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MONSIEUR 

DE  E U F F O N, 

De  Y Académie  Françoife , de  Y Aca- 
démie Royale  des  Sciences,  de  là 
Socie'té  Royale  de  Londres , Inten- 
dant du  Jardin  Royal  des  Plantes • 

* 

- ’j 

Monsieur, 

On  ne.  peut  lire  vos  Ouvrages , fans 
rejfentir  cette  imprejjion  vive , cette  émotion 
électrique  qui  part  de  V éloquence  & du  génie. 

C’ejl  dans  une  fource  aujji  belle , aujji  fé~ 
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conde  y que  nous  avons  puifé  le  goût  de 
l'HiJloire  Naturelle.  U étude  que  nous  en. 
avons  faite  9 nous  a in  f pire  le  deffein  de 
réunir  dans  un  Abrégé  hiflorique  toutes  les 
productions  de  la  Nature . Nous  avons  l'hon- 
neur de  vous  offrir  cet  Abrégé  fous  le  titre 
de  Manuel  du  Naturaliste.  Vous 
l'ave £ honoré  de  votre  fuffrage.  Vous  ave £ 
permis  qu'il  parât  fous  vos  aufpices.  C*ejl 
prévenir  le  Public  en  fa  faveur.  Un  accueil 
aujfi  favorable  de  votre  part.  Monsieur, 
excite  notre  fenfibilité.  L'étendue  de  notre 
reconnoiffance  égale  le  fefpecl  avec  lequel 


nous  fommes  , 


MONSIEUR, 


.v  -.'.l  • v . r./  Vôs  trcs-hümbtes  8c  rrcs- 

' ‘ obcifTants  ' ferviteurs , 

-\  -:<•  U . &**■*,  -M 

**'  1 ■ - .. 
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AVERTISSEMENT. 

; ’ t 4 ) 

Eux  Amis  intimes , liés  par  le  goût  des  connoif- 
Tances , autant  que  par  la  fympathie  du  cara&ere  , 
ont  conçu  le  projet  de  partager  avec  leurs  Conci- 
toyens , les  plaifirs  que  leur  procure  l'étude  de  l’HiftoirA 
Naturelle.  Sous  ce  point  de  vue , ils  ont  cru  ne  pouvoir 
mieux  réuffir , que  de  réunir  dans  un  petit  volume  portatif, 
ce  que  l’Hiftoirç  Naturelle  offre  de  plus  piquant  & de  plus 
intéxeffant.  En  effet  , Tans  être  Naturaliftc  , Phyficicn  , Chy- 
mifte , il  n’eft  perfonne  qui  ne  Toit  faifi  , ravi  dctonne- 
ment  Sc  d’admiration , à l’afpcâ:  de  ces»  produ&ions  fingu- 
lieres  par  leurs  formes , curieufes  par  leur  rareté  , riches  par 
leur  éclat , & raffemblées  à grands  frais  de  toutes  les  parties 
du  monde  dans  ces  galeries  magnifiques  , qu’on  peut  regar- 
der comme  le  fanftuaire  de  la  Nature.  Mais  toutes  ces 
beautés  gagnent  encore  , à être  examinées  dans  le  détail: 
L’ame , affe&éc  déjà  du  plaifir  & de,  la  fenfation  que  fait 
à l’œil  ce  fpeéfctcle  brillant , eft  bien  plus  émue , lorfqu’une 
perfonne  inftruitc  fouleve , pour  ainfi  dire , le  voile  qui 
dérobe  aux  yeux  les  fecrets  de  la  Nature , en  indiquant  lés 
moyens  quelle  emploie  à la  formation  des  minéraux  , l’m- 
duffrie  dont  elle  a doué  les  animaux , tant  pour  la  propa- 
gation de  l’efpcce,  que  pour  la  confervation  de  l’individu  a 
& enfin  , les  prppriétés  les  plus  remarquables  des  végétaux 
& leurs  ufages.  , n \ ■ ■ - . ‘ • " 

Qu’un  homme  entre  dans  un  vafte  portique  orné  de  T*» 
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viij  AVERTISSEMENT. 
bleaux , il  en  admire  la  beauté  , l 'élégance  , la  fiadTe  ; li- 
en jui  met  à la  main  un  Livre  qui  lui  en  explique  les  fu~ 
jets , Ton  attention  fe  réveille.  Kicn  ne  lui  échappe  , il 
entre  dans  toutes  les  idées  du  Peintre.  Il  devient  juge  de 
fon  intention  & de  Ton  exécution.  En  un  mot , il  pénètre 
jufques  dans  fes  penfées  les  plus  fecretcs. 

Il  peut  en  être  de  même  de  celui  qui  entre  dans  un 
Cabinet  d’Hiftoirc  Naturelle.  Sa  curiofité  eft  excitée  par  le 
concours  & l'afpeét  des  objets.  Il  manque  quelque  chof* 
à fon  plailîr , s’il  ignore  les  particularités  piquantes  de  leur 
hiftoire.  Dans  ce  cas  , un  homme  de  goût , un  amateur 
éclairé , eft  d’un  fecours  néccfiaire  j c’eft  pour  y fuppléer, 
que  les  Auteurs  de  ce  petit  Ouvrage  ont  donné  tous  leurs 
foins  à ce  Manuel.  Leur  intention  a été  de  travailler  pour 
les  perfonnes  qui , par  état , ne  peuvent  faire  une  étude 
particulière  de  l’Hiftoire  Naturelle.  Dans  ce  deflein  , ils  ont 
abandonné  le  projet  qu’ils  avoient  conçu,  de  traiter  fepa» 
rément  & méthodiquement  chacun  des  trois  régnés.  L’ordre 
alphabétique  a paru  convenir  le  plus  au  but  qu’ils  fe  pro- 
pofoient. 

Le  plan  convenu , il  a etoit  plus  queftion  que  de  trou- 
ver les  moyens  de  raflembler  dans  un  feul  volume  léger  , 
portatif,  cette  foule  de  connoiflances  acquifes  par  plufieurs 
fiedes  d’obfervations  , 8c  répandues  dans  des  Ouvrages 
favants  8c  des  compilations  volumineufes.  Pour  en  venir  a 
bout , il  a d’abord  paru  néceflaire  de  facrifier  la  nomen- 
clature , d'écarter  les  deferiptions  toujours  inférieures  à la 
préfence  de  l’objet , d’élaguer  les  traits  fabuleux  8c  in- 
croyables , 8c  les  articles  peu  curieux , ou  qui  ne  parlent 
qu’aux  yeux. 

On  s’eft  attaché  , pour  le  régné  animal , aux  traits  les 
plus  faillants,  les  plus  jolis,  les  plus  amufants  ; pour  le 
règne  minéral  8c  le  régné  végétal , aux  produirions  les  plus 
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prédeufes  à l’humanité , aux  caradcrcs  principaux  qui  en 
conftitucnt  la  richelfe  & la  beauté , à leurs  qualités  elTcn- 
tielles  ; à l’utilité  que  l’induftrie  humaine  a Tu  en  tirer  pour 
la  nourriture  Sc  pour  les  Arts.  Ce  n’eft  pas  tout.  Pour  le 
bien  de  l’humanité  , l’on  a eu  foin  d'indiquer  les  efpeces 
nuifibles  , & dans  ces  articles  , le  remede  eft  à côté  du  mal. 
Mais  on  n’a  pas  cru  devoir  entrer  dans  le  détail  immenfe 
de  tous  les  végétaux.  Leur  ufage  en  Médecine  demande 
des  connoiflfances  qui  n’appartiennent  qu’à  l’expérienee  des 
gens  de  l’Art.  Tout  ce  qu’on  aurait  pu  dire  fur  les  pro- 
priétés médicales,  aurait  été  infuffifant,  peut-être  même 
funefte  à ceux  qui , fur  la  foi  d’un  attribut  général , fe- 
roient  légèrement  une  application  particulière  , & devien- 
draient la  vi&ime  de  leur  indiscrétion  & de  leur  confiance 
aveugle. 

Les  variétés  dans  tous  les  êtres  de  la  Nature , font  nom* 
breufes.  Il  fuffit , pour  s’en  convaincre  , de  jetter  les  yeux 
fur  les  coquilles , les  infe&es  , les  plantes  & les  minéraux. 
Des  détails  de  ce  genre  cufTent  rendu  ce  Livre  faftidieux  & 
volumineux.  On  s’eft  donc  contenté  de  traiter  les  genres, 
les  efpeces  , les  familles  , & d'indiquer  feulement , fous  la 
dénomination  générique , les  variétés  qui  méritent  l’atten- 
tion des  Curieux.  Ces  variétés  n’ont  de  place  diftinguée 
dans  cet  Ouvrage  , que  lorfqu’ellcs  ont  on  intérêt  particulier. 

Mais  on  a étendu  les  bornes  de  ce  Manuel  à des  objets 
qui  n’ont  point  de  rapport  immédiat  avec  l’Hiftoire  Natu- 
relle , par  la  feule  railon  qu’ils  Ce  trouvent  dans  les  Ca- 
binets , tels  que  les  Médailles , les  morceaux  antiques , les 
habillements  & armes  des  Sauvages  , les  pièces  anatomi- 
ques , Sec.  Il  n’eft  pas  , làns  doute  , inutile  d’obfcrver  ici 
que  la  partie  de  l’antiquité  a été  travaillée  d’après  la  riche 
Colleétion  du  Cabinet  de  Sainte  - Genevieve.  C’eft  même 
une  des  raifons  pour  lefquclles  ces  articles  font  employée 
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fous  les  noms  latins  fous  lefquels  ils  font  expofés  dans  cc 
Cabinet. 

Tons  les  objets  d’Hiftoire  Naturelle  n’offrent  pas  un  égal 
intérêt.  Ceux  dont  l’hiftoire  eft  la  plus  intérellante  , font 
quelquefois  les  plus  négligés  , parce  qu’ils  ont  moins  d'éclat, 
ïour  les  tirer  de  l’obfcurité  où  ils  pourroient  languir,  3c 
xcveiller  la  curiofité  des  gens  de  goût , on  a cru  devoir 
inférer  à la  fin  de  ce  Volume  une  première  Table  alphabé- 
tique des  articles  moins  frappants  pour  le  coup  d'œil  , 8c 
qui  méritent  d’être  connus. 

-,  Pour  la  commodité  des  Etrangers  qui  ne  font  pas  fami- 
liers avec  les  noms  François  , & des  voyageurs  François  qui  le 
■trouvent  en.  Pays  étrangers , on  a ajouté  une  fécondé  Table 
alphabétique  des  noms  Latins  avec '.le  non»'  François  dont 
l’article  eft  inféré  dans  ce  Manuel.  On  n’y  trouvera  pas  les 
noms -dont  la  terminaifon  latine  différé  peu  du  François*  tels 
que  Kina-kina  » Quinquina,  Serpens  , Serpent! * Perdix  , 
Perdrix  , mais  feulement  ceux  dont  le.nom  Latin  ne  reffemfefe 
jen  aucune  maniéré  au  nom  François  , tels  que  MdfifU  1* 
jBelctte , ESur,  Yvoije , Mu/a , Bananier  , Cuprum -*  Cuivre, 
cî  Enfin , c’cft  encore  en  faveur  des  voyageqrs , qu’on  a 
fait  une  troificme  Table  géographique  des  Royaumes 
Villes  , Provinces.,  avec  les  articles  de  çq  Manuel?  où  ils 
ibnt  cités-,  on  a penfé  qu’il  ue  fer  oit  • pas,  - indiiSfrent  pour 
ain  Voyageur,  qui. parcourt  les  divesrfes  contrées  du  mon- 
de , de  connaître  les  produirions  des  climats  fous  lefquels 
il  paffé  , & ce  qu’il  peut  efpérer  d’y  trouver,  fait  pour  le 
commerce , foit  pour  fatisfaire  fa  curiofité.  L’Hiftoire  Na- 
turelle peut  même  tirer,  par  la  fuite, des  temps  r un  trçs* 
grand  avantage  de  cette  Table , en  mettant  le  Savant  qui 
voyage  , à portée  de  vérifier,,  ce  que  des  relations  „ fon- 
dent infidèles  , nous  ont  appris  jufqu’à  préfent  fur  les  pro- 
dnéUons. des  climats  éloignés.  Ce  fera  peuç-êtr©  le  moyen 
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de  fixçr  un  j.our  d’une  maniéré  copiante  & invariable, 
les  opinions  fur  la  nature  , l'analogie  , 1a  différence  des 
êtres  , & par  la  de  déterminer  la  nomenclature , dont  l’étudo 
effrayante  fait  aujourd'hui  un  fi  grand  tojt  au  progrès  des 
connoifîànçc^.  , . < i , 

Le  plarç  de  ce  petit  Ouvrage  réduit  à l'agréable,  à l’utile, 
au  néceffajre,  fenjbjc  cependant-.,  dans  le  projet,  devoir 
excéder  iç  poids  d’un  Livre  portatif.  Ce  n’eft  quada  faveur 
d’un  ftyle  précis,  léger,  laconique  & ferré  qu'on.:  a trouvé 
le  fecret  de  réfoudre  le  problème  qu’on  s’étoit  donné , de 
réunir  le  plus  de  faits  poifibles  dans  le  moins  d’efpace  pot- 
fible.  La  prolixité  nuifoit  à l’exécution  de  ce  plan  ; mais 
une  féchereffe  rebutante  étoit  un  autre  écueil  que  l’on  a 
principalement  tâehé  deviter.  Ou  vouloit  amufer  le  Lec- 
teur en  l’inftruifant  ; auffi  a-t-on  cru  pouvoir  fe  permettre 
un  badinage  familier  , lorfque  la  matière  en  étoit  fufceptible. 

Ce  petit  Manuel  , rqui  doit  être  regardé  comme  la  clef 
de  tous  les  Cabinets  d’édiffoire  Naturelle  , fera  , pour  les 
Savants  , une  efpece  de  répertoire  , qui  rappellera  toujours 
à leur  efprit  des  connoiffances  plus  profondes.  Les  Amaceurs 
& ceux  qui  fe  font  des  Cabinets  , y puiferont  ces  connoif- 
fances d’agrément,  qui  réveillent  le  goût,  & tiennent  l’ef- 
prit  en  gaieté.  Les  Voyageurs  feront  amufés , par  la  con- 
noiffance  de  ce  que  les  produirons  des  climats  éloignés 
offrent  de  plus  curieux  & de  plus  piquant.  Ce  fera  pour 
tauc  le  monde  un  Livre  d'obfervations  dans  les  promena- 
des , d’inftru&ion  & de  curiofité  dans  les  Cabinets  d’Hif- 
toire  Naturelle,  les  Serres  chaudes,  les  Jardins  botaniques, 
les  Ménageries  , les  Fauconneries , &c.  & enfin  de  dclalïe- 
ment  & de  récréation  dans  les  moments  de  loifir. 

Mais  fur-tout  pour  jouir  plus  agréablement  de  cet  Ou- 
vrage, & acquérir  des  connoiffances  faciles  dans  l’Hifioire 
NjWirçlljî,  il  n’çfl^pas  de  meilleur  moyen  que  de  fréquenter 

1^1  * 4.  é A * • 
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les  Câbinets.  Nous  ne  fournies  plus  dans  ce  temps  d'igno- 
rance, où  le  favoir  farouche  & jaloux,  enveloppé  du  man- 
teau de  l’orgueil , étoit  inacceffible.  Rien  n’eft  plus  digne 
d’éloge , que  cette  politeffe , cette  honnêteté  , cette  affabi- 
lité avec  laquelle  les  Princes  , les  Grands  , les  Gens  de 
goût  donnent  aux  Etrangers  & aux  Curieux  , un  accès 
facile  dans  ces  temples  de  la  Nature  , où  les  collections 
les  plus  complétés  font  diltribuées  avec  autant  de  choix 
que  d’intelligence. 
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RACUS,  Abaque. 
Ces  petites  tablet- 
tes d’ivoire  , de 
bois,  ou  d'autres 
matières,  divifées 
par  colonnes,  qui 
contiennent  de  petites  boules  mo- 
biles, fervoient  pour  calculer  aux 
Grecs  ôc  aux  Romains.  Avec  le 
rapport  des  fupérieures  & des  in- 
férieures , & celui  des  différentes 
colonnes , on  faifoit  toutes  fortes 
de  calculs.  Cette  méthode  de 
compter  etoit  un  peu  difficile  j on 
y fubftitua  les  jetons.  Les  Chinois 
font  encore  ufage  des  Abaques. 

A BE1LLES.  On  diftingue  pla- 
ceurs elpeces  de  ces  infcâes  : cha- 
cune a ion  génie,  fon  talent,  fes 
moeurs  & Ion  caraAere  particu- 
liers. Variété  dans  l’ordre  d’archi- 
- te&ure  , dans  la  nature  des  maté- 
riaux. Les  unes  travaillent  enfem- 
blc  0c  vivent  en  focictc  i telles 


ABE 

. . i 

V Abeille  commune  & 1‘ Abeille  bout * 
don.  Les  autres  vivent  en  folitude , 
travaillent  feules , conftruifent  les 
berceaux  de  leurs  familles  t favoir  4' 
les  Abeilles  coupeufes  de  feuill»s\ • 
avec  la  feuille  du  rofier  ; les  tapi /— 
Jieres , avec  la  tenture  brillante  da 
coquelicot  i les  maçonnes , avec  un 
maftic  ; les  perce-bois , avec  la  fciura 
de  bois.  Toutes  s’occupent  dans 
leur  petit  hermitage  du  foin  de 
pourvoir  au  befoin  tfe  leur  pofté- 
rité.  Voyez  l’hiftoire  de  chacuna 
de  ces  Abeilles,  ci-après. 

Abbili.es  bourdons.  On  cou* 
noît  vulgairement  ces  infeâes  fous 
le  nom  de  bourdon.  Ptefque  toutes 
ces  Abeilles  periffent  pendant  l’hi* 
ver.  Quelques  femelles  fécondées 
échappées  a la  rigueur  de  la  fai- 
fon , bâtiffent  des  nids  au  retouc 
du  printemps,  chacune  de  leuc 
côte , & renouvellent  l’efpece  t 
l’Abeille  femelle  oonffruit  à la  hîta 
A 
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un  petit  nid  de  moufle  , au  milieu 
d'une  prairie.  Le  dôme  en  voûte 
garantit  de  la  pluie  r le  plancher 
aufli  de  moufle;  garantit  de  l’humi- 
dité. L*  Abeille  tamafle  de  la  cire 
briite  6e  du  miel , en  compofe  une- 
petite  malle  dans  laaaellc  elle  dé- 
pofe  quelques  œufs.  Pendant  qu’el- 
le continue  (es  travaux  & fa  ponté, 
ces  premiers  œufs  «lofent .-  il  en 
liait  des  abeilles  mâles , femelles  8c 
mulets.  A peine  (ont-elles  écloles , 
toutes  fe  mettent  à l’ouvrage.  Elles 
tendent  ce  nid  plus  grand , plus 
vafte.  La  femelle  continue  fa  pon- 
te. Les  nouvelle!  fëlnelles  pon- 
dent. La  famille  s’accroît  jufqu’au 
nombre  de  cinquante  ou  foirante* 
L’art  avec  lequel  elles  concourent 
toutes  à la  conitfuôion  du  nid,  eff 
fingulier.  Les  Abeilles  Bourdons, 
quoiqu’armées  d’uti  dangereux  ai- 
guillon , n’étant  point  aufli  vives 

?[ite  les  Abeilles  communes,  ne 
ont  point  aufli  redoutables.  Pour 
fe  procurer  lé  plailir,  de  leur  voir 
conflruire  leur  nid , il  n’y  a qu’à 
le  défaire , tran  (porter  la  moufle  ï 
quelque  diflance , on  verra  les 
Abeilles  fe  difpofet  en  chaîne, 
depuis  leur  did  jufqu’au  lieu  oà 
on  a mis  la  moufle.  La  première 
en  failitavec  fes  dents,  l'éclaircit 
avec  fes  pattes  brin  à brin.  Ce  qui 
les  fait  nommer  aufli  -Abeilles icar- 
dtufes.  Elle  pouffe  cette  moufle 
éparpillée  à l'aide  de  fes  pattes 
par-deflous  fon  ventre.  Celle  qui 
Ja  fuit  la  poulrc  de  même  à la  troi- 
fiemc.  11  fe  fait  une  chaîne  conti- 
nue de  moufle,  quieft  employée 
6c  entrelaffée  avec  la  plus  grande 
dextérité  par  celles  qui  font  au- 
près du  nid.  Pour  que  leur  nid  ne 
loit  point  le  jouet  des  vents , 8c 
qu’elles  y foiènt  à l’abri  de  la 
pluie,  elles  y cbnftruifent  une 
voûte.  Elles  la  font  avec  une  cf- 
pece  de  cire  ténace  mince  qui 
n’eft,  ni  la  cire  brute  des  Abeil- 
les , ni  la  vraie  cire  : diffame  dam 
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de  l’huile  ée  térebenthhaé,  on 
peut  s’en  fervir  pour  tirer  des  em- 
preintes. Les  teignes  de  la  cite, 
les  vers  d’une  mouefi*  du  genre  de 
Frelons  s' les  Mulots,  les  fouines , 
les  Fourmis  attaquent  Ici  petits 
pots  de  miel,  provifton  de  ces 
Abeilles  indufttieufès,  • 

Asbules  càrdiufei.  Vby.  Asùi- 
rîs  bourdons: 

Abhili.es  communesou  domeffi- 
ques.  Cette  efpece  nous  repré  fente 
4c  tahleaudcj'induftricla  plus  cliar- 
faiante , 8c  n6us  fait  dés  récoltes  de 
kiicl  8c  de  cire.  11  y a 4ans  une 
ruchë  trois  fortes  d’ Abeilles  , l'A- 
beille reine  ou  femelle  , les  Abeillei^ 
mâles  ou  faux-bourdons  , Ôc 
Abeilles  fans  fexe  ou  mulets 

Absilue  s mâles  ou  faux-bourdo, 
ainfi  nomméçs  pour  les  diftingucr . 
des'  Abeilles  bourdons  dont  On  se- 
parlé.  Leur  fon&ion  cft  de  fécon- 
der la  reine.  Si  on  preffe  les  parties 
poftérieures  de  leur  corpgf  on  voit 
qu'ils  font  bien  pourvus  des  par- 
ties de  la  génération.  Ils  n'ont 
point  d-’aiguillon.  Leur  trompe  ,1 
leurs  pattes  ne  font  point  propres 
à la  récolte  de  la  cite  8c  du  piiel  ; 
aufli  font-ils  difpcnfés  du  travail. 
Ils  ne  volent  fur  tes  teurs  que", 
pour  fucer  le  miel.  Ils  àe  fongent- 
qu’à  leurs  plailirs.  Tout  le  travail 
roule  fur  les  Abeilles  mulets.  Une- 
feule  femelle,  (car  il  n'y  en  a 
qu’une  dans  une  ruche , ) femble-' 
roit  devoir  être  aflàillic  continuel-  ‘ 
lement  au  milieu  de  fept  ou  huit  « 
cens  mâles.  La  nature  y a pourvu  /' 
elle  les  a fait  d’un  tempérament* 
très-froid.  La  femelle  choiflt  celui  ; 
qui  lui  plaît.  Elle  eft  obligée  de  - 
faite  les  avances,  de  le  carefler 
pour  l’exciter  à l’amour.  Cette  fa-  l 
veur  lui  devient  fatale.  A peine 
a-t-il  fatisfolt  aux  ébats  amoureux» 
qu’on  le  voit  périr:  on  peut  fe 
procurer  le  plaifir  de  ces  obferva- 
tions  , en  mettant  une  femelle 
avec  plufisurs  mâles  dans  un  bo- 
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cal.  Tufqu’â  l'approche  du  mois  tôt  que  des  Abeilles  ainfi  chargées 
de  Septembre  , promenade , bonne  arrivent  à la  ruche , d’autres  vien- 
chere , font  le  plaiiir  des  mâles,  nent  au-devant  d’elles , avalent 
La  reine  fécondée , leurexiftence  cette  qHcbxute,  & leur  eftomaé 
devient  inqfile.  Us  ne  feroient  eft  le  lanoratoire  où  elle  fe  con- 
que confommer  des  vivres.  Le  vertit  en  vraie  cire.  L’élaboration 
moment  de  la  profeription  eft  dé-  faite,  chaque  Abeille  la  dégorge 
cidé.  Les  Abeilles  mulets  fe  préci-  en  forme  de  pâte  , & en  conftruit 
pitent  fur  eux  , les  poignardent  à ces  gâteaux  de  cire  d’une  ftru&urè 
coup  d’aiguillons.  Elles  arrachent  admirable.  Voyez  ce  mot.  Dans  le 
même  les  nymphes  des  mâles  qui  Neüartum  des  fleurs,  l'Abeille  re« 
ne  font  encore  qu’au  berceau.  Le  cueill&le  miel  à l’aide  de  fa  trom» 
devant  des  ruches  eft  un  théâtre  pe , ouvrage  de  méchanique  éton- 
d’horreur  & de  meurtre.  nant , compofé  de  plus  de  vingt 

Abeilles  mulets  aufansfexe.  Ces  parties.  En  arrivant,  elle  dégorge 
Abeilles  ne  font,  ni  mâles , ni  fe-  le  miel  dans  les  cellules  pour  fer- 
melles.  Elles  n’ont  même  aucun  vir  de  provifion  pendant  l’hiver, 
caraétere  de  fexe.  Elles  compofent  où  allongeant  fa  trompe  , elle  en 
prefque  toutes  la  ruche  au  nom-  préfente  aux  travailleufes.  Les 
bre  de  feize  ou  dix-huit  mille.  Ce  Abeilles,  fur-tout  dans  l’établif* 
font  elles  qui  conftruifcnt  les  gâ-  fement  de  leurs  colonies , conf^ 
teaux  de  cire , font  la  récolte  de  la  truifent  leurs  gâteaux  avec  une 
propolis , du  miel  Sx.  de  la  cire  brute,  aûivité  li  infatigable  , qu’en  huit  . 
Elles  ont  pour  arme  un  aiguillon  jours  ellés  font  plus  d'ouvrage  , 
empoifonné.  Ce  dard  , fi  petit  à la  que  tout  le  refte  de  l’année.  J1  y a 
vue , n'eft  que  l’enveloppe  écâil-  quelquefois  des  mouches  qui  ne 
leufe  de  deux  petits  aiguillons  ter-  font  point  fi  laborieuses.  Elles, 
minés  en  fet  de  fléché  qui  peuvent  vont  piller  les  ruches  voifines.  Le 
jouer  chacun  féparément  : leur  pi-  confbats’engage.  On  ypit  des  moût, 
quure  empoifonnée  caufe  de  vives  çhes  pirouetter  fût  la  poûfliere , Sc 
inflammations.  Un  homme  ou.  un  tâcher  au  défaut  dé  leur  cuira flq 
qnimal  périroient  fous  les  coups  de  fe  poigflaidef.  Ce  né  font  quel-, 
redoublés  de  ces  armes.  Le  dard  quefois  que  des  querelles  particu- 
refteprefque  toujours dansla plaie:  licres.,ElIes  deviennent  des  bstail- 
Dc  tous  les  remedes  indiqués,  lé  les  générales,  iorfqu’une  nouvelle 
meilleur  eft  d’élargir  un  peu  la  colonie  va  par  hafard  chercher 
plaie , d’enlever  l’aiguillon  êc  fe  domicile  dans  une  ruche  déjà  ha- 
lavet  avec  dé  l’eau  qui  amortit  la,  birée.  La  chaleur  eft  la  vie  de  ce* 
vigueur  du  poifon.  Ces  Abeilles  infe&cs.  Le  moindre  froid  les  en- 
font  fut  les  fleurs  leur  récolte  de  goutdit , & fl  elles  ne  font  toute* 
miel  & de  cire  brute.  On  peut  les  ramaflees  enfemble , elles  périf* 
voir  fe  rouler  au  milieu  des  pouf-  fent.  Elles  ont  pour  ennemis  1* 
fieres  d’étamines  qui  s’attachent  Guipe  & le  Frilon , qui  les  éven- 
fur  leurs  poils , pafler  fur  leurs  trent  à belles  dents  pour  fuccr  le 
corps , leurs  pattes  armées  de  pe-  miel  contenu  dans  leur  vclfie  On 
tites  brofles,  empiler  ces  pouflie-  a vu  quelquefois  un  Moineau 
tes  dans  deux  efpeces  de  petites  franc  en  tenir  une  à fon  bec  8c 
corbeilles  placées  à leurs  pattes  deux  à fes  pattes.  La  teigne  de  la 
de  derrière.  Chacune  peut  en  cire , efpece  de  vers , s’établit  dan* 
contenir  la  grofieur  d’une  petite  leur  ruche  & dévore  leux  cùc.  K > 
lentille.  C’cft  la  cirt  brute.  AufG-  Teigne  de  cire. 
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Abeille  reine  ,'  ou  mere  Abeille. 
Le  cara&erc  de  cette  Abeille  eft 
d’avoir  les  ailes  très-courtes.  Elle 
a le  vol  difficile  ; auffi  ne  lui  arri- 
ve-r-il  guères  de  voler  ^0e  lorf- 
qu’elle  fort  d’une  ruche-mere  pour 
aller  établir  fa  colonie.  Toutes  les 
Abeilles  la  fuivent , & vont  en  fu- 
jets  fideles  au  lieu  qu’elle  choifit. 
-Elle  eft  armée  d’un  aiguillon  vi- 

Soureux.  Moins  colérique  que  les 
ibeilles  fes  fiijcts , elle  ijc  s’en 
fert  que  lorfqu'cllc  a été  irritée 
long-temps  ou  qu’elle  a à difputer 
l’empire  a une  autre  rèine.  Il  n’en 
xefte  jamais  qu’une  feule  dans  une 
ruche , c’eft  la  viftoricufe.  Cette 
reine  8c  mere  Abeille  eft  l'ame  de 
la  ruche.  Les  Abeilles  lui  rendent 
Thommage  dù  à une  fouveraine. 
Elles  lui  font  un  cortçge  plus  ou 
moins  nombreux  , la  careflant 
avec  leur  troiiipe;  Vient-elle  à pé- 
rir, tous  les  travaux  cqffent,  le 
deuil  eft  général , 8c  les  Abeilles 
fe  littlènt  Mourir -de  faim.  Si  on 
leur  redonne  une  nouvelle  reine, 
la  joie  renaît,  on  fe  remet  à l’ou- 
vrage. La  feule  efpérance  <j’cn 
voir  naître  une , leur  redonne  l’ac- 
tivité. On  en  ar  fait  l’épreuve , en 
donnant  à des  Abeilles  qui  avoient 
perdu  leui  rieine  une  nymphe  de 
reint:  Letjt  arrachement  pour  leur, 
reine  eft  égal  à l'Utilité  dont  elle' 
eft  à là  république.  Sa  fécondité 
eft  telle  , ' qu'elle  pond  jufqu’à 
quinze  à dii-huit  mille  œufs.  De 
ces  œufs  doivent  éclorre  fepr  ou 
huit  cens  miles,  quatre  ou  cinq 
reines  Abeilles , & le  refte , dés 
Abeilles  mulets.  L’inftinft  guide  les 
Abeilles  I conftruirc  aufli  des  cel- 
lules de  diverfes  grandeurs , 8c 
dans  le  nombre  néceflaire , les  plus 
grandes  pour  les  mâles , les  cellu- 
les royales  pour  les  reines , & les 
cellules  Ordinaires  pour  les  Abeil- 
les mulets.  L’Abeille  qui  fent  l’ef- 
pece  d’œufs  qu’elle  va  pondre , les 

place  chacua  dans  la  cellule  qui 
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lui  convient.  Dans  l’efpace  de 
deux  ou  trois  jours  , les  œuS 
éclofent  Les  Abeilles  mulets  en  de- 
viennent lesmeres  nourrices , leur 
apportent  de  la  pâtée  faite  de  cire 
brute  8c  de  miel,  Sales  «lèvent 
avec  les  plus  grands  foins.  Au 
bout  de  vingt-un  jours , les  jeunes 
Abeilles  hors  de  la  tutele,  font 
en  état  de  former  des  colonies. 
Les  Abeilles  font  tellement  atta- 
chées à leur  reine,  qu’elles  la- 
fuivent  pat-tout.  Lorfqu’on  peut 
faifir  la  reine  Abeille,  on  eft  sûr 
de  conduire  les  mouches  d’une 
ruche  dans  rcl  endroit  qu’on  vou- 
dra. G’étoir  le  feul  fortilege  de 
M.  Villiame , qui  en  préfencc  de 
là  Société  de  Londres,  fc  fàifoit 
fuivre  par  un  eflaim,  le  fàifoit 

f'afler  d’une  partie  de  fon  corps 
ur  une  autre ; il  changcoit  la 
rttire  Abeille  de  place , tous  fes  fu- 
jets  fideles  la  fuivoient  I l’inftant. 
Quelques  Abeilles  colériques  , 

( 8C  c’eft  un  vice  de  leur  caraôe-’’ 
re,  ) poutroient  rendre  ce  jeu 
aiTez  fatal.  Quoi  qu’il  en  foit , il 
nous  apprend  que  par  ce  moyeu 
il  fait  pafTcr  les  mouches  d’un  pa-j 
nier  dans  un  autre  avec  là  plus 
grande  facilité.  Il  tranfporte  fa  j 
ruche  dàns  un  lieu  où  il  ne  règne 
que  la  luCur  d’un  crépufcule  *§ 
& la  renverfé.  La  mere  Abeil- 
le', dont  le  naturel  eft  apparem- 
ment des  plus  vigilans  pour  le 
bien  de  fon  état,  fe  préfente  des 
premières.  Il  la  faifir.  La  tenant 
une  fois,  il  eft  maître  des  mou- 
ches. Il  la  met  dans  une  ruche 
vuidë  , toutes  les  Abeilles  la  fùi- 
vent.  II  s’empare  du  miel',  de  la’ 
cire,  reporte  le  couvain  dans  la 
nouvelle  ruche  qu’habitent  les 
Abeilles,  8c  lés  place  dans  le  ru- 
cher. 

Abeilles  charpentjeres.  Elles 
font  un  trou  dans  les  bois  pourris  » 
y entrent  à reculons , dépofent 
leurs  oeufs  avec  du  miel*  ferment  - 
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la  loge  où  le  petit  ver  éclos  fubit  Abeilles  dans  les  deux  continents, 
fa  métamorphofe.  6c  prefque  fous  tous  les  climats 

A brilles  coupeufes  de  feuilles,  différons  j plufieurs  font  voir  la 
Il  y en  a de  plufieurs  cfpeces,  qui  même  induftrie  j leurs  ouvrages 
toutes  ont  la  même  induftrie.  Elles  varient  fuivant  la  matière  qu’elles 
creufent  la  terre  , y conftruifent  emploient. 

des  aids  qui  ont  la  forme  6c  la  Abeilles  de  la  Louyfiane.  Sent- 

?;ro fleur  des  dés  à coudre  enchaf-  blables  aux  nôtres,  elles  ont  l’infi- 
es  les  uns  dans  les  autres  ; d’au-  tmet  de  conftruire  leurs  cellules 
très  ne  font  point  plus  gros  que  fous  terre  dans  des  lieux  fecs,  pour 
des  tuyaux  de  plumes.  Ces  nids  fe  dérober  aux  Ours , friands  de 
font  conftruits  avec  des  morceaux  leur  miel. 

de  feuilles.  Chaque  efpece  d’A-  Abeilles  delà  Guadeloupe.  Elles 
teille  taille  dans  ion  étoffe  parti-  s’établifTent  dans  des  arbres  creux, 
eulieïe,  l’une  fur  la  feuille  du  L’efpace  eft-il  trop  vafte  , elles 
xofier  , l’autre  fur  celle  du  mar-  forment  un  dôme  de  cire  en  forma 
tonnier.  Un  obfervateur  attentif  de  poire , fous  lequel  elles  fe  lo- 
peut  remarquer  des  feuilles  de  ro-  gent,  y dépofent  leur  miel  5c  leurs 
fier  coupées  comme  avec  un  em-  petits.  Elles  ne  conftruifent  point 
porte-piece  j c’eû  là  qu’il  peur  d’alvéoles , mais  de  petites  veflîes 
quelquefois  (ê  procurer  le  plaifir  allongées,  pointues.  La  cire  dont 
de  voir  l’adrefle  avec  laquelle  une  elles  font  faites  eft  d’un  violet 
mouche  cofipc  fans  compas  une  foncé , fi  molle , qu’on  ne  peut  en 
pièce  circulaire  propre  à faire  le  faire  des  bougies.  On  l’emploie  en 
fond  ou  le  couvercle  d’un  de  fes  bouchons  de  bouteille.  Elle  eft 
nids  ,•  elle  en  coupe  d'autres  en  très-bonne  pour  les  cors  des  pieds 
ovale  ôc  demi  ovales  pour  corn-  5c  les  verrues  des  mains.  Le  miel 
pofer  les  côtés  de  ces  nids  , dans  eft  d’une  belle  couleur  citrine. 
chacun  defquels  elle  dépofe  un  Abeilles  de  Cayenne.  Leur  cire 
oeuf  avec  de  la  pâtée.  Il  y a quel-  eft  noire , molle  : leur  miel  d’nn 
ques  années  qu’un  villageois  la-  blanc  liquide.  Il  s’aigrit  facile- 
bourant  la  terre , rencontra  à cba-  ment. 

que  coup  de  beche , de  ces  nids  Abe elles  des  Indes.  Elles  conf- 
en  forme  de  rouleaux.  Saifi  de  truifent  dans  des  troncs  d’arbre9 
frayeur,  il  n’ofe  y toucher,,  va  pour  alvéoles,  de  petits  nids  de 
chercher  fes  compagnons , forme  cire  noire  eu  morceaux#ronds  ou 
un  confeil , où  le  Curé  préfide.  ovales  de  la  grofTeur  d’une  mufea- 
On  délibéré,  on  conclut  que  c’eft  de,  qu’elles  remplirent  d’un  miel 
un  fort  jetté  fiir  la  terre-  Peu  s’en  d’une  couleur  citrine  5c  très-agréa- 
faut  que  le  bon  Pafteur  n’en  ble  : cette  cire  échauffée  a une 
vienne  à l’exorcifine.  Le  Payfan  odeur  de  baume.  Elle  eft  très-rare 
pâle  , tremblant,  accourt  à Paris,  en  France.  Les  Indiens  en  font  des 
On  l’envoie  à M.  Nollet.  Ce  Phy-  bougies,  ou  de  petits  vafes  pour 
ficiep  calme  fes  allarmes,  en  lui  recueillir  le  baume  de  Toi u.  On 
montrant  de  pareils  rouleaux,  qui  voit  beaucoup  de  Mouches  à miel 
fervoient  de  logement  à des  vers  dans  l’Ifle  de  -Ceylan  j ce  qui  y 
gros  6c  dodus.  A cettç  vue,  le  rend  le  miel  très-commun, 
villageois  refte  ébahi,  5c  fit  en-  Abeilles  d'^ibyffmie.  N’étant 
fuite  grofïiéremçnt  dc#  fa . fotte  point  armées  d’aiguillon  pour  fe  I 

ttédulité.  défendre , elles  ont  recours  à la 

Abeilles  étrangères,  H y a des  üncfTc  pour  fe  confervex.  Leur 
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ruche , d’une  cire  très-blancht , eft 
établie  fous  terre.  Les  entrées  de  ce 
foutcrrein  ne  font  que  de  petits 
trous.  Apperçoivent-elles  quelque 
mouvement  , trois  ou  quatre 
Abeilles  qui  font  à l’entrée  du  trou 
fe  mettent  tête  contre  tête.  On  ne 
diftingue  plus  l’entrée  de  la  ruche. 

Abeilles  des  Hottentots.  Ces 
Mouches  font  très-communes  chez 
eux.  Pour  un  peu  de  tabac  ou 
d’eau-de-vie,  les  Européens  ob- 
tiennent une  grande  quantité  de 
ihicl.  Il  eft  mal-propre.  Les  Hot- 
tentots le  mettent  dans  des  facs  de 
peaux  d’animaux , dont  le  poil  eft 
tourné  en  dedans. 

Abeilles  maçonnes.  Ces  Abeil- 
les font  ainfi  nommées  du  talent 
qu'elles  ont  pour  bâtir  des  nids, 
qui  fervent  de  logement  à leurs 
petits.  La  femelle  travaille  feule  à 
un  ouvrage  fi  pénible.  Le  mâle  , 
lorfqu’il  l’a  fécondée,  ne  fonge 
qu’à  fes  plaifirs.  Les  dents  de*  l'A- 
beille femelle , qui  font  fes  fculs 
jnftrumens , ont  les  furfaces  qui  fe 
touchent  concaves  fc  bordées  de 
poils  , afin  de  pouvoir  contenir  les 
petites  mottes  du  mortier  qu’elle 
fabrique.  A l’aide  d’une  matière 
yifqueufe  qu’elle  dégorge , elle 
compofc  un  mortier  de  terre  & de 
fables  fait  à l’expofition  du  midi, 
fur  la  pierre  & jamais  fur  un  cré- 
pi , fon  giid  de  la  forme  & de  la 
grofleur  d’un  demi  œuf.  L’inté- 
rieur eft  compofé  de  plufieurs  al- 
véoles placées  indiftinélemcnt , fé- 
parées  chacune  par  un  maflîf  de 
maçonnerie.  Dans  chaque  alvéole , 
dont  elle  polit  l’intérieur  , elle 
dépofe  \jn  œuf  & de  la  pâtée  faite 
de  cire  brute  & de  miel , pour  la 
nourriture  du  ver  qui  doit  naître. 
La  conftruâion  de  ce  nid  eft  fi 
pénible  , qu’une  Mopche  paref 
feule  cherche  à s’en  approprier  un 
qui  foit  commencé.  On  fe  le  dif- 
pute.  Le  combat  s’engage,  & on 

Vpit  ces  Mouches,  fe^ljenitcr  au 

■ ■>:  J-  . . . 
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milieu  des  airs  tête  contre  tête. 
Le  nid  devient  le  prix  du  vain- 
queur. Pendant  que  l’Abeille  ma- 
çonne livre  combat , ou  qu’elle  tra- 
vaille à la  conftruttion  de  fon  nid  , 
il  s’introduit  quelquefois  furtive- 
ment une  Mouche  Ichneumone  oit 
un  Scarabé  , qui  dépofe  de»  oeufs 
d’où  naîtront  des  vers  qui  dévore- 
ront les  enfans  de  la  maifon.  Ceux- 
ci,  après  s’y  être  bien  engrailfés,  y 
périroient,  s’ils  n’étoient  pourvus 
de  fortes  dents,  à l’aide  dcfquclles 
ils  brifent  cette  prifon.  Le  ciment 
de  ces  nids  eft  fi  dur,  que  nos 
couteaux  s’y  émoulferoient.  La 
nature  nous  fait  voir,  comme 
l’obferve  M.  de  Réaumur,  q'u’on 
pourroit,  avec  du  fable  5c  une 
matière  vifqueufe , former  un 
mortiér  liquide  qui,  jette  dans 
des  moules , nous  donneroit  deà 
pierres  toutes  taillées  £c  toutes  fa- 
çonnées. Le  Naturalifte  peut  voir 
quelquefois  fortir  de  ces  nids , au 
lieu  d’Abeilles  maçonnes  , des 
Mouches  Ichneumones  ou  de  jolis 
infeftes  à étuis.  Voyez  Claixon. 
Ces  infeéles  relient  quelquefois 
fous  l’état  de  vers  pendant  trois 
ans  ; mais  en  leur  procurant  und 
chaleur fuffifante  8c  continue,  on 
les  fait  éclorrc  beaucoup  plutôt. 
D’autres  petites  efpeces  d’Abeilles 
maçonnes  ont  leur  architcfture 
particulière.  Elles  font  un  fimple 
mortier  avec  de  la  terre,  conftrui- 
fent  des  cellules  dans  des  trous  dç 
bois,  dans  des  ferrures,  dans  de 
petits  trous  de  pierre,  apportent 
de  la  pâtée , dépofent  leurs  oeufs  , 
8c  referment  les  cellules  foigneu- 
fement , pour  mettre  leur  poftérité 
à l’abri  de  l’attaque  des  ennemis. 

Abeilles  mineufes.  Elles  pren- 
nent ce  nom  de  l’induftric  qu'elles 
ont  à creufer  la  terre.  Il  y en  a 
diverfçs  efpeces  j les  unes  creu- 
fent  verticalement,  les  autres  ho- 
rizontalement; les  unes  ne  prati- 
quent qu’un  fçul  logement  $ d’au- 
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très  une  galerie  qui  communique 
S plufièurs  culs-de-facs.  Les  terres 
ou  fables  coupes  à pic  en  font 
quelquefois  tout  criblés.  En  lë 
promenant  dans  les  allées , on  re- 
marque de  petites  monticules  de 
terre  : pour  peu  que  l’on  obferve, 
on  v#ra  une  petite  Mouche  enle- 
ver brin  à brin  avec  un  travail  in- 
fini, la  terre  qu'elle  crcufe  quel- 
quefois jufqu’a  un  pied  de  pro- 
fondeur. Elle  dépofe  enfuitc  un 
oeuf  fie  de  la  pâtée , recomble  le 
trou  de  terre  ôc  met  ainfi  fa  pro- 

feniture  à l’abri  du  pillage  des 
ourmis. 

Abeilles  perce-bois.  Cette  ef- 
pece  d’Abcille,  dont  la  tête  eft 
armée  de  deux  dents  d’écailles 
très-fortes  & très-aiguës , pratique 
«ne  galerie  où  elle  diftribue  plu- 
fieurs  appartemens  pour  le  loge- 
ment de  les  petits,  dans  des  moc, 
ceaux  de  bois  qui  commencent  à 
fe  pourrir  j c’eftdans  le  printemps 
& à l’expofition  du  midi  qu’elle 
cherché  a s’établit.  Son  génie 
fon  induftric  prévoient  à tout, 
Elle  fait  dans  une  piece  de  bois 
un  trou  de  la  groflëur  du  pouce  , 
<lont  l’entrée  eft  horizontale  Ôc 
inclinée,  pour  laifler  couler  par 
cette  pente  la  feinre  de  bois  j elle 
continue  enfuite  de  creufcr  ce  trou 
en  remontant  perpendiculairement 
jufqu’à  la  hauteur  de  douze  ou 
uinze  pouces.  Deux  autres  trous 
orizontaux  fie  inclinés , pratiqués 
à cette  galerie  verticale,  l’unau 
milieu,  l’autre  dans  le  haut,  lui 
donnent  la  facilité  de  travailler 
& lui  ménagent  fes  peines.  Cette 
galerie  faite,  elle  forme  une  pâ- 
tée avec  de  la  cire  brute  prilê 
fur  les  étamines  des  fleurs  & 
du  miel  recueilli  dans  les  glan- 
des neftariferes.  Elle  place  cette 
pâtée  à l’ouverture  du  trou  infé- 
rieur , dépofe  un  œuf,  rarnaffe  la 
fciure  de  bois  qui  eft  à , terre , en. 
fowaç  un  ma^c.à  JL’aifl^d’ttw  me 
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tiere  vjfqueufe  qu’elle  dégorge, 
bouche  la  partie  extérieure  dû 
trou  , rentre  enfuite  par  le  trou  du 
milieu,  forme  avec  la  même ma-r 
tiere  de  l’autre  côté  fur  cette  pir 
tée  , un  plancher  qui  fert  de  fond 
à un  nouvel  appartement  où  elle 
dépofe  de  nouvelle  pâtée  à la  hau-r 
mur  à peu  près  d’un  pouce  avec  un 
autre  oeuf.  La  Mouche  établi* 
ainfi  des  appartemens  pour  chacun 
de  fes  oeufs  dans  la  longueur  de 
la  galetie  , 8c  referme  les  deux 
trous  qui  lui  avoient  fervi  de  paf- 
#ige.  C es  œufs  éclofcnt  fucccÆr 
vement  : le  premier  pondu , r par 
droit  d’aînefle , éclot  le  premier. 
Les  vers  trouvent  autour  d’eux  la 
quantité  de  nouiiiture  dont  ils 
ont  befoin  jufqu’i  l’état  de  nym- 
phe , 8c  celui  quia  été  pondu  lé 
premier , pafle  ayant  lés  autres  â 
l’état  de  Mouche.  Ce  premier; 
placé  à la  porte,  n’a  qu’une  légère 
cloifon  à percer  i fa  tête  même  en 
paillant  eft  tournée  vers  l’endroit 
par  où  il  doit  fortie.  < Les  autres 
vers  fc  transforment  fucceflive- 
menr  en  Mouches,  percent  lenr 
plancher  de, la  même  maniéré , fie 
forcent  de  leurs  prifons  en  diffé- 
rons temps,  à raifon  de  leur  âge. 

Abeilles  tapiffieres.  Leur  in- 
duftrie  eft  de  faire  dans  la  terre  un 
trou  perpendiculaire'  évafé  en 
forme  de  cafetiexe , . fie  d'en  ta  pif 
fer  l’intérieur  avec  des  feuilles  de 
Coquelicot.  On  peut  /c  procure* 
quelquefois  le  plaifir  de  voir  tra- 
yaiiler  ces  infeftes.'  En  fe  prome- 
nant dans  des  fentters  au  milieu 
des  bleds , un  petit  ruban  couleut 
de  feu  attire  la  yue.j  ce  font  les 
bords  d’un  nid  tapifle  de  Coque- 
licot. C’eft  dans  ce  nid  que  l’in- 
fiffte  apporte  de  la  pâtée  faite  de 
poulfiere  d’étaujincs  fie  de  miel  re- 
cueilli .dans  le  Neftaréum  des 
Eeurt , ôc  dépofe  un  œuf  au  im*> 
U?  u.de , çerre.-pâtéç.  Lever  en  naif- 
fant  - trpav.e  fa  nourriture;  £om 
* A 4 
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mettre  lé  nid  à l'abri  de  l’infulte , 
l’Abeille  recouvre  la  pâtée  avec  la 
lapUTeric  de  Coquelicot  qu’elle 
détend,  remplit  de  terre  l’entrée 
de  ce  trou.  Trois  jours  fuffifent 
pour  la  conftru&ion  de  cet  appar- 
tement, 8c  le  nouvel  infefte  d’a- 
bord fous  l’état  de  ver , enfuite 
fous  celui  de  chryfalide  , n’en  fort 
avec  des  ailes  que  lorfqu’il  peut 
trouver  dans  le  Coquelicot  des 
vivres  & des  meubles  pour  la  gé- 
nération future. 

A B LE,  on  ablette,  petit  poif- 
fon  de  rivière.  De  petits  vers  qu’o# 
trouve  fouvent  dans  les  ouies  de 
ce  poiflon , ont  fait  croire  à des 
Pêcheurs  ignorans  qu’il  engen- 
drait des  Anguilles.  S’il  n’eft  pas 
en  ufage  fur  nos  tables , fes  écail- 
les argentines  fourniffent  à la  pa- 
rure des  Dames.  On  en  fabrique 
les  faulfes  perles:  le  procède  con- 
fifte  à retirer  par  infulion  dans 
l’e  .u  l’eflencc  nacrée  de  ces  écail- 
les. On  fouille  cette  cflence  dans 
de  petites  houles  de  verre  creim 
fes.  Enduites  ainfi  intérieure- 
ment , ellesront  l’orient  de  la  per- 
le. Pour  leur  donner  de  la  folidi- 
té , on  y coule  en  dedans  de  la  cire 
fondue.  La  membrane  de  l’efto- 
mac  3c  lesinteftins  de  ce  poiflon 
font  auffi  pourvus  de  la  matière 
argentine.  Il  parait  qu’elle  eft  por- 
tée par  des  vaiffeaux  jufqu’a  la 
peau  , & qu’elle  y forme  la  ma- 
tière nacrée  ou  les  écailles  de  ces 
poiflons.  i*  i :< 

ABRICOT  de  S.  Domingue  j 
fruit  d’un  bel  arbre  de  l’Amériqué 
Efpagnole.  On  fait  avec  la  pulpe 
de  ce  fruit  & des  épices , une  mar- 
melade que  l’on  introduit  dans 
des  oranges  : l’ufage  de  ces  oran- 
ges confites  Sc  deflechéos,  eft  pro- 
pre â la  digeftion. 

ABSINTHE.  Plante  dont  on 
connoît  diverfes  efpeces  en  Fran- 
ce; fes  principes  aromatiques  Sç 
aujffs  laresdent  propre  à «Uvwfef 
f •*- 
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préparations.  Par  l’çfprit  de  vrn  l 
on  en  tire  une  teinture.  Infufé 
dans  du  vin  blanc,  c’eft  le  vin 
d’Abfinthe  utile  dans  les  foiblef- 
fes  d’eftomac  & pour  faire  mourir 
les  vers.  Un  peu  d’Abfinthe  mi* 
pendant  l’cté  dans  la  bierre  M’em- 
pêche de  tourner  à l’acide. 

ACACIA.  ( Faux  ) Cet  arbre, 
originaire  de  Canada,  de  Virgi- 
nie , s’ eft  naturalifé  facilement 
dans  nos  climats.  Le  parfum  de  fes 
fleurs  approche  de  celui  de  la  fleur 
d’Orange.  On  le  communique  à 
des  pommades.  On  peut  en  retire* 
une  teinture  jaune,  qui  prend  fur 
la  foie  en  l'alunant.  Le  peu  d'om- 
bre que  fournit  cet  arbre  3c  la  fra- 
gilité de  fon  bois,  le  font  négli- 
ger dans  les  jardins.  Son  bois , d’un 
jaune  marbré , eft  d'ufage  pour  les 
Tourneurs.  Il  n’eft  point  fujet  à 
être  attaqué  par  les  infeâes.  Ses 
feuilles  procurent  aux  vaches  un 
lait  très-abondant  8c  très  délicieux. 
Ses  racines  peuvent  fe  fubftituer 
à la  régliffe.  Les  haies  formée* 
avec  le  plan  d’Acacia  pnt  l’avan- 
tage d’être  impénétrables,  même 
aux  animaux. 

Acacia  véritable.  Cet  arbre 
croît  en  Egypte , en  Arabie , en 
Afrique  j il  ne  peut  s’élever  ici 
que  dans  les  ferres  chaudes.  On  en 
voit  n efpeces  dans  celles  du  Jar- 
din du  Roi.  On  retire  des  gouffés 
de  ce  fruit  pilées  encore  vertes  , 
le  fuc  d’Acacia  qui  eft  aftringent, 
C’eft  de  cet  arbre  que  découle  la 
gomme  arabique;  elle  porte  diffé- 
rens  noms  fuivant  fâ  forme.  En 
gros  morceau  clair , c’eft  la  gomme 
turiqut.  En  larmes ,-  c’eft  la  gomme 
vermiculaire  : toutes  ces  gommes 
de  même  nature  font  d’ufage  dans 
lés  Arts , 8c  propre  à adoucir  Ta- 
erimonk  des  humeurs. 

' Acacia  , ou  Coffre  des  Jardiniers. 
Arbre  originaire  du  Levant;  if 
£éleve  dams. les  Orangeries;  il  eft 
charmant  par  fes  jolie*  fleurs  odo- 
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mtes  ramafle'es  en  petites  boules,  me , croiflant  par  hafard  autour 
AC  A J OU.  Cet  arbre  croît  aux  d’une  pierre , ont  donné  l’idée  de 
ndes  dans  les  Iflesdel’Amérique.  l’ornement  des  chapiteaux,  de 
1 vient  fi  haut  & fi  gros , que  de  l’ordre  corinthien, 
on  tronc  on  conftruit  des  canots  ACERRA.  Nom  donné  aux 
:our  d'une  pièce,  longs  de  40  pieds  vafes  des  parfums.  Ces  inftruments 
fur  y ou  6 de  largeur.  Son  bois  de  factifices  fe  voient  très-foqyenc 
pourrit  difficilement  dans  l’eau,  dans  les  anciens  monuments.  Ou 
Jamais  les  vers  ne  s’y  attachent,  y remarque  des  variétés  confidé- 
On  en  fait  de  très-beaux  meubles,  râbles.  Quelques-uns  font  de 
L’efpece  odorante  qu’on  nomme  bronze  fculptés  8c  ornés  de  figures 
Cedre  de  S.  Domingue  , communi-  fymboliques.  C’étoit  dans  ces  ef- 
que  au  linge  8c  aux  hardes  qu’on  peces  de  coffrets  qu’on  mettoit 
y enferme , une  odeur  agréable,  l’encens  8c  les  autres  parfums. 
On  cultive  l’Acajou  dans  des  fer-  ACÉTABULE.  On  n eft  pas 
xes  chaudes.  On  retire  de  ce  fruit  encore  bien  afluré  fi  c’cft  un  po- 
^crafé  8c  fermenté  une  liqueur  lypier , ou  fi  c’eft  une  plante  ma- 
vineufe  , dont  on  obtient  par  la  fine  : ceux  qui  le  regardent  com- 
diftillation  un  efprit  ardent.  Ce  me  polypier , le  rangent  dans  la 
fruit , de  forme  de  poire , eft-fin-  claffe  des coralines.  Voyez  ce  mot  r 
gulier,  en  ce  que  Ton  noyau  efi  entre  les  régnés  de  la  nature  , les 
fitué  à l’extérieur.  Ce  noyau  eft  limites  fe  confondent  8c  laiffent 
la  noix  d’ Acajou.  Les  Perroquets  l’homme  dans  l’incertitude, 
s’en  nourriffent.  Elle  donne  un  ACIER.  Il  n’y  a point , à pro- 
gout  d'ail  à leur  chair.  Les  habi-  prement  parler,  d’Acier  naturel, 
tans  du  Bréfil  en  mettent  une  à c’eft-à-dirc , en  mine , dans  les 
part  chaque  année  pour  compter  entrailles  de  la  terre.  La  mine 
leur  âge.  L’homme  peut  bien  me-  d’Acier  qu’on  voit  dans  les  Cabi- 
furer  le  temps;  mais  tous  fes  ef-  nets  n’eftqn’une  mine  de  fer  plus 
forts  ne  peuvent  l’arrêter  dans  fa  propre  que  toute  autre  à faire  de 
courfe  rapide.  L’écorce  fpongieufe  l'Acier.  La  fonte  8c  la  cementa- 
dc  la  noix  d’Acajou  contient  une  tion  font  les  deux  opérations  par 
liqueur  âcre,  propre  à confumer  lefquellcs  on  parvient  à faire  T A- 
ks  cors  des  pieds  $ on  ne  doit  en  cier.  Ces  opérations  tendent  à dé- 
faire ufage  qu’avec  précaution,  barraflér  le  fer  de  fes  parties  hétc- 
Cettc  liqueur  teint  le  linge  d’une  rogenes , 8c  à l’imprégner  d’une 
couleur  de  fer  indélébile.  On  re-  plus  grande  quantité  du  principe 
tire  de  l’amande  de  ces  fruits  une  inflammable.  On  a donné  le  nom 
huile  propre  à conferver  le  bois , d’Acier  naturel  à celui  qu’on  re- 
fit d’uîage  pour  la  teinture  noire,  tire  par  la  fufion.  L’Acier  artifi- 
La  gomme  qui  découle,  de  ces  ciel  eft  le  fer  forgé  mis  en  eernen- 
arbres  eft  une  excellente  glu.  ration.  L’Acier  rougi  à un  feu 
ACAN’rHEJou5rancAe-«iÿr«e.  violent  8c  trempé  dans  l’eau  froi- 
Cet'te  plante  émolliente  eft  utile  de , acquiert  plus  de  dureté  8c  d’é- 
dans  la  maladie  plica  polonica,  où  lafticité.  On  peut  donner  à l’A- 
le fang  coule  par  la  pointe  des  cier  plus  ou  moins  de  dureté,  pat 
cheveux  ; les  anciens  en  ont  fait  les  variétés  de  la  trempe  8c  le  re- 
ufage  pour  teindre  en  jaune.  L’art  cuir.  Ces  trempes  font  regardées 

?uife  dans  l’imitation  de  la  nature  comme  des  fecrcrs  dans  les  Fabri- 
cs  plus  beaux  ornements.  Les  ques.  On  fait  avec  l’Acier  divers 
fcuilicsd’Acajjthe  d’une  belle  for-  inftruments  utiles  8c  curieux. 
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A(ÎOLALAN.  Cette  efpeee 
d’infe&e  longe  les  étoffes  , 6c  in- 
commode beaucoup  les  Nègres 
de  Madagafcar. 

ACOLIN , ou  Caille  aquatique 
du  Mexique,  Cet  oifeau  fe  nourrit 
de  petits  poiftons. 

ACOM AS , grand  8c  bel  arbre 
de  l’Amérique.  Son  bois  eft  em- 
ployé dans  la  conômélion  des 
navires. 

ACONIT,  on  Anthora,  plante 
à fleur  anomale.  L’efpece  garnie 
de  cinq  piftils  eft  regardée  comme 
le  contie-poifon  des  autres  efpcces 
d'Aconits , 8c  entre  autres  de  l’A- 
conit tue-loup,  dont  la  corole  jaune 
ne  renferme  que  trois  piftils  , ainfi 
que  du  Thora,  efpeee  de  Renon- 
cule. On  a donné  à l’Aconit  à fleur 
bleu  le  nom  de  Napel.  V.  ce  mot. 

ACONTIAS,  ou  Javelot. 
Lorfque  ce  ferpent  apperçoit  fa 
proie,  il  fe  replie  fur  lui-même, 
& fon  corps  faifant  l’effet  d’un 
xefTort , il  s’élance  avec  la  rapidité 
d’un  Javelot  à une  diftance  de  to 
coudées.  11  fe  place  quelquefois 
fur  des  arbres  pour  s’élancer  fur 
fa  proie.  Sa  morfure  eft  tsès-dan- 
gereufe.  Ces  ferpents  fe  trouvent 
en  Egypte,  en  Lybie.  On  en  voit 
un  dans  le  Cabinet  du  Sénat  de 
Boulogne. 

ACORUS-VERUS.  La  racine 
de  cette  efpeee  de  Glaïeul  eft  des 
plus  fuaves  : elle  entre  daus  la 
compofition  de  la  Thériaque. 

A CU  DI  A.  Voyez  Poste- 
Lantz&ne. 

ADANE.  Poifïbn  tnonftrueux 

Îui  fe  pêche  dans  le  fleuve  du  Pô. 

>n  attache  aux  hameçons  des 
chaînes  de  fer.  Lorfqu’il  eft  pris , 
pn  eft  obligé  d’atteler  des  bœufs 
pour  le  tirer  à bord.  Sa  chair, 
quoiqu’inférieure  à celle  de  l’Ef- 
turgeon  , eft  cependant  affez 
bonne. 

. ADiL.  Il  y a lieu  de  croire  que 
c’cft  le  Chacal, 
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ADÏMAIN,  ou  Mdimnain, 
Animal  de  Lybie,  plus  utile  pour 
les  habirans  que  nos  moutons.  II 
leur  fournit  laine  8c  fromage , 8c 
peut  leur  fèrvir  de  monture  dans 
de  petits  voyages. 

ÀEGOLETHRON,  ou  Cha- 
merodendros.  Cette  plante  eft  très- 
commune  en  Colchide.  Le  miel 
recueilli  fur  ces  fleurs  par  les 
Abeilles,  enivre  , rend  d'abord  fu- 
rieux 8c  fait  tomber  dans  un  état 
de  léthargie.  C’cft  ce  qui  arriva  à 
l’armée  des  dix  mille  auprès  de 
Trébifonde.  Les  foldats  en  man- 
gèrent beaucoup.  Les  forces  leur 
manquèrent.  On  vit  la  terre  jon- 
chée'de  corps  comme  aptes  une 
bataille.  Le  lendemain,  cet  affou- 
piffement  difparut  à la  même 
heure  qu’il  avoit  commencé.  Ils 
étoient  aifoiblis  comme  des  gens 
qui  ont  été  purgés  vigoureufement. 

ÆTITES.  Voyez  Étites. 

AGAMIE.  Cette  poule  de  bois 
de  Cayenne  eft,  dit -on,  une 
grande  péteufe. 

AGARIC.  On  défîgne  fous  ce 
nom  l’Agaric  purgatif , plante  pa- 
rafirc  qui  croît  fur  le  Mélefe.  Ce 
purgatif  eft  fi  fort,  qu’il  a befoia 
d'être  tempéré  par  des  aromates. 
On  eft  parvenu  à découvrir  les 
fleurs  8c  les  graines  de  1 Agaric  „ 
qui  avoient  échappés  à Tournc- 
fort. 

Agajuc  de  Chine.  Cette  efpeee 
de  champignon  qui  croît  fur  les 
vieux  chênes,  a une  vertu  ftypti- 
que  merveilleufe.  On  enlevé  aveu 
un  couteau  la  partie  fiftuleufe.  On 
bat  fortement  avec  un  marteau  la 
partie  molle,  elle  devient  plus 
fouplej  c’eft  l’Agaric  propre  a, 
arrêter  la  coupure  de  veines  8c 
d’arteres.  On  l’applique  fur  la 
bleflure  du  côté  le  plus  mou.  Oq 
fait  par-defTus  une  ligature.  Sa 
vertu  ftyptique  donne  lieu  au  cail* 
lot  de  fang  de  fe  former , 8c  bou- 
che l’orificp  di4  vaifîcau.  Ce  aicraq 
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Agaric  bouilli  dans  une  leflive  de 
nitre  , eft  l’amadou  dont  on  peut 
fe  fervir  contre  les  coupures , au 
défaut  d’autre.  Les  Agarics  qui 
croiffent  fur  le  hêtre , le  charme  , 
l’orme  & autres  arbres , paroiflent 
aulfi  pofleder  cette  même  vertu. 

AGATE.  C’eft  une  pierre  demi 
tranfparente , qui  tient  de  la  na- 
ture du  filex  le  plus  pur.  Les 
orientales  font  plus  eftimées  que 
les  occidentales,  par  leur  dureté, 
leur  netteté , la  beauté  du  poli  £c 
leur  dégré  de  finefle.  Colorée  par 
différentes  fubftanccs  métalliques , 
l’Agate  prend  divers  noms  : tels 
que  cornaline , ontee  .fardoine  Jade, 
calcédoine,  girafol , opale , ail  de 
chat.  Voyez  ces  mots.  Les  Agates 
les  plus  pures  n’ont  point  de  cou- 
leur. Le  plus  fouvent  elles  font 
légèrement  colorées  par  des  fubf- 
tances  métalliques.  La  variété  des 
couleurs  des  Agates  préfente  le 
Ipe&acle  le  plus  agréable,  leur 
valeur  dépend  de  la  beauté  & de 
la  rareté  des  jeux  accidentels  Idc 
la  nature.  Parmi  les  couleurs  , les 
plus  rares  font  le  verd , la  couleur 
de  fapliir  , de  rofe  vive , de  rofe 
pandchée , de  ponceau.  On  pré- 
tend qu’il  y en  a qui  contiennent 
dans  leur  fubftance  des  plantes. 
On  leur  donne  le  nom  d’ Agates 
arborifées  ou  Deudragate.  On  fait 
avec  ces  Agates  des  tabatières  , des 
bagues  Ôc  autres  bijoux  précieux. 

AG  LATIA.  Les  Egyptiens 
recueillent  ce  fruit  dans  le  mois 
de  Février;  ils  en  font  un  tel 
cas , qu’elle  eft  pour  eux  la  figure 
fymbolique  de  ce  mois. 

AGNEAU.  C’eft  le  petit  de  la 
brebis;  cet  animal  intérefle  par 
fon  innocence,  fa  douceur  Sc  fa 
timidité.  Il  fait  reconnoître  fa 
mere  au  milieu  du  troupeau  le 
plus  nombreux.  La  caftration  de 
l’Agneau  mâle  fe  fait  à fix  mois, 
\ ou  un  peu  plus  tard  dans  un  temps 
doux,  foit  par  incifion  en  enle- 
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vant  les  tefticules , foit  par  com- 
prdfion  de  vaifieaux  fpermatiques 
en  liant  les  bourfes  avec  une  corde. 
Ceux  qui  ne  font  point  coupés 
deviennent  beliers , & fervent  à 
perpétuer.  La  peau  des  jeunes 
Agneaux  donne  les  jolies  fourures 
d'agnelins ; leur  peau  dépouillée  de 
fa  laine  & pafiéc  en  megifleric  , 
fert  à faire  plufieurs  marchandi- 
fes  de  ganterie  ; leurs  boyaux  filés 
font  employés  à faire,  des  cordes 
d’inftruments. 

AGNUS-CASTUS.  Cetarbrif- 
feau  originaire  d’Italie  & des  Pays 
méridionaux,  s’eft  naturalifé  dans 
nos  climats.  Ses  épis  de  fleurs  font 
un  bel  ornement  dans  les  bofquets. 
On  prétendoit  autrefois  qu’une 
couchette  de  ces  feuilles  avoit  la 
proprié tdWe  modérer  la  concyipif- 
cence  de  la  chair , ce  qui  la  faip 
nommer  ^ dgnus-Caftus . 

AGNUS-SCHYTICUS  , ou 
Agneau  Tartare.  Quelques  Auteurs 
ont  prétendu  que  c’étoit  un  zoo- 
phyte  ou  animal  plante  de  Tarta- 
ric  , que  l'on  nommoit  Agneau  ou 
Boramets,  parce  qu’il  en  avoit  la 
figure , qu’il  étoit  couvert  d’un 
poil  fin , & qu’il  fe  nourrilfoit  des 
végétaux  qui  croiflbient  autour 
de  lui.  Il  paroît  certain  aujour- 
d’hui , que  l’Agnus-Schytieus  eft 
le  collet  d’une  racine  de  fougère 
revêtu  de  duvet.  On  profite  de  la 
diftribution  des  racines,  pour  les 
difpofcr  en  pattes;  quelques  irré- 
gularités fur  le  «ollet  de  la  plan- 
te , forment  la  tête , les  oreilles. 
On  trouve  cette  cfpece  de  fougère 
près  de  Samara  fur  le  Volga.  V« 
aufti  Polypode  de  Cayenne. 

AGOUTY , ou  Acouty.  Ce 
petit  animal  eft  très-commun  dan# 
la  terre-ferme  de  l’Amérique  Se 
dans  prefque  toutes  les  Iflès» 
excepté  k Martinique.  11  fe  ferf 
de  fes  pattes  de  devant,  comme 
l’Ecureuil,  pour  manger;  il  vif 
des  racines  de  Manioc  St  de 
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tatrcs.  Prévoyant  comme  le  Re-  AHOVAL.  Ce  fruit  du  Bré- 
uard,  lorfqu’il  eft  raflafié  , il  ca-  Cl , de  la  forme  d’une  truffe  d’eaii, 
che  le  reûe  de  fes  aliments  pont  eft  un  poifon  dangereux, 
les  retrouver  au  befoin.  Il  a le  AI.  Voyez  Paxisseux. 
grognement  du  Cochon,  l’ouic  AIGLE.  On  en  diftingue  de 
très-fubtil,  le  naturel  craintif  5c  plufieurs  clpeces  ; les  plus  remar- 
lufccptible  de  s’apprivoifer.  Ses  ^uabîes  font,  V Aigle  royal  poux 
dents  font  C tranchantes,  qu’elles  la  force,  ôc  l’Aigle  à tête  blanche  , 
fervent  de  lancettes  aux  Sauvages  pour  un  trait  Cngulicr  de  fon  ca- 
pour  fe  taillader  la  peau  dans  leurs  raftere.  L’ Aigle  royal  eft  des  plus 
cérémonies.  Ses  pattes  de  devant  forts  s fes  ailes  étendues  ont  fept 
«tant  plus  courtes  que  celles  de  pieds  d’envergeure.  Des  pattes  gar- 
-derrierc  , s’il  eft  pourfuivi  dans  nies  de  plumes  le  garantiflent  du 
une  defeente , il  culbute  cul  par-  froid  qui  régné  dans  les  hautes 
defliis  tète.  Pour  s’échappera  la  montagnes,  tels  que  le  Caucafc  . 
poutfuite  des  Chiens,  il  fe  fauve  le  Taurus,  les  Cordelières.  Sous 
dans  des  atbtes  creux  où  il  fait  fa  fes  plumes  eft  un  duvet  très-fin. 
retraite.  On  l’en  fait  fortir  par  la  II  les  garantit  du  froid  qui  pour- 
ftrméc.  La  femelle  y fait  un  lit  toit  les  failïr  dans  la  moyenne  ré- 
de  moufle , y dépofe  îesnetits , en  gion  de  l’air.  Les  Fauconniers  ar- 
fait  'trois  portées  par  an  de  deux  rachent  ce  duvet,  ainli  que  les 
chacune.  Dans  fes  mouvemenrs  plumes  du  ventre , aux  efpeccs 
de  colere,  I’Agouty  frappe  la  terre  d’Aigles  dont  ils  fe  fervent  poux 
de  fes  pattes  de  derrière  comme  lachaffedu  vol. Saifis  par  le  froid, 
le  Lapin , hérifle  fon  poil  5<  lance  ils  ne  vont  plus  s’élever  auflî  haut , 
avec  fes  pattes  de  devant  des  mot-  8e  pourfuivent  le  gibier.  L’Aigle 
tes  de  terre.  royal , ainfi  que  tous  les  oîfeaux 

AGROPILE.  Voyez  Egag-ro-  de  proie  de  ce  genre,  Joint  à la  _ 
»iiis.  force  la  vue  perçante,  la  férocité, 

AGROT7ELLES,  ou  Ecrouel-  la  vivacité.  Outre  les  paupiejes  il 
les.  Petits  vers  aquatiques  à corps  eft  pourvu  d*ûne  tunique  cligno- 
courts,  à queue  courbée.  Les  per-  tante  qui  lui  conferve  la  vue  , fi 
Tonnes  qui  boiroient  des  eaux  où  précicuJè  pour  fes  befoins.  Les 
il  y auroit  de  ces  vers , pourtoient  oifeaux  lafeifs  ont  ordinairement 
due  attaquées  d’ulceresa  la  gorge,  la  vie  courte.  11  .eft  étonnant  que 
AGU1LLA.  Voyez  Chiin  dx  l’Aigle,  quoique  des  plus  amou.- 
>az..  reux  , vive  cependant  long-temps. 

AGUL , ou  AlhagL  Ce  petit  On  dit  que  le  mâle  vigoureux  co- 
«rbrifleau  croît  en  Perfe  5c  aux  che  fa  femelle  jufqu'a  vingt  fois 
environs  d’Alep.  Dans  les  grandes  en  un  jour.  Les  Aigles  conftrui- 
ehalcurs , il  tranfpire  de  fes  feuil-  fent  leurs  nids  fur  des  arbres  élc- 
les  & de  fes  branches  une  efpcce  vés,  fur  des  rochers  : ces  nids  ont 
de  manne.  Réduite  en  pain , c’eft  quelquefois  fix  pieds  en  quarré. 
la  manne  d ’Alhagi.  Elle  purge  à L’intérieur  eft  garni  de  peaux  d’a- 
peu  près  comme  la  manne  ordinaire,  nimaux.  Les  jeunes  Aiglons  y rc- 
AGUTIGEPA.  La  racine  de  pofent  très-chaudement.  Il  n’y 
cette  plante  qui  croît  au  Bréfil , en  a jamais  plus  de  deux.  Le  pere 
eft  nutritive.  Elle  peut  être  cm-  & la  merc  les  nourriflent  de  gi- 
ployée  dans  les  temps  de  difette;  bier  ôt  de  chair  de  toute  efpcce. 
«ppliquée  extérieurement , elle  eft  Lorfqu’tm  Montagnard  a fait  la 
très-bonne  contre  le*  ulcérés.  decouverte  d’un  nid  de  jeunes  Ai- 
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glons , il  eft  sûr  de  ne  point  man- 
quer de  provifion  de  bouche  ; il 
s’aime  la  tête  d’un  fer  de  fléché  , 
de  peur  d'être  furpris  par  le  perc 
ou  la  mere  des  jeunes  Aiglons, 
qui  le  déchireroienr.  Au  moment 
où  ils  font  abfents , il  grimpe  au 
nid , il  y trouve  gibier , Canard , 
Poules,  Lièvres,  des  morceaux 
de  Brebis , de  Chèvres , 8cc.  il  s’en 
faifit,  ne  laifle  aux  Aiglons  que  le 
plus  mauvais.  Pour  tirer  plus 
long-temps  avantage  de  fes  pour- 
voyeurs , il  enchaîne  les  jeunes 
Aiglons.  A la  fin  le  pere  8c  la 
mere,  las  de  les  nourrir  fi  long- 
temps , les  abandonnent.  On  pré- 
tend que  l’Aigle  à tête  blanche, 
quoiqu’aufit  fauguinaïre  que  les 
autres,  fait  treve  d’hoftilité  dans 
le  temps  de  la  ponte  aux  oifeaux 
qui  fc  font  établis  dans  fon  voi- 
finage.  Il  les  laifie  tranquilles  pen- 
dant tout  le  temps  qu’ils  élevent 
leur  famille.  Aufli-tôt  que  les 
jeunes  oifeaux  commencent  à vo- 
ler, la  rreve  celle,  il  fond  fut 
«eux  qu’il  peut  attraper , 8c  les  dé- 
vore. L'Aigle  ù queue  blanche, 
nommée  Jean-le-blanc , ou  l’oi- 
feau  de  S.  Martin , eft  fort  com- 
mun à la  Caroline  le  à la  Virginie. 
Plus  hardi  que  le  Milan,  il  empor- 
rc  la  volaille  prefque  fous  les  yeux 
du  Payfan.  Son  vol  n’eft  pas  élevé. 
Soir  le  matin  il  rode  autour  des 
baffes-cours,  côtoie  les  bois  Scies 
forêts,  fait  main-baffe  fur  la  vo- 
laille 8c  le  gibier. 

Aigle  de  Pondichéry.  Cet  oifeau 
eft  adoré  des  Malabares. 

Aigle  , poiffon.  On  donne  aulTi 
ce  nom  a une  efpece  de  Raie  ou 
Paftenague  appetlée  Clorieufc  en 
Languedoc.  On  la  pêche  dans  la 
mer  Méditerranée.  Sa  chair  eft  de 
mauvais  goût  comme  la  Paftena- 
gue. L’Aigle  porte  à la  queue  un 
aiguillon  venimeux , dont  il  pique 
les  poilïons  qui  l’approchent. 

A1GREMOÜÎE.  Cette  plante 
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eft  un  fpécifique  dans  les  pille  - 
ments  de  fang  8c  l’incontinence 
d’urine  j fa  dccoâion  avec  un  peu 
d’aunée  eft  excellente  contre  les 
engelures  ulcérées. 

AIGRETTE.  Les  plumes  qui 
pendent  derrière  la  tete  de  ces  ' 
oifeaux  , fervent  d’ornement  che* 
les  Nations  qui  portent  des  tur- 
bans. 

AIGUE-MARINE,  ou  Bri- 
fil.  Ces  pierres  précieufcs  font  co- 
lorées par  le  cuivre.  Les  orientales 
fe  trouvent  fur  le  bord  de  l’Eo- 
phtate  au  pied  du  montTaurusi 
elles  font  plus  dures , plus  belles, 
fufceptibles  d'un  poli  plus  fin.  Les 
occidentales  fe  trouvent  ea  Bo- 
hême, en  Allemagne.  Avec  le  cui- 
vre calciné  8c  le  lafre , on  colore 
du  cryftal  en  fufion,  8c  on  fait 
de  fauffes  Aigues-marines  très- 
belles. 

AIGUILLAT.  Voyez  Chili* 

DE  MER.. 

AIL.  Cette  plante  potagère 
abonde  en  parties  fubtiles  très-vi- 
ves. Eüe  eft  antipeftilenrîelle , ver- 
mifuge , propre  à ranimer  l’appé- 
tit des  animaux  dégoûtés.  C’cft 
un  mets  piquant  pour  un  palais 
grofller.  Cet  aliment  communique 
une  t»ès-mauvaifc  odeur  ù l’ha- 
leine  8c  à la  matière  de  la  ttanf- 
pitation.  Les  Juifs  en  font  un  fi 
grand  ufage,  que  leurs  habits, 
leurs  meubles,  leurs  maifons  en 
font  infeftés.  On  a long-temps  at- 
tribué cet  effet  à lamal-propretéî 
8c  par  la  crainte  de  la  pefte  , on 
les  a relégués  ù Metz  dans  des 
quartiers  ilolés.  Cette  plante  légu- 
mineufe  a été  une  desdivinités  des 
Egyptiens.  Les  Grecs  l'avoient  en 
horreur,  8c  ceux  qui  en  man- 
geoient , étoient  regardés  comme 
des  profanes.  Chez  les  Romains 
elle  étoit  une  des  nourritures  des 
moiffonnenrs  8c  des  foldats.  On 
cxoyoit  qu’elle  c.xcitoit  le  courage 
dès  guerriers. 
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AIMANT  naturel.  V.  Piirr.» 
s’Aimant. 

Aimant  faSice  ou  artificiel.  On 
parvient  à faire  des  Aimants  arti- 
ficiels qui  ont  thème  plus  de  force 
que  les  Aimants  naturels , par  deux 
moyens  différents.  L’on  choifit  des 
lames  d’acier  quelconques  de  lon- 
gueurs égales.  On  les  fait  paffer 
chacune  plufieurs  fois  fur  une 
pierre  d' Aimant.  On  les  réunit  en- 
femble  par  le  moyen  de  deux  cer- 
cles de  fer.  C’eft  un  Aimant  arti- 
ficiel très-fort.  La  fécondé  ma- 
nière de  faire  de  l’Aimant  artifi- 
ciel fans  le  fecours  de  l’Aimant  na- 
turel, eft  de  placer  ces  lames  d’a- 
cier dans  la  direéHon  d’un  méri- 
dien fur  une  enclume , & de  les 
frotter  vivement  8c  à plufieurs  re- 
prifes  avec  une  grolfe  barre  de  fer 
verticale. 

AIMORROHUS , ferpent  d’A- 
frique. Le  poifon  de  fa  morfure 
fait  bouillonner  le  fang  avec  tant 
de  force , qu’il  fort  tout  pur  des 
p'oumons  , des  gencives  8c  par 
prefquc  toutes  les  ouvertures  du 
corps.  Lorfqu’il  marche  , fes  écail- 
les font  beaucoup  de  bruit.  Il  ha- 
bite les  fentes  des  rochers. 

AJOL , ou  Roc'ion.  Ce  poifTon 
fe  pêche  à Antibes , à Marfeille. 
A l’éclat  de  fa  couleur  fe  joint  l'a- 
vantage d’être  un  mets  délicat. 

AIRELLE,  ou  Myrtille.  Les 
baies  de  cet  arbriffeau  aftringentes , 
font  propres  pour  la  dylfenterie  j 
on  peut  en  faire  une  liqueur  affez 
agréable , en  les  faifant  fermenter 
8c  les  mêlant  avec  de  l’eau.  Les 
Cabatetiers  font  ufage  de  leur  fuc 
pour  colorer  le  vin.  En  Allemagne 
on  l’emploie  pour  la  teinture  vio- 
lette des  toiles. 

ALABASTRITE.  Lafubftan- 
ce  connue  fous  ce  nom  eft  un  vé- 
ritable albâtre  gypfeux  , dont  on 
fait  des  vafes,  cheminées  & autres 
ouvrage*.  L’Alabaftrite  eft  fi  tranf- 
parent,  qu’une  bougie  enfermée 
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lous  un  de  ees  vafes,  donne  en- 
core allez  de  lumière  pour  pouvoir: 
lire. 

ALAIS,  ou  siltthts , oifeau  de 
proie  des  Indes  orientales  8c  du 
Pérou.  Ils  font  excellents  pour  la 
chalte  aâ  vol  de  la  Perdrix.  Il  y en 
a toujours  dans  la  fauconnerie  du 
Roi.  Ils  font  très-chers. 

ALATERNE.  Cet  arbrilfeau 
eft  propre  à décorer  les  bofqucts 
d’hiver.  Les  Ebéniftes  font  de  jo- 
lis ouvrages  avec  fon  bois , qui 
reffcmble  à celui  du  chêne  yerd. 

ALBATRE.  Les  Naturaliftcs 
ne  font  pas  d’accord  fur  la  nature 
de  l’Albâtre.  L’examen  chymique 
prouve  qu’on  doit  en  diltingucr 
deux  efpeces , l’Albâtre  calcaire  Sc 
l’Albâtre  gypfeux.  L’Albâtre  cal- 
caire ne  différé  du  marbre  que  par 
fa  plus  grande  tranfparence , fon 
œil  gras  St  un  peu  moins  vif.  Les 
ftatucs , urnes  St  vafes  anciens  font 
pour  la  plupart  de  cette  matière. 
Cet  Albâtre  eft  une  efpece  de  fta- 
la&ite  de  fpath  calcaire  formée  par 
voie  de  filtration.  L’Albâtre  gyp- 
feux qui  eft  l’Alabaftrite  des  Na- 
turalises, quoiqu’au  coup  d’œil 
affez  femblable  au  premier,  eft 
d’une  nature  différente.  Il  eft  gyp- 
feux Sc  indiffoluble  dans  les  aci- 
des. L’Albâtre  vitreux , dont  l'exiC 
tènee  eft  encore  douteufe,  n’cft 
peut-être  qu’une  ftalaftite  de  fpatR 
vitreux.  L’Albâtre  oriental  eft  le 
plus  cftimé  par  fa  dureté.  Il  en 
vient  de  très-beau  d’Efpagne.  On 
en  voit  avec  des  zones  colorées 
comme  l’Onice.  Les  Curieux  efti- 
ment  l’Albâtre  fleuri , veiné  , de 
couleur  de  citron  , 5t  .ceux  qui 

Îiréfentent  des  couleurs  5c  des  def- 
èins  variés. 

ALBERGE.  Ces  efpcces  de 
fruits  font  en  quelque  forte  la 
nuance  entre  la  Pèche  St  V Abricot. 

ALBOGALERUS,  Nom  don- 
né au  bonnet  dont  fe  couvroient 
les  F lamines  ou  Piètres  de  Jupi- 
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ter.  Us  étoient  faits  d'une  peau  de 
viûime  blanch#,  ornés  à leur  fom- 
met  de  la  repréfentation  de  la 
foudre  de  Jupiter  ou  d’une  bran- 
che d’Olivier.  ‘ r 

ALBRAND,  Ces  jeunes  Ca- 
nards fauvages  font  un  mets  excel- 
lent. L’exercice  5c  l’cfpcce  d’ali- 
ment dont  ils  fe  nourriffent , ren- 
dent apparemment  leur  chair  dé- 
licate. , •. .. 

ALCANA.  Voyez  Troêni 
h’Égyfte. 

ALCO.  Cet  animal  eft  une  ef- 
pece de  Chiet)  domeftique  trouvé 
au  Pérou  lorfqu’on  en  fit  la  dé- 
couverte. Il  a les  mœurs  douces, 
le  fentiment , l’affe&ion  , la  fidé- 
lité du  Chien  , le  même  attache- 
ment pour  fon  maître.  On  en  dif-^ 
tingue  de  deux  efpeces  , l’une  des 
Chiens  favoris , chéris  des  Dames 
Péruviennes.  Ils  font  d’une  dif- 
formité finguliere  & agréable. Leur 
dos  eft  voûté  ôc  un  peu  bolfu. 
Leur  tête  paroit  attachée  à leurs 
épaules  , tant  leur  cou  eft  court. 
Ils  reffemblcnt  pour  la  grandeur 
aux  petits  Chiens  de  Malte.  Ils 
font  tachetés  de  jaune , de  blanc , 
de  noir.  Toujours  bien  nourris, 
bien  peignés,  bien  foignés,  ils 
font  gras,  potelés.  Ceux  de  l’au- 
tre elpece , deûinés  à la  chaffc , ref- 
fomblcnt  alfez  à nos  petits  Chiens. 
Ils  font  maigres , ont  un  air  trifte 
ôc  fauvage.  Leur  chair  eft  un  des 
mets  des  Amériquains.CesChiens, 
quoiqu’en  apparence  d’une  race 
différente  des  nôtres , viennent 
peut-être  tous  de  la  même  fouche 

Îiue  nos  Chiens.  Suivant  les  ob- 
erva rions  de  M.  de  Buffon,  ils 
ont  été  changés , dénaturés  , dé- 
formés, ainfi  que  les  diverfes  efo 
pecesde  Chiens  ôc  autres animau^ 
par  le  climat  5c  la  domefticité. 

ALCYON,  ou  Hirondelle  de  la 
Chine.  Cet  oifeau  conftruit  ces 
nids  connus  fous  le  nom  de  nids 
4‘ Alcyon  i yoyç*  CÇ  mot.  OjJ 
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donné  auflî  le  nom  d’Àlcyoü  des 
modernes  au  Martin  Pêcheur, 
voyez  ce  mot. 

Alcyon*,  efpece  de  polypiefc 
ui  paroît  deftiné  à fervii  de  nid, 
e matrices  à des  animaux  de  mer! 
Leur  fubftance  eft  charnue  dans 
uelques  efpeces,  5c  fpohgieuft 
ans  d'autres  ; dans  ce  genre , lé 
grand  Guêpier  de  nier  eft  regardé 
comme  un  morceau  curîeüx.  Oli 
range  dans  la  cla'ffe  des  Alcyons  le 
ra'fin  ou  favonnetie  de  mer.  Cetté 
production  marine  porte  ces  noms 
de  fa  forme  5c  de  fon  ufage.  Les 
Matelots  s’en  fervent  de  favori 
pour  fe  laver  les  mains.  C’eft  lé 
frai  du  Buccin  commun.  Il  eft 
corapofé  d’un  amas  de  petites  ve£ 
fies.  Chacune  contient  l’embryori 
d’un  petit  coquillage.  Lorfque  l’a- 
nimai eft  devenu  plus  fort,  il  fou- 
leve  la  valvule  qui  ferme  la  yefi 
fie,  ôc  va  chercher  fa  nourriture 
dan»  les  eaux. 

ALCYONITES.  On  feroit 
porté  à croire  que  ce  font  des  Al- 
cyons pétrifiés.  Ces  corps  foftilei 
rangés  dans  la  claffe  des  fongites, 
font  de  formes  très-variées , en 
concombre  , en  entonnoir , en  fu- 
feau.  11  y en  a de  mihéralifés,  dé 
réticulés.  M.  Guertard  a prouvé 
que  la  ftru&ure  intérieure  de  cef 
corps  étoit  fort  différente  de  celle 
des  vrais  Alcyons,  5c  qu*ils  n’a- 
voient  de  commun  avec  eux  que, 
leur  contour  extérieur. 

ALGUE.  Cette  plante  croît 
dans  les  eaux  de  la  mér.  Elle 
contient  beaucoup  de  fof  marin.’ 
Cette  qualité  la  rend  propre  à faire 
d'excellents  engrais  5c  à forvir  de 
fondant  au  fable  blanc  que  l’on 
emploie  à faire  du  verré.  Il  croît 
fur  les  côtes  d’Iflande  une  efpece 
d’Algue  qui,  lorfqu’clle  eft  en- 
core jeune , eft  bonne  à manger 
en  falade.  Ses  feuilles,  lorfqu’el-. 
les  ont  refté  au  foleil , fc  cou-‘ 
vient  d’un  f«i  cffcntiél  doux  céafe 
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melefucre.  Les  Irlandois  en  font  lorfqu’on  en  arrache  les  feuilles, 
nfage.  ' L’hépatique  2c  le  ùiballin  fe  teti-» 

ALIZIERj  arbre  de  nos  fo-  rent  des  feuilles  pnées  de  l’Aloès 
têts;  il  croît  allez  b*n  à l’om-  ordinaire  : le  premier  eft  le  fuc  le 
bre,  eft  propre  à garnir  les  clai-  plus  purj  11  prend  Ton  nom  de  la 
xieres  des  bofquets.  Son  fruit  mur  couleur.  Le  fécond  n’eft  employé 
eft  agréable  au  goût.  La  dureté  de  que  pour  les  Chevaux.  Lorfque 
fon  bois  le  rend  propre  à pluiieurs  les  Aloès  jouiffent  d’une  chaleur 
tifages.  Le  bois  des  jeunes  bran-  égale  à celle  de  leurs  climats , on 
ches  s’emploie  pour  faire  des  fifres  les  voit  fleurir.  C’eft  une  erreur  de 
& des  flûtes.  croire  qu’il  y ait  une  efpece  d’A- 

ALKEKENGE.  Voyez  Co-  loès  qui  ne  fleurit  que  tous  les 
t^UEREL.  Cent  ans  avec  lé  bruit  d’un  coup 

ALLELUYA.  Les  feuilles  de  de  piftolet.L’ Aloès  s’emploie  dans 
cette  plante  delféchée  fufent  fur  l’embaumement  des  corps, 
les  charbons , preuve  qu’elle  con-  Aloès  pitre,  ou  Chanvre  det 
tient  du  nitre.  Sa  décoftion  eft  en  Indiens.  Ce  grand  Aloès  eft  des 
conféquence  de  la  plus  grande  uti-  plus  remarquables.  Les  Indiens 
lité  dans  les  grandes  effervcfcences  retirent  de  la  fécondé  écorce  une 
de  fana.  efpece  de  greffe  toile  rougeâtre. 

ALLIGATOR.  C’eft  la  plus  *Scs  fils  ne  font  point  tiffus  comme 
grande  efpece  de  Crocodile  : on  la  trame  & là  chaîne  de  nos  toi- 
en  voit  qui  ont  quinze  pieds  de  les,  mais  collés  2c  appliqués  l’un 
longueur.  Le  Roi  deSiam  met  fa  fur  l’autre  dans  le  même  arrange- 
inagnificencc  à pofféder  beaucoup  ment.  Les  Indiens  retirent  aufïï 
d’Eléphans,  celui  de  Saba , lÜr  la  des  fibres  des  feuilles  une  efpece 
côte  des  Efclaves , met  la  fienue  de  fil  très-fort  dont  ils  font  des 
à avoir  toujours  deux  étangs  rem-  voiles  2c  des  hamacs.  On  a fait 
plis  d 'Alligators.  Ces  fetpents  jet-  des  bas  , des  gants  & même  de  la 
tent  une  forte  odeut  de  mufe,  dentelle  avec  des  fils  de  certains 
dont  l’air  2c  l’eau  font  imprégné*  Aloès. 

à une  grande  diftance.  ALOSE.  Ce  poilTon  de  mer 

AI-OÈS.  On  voit  dans  les  ferres  nage  en  grande  troupe  , portant  la 
du  Jardin  du  Roi  beaucoup  d’eP  tête  hors  de  l’eau  2c  faifant  enten- 
peces  de  ces  plantes  : les  unes  s’é-  dre  un  grognement  femblable  à 
lèvent  en  arbres , les  autres  ne  celui  des  Cochons.  On  prétend 
font  que  de  petites  plantes  : elles  due  , fenfibles  à l’harmonie  , le 
varient  pat  leurs  formes  5c  leurs  ion  des  inftntments  les  attire , les 
figures,  2c  font  toutes  originaires  égaie  6c  les  fait  bondir  fur  la  fur- 
des  pays  chauds.  Les  unes  donnent  face  des  eaux.  Ces  poiffons  remon- 
des fucs  utiles,  les  autres  des  fils  rent  au  printemps  dans  les  eaux 
d’un  bon  ufage.  On  retire  de  quel-  douces  jufqu’à  deux  ou  trois  Cens 
ques  efpeces  un  fuc  amer,  échauf-  lieues  de  la  mer.  Ils  s’y  engraiffent, 
fant , excellent  ftomachique  qui  2c  leur  chair  y acquiert  un  goût 
facilite  la  digeftion  des  grands  délicat.  Pris  en  mer,  ils  font  lecs  . 
mangeurs.  On  diftineue  pluiieurs  maigres , de  mauvais  goût.  Le  poi£ 
efpeces  de  ce  fuc , telles  que  i’A-  Ion  décoré  à Paris  du  beau  nom 
loes  fuccotrin  , Y hépatique  8c  le  ca-  de  Pucelle , eft  une  efpece  de  petite 
ballin.  L Aloès  fuccotrin , qui  eft  Alofe  que  l’on  pêche  au  commen- 
le  meilleur , découle  de  la  racine  cernent  du  printemps , 6c  qui  n’a 
<U  l’Aloè»  à feuilles  4‘ananas,  point  encore  d’œufs. 

ALOUATE, 
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. ALOUATE.  Efpece  de  Sapa- 
jou qui  diffère  peu  de  l’Ouarine. 
Voyez  Ouarine. 

ALOUCHI.  Refîne  d’une 
odeur  forte  qui  découle  du  Can- 
nellier  blanc. 

ALOUETTE  de  mer,  ou  Plu- 
vier de  fable.  Il  vole  en  troupe  au- 
tour des  rivages  maritimes. 

Alouette.  Dès  les  premiers 
jours  du  printemps , l’amour  ra- 
nime le  ramage  de  ces  oifeaux. 
On  les  voit  s’élever  dans  les  airs 
toujours  en  chantant.  C’eft , dit- 
on,  pour  fe  faire  appercevoir  8c 
être  entendus  des  femelles.  La  fe- 
melle pond  fur  terre  trois  fois  par 
an  de  petits  œufs  grivelés.  Le  nom- 
bre de  ces  oifeaux  égaie  les  cam- 
pagnes par  leur  mélodie  agréable. 
La  chaffe  au  miroir  en  eft  amu- 
fante.  Ofîles  prend  à la  traînaffe, 
au  filet.  On  les  engraiffe  dans  des 
cages  garnies  de  toile  en  deffusj 
leur  naturel  les  portant  toujours  à 
s’élever,  ils  fe  briferoient  la  tête. 
Ils  font  connus  fur  nos  tables 
fous  le  nom  de  Mauviette,  mets 
délicat , de  facile  digeftion.  Si  l’on 
en  avâle  les  petits  os  qui  font  très- 
fins  , ils  picotent  la  membrane  de 
l’eftomac  8c  occafîonnent  des  coli- 
ques , qu’on  regarde  mal-à-propos 
comme  l’effet  d’un  mets  indigefte. 

ALPAGNE.  Voyez  Pacos. 

ALPHANETTE.  Oifeau  de 
proie  nommé  auffi  Tunifien,  parce 

Îu’il  eft  commun  à Tunis.  On  en 
ait  ufage  pour  le  vol  de  la  Perdrix. 

ALRUNES.  On  voit  toujours 
avec  un  nouvel  étonnement  les 
monuments  de  la  fuperftition  hu- 
maine. Les  Alrunes  étoient  les 
dieux  Pénates , les  dieux  tutélaires 
des  anciens  Germains.  Ils  les  char- 
eoient  du  foin  de  veiller  au  bon- 
cur  de  la  maifon  8c  des  perfon- 
jics,  ce  dont  ils  s’acquittoicnt  fi 
mal.  Us  les  fabriquoient  de  bois 
dur  , de  racine  de  Mandragore  , 
les  faifoient  par  préféxcnce  de  fexe 
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féminin.  C’étoient  des  forcieres. 

On  leur  donnoit  un  demi  pied  ou 
un  pied  de  longueur  j on  les  ha- 
billoit  ; on  les  couchoit  molle- 
ment dans  un  endroit  folitaire  8e 
tranquille  de  la  maifon  -,  on  leur 
préfentoit  tous  les  jours  à boire  8c 
à manger,  de  peur  qu’ils  ne  fe 
miffent  à crier.  On  ne  les  ôtoit  de 
leur  fanéfuaire  que  pour  les  con» 
fulter.  L’imagination  frappée 
croyoit  appercevoir  des  mouve-  . 
ments  de  tête  ; c’étoient  les  répon- 
fes  de  l’oracle.  Avec  quelle  len- 
teur les  yeux  du  peuple  fe  deffil- 
lent  ! Dans  la  bafTe  Allemagne  , 
dÜans  la  Suede,  en  Danemarck, 
on  voit  encore , dit-on , des  traces 
de  cette  fuperftition. 

ALTARE , Autel.  Le  premier 
Autel  élevé  à la  Divinité  fut  de 
fimple  gazon  -,  le  cœur  reconnoif* 
fuit  y pofoit  les  prémices  de  fes 
récoltes.  Lorfque  le  Paganifme  fe 
répandit,  chaque  Dieu  eut  fon 
Autel  i ils  étoient  ronds , quar- 
rés,  triangulaires,  ornés  de  fculp- 
tures  , d’inferiptions , de  bas-re- 
liefs. Sur  les  grands  Autels  on  fa- 
crifioit  aux  Dieux , fur  les  petits 
aux  Héros.  Dans  les  grands  Tem- 
ples de  Rome  il  y avoit  trois  Au- 
tels , l’un  au  pied  de  la  ftatue  du 
Dieu  , on  y bruloit  l’encens,  on  y 
faifoit  les  libations.  Le  fécond 
étoit  devant  la  porte  du  Temple  , 
on  y bruloit  les  vi&imcs.  Le  troi-  : 
fîeme  étoit  portatif,  on  y pofoit 
les  offrandes  8c  les  vafes  facrés. 
Lorfqu’on  faifoit  un  ferment,  une 
alliance  , on  pofoit  la  main  fur  le 
coin  des  Autels.  L’efclave,  le  crimi- 
nel qui  faififfoient  le  pied  de  l’Au- 
tel, ne  pouvoient  être  enlevés  j ce 
refuge  lacté  leur  devenoit  inutile. 
On  allumoit  un  grand  feu  , com- 
me s’il  s’agiffoit  de  faire  un  facri- 
fice  : le  brafier  ardent  faifoit 
fuir  ceux  qui  s’étolent  ainfi  réfu- 
giés, <*i  les  faififfoit  alors  en  sû- 
reté de  coufcience, 
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ALTAVELLE.  Efpcce  de 
Raie,ou  Paftenaguc  commune  à 
Naples.  Sa  queue  eft  armée  d'un 
& quelquefois  de  deux  aiguillons 
dont  la  bleflurc  cft  venimeufe, 
même  après  la  mort  de  l’animal. 
Sa  chair  n’eft  pas  défagréable. 

ALTISE,  ou  Sauteur.  Ces  in- 
feôes  criblent  quelquefois  toutes 
les  feuilles  des  plantes  potagères 
Ce  des  arbres.  Ils  marchent  mal  ; 
mais  lorfqu’on  veut  les  faifir , ils 
s'échappent  en  faifant  des  bonds 
& des  fauts.  Leurs  cuifles  grofîés 
lont  munies  de  mufcles  vigoureux, 
ce  qui  les  rend  de  grands  volti- 
geurs. 

ALUN.  Ce  fel  eft  compofé  d’a- 
cide vitriolique  fie  d’une  bafe  ar- 

tilleufe.  L’Alun  naturel  ou  vierge 
ien  cryftallifé  cft  très-rare.  L’A- 
lun du  commerce  eft  fa&ice;  on  le 
retire  des  terres  ou  pierres  qui  le 
contiennent , par  diflolution  & 
évaporation.  On  fait  calciner  les 
pierres , on  les  met  en  tas,  on  les 
arrole  d’eau , elles  tombent  en 
efflorefcence.  Alors  on  les  fait 
difloudre  dans  l’eau  fie  évaporer  : 
il  fe  forme  des  cryftaux  qui  font 
l’Alun.  C’eft  un  très-bon  aftrin- 
gent.  Les  Teinturiers  trempent 
leurs  étoffes  dans  des  eaux  alumi- 
ne ufes  pour  les  mettre  en  état  de 
prendre  la  teinture.  Cette  diffolu- 
tion  donne  plus  de  vivacité  à plu- 
fieurs  couleurs , telles  que  la  Co- 
chenille , le  Kermès.  On  emploie 
l’Alun  dans  la  clarification  de  fu- 
cre.  On  en  met  dans  les  eaux-de- 
vie  ou  efprit  de  vin  dans  lefquels 
on  confervc  des  animaux  , pour 
entretenir  la  vivacité  de  leurs  cou- 
leurs. 

Alun  de  plume.  On  diftingue 
fous  ce  nom  deux  fubftances  diffé- 
rentes. Le  véritable  Alun  de  plu- 
me eft  une  matière  faline  diffolu- 
ble  dans  l’eau,  d’une  faveur ftyp- 
tique,  affeftantdans  fa  cryftailifa- 
tion  la  faune  de  plume.  Cette  cf* 
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pece  a prefquc  tous  les  carafteres 
de  l'Alun.  Elle  eft  rare  ôc  incon- 
nue dans  le  commerce.  Elle  doit 
la  cryftallifation  à des  eaux  miné- 
rales alumineufes.  On  la  trouve 
dans  les  grottes  du  Levant.  L’A- 
lun de  plume  du  commerce  n’efjt 
qu'une  efpece  d’-dmiante  ou  Af~ 
bejle.  Voyez  Amiante. 

Alun  de  roche , ou  de  glace.  Ce 
nom  lui  vient,  tant  à caufe  de  fi 
forme,  que  parce  qu’il  eft  tiré  de 
pierres  pyriteufes  en  roche.  Son 
caraftere  eft  d’avoir  un  œil  roux, 
ce  qui  délîgne  qu’il  contient  du 
vitriol  martial  i c'eft  l’efpece  la 
moins  pure. 

Alun  de  Rome.  C’eft  l’Alun 
préparé  dans  les  environs  de  Rome . 
11  eft  d’un  prix  au-deflus  de  l’A- 
lun de  roche  ; on  l’emploie  de  pré- 
férence pour  certaines  teintures , 
parce  qu’il  ne  contient  pas  la  plus 
petite  parcelle  de  vitriol  martial 
qui  pourroit  en  altérer  la  beauté. 

Alun  fucri.  On  fait  cuire  de* 
blancs  d’oeufs  Sc  de  l’Alun  dans  de 
l’eau  rofe.  On  en  fait  une  pâte  , 
à laquelle  on  donne  la  forme  de 
petits  pains  de  fucre.  La  vertu  afc 
tringente  de  l’Alun  eft  tempérée 
par  cette  préparation.  Les  femme* 
font  ufage  de  cette  pâte  comme 
cofmétique , pour  donner  plus  de 
fermeté  à la  peau. 

ALYPUM , ou  frutex  terribilis , 
Globulaire  ou  Boulette.  Cet  ar- 
brifteau  croît  en  Provence,  en 
Languedoc.il  eft  très-fréquent  fur 
la  montagne  de  Cette.  Des  Char- 
latans ont  quelquefois  ordonné 
fon  infufion  dans  les  maladies  vé- 
nériennes, ou  l’ont  fubftimé  au 
Séné.  Son  effet  terrible  donne  fou- 
vent  lieu  au  repentir , tant  à ceux 
qui  l’ordonnent,  qu’à  ceux  qui  en 
font  ufage.  Ce  purgatif  redouta- 
ble ne  doit  être  employé  qu’avec 
les  plus  grandes  précautions. 

AMANDIER.  La  Barbarie , le 

Languedoc  « 1a  Touraine , la  Pro- 
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tence  fburnifl'ent  les  meilleures 
Amandes.  On  en  retire,  en  les  pi- 
lant avec  un  peu  d'eau , un  lait  ou 
émulfion  propre  à calmer  l’ardeur 
du  fang.  Mêlé  avec  du  lucre  , c’eft 
Forgeât.  L'huile  retirée  par  cx- 
preilion  des  Amandes  douces  & 
des  Amandes  ameres,  elt  de  la 
même  nature.  L’amertume  ne  ré- 
fîde  que  dans  la  partie  extraâivc 

Îui  de  fe  mêle  point  avec  l’huile. 

,’huile  d'Amande  douce  battue 
avec  du  blanc  d’oeuf,  empêche  les 
marques  de  la  petite  vérole.  Cette 
huile  enlève  les  taches  occalion- 
nées  par  l’ardeur  du  folcil.  On  pré- 
tend que  les  Amandes  ameres  font 
mortelles  aux  animaux.  Le  petit 
Amandier  nain  eft  un  charmant 
arbriflèau  j^l  fe  couvre  en  entier 
de  jolies  fleurs  couleur  de  rofe. 

AMARANTHE.  Cette  fleur 
fait  un  très-bel  effet  dans  les  jar- 
dins , ( lorfqu’elle  eft  grofle , bien 
nourrie , ) par  fes  pana’ches  d’un 
jaune  doré  ou  de  couleur  de  pour- 
pre. Ses  graines  font  renfermées 
dans  une  petite  boîte  d’une  jolie 
ftrudture. 

AMBAIBA  , ou  Bois  à canon. 
Cet  arbre  croît  au  Bréfil.  Il  en  dé- 
coule , pat  inciCon , une  huile 
aftringente.  La  rapure  de  fon  bois 
eft  eftrmée  contre  les  chancres , fa 
moelle  comme  un  excellent  vul- 
néraire. Ce  bois  eft  fi  dur,  qu'il 
s’enflamme  par  le  frottement. 

AMBRE  gris.  On  le  trouve 
flottant  dans  diverles  mers,  dans 
celle  des  Indes  près  des  ifles  Mo- 
luques  fur  les  côtes  d’Afrique. 
L’origine  de  cet  aromate  rare  & 
précieux  eft  encore  inconnue.  On 
îbupçonne  que  c’eft  un  bitume  qui 
a coulé  dans  la  mer  & y a acquis 
les  qualités  d’Ambre  gris.  On  n’en 
voit  point  -de  folfile.  L’analyfe 
chymique  donne  lieu  de  le  penfers 
car  on  en  retire  les  mêmes  princi- 

Îes  que  de  Y timbre  jaune  ou  Juccin. 
/Ambre  gris  paroît  ûxnplcment 
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plus  huileux.  On  trouve  d&n%  les 
groffes  malles  d’Ambre  gris  des 
becs  d’oifeaux , ou , fuivant  quel* 
ucs-uns , des  becs  de  Seche  ou  dû 
olype  , & de  la  terre  qui  s’y  font 
mêles,  lorfque  cette  matière  a été 
roulée  dans  les  mers.  La  Compa- 
gnie des  Indes  en  expofa  en  venta 
à l’Orient  en  17Î  f , une  malfe  du 
poids  de  deux  cens  vingt-cinq  li- 
vres , dont  on  retira , en  le  ven- 
dant par  morceaux , cinquante- 
deux  mille  livres.  Après  les  t ent- 
êtes , les  habitants  des  ifles  Sam- 
ales  vont  à la  quête  de  l’Ambrû 
à l’odorat , comme  les  Chiens  vont 
à la  chalTc  du  gibier.  L’Ambre  gris 
eft  un  excellent  calmant  dans  les 
maladies  nèrveufes.  Ses  propriétés 
font  d’être  inflammable  , diflolu* 
ble  en  partie  dans  l’efprit-de-vin, 
de  fe  fondre  fur  le  feu  en  forme  de 
réfine  de  couleur  dorée.  Le  boit 
Ambre  piqué  avec  une  épingle 
chaude  , répand  une  odeur  agréa- 
ble. On  le  prétend  propre  à rappel» 
1er  les  plaifirs  d’un  amour  épuifé. 

Ambre  jaune  , ou  Juccin.  Cette 
fubftance  fe  trouve  , ou  dans 
les  terres,  comme  en  Pruflc , ett 
Poméranie  & nouvellement  ea 
Saxe , ou  dans  la  mer  Baltique  fut 
les  côtes  de  laPrulfe.  Celurqu'oa 
trouve  dans  les  mers  eft  clair, 
tranfparent,  effet  du  frottement 
qu’il  a fubi.  Le  folfile  eft  recou- 
vert d’une  croûte. Les  habitants  des 
bords  de  la  mer  Baltique  vont  la 
chercher  fur  les  mers  au  fort  dû 
la  tempête.  Les  moufle»,  pailles, 
infe&es  que  l’on  trouve  dans  l’Am- 
bre jaune  , ainfi  que  fon  analyle 
chymique  , prouvent  que  c’eft  Un 
bitume  épaifli  par  un  acide  miné- 
ral & mis  en  malfe  par  le  roulis 
des  flots.  L’Ambre  jaune  fe  trouve 
toujours  au-deflbus  des  débris  dû 
végétaux  & d’immenfes  forêts  , ce 
<jui  indique  fon  origine.  Le  fuccin 
étant  frotté,  eft  odorant,  acquiett 
la  vertu  éleétrique  ; il  eft  fufeep- 
£ 1 
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tible  d'un  beau  poli.  On  en  fait 
des  bijoux , tabatières,  vafes  fie  au- 
tres objets  de  luxe  qui  font  fort 
secherchés  à la  Chine,  en  Tur- 
quie , chez  les  Sauvages  fie  en  di- 
vers pays.  Avant  la  découverte  des 
pierreries  de  l’Amérique , le  fuc- 
cin  étoit  la  matière  des  bijoux. 
On  voit  dans  le  Cabinet  du  Duc 
de  Florence  une  colonne  de  fuccin 
de  dix  pieds  de  hauteur , 8c  un 
luftre  de  la  plus  grande  beauté.  Un 
Ouvrier,  en  PtulTe,  eft  parvenu 
à le  ramolljr , à le  teindre  de  tou- 
tes fortes  de  couleurs,  fie  à en 
faire  divers  ouvrages  très-jolis.  Il 
y enferme  des  infeftes  fie  autres 
corps  étrangers  -,  ce  qui  feroit  quel- 
quefois regarder  ce  produit  de  l’art 
pour  des  jeux  de  la  nature.  L’Am- 
bre jaune  ne  fe  diflout  pas  natu- 
iellement  dans  1’efprit-dc-vin  , ni 
dans  l’huile.  On  parvient  à l’incor- 

Î>orer  avec  les  huiles  grades  fie  ef- 
entielles,  ou  en  lui  faifant  fubir 
auparavant  une  diftillation,  ou  en 
le  torréfiant  fur  le  feu  dans  un  ma- 
tras  , pour  lui  enlever  fes  parties 
volatilles  ; il  fe  diflout  alors  dans 
les  huiles  en  les  y incorporant  pe- 
tit à petit , & forme  des  vernis. 
Ce  procédé  ne  réuflit  point  avec 
l’efprit-de-vin. 

AMBRETTE  , ou  graine  de 
mufe.  Cette  graine  eft  ainfi  nom- 
mée de  fon  odeur.  Aux  Antilles , 
en  Arabie,  en  Egypte,  on  la  ré- 
duit en  poudre,  on  la  mêle  avec 
le  caffé  pour  le  rendre  plus  ftoma- 
chique.  • 

AMÉTHYSTE.  Cette  pierre 
précieufe  eft  de  la  plus  agréable 
couleur.  C’eft  un  mélange  de  rouge 
& de  violet , tels  que  le  produifent 
ces  deux  couleurs  primitives  du 
prifme  réunies  enfemblc.  Les 
Améthyftes  du  Levant  font  plus 
dures  fie  plus  eftimées.  Prefque 
toutes  les  Améthyftes  font  occi- 
dentales; leur  cara&erc  défigne 
que  c’eft  du  cryftal  d?  toche  coloré 
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par  une  fubftance  métallique.  O» 
y reconnoît  la  cryftallifation  hexa- 
gone du  cryftal.  On  y voit  la  mar- 
che de  la  nature , des  morceaux 
moitié  cryftal  de  roche,  moitié 
Améthyfte.  Coupée  tranfvcrfaie- 
ment , on  obferve  tous  les  pans 
héxagoncs  des  aiguilles.  La  cou- 
leur de  cette  pierre  l’a  fait  nommer 
Pierre  d‘  Evêque.  C’étoit  la  feptiemc 
pierre  placée  fur  le  Peôoral  du 
Grand-l'rêtre  des  Juifs,  fur  la- 
quelle étoit  gravé  le  nom  d'ifla- 
char. Echauffée  doucement  dans  un 
bain  de  fable,  l’Améthyfte  perd 
fa  couleur , prend  la  tranfparence 
fie  l’éclat  du  Diamant,  bien  mieux 
que  le  Saphir.  L’Améthyfte  pour- 
prée eft  la  plus  rare  ; elle  vient  de 
Carthagene.  Leur  prûc  dépend  de 
leur  grandeur  fie  de  lfticheSe  de 
léur  couleur. 

AMIANTE,  lin  incambujliblc , 
ou  laine  de  Salamandre.  La  nature 
de  ce  minéral  n’eft  pas  encore  bien 
connue.  Ses  carafteres  font  d’être 
inaltérable  au  feu,  indifloluble 
aux  acides , de  n’avoir  aucune  la- 
veur , ce  qui  le  diftingue  de  l’A~ 
lun  de  plume.  On  le  trouve  aux  Py- 
rénées , en  Sybérie , à la  Chine  , 
en  Corfe,  Sec.  Les  Amiantes  va- 
rient pour  la  couleur , la  grandeur , 
le  plus  ou  moins  d’adhérence  de 
leurs  fils.  On  remarque  parmi  leurs 
variétés,  le  cuir  fojjile  , le  liège  de 
montagne  , la  chair  fojjile.  Les  plus 
eftimés  font  les  plus  blancs , les 
plus  foyeux , fit  ceux  dont  les  fi- 
bres ont  le  moins  d’adhérence. 
Les  anciens  pofledoient  fingulié- 
rement  l’àrt  de  filer  l’Amiante  j ils 
en  faifoient  des  toiles  d’un  grand 
prix.  Ils  fe  faifoient  un  jeu  de  faire 
fervir  ce  linge  fur  leur  table  8c  de 
le  jetter , apres  le  repas , dans  les. 
flammes , d’où  il  fortoit  plus  blanc 
Sc  plus  pur.  C’eft  dans  ces  toiles 
qu’on  enveloppoit  les  corps  des 
Rois , pour  que  leurs  cendres  , et» 
Ici  brûlant,  n«  fe  mçlaflcm»point 
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à celles  du  bûcher  ; on  les  met- 
toit  cnfuitc  dans  des  urnes  ciné- 
raires. Le  peu  qu’on  (ait  de  l’art 
de  filer  l’Amiante , confifte  à choi- 
fir  le  plus  fin  , le  plus  foycux , à 
en  détacher  les  brins  en  les  frot- 
tant fouvent  dans  de  l’eau , à les 
carder,  à les  mêler  enfuite  avec 
une  petite  quantité  de  coton  ou 
de  laine  , 8c  à les  filer  en  humec- 
tant fes  doigts  avec  de  l’huile.  La 
laine  8c  le  coton  ne  fervent  qu’à 
faciliter  la  liaifon  de  l’Amiante. 
La  toile  faite , on  la  jette  au  feu , 
le  coton  fe  détruit , il  ne  refte  que 
la  toile  de  lin  incombuftible.  On 
fait  du  papier  incombuftible  avec 
les  parties  d’ Amiante  les  plus  fi- 
nes : ces  papiers  indeftruéUbles 
pourroient  fervir  pour  les  titres  fie 
archives  des  nations  ôc  des  parti- 
culiers , fi  on  pouvoir  trouver  une 
encre  qui  fut  auffi  inaltérable  aux 
flammes.  Les  chercheurs  de  lam- 
pes perpétuelles  n’ont  pas  manqué 
d’employer  ces  meches,  8c  leur 
folie  leur  faifoit  imaginer  qu’on 

fouvoit  tirer  de  l’Amiante  une 
uile  qui  ne  fe  confommât  point. 
Les  plus  (impies  lumières  de  la 
Fhyfique  ne  démontrent-elles  pas 
qu’il  eft  impoffible  qu’une  matière 
puifte  fournir  de  l’aliment  à la 
flamme , fans  fe  confirmer  ? 

AMIRAL.  Cette  coquille  , du 
genre  des  cornets , eft  tres-eftimée 
des  Curieux.  Il  y en  a plufieurs 
variétés  , tels  que  Y extr' Amiral , 
le  grand- Amiral , le  vice-  Amiral , 
V Amiral  d'orange,  Y Amiral  grenu 
ou  chagriné  : toutes  ces  coquilles 
font  d’un  grand  prix , à raifon  de 
leur  beauté. 

AMMODYTE,  ou  ferpent  cor- 
nu. Ainfi  nommé  d’une  verrue 
qu'il  porte  fur  la  tête.  Sa  morfure 
eft  des  plus  dangereufes.  On  peut 
employer  les  mêmes  remedes  que 
contre  celle  de  la  Vipcra. 

AMMONIAC.  Voy.  $it  Ail- 

J40MJAC. 
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Ammoniaque.  Voyez  Gommi 
Ammoniaque. 

AMMONITES.  Nom  donné 
à de  petites  cornes  d'Ammon  fof- 
files.  Voyez  ce  mot. 

A M O M E.  Ce  petit  fruit  en 
grappe  qui  vient  des  grandes  Indes 
eft  un  excellent  contre-poifon. 
Ses  femences  ont  une  odeur  8c 
une  faveur  de  Camphre. 

AMPÉLITE,  ou  terre  de  vigne. 
Cette  terre  noire  fe  trouve  à la 
Ferriere  Béchet , fie  en  Norman- 
die , à Séez  8c  Alençon.  Elle  eft 
bitumineufe  , fulfureufe.  Mife  eu 
tas  , elle  fe  décompofe  8c  eft  pro- 
pre alors  à être  répandue  dans  les 
vignes.  C’eft  un  bon  engrais  qui , 
par  fes  parties  fulfureufes,  fait 
périr  les  vers.  Le  vin  en  contra&e 
un  goût  d’ardoife.  Celui  de  Mo- 
felle  a cccaraélere.  Pilée,  elle  ftf 
fond  dans  l’huile  8c  fert  à teindre 
en  noir  les  cheveux  ôc  les  fourcils  « 
cette  préparation  a du  moins  l’a- 
vantage de  ne  point  être  dange- 
reufe  & de  ne  pas  occafionner  des 
maux  terribles , comme  la  di  Ablu- 
tion d’argent , par  l’acide  nitreux. 

AMPHISBENE,  ou  double  mar- 
cheur. On  diftingue  plufieurs  fer- 
pents  de  ce  genre.  L’hiftoire  que 
plufieurs  voyageurs  en  ont  donnée 
eft  aflez  fabuleufe.  Leur  plus 
grande  Angularité  eft  de  marcher 
en  avant  8c  en  arriéré  , fans  qu’on 
puifle  rcconnoître  Jours  têtes  ou 
leurs  queues , de  forme  abfolu- 
ment  femblables.  Ces  ferpents 
n’ont  point  de  dents.  Leur  mor- 
fure peu  fenlible  d'abord  , devient 
aufti  fatale  que  celle  de  la  Vipere. 

AMPHORA.  Ces  bouteilles  de 
terre  à deux  anfes  fervoient  aux 
Romains  à confcrvcr  le  vin.  Ils 
en  fcelloicnt  le  couvercle  avec  de 
la  poix , 8c  appliquoient  un  cachet 
qui  défignoit  l’année  de  la  récolte. 
Le  vafe  étalon  fe  confcrvoit  dans 
le  Capitole.  On  étoit  obligé  dp 
les  faire  tous  fur  ce  modelé  , 

B } 


îi  AMU 

d’éviter  la  fraude  des  fauffes  rtje- 
fures.  Les  Romains  avoient  fait 
mettre  des  Amphores  dans  les  car- 
jefours  de  la  ville , pour  pouvoir 
y fatisfaire  exclufivcinent  aux  be- 
foins  naturels.  Vefpafien  , Empe- 
reur avare , mit  un  impôt  fur  l’u- 
rine , & commit  des  hommes  de 
Ja  lie  du  peuple  , pour  exiger  un 
droit  de  ceux  qui  étoient  prefies 
de  fatisfaire  aux  befoins  de  la 
nature. 

AMULETTE.  Chez  prefque 
toutes  les  Nations  on  voit  des  fym- 
boles  de  fupcrftitions  i tantôt  ce 
font  des  figures  obfcenes  d' Am- 
bre', de  Corail,  &c.  tantôt  des 
images  ou  d’autres  corps.  On  les 
regardoit  comme  des  préfervatifs 
contre  les  enchantements  , les  ma- 
ladies. Un  athlete  , à Rome  , fe 
croyoit  invincible  , 8c  à l’abri  des 
charmes  8c  forcelleries  , lorfqu’il 
Ctoit  pourvu  d’ Amulettes.Tous  les 
foldats  de  l’armce  de  Rciftres  tail- 
lée en  piece  par  le  Duc  de  Guife, 
étoient  pourvus  d’ Amulettes.  Les 
Dcrvis,  en  Arabie  , en  Turquie , 

Îrofitent  de  la  foibleffe  du  peuple. 

is  leur  vendent  des  Amulettes, 
des  Talifmans,  fie  les  dupent  en 
leur  promettant  merveilles.  Si 
l’effet  ne  répond  pas  aux  promef- 
fes,  ce  n’eft  jamais  la  faute  du  Ta- 
lifman  ; quelque  pratique  omife 
a mis  fa  vertu  en  défaut.  Les  Ara- 
bes mettent  des  Talifmans  dans 
de  petites  poches  de  cuir , &c  les 
fufpendent  au  col  de  leurs  Che- 
vaux, pour  les  préferver  de  l'en- 
chaînement. 

ANACALIFE.  La  morfure  de 
cet  infefte  eft  aufïi  dangereufe  que 
celle  du  Scorpion.  On  le  trouve  à 
Madagafcar.  11  habite  entre  l’é- 
corce des  arbres. 

ANACANDAIA.  Ce  ferpent 
de  l’ifle  de  Ceylan  eft  fi  vigou- 
reux , qu’il  étouffe  un  Buffle  en  le 
(errant , fie  boit  enfuite  fon  fang. 
ANACARDE.  Ce  noyau  plat 
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eft  attaché  en  dehors  8c  à l’ombi- 
lic du  fruit.  Son  amande  a un  goût 
de  Piftache.  L’écorce  contient 
dans  fon  épaiffeur  un  fuc  moelleux 
8c  très-cauftiquc , propre  à tein- 
dre d’une  couleur  noire  indélébile. 
Ce  fuc  confume  les  dents  cariées. 
La  cortfettion  d’un  Anacarde  a été 
nommée  la  confection  des  fots, 
parce  que  des  gens  font  devenu» 
fous  par  fon  ufage.  On  rapporte 
comme  un  fait  fingulier , qu’un 
homme  né  ftupide  eft  devenu , par 
l’ufage  de  cet  eleéfcuairc  fie  quelque 
mois  d'étude , un  Profefleur  en 
Droit  très-habile.  A#i  bout  de  quel- 
ques années,  comme  fi  la  nature 
eût  été  épuifée  pat  cette  révolu- 
tion fubite , ce  Do&eur  devenu 
étique,  toujours  altéré  , s'enivroit 
tous  les  jours  fie  eut  une  fin  mal- 
heureufe.  L’Anacardier  eû  un  bel 
arbre  qui  croît  fur  le  bord  des 
fleuves , dans  lesifles  Philippines, 
au  Malabar  8c  dans  les  Indes  orien- 
tales. Les  habitants  coupent  l’ ex- 
trémité des  branches  qu’ils  font 
çuire. 

ANANAS.  Ce  fruit  délicieux 
croit  naturellement  dans  les  ifles 
de  l’Amérique.  On  le  cultive  ici 
avec  grand  foin  dans  des  ferres 
chaudes.  Il  y en  a plufieurs  elpe- 
ces.  lu  Ananas  pain  de  fucre  , ainfi 
nommé  à caufe  de  fa  forme  i le 
gros  Ananas  blanc  à odeur  de 
Coing,  l'sinanas  pitte.  Le  plus 
délicieux  au  goût  eft  l'Ananas  pom- 
me de  Reinette  ; il  eft  le  fcnl  qui 
ne  foit  point  fujet  à faire  faigner 
les  gencives.  On  les  multiplie  co 
Août  des  rejetons  qui  pouffent  de 
côté  ; le  paquet  de  feuilles  du  fom- 
mermis  en  terre,  rapporte  plutôt 
4u  fruit  que  ces  rejetons.  Ils  tnû- 
riffent  ici  ttès-bien  dans  nos  ferres 
chaudes.  C’eft  un  fruit  des  plus 
exquis.  On  peut  faire , avec  le  jus 
de  ce  fruit , la  liqueur  la  plus  dé- 
licieufe.  Il  nous  vient  de  l’Améri- 
que des  Ananas  confits. 
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ANASPE.  Ce  genre  d’infe&e 
pardît  être  fans  écuflon  ; cependant 
on  le  voit  à la  loupe.  L’Anafpe 
efl  alTez  commun  fur  les  fleurs. 

ANATTE , ou  slitalle,  Efpece 
de  fécule  que  l'on  retire  de  fleurs 
rouges.  Préparées  comme  l’Indi- 
go , on  l’emploie  en  teinture.  On 
le  tire  de  la  baie  d’Hondu-as. 

ANCHYLOSE.  V.  Ankylosé. 

ANCHOIS.  Ces  petits  poif- 
fons , ainfi  que  les  Sardines , vi- 
rent en  fociété  8c  nagent  en  trou- 
pe fort  ferrées.  La  lumière  les  at- 
tire ; aufll  les  Pêcheurs  s’en  fer- 
vent-ils  pour  les  faire  tomber  dans 
leurs  filets.  La  pêche  s’en  fait  fur 
les  côtes  de  la  Provence  & de  Ca- 
talogne , à commencer  en  Décem- 
bre jufqu’en  Mars.  Ces  poilfons 
font  des  migrations  en  Mai , Juin 
& Juillet.  Ils  paflent  de  l’Océan  à 
la  Méditerranée.  On  en  prend 
alors  beaucoup  au  détroit  de  Gi- 
braltar. Pour  le  confcrver  aulfi- 
tôt  qu’il  eft  pris,  on  lui  ôte  les  in- 
teftins , on  le  fale. 

ANCYLE.  On  a donné  ce  nom 
à une  efpece  de  Lépas  fluviatile  , 
dont  l’animal  renfermé  fous  fa  co- 
quille , fe  tient  ordinairement  ap- 
pliqué contre  les  tiges  des  joncs. 

ANDIRA-GUACHU.  Efpece 
de  Chauve-fouris  cornue  ; ainfi 
nommée  d’une  excroiffance  fur  le 
nez.  Elle  fuce  les  animaux  qu’elle 
peut  attraper,  fe  glifle  dans  les 
lits,  perce  les  veines  des  pieds 
pour  aflouvir  fon  appétit  fangui- 
naire.  Voyez  Chauve-souius  de 
Madagafcar. 

ANDROGYNE.  Voy.  Fœtus 
monftrueux. 

ANE,  ou  M/ne.  Cet  animal 
auquel  on  reproche  plufieurs  vices 
dans  le  cara&ere , les  rachète  par 
la  grande  utilité  dont  il  eft  pour 
les  habitants  de  la  campagne.  On 
le  met  à tout.  Il  eft  fobre,  tempé- 
rant. Cet  animal  eft  originaire 
d’Arabie.  Il  vit  en  fociété  dans  la 
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Lybie,  dans  la  Numidie.  On  en 
voit  des  troupes  qui  marchent  en- 
femble  j lorfqu’ils  apperçoivent 
quelqu’un,  ils  jettent  un  cri  Sc 
font  une  ruade  , s’arrêtent , 8c  , 
ainfi  que  les  Chevaux  fauvages, 
ne  fuient  que  lorfqu’on  les  appro- 
che. L’Ane  s’eû  naturalifé  fous 
d’autres  climats  -,  plus  les  pays  font 
froids,  plus  cet  animal  a perdu  dç 
.6  première  nature.  Les  Arabes  en 
ont  un  auffi  grand  foin  que  de 
leurs  Chevaux.  Ils  les  dreflent  à 
aller  à l’amble  ; ils  leur  fendent  les 
nazeaux,  pour  qu’ils  puiflentref- 
pirer  plus  aifement  dans  la  vîteffe 
de  la  courfe  , qui  eft  aufli  vive  que 
celle  des  Chevaux.  Cette  efpece  a 
dégénéré  dans  nos  climats.  On  af- 
fure  que  l’Ane  vit  trente  ans.  On 
doit  faire  grand  choix  de  bons 
étalons.  Les  Anes  de  Mirebalais 
font  les  plus  eftimés  ; l’on  prcferc 
parmi  ceux-ci  les  mâles,  dont  les 
parties  génitales  annoncent  le  plus 
de  vigueur.  On  les  vend  jufqu’à 
quinze  cens  livres.  L’Ane  eft  très- 
ardent  , 8c  cependant  peu  fécond. 
De  tous  les  quadrupèdes , il  a le 
membre  le  plus  long  à proportion 
du  corps.  Lorfque  l’Anefle  a ét,é 
faillie  , on  la  fait  courir  à coup  de 
fouet , pour  l’empêcher  de  rejet- 
ter  la  matière  prolifique.  Elle  porte 
i l mois.  Le  lait  d' Aneffe  eft  adou- 
ciflant,  léger  -,  ce  qui  le  fait  or- 
donner de  préférence.  L’aliment 
de  l’animal  influe  beaucoup  fur  la 
bonrife  qualité  de  fon  lait.  On  le 
prend  chaud  j s’il  étoit  expofé 
quelque  temps  à l’air,  il  fe  gâte- 
roit.  L’Ane  s’accouple  avec  la  Ju- 
ment, 8c  donne  l’efpece  connue 
fous  le  nom  de  Mulet  ; voyez  ce 
mot.  S’il  s’accouple  avec  la  Va- 
che , il  en  naît  des  Jumarts;  voyez 
ce  mot.  On  fait  avec  la  peau  de 
l’Ane  des  tambours,  du  gros  par- 
chemin pour  les  tablettes.  Sa  peau, 
ainfi  que  celle  de  la  croupe  de 
Chevaux  8c  de  Mulets , eft  era- 
B 4 
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ployée  à faire  du  chagrin. C.cttc  peau 
étant  préparée,  on  la  faupoudre 
de  graines  de  moutarde  , dont  l’af- 
triihon  la  fait  greneter  -,  on  la  co- 
lore enfuite  en  rouge,  noir  ou 
telle  autre  couleur. 

Ane.  C'cft  aulli  le  nom  qu’on 
donne,  dans  quelques  Provinces  , 
à un  poiiîon  plus  connu  fous  celui 
de  Chabot;  voyez  ce  mot. 

Ane  rayé  du  Cap  de  Bonne- 
Efpérance.  Voyez  Zebre. 

ANÉMONE.  La  nature  étale 
fes  plus  riches  couleurs  dans  cette 
fleurj  aullî  les  Poètes  ont-ils  ima- 

Î;iné  qu’elle  avoit  été  produite  du 
ang  d’ Adonis.  Le  moyen  d’obte- 
nir des  variétés , eft  de  femer  des 
graines , fur-tout  des  efpeces  les 
plus  belles  & les  plus  fingulieres. 

Anémone  de  mer.  Efpece  de 
zoophyte  de  la  famille  des  Mol- 
lufques.  Voyez  Zooehyt*. 

ANGE.  Cette  efpece  de  poiflon 
de  mer  fe  place  dans  le  fable , 
agite  l’eau  avec  fes  barbillons.  Ce 
mouvement  forme  un  petit  cou- 
lant d’eau  qui  entraîne  les  petits 
poiiTons  dont  il  fe  nourrit.  Sa  chair 
efl  peu  délicate  -,  fes  œufs  font  af- 
tringents.  Sa  peau  cil  propre  à po- 
lir le  bois  Sx.  l’ivoire. 

ANGEL.  Cette  efpece  d’oifeau 
qu’on  voit  aux  environs  de  Mont- 
pellier , n’«ft  bon  à manger  que 
îorfqu’on  lui  a enlevé  la  peau. 

ANGÉRONE.  Cette  Déeffe 
de  la  peine  Sx  du  filcnce  étoit  ado- 
rée par  les  Romains.  On  fa  pla- 
çoit  fur  l’autel  à côté  du  plailîr. 
Elle  a le  doigt  pofé  fur  la  bouche, 
pour  apprendre , fans  doute’,  qu’il 
faut  fupporter  la  peine  avec  cou- 
rage Sx  en  fïlence.  On  ne  la  plaçoit 
peut-être  à côté  du  plailir,  que 
pour  rappeller  l’homme  à la  mo- 
dération par  cette  vérité,  qne  la 
vie  eft  un  mélange  de  plailir  Sx  de 
peines. 

ANGOLA.  Ces  efpeces  de 
Chats  ont  le  poil  doux,  long. 
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fbyeux , effet  dépendant  du  climat 
chaud  d’Afrique,  dont  ils  font 
originaires. 

ANGUILLE.  Ce  poiflon, 
quoiqu’habitant  des  eaux  , peut 
vivre  quelque  temps  fur  terre.  On 
prétend  même  qu’on  en  voit  fortir 
quelquefois  d’un  étang  pour  cher- 
cher d’autres  eaux.  Les  Pêcheurs 
croient  qu’elles  naifient  des  Per- 
ches , Ables  , Eperlans  , parce 

3u’ils  ont  pris  pour  des  Anguilles 
e petits  vers  que  l’on  trouve  dans 
les  ouies  de  ccspoiflbns.La  nature 
fuit  toujours  la  marche  dans  la 
multiplication  des  êtres.  L’An- 
guille eft  vivipare  ; les  œufs  qui 
naiflent  dans  fon  corps  y éclofent, 

Sx  les  petits  en  fortent  vivants.  11 
ne  paroît  point  que  l’Anguille 
multiplie  dans  les  étangs  ; on  eft 
porté  à croire  qu’elles  vont  frayet 
dans  la  mer , d’où  les  petites  An- 
guilles remontent  enfuite  dans  les 
eaux  douces.  11  y a des  rivières  où 
elles  defeendent  en  Août  pour  al- 
ler à la  mer , & en  remontent  en 
Février.  L’Anguille  habite  tou- 
jours le  fond  des  eaux  s ce  n’eft 
qu’à  l’approche  des  orages  qu’elles 
s’élèvent  jufqu’à  la  furfacc  de 
l’eau  pour  refpirer. 

Anguille  de  Cayenne , nommée 
Tremblante.  On  dit  que  lorfqu’on 
la  touche,  elle  occafionne  un 
tremblement  dans  le  bras.  La  Tor- 
pille , efpece  de  poiflon  , produit 
auffi  cet  effet  fingulicr.  Voyez  ce 
mot. 

Anguille-  de  fable.  Ce  petit 

Îoiflon,  de  la  longueur  du  doigt, 
è trouve  en  France  fur  les  côtes 
de  Boulogne.  Il  fe  réfugié  fur  le 
bord  des  mers  dans  le  fable  , ap- 
paremment pour  éviter  fes  enne- 
mis. Les  pauvres  gens  les  prennent 
avec  de  petits  bâtons  faits  exprès , 
Sx  s’en  nourriflent. 

ANHIMA.  Oifeau  de  proie 
aquatique  du  Bréfil.  Le  mâle, 
mari  confiant  ôc  fidèle  ^chérit  avec 
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tendreffc  fa  femelle  ; il  ne  lui  fur- 
vit  guere  , fi  elle  vient  à mourir. 
La  femelle  fait  fon  nid  à terre  8c 
élans  le  tronc  des  arbres  avec  de  la 
boue.  Il  a la  forme  d'un  four. 

AN1L.  Voyez  Indigo. 

ANIMAL  du  rr.uj'c.  Voyez  Ga- 
zelle. 

ANIS.  Cette  graine  aromati- 
que eft  un  excellent  ftomachique  , 
rendant  la  digeftion  plus  facile. 
Elle  procure  du  lait  aux  nourrices. 
En  Allemagne  on  met  de  l'Anis 
dans  le  pain  ; c'eft  l'ufage  dans  les 
cabarets  d'en  fervir  fut  des  afiîet- 
tes.  On  fait,  avec  ces  graines  , un 
ratafia  falutaire.  On  en  retire  une 
huile  qui  conferve  l’odeur  8c  le 
goût  de  la  plante. 

Anis  de  la  Chine , ou  Badiane. 
Cet  arbre  croit  à la  Chine  , aux 
ifles  Philippines , en  Tartarie.  Son 
fruit  étoilé  eft  de  l’odeur  la  plus 
fuave.  Les  Orientaux  en  mettent 
dans  leur  thé,  en  mâchent  pour 
faciliter  la  digeftion.  Les  Indiens 
en  retirent  un  cfprit  ardent.  Cette 
liqueur  eft  VArak  dont  les  Hol- 
landois  font  tant  de  cas.  Ce  fruit 
eft  la  bafe  du  ratafia  de  Boulogne. 

ANKYLOSE.  Tous  les  os  du 
corps  d’une  ftrufture  8c  d’une  for- 
me admirable  , s’emboàrent  8c  rou- 
lent les  uns  furies  autres,  pour  le 
jeu  des  mouvements  de  la  machi- 
ne. Des  fra&ures  dans  les  articles , 
des  luxations  ou  autres  caufes  peu- 
vent donner  lieu  à l’épanchement 
du  fuc  ofleux,  nécefiaire  pour  la 
formation  du  cal , ou  à la  fyno- 
vie,  matière  qui  lubréfieles  join- 
tures des  os,  entretient  leur  lou- 
pleflc.  L’Ankylofe  fe  forme.  Des 
os  qui  devroient  être  mobiles,  s’ar- 
ticulent, fc  foudent  8c  ne  font 
plus  qu’une  piece.  Toutes  les  par- 
ties ofieufes  dans  leurs  jointures  8c 
leuts  articulations  y font  fujettes. 
On  en  voit  des  exemples  dans  les 
divers  morceaux  d’oftcologie  con- 

fèrvcs  dans  les  Cabinets.  Les  ic- 
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medes  que  l’on  emploie  pour  s’op- 
polcr  à la  formation  des  Ankylo- 
î’es,  font  les  douches  d’eau  chau- 
de chargées  de  fels  en  diflolution , 
l’application  des  anodins , des  ré- 
folutifs  , un  mouvement  doux 
d’articulation  procuré  par  une 
main  habile  dans  les  moments  fa- 
vorables. 

ANNEAU  de  virginité.  En 
Ethiopie  , 8c  chez  quelques  peu- 
ples d’Oticnt,  les  Moines  deftiné* 
par  état  à conferver  leur  virginité, 
ainfi  que  les  jeunes  filles , font 
mis  dans  l’impofiibilité  de  pouvoir 
enfreindre  les  loix.  Des  Anneaux 
attachés  8c  foudés  , font  des  bar- 
rières invincibles.  L’efprit  de  ja- 
loulie  fait  mettre  aufli  des  An- 
neaux aux  femmes,  mais  ils  ont 
une  ferrure,  dont  le  mari  feul  a 
la  clef. 

ANNULl , Anneaux.  L’origi- 
ne de  leur  ufage  eft  très-ancien , 
8c  fe  voit  chez  prefquc  tous  les 
peuples.  Les  premiers  Anneaux 
que  l’on  porta  à Rome  étoient  de 
ferj  on  gravoit  Air  le  métal  la  tête 
de  quelques  ancêtres.  L’Anneau 
d’or  ne  fut  permis  qu’aux  Cheva- 
liers , 8c  à de  certains  jours  ; fon 
ufage  devint  enfuitc  général.  Le 
luxe  s’introduifit  au  point  que  le» 
mains  étoient  chargées^  plutôt 
qu’ornées , d’Anneaux.  On  en 
mettoit  jufqu’à  toutes  les  jointu- 
res , excepté  au  doigt  du  milieu  8c 
à la  main  gauche.  Héliogabale 
porta  le  luxe  jufqu’à  ne  pas  mettre 
deux  fois  le  même  Anneau , ni  les 
mêmes  fouliers. 

Annvli  fponfatilii.  Les  An- 
neaux d’époufailles  furent  d’abord 
de  fer  chez  les  Grecs  8c  les  Ro- 
mains. C’étoit  une  coutume  au- 
trefois en  France  de  donner  un 
Anneau  de  jonc  à l’épouféc,  lors- 
qu'on avoit  eu  commerce  avec  cil* 
avant  le  mariage.  Un  Evêque  fit 
défenfe  de  donner  , en  badinant , 
l’Anneau  de  jonc,  parce  que  de 
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jeunes  filles  (impies  croyoient  que 
cet  Anneau  reçu  , les  autorifoit  à 
jouir  des  privilèges  des  jeunes  ma- 
fiés.  Chez  les  Germains  , chaque 
foldat  portoit  l’Anneau  de  fer, 
jufqu’à  ce  qu’il  eût  tue  un  ennemi 
de  la  nation.  Les  Anneaux  ont 
été  portés  prefque  fut  toutes  les 
parties  du  corps.  Quelques  peu- 
ples d’Orient  en  portent  au  nez, 
aux  joues,  aux  levres,  au  menton  ; 
les  Rois  de  Calicut  en  portent  juf 
qu’aux  orteils  des  pieds. 

uiN  nu  ti  S dmathracci,  Anneaux 
de  Sammotrace.  Ces  Anneaux 
Soient  des  efpcces  de  Talifmansj 
on  y gravoit  des  figures  fymboli- 
ques.  Ils  étoient  creux.  On  y met- 
toit  des  herbes  ou  de  petites  pier- 
res ramaffées  fous  certaines  conf- 
tellations.  On  prêtoit  à ces  Talif- 
xnans  mille  vertus  merveilleufes. 

-dNNULUS  Pifiatoris,  Anneau 
du  Pêcheur.  C'eft  l’Anneau  dont 
les  Papes  ne  fe  fervent  plus  aujour- 
d’hui que  pour  fceller  leurs  Brefs. 
Jls  font  toujours  porter  ce  fceau 
avec  eux  ; on  n«  s’en  fert  qu’en 
lcurprcfcnce.  Aufli-tôt  qu’ils  font 
morts,  on  leur  tire  cet  Annean  du 
doigt,  & l’on  btife  le  fceau.  Le 
nom  de  cer  Anneau  eft  relatif  à la 
pêche  miraculeufe  de  S.  Pierre , 
qui  étoit  autrefois  empreinte  fur 
ce  cachet. 

ANOLIS,  ou  sinoull.  Ces  pe- 
tits Lézards,  communs  aux  ifies 
Antilles,  cherchent  leur  nourri- 
ture pendant  le  jour  autour  des 
maifons  8c  jardins.  Ils  fe  nourrif- 
fent  d’herbes , rongent  les  os  8c 
les  arêtes  qu’on  leur  jettes  leur 
retraite  eft  fous  terre.  La  nuit, 
leur  bruit  eft  plus  importun  que 
celui  des  Cigales.  Si  on  tue  un  de 
leurs  camarades,  ils  accourent  8c 
viennent  le  dévorer.  Ces  Lézards 
•font  un  a(Tez  bon  mets  pour  les 
habitants. 

ANOMIE,  ou  Térèbratule.Co- 
vf  aille  de  la  famille  des  Huîtres. 
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Elle  eft  curieufe  par  le  fommet  de 
fa  valve  inférieure , percé  d’un  pe- 
tit trou  8c  recourbe  en  forme  de 
bec  fur  celui  de  la  valve  fupéricu- 
re.  Ce  qui  lui  fait  aulli  donner  le 
nom  de  bec  de  Perroquet.  On  la 
nomme  encore  le  Coq  ôc  la  Poule 
de  mer,  ou  les  Poulettes.  On  en 
trouve  communément  de  follilesj 
on  les  nomme  udnomites.  La  Têt 
rébratule  marine  eft  très-rare. 

ANTA.  Voyez  Dantï. 

ANTALES.  Ce  font  de  petites 
coquilles  en  forme  de  tuyaux  foli- 
taircs,  différentes,  par  la  groffeur, 
des  Dentales,  dont  elles  ne  font 
peut-être  que  des  fragments. 

ANTHORA.  Voyez  Aconit. 

ANTHRENNE.  Ces  petits 
Scarabés  qui  voltigent  par  milliers 
furies  fleurs,  font  recouverts  de 
'petites  écailles  colorées,  que  le 
moindre  attouchement  enleve. 
L’infe&e  alors  paroît  noir  8c  à dé- 
couvert. Dans  l’état  de  vers  , ils 
rongent  les  animaux  qu’on  con- 
ferve  dans  les  Cabinets. 

ANTIMOINE.  Ce  minéral 
fe  trouve  en  Hongrie , en  Alle- 
magne, en  France  j ilefteompofé 
d’une  fubftance  métallique  , qui 
eft  le  régule  , 8c  de  foufre.  On  at- 
tribue la  § remiere  découverte  de 
propriété  de  l’Antimoine,  à un 
Moine  Allemand,  qui  ayant  vu 
des  Pourceaux  violemment  purgés 
apres  en  avoir  avalé,  en  fit  pren- 
dre à toute  fa  Communauté  pour 
lui  tendre  le  même  fervice  , mais 
la  fit  périr  ainfi  jufqu’au  dernier 
Moine  : delà  vient,  dit-on,  le 
nom  d’ udntimoine.  Ce  demi  métal 
eft  devenu  la  bafe  des  remedes  lçs 
plus  puifiànts  qu’emploie  la  Mé- 
decine. Son  ufage  ne  s’eft  intro- 
duit que  très  - difficilement.  En 
1 1 1 $ il  fut  défendu  par  décret  de 
Médecine.  Paumier  de  Caen  , ha- 
bile Médecin  8c  grand  Chymifte» 
qui  voyoit  toute  l’efficacité  de  (on 
ufage,  fut  dégradé  en  itfpj , poux 
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Avoir  ofc  s*en  fervir.  Par  quelle 
fatalité  les  génies  qui  ont  arraché 
Je  bandeau  de  l’erreur,  dévoilé 
des  vérités,  confacré  leurs  peines, 
leurs  travaux  au  bien  de  l'huma- 
nité , ont-ils  de  tout  temps  été 
.jpourfuivis  , perfécutés  , tyranni- 
ses pat  l’efptit  de  menfongc  , d’i- 
gnorance Sc  de  fuperftition  ! Les 
Chymiftes  font  parvenus  à maî- 
triler  l’Antimoine,  à en  faire  un 
vomitif,  un  purgatif  ou  un  (impie 
altérant.  Le  régule  d’Antimoine 
«il  d’un  grand  ulagc  dans  les  arts. 
Mêlé  avec  le  cuivre , il  rend  les 
cloches  plus  fonores  , rend  l'étain 
plus  dur  & plus  blanc.  Mêlé  en 
petite  quantité  avec  le  plomb,  on 
l’emploie  pour  faite  les  caraûeres 
d’imprimerie.  Comme  il  fe  fond 
facilement , il  eh  propre  pour  la 
purification  de  l’or  & de  l’argent. 

ANTRIBE.  Ce  genre  d’infec- 
tes tire  fon  nom  de  ce  qu’il  ronge 
■les  fleurs,  & paroît  les  hacher  en 
morceaux. 

ANTROPOLITES,  ou  pétri- 
fications humaines.  Elles  font  rares. 
On  confond  quelquefois  des  par- 
ties oiléufes  d’animaux  avec  celles 
de  l’homme.  11  en  eft  cependant 
dont  les  caraûeres  ne  font  pas  fuf- 
pe&s.  On  a rencontré  dans  des 
mines  oit  l’on  avoit  anciennement 
travaillé , des  cadavres  enfevelis 
par  quelques  accidents , & vitrio- 
îifés  ou  minéralifcs.  Voyez  P£- 

TILÏFIC  ATIONS. 

ANUBIS.  Ce  Dieu  d’Egypte 
eft  reptéfenté  avec  une  tête  de 
Chien  j d'une  main  il  tient  un 
fiftre , de  l’autre  un  caducée.  On 
ignore  quel  eft  ce  fymbolc.  Les 
Romains,  profonds  dans  leur  po- 
litique, adoptèrent  ce  Dieu  com- 
me tous  ceux  des  peuples  dont  ils 
ftoienr  vainqueurs.  11  eut  fon 
Temple  à Rome.  On  lui  offroit 
des  lacrifices.  Mais  fon  culte  ne 
dura  pas  long-teinps-  Un  jeune 
Chevalier  étoit  amoureux  d’une 
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Dame  Romaine  : inftances,  fer- 
ment, piomefles,  rien  ne  lui 
réullit.  Tour  venir  à bout  de  fes 
deiTeins  , il  fut  mettre  les  Prêtrea 
dans  fes  intérêts  ; ceux-ci  perfua- 
derent  à la  Dame  qu’elle  avoit 
plu  au  Dieu  Anubis  , & l’invite- 
rent  à fe  rendre  à fes  defirs.  La 
Dame , flattée  de  cette  faveur  t 
arrive  dévotement  au  Temple , y 
trouve  dans  l’obfcurité  mieux 
qu’un  Dieu  à tête  de  Chien.  Le 
jeune  homme  ne  put  cacher  fon 
triomphe;  l’Empereur  Tibere  en 
fut  inftruit  ; le  Temple  fut  rafé, 
les  Prêtres  crucifiés,  jettés  dan» 
le  Tibre,  Dès  ce  moment  le  ref» 
pcft  fut  perdu  pour  ce  Dieu  ; le» 
Grands  de  Rome,  les  Empereurs, 
fe  métamorphofoient  en  Dieu 
Anubis  pour  fe  divertir.  L’avantage 
le  plus  heureux  de  ce  déguifement 
eft  qu’un  Sénateur  Romain,  à fa 
faveur,  échappa  alla  profeription 
des  Triumvirs. 

AORTE.  Voyez  au  mot  Cœur 
la  méchanique  étonnante  de  ce  ca- 
nal qui  part  du  coeur , & porte  le 
fang  dans  toutes  les  patries  du 
corps.  , 

APAR  , efpecc  d’Armadille. 
Voyez  Tatou. 

A PE  RE  A.  Ce  petit  animal 
qu'on  voit  au  Bréfil , paroît  fairo 
la  nuance  entre  le  Rat  & le  Lapin  * 
fon  poil  eft  de  la  couleur  de  nos 
Lièvres  ; fes  oreilles  font  courtes. 

Il  habite  feus  terre  comme  le  La- 
pin , mais  il  ne  fe  creufc  point  de 
terrier , profite  d’un  trou  tout  fait , 
fe  retire  plus  fréquemment  dan» 
les  trous  ôc  les  fentes  des  rochers. 
On  l’y  prend  aifément.  Sa  chair 
eft  d’un  bon  fumet,  & eft  auflt 
agréable  que  celle  du  Lapin.  Il 
paroît  que  ces  mêmes  animaux 
font  connus  fous  le  nom  de  Cori 
dans  quelques  endroits  des  Indes 
Occidentales;  on  les  y élevé  dans 
des  garennes  domeftiques. 

APEX.  Ce  Bonnet  des  Prêtre*. 
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de  Jupiter  s’attachoit  avec  des  cor- 
dons fous  le  menton  ; fi  par  hafard 
le  Bonnet  fe  détachoit  pendant  le 
facrifice,  le  peuple  fuperftitieux 
croyoit  la  divinité  offenféc.  Le 
Prêtre  étoit  deftitpé  du  facerdocc. 

APIS.  Ce  Dieu  célébré  des 
Egyptiens  étoit  un  Boeuf.  Les  mar- 

2ues  caraftériftiques  de  fa  divinité 
toient  une  tache  blanche  fur  le 
front,  un  croiflant  blanc  fur  le 
flanc  droit,  une  figure  d’aigle  fur 
le  dos , fous  la  langue  un  nœud  de 
la  forme  d’un  Efcarbot , les  poils 
de  la  queue  doubles.  Le  corps  de 
cet  animal  étoit  le  féjour  qu'avoit 
choifi  l'amc  de  leur  ancien  Roi 
Ofyris,  grand  prote&eur  de  l’a- 
griculture. Les  Prêtres  trouvoient 
l’art  de  préfenter  au  peuple  cette 
divinité,  en  imprimant  fecréte- 
ment  ces  marques  à quelques  jeu- 
nes bœufs.  Avant  d’amener  à Mem- 
phis ce  Dieu  fuppofé , on  le  nour- 
lifToit  pendant  quarante  jours  dans 
une  des  villes  du  Nil.  Il  n'étoit 
foigné,  panfé,  nourri,  vifité  que 
par  des  femmes  & des  filles , qui 
fe  préfentoient  devant  le  divin 
Taureau  dans  un  déshabillé  dont 
les  Prêtres  auroient  mieux  fenti 
tout  le  prix.  Au  bout  de  ce  temps , 
on  le  conduilbit  dans  une  niche 
dorée,  fur  une  barque.  Il  arrivoit 
à Memphis , ce  n’etoit  que  fête , 

Çie,  plaifir.  On  l’amenoitdansle 
cmple  d’Ofyris  , là  étoient  deux 
fuperbes  étables  , dont  l’une  étoit 
foutenue  par  des  ftatues  colo Ha- 
ies & de  la  plus  belle  archirefture. 
Les  Prêtres  ne  faifoient  voir  le 
Dieu  que  très-rarement.  Si  on  le 
promenoit  dans  la  ville , les  Offi- 
ciers écartoient  la  foule.  Les  en- 
fants qui  avoient  le  bonheur  de 
xefpirer  fon  haleine  étoient  doués 
du  don  de  prophétie.  Lorfqu’on 
confultoit  le  Bœuf  Apis  , on  met- 
toit  la  bouche  fur  fon  oreille , on 
fe  bouchoit  les  fiennes  jufqu’au 
làitir  du  Temple  ; les  premières 
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paroles  qu’on  entendoit  alors, 
étoient  la  réponfc  de  l’oracle. 
Cette  divinité  ne  devoit  vivre 
qu’un  certain  temps.  Les  Prêtres 
noyoient  l’Apis  dans  le  Nil  avec 
un  profond  rcfpeél  , l’embau- 
moient  ; on  lui  faifoit  des  funé- 
railles fomptueufes.  Le  peuple  en 
pleurs  ctoit  en  deuil,  & ne  le 
qui  t toit  que  loxfqu’il  plaifoit  aux 
Prêtres  de  faire  reparoître  un  nou- 
veau Dieuj  c’étoicnt  des  joies  &c 
des  fêtes , comme  fi  Ofyris  fût  re£ 
fufeité.  Cambifc  entre  un  jour  dana 
la  ville  de  Memphis  i on  y célé- 
broit  l’apparition  de  l’Apis  : il 
croit  que  le  mauvais  fuccèsde  fon 
expédition  en  Ethiopie , donnoit 
lieu  à cette  joie  effrénée  -,  il  s’é- 
lance fur  le  Dieu , le  perce  d’un 
coup  d'épée , fait  fuftiger  les  Prê- 
tres, & ordonne  que  l’on  mette  à 
mort  tous  ceux  qui  oferont  célé- 
brer la  fête. 

APOCYN,  ou  herbe  de  la  ouate. 
Cette  plante,  originaire  de  Syrie  » 
s’eft  ttès-bien  naturalifée  dans  no- 
tre climat.  Elle  contient  un  lait 
âcre  Sc  corrofif.  Pris  intérieure- 
ment, c’eft  un  vrai  poifon.  Appli- 
qué extérieurement , c’cft  un  dé- 
pilatoire. La  graine  de  ce  fi*uit  e£t 
enveloppée  d’un  coton  foyeux  très- 
fin  , très  blanc.  Les  habitants  d'E- 
gypte & d’Alexandrie  engaruiffent 
leurs  habits,  & s’en  forment  des 
lits.  On  a eflayé  d’employer  la. 
ouate  dans  la  fabrique  des  cha- 
peaux. M.  de  la  Rouvière,  Bon- 
netier de  Paris,  a trouvé  moyen 
de  faire  filer  cette  ouate  foyevife  , 
& de  la  faire  entrer  dans  des  mol- 
letons, flanelles  8c  velours. 

Apocyn  gobe-mouche.  Voyez 
Gobe-mouche. 

AQUIQUI.  Efpece  de  grand 
Singe  du  Bréfil,  nommé  par  les 
Sauvages  le  roi  des  Singes.  Il  grim- 
pe fur  les  arbres  ; il  y crie  à haute 
voix  comme  s’il  vouloit  haran- 
guer } il  y met  tant  d’a&ion , que 
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J’écume  lui  fort  de  la  bouche.  On 
prétend  qu’un  Singe  qui  eft  auprès 
de  lui , prend  foin  d'eifuyer  l’ora- 
teur. 

ARACK.  Les  liqueurs  fortes 
font  une  boiflon  recherchée  de 
prefque  toutes  les  Nations,  de 
celles  fur-tout  qui  habitent  les 
pays  froids.  Les  Tartares  font  ai- 
grir le  lait  de  leurs  Juments  , & 
parviennent  à en  retirer  uneefpece 
d’eau-de-vie.  Prife  fobrement , elle 
les  anime , les  égaie.  Son  excès 
les  enivre  comme  le  vin. 

ARAIGNÉE.  Il  y en  a de  bien 
des  efpeces  différentes,  faciles  à 
diftinguer  par  la  difpofition  de 
leurs  yeux  au  nombre  de  huit. 
L’hiftoire  de  ces  argus  li  hideux 
à la  vue,  eft  cependant  très-cu- 
xieufe.  Chaque  cfpcce  d’Araignée 
emploie  un  art  particulier  dans  la 
con  ftruftion  de  fes  filets  j d’ailleurs 
elles  ont  toutes  de  jolis  procédés 
d'induftrie.  L’accouplement  varie 
auflî  d’une  maniéré  finguliere  dans 
les  diverfes  efpeces.  Comme  ces 
infcücs  fe  dévorent  les  uns  les  au- 
tres, excepté  dans  le  temps  des 
amours,  elles  n’ofent  s’approcher 
qu’avec  la  plus  grande  circonfpec- 
tion.  On  peut  les  voir  quelquefois 
fur  une  toile  allonger  les  jambes, 
fecouer  un  peu  la  toile , fe  tâton- 
ner du  bout  du  pied , faifis  enfuite 
d’effroi,  fe  tailler  tomber  le  long 
de  leurs  fils  avec  précipitation , 
revenir  quelques  moments  après  fe 
râtonner  de  nouveau.  Lorfque 
chacun  d’eux  eft  parvenu  à être 
sûr  du  fexe  auquel  il  a affaire , les 
tâtonnements  deviennent  plus  fré- 
quents, la  confiance  fuccede  , le 
moment  arrive  des  ébats  amou- 
reux. » On  ne  peut , dit  Lyonnet , 
,,  qu’admirer  l’attention  qu’elles 
,,  Ont  à ne  pas  fe  livrer  trop  aveu- 
My  glément  à une  paffion  ou  à une 
,,  démarche  imprudente  qui  pour- 
a,  roit  leur  devenir  fatale.  C’eft  un 
3,  avis  qu’elle  dotyie  aux  Lec- 
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„ teurs.  « Lifter  & Lyonnet, 
deux  bons  Obfervatcurs,  difent 
que  l’extrémité  de  ces  bras  ou  fer- 
res dont  fe  fert  l’Araignée  pour 
tenir  fa  proie , s’ouvre  tout  d’un 
coup  comme  par  rcfTort , qu’il  en 
fort  un  corps  blanc  que  le  mâle 
porte  fous  le  ventre  de  la  femelle, 
pour  fatisfaire  au  vœu  de  la  natu- 
re. Dans  l’Araignée  aquatique,  la 
partie  mafeuline  eft  fituée  â la  par- 
tie poftérieure  du  mâle.  Elle  eft 
courbée  & comme  à refTort  ; cell* 
de  la  femelle  eft  diftinfte.  La  na- 
ture parvient  à fon  but  par  mille 
moyens  variés.  Quelques  Arai- 
gnées ont  fourni  de  belles  foies. 
Voyez  Araignée  des  jardins. 

Araignée  d'appartements.  O* 
obferve  dans  cet  infcâe  bien  de»  > 
caractères  qui  lui  font  communs 
avec  beaucoup  d’autres  efpeces 
d’Araignées.  A l’extrémité  des  pat- 
tes de  l’Araignée  entre  les  ongles, 
eft  une  efpece  d’éponge  pleino 
d’une  humeur  vifqucufc.  C’eft 
par  ce  moyen  qu’elle  peut , ainfi 
que  les  Mouches , grimper  le  long 
d’une  glace  ou  de  tout  autre  corps 
poli.  Lorfque  l’infeûe  vieillit, 
cette  humeur  fe  deffeche.  Il  paroît 
qu’elle  eft  de  même  nature  que 
celle  qui  forme  la  foie  , car  cette 
dernicre  aufii  tarit  dans  les  vieilles 
Araignées.  Celles-ci  ne  pouvant 
plus  tendre  de  filets  pour  attraper 
leur  proie,  pétiffent  de  mifereou 
font  dévorées  par  les  autres.  Le 
fil  que  fait  l’Araignée  pour  tendre 
fes  filets,  préfente  les  merveilles 
de  la  divifibilité  des  corps  jufqu’à 
l’infiniment  petit.  A la  partie  pof. 
térieure  de  l’Araignce  autour  de 
l'anus,  font  fitués  fix  mamelons 
mufculeux.  Chacun  d’eux  eft  com- 
pofé  de  mille  petites  filières  in- 
fenfibles  ; c’eft  delà  que  fert  la  ma- 
tière gluante  qui  fe  delfeche  en  * 
fortant , & forme  ces  fils  dont  l’A- 
raignée compofe  fa  toile.  Ce  fil , 
fi  délie  à l’œil , eft  donc  compofij 
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de  fix  mille  fils  chacun  d’une  pe- 
titcfle  infinie.  L’Araignée  établit 
fa  toile  en  faifant,  en  quelque 
forte,  la  chaîne  &c  la  trame.  Scs 
fils  , au  lieu  d’êtte  entrelafles  com- 
me ceux  de  nos  toiles  , fe  collent 
Amplement  l’un  contre  l’autre , 
dans  le  moment  oit  l’ Araignée  les 
file.  Elle  fc  met  en  embufeade 
derrière  fes  filets.  Lorfqu’une  mou- 
che trient  s’y  prendre , elle  accourt, 
la  lie , la  gatotte  dans  des  chaînes 
de  fils,  la  fuce  toute  vivante  de 
rejette  le  cadavre  defleché. 

Araignée  d’Amérique.  Ces  grof- 
fes  Araignées  font  de  la  plus  gran- 
de utilité.  On  fc  donne  bien  de 
garde  de  les  tuer.  Elles  font  la 
chafie  aux  Ravets,  ces  infe&es  qui 
dévorent  les  meubles  & hardes , & 
répandent  une  odeur  defagréable. 
Ils  fe  prennent  dans  leurs  toiles, 
où  elles  fe  précipitent  deffus , les 
éventrent  & les  fucent. 

Araignée  des  Antilles.  Voyez 
Phalange. 

Araignée  aquatique.  Cette  ef- 
pecc  d’ Araignée  ne  fe  trouve  que 
très-rarement  aux  environs  de  Ta- 
ris, mais  très -fréquemment  en 
Champagne , dans  les  marais  6c 
étangs.  Elle  eft , en  quelque  forte , 
amphibie , car  elle  vit  dans  l’eau 
ic  fur  terre.  Elle  vient  quelquefois 
y chercher  fa  proie.  Cette  Arai- 
gnée nage  très-bien , fur  le  ventre , 
fur  le  aos , plonge  de  toute  ma- 
niéré. Elle  eft  facile  à reconnoître 
pat  fon  éclat.  Dans  l'eau , fon  ven- 
tre paroît  couvert  d’un  vernis  ar- 
gentin ; c’eft  une  lame  d’air  appli- 
quée fur  le  ventre  au  moyen  de 
parties  huileufes  qui  tranfpirent  de 
fon  corps,  6c  empêchent  le  contaft 
immédiat  de  l’eau.  Cet  air  devient 
pour  l'Araignée  la  matière  du  lo- 

fement  qu’elle  va  fe  conftruirc. 

,11e  attache  fous  les  eaux  quelques 
fils  de  foie  à un  brin  d’herbe  , re- 
monte à la  furface,  élevé  la  partie 
(oftéùctuc  de  fon  corps  dans  l’air. 
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rentre  dans  l’eau  avec  rapidité.  Soft 
ventre  fc  trouve  enduit  d’une  bullè 
d’ait  qu’elle  a l’art  de  faire  reflet 
fous  les  eaux,  en  la  plaçant  fous 
fes  fils  de  foie.  Elle  remonte  de 
nouveau , defeend  de  nouvel  ait 
par  le  même  procédé , & continue 
ainh  jufqu’à  ce  qu’elle  fe  foir  cons- 
truit un  domicile  afiez  grand.  Elle 
entre  6c  fort  à volonté  dans  cette 
bulie , qui  le  referme  toujours 
quand  elle  entre  ou  qu’elle  fort , 
au  moyen  de  l’air,  dont  la  partie 
poftérieure  de  fon  corps  eft  tou- 
jours enduit.  Pour  donner  de  la 
folidité  à cette  bulle  fragile,  elle 
la  recouvre  en  dehors  de  fils  de 
foie  filés  à petits  points.  Le  mâle 
conftruit  de  fon  côté  un  femblable 
appartement  ; lorfque  l’amour  l’in- 
vite , il  perce  les  murs  de  l’appar- 
tement de  la  femelle.  En  y en- 
trant, les  deux  bulles  d’air  le  job 
gnent  Sc  ne  font  plus  qu’une  feule 
chambre  nuptiale.  La  femelle  eft 
quelquefois  un  jour  entier  cou- 
chée fur  le  dos  , fans  mouvement 
& comme  morte  en  attendant  le 
mâle.  Auffi-tôt  qu’il  eft  entré , 
qu’il  s’eft  gliffé  (ur  fon  ventre, 
elle  femble  relfufciter,  fe  relevé, 
court  après  le  mâle , qui  fc  fauve 
à toutes  jambes.  La  femelle  prend 
foin  de  fa  famille.  Lorlqu’elle  ac- 
croît, elle  conftruit  de  nouveaux 
appartements. 

Araignée  des  caves.  Ceselpeces 
font  armées  de  vigoüteufes  pinces. 
Elles  ferrent  quelquefois!  mais 
leur  morfure  n’eft  point  dangereu- 
fe  dans  ce  pays-ci.  Leur  adrefle  eft 
de  creufer  un  trou  dans  le  fable., 
de  le  tapiffer  avec  de  la  foie  pour 
l’empêcher  de  s’ébouler.  L’infe&e 
en  embufeade  y faifit  le  moment 
où  il  apperçoit  fa  proie , même  à 
la  diftance  d’un  ou  deux  pieds , 
s’élance  deflùs  avec  rapidité.  Les 
toiles  d’Araignéc  font  excellentes 
pour  les  coupures.  C’eft  un  vulné- 
raire aftxingent.  Elle  doit  fes  pro- 
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frétés  à l’huile  & à l’alfeali  vola- 
til qu’elle  contient.  Ce  que  l’on 
raconte  de  l’inimitié  de  l’Araignée 
& du  Crapaud  eft  fabuleux.  On 
peut  placer  une  Araignée  fur  un 
Crapaud,  ôc  ils  ne  fe  battront  pas. 

Araignée  des  jardins.  Cette  el- 
pece  confttuit  une  toile  avec  une 
induftrie  charmante  qu’on  eft  tous 
les  jours  à même  de  pouvoir  ob- 
ferver.  Elle  fe  place  au  centre  & 
vivante  dans  chacun  de  fes  fils, 
elle  y attend  fa  proie  j avertie  par 
le  plus  léger  mouvement , elle  s’é- 
lance deûus , l'enchaîne  8c  la  fucc  ; 
fi  fa  toile  eft  brifée  par  ces  efforts, 
elle  la  rétablit.  Elle  a cependant 
pour  ennemie  laGuêpe  8c  quelques 
efpeccs  de  mouches  Ichncumones. 
Ces  Araignées  ne  font  point  veni- 
meufes.  On  a vu  une  Demoifcllc 
qui  cherchoit  avidement  toutes  cel- 
les qu’elle  pouvoit trouver.  Scies 
croquoit.  La  fameufe  Anne  de 
Schierman  en  étoit  très-friande. 
Elle  s’exeufoit  de  ce  goût  fingulier 
en  plaifantant  : ,,  Elle  étoit  nee , di- 
foit-elle , fous  le  ftgnc  du  Scorpion. ,, 
Nous  mangeons  tous  les  jours  des 
fruits  où  il  peut  fe  rencontrer  de 
petites  Araignées , fans  en  éprou- 
ver la  moindre  incommodité.  Ces 
Araignées  enveloppent  leurs  œufs 
dans  une  boule  de  foie  qu’elles 
portent  toujours  avec  elles.  C’eft 
avec  cette  foie  que  M.  Bon  étoit 
parvenu,  en  Languedoc,  à faire 
fabriquer  une  paire  de  bas  de  foie 
& de  mitaine  d’une  belle  couleur 
grife  naturelle.  Ces  ouvrages 
étoient  prefque  auffi  beaux  8c  aulli 
forts  que  ceux  faits  avec  la  foie 
ordinaire.  Cette  découverte  pré- 
fentoit  un  objet  d’utilitc  qui  mé- 
ritoit  d’être  fuivie.  M.  de  Réau- 
mur  expérimenta  8c  reconnut  que 
les  feules  Araignées  de  jardins  peu- 
vent fournir  une  foie  affez  forte  ; 
celle  de  leur  toile  eft  trop  délicate. 
Il  faudroit  quatre-vingt-dix  fils 
pour  faire  un  fil  égal  en  force  à 
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celui  que  file  le  ver  à foie.  Le  fil 
le  plus  fort  eft  celui  dans  lequel 
elles  enveloppent  leurs  œufs.  Ces 
fils  font  cependant  encore  cinq 
fois  plus  fins  que  ceux  des  vers  à 
foie.  Pour  obtenir  une  livre  de  foie 
d‘ Araignée , il  auroit  fallu  vingt- 
huit  mille  coques.  Comme  il  n’jr 
a que  les  femelles  qui  filent  les  co- 
ques , il  auroit  fallu  élever  un  bien 
plus  grand  nombre  d’Araignées. 
La  plus  grande  difficulté  de  ce  pro- 
jet eft  le  cara&ere  carnacier  des 
Araignées,  qui  fe  dévorent  les 
unes  les  autres.  On  avoit  trouvé 
leur  nourriture  dans  la  fubftance 
molle  des  plumes  nouvelles.  Il  nç 
refte  plus  d’efpérancc  d’obtenir  de 
la  foie  de  nos  Araignées  avec  avan- 
tage ; la  feule  reffource  feroit  dans 
les  Araignées  étrangères , qui  fi- 
lent une  grande  quantité  de  foie 
forte , 8c  qui  pourvoient  fe  natu- 
ralifer  fous  notre  climat,  comme 
les  tiers  à J'oie.  Si  la  foie  des  Arai- 
gnées eût  été  bonne,  on  auroit  en 
des  étoffes  de  plufieurs  couleurs 
naturelles,  tel  que  le  gris,  le  blanc, 
le  bleu  céleftc , la  couleur  de  caf- 
fé  j les  vers  à foie  ne  nous  don- 
nent que  l’aurore  8c  le  blanc. 

Araignée  de  la  Louyfiane.  O* 
dit  qu’il  y a de  ces  efpeccs  d'Arai- 
gnées  qui  parviennent  julqu’à  la 
groffeur  d’un  œuf  de  Pigeon.  Elles 
filent  de  grandes  toiles  d’une  foie 
torfe  , très-forte,  d’un  jaune  doré. 
Ces  toiles  font  de  la  grandeur  d’ua 
cul  de  tonneau  : il  s'y  prend,  dit- 
on  , de  petits  oifeaus.  Elles  enve- 
loppent leurs  œufs  dans  un  vafe 
d’une  belle  foie , dont  on  pourroit 
faire  des  étoffes. 

Araignée  maçonne.  Cette  efpc- 
ce  d’Araignée  fe  trouve  fur  les 
chemins  aux  environs  de  Montpel- 
lier , 8c  fut  les  berges  de  la  petite 
rivière  de  Lez.  Elle  préfente  une 
induftrie  qui  lui  eft  particulière  8c 
intéreffanre.  Elle  choifit  un  ter- 
rein  en  pente  d’un  fable  léger.  C’eft 
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là  qu’elle  fe  crcufc,  à l’aide  de  les 
pinces , un  terrier  d’un  pied  & plus 
de  profondeur.  Elle  le  tapifie  ulté- 
rieurement. Les  fils  empêchent  la 
terre  de  s’ébouler,  lui  donnent  la 
facilité  de  grimper  aifément,  & 
l’avertiiTcnt  des  petits  mouvements 
qui  fc  font  à l’entrée  de  fon  ter- 
rier. L’ouverture  eft  fermée  avec 
une  petite  porte  de  terre  liée  avec 
des  fils  , exactement  ronde  , bat- 
tant fur  la  rainure  de  l’entrée  du 
terrier.  Des  fils  forts  placés  au  lieu 
le  plus  élevé,  font  l’effet  d’une 
penture  qui  foutient  la  porte  j 
elle  retombe  par  fon  propre  poids 
d’autant  mieux  , que  l’infeCtc 
conftruit  toujours  fon  terrier  dans 
un  lieu  en  pente.  M.  l’Abbé  des 
Sauvages  , qui  a fait  cette  décou- 
verte , fouleva  la  porte  avec  une 
épingle  i il  apperçut  l’Araignce 
ui,  cramponnée  avec  fes  pattes 
e derrière  le  long  des  fils  de  fon 
terrier,  tenoit fortement  fa  porte 
avec  celles  de  devant.  Les  efforts 
que  chacun  falloir  de  fon  côté , 
donnoient  lieu  à la  porte  de  s’ou- 
Vtir  & de  fe  refermer  alternative- 
ment. L’Araignée  vaincue  fe  fauva 
au  fond  de  fa  retraite.  Cet  infefte 
li  aftif  pour  défendre  fon  domi- 
cile , auffi-tôt  qu’il  eft  dehors , eft 
Janguifiànt,  ne  marche  qu’à  pas 
chancelans.  Peut-être  eft-ce  un  in- 
fe&e  no&urne  que  blefie  l’éclat 
de  la  lumfere.  On  ne  fait  rien  en- 
core de  fa  maniéré  de  vivre  & de  fe 
nourrir.  On  a remarqué  qu’en  ver- 
fant  de  l’eau  chaude  fur  fa  maifon , 
c’eft  le  moyen  de  la  faire  déloger. 

Araignée  de  mer.  On  donne  ce 
nom  au  Cancre , à la  Vive;  voyez 
ces  mots.  Le  coquillage  qui  porte 
ce  nom  eft  de  la  famille  des  Mu- 
rex. Il  fait  l’ornement  des  Cabi- 
nets , fur-tout  lorfqu’il  eft  parve- 
nu à fon  dernier  accroiflement  j 
car  l’on  remarque  que  dans  fes  pre- 
miers âges  fen  aile  eft  dépourvue 
de  pattes. 
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Araignée  vagabonde.  Elle  n’at* 
tend  point  fa  proie  comme  les 
autres.  C’eft  un  chafl’eur  vif,  aler- 
te , infatigable  i fa  tête  eft  garnie 
fur  fa  furface  d’yeux  immobiles. 
Sans  faire  de  mouvement  de  tête 
elle  apperçoit  toutes  les  Mouches 
qui  volent  autour  d’elle , ne  les 
effraie  point , allonge  fur  elles  fes 
bras  garnis  de  plumes  j ce  font  des 
filets  où  s’embarrafi'ent  leurs  ailes. 
Elle  les  faifit  entre  fes  pinces  cruel- 
les , & les  fuce. 

ARBENNE.  Cette  efpece  de 
Gciinote  ou  Perdrix  blanche  f« 
trouve  fur  les  Alpes,  en  Savoie 
& en  Laponie.  Elle  ne  defeend 
jamais  dans  les  vallons,  quelque 
froid  qu’il  fafle.  La  blancheur 
éblouifiànte  de  fon  plumage  en 
hiver , fc  ternit  un  peu  au  fort  de 
l’été.  Le  goût  de  fa  chair  eft  très- 
délicat.  C’étoit  un  mets  délicieux 
des  Romains. 

ARBOUSIER,  ou  Fraijler  en 
arbre.  C’eft  un  arbre  du  Langue- 
doc , de  la  Provence  , de  l’Efpagne 
& de  l’Italie.  Les  Chevreaux  font 
friands  de  fes  feuilles,  les  Abeil- 
les de  les  fleurs , les  enfants  , les 
Grives  & les  Merles  de  fon  fruit , 
femblable  à une  grofle  fraife.  L’on 
fait  quelques  ouvrages,  6c  fur- 
tout  de  bon  chaibon , avec  fon 
bois  blanc, 

ARBRE  de  cire , ou  Piment 
royal.  Cet  arbriffeau  croit  à.  la 
Louyfiane  , à la  Caroline.  On  re- 
tire des  petites  baies  de  cet  arbre^ 
en  les  faifant  bouillir  dans  de  l’eau, 
une  efpece  de  cite  dont  on  fait 
des  bougies  vertes  très- bonnes  i 
une  livre  de  ’ces  graines  peut  don- 
ner deux  onces  de  cire.  En  la  mê- 
lant avec  la  cire  des  Abeilles  , 6c 
l’expofant  fur  le  pré  à la  rofée , 
elle  prend  plus  de  corps  ôc  un  peu 
de  blancheur.  On  prétend  que 
l’eau  dans  laquelle  on  a fait  fondre 
cette  cire  , a la  propriété  de  don- 
ner au  fuif  fondu  une  confiftance 
v approchante 
* 
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approchante  de  celle  de  la  bougie. 
Cet  atbre  fi  utile  pourroit  peut- 
être  fe  naturalifet  fous  notre  cli- 
mat, fur-tout  en  ramenant  à cette 
température  par  degrés  infenfibles. 
Les  graines  venues  de  ceux  qu’on 
auroit  pu  conferver  ici,  donne- 
îoient  des  arbres  beaucoup  plus 
jobuftes.  Il  y a eu  à Trianon  des 
ciriers  qui  portoient  Heurs  fie 
fruits. 

A a.  ï ».  e du  diable.  Cet  arbre 
croît  en  Amérique.  Son  fruit  eft 
élaftique  dans  fa  maturité.  Defle- 
ché  par  l’ardeur  du  foleil , il  fe 
fend  avec  éclat  fie  lance  au  loin  fes 
graines  ; c’eft  à ce  jeu  de  la  nature 
que  l’arbre  doit  fon  nom.  Dans  le 
temps  du  développement  des  grai- 
nes, il  produit  l'effet  d’une  petite 
artillerie  dont  le  bruit  fe  fuccedc, 
rapidement , s’entend  de  fort  loin 
& arrête  les  pas  du  voyageur  éton- 
né. Ces  fruits  tranfportés  avant 
leur  maturité  dans  un  endroit  fcc 
ou  expofés  fur  une  cheminée  à la 
douce  imprelfion  de  la  chaleur , 
s’y  deffcchent  S:  préfentent  le 
même  phénomène. 

Arbre  de  Diane.  Cette  jolie  vé- 
gétation eft  ainfi  nommée  , parce 
qu’on  la  fait  avec  l’argent , auquel 
les  Alchymiftes  ont  donné  le  nom 
de  Diane.  On  fait  dilToudre  une 
once  d’argent  bien  fin  , dans  une  , 
fuffifante  quantité  d’efprit  de  nitre 
très-pur.  On  remet  fur  cette  difibr 
lution  vingt  onces  d’eau  difiillée. 
On  la  met  dans  un  bocal,  on  y 
ajoute  deux  onces  de  mercure,  5c 
on  laifle  le  tout  en  repos.  Pendant 
l’elpace  de  quarante  jours,  il  fe 
forme  à la  furface  du  mercure , 
cette  elpece  d’arbre  d’argent,  avec 
des  branches  imitant  beaucoup 
«ne  végétation  naturelle , par  fes 
xamifications.  Ce  phénomène  cu- 
rieux  fie  amufant  eft  fondé  fur  les 
loixsde  la  nature.  L’acide  nitreux 
a'plus  de  tendance  à s’unir  avec  le 
Bûgrcuiç  i ^ abandonne  l’argent , 
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ce  métal  fe  dépofe  à la  furface  du 
mercure , à mefure  que  l’acide  l’a^ 
bandonne  : l’attraâion  qui  tend  à, 
unir  les  parties  intégrantes  du  mê-e 
me  corps,  eft  caufc  que  toutes  le» 
particules  d’argent  fe  depofent  les. 
unes  fur  les  autres , au  lieu  d’aller 
fe  précipiter  dans  d’autres  endroit* 
du  vafe. 

Arbre  à enivrer  le  poijjon.  Il 
croît  aux  Antilles.  Pour  prendre 
le  poiflon  facilement , on  l’enivre 
avec  l’écorce  de  cet  arbre , on  la 
pile , on  la  met  dans  un  fac  que 
l’on  fufpend  dans  l’eau  , qui  fe 
charge  de  fes  particules  : le  poifi- 
fon  qui  afpire  l’eau  continuelle- 
ment, devient  ivre,  nage  fur  le  cô- 
té , bondit , perd  fa  force , fie  on 
le  faifit  facilement.  La  plante  con- 
nue à Cayenne  fous  le  nom  de 
Conani , a la  même  propriété. 

Arbre  de  Judée,  ou  Calnier; 
voyez  ce  mot. 

Arbre  de  Milan,  ou  pain  de 
Singe.  Voyez  Baobab. 

Arbre  du  papier,  ou  Cuajaraba ; 
voyez  ce  mot. 

Arbre  du  pain.  Il  croît  dans  l’ifle 
de  Tinian.  Son  fruit , nommé  par 
les  Indiens  Rima,  long  de  fept  à 
huit  pouces , prefque  ovale,  n’é- 
tant pas  encore  entièrement  mûr» 
a le  goût  du  cul  d'artichaut.  Les 
gens  de  l’équipage  de  l’Amiral 
Anfon,  attaques  du  feorbut,  defc 
cendirent  dans  cette  ifle  fortunée, 
y mangèrent  de  ce  fruit,  qu’ils 
préférèrent  au  pain  pendant  le  fé- 
joui  qu’ils  y firent.  Cet  aliment  fut 
pour  eux  une  excellente  nourri- 
ture, fie  les  guérit  du  feorbut.  Ils 
nommèrent  l'arbre  qui  le  porte, 
Y Arbre  du  pain.  Son  fruit  entière- 
ment mûr  a une  odeur  agréable, 
un  goût  approchant  de  la  pêche. 
On  prétend  qu’alors  il  caufc  la 
dylTemerie. 

Arbre  aux  pois.  Il  eft  regardé 
par  quelques  Naturaliftes  comme 
une  cfpççç  i' Acacia,  croît  uè«- 
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promptement  à la  hauteur  du  Bou- 
leau, fe  trouve  en  Sibérie  fie  dans 
l'Afie  feptcftrionale , ne  craint 
point  les  froids  les  plus  rigoureux 
& le  plaît  dans  des  terres  arides  : 
lés  fleurs  de  couleur  d'or  font  un 
effet  très-agréable.  Ses  feuilles  du 
plus  beau  verd  font  un  excellent 
fourrage  pour  les  beftiaux.  On  en 
xetire  , par  certaines  préparations  , 
une  couleur  bleue  prefquc  égale  à 
celle  de  \’ Indigo.  On  fait  d’excel- 
lentes cordes  avec  fon  écorce.  Son 
bois  dur  fie  de  belle  couleur  jau- 
ne , eft  propre  à faire  de  jolis  ou- 
vrages. Ses  racines  fraîches  ont 
une  faveur  approchante  de  celle 
de  la  Réglifle.  Ses  graines  renfer- 
mées dans  des  goulles , fe  mangent 
comme  les  pois;  ils  font  même 
plus  nourriflans  que  les  nôtres , 
plus  oléagineux  fie  plus  faciles  à 
digérer  : réduits  en  farine,  on  en 
fait  des  gâteaux.  On  peut  en  tirer 
de  l'huile.  On  en  éleve  à Trianon 
une  efpece  très-jolie  à fleurs  pour- 
prées. Que  d’avantages  divers  pro- 
dniroit  la  multiplication  d’un  Ar- 
bre auili  précieux  ! 

Arbre  puant.  Il  croît  à la  hau- 
teur du  Chêne  au  Cap  de  Bonne- 
Efpérancc.  Son  bois  eft  d’un  grain 
très-fin , nuancé  ; fon  odeur  in- 
fefte  ceux  qui  le  travaillent,  mais 
elle  fe  diiïipe  avec  le  temps. 

Arbre  aux  favonnettes.  Voyez 
Savonnier.  • ■ • 

Arbre  àfuif.  Il  croît  à la  Chi- 
ne , à la  Guiane  à la  hauteur  d’un 
grand  Cerifier.  On  retire  , par  cx- 
prellion  de  fon  fruit , une  fubl- 
tance  oléagincufe  de  confiftance 
de  fuif  fondu;  fie  mêlée  avec  de 
l'huile  , on  en  fait  des  chandelles. 
Pour  leur  donner  plus  de  folidité , 
op  les  trempe  dans  de  la  cire  tirée 
de  1 ’ Arbre  de  cire;  voyez  ce  mot. 

Arbre  tnjle  II  eftainfi  nom- 
mé , parce  que  fes  fleurs , douées 
dès  qualités  brillantes  de  la  cou- 
leur ôç  d’une  odeur  dcücieufc , 
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fuient  l’éclat  agréable  de  la  la* 
mierc.  Elles  ne  s’épanouiffent  que 
pendant  l’obfcurité  de  la  nuit; 
leur  calice  eft  rougeâtre.  On  les 
emploie,  ainfi  que  les  feuilles,  poux 
donner  aux  alimens  une  couleur 
rouge  fie  une  odeur  agréable.  On 
appelle  ces  fleurs  à Pondichéry, 
fleur  de  Safran.  Il  croît  aux  Indes , 
à Goa,  à Malabar , à Sumatra.  Les 
Indiens  en  élevenr  beaucoup  au- 
tour de  leurs  maifons. 

Arbre  aux  Tulipes.  Voyez  Tir- 
LtriiR. 

Arbre  du  vernis  de  la  Chine. 
Ceux  qui  ctoiffent  fur  les  monta- 
gnes donnent  le  plus  beau;  ceux 
qui  viennent  dans  les  plaines  fie 
lieux  inondés  en  fourniflent  une 
plus  grande  quantité , mais  infé- 
rieure en  qualité.  Ce  vernis  eft  fi 
corrofif,  ainiî  que  fa  vapeur,  qu’il 
occaiionne  des  clous  ou  pullules 
fur  la  peau.  On  le  recueille  avec 
les  plus  grandes  précautions.  Les 
ouvriers , avant  de  travailler  , fe 
frottent  le  vifage  8c  les  mains  avec 
une  panne  de  porc  trempée  dans 
de  l’huile,  fe  garnifTent  le  vifage 
d’uninafque,  mettent  des  gants, 
des  bottines  Sc  un  plaftron  de  peau 
devant  l’eftomac.  Ils  vont  faire  des 
incifions  aux  arbres,  appliquent 
deffous  des  coquilles  de  Moule  , 
le  vernis  découle  comme  de  la 
oix,  ils  viennent  le  recueillir  au 
out  de  deux  ou  trois  heures,  8c 
le  verfent  dans  de  petits  feeaux  de 
bois  de  Bambou.  Il  eft  d’abord  de, 
couleur  roufle , 8c  devient  enfuite 
d’un  beau  noir.  Avant  de  l’em- 
ployer, on  ajoute  fur  une  livre  de 
vernis  fix  gros  de  fiel  de  porc  8c 

Îuatre  gros  de  vitriol  Romain. 

.'application  de  ce  vernis  requiert 
beaucoup  d’adrelfe  8c  d’habileté. 
On  met  d’abord  fur  les  ouvrages 
faits  d’un  bois  très-léger , qui  croît 
dans  ce  pays  , une  couche  de  craie 
avec  de  l’eau  gommée.  On  appli- 
que la  première  couche  de  v étuis. 
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Lorfqu’elle  eft  fcchc,  onia  polit  creufe  dans  une  carrière  d’Ardoi- 
avec  un  bâton  compofé  d’une  bri-  fe  , elle  le  trouve  plus  dure,  plus, 
que  très-fine  trempée  dans  une  compa&e  8 c d’un  moins  bon  ula- 
préparation  de  fang  de  Cochon  £c  ge.  Lorfqu’on  fait  la  découvert© 
d’eau  de  chaux , on  applique  en-  d'une  de  ces  carrières,  fi  les  pre-, 
fuite  plufîeurs  autres  couches  avec  miers  bancs  font  durs , il  n’y.  a plus, 
les  mêmes  précautions.  d’efpérance  : car  ceux  de  defious 

Arbre  de  vie.  il  y en  a plufîeurs  ne  pourront  être  d’aucun  ufage»; 
efpeces , dont  les  uns  croiilent  à fi  au  contraire  les  premiers  bancs, 
la  Chine,  les  autres  au  Canada,  font  mois,  il  y a lieu  de  croire 
Ils  relient  toujours  verds , d’ou  leur  qu’on  trouvera  quelques  bancs  un 
eft  venu  le  nom  faftueux  d’ Arbre  peu  plus  durs  en  défions.  La  pierre 
de  vie.  Ils  ctoifTent  allez  bien  ici,  dure  d’Ardoife  peut  fetvir  à bâtir  ; 
font  propres  à être  mis  dans  les  mais  ces  bâtiments  ont  un  afpeét 
bofquets  d’hiver.  Il  tranfpire  de  trille.  L'Ardoife  dure  eft  fufeep-  % 
leurs  branches  une  réfine  jaune  tible  de  poli , on  en  fait  des  tables, 
tranfparente  d’une  odeur  de  Gali-  11  y a des  carrières  d’Ardoife  à An* 
pot  brulce.  gers,  dans  la  province  d’Anjou, 

ARC.  <?es  armes  offenlives  font  en  Auvergne  , en  Angleterre  j ces 
de  corne , de  bois  ou  de  toute  carrières  font  quelquefois  à une 
autre  matière  élaûique.  Leur  grande  profondeur.  Dans  l’exploi-. 
ufage  eft  très-ancien , & a été  pref-  tation  l’on  eft  incommode  des  eaux 
que  univerfel  chez  les  peuples  de  que  l’on  rejette  dehofc  à l’aide  de 
l’un  & l’autre  continent,  jufqu’à  machines  mues  par  des  Chevaux, 
la  découverte  d’autres  armes  plus  Les  Atdoifcs  de  bonne  qualité 
redoutables.  Certains  peuples  fau-  font  d’un  œil  bleuâtre  , rudes  au 
vages  de  l’Amérique , les  Monta-  toucher  & ne  s’imbibent  point 
gnards  d'EcolTe,  & quelques  corps  d'eau  facilement.  Les  mauvaifes 
de  troupes  des  Rulfes  & des  T urcs  ont  les  qualités  contraires.  L’efiai 
fe  fervent  encore  de  l’ Arc.  C’eft  propre  à reconnoîtte  la  bonne  Ar— 
de  l’ufage  que  l’on  faifoit  autrefois  doife  eft  facile.  On  place  vertica- 
de  cette  arme , que  fe  font  établies  lement  un  morceau  d’Ardoife  dans 
ces  compagnies  bourgeoifes  de  un  verre  d’eau  -,  fi  l’Ardoife  eft  de 
l’arbalcte,  qu’on  voit  encore  dans  bonne  qualité,  l’eau  ne  s’élever* 
quelques  villes  de  Province.  pas  au-deflus  de  fon  niveau  de 
ARDOISE.  Cette  fubftance  eft  plus  de  fix  lignes , 8c  quelquefois 
de  nature  argilleufe  -,  avant  fa  for-  point  du  tout  ; fi  elle  eft  mauvai- 
mation  elle  a été  dans  un  état  de  fe  , elle  s’imbibe  d’eau  jufqu’à  f* 
fluidité  &c  de  mollelfe.  Car  on  y partie  la  plus  élevée, 
trouve  des  empreintes  de  poilfons  , AREC , ou  Areca.  C'eft  le  fruit 
de  plantes.  U y a des  Ardoifes  de  d’une  efpece  de  Palmier  qui  croît 
diveifes  couleurs.  La  bleue  eft  la  à Malabar,  à Surate,  à Pégu  8c 
meilleure.  L’Ardoife  eft  difoofée  fur  les  autres  côtes  des  Indes.  Ce 
par  bancs  dans  la  carrière.  Cette  fruit  mangé  encore  vetd,caufe  une 
pierre  fe  divife  aifément  par  lame  efpece  d’ivreife.  Elle  fe  diflïpe  ai- 
que  l'on  emploie  pour  couvrir.  11  férnent  en  buvant  de  l’eau  fraî- 
y a , pour  ainfi  dire,  un  point  de  che  , dans  laquelle  on  a fait  dif- 
xnaturité  à faifir  dans  l’ouverture  foudre  un  peu  de  fei.  C’eft  avec 
des  carrières  d’Ardoife.Trop  molle  l’Arec  qu’on  prépare  le  Cachou  ; 
ou  trop  dure,  on  ne  peut  la  divi-  voyez  ce  mot. 

£et  en  lames.  Amefure  que  l’on  ARGALI-  Mouton  fauvage 
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Îue  l’on  trouve  en  Sibérie.  Voyez 
lourtoN. 

ARGENT.  Ce  métal  fe  trou- 
ve , ou  vierge , c’eft-à-dire , pur , 
ou  mêlé  avec  un  peu  d’or , ou  mi- 
üéralifé  avec  1«  foufre , l'arfenie 
& d’autres  fubftances  métalliques. 
Les  mines  d’ Argent  font  des  plus 
variées  pour  la  forme  , la  couleur: 
l’Argent  vierge  eft  en  filets,  en 
cheveux , en  feuillets , en  dendri- 
tes , en  grains  , en  mamelons  , en 
rameaux , en  végétation.  La  ma- 
trice eft  ordinairement  du  fpath 
ou  du  quartz.  Les  mines  font  d’au- 
tant plus  riches,  qu’il  fe  trouve 
une  plus  grihde  quantité  de  mé» 
tal  épars  dans  une  certaine  quan- 
tité de  pierres.  Les  mines  les  plus 
xiches  font  la  mine  d’Argent  vi- 
trée, la  cornée  & la  mine  d'argent 
rouge.  La  mine  d‘ Argent  vitrée 
paroît  fous  diverfes  formes,  cryf- 
tallifée  en  grains  , feuilletée  , 
oftaedte , & elle  approche  beau- 
coup du  plomb  pour  la  mollefié 
& la  fufibilité  ; cette  mine  eft  très- 

Sfante.  Elle  cli  minéralifée  par  le 
ufre  ôc  contient  les  trois  quarts 
de  fon  poids  d’Argent.  Comme  on 
peut  imiter  la  mine  d’Argent  vi- 
trée en  combinant  adroitement  le 
foufre  avec  l’Argent,  il  eft  bon 
de  fe  méfier  de  cette  petite  fuper- 
cherie.  La  mine  d' Argent  cornée 
relfemble , par  fa  tranfparence , à 
de  la  corne  ; elle  eft  très  fufible , 
minéralifée  parle  foufre  fie  l’a-rfe- 
nic , contient  les  deux  tiers  de  fon 
poids  d’Argent.  La  mine  d‘ Argent 
rouge  varie  aulfi  pour  fa  forme , 
l’intenfité  de  fa  couleur  : on  1» 
prendroit  quelquefois  à l’oeil  pour 
une  mine  de  Grenats;  elle  eft très- 
pefante  , fufible  , minéralifée  par 
le  foufre  & l’arfenie , celuirci  y 
domine , elle  contient  quelquefois 
un  peu  de  fer.  On  donne  impro- 

Îrcment  le  nom  de  mine  <t  Argent 
plufieurs  autres  minéraux  qui 
cujjueouïnt  réellement  une  pli» 
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grande  quantité  d’autres  métaur 
que  d'Argent.  Dans  ce  cas  font  la 
mine  d’Argent  blanche , qui  n’efl: 
qu’une  mine  de  plomb  riche  en 
Argent;  lamine  d’Argent grife , qui 
n’eft  qu'une  mine  de  cuivre  tenant 
Argent.  On  trouve  des  mines  d’Ar- 
gent dans  les  quatre  parties  du 
monde.  Plufieurs  rivières  & fleu- 
ves en  roulent  des  paillettes.  Juf- 
qu’à  préfient,  c’cft  dans  les  con- 
trées d’Amérique,  au  Potofi , qu’on 
a trouvé  le  plus  de  riche  fl  e en  Ar- 
gent fie  en  Or.  On  a découvert, 
dit-on,  en  1753 , dans  la  monta- 
gne de  Stirie,  Province  d’Alle- 
magne, une  mine  d’Argent  plus 
riche  que  toutes  celles  qui  ont  été 
exploitées  jufqu’à  préfentdans  les 
autres  patries  du  monde.  Dans 
l’exploitation  de  ces  mines  aux  en- 
trailles de  la  terre , ce  n’eft  que 
peines , fatigues , Ranger.  On  ne 
peutfonger,  fans  frémir,  à com- 
bien d’hommes  il  en  coûte  la  vie , 
foit  par  les  vapeurs  fouterreines  , 
par  les  éboulements  & autres  acci- 
dents. Les  Paroiflcs  du  Potofi  font 
obligées  de  fournir,  tous  les  ans, 
un  certain  nombre  d’hommes  pour 
le  travail  des  mines.  On  les  voit 
partir,  la  triftefle  peinte  fur  le 
vifage;  ils  defeendent  eux  Scieur 
famille  dans  ces  vaftes  aby mes.  A u 
bout  d’un  an  on  leur  permet  de 
revenir  à la  farface  de  la  terre. 
Prefqtretous  font  alors  perclus  de 
leurs  membres  ; fans  l’infufion  de 
l'herbe  du  Paraguay  Ôc  du  tabac 
que  mâchent  les  mineurs , ils  pé- 
riroient  tous  , 8c  on  feroit  obligé 
d'abandonnés  les  mines.  A ce 
Ipeôacle  qui  fait  frémit  l’huma- 
nité , en  fuucede  un  autre  pour  un 
Naturalifte  curieux , dans  les  mi- 
nes de  Salfébery  en  Suède.  Trois 
larges  bouches  y fervent  d’entrée. 
On  y defeend  une  jambe  dans  un 
petit  tonneau  ôc  l’autre  dehors  , 
ayant  pour  compagnon  un  mineur 
noir  comme  un  Lucifer.  Il  tient 
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«ne  torche  à la  main  & entonne 
triftemcnt  une  chanfon  lugubre. 
Une  machine  que  fait  mouvoir  un 
courant  d’eau , defcend  ainil  le 
tonneau  fufpendu  à un  cable.  Par- 
venu au  milieu  de  la  defcente,  on 
éprouve  un  froid  très-confidéra- 
blc , on  entend  des  torrents  cou- 
ler de  toutes  parts.  Après  une  de- 
mi-heure on  arrive  au  fond  du 
gouffre , l’effroi  ceffe , on  entre 
dans  un  grand  fallon  étincelant 
d’Argent,  ainfi  que  les  colonnes 
qui  le  foutiennent.  A ce  fallon 
aboutiffent  plulieurs  galleries  -,  les 
lumières  dont  le  fervent  les  mi- 
neurs fe  répètent  de  toutes  parts  j 
on  y voit  des  gens  de  toutes  les 
nations , les  uns  brifent  des  pier- 
res , d’autres  les  roulent , d'autres 
tirent  des  charriots.  Il  y a des 
Chevaux  , des  cabarets  -,  c’cft  une 
ville  fouterreinc.  Un  moulin  mis 
en  mouvement  par  un  courant 
d’air  élevé  les  eaux,  qui  incom- 
moderoient  les  mineurs.  On  retire 
l’Argent  du  minéral  par  plulieurs 
procédés.  Ce  métal  précieux  eft 
inaltérable  à l'air  & au  feu;  une 
maffe  d’Argent  laiffée  pendant 
deux  mois  au  feu  le  plus  ardent, 
ne  diminue  que  d’environ  un  ire. 
Il  eft  plus  duâile  & plus  malléable 

2ue  tout  autre  métal , excepté  l’or. 

>n  en  fait  divers  uftcnfiles.  Ré- 
duit en  feuille , on  s’en  ferr  pour 
argenter.  Mis  en  trait,  en  lame, 
<n  fil , on  en  fait  des  galons.  On 
donne  quelquefois  à des  galons 
d’Argent  la  couleur  d’or,  en  les 
expofanr  à la  fumée.  Cette  fraude 
eft  punie  de  confifcation  & d’a- 
mende. L’Argent  diffous  par  l’a- 
cide nitreux  & cryftallifé,  eft  la 
pierre  infernale  dont  on  fait  ufage 

fiour  corroder  les  chairs.  La  difto- 
ution  d’Argent  noircit  les  che- 
veux » mais  ion  ufage  eft  fuivi  des 
accidents  les  plus  fâcheux.  L’Ar- 
gent le  plus  pur  fe  nomme  au  titre 
d’Argent  à douze  deniers.  Lorf- 


ARG  37 

qu’il  y a une  1 ic  partie  d’alliage , 
il  eft  à onze  deniers  ; c’eft  le  titre 
de  nos  écus.  On  allie  le  cuivre  à 
FArgent  pour  lui  donner  de  la 
conliftance , fans  cela  il  feroit  trop 
mol. 

ARGEtt* INE.  On  donne 
quelquefois  ce  nom  à une  efpece 
d 'Opale  à fond  blanc  marque  de 
petits  points  couleur  d’Argent.  V. 
Op^li. 

ARGILLE.  Un  des  cara&cres 
diftinftifs  de  cette  efpece  de  terre 
eft  de  coller  à la  langue.  Lors- 
qu'elle eft  humide  elle  eft  duéfile, 
ce  qui  la  rend  propre  à faire  divers 
uftenfiles.  L’Argille  ne  fe  trouve 
prefque  jamais  pure , aulli  varie- 
t-elle  en  couleur.  Les  Argilles  por- 
tent divers  noms  fui vant  leurs  ufa- 
ges , tels  que  ccut  de  terre  à fou- 
lon , terre  à degraijfer,  terre  à brique, 
terre  d four , terre  d tuile , terre  d 
potiers , terre  d pipe  , terre  d porce- 
laine. Pour  la  porcelaine  on  em- 
ploie l’Argillc  la  plus  blanche,  que 
l’on  nettoie  de  tous  corps  étran- 
gers par  le  lavage  ; par  la  cuifion 
elle  paffe  à un  état  de  demi-vitri- 
fication , de  demi-tranfparence , 
fait  feu  avec  l’acier.  C’eft  la  por- 
celaine i voyez  ce  mot.  Dans  le 
Nortcland  & la  Dalécarlie  il  y a 
des  terreins  d’Argille  rougeâtre  mé- 
langée d’une  terre  qui  ablorbe 
l'eau.  Ces  terres  fe  délaient  par  le* 
pluies,  la  furfacc  fe  deifeche  , for- 
me un  fol  qui  paroit  folide  -,  le 
voyageur  imprudent  eft  quelque- 
fois englouti  fous  cette  terre  per- 
fide. On  prétend  que  les  mailons 
bâties  fur  ce  fol  qui  fe  gonfle  par 
l’humidité , hauflent  en  automne 
d’un  pied  & demi,  & que  dans 
l’été  elles  redefeendent  à leur  pre- 
mière place.  Les  terres  argillcufes 
font  trop  compares  pour  la  végé- 
tation. De  fréquents  labours  ce- 
pendant les  divifent , & plus  puifi 
famment  une  leffive  d’alkali  fixe. 

ARMAD1LLE,  Voy.  Tatou, 
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ARMES  des  Sauvages  & des 
Ancien^.  Les  premières  Armes  de 
l’homme  irrité  furent  fes  bras , fes 
pie  is , fes  ongles , fes  dents.  Il 
s’arma  de  la  pierre,  du  bois  qu'il 
rencontra.  Il  augmenta  par  l’uîage 
delà  fronde,  la  rapidité  avec  la- 
quelle il  lançoit  la  pierre.  La 
pierre  fut  aiguifée,  devint  la  ha- 
che. Le  bois  arme  de  fer  devint  la 
fléché,  ta  pique.  Avec  le  bois  pliant 
on  forma  l’arc , pour  lancer  la  flè- 
che avec  plus  de  force.  L’art  fc 
joignant  à la  fureur , on  inventa 
nulle  armes  plus  terribles  les  unes 
que  les  autres  j on  alla  chercher 
la  foudre  jufques  dans  las  fecrcts 
de  la  nature.  L’homme,  pour  ré- 
fifter  à l’homme  , fon  ennemi  le 
plus  cruel,  inyentadcs  Armes  dé- 
fenfives  , des  boucliers  de  bois , 
d’ofier,  de  cuir,  de  fer,  des  caf- 
quts  , des  cuiraffes , des  armures 
qui  les  couvroient  depuis  les  pieds 
jufqu’à  la  tète,  eux  & leurs  Che- 
-vaux.  Lorfque  les  hommes  fe  fu- 
ient armés  de  leur  tonnerre,  tous 
ces  préfetvatifs  de  la  mort  devin- 
rent prefque  inutiles  -,  il  ne  leur 
refta  que  leur  courage  pour  la 
braver.  Voyez  l’hiftorique  de  cha- 
cune de  ces  diverfes  efpeces  d’Ar- 
mes,  fous  leurs  noms  particuliers. 

ARMILLÆ , bracelets.  Ces  or- 
nements paroiffent  avoir  été  du 
goût  de  prefque  toutes  les  nations. 
On  les  a portes  autrefois  au  haut 
du  bras  j ils  ont  été  des  marques 
arbitraires  d’honneur  ou  d’etcla- 
vage  ; c’étoient  quelquefois  des  ré- 
compenfos  de  la  valeur.  Il  y en  a 
eu  de  fer , de  lames  d’or  ou  d'ar- 
gent, d’ivoire.  Les  Sauvages  en 
ont  de  cocco  ou  de  coquillages. 
Le  goût  du  luxe  & de  la  parure 
n’eft  pas  moins  vif  chez  les  Sau- 
vages que  p^rmi  les  hommes  po- 
licés. On  a VU  des  peuples  barba- 
res vendre  leurs  pères , leurs  mè- 
res , leurs  femmes , leurs  eiifants, 
pour  pofféder  des  bracelets  de  ver- 
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rerie , ou  autres  petits  bijoux  bril- 
lants. 

ARONGHEUN.  Cet  animal 
grimpe  aux  arbres  comme  l’Ecu- 
reuil. Sa  peau  eft  une  excellente 
fourrure  très-eftimée  en  Angleter- 
re. C’eft  un  des  objets  de  com- 
merce des  Anglois  avec  les  Sau- 
vages de  la  Virginie. 

ARRA.  On  en  diftingue  deux 
efpeces , X A rr a bleu  & l’erra  cou- 
leur de  feu.  Ces  beaux  oifeaux 
viennent  de  la  Guadeloupe  j leur 
naturel  eft  allez  docile , lufcepti- 
ble  d’attachement  familier,  & 
fur-tout  fenfible  aux  carefles.  Ils 
vivent  très-long-temps.  Voyez 
Perroquet. 

ARRÊTE-BŒUF. Cette  plan- 
te eft  ainfi  nommée  de  fes  racines 
fibreufes , qui  cedent  difficilement 
au  foc  de  la  charrue.  L’Anonis 
d’Efpagne , efpece  d’ Arrête-bœuf, 
eft  un  arbrifleau  qui  fait  dans  les 
plates-bandes  printanières  nn  joli 
effet , par  fes  beaux  bouquets  de 
fleurs  qui  durent  quelquefois  juf- 
qu’en  automne. 

ARRÊTE-NEF.  V.  Rémora. 

ARROSOIR.  Ce  coquillage 
fingulier  eft  ainfi  nommé  , à caufe 
des  petits  trous  qu’on  remarque  à 
l’extrémité  du  tuyau.  On  le  nom- 
me auffi  Pinceau  de  mer,  parce  que 
le  tcftacé  vivant  fait  paffer  à tra- 
vers les  petits  trous  des  filets  avec 
•lefqucls  il  s’attache  aux  rochers  ; 
ces  filets  tombent  lorfque  l’animal 
eft  forti  de  l’eau. 

ARROUM  A , ou  herbe  aux  Hè- 
bichcts.  Les  Sauvages  de  l'Améri- 
que font , avec  les  tiges  de  cette 
plante  qui  fe  fend  aifément,  de 
très-jolis  ouvrages  de  vannerie , & 
entr’autres  de  petits  paniers  nom- 
més Bacalla,  de  diverfes  formes  & 
Variés  en  couleur. 

ARSENIC.  Cette  fubftance 
minérale  eft  proprement  une  chaux 
id’Arfenic.  Unie  avec  le  phlogîfti- 
que  ; c’cft  le  régule  d’Arfenic  , de- 
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mi-mltal.  L’Arfenic  & fon  régule  lai  donne  quelquefois  le  nom  de 
peuvent  fc  combiner  avec  tous  les  faux  Alun  de  plume.  Il  a la  forme 
métaux.  On  les  fait  entrer  dans  le  de  ce  véritable  Alun  , fans  en 
cuivre  blanc , le  tombac  blanc  Sc  la  avoir  le  goût  piquant.  L’Asbcfte 
compofition  de  miroirs  ardents.  Il  eft , ou  à tilTu  ligneux , ou  étoilé  , 
donne  au  cuivre  la  blancheur  de  ou  en  bouquets,  ou  en  épis.  Voy. 
l’argent.  Quelques  faux -mon-  Amiante. 
noyeurs  en  ont  abufé.  L’Arfenic  ASCALABOS.  Cette  efpece 
minéralife , ainli  que  le  fotifre , de  Lézard  d’Amérique , eft  d’une 
prefque  tous  les  métaux  ; mais  il  grande  beauté  ; il  n’cft  point  dan- 
les  rend  caftants  5c  leur  ôte  leur  gereux  , s’approche  familiére- 
malléabilité.  Il  communique  fa  ment  des  hommes , & paroît  les 
fùfibilité  aux  matières  réfrattaircs.  contempler  avec  une  forte  de  fa- 
.Mclé  dans  la  fonte  des  cryftaux,  tisfaftion. 
il  en  facilite,  ainfi  que  le  borax  , ASCARIDES.  Ces  petits  vers 
la  fufion , & leur  communique  en  aiguilles  , different  par  cette 

S lus  de  netteté  5c  de  blancheur,  forme  des  Aftrongles , qui  font 
n trop  grande  quantité , il  les  courts  5c  ronds.  Ils  font  leur  ha- 
rend  fufccptibles  de  fe  ternir  à bitation  dans  les  inteftins  des  cn- 
l’air.  L’Arfenic  combiné  avec  le  fants  5c  des  chevaux.  Ils  paroiflTent 
foufre  en  diverfes  proportions,  eft  de  diverfes  couleurs  , fuivant  la 
YOrpin  & le  Réalgal.  Par  fes  par-  nature  de  leurs  aliments.  Dans  les 
ties  corrofives , l’Arfenic  eft  un  pâles  couleurs , ils  font  fouffrir 
poifon  des  plus  violents.  Les  effets  cruellement  les  femmes.  Les  fup- 
font  un  déchirement  d’entrailles  pofïtoires  faits  avec  des  fubftaneeç 
& des  vomifïements  violents,  des  ameres  font  les  meilleurs  retpedes. 
Tueurs  froides , des  convulftons  5c  ASELLE  , ou  Cloporte  aquati- 
Ja  mort,  fi  l’on  n’eft  fecouru  que.  Cet  infefte  fe  trouve  aux  en- 
promptement  : les  meilleurs  re-  virons  de  Paris,  dans  les  mares, 
medes  font  les  adouciftants , le  petits  ruifiTeaux  , 5c  fur-tout  dans 
lait , l'huile , les  matières  abfor-  les  fources.  On  en  trouve  dans  la 
tantes  alkalines.  Elles  font  de  na-  mer  beaucoup  d’efpeces  5c  plus 
ture  à fe  combiner  avec  lui  5c  à grandes  que  celles  djeau  douce. 
emouflTcr  fa  force.  En  jettant  fur  Ces  petits  infe&es,  un  peu  ref- 
tsne  pelle  rouge  quelques  grains  femblants  aux  écreviftcs , nagent 
des  matières  que  l’on  foupçonne  avec  rapidité.  Outre  leurs  pattes , 
contenir  de  PArfenic,  fon  exif-  la  partie  poftérieure  5c  latérale  eft 
tencc  fe  décele  par  l’odeur  d’ail,  garnie  de  petits  filets  mobiles, 
La  plus  grande  partie  de  l’Arfenic  penniformes , qui  leur  fervent  de 
vient  de  Saxe,  où  on  le  retire  par  rames.  Ces  filets  ont  le  mouve- 
lublimation  dans  les  travaux  que  ment  des  ailes  dans  les  oifeaux; 
1 on  fait  du  Cobalt , dont  il  eft  tou-  auffi  fe  meuvent-ils  facilement  en 
jouis  le  miiictiilirMeut.  tout  fens.  Au  temps  des  amours, 

ARTERES.  Ce  font  des  bran-  le  mâle  impétueux  faifit  avec  fes 
ches  de  l’aorte.  Voyez  Cœur..  pattes  de  devant  la  femelle  -,  eHu 
ARUM.  V.  Pieo  dh  Veau.  ne  peut  plus  avoir  de  volonté  ; il 
ASBESTE.  C’eft  une  efpece  l’entraîne  par  tout  avec  lui  en  na- 
d Amiante.  Il  en  différé  par  fa  du-  géant.  Le  voilà  vainqueur  pen- 
rete  , fa  pefanteur  5c  fon  inflexi-^  dant  huit  j'ours  entiers.  Rien  ne 
bilité  , peut-être  auffi  par  l’arran-  peut  lui  faire  quitter  fa  femelle, 
gement  des  parties  fibreufes.  On  Au  bout  de  trois  ou  quatre  jours  . 
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on  apperçoit  fous  le  ventre  de  l’urine , on  peut  avoir  recours  1 
celle-ci  une  petite  poche  qui  s’en-  un  petit  procédé  chymique.  11  faut 
fie.  Au  feptieinc  jour  on  en  voit  mettre  au  fond  du  vaifleau  dont 
fortir  des  petits  tout  vivans , qui  on  fe  fert , de  l’eau  chargé»?  d’a- 
fe  mettent  à nager.  Leur  nourri-  eide  marin  au  point  de  l’acidité  du 
ture  eft  l’excrément  qui  fort  de  plus  fort  vinaigre.  Cet  acide  fe 
leurs  anus.  Le  temps  des  amours  combine  avec  le  principe  volatil, 
eft  fini  i le  mâle  refte  cependant  le  fixe  & détruit  abfolument  la 
toujours  attaché  fur  fa  femelle.  Il  mauvaife  odeur.  Les  eaux  de  fen- 
cft  occupé  alors  à lui  rendre  un  teur  ne  peuvent  la  déguifer  qu’en 
bon  office,  il  emploie  toutes  fes  partie. 

forces  pour  l’aider  à quitter  fa  dé-  ASPHALTE,  ou  Bitume  de 
pouille.  Il  y réuflit.  On  voit  une  Judée.  Cette  fubftance  fevtrouve 
ouverture  le  faite  au-deffus  de  la  flottante  fur  le  lac  Afphaltide. 
tête  i la  femelle  en  fort  toute  Elle  eft  d’abotd  mo'le,  vifqueufe 
blanche.  La  dépouille  flotte  fut  & acquiert  enfuite  la  dureté  de  la 
l’eau  j on  la  prendroit  pour  un  poix  fcche.  Ce  font  des  fucs  con- 
infèéle  mort^  Le  mâle  la  quitte  crets  originaires  des  végétaux  qui 
alors  i affczŸort  par  lui-même  , il  coulent  dans  les  mers.  Cette  fubf 
parvient  tout  feul  i changer  de  tance  eft  inflammable,  fe  liquéfie 
peau.  au  feu.  On  la  connoît  auflî  fous  le 

ASILE.  Cet  infeéle , qui  ne  nom  de  Gomme  de  funéraille  ou  de 
paroît  différer  du  Taon  que  parce  momie , parce  que  les  gens  du  peu- 
qu’il  n’a  pas  de  mâchoires  ou  dents  pie  en  Egypte  l’emploient  pour 
comme  celui-ci , eft  fort  commun  embaumer  les  corps  de  leurs  pa- 
dahs  les  bas  prés  & lieux  humi-  rents.  On  a découvert  à Neufchâ- 
des  , où  il  incommode  beaucoup  tel  en  SuifTe  & en  baffe  Alface  , 
les  troupeaux  par  fa  trompe  fan-  dans  le  fein  de  la  terre,  des  mines 
pie  , aiguë  & piquante , qui  creu-  d’Afphalte.  L’une  coule  entre  des 
fée  en  tuyaux  , lui  fert  à pomper  pierres  à chaux , l’autre  entre  deux 
& fucer  le  fang  des  animaux,  lits  de  glaife.  Le  terrein  fupérieut 
Les  variétés  de  cette  efpece  font  de  terre  noire  annonce  des  débris 
nombreufes  j il  faut  les  prendr^  de  végétaux.  Une  fontaine  d’eau 
avec  précaution.  II  y en  a ce-  claire  limpide,  mais  fentant  un 
pendant  qui  ne  piquent  pas.  peu  le  gaudron , a fait  découvrir 

ASMODÉE,  ou  Roi  des  Se r*  la  mine  d’ Afphaltc  en  Alface.  Les 
pents.  On  le  nomme  ainfi  à caufc  bains  de  cette  fontaine  forit  tres- 
dc  fa  beauté.  Onlctfbuvc  auja-  falutaires  pour  les  maladies  de  la 
pon.  Il  n’eft  point  dangereux.  peau.  Les  veines  d’Afphalte  font 
ASPALAT.  Voyez  Bois-de-  de  cinq  ou  fix  pieds  d’épaiffeur  c 
Rose.  les  unes  à trente , les  autres  à foi- 

ASPERGE.  Cette  plante  dont  xante  pieds  de  profondeur , s’é- 
les  jeunes  pouffes  font  très-agréa-  tendent  à cinq  ou  fix  lieues  à la 
blés  à manger  , a l’inconvénient  ronde.  On  y rencontre  déjà  qucl- 
de  communiquer  à l’urine  une  ques  indices  de  charbon  de  terre 
odeur  fi  fétide,  qu’elle  trouble  & des  pyrites  femblables  à celles 
quelquefois  le  fommeil.  Cet  effet  de  Sainte-Marie-aux-mines , qui 
eft  produit  par  un  principe  vola-  font  efpérer  une  mine  de  cuivre  5c 
til  qui  fe  développe  dans  la  digef-  d’argent  fort  riche.  L’Afphalte 
tion  de  cet  aliment.  Pour  fixer  ce  préparé  eft  le  PiJJaphalte  que  l’on 
même  principe  qui  s’évapore  de  a employé  pour  gaudronner  les 
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vaiffeaux.  Çettc  efpece  de  gau- 
dron  patoît  les  garantir  plus  effi- 
cacement de  la  piquure  des  vers. 
Le  fable  de  cette  mine , bouilli 
dans  l’eau,  donne  une  efpece 
d’oing  noir  propre  à grailler  les 
voitures.  L’Afphalte  eft  un  excel- 
lent ciment;  on  en  a fait  ufage 

S oui  le  grand  baffin  du  Jardin  du 
Loi  & pour  plufieurs  pièces  d’eau 
de  Verfailles.  On  prétend  que  e’eft 
celui  qui  a été  employé  dans  la 
conftru&ion  des  murs  de  Babylo- 
pe.  Il  entre , dit-on , dans  ces  beaux 
vernis  noirs  des  Indes  & dans  les 
feux  d’artifices  des  Orientaux. 

ASPHODELE.  La  racine  de 
cette  plante , bouillie  dans  l’eau , 
y perd  fon  âcreté  naturelle.  Sa 
pulpe , mêlée  alors  avec  de  la  fa- 
rine d’orge  ôc  de  bled  Sc  avec  un 
peu  de  ici  marin , eft  propre  à 
faite  des  pains  d' sifphoddt  ; fans 
être  bien  délicats,  ils  peuvent  être 
d’une  bonne  relfource'  dans  les 
années  de  difette. 

ASPIC.  On  ignore  à quelle 
efpece  de  ferpent  les  anciens  ont 
donné  ce  nom  ; à les  en  croire , 
fon  poifon  étoit  mortel,  fa  pi- 
quure ne  fc  fentoit  point.  Le  ve- 
nin fe  répandant  dans  les  veines , 
caufoit  une  laffitude  agréable , le 
fommeil , & enfin  la  mort  la  plus 
douce.  Ce  fut  avec  l’Afpic  que 
Cléopâtre  fe  donna  la  mort.  L’A  fi 
pic  que  nous  connoiflons  eft  armé 
de  dents,  dont  la  morfure  peut 
écorcher  la  peau;  mais  elle  n’eft, 
ni  venimeulê , ni  mortelle.  Les 
expériences  fouvent  réitérées  ont 
prouvé  qu’elle  n’eft  nullement 
dangereufe  , non  plus  que  la  Cou- 
leuvre ordinaire , l’Orver  & la  Cou- 
leuvre à coHier.  Le  feul  ferpent 
dangereux  ici  eft  la  Vipere.  L’Af- 
pic en  différé  par  fon  corps  plus 
effilé , plus  court , par  fa  tête 
moins  applatie  & fes  dents  qui  ne 
font  point  mobiles. 

ASSAFŒTIDA.  Cette  ef- 
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pece  de  gomme  réline  fait  un  objet 
de  commerce  avec  les  Indiens  : ils 
efluient  à fa  récolte  les  plus  gran- 
des fatigues.  Dans  la  faifou  où  le 
foleil  eft  le  plus  ardent,  des  fa- 
milles, des  villages  entiers  vont 
errer  pendant  plufieurs  jours  fur 
les  montagnes  les  plus  eicarpces; 
chacun  choifit  fon  canton.  On  dé- 
couvre un  peu  la  racine  de  la  plan- 
te férulacée , dont  on  retire  cette 
lubftance.  On  arrache  les  feuilles 
jufqu’au  collet,  on  recouvre  en- 
fuite  la  racine  légèrement  de  terre 
& de  feuille  , de  peur  que  le  fo- 
leil ne  les  fade  périr.  Ce  premier 
travail  fait,  ils  retournent  chez 
eux.  Pendant  ce  temps,  la  nature 
fait  l’élaboration  de  ce  fuc  gomnio- 
réfineux  ; ils  reviennent  an  bout 
de  trente  ou  quarante  jours,  cou- 
pent alors  la  tête  des  racines  à plat , 
les  recouvrent  d’un  peu  d’herbe  , 
reviennent  au  bout  de  deux  jours 
un  petit  panier  à la  ceinture , met- 
tent dedans  l’Affafoetida  qui  a 
fuinté  de  la  racine,  coupent  de 
nouveau  la  furface,  reviennent  au 
bout  de  quelques  jours  , & réitè- 
rent ce  travail  jufqu’à  ce  que  la 
racine  ne  leur  donne  plus  de  fuc. 
L’Affafocrida  le  meilleur  eft  celui 
qui  contient  le  plus  de  larmes 
blanchâtres  & tranfparentes.  11 
faut  mettre  au  rebut  celui  qui  eft 
gras,  fale  , noirâtre,  mêlé  de  fa- 
ble & de  jonc.  Cette  gomme-réfi- 
ne  eft  d’une  odeur  fi  défagréable, 
que  les  Allemands  l’appellent  la 
merde  du  diable.  Cette  fubftance, 
dont  l’odeur  horrible  nous  révol- 
te , eft  pour  les  Afiatiques  Sc  les 
Perfes  un  mets  fi  délicieux,  qu’ils 
l’appellent  le  manger  des  dieux. 
Quelle  différence  dans  les  organes 
des  differents  peuples  & dans  les 
#perfonncs  d’un  même  pays!  Le 
goût  de  l’ail  qui  plaît  tant  à de 
certaines  petfonnes,  eft  insoute- 
nable pour  d'autres.  Comment 
concilier  ccttc  odeur  défagréable 
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qic  beaucoup  de  perfonnes  trou- 
vent au  mu(c,  qui,  il  y a cin- 
quante ans , croit  regardé  comme 
un  parfum  délicieux  ? L’odeur  du 
citron,  fi  douce  pour  nous  , étoit 
dctcfté  des  anciens.  Se  feroit-il 
dans  la  révolution  des  ficelés  des 
changements  dans  les  produirions 
de  la  nature,  ou  dans  les  organes 
des  hommes  ? L’Aflafoetida  s’em- 
ploie pour  les  maladies  de  nerfs  j 
mais  (on  plus  grand  ufage  eft  pour 
les  Chevaux. 

ASSAPANIK.  V.  Écureuil 

VOLANT. 

AST ACOL1THE  , ce  font  les 
pétrifications  déLcreviJJes. 

ASTÉRIES.  Voyez  Palmier, 
marin. 

ASTROITE.  Ces  corps  de  na- 
ture pierreufe  que  l’on  trouve  dans 
les  mers,  varient  beaucoup  par 
leurs  formes.  On  les  appelle  A f- 
troites , parce  qu’ils  paroifient 
étoilés.  Ce  font  des  ouvrages  de 
polype , ainû  que  les  Coraux;  voy. 
ces  mots.  L ‘Ajlroite  cerveau  eft  des 
plus  remarquables  par  fes  anfrac- 
, tuofifés  qui  imitent  celle  du  cer- 
veau. Les  AJlroites  fojfilcs  font  quel- 
quefois converties  en  matbre  ou 
en  agate.  Ces  dernières  font  très- 
rarcs  & tiès-précicufes.  Elles  font 
dures,  fufceptiblcs  du  plus  beau 
poli,  prclcntent  des  deffeins  très- 
agréables.  On  en  fait  de  très-jolies 
boites  & autres  bijoux. 

ATA , Ate , ou  pomme  de  Can- 
nelle. Le  fruit  de  cet  arbre  n’a  au- 
cune reflemblancc  avec  le  fruit  du 
Caitnellier:  on  ignore  pourquoi  on 
lui  a donné  ce  nom.  L’arbre  qui 
le  porte  eft  une  cfpece  de  Cacb.i- 
meneier.  On  le  voit  au  Jardin  du 
Roi  fçus  le  nom  de  Guanabanus. 
Cet  arbre  croit  à Siam  fur  la  côte 
de  Coromandel.  Scs  feuilles  ont 
un  goût  aromatique.  Infufécs  dans 
le  Taffia , elles  lui  donnent  un 
goût  très-agrcable. 

ATOCALT.  Les  fils  de  foie' 
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dont  cette  Araignée  du  Mexique 
conftruir  fa  toile,  forment  un  tiffu 
des  plus  agréables  & de  diverfes 
couleurs. 

ATTRAPE-MOUCHE.  Il 
tranfpire  de  la  tête  de  cette  cfpece 
de  Lichuis  ou  Œillet  une  matière 
vifqucufe  , ténace.  Les  mouches 
qui  vont  fur  cette  plante  y reftent 
collées , d’où  lui  eft  venu  fon 
nom.  11  y en  a une  efpece  à fleur 
double  d’un  beau  rouge  , qui  fait 
un  très-bel  effet  dans  les  mois  de 
Juin  & Juillet. 

AUBE-ÉPINE.  Les  fleurs  de 
cet  arbre  embaument  les  bois  au 
retour  du  printemps.  Leur  odeur 
fuave  parfume  les  bofquets.  Les 
fruits  qui  reftent  fur  l’arbre  juf- 
qu’au  milieu  de  l’hiver,  attirent 
les  Grives  & les  Merles.  Son  bois 
dur  & égal,  eft  fort  employé  pour 
les  ouvrages  du  tour. 

AUBIER , arbrijfeau.  Voyez 

AUBIFOIN.  Voyez  Bleuet. 

AVENTURINE.  Cette  com- 
pofition  , d’une  couleur  fi  agréa- 
ble par  fes  points  brillants  de  cou- 
leur d’or,  n’eft  que  du  verre  fon- 
du, coloré  ainfi  par  la  limaille  de 
laiton  dans  le  moment  de  la  fu- 
fion.  Cette  découverte  fut  faite , 
par  hafard,  par  un  ouvrier  qui 
limoit  du  laiton  auprès  d’un  four- 
neau qui  tenoit  du  verre  en  fu- 
fion;  c’eft  delà  qu’eft  venu  le  nom 
d'Aventurinc.  La  pierre  naturelle 
qui  fc  rapproche  le  plus  de  l’A- 
venturine,  eft  une  pierre  parfe- 
mée  de  points  chatoyants  Sc  très- 
brillants.  Voyez  Chatoyante. 

AUNE.  Ce  bois  croît  très-bien 
dans  les  lieux  un  pgu  humides. 
Il  ne  fe  conferve  point  à l’air. 
Mais  fous  l’eau  il  ne  s’altere  pas , 
fait  d’excellents  pilotis , des  tuyaux 
fous  terre  pour  la  conduite  des 
eaux.  Son  bois  dotix , liffe , fa- 
cile à manier  fans  être  caftant, 
eft  employé  par  les  Tourneurs. 
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On  en  fait  des  fabots.  Les  Ebénif- 
tes  le  recherchent,  parce  qu'il 
prend  très-bien  le  noir.  Alors  il 
jeffemble  affez  à l’jEbene.  Son 
■écorce  & £:s  fruits  peuvent  être 
employés  à la  place  de  Noix  de 
galle  avec  le  vitriol , pour  faire  de 
l’encre.  Le  charbon  d’Aune  entre 
dans  la  compofition  de  la  poudre 
à canon.  Les  habitants  de  la  cam- 
pagne trouvent  dans  les  feuilles 
d’Aune , échauffées  au  foleil  ou 
au  fotjr,  un  remede  fudorifique 
plus  puiflant  que  les  douches  & 
les  eaux  thermales,  pour  laguéri- 
fon  des  rhumatifmes , feiatiques  8c 
paralyfïes.  L'opération  confifte  à 
le  coucher  entre  deux  lits  de  ces 
feuilles.  Ce  remede  eft  peut-être 
contraire  aux  perfonnes  attaquées 
d’un  virus  vénérien. 

AUNÉE,  ou  Enule  campant. 
On  préféré,  en  Allemagne,  cette 
racine  confite,  aux  aromates  des 
Indes.  On  prétend  que  mife  dans 
du  vinaigre , elle  guérit  la  maladie 
contagieufe  des  Moutons  nommée 
claveau  : cette  maladie  contagieufe 
paroit  avoir  de  l’analogie  avec  la 
petite  vérole.  On  a fait , fur  les 
Moutons , d’heureux  eflais  d’ino- 
culation. 

AVOCAT , ou  bois  d’Anis  des 
François.  Le  fruit  de  cet  arbre  , 

Îui  croît  à la  Guiane  & 1 Saint- 
lomingue , de  la  forme  8c  de  la 
grofTeur  de  nos  Poires  de  bon 
Chrétien , a,  lorfqu’il  eft  mûr,  un 
goût  approchant  d’une  tourte  de 
moelle  de  Bœuf.  Ce  fruit,  dit-on  , 
excite  à l’amour  8c  eft  bon  contre 
la  dyffenterie.  On  fe  fert  de  fes 
noyaux  pour  marquer  le  linge  en 
lettres  violettes  de  couleur  indé- 
lébile. On  enveloppe  un  de  ces 
noyaux  dans  le  coin  d’un  mouchoir. 
Le  linge  bien  tendu  fur  le  noyau , 
on  trace  les  lettres  avec  la  pointe 
d'une  épingle , les  traits  fe  mar- 
quent d’une  maniéré  diftinâx  8c 
ineffaçable. 
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AVOCETTE.  Il  y a plufieurs 
efpeces  de  ces  oi  féaux  aquatiques. 
Ils  font  remarquables  par  la  forme 
de  leur  bec.  Cette  forme , ainfi 
que  dans  toutes  les  parties  des 
animaux , eft  appropriée  au  be- 
foin.  Ils  cherchent  dans  les  eaux, 
dans  les  vafes  marécageufes , les 
coquillages , les  infeftes  dont  ils 
fe  nourrilfent.  On  voit  beaucoup 
de  ces  oifeaux  en  Italie  8c  aux 
environs  de  Ferrare. 

AVOINE.  Efpece  de  graine 
fort  commune  en  Europe  , qui  fait 
partie  de*la  nourriture  des  Che- 
vaux. On  en  diftingue  deux  efpc- 
ces,  la  blanche  8c  la  noire.  La 
première  eft  la  meilleure.  On  pour- 
roit  en  faire  du  pain  dans  des 
temps  de  difette.  Le  Gruau  qui 
nous  vient  de  Tours  8c  de  Bre- 
tagne , n’eft  autre  chofc  que  l’A- 
voine réduite  fous  la  meule  en 
poudre  grofliere.  C’eft  avec  l’A- 
voine qu  on  fait  d’excellente  bierre 
en  Angleterre , en  Pologne.  L’ap- 
proche du  printemps  eft  le  temps 
de  la  femence.  Huit  ou  neuf  boit- 
féaux  de  graine  fuffifent  pour  un 
arpent.  Au  commencement  de  l’é- 
té fe  fait  la  récolte.  Un  arpent  de 
bonne  terre  rend  trois  feptiers  d’A- 
voine } après  la  coupe  on  la  laiffc 
fur  le  champ  expofee  à la  pluie, 
au  foleil  8c  à la  rofée , pour  la 
faire  mûrir  8c  groffir,  ce  quis’ap- 
ellc  javeler , & enfuite  on  la  ferre 
ans  les  greniers  en  obfervant  de 
la  remuer  fouvent,  crainte  qu’elle 
ne  s’échauffe  8c  ne  fermente.  Si 
l'on  ne  prend  cette  précaution , 
l’Avoine  acquiert  cette  mauvaife 
qualité  qui  aonne , aux  Chevaux , 
la  galle  , le  farcin  , la  maladie  du 
feu  8c  fouvent  la  morve.  L'Avoine 
du  Canada  eft  aufli  bonne  que  le 
riz. 

AURIPEAU,  OU  Clinquant. 
C’eft  le  cuivre  battu  8c  réduit  en 
lames  minces  qui  imitent  l'Or. 
Voyez  CurvR.z. 
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AUROCHS,  ou  Urus.  Cet 
animal  fauvage , fuivant  les  obfer- 
vations  de  M.  de  Buffon,  parole 
être  la  race  primitive  de  notre 
Taureau  domejlique , Sc  dcplufieurs 
animaux  défignés  par  les  Natura- 
liftcs  fous  les  noms  de  Bonafus, 
de  Bifon , de  Zébu.  Cette  race  ori- 
ginaire a été  altérée,  modifiée  par 
la  diverfité  des  climats , la  nour- 
riture Sc  l’état  de  domefticité.  Ces 
caufes  d’altération  dénaturent  ef- 
ienticllcment  les  êtres  , les  tranf- 
forment  à l’extérieur,  fuppriment 
de  certaines  parties , lc#r  en  don- 
nent de  nouvelles , les  peignent  de 
couleurs  variées.  Son  aétion  mê- 
me s’étend  fur  le  naturel  8c  fur 
rinftinét.  Une  des  différences  les 
plus  frappantes  eft  celle  de  Bœufs 
boflus  À de  ceux  qui  ne  ie  font 
point.  En  Afrique  & dans  tout  le 
continent  oriental  les  Bœufs  font 
boffus.De  tout  temps  on  leur  a fait 
porter  les  fardeaux  fur  les  épau- 
lés. Sous  la  compretlion  du  poids 
il  s’eft  formé  une  boife , ftygmate 
de  l’efelavage.  Quelques-uns  de 
ces  Boeufs  eixlavcs  & boflus  auront 
recouvert  leur  liberté , ils  auront 
multiplié.  Leur  poftérité  fauvage 
aura  conlérvé  cette  même  bofte, 
qui  fera  même  devenue  phtsgrofle 
par  l’abondance  de  nourriture. 
Cette  race  fecondaire  aura  multi- 
plié , & ainfi  que  les  animaux  qui 
peuvent  fupporter  le  froid,  aura 
pafl’é  par  les  terres  du  nord  dans 
le  nouveau  continent.  Une  des 
preuves  que  le  Baruf  bojfu , fi  dif- 
férent en  apparence , eft  de  la  mê- 
me efpecc  que  notre  Taureau, 
c’eft  qu’ils  multiplient  cnfcmble. 
La  variété  dans  la  forme  des  cor- 
ses du  Bonafus , du  Zébu  Sc  autres, 
eft  un  cara&ere  qui  varie  tant, 
même  parmi  nos  Taureaux,  qu’on 
«e  peut  point,  d’après  ces  obfer- 
vations , établir  des  cfpcces.  L’Au- 
xo'chs  eft  donc  la  fource  primitive 
de  tous  les  Boeufs.  La  race  de 
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l’Aurochs  ou  Bœuf  fans  bolTe  oc- 
cupe toutes  les  zones  froides  Sc 
tempérées.  On  en  trouve  com- 
munément en  Pologne,  en  Pruf- 
fe , en  Mofcovie  & dans  la  Livo- 
nie. Les  Polonois  dotaient  à cette 
efpecc  de  Bœuf  le  nom  de  Tur. 
Celle  du  Bifon  ou  Bœuf  bojfu  Ce 
trouve  dans  les  Provinces  méri- 
dionales, aux  Indes  , en  Afrique, 
au  Cap  de  Bonne-Efpérancc.  Les 
Bœufs  boflus  ont  beaucoup  de  fu- 
périorité  fut  les  autres,  lejjr  poil 
eft  plus  doux.  Ils  ont  une  allure 
plus  légère,  un  caraftere  plus 
doux,  plus  de  docilité,  d’intelli- 
gence , comme  on  le  remarque 
dans  les  Bakeleys , les  BiJ'onsi  voy. 
ccs  mots. 

AURONE.  Cette  plante,  con- 
nue auflï  fous  le  nom  de  petit  Cy- 
près garde-robe  , a été  regardée  com- 
me propre  à garantir,  par  fon 
odeur,  les  pelleteries  Sc  les  lai- 
nes. L'expérience  a démontré 
qu’il  n’y  avoit  point  de  moyen  plus 
efficace  pour  faire  périr  les  teignes 
que  l’odeur  de  l’huile  effentiellc 
de  Térébenthine.  Voyez  Teigne. 

AUTOUR.  C’eft  la  femelle  du 
Tiercelet.  On  l’emploie  à la  chaflé 
du  vol.  V.  au  mot  Faucon  l’ait 
qu’on  emploie  pour  les  drefTer. 

Autour..  Cette  écorce  s’em- 
ploie dans  la  compofition  du  Car- 
min. Elle  nous  vient  du  Levant. 

AUTRUCHE.  Cet  oifeau  ha- 
bite les  déferts  de  l’Afrique  Sc  de 
l’Ethiopie.  Scs  ailes  ne  lui  fervent 
point  à voler,  mais  à donner  plus 
de  vivacité  à la  rapidité  de  fa  cour- 
fc  ; les  barbes  de  fes  plumes  ne 
font  point  entrelacées  comme  cel- 
les des  autres  oifeaux ; ainfi  elles 
ne  préfentent  point  une  lurfacc 
propre  à frapper  l’air.  On  remar- 

3 ue  à l’extrcmité  de  chaque  aile 
eux  aiguillons  : il  eft  vrailcinbla- 
ble  qu’elles  fervent  à l’animal  pour 
fe  défendre  , Sc  non  s’aiguillonner 
dans  fa  courfc.  La  chaftc  de  cet 
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oifeau  eft  un  des  grands  plaifirs 
des  Princes  Africains  ; elle  fe  fait 
après  le  temps  de  la  mue.  L’oifeau 
eft  plus  vigoureux  & fes  plumes 
font  dans  leur  beauté.  On  vient 
au  rendez-vous  dans  les  plaines 
montés  fur  d’excellents  Chevaux 
Barbes,  & on  amène  des  Lévriers. 
L’Autrache  lancée,  court  avec  la 
plus  grande  rapidité , cherche  à fe 
fauver  dans  les  montagnes  ; pour- 
fuivie  de  près , elle  fait  des  dé- 
tours fi  brufques , qu’il  faut  être 
un  excellent  cavalier  pour  la  fui- 
vre  dans  tous  fes  mouvements. 
Sans  les  Lévriers  qui  lui  barrent 
le  chemin  , on  ne  pourroit  guère 
parvenir  à la  joindre.  Undesplai- 
lirs  des  chaffeurs  eft  de  la  prendre 
toute  vivante  avec  des  fourches  de 
bois  faites  exprès.  Lorfque  l’Au- 
truche voit  qu’elle  ne  peut  plus 
éviter  le  danger , elle  fe  cache  la 
tête , lailfant  le  refte  du  corps  à dé- 
couvert. Cet  inftinâ  lui  eft  donné 
par  la  nature.  Son  crâne  étant  min- 
ce 5c  fragile , le  moindre  coup 
pourroit  le  brifèr  & la  faire  périr. 
On  a reproché  à l’Autruche  fe- 
melle d’ètre  une  marâtre  , d’aban- 
donner fes  œufs  dans  le  fable  5c 
de  ne  point  les  couver.  Le  fage 
inftinft  lui  apprend  à ne  point  le 
faite.  Pendant  le  jour  elle  les  aban- 
donne à la  chaleur  plus  efficace  du 
folcil,  elle  ne  les  couve  que  la 
nuit.  En  vain  a-t-on  effayé  défaire 
éclorre  à la  chaleur  du  foleil , fur 
couche  ou  dans  un  athanor  à feu 
gradué,  des  œufs  d’Autruche  qui 
avoient  été  pondus  à la  Ménage- 
rie de  Verfailles.  Cette  imitation 
de  la  chaleur  du  pays  natal  ne  peut 
produite  aucun  effet,  fi  les  ger- 
mes de  ces  oifeaux  font  altérées 
dans  leur  principe  par  le  change- 
ment de  climat.  L'Autruche  , 
ainfi  que  plufieurs  autres  oifeaux 
ou  animaux  voraces , avale  du 
fable  ou  autres  corps  dure,  dont 
ïiSv  eft  de  facilite*  le  broiement 
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des  aliments.  Delà  eft  venu  la  fup- 
pofition  que  l’Autruche  digéroit 
le  fer  5 c'eft  l’origine  du  proverbe 
de  1 ’ejflomac  d‘ Autruche.  Les  Au- 
truches qui  avalent  trop  fojivent 
du  fer  ou  du  cuivre  meurent  bien- 
tôt après.  Le  cuivre  fe  diffout  dans 
leur  eftomac  , 5c  le  verd-de-gris  les 
fait  périr.  La  cervelle  d’Autruchc 
eft  apparemment  délicate  ; on  dit 
qu’Heliogabale  , voluptueux  5c 
prodigue,  fit  fervir  fur  fa  table  fix 
cens  têtes  d’Autruches.  La  chair 
de  cet  oifeau  eft  de  difficile  dige£ 
lion.  La  tête  8c  le  col  font  garnis 
de  duvet  ou  poil,  dont  l’un  eft  fin 
& l’autre  plus  gros.  Le  fin  s’em- 
ploie dans  la  fabrique  des  cha- 
peaux communs  de  Caudebec.  Le 
gros  fe  file  -,  on  en  fait  les  lificres 
des  draps  noirs  les  plus  fins.  Les 
plumes  d’Autruche  font  fort  re- 
cherchées des  Plumaificrs.  Celles 
des  mâlqs  font  les  plus  eftimc'es , 
parce  qu’elles  font  plus  foyeufes 
5c  plus  touffues.  Elles  font  fufeep- 
tibles  de  prendre  toutes  fortes  de 
couleurs,  bien  mieux  que  celles 
des  femelles.  Les  plumes  de  def 
fous  le  ventre  de  ces  oifeaux  fri- 
fées  , s’appellent  petit  gris.  On  en 
fait  des  manchons , palatines.  Les 
Autruches  pondent  jufqu’à  douze 
ou  quinze  œufs  très-bons  à man- 
ger. Leur  coquille  cil  fi  épaiffe, 
qu’on  peut  s’en  fervir  comme  de 
vafes  de  porcelaine.  Ces  œufs, 
ainfi  que  ceux  de  Crocodiles , font 
l’ornement  des  Mofquées  chez  les 
Turcs  5c  les  Perfans. 

AXIS.  Voy.  Cf.r.f  nu  Gangs. 

AZALA.  Voyez  Ga&enci. 

AZÉDERACK , ou  Lilas  des 
Indes.  Cet  arbrilfeau,  originaire 
de  Provence , fe  conferve  dans  nos 
Orangeries.  Sa  fleur  eft  agréable  , 
mais  fon  fruit  eft  un  poifon. 

AZEROLIER.  En  Italie  ôc  en 
Languedoc  cet  arbre  porte  le  nom 
de  Pommette.  Celui  de  Virginie 
eft  la  plus  belle  cfpccç,  Ses  jolies 
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fleurs  font  l'ornement  des  bof- 
quets  du  printemps.  L’Azcrolier 
croit  plus  vite , devient  plus  grand 
& a moins  d’épine  que  l’ Aube- 
épine.  Les  Azeroles  attirent  le 
gibier’dans  les  remifes.  En  Pro- 
vence on  en  fait  des  confitures. 
Les  blanches  font  les  moins  cfti- 
snées. 

AZOLOTI.  Il  patoît  qu’on 
donne  ce  nom  à une  efpece  de 
Lézard  aquatique  qui  fc  trouve 
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dans  le  lac  du  Mexique.  Sa  chair 
a le  goût  de  l’Anguille.  On  dit 
qu’il  a une  matticc . & cft  fujet 
au  flux  menftruel. 

AZUR.  On  donne  ce  nom  au 
bleu  que  l’on  retire  du  Cobalt.  On 
en  fait  ufage  dans  la  peinture  en 
détrempe  Sc  dans  la  peinture  en 
émail.  On  a donné  autrefois  le- 
nom  d’Azur  au  bleu  du  Lapis  la- 
\uli.  Voyez  Coboit. 
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ABI-ROUSSA,  ou  Roefa. 
Efpcce  de  Sanglier  des  Indes 
orientales.  On  dit  que  pour  palier 
la  nuit  à l’abri  des  Tigres  8c  bêtes 
fauvages,  il  fe  fulpend  pat  fes 
deux  dents  ou  défcnlcs  à une  bran- 
che d’arbre  élevée  i il  dort  ainfi 
tranquillement.  Sa  chair  eft  un 
mets  délicat  pour  les  Indiens. 

BABOUIN.  Voyez  Papioh. 

BACALLA.  V.  Amcouma. 

B ACK.ER.  Efpece  d’Hirondelle 
de  mer,  oifeau  aquatique  8c  de 
partage,  très- connu  dans  l’irtc  de 
Gotlande  en  Suède.  Sa  vue  eft  per- 
çante ; il  s'élance  comme  un  trait , 
& tombe  en  fifflant  fur  le  poiflon 
qui  nage  à la  futfacc  de  l’eau.  Son 
cti  aigu  eft  tir  tir.  11  pond  deux 
œufs  fur  la  terre,  les  couve  pendant 

Juatre  femaines.  Il  vole  autour 
e la  tête  de  ceux  qui  approchent 
de  fon  nid,  8c  fembic  vouloir  les 
pourfuivre  à coups  de  becs.  Sa 
chair  n’eft  pas  de  bon  goût. 

BAGRE.  Poiflon  de  rivière  du 
Bréfil , bon  pour  la  table.  L’cfpece 
qui  fe  trouve  dans  la  mer  de  Siam , 
jette  un  cti  lorfqu’on  le  prend  ï 

* BAGÙENAUDIER.Ses  feuil- 
les 3c  femences  purgatives  peuvent 
âuç  fubihtuçcs  à celles  du  Séné» 


mais  en  plus  grande  dofe.  La 
beauté  de  fes  fleurs  décore  les  bof- 
quets.  Elles  paroiflent  deux  fois 
fur  la  feene  dans  le  printemps  3c 
l’automne.  11  multiplie  facilement 
de  convient  dans  les  remifes. 

BAKELEYS,  Boeuf  à bojfe  ou 
Bifon.  Il  eft  commun  dans  les  In- 
des , en  Afrique  3c  en  Amérique. 
On  fc  fert  de  ces  animaux  aux  In- 
des, tant  pour  la  mouture,  que 
pour  l’attelage.  Leur  allure  eft 
douce.  On  les  conduit  aifément  à 
l’aide  d’une  cordelette  paflee  dans 
les  narines.  Ils  font  quinze  lieues 
pat  jour  au  trot,  3c  n’ont  befoin , 
pour  toute  nourriture,  que  d’une 
petite  pelotte  faite  de  lucre  noir 
8c  de  farine  de  froment  avec  un 
peu  de  beurre , 8c  le  foir  un  peu 
de  pois  chiches.  Ces  animaux  de- 
viennent fenfiblcs  par  la  douceur 
de  l'éducation.  Les  Hottentots  fa- 
vent  en  tirer  les  plus  grands  fer- 
vices,  3c  les  mènent  au  combat. 
A leur  ordre,  les  Bakeleys  fondent 
fur  leurs  ennemis,  les  terraflent,  8c 
fraient  un  chemin  à la  viâoire.  La 
voix  feule  de  leurs  maîtres  peut 
arrêter  leur  fureur.  Cet  animal 
joint  à l’intrépidité  martiale  du 
Cheval  l’affeûion  3c  la  fidélité  du 
Chien.  U range  les  troupeaux  fous 
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fon  obéiffance , & les  défend  con- 
tre les  voleurs.  Les  Bifons  de  l’A- 
mérique font  plus  petits.  V.  Bison. 

BALA,  efpece  d'aiguille  des 
Indes  que  l’on  pêche  facilement 
au  flambeau  dans  la  Martinique. 
Sa  chair  eft  délicate. 

BALANITES.  Glands  de  mer 
pétrifiés. 

BALANUS  de  Baleine.  Il  pa- 
roît  qu'on  entend  par  ce  mot  les 
tefticules  de  la  Baleine. 

BALAUSTES.  Nom  qu’on 
donne  aux  fleurs  du  Grenadier  fau- 
vage  & même  à celles  des  autres 
Grenadiers.  Elles  font  aftringen- 
tes.  Les  meilleures  viennent  du 
Levant. 

BALEINE.  Il  y en  a de  plu- 
sieurs efpeces.  Les  caraét^res  com- 
muns à toutes  les  Baleines  font 
d'avoir  le  fang  chaud,  de  rcfpirer 
i à l’aide  des  poumons , d’avoir  la 
queue  couchée  horizontalement , 
d’être  vivipare,  & d’avoir  fur  la 
j tête  une  ou  deux  ouvertures  ap- 
pelles évents,  par  lefquelles  elles 
rejettent  l’eau  qu’elles  ont  avalée. 
Leur  organifation  intérieure , fem- 
blable  à celle  des  quadrupèdes, 
exige  qu’elles  viennent  fouvent  à 
la  lurface  de  la  mer  pour  rcfpirer 
I l’air.  Elles  renferment  cette  pro- 
i villon  d’air  dans  un  large  & gros 
inteftin  qui  leur  fert  de  magafin. 
C’eft  en  le  dilatant  ou  le  compri- 
mant, qu’elles  fe  rendent  à leur 
gré  plus  légères  & plus  pefantes, 
& s’élèvent  à la  furface  des  eaux 
ou  defeendent  dans  leur  profon- 
deur. Celles  qui  habitent  la  mer 
du  nord  , fe  tiennent  cachées  fous 
les  glaces.  La  graille  dont  elles 
font  abondamment  pourvues , dé- 
fend chez  elle  la  circulation  du 
dang  des  impreflionsdu  froid.  Pour 
rcfpirer , elles  caffent  avec  leur 
tête  les  endroits  les  plus  tranfpa- 
rents  de  la  glace.  La  nourriture 
de  ces  poilfons  qui  ont  au  moins 
cpftt  pieds  de  long,  eonüfte  eu 
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petits  vers,  in  fe  éics , harengs  fie 
autres  poilfons  de  cette  nature. 
Les  parties  génitales  de  la  Ba- 
leine font  conformées  comme  cel- 
les des  quadrupèdes.  La  verge  du 
mâle  a lix  pieds  de  longueur.  Elle 
ne  fort  de  l’intérieur  de  fon  corps 

Îu’à  l’inftant  de  l’accouplement. 

a femelle  a deux  mamelles  à 1» 
partie  antérieure  du  corps.  Elle 
porte  fon  fruit  neuf  à dix  mois  ; 
le  Baleineau  gros  & grand  comme 
un  Taureau,  tette  pendant  un  anj 
le  lait  de  la  Baleine  eft  comme 
celui  de  la  Vache.  Sa  tendreffe 
pour  fes  petits  redouble  dans  le 
danger.  Elle  les  embralTe  de  fes 
nageoires.  Sa  mafl’e  énorme  fend 
avec  une  vîtelfe  incroyable  les 
flots  de  la  mer.  La  pêche  d'uns 
poiffon  11  monftrueux  ell  difficilo 
& périlleufe.  Les  Hollandois  en- 
voient en  Février  & en  Mars  trois 
ou  quatre  cens  navires  entre  îo 
détroit  de  Davis  Sc  les  côtes  de- 
l’Amérique.  Un  des  navires  s’a- 
vance julqu’au  lien  du  palfagc  des 
Baleines.  Un  matelot,  du  haut  du 
mât,  fait  ligne  lorfqu’il  en  voie 
une.  Les  chaloupes  approchent. 
Le  plus  hardi  pêcheur  fe  place 
fur  le  devant  de  la  chaloupe , lance 
un  harpon  de  lix  pieds  de  long 
fur  l’endroit  le  plus  fenfible  de  1% 
Baleine.  La  chaloupe  auili-tôt  s’é- 
loigne ; le  harponneur  lâche  à me- 
fure  la  corde  qui  tient  au  harpon, 
fuit  de  loin  la  Baleine  furieufe. 
Le  harponneur  fe  fair  conduire 
du  côté  oppofé  à la  queue  de  la 
Baleine  & à fes  nageoires,  & fai- 
lle le  moment  ou  elle  vient  ref- 
pirer  l’air  pour  achever  de  la  tuer. 
Cela  fait , on  l’attache  avec  des 
chaînes  de  fer  aux  côtés  du  bâti- 
ment j les  Charpentiers , chaufles 
do  bottes  dont  les  femelles  font 
garnies  de  crampons  de  fer,  fe 
mettent  à la  depecer.  Les  Sauva- 
ges de  l’Amérique  prennent  moin* 
de  précautions  pout  cette  pêche. 
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lis  fc  mettent  à la  nage , vont  an 
devant  de  la  Baleine  , fe  jettent 
fur  fon  col.  Lorfqu’cllc  a lancé 
fon  premier  jet  d’eau  , ils  enfon- 
cent à coups  de  malTue  un  tampon 
de  bois  dans  un  des  évents  , lui- 
rent, fans  lâcher  prife,  la  Baleine 
qui  fe  plonge  au  fond  de  la  mer, 
$e  lorfqu’elle  vient  pour  refpircr  , 
ils  bouchent  l’autre  évent  de  la 
meme  manière.  L’eau  qu’elle  ne 
peut  plus  évacuer  l’étouffe.  Tout 
eft  mis  à profit  dans  la  Baleine  : 
les  eftomacs  robuftes  en  digèrent 
la  chair , qui  eft  rouge  comme 
celle  des  animaux  terreftres.  On 
peut  voir  l’utilité  des  différentes 
parties  de  la  Baleine  aux  mots  na- 
geoires , membre , barbes , huile  , ojfe- 
metits , excréments  de  Baleine.  Ses 
ennemis  font  la  Licorne  de  mer  ou 
le  Narhwal , l'Efpadon  , l'Epée  de 
Groenland , le  Pou  de  la  Baleine; 
voyej  ces  mots.  On  met  les  trois 
premiers  dans  la  claflé  des  Balei- 
nes, ainfi  que  le  Cachalot,  le 
Marfouin  ou  Souffleur,  le  Dau- 
phin. On  trouve  encore  des  Balei- 
nes dans  la  mer  des  Indes  & au 
Cap  de  Bonnc-Efpérance  ; chaque 
efpccc  de  Baleine  s’accouple  entre 
elles.  On  trouve  quelquefois  fur 
les  Baleines  des  plantes  & coquil- 
lages. La  Baleine  de  Groenland 
eft  l’efpece  la  plus  confidérable; 
il  y en  a qui  ont  deux  cens  pieds 
de  long.  La  tête  fait  le  tiers  de 
lenr  maffe , leurs  yeux,  placés  fur 
le  derrière  de  la  tête,  font  grands 
comme  ceux  d’un  Boeuf,  & revêtus 
de  fourcils  & de  paupières.  Leur 
langue  eft  un  morceau  de  graille 
dont  on  remplit  plufieurs  ton- 
neaux- Leur  mâchoire  eft  garnie 
de  barbes  ou  fanons  ; voyejee  mot. 
ieur  queue , couchée  horizonta- 
lement , leur  fert  à la  fois  de  rame 
& de  défenfe.  Le  navire  qu’elle 
frappe  en  eft  quelquefois  fubmer- 
gé.  Pour  s’accoupler,  elles  fe  lè- 
vent perpendiculaucfflciu  fiu  leurs 
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J|ueues,  s’approchent,  s’embraP 
ent  avec  leurs  nageoires  & reftenr 
dans  cette  pofition  pendant  le 
temps  de  l’accouplement.  L’énor- 
me grolfeur  de  cette  efpccc  de  Ba- 
leine & les  glaces  de  la  mer  du 
Groenland , en  rendent  la  pêche 
plus  difficile. 

BALISIER.  Rofeau  d’Améri- 
que  dont  les  feuilles  fervent  à cou- 
vrir les  maifons.  Les  graines  don- 
nent une  belle  couleur  de  pour- 
pre qu’on  n’eft  pas  encore  parvenu 
à fixer.  Les  oifeaux  qui  en  man- 
gent ont  la  chair  amere.  Dans 
quelques  contrées  on  fe  fert , pour 
la  chaffe,  des  graines  féchées  au 
lieu  de  plomb.  Les  Sauvages  fe 
fervent , pour  ferviettes , des  feuil- 
les de  la  grande  efpccc. 

BALSAMINE.  Son  fruit  eft 
remarquable  par  cette  Angularité 
que  lorfqu’on  le  touche  au  mo- 
ment de  fa  maturité  , un  des  pan- 
neaux , qui  font  tous  en  forme  de 
douve,  fc  détachent.  Les  autres  fe 
roulent  fur  eux-mêmes  & lancent 
au  loin  les  femenccs.  Cette  pro- 
priété la  fait  nommer  le  noli  me 
tangere,  ou  l’herbe  impatiente. 

BANANIER  , ou  Figuier  dé A- 
dam.  Cet  arbre  croît  naturellement 
dans  les  pays  chauds  de  l’Aûe , de 
l’Afrique  8c  de  l'Amérique.  On 
donne  à fon  fruit  le  nom  de  Ré- 
gime. C’eft  un  rameau  de  la  grof 
feur  du  btas , chargé  d’environ 
deux  cents  fruits  ou  Bananes  du 
volume  & de  la  forme  de  nos 
Concombres.  Ces  fruits  ont  une 
chair  moëlleufe  & un  goût  agréa- 
ble. Les  habitants  de  Grenade  en 
font  une  efpece  de  pain.  On  en 
prépare,  par  infufion  dans  l’eau, 
une  boiflon  fucrée  pour  les  Nè- 
gres. C’eft , dit-on  , ce  fruit  que 
deux  hommes  avoient  peine  à por- 
ter à Moïfe  à fon  retour  de  la  terre 
promife.  La  Banane  coupée  pré- 
fente  la  forme  d’un  Y,  que  les 
Portugais  fuperftitieux  prennent- 
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pour  la  Croix  du  Chrift.  AulTî  n’o- 
fentdls  en  manger.  Le  fuc  de  tou- 
« tes  les  parties  de  cette  plante  cft 
jaune.  Sa  couleur,  fur  le  linge, 
cft  indélébile.  On  retire  des  feuil- 
les une  efpece  de  fil.  Cet  arbre  fc 
multiplie  comme  l’Ananas,  par 
oeilletons.  Il,  y en  a deux  efpeces 
à Cayenne,  la  fimplc  8c  la  muf- 
quée  j on  eft  parvenu  à faire  fleu- 
rir le  Bananier  dans  les  ferres 
chaudes,  en  leu?donnant  les  va- 
riétés de  température  qu'ils  éprou- 
• vent  dans  leur  climat  natal. « 

BANGUE.  Plante  des  Indes 
dont  l'écorce  fe  file  comme  le 
chanvre:  les  Indiens  font,  avec 
cette  graine  , une  préparation  qui 
leur  procure  l'appétit , le  lcmmeil , 
la  gaieté.  Ils  mangent  les  feuilles 
& la  graine  pour  s’exciter  à l’a- 
mour. Cette  plante  croît  au  Cap 
de  Bonne-Efpérance.  Les  Hotten- 
tots en  font  ufage  comme  du  Ta- 
bac. 

HANTA  ME.  Efpece  de  Poule 
de  l'illc  de  Java.  C’eft  un  i$$ts 
exquis.pour  les  Infulaires*Ces 
oilcaux  fe  battent  entre  eux  avec 
fureur , jufqu’à  perdre  la  vie. 

BARBEAU.  Poiflon  des  rivie- 
res  & lacs  de  France.  On  le  fert 
fur  nos  tables.  Ses  œufs , fur-tout 
dans  le  printemps , font  purgatifs. 

BARBE  de  Renard.  Petit  arbrif- 
feau  de  Pille  de  Candie  Sc  du  mont 
Ida.  Il  fournit  naturellement  vers 
l’étc  la  gomme  Adragantc. 

BAOBAB,  Calebaffier.  Cet  ar- 
bre du  Sénégal  eft  dans  le  régné 
végétal  ce  qu’eft  la  Baleine  dans  le 
règne  animal.  Son  énorme  grof- 
feur  n’eft  pas  en  proportion  de  fa 
hauteur  ; on  en  voit  plulieurs  hauts 
de  60  à 70  pieds,  qui  ont  a 17 
pieds  de  diamètre  8c  7f  à 78  pieds 
de  circonférence.  Cet  arbre  réuflit 
dans  les  ..terreins  fablonneux  8c 
humides  ; les  premières  branches 
s’étendent  horizontalement  juf- 
qu’à  60  pieds  de  longueur;  elles 
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tombent  bientôt  par  leur  propre 
poids  jufqu’à  terre  , en  forte  que 
cet  arbre  couvre  une  furface  d’en* 
viron  ;6o , 400  & même  480  pieds 
de  circonférence.  Ses  racines  s’é- 
tendent horizontalement  à 1 f o ou 
1 60  pieds  : 11  elles  rencontrent  des 
pierres  & qu’elles  en  foient  blef- 
lêes,  la  carie  fe  communique  bien- 
tôt au  tronc  , 8c  l’arbre  périt.  Ses 
feuilles,  fcchées  à l’ombre  8c  ré- 
duites en  poudre  , font  un  préfer- 
vatif  contre  les  ardeurs  d’urine  8c 
les  fievres  brûlantes, qui  attaquent 
ordinairement  les  étrangers  au 
Sénégal  pendant  le  mois  de  Sep- 
tembre. Ses  fleurs  malvacces  s’ou- 
vrent le  matin  8c  fe  ferment  à l’ap- 
proche de  la  nuit.  Son  fruit , apJ 
pcllé  pain  de  Singe  , renferme  fous 
une  écorce  ligneufe  une  pulpe 
fpongieufe  remplie  d’une  eau  ai- 
grelette 8c  fucrée.  On  en  fait  avec 
de  l’eau  8c  un  peu  de  fucre  une 
boiflon  contre  les  fievres  putrides. 
Lorfque  le  fruit  eft  gâté , les  Nè- 
gres le  brûlent , 8c  mêlant  les  cen- 
dres avec  l’huile  de  Palmier,  ils 
en  font  un  très-bon  favon.  Le  bois 
de  l’arbre  eft  tendre , léger  8c  allez 
blanc  ; cependant  il  n'en  croît  pas 
plus  vite , 8c  l’on  préfume  qu’il  fe 
pâlie  des  ficelés  , avant  ^qu’uii 
Baobab  ait  acquis  pieds  de  dia- 
mètre , puifque  deux  de  ces  arbres 4 
vus  par  M.  Adanfon  dans  l’ille  de 
la  Madclaine , fur  l’écorec  del- 
qucls  on  lifoit  l’année  1 fbo  , n’a- 
voient  que  6 pieds  de  diamètre. 
Le  bois  de  Baobab  eft  quelquefois 
attaqup  d’une  moififlurc  qui  ra- 
mollit les  fibres  de  maniéré  q‘ue 
le  moindre  orage,  le  moindre 
coup  de  vent  vient  à bout  de  rom- 
pre cette  malle  énorme.  Lorfqu’un 
Baobab  eft  carié , les  Negres  le 
creufent  entièrement,  8c  cet  arbre 
eft  deftiné  à recevoir  en  dépôt  les 
cadavres  de  ceux  auxquels  ils  refu- 
fent  la  fépulture , 8c  finguliérc- 
tncut  4es  Muficiens  des  Nègres; 
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les  cadavres  s'y  deffechent  très-^ 
bien,  & y deviennent  de  vérita- 
bles momies , fans  préparation. 

BARBES  de  Baleine.  Voyez 
Fanons. 

BARBOTE.  Poiffon  de  riviere 
& de  lac , dont  le  foie , très-abon- 
dant , eft  délicat.  Sa  chair  cft  peu 
recherchées  fes  œufs  font  purga- 
tifs. 

BARDANE,  Glouteron,  herbe 
aux  teigneux.  Le  peuple , autrefois, 
fe  failbit  un  mafque  de  fes  feuil- 
les. Cette  plante  léchée  , fufe  fur 
le  charbon  ; on  l’emploie  pour  la 
galle. 

BARGE.  Oifeau  aquatique,* 
dont  les  Egyptiens  font  grand  cas 
pour  la  table.  11  imite  le  bêlement 
du  Bouc  ôc  de  la  Chevre.  11  vit, 
la  nuit,  de  rapine  dans  les  marais 
falugineux. 

BARRIS.  V.  Orang-Outang. 

BARTAVELLE,  Perdrix  rou- 
ge. Cet  oifeau  eft  affez  commun 
dans  les  Provinces  méridionales  de 
France.  Elle  a prefque  le  caraélere 
& les  habitudes  de  la  Perdrix  gri- 
fe  , voyeq  Perdrix  ; elle  en  diffère 
par  le  chant,  fe  plaît  aux  lieux 
montagneux  ôc  pierreux , dans  les 
fcuiffons  ôc  les  bruyères,  fe  retire 
dans  ^es  trous  de  Lapins , ou  fê 
' perçhe  fur  les  arbres  pour  éviter 
îa  pourfuite  du  Chaffeur , du 
Chien  ou  de  l’oifcau  de  proie.  La 
femelle  a la  même  tendreffe  & la 
même  rufe  que  la  Perdrix  grife  , 
pour  dérobe^ fes  petits  à la  recher- 
che de  l’Oifeleur.  Elle  s’éloigne 
en  tirant  l’aile  & d’un  vol  rpmpu, 
julqu’à  ce  qu’il  fe  (oit  affez  écarté 
, en. la  pourfuivant  j alors  elle  re- 
yient  a plein  vol  vers  fon  nid , 
elle  a même  la  hardieffe  de  fè  jet- 
ter  fur  les  Chiens  qui  mangent 
fes  petits.  Les  Perdreaux  rbuges 
font  délicats  à élever  ; il  faut  des' 
foins  , Içur  donner  à manger  des 
Fourmis  ou  leurs  nymphes  ,-ôc  re- 
nouvelle! fouyeat  leut  eau.  A Ils 
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femaincs , fi  on  ne  leur  don^je  la 
liberté  des  champs  , ils  font  attà-. 
qués  d’une  maladie  contagieufe, 
accompagnée  d’enflure  ôc  d’une 
foif  dangereufe  à latisfaire. 

BASALTE.  Pierre  de  touche 
argilleufe  & commune  en  Ethio- 
pie. On  donne  quelquefois  ce  nom 
aux  monceaux  de  pierre  connus 
fous  celui  de  Pavé  de  la  chauffée  des 
géants.  Voyez  Pavé  des  géants. 

BASELLA.  Plante  potagère  de 
la  Guinée.  Son  fruit  donne  une 
coul«ur  rouge  en  ufage  chez  les 
Nègres. 

BASSIN  des  os.  Cette  partie  du 
fquélette  eft  ainfi  nommée  de  fa 
forme,  on  diftingue  , à fa  gran- 
deur , le  fquélette  des  fiommes  de 
ceux  des  fcjnmes , ce  baflin  eft  plus 
large  Sc  plus  grand  dans  le  lexc, 
afin  de  donner  de  la  place  à l’ac- 
croiffement  du  fœtus. 

B ASSORA.  Cette  gomme  nous\ 
vient  des  échelles  du  Levant.  Les 
Teinturiers  Sc  Confifcurs  du  midi 
de.^Europe  la  fubftituent  avec 
fucees  aux  Gommes  Arabique  ôc 
Adragante. 

BATATE,  ou  Patate.  Efpece 
de  Pomme  de  terre  de  la  zone 
torride , dont  le  goût  approche  de 
celui  du  Marron.  On  en  a fait , 
avec  fuccès , de  l’amidon , du  pain  , 
de  la  poudre.  On  en  retire  auflï 
de  l*eau-de-vie. 

BATAULE.  Voyez  Beurrb 
du  Bambuck. 

BAUDROIE.  V.  Grenouielb 

jjg  A1ER-* 

BAUME  dé  Amérique.  Voyez 
Baume  de  Totu. 

Baume  du  Bréfil.  Voy.  Baumb 
de  Copahu. 

Baume  du  Canada.  Réfine  li- 
quide , tranfparentc , inodore  ôc 
lans  couleur.  Elle  découle  natu- 
rellement d’une  efpece  «de  Sapin 
du  Canada  ôc  de  la  Virginie.  Ce 
Baume , d’un  goût  de  Térében- 
üünc>  ffacite  point  de  aayféc. 
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8c  s’emploie , avec  fuccès,  dans 
les  abcès  internes. 

Baume  de  Copahu.  Suc  réfineux  . 
que  donne  un  arbre"  du  Bréfil , 
dont  le  bois  fcrt  à la  teinture  8c 
aux  ouvrages  de  marqueterie.  On 
tire  ce  Baume  t foit  par  incifion 
du  tronc  , foit  par  dccoftion  des 
branches.  La  première  efpece, 
d’un  goût  amer  8c  d'une  odeur 
aromatique , fluide  d’abord , prend 
de  la  conliftance  avec  le  temps  j la 
féconde  a une  odeur  forte  de  té- 
rébenthine. Ce  Baume  eft  aftrin- 
gent  & deterfif.  Les  Juifs  s’en  fer- 
vent après  la  circoncifion , pour 
étancher  le  fang.  L’ufagc  intérieur 
de  ce  Baume  donne,  à l’urine, 
une  odeur  de  violette. 

Baume  de  Judée  , d'Egypte,  du 
Grand-Caire,  de  U Mecque,  de  Syrie, 
de  Gilead,  de  Conjîantinople , ou 
Baume  blanc.  C’eft  une  rëfine  li- 
quide , d’un  goût  âcre  8c  aromati- 
que ; elle  a l’odeur  du  Citron. 
L’arbriffeau  qui  produit  ce  Baume 
porte  le  ndht  de  Baumier.  11  eft 
cultivé  dans  les  jardins  dq  Grand- 
Seigneur,  8c  gardé  par  les  Janif- 
faires.  Depuis  l’invalion  des  Turcs 
en  Judée,  ce  Baume  eft  rare.  On 
en  diftingue  trois  efpeces:  la  plus 
précieufe , qui  découle  de  l’atbre 
par  incifion , n’eft  qu’à  l’ufagc  des 
* Grands  de  la  Mecque  8c  de  Conf- 
tantinople.  La  fécondé  efpece  eft 
le  produit  de  la  première  ébulli- 
tion des  rameaux  8c  des  feuilles, 
elle  ne  nous  parvient  que  par  fa- 
veur. Les  Dames  Turques  en  font 
grand  ufage.  C’eft  une  huile  pro- 
pre à adoucir  la  peau.  La  troifiemc 
efpece  provient  d’une  fécondé 
ébullition  ; elle  eft  connue  dans 
le  commerce  8c  dans  la  Pharmacie 
fous  le  nom  de  Baume  blanc  ; le 
meilleur  eft  le  plus  nouveau.  Ve|p* 
fé  de  haut  dans  de  l'eau  , il  fumage 
8c  fe  coagule  , le  vieux  (p  précipite 
nu  fond  du  vafe.  On  peut  con- 
noître,  au  goût  8c  à l’odorat , le 
.Baume  de  Judée  falfifié. 
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Baume  du  Pérou.  Suc  réfineux, 
inflammable,  que  fournit  un  ar- 
bre des  pays  chauds  de  l’Améri- 
que. Celui  qu’on  recueille  par 
incifion,  dans  des  noix  de  Coco» 
eft  blanc  8c  a une  odeur  de  Styrax. 
On  fait  auifi  bouillir  l’écorce  8c 
les  rameaux  de  l’arbre.  Le  Baume 
qu’on  en  tire  eft  roux  8c  a l’odeur 
du  Benjo*in.  Le  noir  eft  de  mau- 
vaife  qullité  ; âpres  l’ébullition , 
les  habitants  retirent,  par  évapo- 
ration , un  réfidu  dont  ils  font  une 
pâte  propre  à faire  des  chapelets 
odorants.  Le  Baume  du  Pérou  eft 
un  excellent  vulnéraire.  On  l’em- 
ploie , avec  fuccès,  contre  les  en- 
gelures. 

Baume  de  Tolu  , de  Canhagene , 
de  l'Amérique.  Baume  dur , Baume 
fec.  C’eft  un  fuc  réfineux,  tenace; 
il  a l’odeur  du  Benjoin  , un  goût 
doux  8c  agréable  , 8c  produit  les 
mêmes  effets  que  le  Baume  de  Ju- 
dée. Il  découle  , par  incifion  , d’un 
arbre  de  l’Amérique  méridionale. 
Les  habitants  de  Tolu  le  reçoi- 
vent dans  des  cuillers  de  cire  noi- 
re, 8c  le  verfent  dans  des  Cale- 
baffes. 

Baume  verd  ou  de  Calaba.  L’ar- 
bre , qui  le  fournit,  croît  à Mada- 
gascar , aux  ifles  Philippines  8c  aux 
ifles  de  France.  Au-deflous  du  10e 
tlégré  de  chaleut,  cette  réfine  eft 
concrète  8c  caftante , au-deflus  clic 
eft  liquide. 

BAXEA.  Ces  cfpeces  de  cha^fi- 
fûtes  s’attaclioient  fur  le  pied  avec 
des  cordons,  8c  ne  le  couvroient 
pas.  C’étoient  des  fandales  à l'u- 
fage  des  Philofophes.  On  prétend 

?ue  l’on  a fait  aufiï  de  ces  chauf- 
itres  avec  des  feuilles  de  Palmier. 

BDELLIUxM.  Gomme -réfinc 
que  fournit  un  arbre  de  l'Arabie 
8c  des  Indes.  Elle  eft  diffoluble 
entièrement  dans  les  liqueurs  *1- 
kalines , 8c  -en  partie  dans  l’eau  , 
8c  dans  l’efptit-de-vin  féparément. 
BÉARFISCH.  Cet  infecte  de 
D i 
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mer,  connu  en  Norwege  , fuit  la 
guerre  aux  poifl'ons , 8c  fur-tour 
à la  Morue. 

BEC  àfpatule.  Voyez  Palette. 

Bec  en  cifeau.  Oifeau  de  Saint- 
Dobiingue  8c  de  la  Louyfiane. 
Son  bec  eft  fort  tranchant. 

Bf.c  crochu.  Oifeau  de  la  Louy- 
lîane.  Sa  chair  a le  goût  d’Ecre- 
vilfe , dont  il  fe  noutrit. 

Bec  croifc , ou  Loxiafi  Oifeau 
votace  , commun  dansée  nord  de 
l'Europe.  Il  fend  , avec  fon  bec, 
les  pommes  de  Pins  8c  Sapins  pour 
en  tirer  les  amandes , dont  il  eft 
friand.  Il  change  trois  fois  de  cou- 
leur. Il  eft  fucccllïvement  verd, 
enfuite  jaune,  8c  enfin  rouge , ce 
qu’il  doit  peut-être  à la  mue.  Il  ne 
chante  que  l’hiver  i fon  chant  eft 
agréable. 

.Bec-figue.  Oifeau  dont  on  fait 
grand  commerce  à Venifc.  C’eft, 
pour  les  Italiens,  un  mets  déli- 
cat. Ces  oifeaux  s’engraiflent  de 
figues  8c  de  racines.  Au  mois  de 
Novembre,  ils  reviennent,  par 
troupes,  en  Provence.  Ceux  de 
l’ifle  de  Cayenne  font  le  fléau  des 
Bananiers. 

Bec  de  grue.  V.  Géranium. 

Bec  de  hache.  V.  Pied-rouge. 

Bec  mare.  Efpecc  de  Charfn- 
lon.  Voyez  Charanson. 

Bec  d’Oic.  On  donne  ce  nom  au 
Dauphin. 

Bec  feie.  Oifeau  aquatique  de 
la  Louyfiane  qui  i$  nourrit  de 
Clievrettes , dont  il  brife  les  écail- 
les fous  les  feies  de  fon  bec.  Sa 
chair  eft  de  bon  goût. 

Bec  tranchant.  Oifeau  aquatique 
de  la  province  d’York.  Il  fait  (a 
ponte,  couve  fes  œufs  8c  éleve  fes 
petits  fur  les  roches  efearpées  le 
long  de  la  côte. 

BECASSE.  Cet  oifeau  connu, 
fiy  nos  tables,  habite,  en  été,  les 
hautes  montagnes  liipifrophes  du 
Royaume.  En  hiver  il  defeend 
dans  nos  Provinces , fréquente  les 
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bois  humides  8c  les  ruifleaut,  oÿ 
il  vient , foir  & matin  , fe  nourrit 
de  versi  fon  vol  eft  lourd.  Lavî- 
tefle  avec  laquelle  il  trotte , le  dé- 
robe à la  vue  8c  au  fufil  du  chafi- 
feur.  Il  eft  facile  de  le  prendre  a a 
filet  8c  au  lacet.  Rarement  il  pond 
en  France. 

Becasse  de  mer , ou  rie  de  mer. 
Oifeau  des  côtes  occidentales 
d'Angleterre.  Sa  chair  eft  dure  8c 
noire  j il  fe  nourrit  deLépas. 

Becasse.  Coquillage  de  la  fa- 
mille des  Pourpres  : on  en  diftin- 
gue  deux  variétés  j celle  qui  n’eft 
pas  épineufe  porte  aufli  le  nom 
de  tête  de  Becajje,  La  BecaflTe  épi- 
neufe eft  une  très-belle  coquille 
fragile  8c  eftimée  des  Curieux. 

BECASSINE.  Oifeau  de  paf- 
fage  dont  la  chair  eft  un  mets'dé- 
licat.  Cet  oifeau  , commun  dans 
les  lieux  marécageux  , fe  nourrit 
de  vers  8c  infeftes  qu’il  cherche 
avec  fon  bec  dans  les  mates  d’eau. 

Il  eft  difficile  à titer , à caufe  de 
la  finuofité  de  fon  vol*En  prenant 
fon  effor , il  jette  un  petit  cri. 

BECCABUNGA.  Plante  qui 
croît  fur  le  bord  des  ruifleaux. 
C’eft  une  Véronique  aquatique, 
eftimée  comme  un  très-bon  and-  I 
feotbutique;  une  falade  de  cette 
plante  convient  aux  tempéraments 
fecs  8c  chauds.  , t 

EÉCHARU.  Voyez  Flamand. 

BECHE,  ou  coupe-Bourgeon. 
Voyez  Lisette.  * 

BEC  MARE.  On  trouve  cet  in- 
fe&c  fur  les  fleurs,  le  Chardon, 
le  Charme  8c  dans  les  bois.  Il  dif- 
féré du  Charanfon  pat  fes  antennes 
droites  8c  non  coudées. 

BECUNE.  Pdlflon  vorace  8c 
hardi  de  la  riviete  des  Galcons 
aux  ifles  Françoifes , de  l'^méri- 
.aue.  D’un  coup  de  dent  il  emporte 
les  jambes  ou  la  moitié  du  ventre 
des  animaux  qui  pafTent  à la  nage. 

Il  a le  corps  plus  fouple  que  le 

JUqui a*  iU&  Sauvages.  a’«- 
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fent-ils  pas  l’attaquer  à coups  de 
couteau.  La  chair  de  ce  poiflon  a 
le  goût  de  celle  du  Brochet.  Elle 
eft  mortelle  , lorfque  le  poiflon  a 
avalé  des  pommes  de  Mancenillier 
©u  des  Galeres  ; ce  qu’il  eft  aifé  de 
cûnnoîtrc  , quand  le  foie  eft  un 
pA  amer. 

BÉDÉGUAR,  ou  éponge  d'E- 
glantier.  Excroiflfance  rougeâtre, 
légère  , Ipongieufe  , remarquable 
par  fe^petits  ‘filaments  ; on  la 
trouve  fur  le  Rafler  fauvage.  Le 
Cynips,  efpece  de  mouche  , en- 
fonce fon  aiguillon  dans  une  jeune 
branche  , y dépofe  plufieursœufs, 
la  feve  fe  porte  vers  cette  piquure 
avec  plus  d’abondance , elle  y eft 
attirée  par  les  petits  vers  fortis  de 
«es  œufs  qui  s’en  nourriffent  ; les 
poils , dont  la  tige  de  l’Eglantier 
eft  hèriffée  x dilatés  par  une  feve 
abondante , groflïflent , s’alltygent 
& forment  le  Bédéguar.  C’eft  un 
petit  berceau  odorant  oit  les  jeu- 
ne* Cynips  attendent  leur  méta- 
morphofe. 

BELEMNITES.  Corps  fofliles 
«alcaircs.  Leur  origine  eft  incer- 
taine. Il  n’eft  pas  encore  bien  dé- 
cidé que  ce  foit  un  minéral  ou 
une  pétrification  du  regne  animal. 
Les  plus  longs  ont  huit  pouces, 
les  plu*  gros  en  ont  quatre  de  cir- 
conférence. On  les  trouve  dans 
des  lit*  de  terre , de  fable , de 
marne  ou  de  pierre , prefque  tou- 
jours accompagnés  de  coquilla- 
ges, quelquefois  pyriteux , ferru- 
gineux ou  contenant  du  cinabre  : 
ce  foffile  eft  remarquable,  fur- 
tout,  par  le  fiphon  qui  traverfe 
fon  axe,  ou  par  fes  alvéoles,  qui 
le  font  regarder  comme  une  ef- 
pece de  nautile  chambré , droit  & 
fttns  fpirale. 

BELETTE.  Ce  petit  apimat 
vif  8c  agile,  eft  le  fléau  des  baf- 
lès-cours  8c  du  gibier  -,  il  mange 
les  œufs , eft  friand  de  cervelle , 
prend  les  jeunes  Poulets , les  Call- 
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les  par  la  tête , les  tue  d’un  coup 
de  dent,  8c  les  emporte  l’un  après 
l’autre  dans  fon  trou.  11  fait  auflï 
la  guerre  aux  gros  Rats,  aux  Tau- 
pes 8c  aux  oileaux,  dont  il  fuce 
le  fang.  La  femelle  met  bas , au 
printemps,  4 ou  t petits.  L’odeur 
de  cet  animal  cû  forte  8c  défa- 
gréable.  On  ne  peut  parvenir  ù 
l’apprivoifer.  Pour  le  conferver, 
on  eft  obligé  de  mettre,  dans  fa 
cage , un  paquet  d’étoupes  où  il 
puifle  fe  cacher.  11  y a des  Belet- 
tes qui  blanchifiènt  pendant  l’hi- 
ver. Le  bout  de  la  queue,  jaune 
dans  les  Belettes , noire  dans  les 
Hermines,  fert  à diftinguer  ces 
deux  efpeces  différentes. 

BELIER.  C’eft  le  mâle  de  la 
Brebis  qui  n’§  pas  été  coupé.  Cet 
animal  domeftique  a bien  dégé- 
néré de  ce  qu’il  étoit  en  fortant 
des  mains  de  la  nature.  On  peut, 
d’après  M.  de  Buffon,  reconnoî- 
tre  fa  fouche  primitive  dans  le 
Mouflon  i voyez  ce  mot.  A l’âge 
de  3 ans  il  eft  propte  à la  généra- 
tion : un  Relier  vigoureux  peut 
fuffire  à 15  ou  30  Brebis  ; l'eat* 
falée  8c  le  pain  de  Chcnevis  l’ex- 
cite en  tout  temps  à l’accouple- 
ment. Cet  animal  ftupide  n’a  d’inP- 
tinft  que  pour  la  pâture  8c  la  pro- 
pagation. Sa  chair  a l’odeur  8c  le 
goût  de  celle  du  Bouc.  On  croit 
• que  cet  animal,  accouplé  avec  la 
Chevre,  produiroit  une  efpece 
prolifique.  Le  nombre  des  an- 
neaux qu’on  remarque  fur  les  . 
cornes  du  Relier  indique  fon  âge. 
Il  y a des  Beliers  fans  cornes.  Ils 
partent  pour  être  moins  vigou- 
reux. On  dit  qu’un  Belier , dont 
la  toifon  eft  blanche , ne  produit 
que  des  Agneaux  tachetés , s’il  a 
la  moindre  tache  fur  la  langue  ou 
au  palais.  Les  Beliers  de  la  belle 
efpece  ont  été  tranfportés  de  la 
Barbarie,  enEfpagnc,  en  Angle- 
terre 8c  dans  d’autres  Royaumes. 
La  lame  des  troupeaux  de  cette 
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efpece  cft  recherchée  pour  le  com- 
merce. Les  Indes  orientales  ont 
fourni,  dans  U Hollande  & dans 
"4a  Flandre,  des  troupeaux  dont  la 
laine  cft  très-eftimce. 

B ELLA-DON  si , ou  Belle- 
Dame.  Efpece  de  Morelle  qui  croît 
en  France  autour  des  forêts,  le 
long  des  murailles  & haies.* Son 
fruit  mortel  produit  des  effets  ra- 
pides 8c  finguliers.  A des  éclats  de 
rire  8c  differents  geftes  qui  an- 
noncent le  délire  , fuccede  promp- 
tement une  véritable'  folie,  qui 
eft  bientôt  fuivie  d'une  morne 
ftupidité  8c  de  la  mort.  Le  meil- 
leur antidote  eft  le  vinaigre  8c  le 
fuc  de  Limon,  Le  fruit  macéré  de 
cette  plante  donne  une  couleur 
verte , 8c  l’on  compose , avec  le  fuc 
ou  l’eau  diftillée  , une  pommade 
que  les  Dames  Italiennes  em- 
ploient pour  blanchir  la  peau  du 
vifage. 

BELLE  de  liuit.  Plante  origi- 
naire du  Pérou.  C'eft  une  petite 
maîtreffe  qui  dérobe  aux  ardeurs 
du  foleil  8c  à l’éclat  de  la  lumière 
la  délicatcffe  de  fes  couleurs.  Au 
déclin  du  jour  elle  déploie  fes  ri- 
cheflesj  fes  fleurs  fe  développent. 
Elle  étale  à nos  yeux  fes  grâces  8c 
fes  atours.  Elle  fait  l’ornement 
des  parterres.  Ses  fleurs  fe  ferment 
le  ;our  8c  ne  s’épanouiflent  que  le 
foir. 

BEN.  ( Noix  de  ) Les  Egyptiens 
en  font  grand  commerce.  On  re- 
tire, par  expreffion  de  l’amande, 
une  huile  inodore.  Les  Parfu- 
meurs connoiflent  bien  la  pro- 
priété qu’a  cette  huile,  de  fe  char- 
ger de  l’efprit  reôcur  des  fleurs 
odorantes.  Sur  un  tamis  placé  au- 
defl’us  d’uri  vafe  ils  étalent  un  lit 
de  fleurs  qu’ils  couvrent  de  coton 
imbibé  d’huile  de  Ben.  Le  parfum 
pénétrant  8c  volatil  des  fleurs  eft 
arrêté  dans  Ion  évaporation  8c 
fixé , pour  ainfi  dire  , par  ce  co- 
ton imbibé , qui  empêche  le  coa- 
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ta&  immédiat  de  l’air  Sc  retient 
les  parties  odorantes.  L’huile  ex- 
primée du  coton  a l’odeur  de  l’hui- 
lc  çffenticlle  des  plantes. 

BENARI.  Efpece  d’Ortolan 
connu  en  Languedoc , 8c  d’un 
bon  goût. 

BENJOIN.  Réfine  d’un  arlfce 
appelle  chez  les  Siamois  Bel^ot. 
Celle  qui  n’a  pas  refté  long-temps 
à l’arbr<;  eft  la  plus  belle.  On  i’^- 
pellc  Benjoin  en  larmes,  Bm- 
join  en  forte  eft  d’une  couleur 
brune  8c  mêlé  cl’ordurc.  Cette  ré- 
fine fragile  , inflammable  , eft  une 
efpece  d’encens  d’une  odeur  fua- 
ve.  On  l’emploie  avec  luccèspour 
la  pouffe  8c  la  toux  opiniâtre  des 
Chevaux.  Sublimée  dans  une  cu- 
curbite  en  fleurs  argentées,  elle 
arrête  les  progrès  de  la  gangrené  i 
on  la  diftout  dans  l’efprit  de-vin. 
Quelaues  gouttes  de  cette  diffo- 
lutiondansde  l’eau,  forment  ce 
qu’on  appelle  lait  virginal , cofmê - 
tique , en  ufage  à la  toilette  des 
Dames. 

BENOITE  , Galliot  , Rccife. 
Plante  commune  aux  environs  de 
Paris.  Sa  racine  infufée  eft  fudo- 
rifique.  Mile  par  morceaux  dans 
un  fachet  8c  jettée  dans  un  ton- 
neau de  bierre,  elle  empêche  cette 
liqueur  de  s’aigrir.  La  tifane  de 
cettç  plante  eft  un  très-bon  vul- 
néraire. 

BÉORI.  Voyez  Dante. 

BÉPOLE.  Voyez  Nimbo.  • 

BERBE  , ou  Buveur  de  vin.  Ef- 
pece de  Chat  de  la  côte  d’Or.  Il 
eft  fort  avide  du  fuc  vineux  des 
Palmiers. 

BERCE.  Voyez  Rouge-gokgi, 

BERCE , faujje  Branche-urfine. 
Plante  des  prairies  humides,  bon- 
ne pour  les  Lapins.  L’odeur  de  fa 
femence  eft  fétide.  En  Pologne  on 
fait,  avec  les  feuilles  8c  la  femen- 
cc  , une  efpece  de  bierre  pour  les 
pauvres  gens. 

BERGAMOTE.  Efpece  de  Ci- 


ogl 


A 


BER 

fron  d’Italie  , connu  par  fon  odeur 
fuavc  & l’ufage  qu’on  fait  de  fon 
écorce  pour  garnir  l'intérieur  des 
boires  appellées  bonbonnières. 

BERGERONNETTE  , Ho- 
chequeue, Vattmarre , Lavandière. 
Oifeau  commun  fur  le  bord  des 
rivières.  Il  fe  nourrit  de  vers  , yole 
peu , fc  repofe  fouvent.  On  le 
reconnoît  par  le  mouvement  con- 
tinuel de  la  qurue.  I.a  femelle 
fait  fon  nid  dans  les  bleds  avec 
des  brins  d’herbes  Sc  une  couche 
de  poils  qu’clic  ramafle  à la  fuite 
desbeftiaux.  Ses  oeufs,  au  nom- 
bre de  4 ou  f , font  tachetés  8c 
rayés  de  brun. 

-BÉRICHOT.  V.  Roitelet. 

BERNACLE  , ou  Bcrnache. 
Voyez  Conque  anatieeee. 

BERNARD  l' hennir e,  ou  le 
foldac.  Animal  demi-cruftacé  qu’on 
trouve  dans  la  boue  fut  le  bord  de 
la  mer.  La  partie  inférieure  de  fon 
corps  eft  fans  écailles  pour  la  cou- 
vrir & la  de'fendre,  il  fe  loge  dans 
les  coquilles  vuides.  La  croilîance 
de  fa  taille  l’oblige  à changer  d’ha- 
bit, il  cherche,  eflaic  les  coquil- 
les qui  fe  trouvent  fur  fon  pafla- 
ge,  s’empare  avec  joie  de  celle 
qui  lui  convient  : lotfqu’il  y a 
concurrence  entre  deux  de  ces 
animaux,  le  combat  fc  livre,  la 
coquille  devient  le  prix  du  vain- 
queur. Cet  animal  vit  de  poiflons 
'À  d’infeétes.  Au  moindre  bruit 
il  fc  retire  dans  fa  coquille.  Lors- 
qu'on le  prend , il  jette  un  petit 
cri  5 fes  deux  pattes  pincent  rude- 
ment. On  ne  parvient  à s’en  déga- 
ger , qu’en  faifant  chauffer  la  co- 
quille. On  en  trouve- auffi  de  ter- 
ieftrcs  qui  fe  nourriflent  de  feuil- 
les j ils  ont  befoin  de  coquilles 
comme  ceux  qui  vivent  dans  la 
mer  : en  Amérique  ils  ont  J ou  4 
pouces  de  longueur.  L’eau  claire 
qu’on  trouve  dans  leur  coquille , 
guérit  les  pullules  occaüonnées 
lut  la  peau  par  le  lait  du  Mance- 
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limer.  Leur  graille  fondue  eft, 
pour  les  Sauvages,  un  fpecifiquc 
contre  les  rhumatifmes.  * 

BÉRYL.  Nom  ancien  donné  à 
quelques  pierres  précieufes  , tel- 
les que  Y Aigue-marine.  Chez  les 
luifs , elle  tenoit  le  huitième  rang 
fur  le  Pectoral  du  Grand-Prêtre. 

BESTEQ.  Terre  onftueulê, 
colorée,  qui  indique  aux  mineurs 
la  proximité  des  fions. 

BÉTEL,.  Plante  des  Indes  orien- 
tales. I.cs  Indiens  font , avec  fes 
feuilles  & des  aromates,  une  pré- 
paration qu’ils  mâchent  conti- 
nuellement , les  hommes  pour 
fortifier  leurs  etlomacs,  les  fem- 
mes galantes  pour  s’exciter  à l’a- 
mour. L’ufagc  du  Bétel , dans 
l’Inde,  eft  aullî  fréquent  que  ce- 
lui du  tabac  en  Evince.  Il  a l’a- 
vantage de  donner  à l’halcinc  une 
odeur  agréable  ; on  n’entre  pasa 
chez  les  Grands  fans  en  avoir 
dans  la  bquche  ; on  s’en  préfente 
mutuellement  lorfqu’on  fe  ren- 
contre. Les  Indiens  vont  & vien- 
nent le  Bétel  à la  main , 8c  s’en 
font,' entre  eux,  un  périt  com- 
merce de  politefie  & de  galante- 
rie. Le  Betel  donne  , à la  falive 
& aux  levres , une  couleur  rouge 
enfanglantcc  qui  déplaît  aux  etran- 
gers ; 8c  les  Indiens,  par  fon  fré- 
quent ufage , perdent  quelquefois 
les  dents  à t;  ans. 

BÊTE  puante  de  la  Louy fiant. 
Lente  dans  fa  marche,  elle  ne  fe 
dérobe  aux  ppurfuites  qu’en  lan- 
çant foaRirine , dont  l’infeélion 
tenace  8t  fuffocante  arrête  même 
les  animaux.  Elle  ne  vit  cependant 
que  de  graines  8t  détruits.  • 

BÊTES  rouges  de  la  Martinique. 
On  eft  à l'abri  de  ccs  infectes 
dans  les  bois.  Les  plaines  en  font 
couvertes , ils  attaquent  les  hom- 
mes 3c  les  animaux.  Leur  piquure 
caufe  des  inflammations  3c  des 
démangeaifons  dont  il  refte,  en 
fe  grattant,  des  ulcctes  dange- 
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xeux.  Les  animaux  le  déchirent 
* contre  les  arbres  & les  rochers 

{tour  s’dh  délivrer.  L'eau-dc-vic , 
e jus  de  Citron  dans  de  l'eau , 
font  des  reinedes  contre  la  pi- 
quure  des  Bêtes  rouges.  , 

B É T O I N E.  Lorfque  cet*e  » 
plante  eft  verte  , elle  a une  odeur 
pénétrante.  Des  Jardiniers  pré- 
tendent que  cet^e  odeur  fubtile 
a la  vertu  d’enivrer. 

BETTE.  Plante  potagère , dont 
les  cardes  ou, côtes  des  feuilles 
font  en  -ufage  fur  nos  tables.  Le 
fuc  de  fa  racine  eft  un  pililTant 
fternutatoire  , mais  dangereux 
dans  fes  effets.  Une  jeune  perfonne 
en  eut  la  tête  enflée  avec  des  dou- 
leurs cruelles.  M.  Margraf  en  a 
tité  de  vrai  fucre. 

BETTERAVE.  On  en  diftin- 
gue  deux  efpeces  que  l’on  mange 
, en  falade.  La  jaune  eft  la  plus  dé- 
licate. On  prétend  que  la  Bette- 
rave rouge  donne  à l’urine  cette 
couleur. 

BEURRE  de  Bambuk  , ou  Ba- 
taille. Production  d’un  arbre  du 
Sénégal.  On  retire  cette  graille , 
par  incifion , du  tronc.  Le  fruit 
contient  une  fubftance  de  la  na- 
ture du  fuif;  après  avoir  pilé  & 
mis  dans  l’eau  chaude  le  refte  du 
fruit , les  Negres  en  retirent  les 
parties  huileufes  ; ce  qui  leur  tient 
lieu  de  Beurre.  11  a le  goût  du 
lard , avec  une  petite  âcreré  qui 
n’eft,pas  défàgréable. 

BÉZOART,  ou  cdtul  d’ani- 
mal. Pierre  formée  piBucouches 
concentriques  dans  l’eftomac , les 
inteftins,  ta  veflie  & les  reins  de 
certains  ammaux.  On  trouve  au 
centre  du  Bézoart  des  noyaux , du 
poil,  du  bois  ou  de  la  paille  qui 
fervent  de  point  d’appui.  Le!  Ga- 
xallcs  donnent  le  Bézoart  orien- 
tal , les  Chevres  du  Pérou  te  Bé- 
coart  occidental , les  Chevres  do- 
meftiques  le  Bézoart  commun. 
Ou  dit  que  celui  qui  fe  ferme 
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dans  l'eftomac  des  Bouts  fâuvag es 
fe  difTout  après  leur  mort , fi  l’on 
n’a  foin  de  le  retirer  à I’inftant 
qu’ils  expirent.  Les  Bézoaits 
orientaux  font  les  plus  eftimés. 
Celui  du  Porc-épic  eft  fort  recher- 
ché. En  Hollande  on  le  vend  jufi* 
qu’à  6000  liv.  Les  Portugais  les 
louent  ro  liv.  par  jour , & les  por- 
tent en  Amulettes  contre  la  con- 
tagion. Les  Bézoarfs  font  en  Fran- 
ce plus  de  curiofité  que  d’ufage. 
Les  plus  gros  lont  les  plus  chers. 
On  eft  parvenu  à les  contrefaire. 
Les  vrais  Bézoarts  fe  difToltient 
dans  l’eau  ou  l’cfprit-de-vin  ; la , 
trace  du  vrai  Bézoart  fur  un  mor- 
ceau de  papier , frotté  de  cérufe  , 
de  craie  ou  de  chaux , devient  d’un 
jaune  verdâtre  ou  olivâtre. 

Bézoart  minéral  ou  fo file.  Les 
plus  gros  nous  viennent  de  Sicile 
& de  la  Nouvclle-Efpagne.  Ils  le 
produifent  par  le  moyen  d’un  pe- 
tit grain  de  fable,  d’une  coquille 
ou  autres  productions  qui , rou- 
lés par  Pimpulfion  du  vent  ou  des 
eaux  fur  une  terre  molle  détrem- 
pée , ont  été  enveloppés  & ont 
augmenté  de  volume  par  couches 
concentriques.  . 

BIBBY.  Arbre  d’Amérique.  Il 
eft  chargé  de  pointes  j il  n’y  a 
que  le  fommet  qui  foit  garni  de 
branches  ôc  de  feuilles.  Son  bois 
eft  noir  & dur.  Le  fruit  donne  , 
par  expreffion  , une  huile  dont  les 
Indiens  fe  frottent  & même  fe 
teignent,  en  y mêlant  des  cou- 
leurs., On  tire  de  cet  arbre , dans 
là  jeunelfe,  par  incifion  , une  li- 
queur qui , au  bout  de  quelques 
jours  , fert  dfe  boiflon  aux  Indiens. 

BIBION.  Voyez  Mouche  de 
S.  Marc. 

BIBLIOLITE.  V.  Feuilles. 
pétrifiées.  • 

BICHE.  C*cft  la  femelle  du 
Cerf;  elle  n’a -point  de  bois,  ne 
met  bas  qu’un  Faon  au  bout  de  8 
mois.  Scs  foins  font  4e  l’clcYcr. 
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Pleine  d’expérience  , elle  inftruit 
fa  jeune(Te  imprudente  à s’écarter 
au  moindre  danger,  à fuir  à la 
voix  des  Chiens  ; quand  il  fe  laifle 
entraîner  à l’attrait  d’une  curio- 
fité  qui  pourroit  lui  devenir  fata- 
le, elle  lui  donne  des  coups  de 

Îied  & le  fait  refter  tranquille. 

.orfqu’elle  entend  l'approche  des 
chalfeurs,  fa  tendrjefie  la  porte  à 
fc  prélcnter  aux  Chiens  & à fuir 
devant  eux.  Les  a-t-elle  éloignés 
de  fon  Faon , elle  fe  dérobe  adroi- 
tement à leur  ponrfuite  & revient 
auprès  de  lui.  L’animal  recon- 
noiflant  fuit  fa  mere  jufqu’au  mo- 
ment du  rut  où  elle  le  chaire.  La 
chair  de  la  Biche  eft  allez  bonne 
à manger. 

Biche.  On  donne  encore  ce 
nom  à une  efpece  de  Cerf-volant. 

BICHON.  Petit  Chien  dont 
on  ne  voit  plus  d’efpece.  Les  Da- 
mes en  étoient  autrefois  rrès-cu- 
rieules , à caufe  de  fa  petireflè  Sc 
de  les  longs  poils  ; elles  le  met- 
toient  dans  leur  manchon. 

BIEVRE.  Efpece  de  Canard  ; 
c’eft  le  fléau  des  poiflons  de  ri- 
vière. 

Bievre.  Nom  donné  aux  Caf- 
tors  d’Europe.  Ils  vivent  folirai- 
rement , cjreufent  leur  habitation 
dans  la  terre , fur  le  bord  des 
eaux.  Ce  terrier,  fait  en  pente , a 
quelquefois  plus  Üe  cent  pieds  de 
profondèur.  Au  bout  ils  fe  prati- 
quent un  petit  étang  ; c'eft  là  qu’ils 
jouilTent  paifiblement  des  deux 
éléments  pour  lefquels  la  nature 
les  a formés  •,  mais  leur  marche 
fouterreine  dégrade  leur  fourrure , 
moins  eftimée  que  celle  des  Caf- 
tors  qui  vivent  en  fociété.  Peut- 
être  ces  deux  efpeces  font-elles  la 
même.  Les  Bievres  une  fois  rc- 
jêttés  de  la  foqété  des  Caftors , 
pour  quelques  vices,  peut-être, 
de  leurs  carafteres , ou  pcrfécutés 
par  les  hommes,  leur  génie  fc  fera 
flétri,  ils  auront  perdu  prefque 
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toute  leur  induflrie  8c  leurs  qua- 
lités fociales.  Voyez  Castor. 

BIJON.  C’eft  l’efpece  de  réfinc 
la  plus  claire  8c  la  plus  tranfpa- 
rente  qu’on  retire  du  Pin  en  Pro- 
vence. 

BINOCLE , ou  le  pou  despoif- 
forrs.  Petit  infefte  aquatique  peu 
commun  Sdans  les  rivières  autout 
de  Paris.  Il  s’accroche  fur-tout 
aux  poiflons  de  mer,  qu’il  fuce 
fortement  par  le  moyen  des  fu- 
çoirs  placés  à la  partie  inférieure 
de  fon  corps.  Il  reflèmble  beau- 
coup au  Crabe  des  Moluques, 
qu’on  voit  dans  les  Cabinets. 

BISET.  Pigeon  fauvage,  ainfi 
nommé  , foit  de  fon  plumage  , 
foit  à caufe  de  fa  chair,  plus  bife 
que  celle  des  Pigeons  de  volière. 
Il  eft  difficile  à apprivoifer-,  il  eft 
très-fenflble  à la  perte  de  fa  li- 
berté. 

BISMUTH.  Demi-métal  pc- 
fant  8c  caflànc,  dont  les  mines  ft 
trouvent  en  Suède , en  Bohême , 
en  Saxe.  Il  eft  reconnoiflable  pat 
fa  couleur  de  gorge  de  Pigeon , 
fond  aifément  à. la  flamme  d’une 
bougie  , s’allie  avec  tous  les  mé- 
taux excepté  le  zinc,  blanchit  le 
cuivre , donne  à l’étain  prefque  le 
fon  8c  la  confiftance  de  l’argent. 
Le  Bifmuth  , difious  dans  l’acide 
nitreux  , donne  une  encre  de  fym- 
pathie.  On  ne  peut  lire  l’écriture 
qu’en  paflant  fur  le  papier  une 
diflblution  de  foie  de  foufre.  La 
difloludon  du  Bifmuth  par  l’acide 
nitreux  précipitée  par  l’eau , donne 
le  blanc  de  Bifmuth  ; voyej  cet  mot. 
Le  Bifmuth  paraît  fous  différen- 
tes formes  8c  couleurs  : fa  couleur 
pâle  imite  l’argent  natif  ; mais  fa 
mafie  énorme  8c  fa  confiftance 
folidc  trompent  les  defirs  du  mJÎ- 
tre.  Des  plaques  bleues  décorent 
quelquefois  ra  furface  de  ce  demi- 
métal,  la  couleur  pourpre  du  Co- 
bolt  y biiilc  d’un  éclat  faux , 8c 
annonça,  non  la  xichelib  de  la 
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mine , mais  le  poifon  qui  y cil 
mêlé.  Le  Bifmuth  en  fleurs  pré- 
fente différentes  couleurs , qu'il 
doit  au  foufré  minéralifareur  ; il 
fait  feu  avec  l’acier,  effervefcencc 
avec  l’eau  forte. 

BISON.  Efpece  de  Bœuf  bof- 
fu.  C’eft  une  variété  de  Aurochs 
ou  Taureau  fauvage  ; ces  animaux 
«'accouplent  cnfemble.*  Ils  font 
communs  dans  les  contrées  méri- 
dionales. Leur  boffe  eft  une  malle 
de  Chair  qui  pefe  jufqu’à  ço  liv. 
elle  fe  mange  comme  la  langue 
du  Boeuf.  Le  Bifon  qu’on  mon- 
trait à Paris  en  17 69  étoit  origi- 
naire du  pays  des  Illinois.  On  le 
difoit  âgé  de  4 ans.  Il  paroifloit 
d’un  naturel  allez  doux.  Ceux 
qui  le  montraient  lui  donnoient 
à manger  à la  main  ; ils  ne  lui 
«voient  jamais  entendu  faire  au- 
cun mugiffement.  On  le  noutrif 
loit  de  foin.  Il  avoit  la  moitié 
antérieure  du  corps  matlive  & 
ires -velu.  La  partie  inférieure 
rétoit  foible  , couverte  d’une  laine 
douce  & foyeufe,  qui  tombe  & 
fe  renouvelle  tous  lés  ans;  lorf- 
que  le  poil  eft  tombé,  on  touche 
une  peau  de  la  plus  grande  dou- 
ceur. Cette  laine  paraît  avoir  des 
qualités  qui  la  rendrait  propre  à 
faire  de  très-bons  ouvrages.  Voy. 
Aurochs.  La  croupe  femblable  à 
celle  du  Mulet , les  parties  de  la 
génération  petites.'  Il  donnoit 
quelquefois  feul  des  lignes  de 
fa  mâle  vigueur. 

B1SSUS.  Nom  qu’on  donne 
aux  filaments  dont  les  Pinncs-ma- 
jrines  fe  fervent  pour  s’attacher 
aux  rochers.  Ces  touffes  de  foie 
fe  filent.  On  en  fait,  en  Italie  5c 
en  Corfc,  des  bas,  des  gants  & 
nfcémc  des  vêtements  trcs-chauds; 
mais  ils  perdent  de  leur  bonne 
qualité  à la  teinture.  Voyez  Pin- 

»E  MARINE. 

Bissus.  Plante  dont  on  ne  dé- 
couvre, ni  racine,  ni  feuilles. 
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ni  fleurs,  ni  fruits.  Chaque  arti- 
culation féparée  végété  comme 
une  graine.  Par  fa  nature,  elle 
reiTctnblc  au  Conferva.  M.  Adan- 
fon  en  a élevé  dans  des  bocaux. 

Bissus  minéral.  V.  Amiante. 

B1TIN.  Ce  ferpent  hideux  5c 
mopftrueux  de  l’ifle  de  Cuba  , fe 
jette- quelquefois  fur  les  Sangliers 
ôc  fur  les  Boeufs , dont  il  fait  fa 
nourriture. 

BITUME.  Matière  huileufe 
minéralifée  , inflammable  , qui 
prend  differents  noms  à raifon  de 
fa  folidité  , de  fa  fluidité  & du 
plus  ou  moins  de  concrétion.  On 
attribue  l’origiite  des  Bitumes  à la 
filtration  des  fucs  végétaux  dans 
le  fein  de  la  terre , 3t  a leur  union 
à l’acide  minéral. 

Bitume  des  Arabes.  Mélange 
de  poix  minéral  & de  poix  végétal. 

Bitume  de  Judée.  V.  Asphalte. 

BIXA.  Arbriflêau  épineux  du 
Bréfil.  Son  écorce  eft  propre  à 
faire  des  cordes.  Son  bois  blanc 
Sc  dur,  fait , dit-on  , feu  avec  l'a- 
cier. Ses  graines  rouges  donnent, 
à l’eau , une  belle  couleur  de  Car- 
min. C'eft  une  parure  chez  les 
Américains  de  fe  peindre  le  corps 
avec  cette  teinture. 

BLAIREAU.  La  couleur  de 
fon  poil  le  fait  aufll  nommer  Gri- 
fart.  Il  a dclfous  la  queue  une  eC- 
pece  de  poche  fcdont  il  fuinte  une 
liqueur  on&ueufc  5c  fétide  qu’il 
aime  à fucer.  Cet  animai  faroi* 
che  11e  s’apprivoife  que  dans  l’ex-  • 
trente  jeunefle,  ôc  alors  il  fuit 
comme  le  Chien.  Le  naturel  du 
Blaireau  n’eft  point  vorace.  Il  pafl'e 
fa  vie  folitaire  dans  des  fouterreins 
pratiqués  au  milieu  des  forêts  les 
plus  lontbres.  Son  gîte  ténebreux 
eft  toujours,  propre.  Il  y eft  qucl- 

Ïuefois  troublé  par  Badrelle.  db. 

enard  , qui  cherche  à s’en, em- 
parer. La  femelle  a prefque  tou- 
jours  fon  domicile  fépaté.  Elle 
met  Iwscaété  j o,  114 petits.  Quel- 
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que  temps  avant  elle  fe  prépare, 
& à eux,  un  lit  tendre  & com- 
mode. Pour  cet  effet  elle  coupe 
]$erbe , en  fait  un  monceau , 
qu’elle  traîne  entre  fes  deux  jam- 
bes au  fond  de  fon  terrier.  Pour 
nourrit  fes  petits  devenus  grands, 
elle  va  , pendant  la  nuit , déterrer 
les  nids  de  Guêpes  8t  dérober  le 
miel , ou  bien  elle  fait  la  chaflc 
aux  Sauterelles,  Lapereaux , Mu- 
lots, oifeaux,  &c.  qu’elle  leur 
apporte  à manger.  La  propreté  du 
Blaireau  ne  le  garantit  pas  de  la 
galle  , à laquelle  il  eft  fujer.  Les 
Baü'ets  qui  entrent  dans  fon  ter- 
rier , la  gagnent.  Le  Blaireau  fc 
défend  couragcufcmcnt.  S’il  eft 
furpris  en  plaine  par  les  Chiens, 
il  fe  couche  fur  le  dos  & leur  fait , 
avec  fes  dents  8c  fes  griffes , des 
bleffures  profondes.  S’il  eft  ppur- 
fuivi  jufques  dans  fon  terrier  , il 
fait  ébouler  la  terre.  Mais  le  Chien 
qui  ne  lâche  point  prife,  le  re- 
lance jufqu’au  fond  du  terriers 
alors  les  chaffcurs  découvrent  le 
gîte,  cherchent  à faifir le  Blaireau 
avec  des  tenaille^.  8c  le  mul'ellent 
pour  l’empêcher  ae  mordre.  Le 
Blaireau  elt  grand  dormeur.  Sa 
chair  n’eft  pas  mauvaife.  Sotf^oil 
eft  une  fourrure  grofliere  qu’on 
emploie  pour  les  couvertures  des 
Chevaux.  On  fait,  de  fa  pegu , 
des  colliers  de  Chiens. 

Blaireau  puant  àu  Cap  de  Bon- 
ne-Efpérance.  Le  P.  la  Bat  dit  que 
c’eft  le  plus  grand  péteur  , le  plus 
grand  veffeur  & le  plus  puant  ani- 
mal qu’il  y ait  fo»s  le  foleil.  C’eft 
par  fes  vents  empoifonnés  qu’il 
arrête  8c  éloigne  l’ennemi  qui  le 
pourfuit. 

BLANC  de  Baleine , timbre 
bldj).  On  le  nomme  auflî  fperme 
de  Baleine , fans  doute  pour  en 
augmenter  la  valeur,  en  donnant 
* une  idée  de  fa  rareté.  On  retire 
cette  fubftance  du  cerveau,  du 
cervelet  & de  la  moelle  allongée 
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du  Cachalot.  C’eft  un  excellent 
remede  dans  les  maladies  de  poi- 
trine. Les  habitants  du  nord  qui 
y font  fort  fu jets,  en  font  grand 
ufage.  On  fait,  avec  le  blanc  de 
Baleine,  des  bougies  d’un  poli 
fupérieur  à celui  des  plus  belles 
bougies  de  cire.  Elles  font  tranf- 
parentes , & lorfqu’elles  ne  font 
pas  faliîliecs , elles  ont  l’avantage 
de  ne  pas  tachej  lé#  étoffes.  Le 
blanc  de  Baleine  adoucit  la  peau. 
On  fallifie  quelquefois,-  dans  le 
commerce,  le  blanc  de  Baleine 
avec  la  cire  , mais  l’odeur  de  cire 
& une  couleur  plus  foible,  décè- 
lent la  lUpercheiic. 

Blanc  de  Bifmuth,  Blanc  de 
Perle,  Blanc  d'Efpagne.  Chaux 
blanche  tirée  du  Bifmuth  par  la 
dillolution  de  l’acide  nitreux. 
Cette  chaux  métallique  , bien  pré- 

tarce,  eft  admife  a la  toilette  des 
lames.  C’eft  un  fard  qui  blanchie 
la  peau.  Lesfcmmcs  dont  le  vifage 
eft  enduit  de  ce  blanc  , ont  grand 
foin  d’evitet  les  vapeurs  phlogifti- 
ques  de  l’ail,  des  latrines,  8cc.  le 
blanc  fe  changetoit  en  noir.  Ce 
fard , ainli  que  tous  ceux  qu’on 
peut  employer , ne  peuvent  qu’al- 
térer la  peau  des  jeunes  perfon- 
ncs,  & ne  répatent  point  les  ruines 
du  vifage.  » Des  grâces  (impies 
,,  8c  naturelles,  le  rouge  de  la 
„ pudeur,  l’enjouement  8c  la  com- 
„ plaifance , voilà  le  fard  le  plus 
„ î'éduifant  de  la  jcunell'e  ; pour 
,,  la  vieilleffe,  il  n’eft  point  de 
„ fard  qui  puiffe  l’embellir  , que 
,,  l’efprit  8c  les  connoiffances. ,, 
BLATTE  de  Corjlanunople , 
Autrefois  les  femmes  employoient 
cer  opercule  cartilagineux  en  fup- 
pofirojre , fumigatoire.  Les  uns 
attribuent  cet  opercule  à la  Pour- 
pre , au  Murex  , d’autres  au  Buc- 
cin , d’autres  prétendent  que  c’eft 
l’ongle  odorant. 

Blatte.  Infeéfe  colcoptere , fi 
connu  dans  les  cuiiincs  £c  les  bou- 
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langeriei.  Elle  court  a (Ter  vite , 
fuit  la  lumière  & ne  fort  de  fon 
trou  que  pendant  la  nuit  ; il  y en 
a qui  volent , d’autres  n’ont  que 
des  moignons  d'ailes.  Elle  porte 
aux  deux  cûtés  de  l’anus  deux  lon- 
gues véficulcs  allez  remarquables 
par  leurs  rides.  La  larve  cil  fem- 
blable  à l’infe&c  parfait  ; elle  fe 
nourrit  de  farine  fie  déraciné  de 
plantes.  OTO  4e  ce  même  genre 

Su’eft  le  fameux  Kakcrlaque  des 
les  d’Amérique  ; voyez  ce  mot. 
BLED.  Plante  connue  dans 
tous  les  pays  du  monde  par  fa 

frande  utilité.  En  France , un 
oifTcau  de  bon  froment , femé 
élans  les  meilleures  terres  ,_rend 
jufq  u’à  ij  boifléaux.  Les  Bleds 
lémés  en  automne  font  plus  beaux 
& fotirniftent  davantage  que  le 
JBled  de  Mars.  Celui-ci  s’égraine 
facilement  dans  fa  maturité  ; il 
en  fournit  une  efpece  qu’on  ap- 
pelle Barbu. , dont  la  tige  pleine* 
de  moelle , n’eft  creufe  qu’à  l’cx- 
trèmité.  Les  maladies  au  Bled 
font  la  rouille , la  coulure , la 
sielle  , le  charbon  , fie  l’ergot  ou 
le  clou.  La  rouille  eft  occafionnée 
par  le  brouillard  fuivi  d'un  foleil 
ardent  fit  par  le  givre.  La  conlure 
par  les  vents  fie  par  les  pluies  qui 
enlèvent  les  pouflieies  fécondan- 
tes des  étamines.  La  nielle  eft 
attribuée  à la  moifitfure  interne 
du  grain  femé.  Le  charbon , dont 
on  ne  connoît  pas  la  caufe , eft 
une  maladie  funefte  aux  grains , 
par  la  facilité  qu’elle  a de  lé  com- 
muniquer dans  la  grange  aux 
grains  fains , parmi  lefqtiels  fe 
trouvent  des  grains  malades.  L’er- 
got ou  le  clou , maladie  plus  com- 
mune dans  le  Seigle  que  dans  le 
Bled;  elle  eft  caulee  par  les  pluies 
ou  la  piquure  d’infe&es.  Si  l’on 
mange  la  farine  de  ces  grains , on 
clt  fujet  à une  maladie  qu’on  nom- 
me mal  de  Saint- Antoine.  Les  Cul- 
tivateurs intelligents  garantifléat 


BLE 

les  Bleds  de  la  nielle  fie  du  char- 
bon, en  failant  palïèr  leurs  fe- 
menccs  par  une  lclfive  d’eau  de 
chaux.  Les  leftives  alkalines  fflÉt 
plus  efficaces  ; le  caraftere  du  beau 
Bled  eft  d’être  bien  mûr , fec  , 
mais  frais , pelant , compaft , fie 
d’un  jaune  brillant  fie  clair.  Les 
Provinces  de  France  fertiles  en 
Bled  font  Tille  de  France  , le 
Brie,  le  Hurepoix,  le  Vexin  fia 
la  Beauce.  Les  ennemis  délimi- 
teurs du  .Bled  dans  les  greniers 
font  les  Charanfons.,  les  Teignes , 
les  Mulots  , les  Rats  , les  Souris., 
les  Teignes  faujjes  du  Bled. 

Bled  d'abondance , de  miracle,  dt 
providence  ou  de  Smyrne.  Ce  fro- 
ment, plus  pefant  d'nn  douzième 
que  le  froment  ordinaire,  n’eft 
pas  plus  gros  que  le  Bled  de  Mars. 
On.  iê  : (eme  en  automne  ou  au 
printemps , chaque  épi  eft  toujours 
accompagné  d’épis  latéraux.  Sept 
livres  de  femences  dans  une  terre 
bien  amendée  Se  bien  cultivée , 
6nt  rendu  430  livres  de  grain.  Il 
a l’avantage  de  ne  pas  être  fujet 
au  charbon.  Jtk 

Bled  de  Tu^tie,  d'Inde , d'Ef- 
pagne  ou  Mays.  Cette  plante  eft 
cul#béc  dans  les  4 parties  du  mon- 
de; elle  fe  plaît  dans  les  terres 
fortes  fie  grattés.  On  tireroit  du 
fufte  de  fa  tige,  fi  l’on  parvenoit, 
à faire  cryftallifcr  le  fuc  cju’il  four- 
nir. Dans  Ifnde , un  epi  porte 
quelquefois  700  grains.  La  cou- 
leur de  ce  Bled  varie  fuivant  les 
efpeces;  le  jaune’eft  le  plus  efti- 
mé.  11  y en  a d#bleu  , de  violet, 
de  blanc  Se  de  rouge  ; le  pain  fait 
avec  la  forme  de  ce  Bled  eft  agréa- 
ble, mais  lourd  pour  les  eftomac» 

Sui  n’y  font  pas  aecoutnmés^Ce 
lcd  eft  une  excellente  nourijBtc 
pour  les  animaux  de  baflé-èour , 
ils  en  font  plus  gras  fie  d’un  gont 
plus  favoureux.  Les  Américains  ' 
pilent  les  grains  fie  les  laiflént  ma- 
cérer dans  4c  l’eau.  Cette  liqueus 
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yineufe  enivre.  On  pourroit  en 
tirer  un  efprit  ardent.  Le  Bled 
de  Turquie  , avant  fa  parfaite  ma- 
turité, confit  dans  du  vinaigre, 
forme  des  cornichons  très-agréa- 
bles dans  la  falade. 

BLENDE.  Ce  minéral  eft  com- 
pofé  de  zinc,  de  foufre  8c  d’arle- 
nic.  11  refi'etnble  à la  mine  de 
plomb  cubique,  fait  allez  ordi- 
nairement eft'ervefcence  avec  les 
acides.  Les  couleurs  grife , rouge 
8c  noire  de  la  Blende  préfentent 
differentes  nuances.  Celle  qu’on 
trouve  cryftallifée  & tranfparcnte 
comme  la  mine  d’argent  rouge , 
eft  rare.  Ce  minéral  a , comme  la 
calamine ,,  la  vertu  de  convertir 
le  cuivre  rouge  en  laiton. 

BLEU  d'émail.  Voyez* Azur.. 

Bleu  d'Inde.  Voyez  Indigo. 

Bleu  de  montagne.  Ce  minéral 
provient  de  la  décompofition  du 
cuivre  dans  le  fein.  de  la  terre  -, 
il  eft  léger,  tendre,  caftant  8c 
poreux  ; on  ne  peut  le  polir.  Sa 
couleur  fc  perd  au  feu;  la  poudre 
de  ce  minéral  eft  d’ufage  en  pein- 
ture. On  vend  un  Bleu  de  mon- 
tagne faftice  ; c’eft  un  foufre  fon- 
du mêlé  de  verd-de-gris  pulvérifé. 
Le  Bleu  de  Prufte  eft  une  com- 
pofition , 2c  non  une  produâion 
pe  la  nature. 

Bleu  d' Outremer.  Voyez  Lapis 

J.AZUL1. 

BLEUET.  Voyez  Airelle. 

BLUET , . Barbeau , Aubifoin. 
On  fait,  avec  les  fleurs  de  cette 
plante,  par  la  diftillation,  T’eau 
de  Cafle-lunette , qui  éclaircit  la 
yue  8c  guérit  l’inflammation  des 
yeux.  On  tire  de  fes  pétales  une 
encre  bleue. 

BOBAQUË.  Petit  animal  du 
bord  du  Niéper.  Il  fc  pratique, 
comme  le  Lapin  , . un  terrier  où 
jl  fait  fa  provifion  d’herbes  feches 
pour  l’hiver.  Jls  fe  réunifient  pour 
aller  paître  dans  la  plaine.  Au 
moindre  bruit , çelyi  qui  fait  fen- 
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tinelle  fiffle  , 8c  ils  fe  fauv^it  cha- 
cun dans  leurs  trous.  Cet  animai 
apprivoifé  , a les  minauderies 
amufanres  du  Singe. 

BŒUF.  C’eft  le  Taureau  châ- 
tre. Cet  animal  domeftique  8c  pai- 
fible  femble  méconnoitre  fa  for- 
ce , pour  fe  plier  à la  volonté  de. 
l’homme.  On  en  voit  des  trou- 
peaux nombreux  dociles  à la  voix 
d’une  femme  ou  d’un  enfant , fui- 
vre  , fans  s’écarter , le  chemin  du 
pâturage , paître , ruminer , s’é- 
gayer fous  les  yeux  de  leur  con- 
du&cur,  fe  défaltércr  au  bord 
d’un  ruifleau  limpide  qui  arrofe 
la  prairie , 8c  rentrer  à l’etabic  fans 
rëfiftancc.  Il  partage  avec  l’homme 
les  travaux  pénibles  de  la  campa- 
gne } c’eft  lui  qui  défriche  nos 
terres , trace  d’un  pas  lent , mais 
égal , de  profonds  filions , prépare 
nos  moifi'ons , tranfporte  no» 
grains,  8c  donne  enfin  toute  fat 
force , où  üadrefle  8c  l’intelligence 
du  fermier  ne  peuvent  fuffire.  S* 
marche  eft  pclaute  ; mais  il  ré- 
lifte  à la  fatigue,  il  fouifre  plus 
volontiers  le  froid  que  l’atdeur  du 
foleil.  Sa  force  eft  dans  fa  tête  2c 
dans  les  mufclcs  vigoureux  de  fes 
• épaules.  On  ne  l’emploie  guère» 
à porter  des  fardeaux  , mais  il  eft. 
excellent  pour  le  tirage.  Dès  l’âge 
de  deux  ou  trois  ans,  on  l’accou- 
tume infcnfiblement  au  joug  par 
les  carcfies , la  douceur  8c  la  pa- 
tience j les  mauvais  traitements 
le  découragent.  C’eft  le  flatter, 
que  de  mêler  du  fel  avec  fa  nour- 
riture , qui  doit  être  plus  copieu- 
fe  lorfqu’il  travaille.  A dix  ans, 
on  le  tire  de  la  charrue  pour  l’en- 
graiffèt  8c  le  vendre.  Son  âge  fe 
connoît  pat  fes  dents , d’abord 
longues  8c  blanches , qui  devien- 
nent, par  la  fuite,  inégales  8c 
noires.  A trois  ans  les  cornes  tom- 
bent. La  quatrième  année  il  en 
poulie  de  nouvelles  qui , tous  les 
aps,  augmentent  d’ un  anneau  cit- 
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culaire.  Ces  anneaux  indiquent 
Je  nombre  des  années  de  l'ani- 
mal. Un  Bœuf  en  bon  état  a le 
poil  luifant , épais  , bien  garni  8c 
doux  au  toucher;  ceux  dont  le 
poil  eft  rouge  font  les  plus  cfti- 
més.  En  hiver  le  foin  , la  paille , 
un  peu  d'avoine  & du  fon  ; en 
été  l’herbe  fraîche  des  gras  pâtu- 
rages, les  lupins  , la  velcc,  'la  lu- 
zerne font  de  très-bons  aliments 
pour  le  Bœuf.  Une  trop  grande 
quantité  de  feuilles  d’Ormes,  de 
Erêne  , de  Chêne  , 8cc.  lui  donne 
le  piiTcment  de  fang.  Allez  ordi- 
nairement il  mange  vite  , prend 
fa  fuiiifance,  fe  couche  & rumi- 
ne , c’eft-à-dire , qu’il  fait  palier 
les  aliments  fuccellivemetit  par  lés 
quatre  eftomacs,  ou  la  nourriture 
ell  foumife  à l’aftion  8c  réa&ion 
de  la  fermentation  êc  de  la  digef- 
tion.  Le  Bœuf,  dans  la  prairie  , 
ne  dédaigne  pas , comme  le  Mou- 
ton, le  Cheval  & la  Chcvre , 
l’herbe  longue  dont  la  tige  èft 
dure.  C’eft  prefque  le  feul  des  ani- 
maux qui  détruife  l’herbe  la  plus 
gjpiliere,  Sc  fertilife  les  pâturages 
par  ou  il  pâlie.  II  dort , mais  d'un 
fommeil  court  êc  léger.,  le  moin- 
dre bruit  le  réveille.  Ordinaire-* 
ment  couché  fur  le  côté  gauche , 
le  rognon  de  ce  côté  eft  plus  gros 
& plus  gras.  «L’herbe  trempée 
dans  le  vinaigre  8c  faupoudré  d’un 
peu  de  fel,  lui  rend  l’appétit, 
lorlqu’il  eft  dégoûté.  Indépendam- 
ment des  maladies  accidentelles 
auxquelles  il  eft  fujet,  les  Conta- 
gions épidémiques  font  les  plus 
funeftes.  Celle  de  176 j enleva 
beaucoup  de  bêtes  à corne  en  14 
heures,  avant  qu’on  ait  pu  con- 
noître  la  maladie.  Une  ou  plu- 
heurs  veilles  fur  la  langue , blan- 
ches d’abord , puis  rouges  8c  en- 
fin prefque  noires , crevoient.  Un 
ulcéré  cnancreux  creufoit  l’épSit 
feur  de  la  langue  vers  lÿ  racine , 
Jacoupoit  en  entier,  8c  l’animal 
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périrtoit  : le  remede  fut  de  ratif> 
fer  la  langue  (aufli-tôt  que  la  ma- 
ladie fe  declaroit , ) avec  une  piece 
d’argent  dentelée , d’étuver  la 
plaie  avec  une  infufion  d’ail , de 
fel,  de  poivre,  d'herbes  fortes 
dans  le  vinaigre , ôc  de  palïèr  au- 
tour un  morceau  de  vitriol  de 
Chypre.  Il  feroit  trop  long  de  rap- 
porter les  différentes  maladies 
épidémiques  qui  attaquent  les 
beftiaux;  on  ne  peut  mieux  s’inf- 
truire  fur  cette  matière , qu’en 
confultant  les  bons  Livres  8c  l’ex- 
périence. Nous  ajouterons  feule- 
ment qu’en  Angleterre  on  a ten- 
té, a$be  fucccs,  une  efpece  d’ino- 
culation fur  les  bêtes  à cornes. 
Cette  opération  coniîfte  à prépa- 
rer l’animal  par  une  faignée  8c  z 
ou  ; purgations  rafraîchiflantes  ; 
puis  on  introduit,  par  incilion, 
dans  le  fanon,  des  étoupes  imbi- 
bées de  l’humeur  qui  coule  des 
yeux  8c  des  narines  des  bêtes  ma- 
lades. Au  bout  de  z ou  5 jours 
la  maladie  fe  déclare.  On  aban- 
donne l’animal  inoculé  dans  un 
pré,  en  lui  donnant , de  temps  en 
temps  , du  fon  détrempé.  La  crife 
fe  pafle , la  marte  des  humeurs  di- 
minue. Les  vaifleaux  fe  dégor- 

fent , l’animal  eft  hors  d’affaire. 
1 faut , dans  toutes  les  contagions 
épidémiques , avoir  foin  de  fépa- 
rer  les  bêtes  malades  de  celles  qui 
font  faines.  Un  Bœuf  ne  vit  guère 
que  14  ou  ry  ans.  L’habitude 
qu’ira  de  fe  lécher,  forme,  dans 
fon  cftomac,  ces  boules  connues 
fous  le  nom  i’Egagropile  ; voyez 
ce  mot.  C’eft  de  l’Auvergne  que 
nous  viennent  les  Bœufs  les  meil- 
leurs 8c  les  plus  beaux.  Ceux  du 
bas  Poitou  font  doux  , mais  peu- 
reux , s’effarouchent  aifément. 
Lorfque  l’épouvante  les  prend  au 
marché  ou  dans  une  foire , ils 
n’écoutent  rien,  coûtent  à perdre 
haleine,  renverfent  tout  ce  qui 
s'oppofe  à leux  partage , 8c  ne  s’ai- 
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jctent  que  lorfqu’ils  font  épuifés 
de  fatigue.  Que  de  réflexions  à 
faire  fur  la  prodigieufe  multipli- 
cation du  Boeuf,  fur  la  confom- 
mation  journalière  de  fa  chair 
nourriflante , fur  le  profit  que 
l'homme  retire  de  fa  dépouille 
pour  fa  fubfiftance  8c  fesbefoins! 
Cet  animal,  firobufte,  11  vigou- 
reux , armé  de  deux  cornes  tou- 
jours menaçantes,  après  avoir  pa- 
tiemment enduré , toute  fa  vie , le 
joug  de  l'cfclavage  8c.  de  la  tyran- 
nie , tombe , prefque  fans  mur- 
murer , fous  les  bras  nerveux  d’un 
Boucher  mercenaire.  Deu&  coups 
d’affommoir  fitffifent  pour  l’abat- 
tre. On  en  voit  cependant  qui  ré- 
fiftent  & qui  parviennent  même 
à s’échapper  j tel  fut  celui  dont 
le  cerveau  prefque  filifié  , fut  pré- 
fenté  à l’Académie.  Rien  n’eft 
perdu  dans  le  Bœuf.  Tout,  jufi- 
qu’aux  cornes , aux  nerfs , aux 
cartilages,  à la  peau,  cil  r$is  en 
ufage.  Avec  la  corne  & les  os , 
on  fait  des  lanternes , boîtes , pei- 
gnes, étuis  8c  autres  petits  ouvra- 
ges ; la  colle  forte  eft  compofée 
des  nerfs,  cartilages,  rognures  de 
peau  réduits  en  mucilage.  La 
meilleure  vient  de  Flandre  ; la 
peau,  entre  Jes  mains  des  Cor- 
royeurs'  8c  des  Tanneurs,  fe  fa- 
çonne 8c  fert  à notre  chauûure. 
I.e  fiel  releve  les  couleurs  des 
Peintres,  nettoie  leurs  tableaux, 
degraiffe  8c  enleve  les  taches  des 
étoffes  & des  habits  ; la  teinture 
de  ce  fiel , infuféf  dans  l’efprit* 
de-vin  , eft  un  excellent  cofméti- 
que.  Voyez  les  mois  Taureau , 
Vache , Veau. 

Bœuf  de  mer.  Voyez  Phocas. 

BOGUE.  Poiffon  du  bord  des 
mers  de  l’Italie.  Sa  chair  eft  déli- 
cate & eftimée  des  Italiens. 

_ BOICININGUA  , ou  Serpent 
à fonnettes.  Ce  reptile  eft  com- 
mun dans  les  Indes.  Il  vit  long- 
temps St  multiplie  peu,  Sa  mâ- 
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choire  eft  remarquable  par  4 de* 
fes  dents  aiguës  8c  longues  qu’il 
fait  fortir  Si  rentrer  dans  la  mâ- 
choire comme  les  griffes  d’un 
Chat.  On  connoît  l’âge  du  Boici- 
ningua  par  le  nombre  des  offelets 
de  la  queue  , qui  ne  font  fonores 
que  pendant  qu’il  vit.  Il  ne  peut 
faite  le  moindre  mouvement  fans 
les  ftire  entendre  : les  voyageurs 
avertis  par  ce  bruit,  fe  dérobent 
à fa  pourfuite  , en  doublant  le 
pas.  Sa  marche  eft  lente  fur  la 
terre  unie  ; rhais  fur  les  rochers 
ou  dans  l’eau,  rien  n’égale  fon 
agilité.  Il  s’élance  avec  rapidité 
fur  le  tillac  des  petits  vaiflèaux. 

Se  replier  en  cercle  , s’appuyer  fu£ 
fa  queue  , fauter  fur  fa  proie,  la 
blcflcr  & fe  retirer  , n’eft , pour 
lui,  qu’un  inftant.  *Malheur  i, 
ceux  qu’il  rencontre.  Il  eft  plus 
dangereux  lorlqu’il  pleut  ou  qu’il 
eft  dominé  par  la  faim.  Sa  mor- 
fure  eft  très-venimeufe.  Les  effets 
du  poifon  font  une  enflure  géné- 
rale , fur-tout  de  la  langue  , une 
bouche  enflammée  , une  foif  brû- 
lante. La  moindre  goutte  d’eau 
redouble  l’aûivité  du  poifon  8c 
hâte  l’inftant  de  la  mort.  On  gué- 
rit la  morfure  du  Boiciningua , 
foit  en  écrafant  la’tétc  du  ferpent 
8c  en  l’appliquant  (ut  la  partie 
offenfée  , loit  en  appliquant  exté- 
rieurement 8c  faifant  prendre  in- 
térieurement du  beurre , de  l’huile 
d’olive  8c  du  fel , la  racine  de 
Vipérine  ou  de  la  plante  appellée, 
par  les  Américains  , Sanguine , 
font  très-efficaces.  Mais  après  la 
guérifon , l’altération  des  traits 
du  vifagç  ou  des  douleurs  mêlées 
d’enflure,  rappellent,  toute  la 
vie  , le  fouvenir  d’un  accident 
■anffi  funefte.  Un  animal  fi  redou- 
table perd  la  vie,  lorfqu’il  eft 
frappé  d’un  coup  de  baguette  fut 
le  dos.  On  ne  voit  point  ce  fer- 
pent dans  les  lieux  où  croît  le 
Pouliot  fauvage  ou  Dictamë  de 
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•la  Virginie.  Il  a , pour  ennemis , 
le  Eoicuaiba  Ôc  le  Cochon  maton , 
qui  le  dévore  avec  avidité;  1 hi- 
ver amortit  toute  la  férocité  des 
Boicininguas.  Us  fe  ralfemblenr 
8c  relient  engourdis  dans  les  fen- 
tes de  rochers  de  les  fouterreins. 
Les  Indiens  profitent  de  cette 
faifon  poutles  détruire;  ils  trou- 
vent fa  cirair  d’un  bon  gout.^tfais 
•lie  cil  un  poifon , lorfque  ra- 
nimai s’cll  mordu  lui-même  dans 
fa  fureur.  L’Ecureuil  ell  le  mets 
friand  du  ferpent  à fonnettes.  On 
voit  fouvent  ce  reptile  entortillé 
autour  d’un  arbre  les  yeux  fixés 
fur  l’Ecureuil , qui  manifelte  fa 
frayeur  par  fis  cris  & fon  agira- 
noii.  Les  forces  l’abandonnent , 
il  tombe  au  pied  de  l’arbre  , 5c  ell 
«nglouti  fur  le  champ. 

BOICUAÏBA.  Long  ferpent 
«lu  pays  des  Incas , qui  dévore  les 
-autres  ferpents , 5c  Tur-tout  le  Jer- 
pent  à fonnettes.  Sa  chair  n’ell  [as 
empoifonnée  par  cette  nourritu- 
re. Les  Indiens  en  mgngent  fans 
crainte. 

BOIGUACU.  Serpent  du  Mo- 
nique 5c  des  Indes  peu  venimeux, 
remarquable  par  fa  levre  fupé- 
rieure  en  forme  de  feie.  Les  In- 
diens s’habillent  avec  la ‘dépouille 
de  ce  reptile.  Les  ^auvages  fe 
nourrifient  de  fa  chair.  C’ell  une 
efpece  de  G'tboya. 

BOJOIU.  Trcs-beau  ferpent  du 
Ccylan,  dillingué  par  fes  babi- 
nes. Son  regard  inlpire  de  l’hor- 
reur. Voyez  Cobra, 

BOIS  agatifics.  V.  Bots  fofjîle. 

Bois  d'Agouty.  Ainfi  nommé 
aux  illes  Françoifes  , parce  que  le 
fruit  de  cet  arbre  fert  dt  nourri- 
ture au  petit  animal  de  ce  nom. 

Bois  J’^igle,  ou  Calamboüc 
Efpcce  de  Bois  d’Aloès léger,  peu 
réiineux,  odorant  8c  amer.  On  ert 
fait , au  Mexique , des  ouvrages 
de  marqueterie,  chapelets  8c  au- 
tres. 
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Bois  d’Aloès.  Ainfi  nommé  à 
caufc  de  fon  amertume.  L’arbre 
qui  le  fournit  cil  différent  de  la 
plante  qui  porte  ce  nom.  Il  croît 
dans  les  montagnes  inacceflibles 
de  la  Cochinchir.e.  C’cll  dans  fa 
vieillclTe  que  la  réfinc  fe  porte 
avec  plus  d’abondance  vers  les 
nœuds  8c  le  tronc  près  de  la  racine. 
On  l’eu  détache  avec  des  parties 
du  Bois.  Ces  morceaux  portent 
aulfi  le  nom  de  Calambac  des  In- 
diens ou  Tambac.  L’efpcce  la  plus 
rare  ell  celle  dont  le  Bois  réiineux 
un  peu  amer,  tendre  8c  fondant 
comme  la  cire  , répand  , fur  les 
charbohs , une  odeur  fuave.  Les 
Grands  de  la  Chine  8c  du  japon 
l'achetent  au  poids  dç  l’or.  C’eft 
un  parfum  dont  ils  font  ufage 
dans  les  temples,  les  fellins  8c  les 
cérémonies.  L’efpece  qui  fait  l’ob- 
jet du  commerce  en  France,  ell 
plus  denfe  8c  contient  plus  de  bois 
que  de  réfine  ; brûlée  fur  les  char- 
bons f c'etl  un  parfum  agréable. 

Bois  d’Anis.  Voyez  Anis  de 
la  Chine. 

Bois  de  Bambou.  Cette  efpece 
de  rofeau  des  Indes  creux  8c  moel- 
leux en  dedans  , ell  divife  par  des 
nœuds  d’où  découle  naturellement 
une  liqueur  qui  fe  cryflallife  à 
l’ardeur  du  foleil.  Les  I'erfes  8t 
les  Arabes  s’en  fervent  comme  du 
fucrc  , fous  le  nom  de  Tahaxir. 
Le  fuctc  extrait  des  jeunes  rejet- 
tons  elleftimé  des  Médecins  orien- 
taux. En  Arabie  on  le  vend  au 
poids  de  l’argent^  fous  le  nom 
d’ Achat.  Le  papier  qui  fett  à la 
Chine  pour  l'imprelfion , n’eft 
autre  choie  que  la  pellicule  ou  le 
liber  qui  enveloppe  le  Bois  de 
Bambou.  Ce  Bois  , très-dur  , fe 
feud  facilement.  Les  Indiens  en 
font  des  maifons , des  bateaux  , 
des  meubles , des  boites , des  nat- 
tes 8c  autres  ouvrages.  Pour  allu- 
mer leur  tabac  ou  leurs  gargoulis, 
ils  frottent  deux  morceaux  de  ce 

bois 
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bois,  qui  s’échauffe  au  point  d’al- 
lumer une  feuille  fcche  qu’ils 
mettent  deffus. 

Bois  de  Baume,  ou  Baumier. 
C’eft  le  bois  d’un  arbriffeau  dont 
on  retire  le  Baume  de  Ju^e  par 
incifion , dans  la  canicule,  b'cs 
fleurs  font  odorantes.  11  eft  cul- 
tivé dans  les  Jardins  du  Grand- 
Seigneur,  fie  gardé  par  les  Janif- 
faires,  depuis  l’invafion  des  Turcs 
en  Judee  ; voyez  Baume  de  Judée. 

Bois  Benoît.  Voy.  Bois  fatiné. 

Bois  blanc  de  la  Guyane.  C’eft 
un  arbre  haut  Se  droit,  que  les 
habitants  préfèrent  lorfqu’ils  veu- 
lent planter  le  Mai.  11  n’eft  pas 
gros.  On  fait  ufage  de  fon  bois , 
qui»  eft  léger. 

Bois  de  Bréfil.  Ce  bois,  origi- 
naire d’Amérique  , s’eft  natura- 
lisé chez  les  Orientaux.  11  joint 
au  nom  de  Bréfil  celui  des  lieux 
dont  on  le  tire.  Les  fleurs  de  cet 
arbre  font  odorantes.  Son  bois  eft 
dur.  11  feroit  à délirer  que  fon 
aubier  fût  moins  épais.  Il  n’y  a , 
pour  ainli  dire  , que  le  cœur  qui 

Suiflfe  être  travaillé  au  tour.  Le 
réfil  de  Fcrnambuc  eft  le  plus 
eftimé  ; bouilli  dans  l'eau  , il 
donne  une  belle  couleur  rouge. 
On  en  retire  , avec  l’alun  , une 
efpece  de  Carmin  fie  de  Laque 
liquide  pour  peindre  en  minia- 
ture. Les  carattercs  du  Bréfil  de 
Fernambuc  font  cf être  pefant , de 
laiflcr  un  goût  fucré  dans  la  bou- 
che , & de  devenir  rougeâtre  au 
contaét  de  l’air. 

Bois  caca,  ou  de  merde.  Grand 
arbre  de  la  Cayenne.  Il  fe  pourrit 
en  peu  de  temps  dans  la  terre  ; en 
le  coupant,  il  répand  une  odeur 
infefte  qui  s’évapore  à l’air. 

Bois  de  Campêche.  Voy.  Bois 
dinde. 

Bois  à canon.  Voy.  Ambaiba. 
Bois  de  Cayan.  V.  Simarouba. 
Bois  de  chandelle.  Bois  de  Jaf- 
min.  Bois  de  Citron.  C’eft  un 
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grand  arbre  qui  croit  fur  les  côtes 
de  l’Amérique.  Ses  fleurs  ont  l’o- 
deur du  Jafmin.  Son  bois,  cou- 
leur de  Citron,  pefant,  refineux 
Sc  compaélc,  eft  employé,  par 
les  Indiens,  en  forme  de  chan- 
delle , & les  éclaire  pendant  la 
nuit. 

Bois  de  la  Chine.  De  tous  les 
bois  de  marqueterie  , c’eft,  fans 
contredit,  le  plus  be*u;  mais  il 
eft  trop  fujet  à fc  fendre,  fie  de- 
vient tout  brun.  Il  eft  marbré. 
Son  grain  eft  fi  ferré , qu'il  prend 
un  auflî  beau  poli  que  l’ivoire. 
C’eft  de  ce  bois  que  les  Luthiers 
font  les  archets  de  violon.  11  n’a 
point  d’odeur  fenlible. 

Bois  de  Chypre.  Voyez  Bois  de 
Rofe. 

Bois  Citron.  On  donne , dans 
les  lfles,  ce  nom  au  Bois  de 
chandelle. 

Bois  couleuvré , ou  de  Couleu- 
vre. Ainfi  nommé , foit  à caufe 
de  la  bigarrure  de  fon  écorce , 
foit  parce  qu’il  guérit,  dit-on  , la 
morfute  des  ferpents.  Cette  ra- 
cine nous  vient  des  ifies  de  Ti- 
mor fie  Samor.  Le  fruit  de  l’ar- 
bre eft  une  efpece  de  Noix  vomi- 
que. Pris  intérieurement , il  pro- 
duit des  effets  auflî  funeftes,  le 
tremblement  fi c la  ftupidiré. 

Bois  de  Crabe , ou  Crave.  Voyez 
Cannelle,  Girofle. 

Bots  de  dentelle.  Ce  rc'feau  qui 
reflêmble  à la  denrelle,  fe  tire 
d’entre  l’écorce  fie  l'aubier  -,  c’eft 
le  liber  de  l’arbre.  Le  tiflu  eft 
fin, 'blanc  fie  fort,-  les  Dames  des 
ides  Philippines  fie  Manilles  le 
font  des  voiles  avec  cette  dentelle. 

Bois  à enivrer  les  poijfons.  Voy. 
Conani. 

Bois  d'Ebene.  Il *y  en  a de  } 
couleurs  -,  le  rouge  , le  verd  fie  le 
noir.  On.  donne  au  rouge  le  nom 
de  Gretiadille.  Il  eft  très-conmi 
des  Tabletiers.  C’eft  un  des:»!  rs 
beaux  bois  que  nous  ayons.  Il 
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prend  mieux  le  poli  que  PEbene 
noire.  Les  ifles  Antilles , de  Ma- 
dagafear  & de  Tabago  donnent 
les  deux  autres  efpeccs  ; l'arbre 
qui  donne  l’Ebene  noire  eft  gros 
8c  grand.  L’infufion  de  l’ccorcc 
eft  , dit-on , fudorifique  : fur  les 
charbons  ardents  elle  répand  une 
odeur  fuave.  L’Ebene  la  plus* 
noire , la  plus  pelante  8c  fans  au- 
bier eft  la  plus  eftimée.  On  af- 
fure  que  les  Infulaires  donnent  à 
ce  bois  une  couleur  plus  noire , 
en  enfouiflant  dans  la  terre  les 
arbres  qu'ils  ont  coupés.  Nos 
Tabletiers  8c  nos  Ebéniftes  en 
France  donnent , aux  meubles 
de  bois  de  Poirier  & autres  bois 
durs , une  apparence  d’Ebene  ; 
ce  petit  artifice  conlifte  à répan- 
dre fur  le  bois  une  décoétion 
d’encre  toute  chaude , 5c  à frot- 
ter avec  une  brolTe  rude  : un  peu 
de  cire  donne  le  clair  8c  le  poli 
de  l’Ebenc.  L’arbre  qui  donne 
l’Ebene  verte  fournit  beaucoup 
d’ombrage.  Sou?  fon  aubier  blanc 
eft  le  bois  d’un  verd  foncé  quel- 
quefois veiné  de  jaune  ; ce  bois 
«ft  gras  8c  très-combuftible.  11  ne 
fc  confervc  pas  dans  la  terre  ; fa 
fleur  purge  comme  le  féné.  Le 
bois  donne,  par  le  frottement, 
une  couleur  brune  à la  pierre. 
En  teintuie  on  en  retire  un  beau 
verd  naiftant.  Ce  bois , d’ufage 
dans  les  ouvrages  de  mofaïque, 
eft  employé  par  les  Indiens  à fa- 
briquer les  ftatues  des  Dieux  8c 
les  feeptres  des  Rois. 

Bots  épineux  des  Antilles.  Ce 
bois  eft  fi  tendre , qu’on  le  nom- 
me Fromage  d’Hollande.  L’arbre 
qui  fournit  ce  bois  croît  en  moins 
de  f ans  jufqü’à  la  hauteur  de  nos 
Chênes.  Ce  qu’il  eft  facile  de 
croire,  puifque  le  temps  de  l’ac- 
croiftement  du  bois  eft  toujours 
en  raifon  de  fa  denfité.  Cet  arbre 
donne  un  bel  ombrage.  Son  fruit 
en  forme  de  Calcbifle  , gros 
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comme  un  œuf,  fournit  un  coton 
brun  8c  foyeux  dont  on  ne  fait 
point  d’ufage,  8c  qui  feroit  au 
moins  propre  à faire  des  matelas. 
Indep|ndamment  de  ce  grandi 
arbre  qui  croît  aux  Antilles , on 
y voit  aufti  un  petit  arbrifleau 
épineux.  Son  bois,  plus  dur  8c 
d’un  beau  jaune , fournit  une 
belle  couleur  fafranéc.  L’infu- 
fion  de  ce  bois  eft  un  déterfif 
pour  les  Sauvages. 

Bois  de  fer.  Ainfi  nommé  à 
caufe  de  fa  couleur.  C’eft  le  bois 
d’un  grand  arbre  de  la  Guyane. 
Le  commerce  nous  en  fournit 
beaucoup  en  France  ; on  l’emploie 
en  menuiferie  à caufe  de  fa  d«re- 
té,  de  fa  couleur  rougeâtre  8c  du. 
poli  dont  il  eft  fufccptible.  Il  pa- 
roît  fingulier  que  ce  bois  dur  St 
ferré  puilfe  être  attaqué  par  les 
poux  de  bois;  ce  qui  ne  permet 
pas  d’en  faire  ufage  dans  les  bâ- 
timents 8c  ouvrages  de  charpente. 
Son  écorce  eft  inodore  8c  d’un 
goût  ftyptique.  Réduite  en  pou- 
dre , c’cft  un  fudorifique  pour 
les  Indiens.  Les  Chinois  ont  un 
arbre  à peu  près  femblable;  ils 
en  font  des  ancres  pour  leurs  vaif- 
feaux  de  guerre.  L’arbre  du  Bois 
de  fer  fe  voit  dans  les  ferres  du 
Jardin  du  Roi. 

Bois  de  Fcrnambuc.  Voy.  Bot* 
de  Bréftl.  * 

Bois  de  féroles.  V.  Bois  faxini , 

Bois  de  fièvres.  V.  Quinquina. 

Bois  à flambeau.  Voyez  Bois 
rouge. 

Bois  fojflle.  On  donne  ce  nom 
au  bois  enfeveli  fous  la  terre  par 
des  révolutions  arrivées  fur  la  fur- 
face  du  globe  terreftre.  On  en 
trouve  quelquefois  des  forêts  en- 
tières. Mais  pénétrés  d’un  fuc  ful- 
fureux  ou  bitumineux , ils  ont 
confervc  toute  leur  forme , ont 
acquis  plus  de  denfité  8c  ont  été 
prefervés  de  la  corruption.  Le 
Bois  follllc  qui  fait  fçu  avec  l’a- 
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Éiet , eft  le  Bois  agatifîé  ; il  Ce 
trouve  dans  les  fentes  fablonncu- 
les.  Celui  qu'on  trouve  dans  les 
terres  calcaires  fait  effervefcencc 
avec  les  acides.  Voyez  Bots  mi- 
ncraltfis  & Bois  pétrifiés. 

Bois  de  fujiet.  On  le  tire  de  la 
Jamaïque , de  l’Italie  8c  même 
des  Provinces  méridionales  de 
France.  Les  Luthiers  8c  les  Ebé- 
niftes  préfèrent  celui  qui  eft  d’un 
beau  jaune  8c  joliment  veiné  ; la 
couleur  qu’on  retire  de  ce  bois 
n’eft  pas  lolide. 

Bois  gentil , Thymelée , Méfi- 
réon , Trentanet , Garou.  Cet  ar- 
briffeau  croît  naturellement  dans 
les  pays  chauds.  Ses  jolies  fleurs 
quelquefois  rouges , quelquefois 
blanches , annoncent  le  printemps. 
Ses  fruits  rouges  dans  leur  matu- 
rité , gros  comme  les  baies  du 
Myrte , contiennent  un  fuc  vio- 
lemment purgatif,  dont  on  ne 
fait  plus  d’ufage  qu’en  Turquie. 
Les  oifeaux , 8c  fur-tout  les  Per- 
drix , aiment  beaucoup  ces  fruits. 
Parmi  les  efpeces  de  cet  arbre  on 
diftingue  celle  de  la  feuille  de  lin , 
dont  l’écorce,  connue  dans  les 
boutiques  fous  le  nom  d'écorce  du 
Garou , s’applique  fur  le  bras 
comme  un  cautere  très-efficace. 
Les  Teinturiers  n’eraploieni^plus 
ce  bois , qui , à l’aide  du  paftel 
indigo  , leur  fourniffoit  une  tein- 
ture verte  ou  jaune. 

Bois  de  Girofle.  V.  Cannelle  , 
Girofle. 

Bois  de  Grenadille.  Voyez  Bois 
d’Ebcne. 

Bois  de  Jafmin  ou  de  la  Jamaï- 
que. C’eft  le  même  que  le  Bois 
de  chandelle. 

Bois  jaune.  Nom  donné,  dans 
les  Ifles,  au  bois  de  chandelle.  Il 
y a une  antre  efpece  de  Bois  jau- 
ne, plus  connu  fous  le  nom  de 
Tulipier i voyez  ce  mot. 

BÎars  immortel.  On  le  tire  d’un 
arbre  de  la  Guyane  propre  à faire 
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des  haies,  à caufe  de  fesépinesj 
il  poufTe  de  boutures.  Les  Nè- 
gres en  font  ufage  dans  de  l’eait 
ferrée , comme  d’un  bon  ftomachi- 
que.  On  le  nomme  Bois  immor- 
tel, parce  qu’il  eft  d’un  très-bon 
ufage , 8c  dure  très-long-temps 
étant  employé. 

Bois  dinde , Bois  de  la  Jamais 
que , Bois  de  Campêche.  C’eft  un 
grand  objet  de  commerce  en  Fran-1 
ce  j il  nous  vient  de  l'Amérique. 
Il  eft  dur , lifté , compaâe , in- 
corruptible. Dans  la  teinture  il 
fournit  les  couleurs  noires , vio- 
lettes 8c  grifiR.  Sa  décoétion  eft 
jaunâtre  8c  devient  noire  comme 
de  l’encre.  Les  Teinturiers  de  Sé- 
dan  s’en  fervent  pour  velouter  les 
noirs.  Si  dans  la  décoâion  de  ce 
bois  on  y mêle  de  l’alun  , il  donne 
une  couleur  très-rouge.  Ce  bois 
eft  employé  par  les  Luthiers  8c 
les  Ebéniftes.  L’arbre  qui  donne 
ce  bois  produit  des  épices  agréa- 
bles. Ses  feuilles  aromatiques 
font  employées  dans  les  faunes., 
ainfi  que  fes  femences  odorantes, 
connues  en  Angleterre  fous  le 
nom  de  graine  des  4 épices , Par  la 
macération  de  ces  graines  dans  de 
l’eau-de-vie  8c  par  la  diftillation  , 
on  en  retire  une  liqueur  parfu- 
mée , favoureufe  8c  ftomachique. 

Bois  Indien.  Voyez  Liane. 

Bois  de  lettres.  On  le  nomme 
ainfi  à caufe  de  fes  mouchetures. 
On  en  diftingue  z efpeces  à la 
Guyane , le  bois  rouge  moucheté 
de  noir  8c  le  bois  jaune.  On  n’em- 
ploie que  le  cœur  de  cet  arbre  ; 
les  Nègres  fe  font  des  cannes  du 
bois  jaune.  L’un  8c  l’autre  fervent 
à faire  des  meubles , fur-tout  des 
montants  de  chaifes.  Comme  ce 
bois  eft  dur  8c  poli , il  eft  recher- 
ché des  Ebéniftes  en  Europe.  On 
le  trouve  auflî  à Cayenne.  C’eft 
le  même  que  le  Bois  tapiré. 

Bois  Lé\ard.  Voyez  Bon  d‘  A* 
gouty « 

E » 
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Bois  marbré.  Voyez  Bois  fa- 

tin  é. 

Bois  de  meche.  Voyez  Karatas 
& Ouaye. 

Bois  de  merde.  V oyez  Bois 
caca. 

Bais  minéralifé.  C’eft  dans  le 
fein  de  la  teire  qu’on  trouve  ce 
bois,  pénétré,  fans  doute  , d’une 
vapeur  métallique  & minérale. 
Quelquefois  fes  pores  font  rem- 
plis d'une  dilfolution  métallique 
ou  d’une  terre  minérale  précipi- 
tée. Le  bois  minéralifé  par  l’alun 
eft  très-léger  , &gs’enflammc  à 
l’air.  Ce  bois  changé  en  pyrite 
par  les  matières  fulfureuies  & 
vitrioliques  eft  rare.  Le  bois  fer- 
rugineux o*  pénétré  d’ochrcSnar- 
tial  eft  très-commun.  I,e  boi$ 
minéralifé  le  plus  précieux  eft 
celui  qui  conferve  fa  forme  de 
maniéré  à pouvoir  reconnoîtrc  fa 
qualité.  On  voit  de  ces  bois  qui 
ne  font  minéralifés  qu’en  par- 
tie. 

Bois  néphrétique.  Ainfi  nommé, 
parce  qu’on  le  regarde  comme 
efficace  dans  la  colique  néphréti- 
que. On  nous  l’apporte  de  la  nou- 
velle Efpagne.  Il  n’eft  pas  d’un 
grand  débit  dans  le  commerce.  On 
doit  fe  défier  des  Marchands,  qui 
lui  fubftituent  quelqùefois  l’au- 
bier du  Gayac  d’Europe.  L’infu- 
üon  du  Bois  néphrétique  dans 
l’eau , paroît  jaune  à travers  un 
vafe  tranfparent  placé  entre  l’oeil 
& la  lumière  : la  même  eau  paroît 
bleue  en  tournant  le  dos  à la  lu- 
mière : l’acide  mêlé  dans  cette 
ïnfufion,  fixe  la  couleur  de  l’eau, 
qui  paroît  toujours  dorée  : le  fel 
alkali  fait  difparoître  cette  cou- 
leur , & l’infufion  reprend  fon 
premier  état.  Ce  phénomène  fin- 
gulier  s’explique  par  l’arrange- 
ment des  parties  colorantes  fie 
leurs  combinaifons , avec  les  ma- 
tières falincs.  Le  Bouleau  eû  lç 
Bois  néphrétique  d’Europe. 
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Bois  d’or  du  Canada.  Voyez 
Charme. 

Bois  de  la  Palile.  On  donne  ce 
nom  à de  petits  bâtons  légers  8c 
blancs,  que  les  habitants  du  Port- 
Saint  trempent  dans  le  fang  de 
Dragon  liquéfié.  On  s’en  fert  en 
Europe  pour  affermir  les  gencives 
& nettoyer  l«s  dents. 

Bois  de  Palixandre.  Ce  bois 
odorant  vient  des  Indes.  Il  n’eft 

Joint  dur  fie  a les  pores  larges.  Les 
[ollandois  nous  l’envoient  par 
grofles  bâches.  Le  plus  précieux 
eft  celui  dont  les  veines  marbrées 
font  plus  tranchantes.  Les  biblio- 
thèques , les  bureaux , les  fecré- 
taires  fie  autres  meubles  de  mar- 
queteries font  faits  du  Bois  de 
Palixandre. 

Bois  pétrifiés , aulïi  nommés 
Stéléchites.  Ce  font  des  bois  en- 
fevelis  dans  le  fein  de  la  terre, 
pénétrés  par  des  fucs  lapidifiques  : 
ils  perdent  leurs  principes  aqueux, 
limonneux  fie  réfineux.  Il  ne  refte 
uc  les  parties  fibreufes , ténaces, 
lamenteufes  fie  terreftres.  Des 
matières  fablonneufes  fie  pierreu- 
fes  s’infinuent  dans  les  pores  du 
bois  fans  rien  changer  à fa  forme. 
Ce  qui  lui  donne  plus  de  pefan- 
teur  fie  de  denfiré;  on  trouve  en 
Allemagne  de  ces  bois  convertis 
en  marbre  fie  en  agathe.  Les  mor- 
ceaux les  plus  curieux  en  ce  genre 
font  ceux  qui  tiennent  tout  à la 
fois  du  végétal  ôc  du  minéral. 
Madame  de  Bandeville  poffede  un 
morceau  de  bois  agatifié , qui, 
d’un  côté,  fait  feu  avec  l’acier, 
tandis  que  l’autre  eft  encore  com- 
buftible. 

Bois  de  ptifanne , ou  Lianne, 
Seguine.  Voyez  Lianne. 

Bois  puant , ou  Anagyris.  "Lés 
feuilles  de  cet  arbre  , originaire 
du  Languedoc , répandent  une 
odeur  très-fétide , lorfqu’elles  ont 
été  froifTées  entre  les  mains. 

Bois  de  Rofe , de  Rhodes  ou  de 
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Chypre.  Ce  bois  aromatique  eft 
très-connu  en  France  par  les  jolis 
meubles  qui  décorent  nos  appar- 
tements 8c  nos  cabinets  ; il  s'en 
fait  un  grand  commerce  aux  ifles 
Antilles.  L’arbre  qui  donne  ce 
bois  eft  noueux , dur  & réfineux. 
Peut-être  eft-ce  une  efpece  de 
Bois  Citron  ; voyez  Bois  de  chan- 
delle. Les  Parfumeurs,  8c  lur-tout 
les  Hollandois,  retirent  du  Bois 
de  Rofe  , par  la  diftillation  , une 
huile  très-odorante.  Celui  de  la 
Jamaïque,  prefque  inodore  , ne 
développe  Ion  parfum  que  fur  les 
charbons  ardents.  Celui  de  la 
Guyane , bouilli  dans  l’eau , donne 
une  liqueur  agréable  à boire  par 
fa  faveur  de  Cannelle  3c  de  Citron. 
Cette  liqueur  eft  même  employée 
comme  un  bain  rafraîchiflant.  Le 
Bois  de  Rofe  de  la  Chine  eft  jo- 
liment veiné  ; on  en  fait  des  ou- 


vrages d’un  prix  au  - deflus  des 
vernis. 

Bois  rouge  ou  Bois  de  fan^.  Ce 
bois  eft  cher*  l’arbre  croit  en 
Amérique  8c  dans  les  environs  de 
Cayenne.  Sa  belle  couleur  s’af- 
foiblit  par  le  laps  de  temps.  Les 
habitants  s’en  fervent  pour  la  tein- 
ture 8c  pour  s’éclairer. 

Bois  faim.  Voyez  Gayac. 

Bois  de  Ste  Lucie,  ou  Padas. 
Efpece  de  Cerificr  fauvage.  Ses 
fleurs  en  grappes  font  l’ornement 
des  bofqueis  printaniers.  Son  fruit 
n’eft  pas  mangeable.  Les  Ebénif- 
tes  font  ufage  de  ce  bois , à caufe 
de  fon  odeur  8c  de  fa  belle  cou- 
leur veinée. 

Bois  fatiné.  Grand  arbre  touffu 
des  Antilles  8c  de  Cayenne.  Son 
bois  veiné  eft  très-recherché  pour 
les  ouvrages  de  Marqueterie.  Il 
porte  auifi  les  noms  de  Bois  fé- 
rôles  8c  de  Bois  Benoît.  Ce  bois, 
coupé  à différentes  hauteurs  de 
fon  tronc,  diffère  pour  les  cou- 
leurs , les  nuances  8c  d’autres  ac- 
cidents; on  lui  donne  alors  ces 
divers  noms. 
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Bois  de  Saxafras.  V.  Sassafras. 

Bois  de  feringue.  Arbre  très- 
haut  8c  très-droit  de  la  Province 
de  Quito.  Son  bois  liant  8c  léger 
eft  propre  à faire  de  petits  mâts  : 
c'eft  de  ce  bois  qu’on  retire  la 
refîne  élajlique  ; voyez  ce  mot. 
Son  nom  lui  vient  de  ce  que  dans 
un  canton  d’Amérique  les  habi- 
tants font , avec  cette  réfine  , des 
bouteilles  en  forme  de  poires,  au 
goulot  defquclles  ils  adaptent  une 
canule.  Ces  bouteilles  élaftiques 
prcflccs,  rendent  la  liqueur  qu’el- 
les contiennent.  C’cll  un  ufage 
de  politcffe  chez  eqx  de  préfen- 
ter  , avant  le  repas,  ces  bouteilles 
à chacun  des  convives,  qui,apiès 
avoir  pris  un  petit  lavement , fe 
mettent  à table  avec  plus  d’ap- 
pétit. • 

Bois  de  Tacamaque.  L’arbre  qui 
le  fournit  eft  grand  8c  beau.  Son 
bois  odorant  eft  employé  dans  la 
conftruclion  des  navires..  On  en 
fait  des  planches.  C'eft  de  cet  arbre, 
qu’on  retire  la  réfine  Tacamaque  ; 
voyez  ce  mon  11  eft  très-connu 
dans  la  nouvelle  Efpagne  8c  à 
Madagafcar. 

Bois  tapir é.  V.  Bois  de  lettres. 

Bois  veiné.  Belle  coquille  du 
genre  des  Murex , ainfi  nommée 
a caufe  de  fa  couleur. 

Bois  verd.  Petit  buiffon  de  la 
Guadeloupe.  Sa  belle  couleur  verte 
eft  d’ufage  en  teinture.  Son  bois 
noircit  à la  longue.  Les  Ebénif- 
tes , en  le  poliffant , le  vendent 
pour  de  l’Ebene. 

Bois  de  Violette.  Il  n’a  point 
d’odeur  fenfible  ; fes  veines  tran- 
chent davantage  8c  font  plus  vives 
que  celles  du  Bois  de  Palixandre. 

BOLS.  Terres  figillées.  Subf- 
tance  argillcule  connue  du  temps 
d’Homere  8c  d’Hérodote.  Elle 
étoir  dès  ce  temps-là  en  grande 
vénération  , 8c  l’on  cinployoit 
beaucoup  de  cérémonie  pour  la 
tirer  du  fein  de  la  teitç.Çes  cé- 
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rémonies  8c  les  propriétés  médica- 
les qu’on  lui  attribuoit,  leur  ont 
donné  beaucoup  de  débit  parmi 
le  peuple , toujours  crédule.  Les 
Souverains  ont  trouvé  le  fecret  de 
s*en  procurer  un  revenu  confidé- 
rable,  en  donnant  à ces  Bols  de 
différentes  conleurs,  l’empreinte 
de  leurs  fceaux.  On  a des  Bols 
8c  des  terres  lieillées  de  divers 
lieux  ; le  Bol  d’Arménie , la  terre 
figillée  de  Lemnos , font  les  plus 
vantés.  La  terre  de  Mafta , près 
Lisbonne , a la  réputation  de  gué- 
rir les  cancers.  Celle  de  S.  Hul- 
dric  a,  dit-on,  la  vertu  de  chaf 
fer  les  Rats,  8c  celle  du  Chaw 
au  Pérou,  paffe  pour  rendre  les 
femmes  fécondes.  En  Allemagne 
Jes  terres  bolaires  ont  encore 
beaucoi/p  de  crédit  ; l’on  n’en  fait 
pas  grand  ufage  en  France  ; voyez 
au  mot  terre  de  Patna  ce  qui  eft 
dit  des  Gargoulettes  du  Mogol. 

BOM.  Ce  ferpent  du  pays  d’An- 
gola 8c  du  Bréfil , cil  remarquable 
par  le  bruit  qu'il  fait  en  ram- 
pant. 

BOMBARDIER.  Cet  infeéle 
eft  une  efpece  de  Bupreftej  il  fc 
tient  caché  fous  les  pierres,  ne 
fait  point  ufage  de  fes  ailes,  mais 
lorfqu'il  eft  en  marche,  il  va 
toujours  fautant.  On  eft  étonné, 
Jorfqu’on  le  touche  , d'entendre 
le  bruit  d'une  arme  à feu , ôc  de 
voir  fortir  de  fon  anus  une  fumée 
d'un  bleu  fort  clair.  On  peut  fc 
donner  le  plaifir  de  faire  jouer 
cette  petite  artillerie , en  prenant 
un  de  ces  infe&es  8c  lui  chatouil- 
lant le  dos  avec  une  épingle.  S’il 
faut  en  croire  Rolander  qui , lfc 
premier , en  a fait  I’obfervation , 
notre  Bombardier  tire  jufqu’à  io 
coups  de  fuite  : ce  petit  corps  çft 
Une  efpcce  de  baftille , dont  la 
manœuvre  pétulante  8c  fans  effet 
nuifible , mérite  l’attention  de 
i'obfervateur.  Une  yeiTic  placée 
yçrs  l’anus , çft  l'arfcnal  fou- 
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droyant  de  ce  petit  infeéle.  Il  eft 
fouvent  dans  le  cas  d'en  faire 
ufage  contre  fon  ennemi , le 

Îrand  Carabus , ( c’eft  un  autre 
luprefte , ) pour  fe  dérober  à les 
pourluites.  Lorfque  la  fatigue  a 
rallenti  fa  marche  , il  a recours  à 
la  rufe,  fe  couche  au-devant  du. 
Carabus , qui  s’avance  la  bouche 
béante  8c  les  pinces  ouvertes  pour 
fe  faifir  de  fa  proie.  Mais  un  coup 
de  bombe  part,  l'ennemi  recule, 
8c  le  Bombardier  fe  fauve  dans  le 
trou  le  plus  voifin  , linon  l'ennemi 
revient  à la  charge,  prend  l’in- 
feéle  par  la  tête , la  coupe  8c  l’a- 
vale. < 

BON  A DEA  , bonne  Déeffe. 
Cette  Divinité  des  Romains , la 
DéelTe  des  femmes , la  Déeffe  par 
excellence , fut  la  femme  de  Fau- 
ne , Roi  d’Italie.  Ce  Prince  la  fit 
mourir  fous  des  coups  de  verges, 
parce  qu'elle  s’étoit  enivrée.  Ac- 
cablé de  regret,  il  lui  drefla  des 
autels , la  déifia  j car  , malgré  le 
foible  qu’elle  avoit  pour  le  vin , 
c’étoit  la  chafteté  même.  Jamais 
aucun  homme  que  fon  mari  n’a- 
voit  vu  fon  vifage.  Ses  fêtes  n’é- 
toient  célébrées  que  par  les  Vef- 
tales  ; les  Prêtres  n’y  étoient  point 
admis.  On  l’adoroit  comme  une 
des  nourrices  de  Bacchus  -,  on  pla- 
çoit  fur  fon  autel  une  cruche 
pleine  de  vin , en  mémoire  du 
goût  qu'elle  avoit  eu  pour  cette 
liqueur. 

BONASUS.  Efpece  de  Tau- 
reau de  la  Pœonie.  Il  y a lieu  de 
croire  qu’il  eft  de  la  même  nature 
8c  de  même  origine  que  V Aurochs , 
mais  que  l’influence  du  climat  a 
modifié  cet  être  primitif  8c  en  a 
fait  une  variété  connue  en  Pœonie 
fous  le  nom, de  Bonafu. 
BONDRÉE.  Voyez  Bush. 
BONDUC.  V.  Pots  de  terre. 
BONNET  de  Neptune.  C’eft 
un  Champignon  de  mer , ainfi 
nommé  à caufe  de  fa  forme.  Il  y 
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en  a de  foflile.  Cette  produ&ion 
eft  l’ouvrage  des  Polypes. 

Bonnet  de  Pritre.  V.  Fusain. 
BONITE.  Poiflon  très-com- 
mun de  la  mer  Atlantique , de  la 
couleur  8c  du  goût  des  Maque- 
reaux. On  les  voit  remonter  par 
troupes.  Les  voyageurs  qui  veu- 
lent s’amufer,  fufpendent  à la 
vergue  du  vaifleau  une  ligne  gar- 
nie de  z plumes  de  Pigeon  blanc. 
Le  Bonite , friand  de  poiflons  vo- 
lants , veut  faiiir  l’appas  8c  eft 

S ris  au  hameçon.  La  chair  des 
ionices  de  la  mer  d’Angola  eft, 
dit-on , venimeufe.  Les  Negres 
de  la  côte  d’Or  mettent  ce  poiflon 
au  rang  de  leurs  fétiches. 

BONITON.  Poiflon  de  mer 
dont  la  chair  cil  délicate.  L’été  il 
vient  dans  nos  rivières  fc  nourrir 
de  poiflons. 

BOOBY.  Oifcau  ftupide  8c  d’un 
beau  plumage.  Il  eft  fi  commun 
dans  l’ifle  de  Tabago  , qu’un 
homme  pourroit  en  prendre  mille 
en  un  jour. 

BORAMETS.  Voyez  Agnus- 

ScHVTICUS. 

BORAX.  On  diftingue  le  Bo- 
rax brut  8c  le  Borax  purifié.  Le 
premier  eft  foflile.  On  nous  l’ap- 
porte des  Indes.  Il  eft  dur  , pefant 
& d’une  couleur  bleuâtre.  Pour 
le  mettre  en  folution , il  faut  10 
fois  fon  poids  d’eau  ; il  entre  en 
fufion  fur  le  feu  8c  fe  vitrifie.  On 
a reconnu , par  l’analyfe  chymi- 
que,  qu’il  étoit  compofé  d’eau, 
de  fel  alkali , de  phlogyftique  8c 
d’acide  vitriolique.  Le  Borax 
blanc  ou  purifié  fe  fait  à Venife 
8c  à Amfterdam.  C'eft  un  fecret 
dans  lequel  on  croit  qu’il  entre 
une  leflive  de  chaux  vive.  On 
trouve  dans  les  montagnes  de  la 
Suifle  un  fel  qui  a beaucoup  de 
qualités  analogues  du  Borax.  Le 
Tinkal  de  l’Inde  oriental  eft  une 
efpece  de  Borax  brut  8c  terreux. 
On  croit  que  çette  fubftance  vif- 
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queufe  8c  vitrefcible , privée  de 
pierres , mais  chargée  des  parties 
falincs  8c  non  cryftallifecs  du  Bo- 
rax , eft  plus  propre  à bralèr  8c 
fouder  les  métaux. 

BOSTRICHE.  Nom  donné  à 
cet  infefte  à caufe  des  poils  de 
fon  corcelet , qui , vus  à la  loupe , 
paroiflent  frifés.  Il  eft  très-rare  j 
peut-être  vit-il  dans  le  bois  au- 
tour duquel  on  le  trouve. 

BOTRYS , ou  Piment.  Plante 
d’Efpagne  8c  du  Mexique.  Son 
odeur  8c  fa  faveur  font  aromati- 
ques. La  réfine  mucilagineufe 
dont  elle  eft  enduite,  tache  les 
mains  lorfqu’on  la  cueille.  Les 
Dames  Vénitiennes  regardent 
cette  plante  comme  un  remede, 
dans  les  accès  de  la  paffion  hif- 
térique.  Le  Botrys  du  Mexique  a 
été  pris  pour  le  vrai  Thé.  On  pré- 
tend que  la  poudre  de  cette  plan- 
te , femée  avec  le  grain , détruit 
les  vers  qui  peuvent  lui  nuire. 

BOUBACH.  Cette  efpece  de 
Blaireau  Polonois  8c  Mofcovite 
fait  la  guerre  8c  livre  des  combats 
entr’eux  à la  maniéré  des  hommes. 

BOUC.  C’eft  le  mâle  de  la 
Chevre.  On  en  diftingue  1 efpe- 
ces , le  Bouc  fauvage  8c  le  Bouc 
domeftique.  Le  premier , habitant 
des  Alpes  , eft  plus  grand , plus 
fort  8c  plus  léger.  On  le  nomme 
aufli  Bouquetin.  Il  habite  les  fom- 
mets  des  montagnes  couvertes 
d’une  neige  ou  d’une  glace  qui 
ne  fond  jamais.  A caufe  de  la 
chaleur  de  fon  tempérament,  il 
ne  pourroit  guères  vivre  ailleurs 
fans  perdre  la  vue.  Il  s’élance  fur 
les  rochers  les  plus  efearpés  , fran- 
chit les  précipices,  8c  lorfque  le 
pied  lui  manque , il  tombe  fur 
fes  cornes  fans  fe  faire  mal.  Sur 
le$  montagnes  8c  en  rafe  Campa- 
gne, il  fe  rue  fur  les  chafleurs  ; 
mais  lorfqu’il  eft  engagé  dans  un 
défilé  étroit , il  perd  courage  8c  le 
laifle  prendre.  Le  fang  du  Bou- 
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quetin  eft  un  fudorifique  pour  les 
Suifles,  qui  le  recueillent  dans 
des  vcffics  & le  vendent  allez  cher. 
On  a vu  des  cornes  de  Bouquetin 
qui  pefoient  jufqu’a  n & i y li- 
vres. La  chair  de  cet  animal  don- 
ne , aux  pàyfans  qui  en  mangent 
fouvent,  une  conftitution  robuf- 
te , & leur  fortifie  fur-tout  les 
jambes  ôc  les  cuiftes.  Voyez  au 
mot  Bèqoard  celui  qu’on  retire  du 
Bouc  fauvage.  Le  Bouc  domefti- 
que  eft  un  animal  puant  j mais 
très-chaud  ôc  fi  vigoureux,  qu’un 
lcul  fufln  à iyo  Chevres  : aulfi 
eft-il  vieux  & épuifé  à ; ou(  ans. 
On  croit  qu’il  peut  s’accoupler 
avec  la  Brebis , ôc  qu’ils  donnent 
enfemble  une  efpece  prolifique. 
Les  Boucs  qui  n’ont  pas  de  cornes 
l'ont  moins  pétulants,  moins  dan- 
gereux. Us  font  préférables  pour 
les  troupeaux.  Les  cornes  du  Bouc 
d’ Angora  font  d’une  forme  fingu- 
liere  -,  c’eft  au  Cabinet  des  Eftam- 
pes  de  la  Bibliothèque  du  Roi, 
qu’il  faut  en  voir  la  belle  figure. 
La  barbe  du  Bouc  ordinaire  eft 
employée  dans  les  perruques.  Sa 
peau  bien  préparée  a la  qualité  de 
celle  du  Daim  j on  en  fait  des 
maroquins  en  France.  Les  Chan- 
deliers font  ufage  de  la  graiffe  de 
cet  animal.  ^ 

BOUCAGE,  ou  Pimprenelle 
blanche , ou  Boucquetine.  On  dit 
que  dans  certains  endroits,  l’on 
t rouve , fur  les  racines  de  cette 
plante  , des  grains  rouges  appellés 
improprement  Cochenille  Silvefire. 

BOUCLIER.  Ce  genre  d’in- 
fe&cs  eft  ainfi  nommé  à caufe  de 
leur  forme , qui  imite  aflez  celle 
des  Boucliers  des  Anciens.  Les 
vers  dont  ils  proviennent,  font 
prefque  écailleux,  courent  très- 
vite  , fe  nourriflent  de  charognes, 
s’y  métamorphofent  ôc  y dépofent 
leurs  œufs. 

Boucliers.  Ces  armes  défenfi- 

ves  ont  été  4e  bots,  d’ofier,  re- 
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couvertes  de  cuir,  ou  de  métal. 
Il  y en  a eu  de  diverfes  formes  5e 
grandeurs,  d’oii  eft  venu  cette  di- 
verfité  de  noms  d 'ancile  , clipei  , 
di/ci , cicli  , &c.  Il  y en  avoir  d’af- 
fez  grands  pour  couvrir  le  corps 
en  entier.  Les  foldats  fe  portoient 
les  uns  les  autres  fur  leurs  Bou- 
cliers, s’en  couvroient,  formoienc 
des  tortues  ôc  montoient  ainfi  à 
l’aflaut.  Chez  les  Modernes  fuc- 
céderent  ks  écus,  les  rondaches 
ou  rondelles , £t  les  petits  Bou- 
cliers. Les  Efpagnols  en  portent 
encore  avec  l’épée,  lorfqu’ils mar- 
chent la  nuit. 

Boucliers  votifs.  On  a donné 
ce  nom  aux  Boucliers  que  l’on 
fufpendoit  dans  les  Temples , foit 
en  mémoire  d’une  viéloire  , d’un 
triomphe  oud’un  héros. Us  étoient 
d’or  ou  d’argent  ; on  y gravoit  les 
belles  attions.  Les  Efpagnols  pré- 
fenterent  à Scipion , en  rccon- 
noifiancc  de  fa  modération , un 
fuperbe  Bouclier  d’argent  du  poids 
de  41  marcs  3 on  le  voit  dans 
le  Cabinet  du  Roi. 

BOUILLON-BLANC,  Bon- 
homme, ou  Molene.  Plante  bifan- 
nuclle  , déterfive  ôc  béchiquc.  Les 
Payfans  pilent  les  feuilles  Se  en 
font , avec  l’huile , un  onguent 
excellent  pour  les  bleflures  ré- 
centes. 

BOULEAU..  Cet  arbre  vient 
aflez  bien  dans  les  terreins  humi- 
des. Son  écorce  eft  réfineufe , 
prefque  incorruptible.  Les  Cana- 
diens en  font  de  grands  canots, 
qu’ils  nomment  Pirogues ; les  Sué- 
dois 5c  les  Lapons  en  couvrent 
leurs  maifons.  Les  habitants  des 
Alpes  en  font  des  torches  qui 
brûlent  5c  les  éclairent)  en  Fran- 
ce, les  Bouleaux  qu’on  tient  en 

taillis  font  Couples.  On  en  fait  des 
ialais  , des  cerceaux  de  ton- 
neaux , des  corbeilles  5c  des  pa- 
niers. Les  fabots/ont  faits  du  bois 
de  cet  arbre.  Vers  le  printemps. 
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la  feve  eft  plus  en  mouvement 
dans  les  végétaux.  Dans  cette  fai- 
fon  3c  avant  le  développement  des 
feuilles,  le  Bouleau  plein  de  fuc, 
fournit  en  un  feul  jour,  par  inci- 
üon  d’une  groffe  branche,  quel- 
quefois jufqu'à  10  livres  d une  li- 
queur acide  3c  agréable.  Les  ber- 
gers viennent  fe  défaltérer  dans 
les  forêts  ; cette  liqueur , par  la 
fermentation  , devient  vineufe  , 
odorante  8c  favoureufe.  On  la 
conferve  pendant  une  ^înce , dans 
des  vaifteaux  bien  fermés  avec  un 
peu  d’huile  par-deffus.  Il  eft  à 
remarquer , que  l’incifion  faite 
près  de  la  racine  de  l’arbre , ne 
rend  qu’une  eau  claire  St  inlipide. 
On  prépare,  avec  fes  feuilles,  une 
couleur  jaune  pout  la  peinture. 
Celle  qu’on  retire  du  Bouleau 
noir  de  la  Laponie  eft  la  plus  belle. 

BOULET  de  canon.  Nom  don- 
né , par  les  Créoles , à un  arbre 
de  Cayenne,  à caufe  de  fon  fruit 
de  forme  fphérique.  Les  Sauva- 

fes  font  avides  de  ce  fruit.  Les 
ortugais  en  cultivent  un  fous  le 
nom  de  Setim  , dont  le  boj^  ne  fe 
pourrit  jamais. 

BOULETtE.  Voy.  Alypum. 
BOUQUETIN.  Voyez  Bouc 

Jduvage. 

BOURDAINE,  ou ^4une noir. 
Ce  grand  arbriflfeau  fe  plaît  dans 
les  lieux  humides  3c  les  bois  tail- 
lis. Son  bois,  réduit  en  charbon  , 
eft  fec  ôc  léger*  l’on  en  fait  grand 
ufage  dans  la  fabrique  de  la  pou- 
dre à canon.  La  coupe  de  ce  bois 
eft  permife  au  Commiflaire-Gé- 
néral  des  poudres  en  tous  temps , 
dans  les  bois  du  Roi , depuis  } 
jufqu’à  4 ans.  Un  quintal  de  ce 
bois,  fuivant  M.  Duhamel,  ne 
rend  que  n livres  de  charbon.  Les 
baies  vertes  de  cet  arbre  donnent, 
pour  la  teinture  des  laines,  une 
couleur  verte.  Son  écorce  teint  en 
jaune. . 

BOURDONS.  Voy.  Abeillés 
bourdons. 
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BOURDONNEUR.  Voyez 

Colibri. 

BOURG-ÉPINE.  Voyez  Ner- 

PRUN,  * 

BOURSE  à pajleur , Ou  Tabou- 
ret. Petite  plante  trcs-communc, 
ainfi  nommée  à caufe  de  fon  fruit. 
C’eft  un  vulnéraire  aftringent.  On 
applique  fur  les  plaies  récentes  la 
plante  fraîche  pilée  , pour  arrêter 
le  fang  3c  prévenir  l’inflammation. 

BOUSIER.  Cet  infefte  ainfi 
nommé,  parce  qu’on  le  trouve 
dans  les  boufes  de  Vache  3c  fiente 
d’animaux , fe  diftingue  des  Sca- 
rabés  , par  le  défaut  d’écuflon  en- 
tre les  étuis.  Il  dépofe  fes  oeufs 
dans  les  matières  fales  qu’il  choi- 
lit  pour  fon  logement.  Sa  larve 
s’y  nourrit,  & y fubit  fes  méta- 
morphofes. 

BOUTEILLE  élaftique.  Voyez 
Résine  élaftique. 

BOUTIS.  Cette  efpece  de  Rat 
fauvage  eft  un  mets  friand  pour 
les  Ncgres  de  la  Côte  d’or  en  Afri- 
que. C’eft  le  fléau  des  magafins  de 
riz , de  millet.  Un  feul  Boutis 
dans  un  champ  de  bled,  fait  au- 
tant de  dégât  en  une  nuit,  que 
ioo  Rats  enfemblc.  Cet  ennemi 
redoutable  faccage  8c  détruit  ce 
qui  n’a  pu  être  la  proie  de  fa  vo- 
racité. 

BOUTON  (Tort S*  Bouton  blanc. 
Voyez  Immortelle. 

BOUVIER.  Voyez  Gobeur. 
de  Mouches. 

Bouvier  , Péteufe ,Rofiere.  Poil- 
fon  de  rivicre,  dont  les  écailles 
font  perlées  3c  argentées.  Il  fe 
tient  dans  la  vafe. 

BOUVREUIL,  ou  Pivoine. 
Au  retourdu  printemps , cet  oifeau 
fait  beaucoup  de  dégât  dans  les 
vergers,  en  attendant  les  tendres 
bourgeons  prêts  à fe  développer. 
Il  s’apprivoifé  8:  s’élève  en  cage. 
Son.  chant  devient  mélodieux , 
fluté  par  éducation  ; onaflureque 
la  femelle  chante  comme  le  mâle , 
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ce  <jui  paraît  s’écarter  de  la  mar- 
che ordinaire  de  la  nature. 

BRADYPE.  Voy.  Paresseux. 

By.AY.  On  diftingue  le  fec  8c 
le  gras.  Le  premier  eft  la  Perinne 
vierge.  Cuite,  on  le  nomme  Rafe 
en  Provence  ; on  en  retire  , par  la 
diftillation  , une  huile  elfentielle 
appeiléc  eau  de  Rafe , propre  à 
rendre  plus  coulantes  les  peintu- 
res communes;  voyez  Réfin*.  Le 
Bray  gras  fc  tire  des  copeaux  réll- 
neox  du  Pin  , du  Sapin , 8cc.  Mêlé 
avec  la  eolophane  ou  le  Bray  fec, 
le  tour  expofé  ï l’ardeur  des  four- 
neaux , il  fert , comme  la  poix  na- 
vale , à caréner  les  vaifleaux. 

BRANCHE-URS1NE.  Voy. 
Acanthe. 

BItASSICAIRES,  oaPapillons 
du  Chou.  V.  Chenille  du  Chou, 

BRÉANT,  ou  Bruant.  Cet 
oilèau  eft  nn  de  ceux  qui , par  fon 
éducation  privée , eft  admis  dans 
rinrérienr  de  nos  maïfons.  Son 
chant  répand  la  gaieté  dans  nos 
appartements.  La  graine  de  Na- 
vette 8c  de  Chenevis  fait  fa  nour- 
rit are.  La  femelle  pend  4 ou  y 
.ceuf». 

BREBIS.  Voyez  Mouton. 

BREME.  Poilfon  commun  à 
l'embouchure  de  la  Seine  8c  dans 
les  lacs  fangeax.  Sa  chair  molle 
& grade  eft  peu  d’ufage  fur  nos 
tables.  On  en  pêche  dans  l’Elbe 
une  efpece  de  très-bon  goût. 

BREME  de  mer , ou  Brame.  On 
trouve  ce  poiifon  , par  bande  , fur 
le  berd  de  la  mer , fur-tout  dans 
les  temps  orageux  ; c’eft  alors  que 
les  Pécheurs  Hottentots  8c  Euro- 
péens le  pêchent  à la  ligne  en 
fiiBrnt.  Quelquefois  il  vient  faire 
fon  habitation  dans  les  lacs  voi- 
Jins  de  la  mer.  Sa  chair  contrade 
un  gotir  fangeux.  “ 

BRES1LLET.  Voyez  Bois  du 

Bréfil. 

BRINDONES.  Fruit  des  Indes 
orientales.  Rougeâtre  en  dehors, 


BRO 

il  devient  noir  par  la  maturité.  Le 
dedans  eft  d’un  rouge  pourpré. 
Sa  pulpe  acide  eft  d’ulage  en  tein- 
ture , 8c  entre  dans  la  confeékion 
du  vinaigre  de  ce  pays.  On  en 
mange  rarement. 

BROCHET.  Poiflon  fort  con- 
nu fur  nos  tables  ; il  eft  très-nui- 
fible  dans  les  étangs  poilfonneux 
par  fa  voracité.  Le  Brochet  eft  fi 
goulu,  qu’il  faifit  quelquefois 
par  la  tête  un  poiflon  prefque  auffi 
gros  que  lui , l’avale  a moitié , 8c , 
fans  lâchdt  prife , digéré  cette 
partie , puis  avale  le  refte  qu’il 
digéré  de  même.  Pour  fatisfaire 
fa  gourmandife , on  le  voit  quel- 
quefois en  embufeade  contre  le 
courant  de  l’eau , prêt  à fondre  fur 
le  premier  poilfon  qui  ofera  pafler. 
On  dit  que  pour  éviter  les  aiguil- 
lons de  la  Perche  , il  la  prend  en 
travers  8c  l’étouffe.  Le  frai  des 
Carpes  eft  pour  lui  un  mets  friand. 
On  a compté  dans  la  femelle  du 
Brochet  148000  oeufs.  Elle  s’éloi- 
gne , pour  les  dérober  à la  gour- 
mandife des  Brochets  mâles  ou 
autres  poiffons.  Les  Brochets  les 
plus  Mfcaux  ont  t coudées  de  lon- 
gueur. Ils  vivent  long-temps.  Té- 
moin celui  de  Frédéric  II,  qu’on 
dit  avoir  été  reconnu  au  bout  de 
16 l ans  par  un  anneau  d’airain. 
Le  Brochet  eft  un  des  poiflons 
qui  a l’ouie  le  plus  fubtil.  Il  y en 
avoit , au  vivier  du  Louvre , du 
temps  de  Charles  IX,  qui,  quand 
on  crioit  Lupule , * Lupule , fe  mon- 
trait 8c  venoit  prendre  le  pain 
qu’on  lui  jettoit.  Quelques  pré- 
cautions qu’on  prenne  pour  ne  pas 
Iaifler  introduire  de  Brochets  dans 
les  étangs,  on  en  trouve  encore 
quelquefois.  Ce  qui  donne  lieu 
de  penferque  des  oifeaux  pêcheurs 
defeendent  dans  l’étang  les  pattes 
8c  cuilfcs  garnies  de  frais  de  Bro- 
chets. La  chair  du  Brochet  eft 
fefme  j les  oeufs  purgatifs.  La 
laite  8c  les  œufs  qui  fe  font  trou- 
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vés  dans  le  même  poiflon,  l’ont 
fait  regarder  comme  hermaphro- 
dite. Les  lacs  fie  les  grandes  ri- 
vières fourniflent  les  plus  beaux 
& les  meilleurs.  On  peut  les  laif- 
fer  flotter  fur  les  étangs  dans  des 
cailles  de  bois,  en  prenant  foin 
de  les  nourrir. 

Brochet  de  mer.  Voyez  Be- 
cune. 

Brochet  de  serre.  Le'zard  des 
Antilles , ainli  nommé  à caufe  de 
fa  forme.  Il  habite  les  rochers  fie 
fi|it  beaucoup  de  bruit  pendant 
la  nuit.  On  croit  que  c’eft  une 
cfpece  de  Salamandre. 

BRONTIAS.  Voyez  Pierres 
de  tonnerre. 

BROUSSIN  d' Erable.  Voyez 
Erable. 

BRUCHE.  Ce  petit  infeâe  eft, 
ainfi  que  fa  larve , très-vorace. 
Le  foin  , les  feuilles  feches , les 
plantes  fie  jfcimaux  confervés  dans 
les  Cabinets  d'Hiftoire  naturelle , 
font  fort  de  fon  goût.  Une  petite 
coque  fine  Se  foyeufe  fert  d’en- 
veloppe à fa  chryfalidc. 

BRULOT.  Voyez  Bêtes  rou- 

^BRUNETTE.  Nom  donné, 
par  les  Hollandois , à plufieurs 
belles  coquilles  de  la  famille  des 
Olives. 

BRUSQUE.  Voyez  Genest 
épineux. 

BRUYERE,  riante  commune 
dans  les  forêts,  les  landes  Se  les 
terreins  fecs.  Les  Italiens  en  font 
des  balais.  Les  fleurs,  en  forme 
de  grelot,  ne  permettent  pas  au 
fuc  mielleux  de  s’évaporer  5 les 
Abeilles  y font  bonne  provifionj 
c’eft  fur  les  rameaux  de  Bruyere  , 
que  dans  les  manufactures  les 
vers  à foie  filent  leur  coque. 

B R Y O N E , ou  Couleuvrée. 
* Plante  grimpante.  Elle  eft  com- 
mune dans  les  haies.  Son  fruit , 
fphérique  fie  rouge  dans  fa  matu- 
rité, eft  vomitif.  Sa  racine  porte 
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le  nom  de  Navet  du  diable.  Elle 
eft  âcre  fie  nauféabonde.  Cette 
racine,  mife  quelques  jours  dans 
un  fable  fec , prend  des  formes 
fingulieres  &c  monftrueufes.  Les 
Bateleurs  fie  les  Charlatans  les 
vendent  pour  des  Mandragores. 

BUCAllOS  , ou  Earros.  Terre 
figillée , connue  en  Portugal  Se  en 
Efpagne.  Elle  eft  odorante.  On 
en  fait  des  vafes  qui  communi- 
quent aux  liqueurs  fon  odeur 
agréable  ; l’eau  y fait  effervefeen- 
ce  j mais  elle  fc  perd  à la  longue 
à travers  les  pores  fpongieux  de 
cette  matière.  C’eft  une  habitude 
chez  les  Dames  Efpagnoles  de 
mâcher  continuellement  du  Bu- 
caros.  Les  Confeffeurs  ne  connoif 
fent  pas  de  pénitence  plus  févere, 
que  de  leur  en  interdire  l’ufage 
feulement  pendant  un  jour. 

BUCCIN.  Nom  donnez  caufe 
de  la  forme  de  trompette  , à une 
famille  de  coquilles  dont  les  plus 
belles  font  la  Tiare , le  Mtnaris , 
T Unique,  la  Grimace,  l'Oreille  de 
Mtdas  , le  grand  Fufeau  blanc , la. 
Tulipe , la  Mitre  & la  Tour  de  Ba- 
bel. Leur  caraftere  eft  d’avoir,  ou 
la  bouche  entière  dépourvue  de 
queue , ou  la  bouche  échancrée 
fans  queue,  ou  la  bouche  garnie 
d'une  queue  peu  longue,  ou  en- 
fin la  bouche  garnie  d’une  longue 
queue.  En  perçant  le  petit  bout 
de  cette  coquille  , on  s’en  fert 
comme  d’un  cor  pour  fc  faire  en- 
tendre de  loin  -,  c’eft  la  Trom- 
pette de  mer.  L'analogue  vivant  des 
coquilles  de  cette  famille  donne 
une  belle  couleur  pourpre  ,•  voyez 
Pourpre.  Les  Buccins  fluvialites 
pétillent  quelque  temps  après 
avoir  été  tirés  de  l’eau  j ils  n’ont 
que  deux  tentacules  larges  fie  ap- 
platis  comme  des  oreilles  ; quoi- 
que hermaphrodite,  l’accouple- 
ment n’eft  pas  double  comme  dans 
le  Limaçon.  Mais  il  n’eft  pas 
tare  de  trouver  dans  les  ruiifeaux 
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des  bandes  confidérablcs  dont 
tous  font  l’office  de  mâle  & de 
femelle  avec  deux  de  leurs  voi- 
fïns,  tandis  que  les  deux  qui  font 
aux  extrémités  de  ce  chapelet , 
moins  fortunés  que  les  autres, 
n’agiflènt  que  comme  mâle  ou 
comme  femelle  feulement. 

BUCCJNA.  Ces  inftruments 
militaires  fervoient  à avertir  les 
foldats  , loriqu’il  falloit  defeen- 
dte  ou  monter  la  garde,  llsétoient 
ou  de  cornes  de  Boeuf,  ou  de 
Conques,  ou  de  Buccins. 

BUCCIN1TES.  Buccins  fof- 
filcs. 

BUCKBÉAN.  Efpece  de  Trè- 
fle des  matais.  Les  feuilles  de  cette 
plante  Angloife  bien  féchées  ont 
toutes  les  qualités  du  Houblon. 
Elles  feroient  propres  à faire  de 
la  bierre  facile  à conlcrvcr  par 
fon  amertume , qui  n’eft  delâ- 
gréable,  ni  à l’odeur,  ni  au  goût. 
Cette  plante  croît  facilement  dans 
le»  terres  humides  fttjettes  à être 
fubmergées.  Un  morceau  de  ra- 
cine long  de  i pouces , garni 
d’une  bonne  tête , fuffit  pour  mul- 
tiplier la  plante  j à cet  effet  on 
Jevc  une  touffe  de  gazon , l’on 
place  cette  racine  à un  pouce  de 
terre,  & on  la  recouvre,  lî  l'on 
veur,  avec  le  même  gazon.  Pour 
fc  procurer  plus  de  feuilles  , il 
faut  avoir  foin  de  couper  toutes 
les  tiges  qui  donnent  des  fleurs  ; 
&.  lorfque  les  feuilles  font  bien 
développées,  il  faut  les  faucher, 
fans  attendre  plus  tard,  & les 
faire  fécher  comme  le  foin  dans 
ur,  lieu  fec.  Il  n’en  faut,  dans  la 
bierre , que  lâ  8e  partie  du  Hou- 
blon. 

BUFFLE.  Cet  animal  cft  com- 
mun aux  Indes,  en  Afrique , & 
depuis  i fiecles  en  Italie.  L’hom- 
me, par  droit  de  conquête,  a 
fournis  encore  à fon  empire  cette 
efpece  d’une  grofleur  énorme  & 
d’un  cara&cre  naturellement  dur , 
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brut , grofficr , farouche  & fan- 
tafque.  Deux  Buffles  rendent  aux 
Italiens,  pour  le  labour  des  ter- 
res, le  fervice  de  4 Bœufs.  Ou 
les  conduit  à l’aide  d’un  croiffant 
de  fer  dont  les  1 pointes  entrent 
dans  le  nafeau  de  l’animal.  Une 
ficelle  attachée  au  croiffant,  tient 
lieu  de  bride  ; allez  communé- 
ment on  les  ramene  dans  leurs 
étables , mais  dans  certaines  Pro- 
vinces de  l’Italie  , fur  les  confins 
de  la  Tofcane,  les  Buffles  font, 
pour  ainfi  dire , moitié  fauva^es 
& moitié  domeftiques.  Un  fer- 
mier qui  veut  labourer,  fait  figne 
à un  de  fes  Chiens.  Ce  Limier  le 
détache , va  dans  les  bois , faifit 
un  Buffle  à l’oreille , l’amene , 
fins  lâcher  prife,  à fon  maître. 
Celui-ci  l’attache  fous  le  joug,  ôc 
pendant  ce  temps-là  le  Chien  va 
en  chercher  un  autre  pour  mettre 
à côté  du  premier#  Le  travail 
fait,  on  les  ôte  de  la  charrue.  Us 
retournent  dans  les  bois  jufqu'au 
lendemain,  que  le  Chien  recom- 
mence la  même  cérémonie.  On  a 
inutilement  tenté  d’accoupler  le 
Buffle  & la  Vache.  On  a remar- 
qué de  l’antipathie  entre  ces  deux 
efpeccs.  La  Vache  refufe  fon  lait 
au  Buffle,  le  Buffle  femelle  en 
ufe  de  même  à l’égard  du  Veau. 
Celle-ci  donne  abondamment  du 
lait,  dont  on  fait  de  très-bons 
fromages.  Le  Buffle  fauvage  de 
l'Afrique  & des  Indes  a peur  du 
feu  , la  couleur  rouge  le  met  en 
fureur.  Dans  fon  état  naturel  il 
eff  affez  paifible  ; fi  on  l’attaque, 
il  revient  fur  l’aggreffeur , le  ter- 
rafle  & le  foule  aux  pieds.  Les 
Indiens  & les  Nègres  grimpent  fur 
les  arbres,  le  tuent  à coups  de 
flèches,  mangent  fa  chair  dure 
& fétide.  Ils  tirent  profit  de  fes 
cornes  & de  fa  peau  -,  cette  peau* 
fait  un  objet  confidérable  de  com- 
merce en  France.  On  la  pâlie  à 
l’huile  comme  celle  du  Chamois , 
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elle  eft  dure , légère  & de  réfif- 
tance.  On  remploie  dans  les  ar- 
mures. Le  Buffle  femelle  en  Perfe 
fournit  jufqu’à  u pintes  de  lait. 

BUFFONITE.  Vo>ez  Cra- 

ÏAUDINE. 

BUGLOSE.  Cette  plante  a 
toutes  les  propriétés  de  la  Bourra- 
che. Ses  feuilles  fufent  fur  les 
charbons  comme  le  nitre  ; fes 
fleurs  bouillies  dans  de  l’eau  avec 
de  l’alun,  donnent  une  belle  cou- 
leur verte  pour  la  peinture. 

BUGRANDE.  Voyez  Arrê- 
ti-bœuf. 

BUIS,  ou  Bouts.  Cet  arbrif- 
feau  fe  multiplie  de  graine  Ôc  de 
bouture.  Il  croît  facilement  à 
l’ombre.  On  l’emploie,  avec  fuc- 
cès,  pour  les  paliflades  j on  en 
forme  aullî  la  verdure  des  plates- 
bandes  ; fes  feuilles  ne  tombent 
point  l’hiver.  Le  fuc  exprimé  de 
fes  feuilles  ameres,  teint  en  rouge 
le  papier  bleu  j le  bois  râpé  eft  un 
fudorifique  qu’on  lubftitue  au 
Gayac.  On  en  tire  une  huile  fé- 
tide 8c  un  efprir  acide.  Les  Tour- 
neurs emploient , par  préférence , 
ce  bois  dur,  pefant,  coirtpafte  &c 
fans  moelle.  Le  Buis  panaché  fait 
l’ornement  des  bofqucts  d’hiver. 

BUISSON  ardent.  Petit  arbrif- 
feau  de  Provence  qui  conferve 
toujours  fa  verdure.  Son  fruit 
rouge  réfifte  à l’hiver.  La  confor- 
mité du  nom  a fait  penfer  fauf- 
fement  que  ce  fut  dans  cet  arbrif- 
feau  que  Dieu  apparut  à Moïfe. 
Peut-être  eft-il  ainfi  nommé  à 
caufe  de  l’éclat  de  fon  fruit.  Voy. 
Nïfflier. 

BUKKU,  ou  Spire'e.  Plante  du 
Cap  de  Bonne -Efpérance.  La  pou- 
dre de  fes  feuilles  fechcs  eft  jaune 
& luifante.  Les  Hottentots  qui 
ne  fe  piquent  pas  de  parure  ôc  de 
propreté  , ont  la  coquetterie  d’en 
poudrer  leurs  cheveux. 

. BULITHE  de  Boeuf.  Voyez 
Ecaqrofiie. 
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BULLÆ , Bulles.  Ces  petites 
boules  creufes  d’or , d’argent  ou 
d’autre  métal,  fe  fufpendoient  au 
col  des  enfants  j on  les  regardoit 
comme  un  Talifman  propre  à les 
arantir  des  génies  malfaifants. 
1 n’y  avoir  que  les  enfants  de  fa- 
milles Patriciennes  qui  puflent 
les  porter  d’or.  C’étoit  aufli  un 
ornement  de  diftinélion  de  la 
grande  Veftale , & une  parure  de 
quelques  Dames  Romaines. 

BUMBOS.  Crocodile  d’Afri- 
que fort  commun  dans  la  rivière 
de  Gainbra  ; la  crainte  que  le» 
Negres  ont  de  cet  animal  vorace, 
ne  leur  permettoit  pas  de  s’y  laver 
les  mains,  8c  encore  moins  de 
pafler  à la  nage;  mais  ils  ont  été 
enhardis  par  l’exemple  des  blancs. 
Pour  conduire  leurs  Bœufs  aux 
pâturages  de  l’autre  côté  de  la  ri- 
vière, ils  attendent  la  baffe  ma- 
rée , fe  mettent  ç ou  6 dans  un 
canot,  tirent  le  Bœuf  avec  deux 
cordes  par  les  cornes  8c  par  la 
queue,  pendant  ce  temps  un  de 
leurs  Prêtres , la  fétiche  à la  main , 
monte  fur  le  Bœuf,  fait  des 
prières  & crache  fur  lui  pour  con- 
jurer le  Crocodile. 

BUPRESTE.  Quelques  Natu- 
raliftes  donnent  ce  nom  à plu- 
fieurs  efpeces  d’infe&es  coléoptè- 
res. Géoffroy  ne  met  dans  cette 
famille  que  ceux  qui  portent  un 
appendice  conlîdérable  à la  bafe 
des  cuiffes  poftérieures.  Ils  ont 
une  odeur  de  tabac  défagréable , 
habitent  fous  les  piertes  , dans  la 
campagne , parmi  les  tas  de  plantes 
pourries,  8c  dans  les  endroits  hu- 
mides des  jardins  , pincent  vive- 
ment avec  leurs  mâchoires , cou- 
rent avec  beaucoup  de  légéretc , 
8c  non  contents  de  faire  la  guerre 
aux  autres  infeûes,  ils  fe  dévo- 
rent les  uns  les  autres.  Le  Buprcfte 
eft  aullî  vorace  fous  l’état  dé  ver 
que  fous  celui  d’infe&e  ailé  ; ces 
vers  induftrieus,  par  nccelUté , 
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ont  recours , pour  vivre , à la 
» force  ou  à la  rufe..  Les  uns  font 
ouvertement  la  guerre  aux  infeCtes 
qu’ils  po  ut  lui  vent.  D’autres  s’éra* 
bliflent  dans  des  nids  de  Chenil- 
les proceilîonnaires  ; d’autres  en- 
fin fe  mettent  en  cmbufcade  à 
l’ouverture  ronde  de  leur  trou. 
Leur  tete  à fleur  de  terre  8 c cou- 
verte d’une  petite  plaque  ronde  & 
écailleufc,  en  bouche  exactement 
l’entrée  ; les  infeCtes  qui  ne  le 
défient  pas  du  piege,  lbnt  faifis 
an  pafiàgc  par  les  pinces  vigourcu- 
fes  de  l’ennemi  qui  les  guette*, 
ou  tombent  dans  le  précipice  qui 
s’ouvre  fous  leurs  pas,  par  la  rufe 
du  ver  qui  fait,  avec  fa  tête,  le 
mouvement  d'une  bafcule.  On 
trouve  beaucoup  de  ces  vers  à 
l’entrée  du  printemps,  dans  les 
lieux  fecs  & fablonneux.  Leur 
trou  cft  perpendiculaire.  Pour  les 
y furprendre , il  faut  enfoncer  une 
aille  ou  un  petit  morceau  de 
ois,  jufqu’à  ce  qu’on  trouve  de 
la  réfiftance.  Alors  on  peut  enle- 
ver la  terre  8c  le  fable,  jufqu’à 
ce  qu’on  foit  arrivé  au  fond  de  la 
retraite  du  ver.  La  plupart  des 
Bupreftes  font  d’une  couleur  bril- 
lante & ddhrée.  Mais  cet  habit 
perfide  cache  le  poifon.  Il  faut  les 
prendre  avec  ménagement,  tant 
pour  fe  garantir  de  leurs  pinces  , 
ue  par  la  crainte  de  faire  jaillir 
ans  l’oeil  ou  fur  le  vifage  la 
fubftancc  de  cet  animal , qui  con- 
fifte  dans  une  humeur  aqueufe, 
âcre  8c  cauftique , dont  les  effets 
poutroient  être  auffi  violents , au 
moins,  que  ceux  de  la  Mouche 
cantaride.  Il  n’eft  pas  bien  prouvé 
ue  le  Buprefte  faffe  enfler  le 
œuf  qui  l’avale.  La  Luzerne 
fraîche  mangée  trop  avidement, 
caufe  cette  maladie  j voyez  Luzer- 
ne. Le  Buprefte  connu  fous  le  nom 
de  Bombardier , eft  un  des  plus 
remarquables  en  ce  genre. 

BURGAU.  Cette  belle  coquille 


BUS  , 

qu’on  fait  venir  d’Amérique,  eft 
un  Limaçon  à bouche  ronde.  C’eft 
à l’aide  des  acides  8c  de  la  meule 
douce  qu’on  découvre  fes  belles 
couleurs.  Ces  coquilles , & fur- 
tout  l’cfpece  de  Nautile , fout- 
niilcnt  la  nacre  appellée  Burgau- 
dine  , dont  on  fait^de  jolis  bijoux. 
La  plus  grande  efpece  de  Burgau 
contient  4 livres  d’eau.  On  en 
fai  foit  ufage  autrefois  pour  met- 
tre de  l’huile,  d’où  lui  eft  venu 
le  nom  latin  Olearia.  Au  moindre 
bruit  l’animal  rentre  dans  fa  co- 
quille. L’opercule  qui  en  ferme 
exactement  l’entrée  eft  très-mince 
fie  très-forte  j c’eft  en  faifant 
chauffer  la  coquille  qu’on  chafle 
le  Burgau.  Pour  le  manger , il 
faut  avoir  foin  d’ôter  un  inteftin 
verdâtre  qui  contient  fes  excré- 
ments. 

BUSARD  des  marais.  Cet 
oifeau  de  proie  fréquente  les  ter- 
res en  friche  & les  bruyères.  C’eft 
dans  les  marais  que  la  femelle  va 
dépofer  fes  oeufs.  Le  Bufard  n’eû 
pas  moins.avidc  de  gibier  que  la 
Bufe  5 le  côté  intérieur  de  l’ongle 
du  milieu  eft  tranchant.  Le  Bu- 
fard eft  un  mangeur  de  Poules. 

BUSE , Lanier , Bondrée , le  plus 
gros  de  nos  oifeaux  de  proie.  Il 
fait  la  chafle  aux  Perdrix,  Le- 
vreaux Se  Lapins , qu’il  enleve 
dans  les  airs  jufqu’à  ce  qu’il  ait 
trouvé  un  endroit  propre  à dévo- 
rer paifiblement  fa  proie.  A défaut 
de  ce  gibier , notre  chafleur  dé- 
vore les  oifeaux,  les  Rats,  les 
T aupes  j il  s’abaifle  même  aux 
infeCtes  8c  aux  vers  de  terre.  IA 
Bufe  annonce  fa  fureur  par  fon 
bec  ouvert  8c  fa  langue  pendante. 

BUSSEROLE.  Voyez  Raisin 
d'Ours. 

BUTUA.  V.  Parïiila  Brava. 

BUTOR,  Héron  étoilé.  On  le 
dit  fainéant  Se  poltron , il  crie  le 
bec  plongé  dans  la  boue.  Le  cri 
qu’il  fait  entendre,  imite  le  mu- 
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giflement  du  Taureau,-  on  t'en- 
tend d’une  demi-lieue.  Cet  oifeau 
aquatique  vit  de  poiflons , qu’il 
attend  en  reftant  immobile  fur  fes 
jambes.  Son  bec  pointu  eft  fon 
arme  défenfive  contre  le  chafleur 
imprudent.  La  femelle  pond  5 , 
J ou  7 œufs  dans  un  nid  fait  en 
terre  avec  une  touffe  de  foin. 
Leurs  amours  commencent  en 
Février  j c’eft  alors  qu’ils  font 
entendre  leur  trille  ôc  groflîer  ra- 
mage. Les  joncs  des  marais  6c  les 
huilions  leux  fervent  de  retraite. 
L’automne,  après  le  coucher  du 
foleil,  ils  s’élèvent  à perte  de  vue 
en  décrivant  une  ligne  fpitalc.  La 
chair  du  Butor  rougeâtre  a un 
goût  fauvage.  Le  Butor  huppé  eft 
le  plus  petit  des  Hérons.  On 
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donne  le  nom  d' Oifeau  Royal  au 
Butor  , dans  le  Royaume  de 
Congo. 

BUX-BAUMIA.  Efpccc  de 
moufle , ainfi  appellée  du  nom 
d’un  Botanille  du  Mord.  Elle  le 
plaît  dans  les  endroits  fablonncutt 
près  d’Aftracan  , fort  de  terre  fous 
la  forme  d’un  petit  œuf  qui  s’ou- 
vre en  deux  horizontalement.  La 
partie  fupéneure  tombe  6c  faille 
à découvert  une  tète  ovoile  qui 
s’allonge  à la  hauteur  de  ç lignes; 
elle  eft , comme  dans  les  autres 
moufles,  couronnée  d’une  oper- 
cule qui  tombe  de  la  même  ma- 
niéré. Sous  l’opercule  eft  une  an- 
thère pendante  par  un  filet.  Ou 
préfume  que  les  1 fexes  fe  trou- 
vent fur  des  individus  différents. 
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CAA-APPIA.  On  dit  que  la 
racine  de  cette  plante  , pré- 
fentée  devant  le  ferpent  à lon- 
nettes,  l’étourdit,  6c  que  c’cft 
un  excellent  conttcpoifon  contre 
lamorfure  des  ferpents  6c  la  blcf- 
fure  des  fléchés  empoifonnées. 

CAAPESA.  Voyez  Liane  à 
glacer  Veau. 

( CABARET,  ou  oreille  d'hom- 
me, Cette  plante  eft  un  vomitif 
& un  purgatif  très-violent.  On 
ne  doit  l’employer  qu’avec  beau- 
coup de  précautions.  C’eft  un 
puiflant  fternutatoirc.  Les  Maré- 
chaux en  font  ufage  dans  les  ma- 
ladies des  Chevaux. 

Cabaret.  Ce  petit  oifeau  eft 
allez  rate.  Son  chant  eft  fort 
agréable. 

CABÉLIAU  , Kabliau.  Efpccc 
de  petite  Morue  très-délicate  que 
l'on  fett  fur  nos  tables  en  Février. 
Ce  poiflon  eft  avide  de  Harengs. 
Les  Pêcheurs  qui  connoiffem  fon 


goût , lui  en  offrent  pour  appas 
au  bout  de  leurs  hameçons.  A de- 
faut de  vrai  Hareng  ils  en  fubiii- 
tuent  un  de  fer  blanc.  Cette  pe- 
tite rufe  leur  réufllt  merveillcule- 
ment.  / 

CABIAI , ou  Porc  de  rivierr. 
Cet  amphibie  fréquente  les  terres 
baffes  du  Brçfil , de  la  Guyane  6c 
de  l’Amérique  méridionale , plon- 
ge dans  l’eau  , pêche  le  poiflon, 
vient  le  manger  à terre,  vit  aafii 
de  graines  8c  fruits  de  canne  de 
fucrc  , marche  la  nuit  par  troupe, 
ne  s’écarte  point  des  eaux  , où  il 
fe  jette  à l’approche  des  chaflcurs, 
difparoît  à leurs  yeux  , nage  entre  * 
deux  eaux  6c  fe  fauve  fans  être 
apperçu.  Sa  chair  tendre  eft  de 
mauvais  goût,  à l’exception  de  là 
hure.  Son  naturel  aflez  doux  eft 
fenfible  aux  bons  traitements , an 
point  qu’il  vient  lorfqu’on  l’ap- 
pelle. 

CABOCHE.  Ce  poiflon  fe  pê- 
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che  dans  la  mer  de  Siarn.  Les  Hoi- 
landois  le  font  lécher  au  loleil  Ce 
en  envoient  beaucoup  à Eatavia. 

CABUJA.  Cette  plante,  qui 
croît  en  Amérique  , eft  de  la  plus 
grande  utilité  pour  les  habitants, 
ils  eu  retirent  une  efpece  de 
chanvre  qui , filé , leur  fert  à 
divers  ufages. 

CA  EURE.  Cet  oifeau  de  nuit 
du  Brélil  cil  carnacier , cependant 
fufceptibie  de  s'apprivoiler.  il  eft 
alors  allez  amufant.  Sa  tête  tourne 
fur  fou  col  comme  fur  un  pivot. 

CAC  AO  , Cacaoyer.  Cet  arbre 
eft  naturel  au  nouveau  continent, 
& fe  rencontre  tous  diyerfes  con- 
trées de  la  zone  torride  de  l’Amé- 
rique. Son  fruit , en  forme  de 
Concombre,  eft  toujours  fufpen- 
du  le  long  de  la  tige  & des  meres 
branches,  comme  dans  plufieurs 
arbres  de  l’Amérique.  C’eft  dans 
ccs  fruits  que  font  contenus  les 
amandes  de  Cacao  que  l’on,  em- 
ploie pour  faire  le  Chocolat.  Une 
fubftance  blanche,  mucilagineu- 
fe , d’un  goût  agréable  &c  acide 
fépare  ces  amandes.  Un  morceau 
mis  dans  la  bouche  ctanchc  la 
foif.  Il  faut  prendre  garde  de  com- 
primer la  peau  de  ce  fruit  avec  les 
dents.  Elle  eft  très-amere.  De  la 
queue  du  fruit  partent  une  mul- 
titude de  petits  vaifleaux  qui  vont 
porter  la  nourriture  à chaque 
amande.  Les  Cacaoyers  font  cou- 
verts pendant  prefque  toute  l’an- 
née de  fruits  dediftétents  âges  qui 
mùriflent  fuccelfivemcnt.  Dans  le 
temps  de  la  grande  récolte , on  y 
envoie  tous  les  quinze  jours  les 
«,  Ncgres  les  plus  adroits.  Avec  de 
petites  gaules  ils  font  tomber  les 
colfes  mures,  fans  toucher,  ni  à 
celles  qui  font  encore  verres,  ni 
aux  fleurs,  cette  douce  5c  frêle 
cfpérance.  On  met  tous  ces  fruits 
en  tas  pendant  3 ou  4 jours.  On 
les  remue  de  temps  en  temps.  Il 
fc  fait  une  douce  fermentation. 
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Les  ^ mandes  refluent.  Le  Cacao 
eft  d’autant  meilleur,  que  la  fer- 
mentation a été  arrêtée  à propos; 
finon  il  lent  le  verd,  conferve 
beaucoup  plus  d'amertume  5c 
germe  quelquefois.  Le  Cacao  ca- 
raque eft  le  plus  onftueux  5c  le 
plus  eftimé.  11  r.e  parole  pas  ce- 
pendant qu'il  y ait  plufieurs  efpe- 
ccs  de  Cacaoyers;  mais  la  cultu- 
re , la  préparation  peuvent  don- 
ner aux  Cacaos  diverfes  qualités. 
Celui  des  Ifles  n’en  diftere  que 
par  un  peu  plus  d’amertume , que 
l'on  peur  corriger  avec  le  fucre. 
En  Lfpagne  & en  France  on  pré- 
féré le  C acao  caraque  ; celui  des 
Ifles  eft  plus  eftimeen  Allemagne. 
Le  Cacao  caraque  eft  un  peu  plus 
plat.  Celui  des  Antilles  eft  plus 
gros  que  celui  de  la  Jamaïque  5c 
de  l’ille  de  Cuba.  Avant  l’arrivée 
des  Efpagnols , les  Américains 
faifoienr , avec  le  Cacao , de  la 
farine  du  Maïs  & du  piment 
bouillis  dans  l’eau,  une  liqueur 
colorée  par  le  Rocou.  Cette  boif- 
fon,  qu’ils  nommoient  Chocolat , 
étoit  d’un  goût  fifauvage,  qu’un 
foldat  Efpagnol  dit  qu’il  ne  s’y 
feroit  jamais  habitué  de  fa  vie  , fi 
le  défaut  de  vin  ne  l’y  eût  paS  for- 
cé , la  préférant  encore  à de  l’eau 
pure.  Le  Cacao,  préparé  par  les 
Efpagnols  5c  les  François  avec  le 
fucre , la  vanille  , la  cannelle  , eft 
devenu  une  boiffon  très-agréable* 
à laquelle  on  a confervé  le  nom 
de  Chocolat.  On  ôte  la  peau  des 
amandes , on  les  fait  rôtir  dans 
une  baffine  à un  feu  léger.  Du 
degré  de  torrefaftion  dépend  en 
partie  la  qualité  du  Chocolat. 
Moins  il  eft  rôti , plus  il  eft  nour- 
riflant  5c  plus  il  épaiftit  les  hu- 
meurs. Lorfqu’il  eft  plus  brûlé , 
fon  huile  plus  atténuée  excite  plus 
d’cffervefcencc  dans  le  fang.  On 
fait,  avec  ces  amandes  rôties  Sc 
broyées,  une  pâte;  fi  l’on  n’y 
ajoute  que  du  fucre  , c’eft  le 
Chocolat 
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Chocolat  de  fanté.  Le  Chocolat 
plus  agréable  au  goût,  eft  celui 
oh  il  entre  de  la  Vanille,  de  la 
Cannelle.  On  en  prépare  à diffé- 
rentes dofes , pour  fatisfaire  la 
pluralité  des  goûts.  On  le  falfific 
quelquefois,  en  y menant  du 
Poivre  éc  du  Gingembre.  11  eft 
important  d’être  alluré  de  la  bonne 
fabrique  du  Chocolat  dont  on  fait 
ufage.  Ces  aromates  portent  l’cf- 
fervcfcence  dans  le  fang.  Dans 
nos  illes  Françoifes,  on  fait  des 
pains  avec  les  amandes  de  Cacao 
putes.  Lorfqu’on  veut  faire  du 
Chocolat , on  les  met  en  poudre. 
On  y ajoute  du  fucre  pulvérifé, 
de  la  Cannelle,  un  peu  de  fleur 
d’Orange , chacun  félon  fon  goût. 
Le  Chocolat  eft  d'un  parfum 
exquis  & de  la  plus  grande  déli- 
catelïe.  On  retire , par  expreffion 
des  amandes  de  Cacao , une  huile 
épaiffe  nommée  Beurre  de  Cacao. 
Cette  huile  ne  fe  rancit  pas.  C’eft 
un  excellent  cofmétique.  Il  rend 
la  peau  douce,  polie,  fans  laifTer 
rien  de  gras,  ni  de  luifant.  Les 
amandes  de  Cacao  confites , font 
un  mets  délicat  qui  fortifie  l’efto- 
mac  fans  échauffer. 

CACHALOT.  Efpece  de  pe- 
tite Baleine  qui  a des  dents,  au 
lieu  de  barbes  ou  fanons.  Les  plus 
grands  ont  roo  pieds  de  long.  On 
les  rencontre , par  troupes , dans 
la  mer  du  Nord.  A l’alpeâ  d’un 
vaifTeau,  ils  rejettent  l’eau  par 
les  évents  avec  tant  de  force , que 
le  bruit  pénétrant,  comme  celui 
des  cloches,  fait  frémir  la  char- 
pente du  bâtiment.  Les  uns  ont 
le  crâne  dur , offeux.  Le  cerveau 
des  autres  eft  couvert  d’une  mem- 
brane forte  & peu  épaifTe.  C’eft 
d’où  l’on  tire  le  blanc  de  Baleine  ; 
voyez  ce  mot.  Leur  agilité  fait 
qu’ils  font  plus  difficiles  à har- 
ponner que  la  Baleine. 

CACHICAME.  Yoy«  Ta- 

tou. • 
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CACHIMENTIER.  Cet  arbre 
croît  aux  Antilles.  On  en  diftin- 
gue  de  plufieurs  efpcces , le  Coeur 
de  Bœuf , le  Pommur  de  Cannelle , 
le  petit  CoroJJol  & plufieurs  autres 
qui  produifent  les  fruits  que  l’on 
nomme  Cachimcnt.  Ces  fruits  ont 
une  conliftancc  de  crème  blanche, 
font  rafraîchifTants  & d’un  goût 
agréable.  Voyez  au  mot  *4tc  le 
fruit  du  Pommier  de  Cannelle. 

CACHONDÉ.  Efpece  de  pâte 
d’un  très-bon  goût,  dans  laquelle 
entre  le  Cachou  mêlé  avec  des 
graines  aromatiques.  V.  Cachou. 

CACHOU.  Cette  fubftancc  a 
été  nommée  auffi , mais  impropre- 
ment, terre  du  Japon , parles  Mar- 
chands, auxquels  fa  fechereffe  & 
fa  friabilité  en  impofoient.  D’après 
les  recherches  de  M.  de  Juffieu, 
il  eft  démontré  que  le  Cachou  eft 
un  fuc  gommo-rélîneux  extrait 
des  femences  de  l 'uireca,  fruit 
d’une  efpece  de  Palmier.  On  met 
ces  femences  encore  vertes  dans 
de  l’eau.  Par  l’ébullition  le  fuc 
gommo-réfineux  s’y  difTout.  Eva- 
poré en  confiftance  d.’extrait,  c’efi 
le  Cachou.  Pour  le  rendre  agréa- 
ble, on  y ajoute  du  fucre  & des 
aromates  : c’eft  la  pâte  de  Cachon- 
dé.  Les  Indiens  en  mâchent  con- 
tinuellement, fe  le  présentent 
dans  les  vifites  comme  le  Bitel  ; 
voyez  ce  mot.  Le  Cachou , lor £ 
qu’il  eft  bien  pur , fe  fond  entiè- 
rement dans  la  bouche , rend  l’ha- 
leine  agréable , fortifie  l’eftomac. 
Ce  fuc  joint  la  douceur  de  la 
RéglifTe  & du  Sang-Dragon  A 
l’aftriftion  de  l’Acacia  & de  l’Hi- 
pociftc , & réunit  en  foi  les  vertus 
de  ces  différents  extraits.  Le  Ca- 
chou diffous  dans  l’eau , eft  une 
boiffon  falutaire  dans  le  relâche- 
ment des  vifeeres.  Mis  en  infu- 
fion  en  petite  quantité  dans  du 
thé , il  lui  donne  un  parfum  très- 
gracieux.  En  général  le  Cachou 
communique  une  odeur  de  vio^ 
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lette  aux  liqueurs , dans  lefquelles 
on  le  fait  fondre. 

CADMIE  fojfile  ou  naturelle. 
Voyez  Calamine. 

CAFÉ.  Cet  arbre  eft  origi- 
naire de  l’ Arabie-Heureufe  8c  très- 
fréquent  dans  la  Province  d’Ye- 
men.  On  l’a  tranfporté  à Batavia, 
à Surinam,  à Java,  à Bourbon 
& dans  plufieurs  ifles  de  l’Améri- 

Îiue.  Il  n’acquiert  pas  dans  nos 
erres  chaudes  plus  de  z pouces 
de  diamètre , 8c  ne  peut  y végéter 
que  10  ou  ix  ans.  Dans  les  pays 
ou  on  le  cultive , il  vient  jufqu’à 
40  pieds  de  haut.  Son  diamètre 
n’eft  que  de  4 à j pouces.  Il  eft 
couvert,  dans  prefque  toutes  les 
fiifons , de  fleurs  & de  fruits.  Aux 
fleurs,  de  forme  de  Jafmin,  fuc- 
cedent  les  fruits  d’abord  verds, 
louges  dans  leur  maturité.  La 
chair  en  eft  fade , mucilagineufc, 
& renferme  la  femence  connue 
fous  le  nom  de  Café.  Cette  graine 
nvife  en  terre , levé  au  bout  de  6 
femaines  ; mais  il  faut  qu'elle  foit 
nouvelle.  Ce  fait  détruit  la  faufle 
imputation  qu’on  fait  aux  habi- 
tants de  faire  bouillir  ou  fécher 
au  feu  le  Caffé , afin  de  l’empê- 
cher de  germer.  Sa  qualité  dépend 
du  climat  dans  lequel  il  croît.  Le 
Café  Moka  eft  le  plus  eftimé.  On 
le  reconnoît  à fa  couleur  jaune , 
à fon  odeur  fuave  8c  agréable.  Les 
habitants  d’Yemen  en  vendent 
tous  les  ans  pour  plufîeurs  mil- 
lions. On  en  diftingue  de  trois 

Îualités.  Le  plus  précieux  eft  le 
ahouri.  On  le  réferve  pour  le 
Grand-Seigneur  8c  les  Sultanes. 
Le  Saki  8c  le  Salabi , un  peu  in- 
férieur, fc  vendent  pour  la  Pcrfe, 
l’Arménie,  l’Europe.  Le  Café 
Bourbon  eft  blanchâtre , allongé., 
inodore.  Celui  des  Ifles  eft  ver- 
dâtre , a une  odeur  8c  un  goût  lé- 
gèrement herbacés.  La  connoif- 
fance  des  propriétés  du  Café  eft 
duc,  diient  le?  mis,  à un  Chef 
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de  Monafterc,  qui,  témoin  dfr 
l’effet  que  produifoit  ce  fruit  fur 
les  Boucs  8c  Chèvres,  en  fit  boire 
l’infulion  aux  Moines  pour  les 
empêcher  de  dormir  pendant  les 
offices  de  la  nuit.  D’autres  difent 
qu'un  Muphti  en  prit  le  premier 

Îour  fe  tenir  éveille , 8c  prolonger 
es  prières  plus  avant  dans  la  nuit. 
Son  ufage  n'étoit  pas  connu  avant 
le  17e  lïecle.  On  le  prépare  de 
diverfes  manières , ou  infufé  Am- 
plement dans  fon  état  naturel,  ou 
rôti  8c  réduit  en  poudre  , ou  pré- 
paré à la  Sultane.  Chacun  peut 
juger  des  effets  que  lui  produit 
cette  infufion , fuivant  fon  tempé- 
rament. 

CAGARELLE.  Nom  donné  à 
Marfeille  au  poiffon  connu  plus 
univerfcllement  fous  le  nom  de 
Mendole  ; voyez  ce  mot. 

CAGNOT  bleu.  Efpece  de 
Chien  de  mer  ; voyez  ce  mot.  » 
CAILLE.  Un  de  fes  cara&eres 
eft  d’avoir  le  doigt  extérieur  joint 
à celui  du  milieu  jufqu’à  la  pre- 
mière articulation , par  une  mem- 
brane. Ces  oifeaux  font  de  pafla- 
ge.  Ils  arrivent  ici  par  de  certains 
vents , fe  répandent  dans  les  bleds. 
Les  femelles  pondent  fur  terre  1 y 
ou  16  oeufs  tachetés.  Auffi-tôt 
que  les  petits  font  éclos,  ils  fe 
mettent  à trotter.  Les  mâles  font 
très-amoureux , pleins  de  courage , 
fc  battent  avec  le  même  acharne- 
ment que  les  Coqs.  C’étoit  un 
fj>ettacle  à Athènes,  à Naples, 
ou  l’on  couroit  avec  autant  d’em- 
preffement  qu’à  celui  des  Gladia- 
teurs. La  paffion  anime  tellement 
ces  oifeaux,  qu’ils  viennent  jufc 
ques  fur  l’oifeleur,  au  bruit  d’un 
petit  inftrument  qui  imite  le  chant 
de  la  Caille.  Ils  font  pris  dans  les 
filets  au  moment  où  ils  veulent  le 
fauver.  Lorfque  la  làifon  des 
amours  eft  palfée,  qu’ils  n’accou- 
rent plus  au  fon  du  hapeau,  on 
les  prend  avec  la  tirafle  ou  avec 


CAI  CAI  Bf 

an  Chien  couchant,  qui  les  arrête  fubftances  métalliques,  on  la 
tout  court , ou  on  les  tiie  au  fulil.  nomme  Cornaline , Sardoine  , Ru- 
Cette  chaffc  eft  très  - agréable,  bis  , Emeraude , &c.  la  plus  pure 
Quand  elles  font  gralfes,  leur  vol  cft  le  Diamant.  La  même  matière 
eît  court.  C’en:  alors  un  mets  dé-  paroît  fous  des  formes  diverfes. 
licieur.  Le  Caillou  décompofé  femble  le 

Caille  aquatique.  V.  Acolin.  convertir  en  argilffe.  On  en  voit 
CAILLELAIT,  ou  petit  Mu-  épars  dans  les  champs,  recouverts, 
guet.  Les  fommités  des  fleurs  de  du  côté  expofé  à l'air,  d’une 
cette  plante  ont  la  propriété  de  croûte  blanche  qui  tend  à la  na- 
cailler  le  lait.  Appliquées  fur  les  turc  argilleufe.  Peut-être  eft-ce  dut 
brûlures  fie  érélipelles , elles  les  Caillou  décompofé  que  le  Talc, 
guérilfent.  Mlfes  dans  les  narines , le  Mica  , Y Amiante , &c.  tiennent 
elles  arrêtent  les  hémorragies.  Les  leur  origine.  Peut-être  l’argillc 
racines  de  Caillclait , ainfi  que  elle-même  reparoît-elle  fous  la 
celles  de  Garence , ont  la  propriété  forme  du  Caillou  par  le  travail 
de  colorer  en  rouge  les  os  des  de  la  nature.  C’çft  ainfi  que  dans 
animaux , lorfqu’on  en  met  dans  le  fyftême  du  monde  la  même 
leurs  aliments.  Cet  effet  eft  très-  fubftance  devient  un  cercle  de 
fenfible,  fur-tout  avec  le  Caille-  mutation,  dont  les  extrémités  fç 
lait  à fleurs  jaunes , fort  commun  confondent, 
en  bas  Poitou.  Les  tiges  8c  les  Cailloux  d'Angleterre.  On  dé- 
feuilles  n’ont  pas  la  même  vertu,  figne  improprement  fous  ce  nom 
On  a fauffement  prétendu  qu’une  les  Aftroites  fofliles,  efpcce  de 
Vache  avoit  donné  du  lait  rouge , Polypiers,  qui  ont  été  en  quel- 
pour  en  avoir  mangé.  L’Orca-  que  forte  agatifiés.  On  les  trouve 
Bette  8c  la  Cochenille , fi  riches  en  Angleterre  8c  à Tongue  en 
en  couleurs,  ne  colorent  point  Normandie.  Le  vrai  Caillou  d’An* 
les  os  des  animaux.  Les  Poules , glcterre  eft  une  efpece  de  poudin- 
dans  la  nourriture  defquelles  on  gue  ou  affemblage  de  Caillou*, 
fait  entrer  des  racines  de  Caille-  Voyez  Poudingue. 
lait,  ainfi  que  celles  de  Garence  Cailloux  cilystaux.  On  don- 
ou  du  Café , maigriffent.  Elles  ne  ce  nom  à des  pierres  plus  on 
engraiffent,  au  contraire,  fi  l'on  y moins  tranfparentes,  dont  la  mar 
mêle  des  racines  de  Grateron.  tiere  ûlicée  fe  rapproche , par  fà 
CAILLETOT.  Efpece  de  pe-  pureté,  de  celle  des  Cryftaux  8c 
fit  Turbot  très-délicat;  voyez  ce  dfe  Diamants;  tels  font  les  Cail- 
mot.  loux  d'Alençon,  de  Médoc  , de 

CAILLOU.  Cette  matière  vi-  Brijlol , du  Rhin. 
trifiable  fe  trouve , ou  dans  les  Cailloux  d'Egypte.  Efpece  de 
entrailles  de  la  terre  en  grandes  Jafoe  ; voyez  ce  mot. 
maffes  3c  par  couches , ou  en  mor-  CAKATOKA.  V*  Catacoua.’ 

ceaui  ifolés  répandus  à la  furface  CALAMBOUC,  ou  Calamr 

de  la  terre , quelquefois  difpofés  bac.  Voyez  Bois  d'Alois. 
çi  8c  là  dans  la  craie.  La  matière  CALAMINE  foflile , ou  Pierre 
en  eft  plus  ou  moins  pure.  UÊf  calaminaire.  C'eft  une  fubftance 
a lieu  ae  penfer  qu'elle  a été  on-  minérale  qui  contient  du  fer,  in- 
ginairement  dans  un  état  de  flui-  diqué  par  la  couleur  rouge  , du 
dité.  Du  degré  de  pureté  de  cette  zinc , par  la  couleur  grife.  Mêlée 
matière  vitrifiable,  réfultent  les  avec  le  cuivre  rouge,  elle  le  cou- 
pierres  précisâtes.  Colorée  pu  des  vwwî  en  suivre  jaune  oh  laiton 
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Cette  pierre  fe  trouve  aux  envi-  cées  comme  les  fruits  du  Mûrier» 
ions  d’Aix-la'-Chapelle , de  Lim-  ce  qui  les  fait  nommer  Pierret 
bourg  , dans  le  Berri  & plufieurs  mârales.  La  nature  des  pierres  hu- 
autres  lieux  de  l’Europe.  On  ne  maines  varie  beaucoup.  Les  cau- 
retire  la  pierre  calaminaire  du  zinc  Tes  productrices  de  leurs  forma- 
auprès  de  Namur,  que  par  des  tions  ne  font  pas  bien  connues, 
travaux  pénibres.  On  y obferve  toujours  quelque 

CALCAMAR.  Ces  oilcaux  corps  étranger  qui  a fervi  de  noyau 
aquatiques  du  Bréfil  voguent  par  à l’inftant  de  la  pétrification.  V- 
troupes  au  milieu  des  mers,  à Bézoart. 
l’aide  de  leurs  jattes  & de  leurs  CALEBASSE  d’herbe.  "Voyez 
ailes.  Leur  prefcnce  autour  des  Courge. 
vaiffeaux  annonce  le  calme.  CALEBASSIER.  Cet  arbre, 

CALCÉDOINE.  Cette  pierre  originaire  d'Amérique  , a été 
ülicée  d’un  blanc  laiteux,  eft  dans  tranfporté  autli  en  Afrique,  où  il 
la  elafle  des  pierres  fines  demi-  croît  très-bien.  On  l’eleve  dans 
tranfparentcs.  Les  orientales  font  les  ferres  chaudes , en  lui  donnant 
les  plus  eftimées,  parce  que  les  une  terre  légère,  une  chaleur  mo- 
coulcurs  en  font  plus  vives  & plus  déréc  & de  fréquents  arrofements. 
nettes.  Sa  durete  eft  égale  à celle  Dans  fon  pays  natal  il  eft  des  plus 
de  l’Agate.  On  en  fait  des  ba-  utiles,  & peut  fournir  un  ménage 
gués , des  cachets , des  manches  d’aliments , d’uftenfiles  de  cuifinc 
de  couteaux.  Les  vafes  faits  da  & de  meubles.  Ses  fruits , de  la 
«être  pierre  font  très-rares.  On  en  forme  de  nos  Calebaffes , contien- 
trouve  peu  de  gros  morceaux.  Le  nent  une  pulpe  qui  a le  goût  du 
blanc  dans  ces  pierres  y eft  répandu  pain  d'épice.  Délayée  dans  de  l’eau 
en  nuage.  Cette  même  couleur  elle  donne  une  excellente  boifton. 
laiteufe  & nébuleufc  qui  fait  la  On  en  prépare  avec  du  fucre  un 
beauté  de  la  Calcédoine , eft  un  firop  laxatif,  employé  par  les  ha- 
•défaut  dans  les  autres  pierres  fines  bitants  de  nos  Ifles,  Ôc  dont  l’ia- 
d’une  autre  couleur,  telles  que  fage  fe  répand  en  Europe  fous  le 
Jtubis , Cretuus  & autres.  On  dit  nom  de  Sirop  de  Calebaffe.  L’é- 
alors  qu’elles  font  calcidoincufes.  corce  de  ces  fruits,  nommée  Couis 
On  tâche  de  faire  difparoîtrc  ces  dans  nos  Colonies , eft  d’un  bois 
taches  en  les  taillant.  On  rend  très-dur.  Les  Sauvages  en  font 
concave  l’une  des  faces  de  la  pierre  des  vafes , des  plats  & antres  uf- 
& l’autre  convexe.  * tenfiles  de  cuifinc,  qui  fervent 

* CALCUL.  On  défigne  fous  ce  fur  un  feu  recouvert  de  cendres, 
nom  plufieurs  efpeces  de  pierres , On  voit  dans  les  Cabinets  de  ces 
de  la  nature  des  Æéjoam,  qui  fe  vafes  deftinés&  peints  parlesSau- 
trouvent  dans  divers  animaux  & v âges  avec  du  Rocou  & de  l’Indi- 
en différentes  parties  de  leurs  go.  Les  Cannibales  vuident  les 
corps.  De  cette  clafTe  font  les  per-  Calebaffes  , les  ornent  de  plumes, 
les , les  pierres  de  poilfons , d’E-  mettent  dedans  des  graines  ou  de 
crevifles,  d’amphibies,  de  qua-  petites  pierres.  Ils  les  donnent  à 
drupedes , d’oifeaux.  Le  mot  de  Jfeurs  Paigis  ou  Devins , qui  leur 
Calcul  eft  affe&é  plus  particulière-  ront  croire  que  par  le  moyen  de 
ment  aux  pierres  qui  fe  forment  quelques  enchantements  faits  avec 
dans  la  veflîe , les  reins  ou  la  vé-  de  la  fumée  de  tabac  & quelques 
ficule  du  fiel  du  corps  humain,  mots  marmotés,  ces  vafes,  qu’ils 
•Celles  des  scias  foat  pwtiibcwn*  nomment  alors  Maraka  ou  Tama- 
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rtka,  font,  pour  eux,  des  oracle*. 
Lorsqu’ils  les  agitent , ils  croient 
entendre  la  réponfe  de  leurs  Tou- 
pans  ou  Dieux. 

CALE  N DRE.  Voyez  Cha- 

XANSON. 

CALLITRICHE , ou  Singe 
vtrd.  On  voit  de  ces  Singes  aux 
files  du  Cap-Verd , au  Sénégal  8c 
en  Mauritanie.  Ils  vivent  en  fo- 
ciété , grimpent  avec  la  plus  grande 
légéreté  julqu’à  la  cime  des  arbres , 
s’élancent  de  branche  en  branche , 
de  cime  en  cime,  dans  le  plus 
grand  filencc.  Le  voyageur  ne 
les  apperçoit  que  lôrfqu’ils  s’avi- 
fent  de  calfer  les  branches  fie  de 
les  laifler  tomber  à terre.  La  chafTe 
de  ces  animaux  eft  facile  fie  fans 
danger.  Les  premiers  coups  de 
fufil  ne  les  effraient  point , les 
bleffures  ne  leur  arrachent  aucun 
cri , ils  voient  tomber  fie  périr  leurs 
camarades  fans  effroi  j il  n’y  a que 
le  feu  le  plus  vif  du  chaffeur  qui 
puiffe  leur  infpirer  de  la  terreur: 
les  uns  fe  cachent  derrière  les 
libres,  d’autres  fe  réunifient  en 
troupes , grincent  des  dents , fré- 
miflent  de  colere  ; toute  leur  fu- 
xeur  fe  réduit  à des  menaces. 

CALMAR.  Ce  poifl'on  de  mer 
du  genre  des  Seches , eft  pourvu 
ainfi  qu’elles  de  deux  canaux  fitués 
dans  le  ventre , d’où  il  lance  une 
liqueur  noire  qui  trouble  l’eau  fie 
le  dérobe  à la  pourfoite  des  Loups 
de  mer  fie  autres  poiffons , fes 
ennemis.  Voyez  Sechs. 

CALUMET.  Les  Sauvages 
font  ufage  de  ces  grandes  pipes , 
ornées  de  diverfes  maniérés.  Dans 
les  alliances  ils  préfentent  le  Ca- 
lumet, orné  de  plumes  blanches 
d’Aigle , comme  le  fymbole  de  la 
paix  ; des  députés  l’apportent  en 
cadence , en  agitant  les  plumes  au 
vent  fie  en  chantant  la  chanfon  du 
Calumet.  Cette  pipe  eft  un  fauve- 
garde  , avec  lequel  on  peut  aller 
par-tout  i il  n’y  a rien  de  plus 
facié  parmi  les  Sauvages. 
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CALUS  des  os.  Les  opérations 
de  la  nature  font  par-tout  admi- 
rables. Lorfque  les  os  ont  été  cafi- 
fés , l’art  du  Chirurgien  conlifte 
à bien  les  réduire  , fie  à appliques 
des  bandages  convenables  pour  les 
affujettir.  -La  nature  agit  toute 
feule.  Les  fucs  qui  nourrifient 
les  os  fie  coulent  le  long  de  leurs 
fibres , s’extravafent  à l'endroit  où 
Ces  fibres  font  rompus , ils  s’y 
amaflent , s'y  attachent , s’y  fe- 
chent , s’y  durciffent  au  point  d’ac- 
quérir autant  de  confiftance  que 
l’os  même.  Il  fe  forme  à l’endroit 
fraâuré  une  inégalité  plus  ou 
moins  grande , félon  que  la  ré- 
duction a été  plus  ou  moins  par- 
faite. Ces  Calus  fe  forment  fur 
prefque  tous  les  os  qui  ont  été 
cafies.  On  a vu , ainil  qu’on  le  lit 
dans  les  TranfaÜions  philofophi- 
ques , des  perfonnes  dont  on  avoit 
enlevé  l'os  du  bras , celui  de  la 
cuiffe  qlii  étoient  cariés , ils  furent 
remplacés  par  des  Calus , ils  tin- 
rent lieu  d’os,  8c  en  avoient  la 
dureté.  Ces  perfonnes  avoient  le 
bras , la  cuiffe  auflî  forts  que  d’or- 
dinaire , ils  faifoient  ufage  de  leur 
bras,  8c  marchoient  très-bien  fie 
fans  boiter.  Que  de  phénomènes 
divers  nous  fait  voir  la  nature  ! 
On  remarque  au  Cabinet  du  Roi 
un  os  du  bras  qui  a été  caffé.  Le 
malade  ne  fouffrit  point  qu’on  le 
lui  remit,  ni  qu’on  appliquât  de 
bandages,  petit  ù petit  il  com- 
mença à le  remuer,  8c  s’y  accou- 
tuma fi  bien , qu’il  le  fléchifloit 
même  dans  l’endroit  de  la  fra&u- 
re.  Les  fucs  deftinés  à former  le 
Calus,  donnèrent  naiftance  à une 
forte  d’articulation  ; une  mem- 
brane dure , épaifle  8c  flexible  , 
fervoit  de  ligament. 

CAMAGNOC.  Plante  qui 
croît  à Cayenne , aflez  femblable 
au  Magnoc  ou  Manihot.  De  fa 
racine  on  en  retire  une  farine , 
avec  laquelle  on  prépare  la -Cafavn 
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& le  Maleté,  efpece  de  pain.  V. 
Manihot. 

CAME.  Ce  genre  de  coquilles 
eft  des  plus  curieux  8c  fait  un  des 
ornements  des  Coquilliers , par 
les  nuances  8c  la  finefie  des  cou- 
leurs. Les  Cames  fe  diftinguent 
du  genre  des  Peignes , parce  qu’el- 
les  n’ont  pas  d’oreilles  5 des  Tel- 
lines,  parce  qu’elles  font  moins 
longues  èc  plus  epaiflesj  & des 
Huîtres , parce  que  leurs  deux 
valves  font  égalés.  On  les  divife 
en  rondes  j ce  font  les  vraies  Ca- 
mes ; en  ovales  régulières  ou  pe- 
louses , en  ovales  irrégulières  ou 
lavignons.  Ces  coquillages  habi- 
tent ordinairement  dans  le  fable. 
Lorfque  le  temps  eft  calme , qu’il 
ne  régné  fur  la  mer  qu’un  doux 
zéphyr , on  voit  les  Cames  s'éle- 
ver à la  furface  de  l’eau , ouvrir 
un  des  battants  de  leur  coquille  , 
le  tourner  du  côté  du  vent  ; c’eû 
leur  voiler  L’autre  battailt  eft  le 
navire.  Une  petite  flotte  nom- 
breufe  vogue  ainfi  au  gré  des  zé- 
phyrs. Ah  moindre  danger,  à l’ap- 
proche d’un  vaifleau , d’un  poif- 
îbn  ou  de  l’orage , toutes  les  Ca- 
mes referment  leurs  coquilles  & 
fe  précipitent  au  fond  des  eaux. 
On  trouve  des  Cames  en  Améri- 

Îue,  à S.  Domingue  , dans  la  mer 
léditerranée , aux  Indes.  Les  plus 
belles  font , l'Ecriture  Arabique  ou 
Ckinoife  , la  Tricotée , la  Came  cou- 
leur de  Citron  bordée  de  rouge , celle 
des  Indes  couleur  de  Marron , le 
Cedo  null't , la  Corbeille  à côtes  cou - 
leur  de  Rofe,  la  Zigjag,  la  Came 
violette,  la  Chagrinée  , &c.  La  ri- 
vière des  Gobelins  8c  les  ruifleaux 
au,x  environs  de  Paris  nous  four- 
niffent  aufli  une  petite  efpece  de 
Came,  dont  l’analogue  vivant, 
mis  dans  un  bocal  plein  d’eau, 
nous  montre  un  pied  un  peu  allon- 
gé 8c  deux  fyphons , dont  les  ca- 
vités fc  réunifient  à l’aide  de  ces 
fyphons  a il  attire  quelques  brins 
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de  moulfe  2c  plantes  aquatiques 
qui  lui  fervent  de  nourriture.  On 
le  voit  fouvent  accoucher  de  pe- 
tits coquillages  vivants. 

CAMÉLÉON.  Cet  animal , 
dont  on  diftinguc  plufieurs  efpe- 
ces , fe  trouve  au  Mexique , en 
Arabie , en  Egypte , au  âénégal. 
Sa  gueule , très-ample , eft  garnie 
de  petites  dents.  Sa  langue  eft  fufi- 
ceptible  de  s’allonger  prefque  de 
la  longueur  de  fon  corps.  Elle  eft 
vifqueufe.  Lorfqu’il  apperçoit  des 
Fourmis , des  Mouches  ou  autres 
infeâes  autour  d’une  branche , il 
les  enveloppe  avec  fa  langue , la 
retire  2c  les  avale.  Il  peut  vivre 
y ou  6 mois  fans  prendre  de  nour- 
riture. Il  fe  contente  d’ouvrir  la 
bouche,  d’afpirer  un  air  frais , 2c 
dans  ces  moments  il  fait  des  mou- 
vements pleins  de  gentillette.  Scs 
pieds  femblent  plutôt  faits  poux 
fe  percher  fur  les  arbres  que  pour 
courir.  Audi  les  habite-t-il  de  pré- 
férence. Les  Negres  du  Cap  de 
Monte  ont  une  certaine  vénéra- 
tion pour  ces  petits  animaux.  Lors- 
qu’ils en  voient  quelques-nns  qui 
veulent  defeendre , comme  ils  ne 
le  font  qu’en  tremblant , 8c  qu’ils 
font  toujours  prêts  à tomber  , ils 
vont  charitablement  à fon  fecours. 
Les  femelles  pondent  des  œufs 
qui  ne  font  recouverts  que  d’une 
membrâne  épaifle  8c  joints  enfem- 
ble  par  une  efpece  de  fil.  La  par- 
ticularité finguliere  qu’ont  ces 
animaux  de  paroître  fous  diverfes 
couleurs,  les  a fait  fervir  d'em- 
blérne  pour  défigner  la  baffe  adu- 
lation des  flatteurs.  Selon  quel- 
ques Naturaliftcs,  chaque  paillon 
imprime  à la  peau  de  cet  animal 
une  teinte  de  couleur  différente* 
Dans  la  joie,  il  eft  d’un  verd  d’é- 
meraude mêlé  d’oranger,  entre- 
coupé de  bandes  grifes  2c  noires  y 
dans  la  crainte , d’un  jaune  pâle  * 
dans  la  colere,  d’une  couleur 
obfcure  8c  livide.  D’autres  pré- 
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tendent  que  toutes  ces  variétés  de 
couleurs  ne  lui  viennent  que  des 
reflets  de  lumières  occafionnés 
par  les  corps  environnants  qui  fc 
réfléchiffent  fur  la  peau  très-fine 
de  fon  corps. 

CAMÉLÉOPARD.  Voy.  Gi- 

RArrE. 

CAMITES.  Nom  donné  aux 
Cames  fofïiles. 

CAMOMILLE.  On  diftingue 

Î lutteurs  efpeces  de  cette  plante. 

.a  Camomille  Romaine  à fleurs 
doubles  & blanches  eft  d'une  odeur 
fuave.  Ces  fleurs  font  émollientes, 
adouciffantes , réfolutives.  Leur 
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qu’ils  vont  ramalfer.  La  femelle 
y conftruit , avec  de  l’herbe , un 
nid  pour  fes  petits  au  nombre  de 
6 ou  7.  Dans  les  années  favora- 
bles à le.ur  multiplication,  ces  pe- 
tits animaux  font  les  plus  grands 
ravages.  Ils  quittent  bois , prés , 
jardins,  vont  dans  les  champs 
couverts  de  bleds,  coupent  les 
tiges , mangent  les  épis , font  pro- 
vifion  de  grains  dans  leurs  gre- 
niers. Cette  troupe  de  brigands, 
apres  avoir  pillé  une  partie  de  la 
récolté , vont  faire  des  dégâts 
dans  les  bleds  femés  pour  l'année 
fuivanre.  Ces  voleurs  deviennent 


infuflon  eft  très-utile  dans  les  co-  heureufement  la  proie  des  Mu- 
liques.  On  retire  de  cette  plante  lots.  Fouines,  Renards,  Belet- 
une  huile  d’un  bleu  de  Saphir , tes , oifeaux  de  rapine.  Le  Cam- 

Îui  poffede  les  mêmes  propriétés,  pagnol  trouve  dans  Ton  femblable 
,a  Camomille  puante  eft  n âcre , fon  plus  mortel  ennemi.  Lorfque 
que  des  payfannes  qui  en  avoient  les  provilions  commencent  à man- 
arraché  pour  les  faire  fécher  8c  quer,  ils  fc  dévorent  les  uns  les 
s’en  chauffer , ont  eu  les  bras  tout  autres. 


couverts  de  cloches,  femblables  à CAMPHRE.  Cette  fubftance 


celles  qui  furviennent  après  des 
brûlures.  Un  cataplafme  fait  de 
farine  de  feigle , d’huile  8c  dejvin 
appaife  les  douleurs  de  cet  acci- 
dent , & guérit  très-promptement. 

CAMPAGNOL.  Ces  petits 
animaux  font  encore  plus  redou- 
tables que  les  Mulots.  Leur  tem- 
pérament eft  affen  robufte  pour 
vivre  dans  toutes  fortes  de  terreins. 
Ils  habitent  les  bois , les  champs, 
Jes  prés,  les  jardins.  Le  Mulot 
n’habite  que  dans  les  terreins  éle- 
vés. Le  Campagnol  fe  diftingue 
des  Mulots  par  fa  tête  plus  greffe, 
fa  queue  courte,  tronquée , recou- 
verte de  poils.  Celle  des  Mulots 
en  eft  dépourvue.  Il  peut,  fans 
doute , plonger  dans  l’eau.  Son 
organisation  intérieure  eft  fem- 
blable à celle  du  Rat  d’eau.  Les 
Campagnols  fe  creufcnt  de  petits 
terriers  divifés  en  deux  chambres. 
C’cft  là  qu’ils  établiffent  leurs  pe- 
tits ménages.  Ils  y mettent  lapro- 
vifion  de  graines,  bleds,  glands 


végétale,  volatile,  inflammable, 
paroît,  abftraâion  faite  de  fa  for- 
me concrète , fe  rapprocher  beau- 
coup de  l'Ether.  Elle  diffère  effen- 
tiellement  des  réfines  avec  les- 
quelles , au  premier  coup  d’œil , 
elle  a quelque  reffemblance.  Le 
Camphre  découle  d'un  arbre  qui 
croît  au  Japon,  à Bornéo,  à Su- 
matra. C’cft  une  efpece  de  Lau- 
rier qui  croît  à la  hauteur  de  nos 
Tilleuls.  Son  bois  eft  rougeâtre , 
panaché  comme  celui  du  Noyer, 
d’une  odeur  aromatique  propre  à 
faire  divers  ouvrages.  Dans  les 
provinces  de  Goter , de  Satfuma , 
on  coupe  le  bois  8c  les  racines  de 
cet  arbre.  On  les  met  dans  des 
vafes  remplis  d’eau.  On  les  échauf- 
fe doucement.  Le  Camphre  fe 
détache  d’entre  les  pores  du  bois, 
fe  fublime , s’attache  à des  chapi- 
teaux faits  d’argille  8c  garnis  de 
chaume.  Ce  Camphre  détaché, 
mis  en  maffes , grenelé , jaunâtre , 
eft  le  Camphre  brut , tel  que  les 
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Hollandois  l'apportent  des  Indes. 
Ils  en  font  le  principal  commer- 
ce , le  purifient  chez  eux , en  le 
fubllmant  dans  des  matfas  de  verre 
blanc.  Le  Camphre  de  Bornéo  eft 
le  plus  eftimé.  On  n'en  apporte 
que  très-peu  en  Europe.  11  eft 
jéfervé  pour  les  Grands  du  pays. 
On  dit  que  les  Commerçants  don- 
nent depuis  ioo  jufqu’à  6oo  liv. 
de  Camphre  du  Japon  pour  une 
livre  de  celui  de  Bornéo.  Les 
fhiits  de  cet  arbre  confits  font  un 

Îréfervatif  contre  le  mauvais  air. 

,e  Camphre  réuflït  merveilleufe- 
ment  dans  les  affeétions  nerveufes. 
Difious  dans  l'efprit-de-vin , il 
s’oppoiè  à la  gangrené.  Il  ne  faut 
pas  croire  au  proverbe  ; 

Camphora  per  nares  cafirat  odore 
mares. 

Ceux  qui  y travaillent  continuel- 
lement , n'en  font  pas  moins  bons 
peres  de  famille.  Lo  Camphre  eft 
n inflammable , qu’il  brûle  entiè- 
rement fur  l’eau.  On  l’emploie 
dans  les  feux  d'artifice.  On  pré- 
tend qu’il  entroit  dans  la  compo- 
lition  du  feu  grégeois.  On  retire 
une  cfpece  de  Camphre  de  l’écorce 
du  Cannellier,  de  fes  racines,  de 
celles  du  Zédoaire  , du  Jonc  odo- 
rant d’Arabie,  du  Thym,  du  Lau- 
rier, du  Romarin,  de  la  Sauge, 
de  la  Camphrée , Sc  de  prefquc 
toutes  les  plantes  labiées. 

CAMPHRÉE.  Cette  plante  eft 
remarquable  |>ar  fon  odeur  de 
Camphre  , d’ou  lui  vient  fon  nom. 

CANARD.  La  clafle  de  ces 
oifeaux  eft  des  plus  nombreules, 
& préfente  de  grandes  variétés 
dans  la  forme  & dans  le  plumage. 
On  obferve  en  général  que  leurs 

Îattes , comme  dans  les  Oies , les 
’ygnes  & autres  oifeaux  aquati- 
ques obligés  de  chercher  leur 
nourriture  en  nageant,  font  pla- 
cées plus  proches  du  croupion. 


CAN 

Cette  pofition  des  pattes  rend  leur 
démarche  fur  terre  difficile,  vacil- 
lante ; mais  ils  en  voguent  avec 
plus  de  facilité  fur  l’eau.  Les  Ca- 
nards plongent  pour  chercher  leur 
nourriture  ou  pour  fc  fauver; 
font  très-voraces , peu  délicats  fur 
leurs  aliments.  On  peut  les  regar- 
der comme  amphibies.  Ils  ref- 
tent  affez  long-temps  fous  l’eau. 
C’eft  à la  conftruâion  patticuliere 
de  leur  trachée  qu’ils  doivent  cette 
faculté.  A l’approche  de  la  pluie, 
des  orages,  on  les  entend  crier 
plus  que  de  coutume.  Ils  battent 
des  ailes , fe  jouent  fur  l’eau , 
effet  du  plaifir  que  vraifemblable- 
mcot  ils  éprouvent.  Les  femelles 
de  nos  Canards  dotneftiques  pon- 
dent jufqu’à  iç  ou  io  œufs.  Par- 
mi les  Canards , les  plus  remar- 
quables font , le  Canard  à duvet , 
qui  donne  l’édredon,  le  Canard 
Jauvage , oifeau  de  paffage,  que 
nous  voyons  arriver  dans  nos  cli- 
mats à l’approche  de  l’hiver.  La 
troupe , dans  les  airs , eft  difpofée 
en  i colonnes.  Celui  qui  eft  placé 
au  fommet , fend  les  airs , facilite 
le  vol  des  deux  colonnes  qui  le 
fuivent.  Fatigué,  il  va  fe  placer  à 
la  queue  d’une  colonne.  Celui  qui 
étoit  placé  derrière  lui  prend  fa 
place  , fend  l’air  le  premier.  Cha- 
cun à fon  tour  devient  ainfi  le 
cbndufteur.  On  les  attire  le  foir 
fur  de  grands  étangs,  en  fiifant 
crier  des  Canards  privés.  On  en 
tue  beaucoup.  C’eft  un  excellent 
mets , fur-tout  les  Halbrans , ou 
jeunes  Canards.  Lorfque  les  froids 
font  paffés,  ils  retournent  fous 
d’autres  climats.  Il  en  refte  quel- 
quefois au  printemps  des  couples 
dans  ces  pays-ci.  On  en  a vu  faire 
leurs  nids  fur  un  arbre,  voifin 
d’une  petite  mare , 6*  y defeendrç 
leurs  petits  lorfqu’ils  étoient  éclos, 
La  chair  des  Canards  de  Afofcoviç 
eft  d’une  odeur  un  peu  mufquéç 
& d’un  goût  très-agréable.  Tous. 
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les  Seigneurs  Suédois  en  ont  dans 
leur  ménagerie.  Les  Pêcheurs  Chi- 
nois font  la  chaiTe  des  Canards 
d'une  maniéré  fingulierc.  Ils  met- 
tent leur  t été  dans  une  gtrfe  gour- 
de percée  de  quelques  trOTs  , afin 
de  pouvoir  relpirer  & voir  ce  qui 
fe  pâlie  aurour  d'eux.  Ils  nagent 
de  maniéré  à ne  lailTcr  voir  que 
leur  tête  enveloppée  de  la  gourde. 
Les  Canards  accoutumés  à voir 
flotter  ces  gourdes,  n’en  redou- 
tent pas  l’approche.  Lorfque  le 
Pêcheur  eft  allez  près , il  les  fai- 
lit  par  les  pattes,  les  tire  dans 
l'eau  pour  erouffer  leurs  cris , 6c 
leur  tordent  le  col. 

, Canard  à duvet  d"IJlande.  On 
lit  dans  des  Obfervations  critiques 
fur  l’Hiftoire  naturelle  de  cette 
lfle , que  ces  Canards  multiplient 
beaucoup.  Les  I flan  dois  veillent 
avec  un  grand  intérêt  à la  confer- 
vation  8c  reproduction  de  l’efpe- 
«,  à caufe  du  profit  qu’ils  reti- 
ent des  oeufs  & du  duvet.  Ils  for- 
ment de  petites  ifles  pour  procu- 
rer à ces  Canards  une  retraite 
agréable.  Us  parviennent  même  à 
les  rendre  familiers,  au  point  que 
«s  animaux  s’établiflent  autour 
de  leur  habitation.  La  femelle  y 
conftruit  fon  nid , en  garnit  l’in- 
térieur d’un  duvet  gtis  qu’elle 
arrache  de  Ion  eftomac,  y pond 
3 ou  4 oeufs.  Les  habitants  enlè- 
vent les  oeufs  & le  duvet.  L’oi- 
feau,  fans  fe  décourager,  fe  dé- 
pouille encore  une  fois,  garnit 
fon  nid , fait  une  nouvelle  ponte , 
dont  l’Iflandois  profite.  Une  troi- 
fiemc  ponte  fuccede.  Le  duvet  eft 
fourni  par  le  mâle.  Le  propriétai- 
re, éclairé  fur  les  intérêts,  ref- 
pefte  cette  couvée,  bien  sûr  que 
l’année  fuivante  la  nouvelle  fa- 
mille  y établira  fon  domicile  & 
fournira  une  abondante  récolte. 
Les  petits  Canards  éclos  & en 
campagne , on  recueille  le  duvet 
de  cette  dernicrc  couvée.  Il  oft 
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blanc.  C’eft  celui  du  mâle.  Le 
duvet  des  Canards  d’Iflande  eft 
l’édredon , fi  connu  dans  le  com- 
merce , & qui  a cet  avantage  pré- 
cieux de  réunir  la  chaleur  à un* 
très- grande  légéreté. 

CANCRE.  On  diftir.gue  plu- 
ficurs  efpeces  de  ces  cruftacés.  Les 
uns  vivent  dans  la  mer  , les  autres 
dans  les  rivières.  On  les  trouve 
autour  des  rochers , danslabpue, 
le  fable,  lçs  algues.  Quelques- 
uns  font  très-bons  à manger  , tels 
que  le  Cancre  commun , le  Cancre 
coureur , le  Cancre  de  rivière  , dont 
la  chair  eft  très-délicate  , fur-tout 
lorfqu’on  le  fait  mourir  dans  le 
lait.  Voici  les  efpeces  dont  l’hif- 
toire  préfente  quelque  chofc  de 
remarquable. 

Cancre  coureur , ou  cavalier. 
Ces  cruftacés  courent  alfez  vite  , 
font  en  quelque  forte  amphibies. 
Sur  le  midi  ils  fortent  de  la  mer , 
fe  promènent  en  troupes  fur  le 
rivage  8c  courent  au  moindre  dan- 
ger fe  précipiter  dans  les  eaux. 

Cancre  Ours.  Il  tient  fon  nom 
de  l'habitude  qu’U  a de  dormit 
comme  l’Ours , fes  deux  bras  de- 
vant les  yeux.  Ce  font  des  arme* 
offenfives  & défenfives  qui  lui 
fervent  à toutes  fortes  d’ufages.  Sa 
chair  eft  d’aflez  mauvais  goût. 

Cancre  parafite.  Il  y a plufieurs 
efpeces  de  ces  petits  Cancres.  Ils 
ont  tous  une  coquille  fi  tendre  & 
fi  molle,  que  le  moindre  choc 
peut  les  bleffer.  L’inftinct  leur 
apprend  à fe  retirer,  les  uns  dans 
des  Moules , d’autres  dans  l’Huî- 
tre, dans  la  Pinne-marine  6c  au- 
tres coquillages.  Du  nombre  de 
ces  cruftacés  eft  le  Bernard  l'her - 
mite,  voyez  ce  mot’ 

Cancre  fquinade.  Cette  efpece 
a un  goût  approchant  de  celui  de 
la  Squille , fur-tout  dans  le  croif- 
fant  de  la  lune  j en  tout  autre 
temps  fa  chair  pâlie  pour  infipide. 

CANCRITE.  Nom  donné  aux 


i 
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Cancres  pétrifiés.  Voyez  Pétai-  prement  Noix  de  Girofle.  Les  gens 
ïiCA"rioN.  de  mauvaife  foi  altèrent  le  clou 

CANDELBERY.  C’eft  le  nom  de  Girofle  en  poudre  avec  cette 
Anglois  de  l’arbre  de  cire.  écorce,  qui  eft  moins  chere.  Le* 

CANF.PHORES.  Chez  les  arbres  dont  on  la  retire , croiffcnt 
Grecs , deux  jeunes  filles  de  dif-  au  Bréi^  à Madagafcar  8c  dans 
tin&ionétoicntconlacréesauculte  les  provinces  de  la  Guyane, 
de  Minerve.  Dans  les  grandes  céré-  CANNELLIER.  Cet  arbre 
monies,  elles  étoient  fuperbe-  croît  à Ccylan.  La  fécondé  écorce 
ment  parées  8c  portoient  fur  leur  des  jeunes  arbres  de  j ans  eft  la 
tète  des  corbeilles  de  fleurs  , ce  Cannelle.  On  en  diftingue  de  plu- 
qui  teur  a fait  donner  le  nom  de  fleurs  qualités  fuivant  l’âge,  l’cx- 
C anéphores.  On  dondoit  aulfi  ce  pofition  8c  les  diverfes  parties  de 
nom  aux  jeunes  filles  nubiles  qui  l'arbre  dont  on  la  retire.  On  coupe 
fe  rendoient  au  Temple  de  la  cette  écorce  par  lames.  Elle  fe 
Décile  , portant  fur  leur  tête  des  delTeche  au  folcil , fe  roule  dans 
corbeilles  remplies  d’ouvrages  de  l’état  où  on  nous  l’apporte.  Cet 
leurs  mains  travaillés  à l’aiguille  ; aromate  eft  des  plus  délicieux, 
elle?  témoignoient,  par  cette  of-  Dans  le  pays  8c  furie  lieu  même 
frandc , l’ennui  qu’elles  avoient  de  la  récolte , on  exprime  , par 
de  vivre  dans  le  célibat.  Les  jeu-  diftillation , une  certaine  quan- 
»es  mariées , la  veille  de  leurs  no-  tité  d’huile  effentielle  de  l’écorce 
ces , alloient , dit-on  , la  corbeille  nouvelle , prefque  point  de  la 
fur  la  tète,  avec  de  femblables  vieille.  Elle  vaut  jufqu’à  70  liv. 
offrandes  , dans  la  crainte  que  l'once.  On  la  falfific  quelquefois 
Minerve  ne  s’offensât  du  facrifice  avec  de  l’huile  de  Ben.  Appliquée 
qu’elles  alloient  faire  de  leur  vir-  fur  les  dents  cariées , elle  appaife 
ginité.  Par  la  fuite  les  Architeftes  ]a  douleur,  delTeche  le  nerf.  Son 
de  la  Grèce , qui  cherchoient  l’é-  parfum  pénétrant  la  fait  entrer 
légance  des  formes  dans  leurs  dé-  dans  les  pots-pourris.  Des  bougies 
corations,  employèrent,  pour  l’or-  frottées  de  cette  huile , répandent 
nement  de  leurs  édifices,  des  fi-  dans  un  appartement  l’odeur  la 
gures  de  Canéphores.  plus  agréable.  L’écorce  de  la  ra- 

CANNELLE.  Voyez  Can-  cine  fournit , par  la  diftillation , 
HIlliir.  un  Camphre  beaucoup  plus  doux 

Cannelle  blanche.  C’eft  la  fe-  que  le  Camphre  ordinaire.  Son 
conde  écorce  du  bois  de  Campé-  odeur  fuave  fait  la  nuance  entre 
che.  Elle  a un  petit  goût  pourri,  la  Cannelle  8c  le  Camphre.  C’eft 
Confite , elle  eft  très-utile  dans  un  puiflant  remede  contre  les 
le  feorbut.  rhumatifmes  8c  paralyfies.  Le* 

Cannelle  de  la  Chine.  Cette  fruits  du  Canncllier  donnent , par 
écorce  fe  recueille  fur  des  efpeces  la  déco&ion,  une  fubftance  grafle 
de  Cannelliers.  Quoiqu’inférieure  de  confiftance  de  fuif,  très-odo- 
à celle  de  Ceylan,  elle  met  les  rante.  On  en  fait  des  bougies. 
Chinois  en  état  de  ne  pas  recou-  vendues  par  les  Hollandois  (bus 
rir  aux  Hollandois  pour  leur  pro-  le  nom  de  cire  de  Cannelle.  Ccux- 
vifion.  ci  font  exclufivement  le  commerce 

Cannelle  Giroflée.  Elle  eft  ainfi  de  la  Cannelle,  ainfi  que  celui 
nommée  de  fa  faveur  , qui  appro-  de  la  Mufcade  8c  du  Girofle.  Ils 
che  de  celle  du  Girofle.  On  ap-  pofledent  feuls  les  lieux  où  croif- 
pcllç  le  fruit  de  cet  arbre  impro-  fent  ces  précieux  aromates,  qu’ils 
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ont  conquis  fur  les  Portugais. 
Après  leur  avoir  enlevé  Ceylan , 
ils  fe  font  rendus  maîtres  de  la 
côte  de  Malabar , & ont  impi- 
toyablement arraché  l’efpece  de 
Cannelliers  qui  y croiffent.  Les 
' Portugais  vendoient  l'écorce  de 
•ces  arbres  fous  le  nom  de  Cannelle 
Jauvagc  ou  Cannelle  grife.  Toute 
la  Cannelle  qui  fe  confomme 
dans  l'Univers , eft  recueillie  par 
les  Hollandois  dans  un  efpace  de 
14  lieues  fur  les  bords  de  la  mer, 
dans  l’ifle  de  Ceylan.  Cet  aromate , 
pour  être  agréable , ne  peut  être 
employé  qu’à  une  légère  dofe. 
Au/li  les  Hollandois  ne  laiifent 
croître  qu’un  certain  nombre  de 
ces  arbres , l’expérience  leur  ayant 
appris  la  quantité  qu’ils  peuvent 
en  débiter.  Ils  en  fourniflent  dans 
l’Europe  y ou  <5oo  mille  livres 
pefant. 

CANNE,  Jonc,  Rotin.  C’cft 
une  efpece  de  rofeau  qui  croît 
dans  les  Indes.  Il  joint  à la  légé- 
xeté  & la  flexibilité,  la  folidité.  Il 
y a de  ces  Jets  vernis  que  les  Hol- 
landois vendent  jufques  à yo  ou 
<0  louis.  On  fe  fert  aulli  de  ces 
xofeaux  pour  faire  des  meubles  de 
Canne. 

Canne  à fucre.  Ce  rofeau  croît 
naturellement  dans  les  Indes , 
aux  ifles  Canaries , dans  les  pays 
chauds  de  l’Amérique.  Il  fe  plaît 
dans  les  rerreins  gras  & humides. 
On  l’éleve  dans  les  fertes  chaudes. 
Les  plantations  en  font  faciles. 
On  couche  les  tiges  de  rofeau 
dans  les  filions  préparés.  De  cha- 
que noeud  s’élève  une  tigo.  Lorf- 
qu’elles  font  mûres,  on  en  ôte 
les  feuilles.  On  les  écrafe  fous 
des  meules.  On  en  retire  une  li- 
queur douce , vifqueufe  , qu’on 
nomme  miel  de  Canne.  Le  fel 
eflentiel  qu’il  contient , eft  le  fu- 
Cre.  Comme  cette  liqueur  eft  très- 
fufceptible  de  fermentation , au 
£eu  de  retirer  le  fucre  par  cryf- 
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tallifation,  on  emploie  la  voie 
plus  prompte  de  la  coagulation. 
On  met  ce  miel  dans  des  chaudiè- 
res fur  le  feu.  On  y ajoute  à plu- 
fieurs  reprifes  de  l'eau  de  chaux 
& une  leflîve  de  cendres.  La  li- 
queur fe  clarifie , fe  coagule  ou 
cryûallifc  confufément  -,  c’cft  la 
Mofcouadc.  Celle  qui  refte  liquide 
& qui  en  découle,  eft  la  Mèlajfe. 
Fermentée  , on  en  tire  , par  dif- 
tillation , une  eau-de-vie  de  fu- 
cre appellée  Taffia.  On  fait  fon- 
dre la  mofcouadc  dans  l'eau  pour 
la  purifier.  On  réitère  les  mêmes 
opérations.  Elle  paroit  fous  la 
forme  connue  de  CaJJonade.  On 
la  met  dans  des  vafes  de  terre 
coniques , percés  par  le  fommet. 
On  verfe  deflus  de  la  terre  blàn- 
che  délayée  dans  de  l’eau.  Cette 
eau , en  defeendant  & filtrant  à 
travers  la  caftonade , dépouille 
le  fel  eflentiel  du  fucre  de  toutes 
les  particules  miellcufes  qui  l’en- 
veloppent. C’cft  en  réitérant  ces 
opérations,  qu’on  parvient  par 
degrés  jufqu’à  obtenir  le  fucre 
blanc  le  plus  fin , le  plus  pur,  le 
plus  brillant , nommé  Sucre  royal. 
Il  eft  fec,  fonore;  frotté  dans 
l’obfcurité  avec  un  couteau , il 
donne  un  éclat  phofphoriquc.  On 
dit  qu’il  faut  1100  livres  rtc  fucre 
raffiné  pour  donner  6 00  livres  de 
fucre  royal.  Il  y a des  raffineries 
dans  plufieurs  endroits , même 
dans  les  Colonies.  La  qualité  des 
fucrcs  varie  fuivant  les  endroits 
& la  maniéré  dont  on  les  pré- 
pare. Le  fucre  de  la  Raffinerie 
d’Orléans,  quoique  moins  blanc 
que  celui  de  Hollande  & d’An- 
gleterre , eft  plus  eftimé , parce 
que,  moins  dépouillé  de  fes  par- 
ties miellcufes,  il  fucre  davan- 
tage. Le  fucre  du  Bréfil  eft  moins 
blanc,  plus  huileux  & plus  gras 
ue  celui  de  S.  Domingue  , de  la 
amaïque.  Celui  d’Egypte  eft  efti- 
mé plus  doux  & plus  agréablç 
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S| uc  celui  d’Amérique.  Le  fuere , 
ous  la  forme  de  fa  cryftallifation 
naturelle,  eft  le  Sucre  candi.  On 
le  prépare.  On  en  modifie  le  goût 
de  mille  manières  diverfes.  Son 
ufage  modéré  eft  très-falutairc. 
Un  morceau  de  fuere  à la  fin 
d’un  repas , facilite  la  digeftion. 
Fondu  dans  l’eau-de-vie , c'eft  un 
excellent  vulnéraire.  On  retire  du 
Bambou , de  l'£rabledu  Canada, 
un  fel  e (Tende!  analogue  à celui 
du  fuere.  M.  MargrafF  a même  fait 
des  eflais  pour  en  retirer  de  plu- 
fieurs  de  nos  plantes  potagères, 
telles  que  Carottes,  Panais,  Bet- 
teraves , Poirées  blanche  ôc  rouge. 

Canne  bamboche.  Voyez  Bois 
de.  Bambou. 

Canne  , ou  Jonc  à écrire.  On 
frit  au  Levant , avec  cette  efpece 
de  rofeau,  des  ftilets  propres  à 
écrire  fur  le  papier  ou  lut  le  par- 
chemin. 

Canne  d’Inde.  Voy.  Balisier. 
C^iNOPUS , Canope.  Ce  Dieu 
des  Egyptiens , représenté  fous  la 
forme  d’une  bouteille  , fur  la- 
quelle eft  une  tête  d’homme , de 
femme  ou  de  quelque  animal , 
Ait , par  I’adreflTe  de  fon  Miniftre, 
déclaré  le  plus  puiffant  des  Dieux 
▼oiiïns,  fes  confrères.  Il  s’éleva 
une  conteftarion  entre  les  Egyp- 
tiens, les  Chaldéens  & les  peuples 
voifins,  fur  la  primauté  de  leurs 
Dieux.  11  fut  décidé  qu’on  les 
oppoferoit  les  uns  aux  autres , le 
vainqueur  auroit  la  primauté.  Le 
Dieu  des  Chaldéens  étoit  le  feu  ; 
il  ent  bientôt  dévoré  ou  fondu 
tous  les  autres  Dieux  de  bois , d’or, 
d’argent  ou  de  tout  autre  métal  ; 
le  tour  du  Dieu  Canope  arriva, 
un  Miniftre  adroit  perça  le  vafe 
qui  repréfentoit  ce  Dieu  d’une 
multitude  de  petits  trous  imper- 
ceptibles , & les  boucha  avec  de 
la  cire.  On  le  place  au  milieu  des 
flammes,  la  cire  fe  fond,  l’eau 
dont  il  avoit  rempli  le  valc  coule 
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de  tous  côtés , éteint  le  feu.  Ca- 
nope eft  déclaré  vainqueur  de 
tous  ces  Dieux. 

CANOT  des  Sauvages,  ou  Pi- 
rogue. Les  Sauvages  ont  leur  in- 
duftrie  de  néceflïté , ainli  que  les 
hommes  policés.  De  Amples  ecor- 
ces  d’arbres  forment  leurs  Canots  j 
comme  ils  ne  font  point  leftés, 
ils  font  fujets  à culbuter  ; le  Sau- 
vage ne  s’en  effraie  point , fe  jette 
à la  nage , releve  fa  barque , la 
vuide  & la  remet  à flots.  Quel- 
ques-uns courbent  les  écorces  avec 
art , les  affujettilfent  & leur  don- 
nent une  forme  de  gondole.  Ces 
pirogues  n’ont  que  deux  ou  trois 
pieds  de  largeur , & douze  ou  qua- 
torze de  longueur;  elles  font  lé- 
gères. Lorfqu’en  voguant  les  Sau- 
vages rencontrent  des  chute» 
d’eau,  des  catarrhes,  ils  viennent 
à bord , portent  la  barque  fur 
leurs  épaules  & la  remettent  à 
flot,  au-delà  de  la  catarafte.  Les 
Negres  de  Guinée  creufcnt  des 
troncs  d’arbres  ; il  y tient  dans 
ces  pirogues  huit  ou  dix  hommes 
à la  file  l’un  de  l’autre,  tous  pour- 
vus de  rames  ; ils  la  font  voler 
fur  la  furface  des  eaux  avec  tant 
de  rapidité , qu’une  chaloupe  ne 
peut  les  fuivre  ; un  bâton  drcfTé 
dans  le  milieu  , fert  de  mât;  des 
nattes  de  jonc  font  les  voiles.  Les 
Sauvages  du  détroit  de  Davis  en 
conftruifent  qui  flottent  fur  le* 
eaux  avec  légèreté , & ne  peuvent 
jamais  être  fubmergés.  Ces  Ca- 
nots font  formés  de  petites  ba- 
guettes de  bois  recouverts  de  peau 
de  Chien  de  mer;  ce  font  des 
coffres  longs , pointus  ; le  Sau- 
vage ménage  un  trou  dans  le  mi- 
lieu, s’y  place,  en  fe  ferrant  le 
corps  avec  la  peau  même  qui  for- 
me le  Canot,  il  fumage  fur  l’eau 
comme  un  ballon  , deux  rames  lui 
fervent  à fe  conduire  où  il  veut. 
On  le  voit  attaquer  hardiment  les 
Baleines  à coups  de  harpons,  d’ua 
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coup  de  queue  l'homme  & la  pi» 
xogue  font  lancés  en  l’air , retom- 
bent & furnagent.  On  voit  de  ces 
Canots  à l'Amirauté  d’Amfter- 
dam  fie  dans  le  Mufœum  de  Lon- 
dres. 

CANSCHY.  Cet  arbre  croît 
au  Japon.  L'on  prend  fes  jeunes 
rejetons.  On  les  fait  bouillir  dans 
de  l’eau.  L’écorce  fe  détache  du 
bois.  On  la  fait  fécher.  On  la  pile. 
Mêlée  avec  de  l’eau,  on  en  fait 
une  pâte  dont  on  fabrique  le  pa- 
pier. 

CANTHARIDE.  Il  y a un 
grand  nombre  d’efpeccs  de  ces 
xnfefres,  qui  different  par  leur 
grandeur,  leur  figure,  leur  cou- 
leur. La  nature  les  a prcfque  tous 
habillés  fuperbement.  Le  bleu, 
le  verd , l'azur  & l’or  les  rendent 
étincelants.  Ces  mouches  font 
plus  communes  dans  les  Provinces 
méridionales  de  la  France  que 
dans  les  autres.  L’elpece  dont  on 
fair  ufage  en  Pharmacie , eff  lon- 
gue de  ? ou  10  lignes,  d’une  cou- 
leur verte  iuilante  azurée.  Elle 
multiplie  beaucoup.  On  les  voit 
quelquefois  voler  en  troupe  com- 
me un  effaim.  Une  odeur  défa- 
gréable,  à peu  près  femblable  à 
celle  de  la  Souris , annonce  leur 
voilînage.  Cette  odeur  fert  à les 
découvrir , lorfqu’on  en  cherche 
pour  en  faire  provision.  Deffé- 
chées , elles  font  G légères , que 
f o font  à peine  le  poids  d’un  gros. 
Elles  dévorent  les  feuilles  des 
arbres  & arbriffeaux , s'attachent 
de  préférence  à celles  du  Frêne. 
Les  parties  odorantes  qu’exhalent 
ces  infeftes,  font  très-corrofives. 
On  ne  doit  les  ramaffer  qu’avec 
précaution.  L'on  a vu  des  perfon- 
nes  attaquées  d'ardeur  d’urine , de 
pilTement  de  fang , pour  en  avoir 
ramaffé  une  grande  quantité , pen- 
dant l’ardeur  du  foleil , les.  mains 
nues,  ou  pour  s'être  endormis 
feus  des  «brç»  où  U en  repofoàt 
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des  effaims.  L’accouplement  des 
Cantharides  fe  fait  pendant  la 
plus  grande  chaleur  du  jour.  Dans 
ce  genre , ainfi  que  dans  quelques 
autres , 1 os  femelles  font  les  avan- 
ces , 6c  prennent , dans  l’accou- 
plement, la  place  du  mâle.  Les 
femelles  dépofent  leurs  oeufs  en 
terre , d'où  fortent  des  vers  qui 
paffent^  par  l’état  de  nymphe  pour 
parvenir  à celui  de  Cantharide. 
Ces  mouches  réduites  en  poudre, 
fervent  de  bafe  aux  vélicatoires , 
& détournent  les  humeurs  qui 
menacent  d’attaquer  les  parties 
clfentielles  à la  vie.  Ceux  qui, 
par  l’ufage  intérieur  de  cette  pou- 
dre , cherchent  à rappeller  le  fen- 
timent  du  plaifir  2c  à réveiller  les 
feux  éteints  de  l’amour,  en  de- 
viennent les  vi&imes.  C'cft  un 
poifon  des  plus  violents.  Les  meil- 
leurs remedes  font  le  lait , les  hui- 
les d’amande  douce  , d’Olivc  6c 
le  Camphre. 

CANTHENO.  Ce  poiflbn  de- 
meure dans  la  fange  fur  les  bords 
des  Ports  de  mer,  â l'embouchure 
des  fieuves , & dans  les  endroits 
où  les  flots  entraînent  des  immon- 
dices. On  le  trouve  fréquemment 
dans  la  Mer  méditcrTanée.  Il  eft 
connu  à Rome  & à Gènes.  Sa 
chair  a la  qualité  de  celle  du  Spa- 
raillon,  du  Sargo,  &c. 

CAOLIN.  Voyez  Kaolin. 

CAOUAC.  Eipece  de  Tuf  jau- 
nâtre , dont  on  prétend  que  les 
Negres  Caraïbes  (ont  rrès -friands. 
Il  leur  occafionue  des  maux  d'ef- 
tomac  violents.  On  leur  defend 
d’en  manger  fous  des  peines  ri- 
goureufes.  Le  defir  accroît  par  la 
défenfe.  Ils  ne  peuvent  y refifter. 
Ce  prétendu  Tuf  n’eft  peut-être, 
comme  la  terre  du  Japon,  que 
l’extrait  de  quelques  fruits  ou  une 
fubftance  préparée  avec  la  farine 
de  Manihoti  voyez  ce  mot. 

CAOUANNE.  Nom  d’une 
grolfe  Tortue  de  mer^jui  fe  met 
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en  défenfe  lorfqu’on  veut  en  ap- 
procher. Sa  patte  & fa  queue  font 
les  armes  défenfives.  Son  écaille 
fie  fa  chair  font  peu  eftimés.  On 
en  tire  une  huile  bonne  pour  la 
lampe. 

CAOUT-CHOUC.  Voyez 
Rosine  élajîique. 

CAPELAN.  La  chair  de  ce 

Îoiffon , très-connu  à Venife  & à 
larfeille,  eft  tendre  fie  de  bon 
goût.  On  en  fait  des  pêches  abon- 
dantes en  haute  mer. 

CAPIVERD  , ou  Capivard.  Ce 
quadrupède  amphibie  fe  trouve 
aux  environs  du  Bréfil  & du  Cap 
de  Bonne-Efpérance.  Le  jour  il 
habite  les  mers.  La  nuit  il  vient 
à terre , grimpe  fur  les  arbres  , 
6’aflled  fur  les  pattes  de  derrière 
comme  le  Singe , cueille  les 
fruits , arrache  même  les  jeunes 
plants  Ôc  en  mange  les  racines. 

CAPRICORNE.  Ce  genre 
d’infc&c  eft  très-nombreux  fie  four- 
nit de  belles  variétés.  On  en  voit 
de  toutes  les  grandeurs , de  tou- 
tes les  couleurs.  Leurs  longues 
antennes  articulées  fie  rcjettées 
en  arrière , font  des  cara&ercs 
qui  les  font  aifément  reconnoître. 
rJulîeurs  ont  ûnc  odeur  agréable. 
Quelques-uns,  lorfqu’on  les  fai- 
lit,  font  entendre  un  petit  cri, 
occaftonné  par  le  frottement  des 
ailes  contre  le  corcelet.  Le  Capri- 
corne , dans  l’état  de  ver , ronge 
l’intérieur  des  arbres. 

CAPRIER.  Cet  arbre  délicat 
s’élève  en  efpalier  dans  la  Proven- 
ce. On  le  multiplie  de  marcottes 
fie  de  femences.  Les  Câpres  font 
les  boutons  de  fleurs  cueillis  avant 
leur  épanouiflement , fie  confits 
dans  du  vinaigre.  Les  plus  petits 
qui  font  aufli  plus  fermes , font 
nommés  Câpres . capucines.  Elles 
font  d’autant  plus  eftimées,  qu’el- 
les font  plus  vertes.  On  prétend 
qu’on  leur  donne  quelquefois 
cette  codkur,  en  les  faifajn  inj- 
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cérer  avec  le  vinaigre  dans  dei 
vaifleaux  de  cuivre , ou  en  met- 
tant dans  le  vinaigre  quelques 
pièces  de  monnoie  de  cuivre , 
ainfi  que  dans  la  préparation  des 
cornichons  de  S.  Orner  fie  de  Flan- 
dres. De  tels  procédés  feroient 
très-dangereux.  L’ufage  de  la  ra- 
cine de  Câprier  étoit  prefque  ou- 
bliée. M.  Tronchin  l’a  remife  en 
vogue  pour  les  vapeurs. 

CAPUCINE.  Cette  plante, 
originaire  du  Pérou,  s’eft  très- 
bien  naturalifée  dans  nos  climats. 
L’efpece  à fleurs  doubles  multi- 
plie aufli  aifément  de  bouture 
que  la  Ample  de  graines.  Ces  deux 
cfpcces  grimpantes  font  propres  à 
faire  de  jolis  berceaux.  Les  bou- 
tons de  fleurs  confits  dans  du 
vinaigre,  peuvent  être  fubftitués 
aux  Câpres. 

CARACAL.  Ce  quadrupède 
qui  a des  rapports  extérieurs  avec 
le  Lynx  ou  Loup  ccrvier,  en 
différé  pat  fes  mœurs,  fes  habi- 
tudes fie  le  climat  qu’il  habite.  11 
eft  originaire  de  l’Afrique  fie  de 
l’Afie.  Tout  à la  fois  poltron  & 
carnacier , il  fuit  le  Lion , pour 
fe  nourrir  des  reftes  de  fa  table. 
Il  fuivroit  la  Panthère , fi  , grim- 
pé fur  un  arbre , il  étoit  à l'abri 
de  fa  voracité  toujours  infatiable. 
Son  naturel  fauvage  n’cft  cepen- 
dant pas  indocile.  Pris  jeune , on 
peut  le  drelfer  avec  fuccès  à la 
chaffe.  Mais  il  n’a  de  courage  que 
contre  les  animaux  timides,  tels 
que  le  Lapin , le  Lievre  fie  les 
oifeaux  de  proie , dont  il  fe  faifit 
avec  beaucoup  d’adrefle. 

CARACOLI.  Petites  lames 
d’un  métal  compofé  d’or,  d’ar- 
gent fie  de  cuivre.  Chez  les  Ca- 
raïbes , c’eft  un  objet  de  luxe.  Ils 
fe  les  attachent  aux  oreilles , aux 
levres , au  bout  du  nez. 

CARAGNE.  Cette  réfine  en- 
tre dans  la  compofition  du  faux 
vernis  de  la  Chine. 
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CARAQUE.  L'animal  défigné  trionalc.  La  femelle  ne  met  bas 
fous  ce  nom,  a tous  les  caraftcres  qu’un  petit.  L’efpece  en  eft  rare, 
du  Didelphc  ; voyez  ce  mot.  Pris  ou  bleffé , fon  cri  cft  une 

CARANCRE.  Les  Eipagnols  efpece  de  rugiflement.  Camacier, 
de  la  Louyfiane  défendent , fous  lent  dans  fa  courfe , induftrieux , 
des  peines  corporelles , de  tuer  foit  pour  fa  confervation , foit 
ce  Vautour.  Lent  dans  fon  vol,  pour  faifir  fa  proie , il  fe  défie  des 
iifaitrarementfaproie  desoifeaux  piégés,  tâche  de  les  détendre  fie 
vivants;  mais  friand  de  charogne , mange  l’appas  fans  rifquc.  11  fait 
il  a fur-tout  du  goût  pour  la  chair  la  chafle  au  Caftor.  Ne  pouvant 
duBœuffauvage,  Sc  garantit  ainfî  le  pourfuivre  fur  la  glace,  il  fe 
les  habitants  de  l’infeâion  de  l'air,  met  en  embufeade  Sc  le  faifit  au 
CARANGUE.  Poiifon  de  mer  moment  où  il  retourne  à fa  caba- 
connu  à la  Martinique.  11  cft  fi  ne.  L’Orignac , efpece  d’Elan , 
fort  fie  fi  agile , qu'il  fe  dérobe  lui  échapperait  par  fon  agilité, 
quelquefois  aux  hameçons  & à la  Notre  chaffeur  grimpe  fur  un 
main  des  Pêcheurs.  C’eft  un  ex-  arbre , attend  l’Orignac  au  pafla- 
cellent  mets.  ge , s'élance  fur  fon  col , s’y  at- 

CARAPAS.  Cet  arbre  de  tache  avec  acharnemfnt,  lui  coupe 
Cayenne  cft  très-grand.  Son  bois  la  gorge  malgré  les  mouvements 
eft  utile  pour  la  bâtifte.  On  en  de  l’Orignac , qui  bondit  & fe 
fait  auffi  des  meubles.  On  retire  frotte  violemment  contre  les  ar- 
dc  fes  fruits  , par  expreffion  ou  en  bres  pour  écrafer  le  Carcajou, 
les  expofant  au  foleil,  une  huile  L’Orignac  ne  lui  échappe  qu’en 
qui , par  fon  amertume , cft  de  la  fe  jettant  à l'eau.  Le  Carcajou 

(>lus  grande  utilité.  Elle  garantit  fait  de  même  la  guerre  au  Carr- 
es meubles  fie  les  vaifleaux  de  bou;  voyez  ce  mot.  Souvent  il 
bois  de  l’attaque  des  Mites,  des  s’aflocic  avec  le  Renard  pour  chaf- 
vers  ôc  autres  infe&cs.  Les  Ne-  fer  l’Orignac.  Conduits  par  l’odo- 
gres,  dans  leur  chafle,  font  ga-  rat,  les  Renards  vont  à la  quête 
rantis  des  chiques , en  fe  frottant  de  la  bête , la  forcent  par  leurs 
de  cette  huile.  Les  Indiens  la  mê-  jappements  à palier,  en  fuyant, 
lent  au  Rocou , ôc  donnent  ainfi  à fous  l’arbre  où  le  Carcajou  eft  en 
leur  vifage , à leurs  cheveux  ôc  à embufeade.  Celui-ci  le  faifit  à la 
leurs  corps  une  couleur  de  feu.  gorge.  La  bête  eft  mife  en  pièces 
CARAPULLO.  L’infùfion  de  Sc  les  chafleurs  partagent  le  butin, 
cette  plante,  qui  croît  au  Pérou,  CARCAPULLI.  Cet  arbre  , 
occafionne  une  efpece  de  délire  qui  devient  très-grand,  croit  à la 
paflager.  Les  Indiens  font  pren-  Chine,  àSiam,  au  Malabar,  à 
dre  aux  enfants  de  l’un  Sc  l’autre  Ceylan. On  en  retire, par  incifion, 
fexe  une  potion  de  ce  breuvage , un  fuc  laiteux  qui  s'cpailfit  au 
pour  découvrir  l’objet  de  leur  foleil.  C’eft  la  Comme  guite,  gora- 
éducatjon.  Ils  mettent  fous  leurs  me  réfineufe  ; on  en  fait  ufage 
yeux  les  divers  inftruments  pro-  en  peinture.  Les  Indiens  l’em- 
pres  à leurs  travaux  Sc  à leur  ufa-  ploient  comme  purgative.  Son 
ge.  Celui  que  l’enfant  faifit  pa-  fruit,  nommé  Coddam-pulü , cx- 
roît  défigner  fon  inclination  Sc  les  cite  l’appétir  , facilite  la  digef- 
difpofitions  qu’il  tient  de  la  na-  tion,  augmente  le  lait  des  nour- 
ture.  rices  Sc  rétablit  les  forces  épui- 

CARCAJOU.  C’eft  un  animal  fées  par  l'ufage  immodéré  d» 
originaire  de  l’Amérique  fepten-  plaifir*. 
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CARCHARIAS.  V.  Riquin. 

CARDAMOME,  Maniquette, 
graine  de  Paradis.  Ces  grailler, 
dont  on  diftingue  trois  efpeces , 
nous  viennent  des  Indes  ôc  d'A- 
frique. Elles  font  odorantes  d’une 
faveur  piquante.  C’eft  un  puiffant 
•erdial. 

CARDASSE.  V.  Opuntia. 

CARDINAL.  Cet  oifeau  d’A- 
mérique joint  au  feu  de  fou  plu- 
mage le  talent  de  la  voix.  Il  mo- 
dule en  fitflant  des  tons  nets  Ôc 
diftinéts,  fait  plaifir  à entendre 
dans  les  bois.  Sa  voix  trop  forte 
déplaît  dans  un  appartement.  On 
dit  que  cet  oifeau  ne  chante  l’hi- 
ver qu’après  avoir  bu.  Le  golicr 
de  nos  Chantres  fe  trouve  fort 
bien  de  cette  habitude  en  toutes 
faifons.  Le  Cardinal  prévoyant 
ramafle  pendant  l’été , pour  pro- 
vision , jufqu'à  un  boilTeau  de 
grains , dans  un  petit  magalîn  fait 
de  branches  d’arbres , recouvert 
de  feuilles.  Une  feule  ouverture 
y fert  d’entrée. 

Cardinale.  Cet  infe&e , d’un 
beau  rouge  couleur  de  feu , eft 
allez  rare.  Ses  antennes  pe&inécs 
d’un  feul  côté  forment  des  efpe- 
ces de  panaches  qui  contribuent 
à fa  parure.  On  le  trouve  en  au- 
tomne fur  les  haies. 

CARD1TES.  Nom  donné  aux 
coquilles  folfiles  de  la  famille  des 
Cœurs. 

CARI  AROU.  Efpece  de  Liane 
qni  croît  aux  Antilles.  Les  habi- 
tants retirent  de  les  feuilles  une 
fecule  dont  ils  fe  fervent  pour 
teindre  leurs  hamacs  & fe  peindre 
le  corps  en  cramoili. 

CARIBOU.  Ce  quadrupède 
du  nord  de  l’Amérique,  eft  fort 
léger  à la  coude,  foit  fur  la  ter- 
re , foit  fur  la  neige.  Il  habite  les 
forêts  ôc  s’y  pratique  des  routes  , 
lorfqu’ellcs  font  trop  fourrées.  Il 
a.  pour  ennemi  le  Carcajou. 

CÀRINDE.  Cet  oifeau  tfel’A- 
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mérique  eft  d’un  caraâere  faim- 
lier.  11  fe  plaît  à habiter  autout 
des  cabanes  des  Sauvages , s’y  re- 
tire quelquefois  la  nuit.  S’il  s’en 
écarté , c’eft  pour  y revenir  dès  le 
matin.  Les  Sauvages  leur  ôtent 
j ou  4 fois  l’année  une  partie  de 
leurs  belles  plumes  pour  en  gar- 
nir leurs  nattes,  en  orner  leurs 
armes  6c  leur  habillement. 

CAROTTE.  On  diftingue  la 
fauvage  &c  la  cultivée.  L’ulagc  des 
racines  de  la  derniere  eft  très-con- 
nu. On  vient  de  découvrir  des 
effets  merveilleux  de  l’infulion 
des  fleurs  ou  graines  de  Carottes 
fauvages  dans  les  douleurs  de  la 
gravclle. 

CAROUBIER.  Cet  arbre  de 
moyenne  grandeur  croît  en  Pro- 
vence , en  Efpagne , à Naples , en 
Egypte.  Scs  fleurs  mâles  ôc  femel- 
les naiffent  fur  des  individus  dif- 
ferents. Son  bois  dur  eft  propre  â 
divers  ufages.  Son  fruit,  en  forme 
de  gouffe , eft  un  aliment  très- 
agréable  lorfqu'il  eft  mûr.  Les 
pauvres  s’en  nourriffent.  On  en 
faifoit  autrefois  du  vin  par  la  fer- 
mentation. Les  Egyptiens  en  re- 
tirent une  fubftancc  mielleulc  qui 
leur  tient  lieu  de  fucre.  On  l’em- 
ploie à confire  les  Mirobolans, 
Tamarins  ôc  autres  fruits. 

CARPE.  Ce  poifton  d’eau 
douce  habite  les  lacs , les  étangs , 
les  rivières.  La  nature  des  eaux 
& des  aliments  donne  plus  ou 
moins  de  délicateffe  à la  chair. 
Les  Carpes  de  la  Saône , de  la 
Seine , ôc  fur-tout  de  la  Loire , 
font  très-eftimées.  Celles  d'étangs 
font  inférieures  en  qualité.  Ce- 
pendant on  fait  un  cas  fingulics 
des  Carpes  de  l’étang  de  Cum- 
micre  près  de  Boulogne.  On  pê- 
che dans  quelques  rivières  des 
Carpes  qui , à l’extérieur , ref- 
fcmblent  à la  Carpe  ordinaire , 
mais  dont  la  chair  eft  rougeâtre , 
ferme  ôc  tient  de  celle  du  Saumom 
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On  les  nomme  Carpes  faumonnces. 
Les  poilïons  n’étant  point  expofés 
aux  viciflïtudes  de  l’air , leurs 
organes  ne  s’ollîfient  pas  auflî  fa- 
cilement que  ceux  des  animaux 
terreftres.  Us  vivent  très -long- 
temps. Les  Carpes  deviennent 
très-grofles , blanchilTent  de  vieil- 
lelTe.  On  obferve  avec  plailîr  cel- 
les des  canaux  de  Chantilly , de 
Fontainebleau.  Ce  poiflon  eft  II 
fin  & li  rufé,  qu’on  le  pêche  dif- 
ficilement , à moins  de  mettre  les 
viviers  à fec.  A l’approche  du 
filet  il  enfonce  la  tête  dans  la 
bourbe,  laifle  palier  le  filet  3c  ne 
ieparoît  que  lorfqu’il  n’y  a plus 
de  danger.  La  reproduction  eft 

Îroportionnée  à la  deftruâion. 

Ine  Carpe  femelle  pond  une 
quantité  d’œufs  qui  paroît  in- 
nombrable. On  les  a cependant 
fournis  au  calcul.  On  en  a pefé 
avec  exactitude  dans  une  balance 
un  certain  nombre.  Par  la  com- 
paraifon , l’on  a reconnu  qu’une 
Carpe  de  grofleur  moyenne  pon- 
doit  541  mille  140  œufs  ou  envi- 
ron ; ce  n'eft  qu’à  raifon  de  ce 
nombre  prodigieux  qu’il  peut  en 
échapper  à la  voracité  des  autres 
poiflons.  L’air  peut  devenir  pen- 
dant quelque  temps  l’élément  de 
la  Carpe.  Pour  les  manger  plus 
graftes  , plus  délicates  , on  les 
fufpend  dans  un  filet  rempli  de 
moufle  , dans  un  lieu  frais  ; on 
les  nourrit  avec  de  la  mie  de  pain 
8c  du  lait.  C’eft  ce  qu’on  pratique 
en  Angleterre  , en  Hollande  , en 
Italie.  On  prétend  que  la  chair  de 
Carpe  réveille  les  accès  de  goutte. 
Sa  laitance  eft  un  aliment  fi  nu- 
tritif, qu’elle  a rétabli  des  per- 
fonnes  etiques.  Son  fiel , par  fa 
légère  acrimonie , eft  propre  à dé- 
truire les  taies  des  yeux. 

Cab.pe  piquante.  Voyez  Pigo. 
CARPOLITES.  L’on  donne 
ce  nom  aux  fruits  foflîles.  On 
l'applique  auflî,  mais  improprc- 
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ment , aux  cailloux  roulés  fur  le 
fable  par  les  flots  de  la  mer,  8c  . 
qui  ont  adopté  une  forme  de  fruit , 
qu’ils  doivent  plutôt  à l’imagina- 
tion qu’à  la  réalité. 

CARRELET..  Voyez  Plie. 

CARRET.  Elpece  de  Tortue 
de  mer  qui  fe  trouve  aux  Antilles 
Sc  dans  les  mers  d’Europe.  En 
17  j 1 on  en  prit  un  à Dieppe  long 
de  6 pieds  lur  4 de  diamètre,  3c 
du  poids  de  8 à 900  livres.  U fut 
porté  à Fontainebleau  avec  le 
poiflon  de  la  Reine.  C’eft  le  Car- 
ret  qui  fournit  l’écaille  la  plus 
belle , la  plus  recherchée.  On  en 
fait  des  boîtes , des  manches  de 
rafoits  3c  de  couteaux , des  taba- 
tières 8c  autres  jolis  ouvrages.  On 
amollit  l’écaille  dans  de  l’eau 
chaude.  On  la  met  dans  des  mou- 
les. On  l’aflujettit  fous  des  pref- 
fes  de  fer.  Elle  prend  la  forme 
que  l’on  defire.  On  la  polit.  L’art 
&c  le  goût  la  releve  avec  des  orne- 
ments d’or  3c  d’argent. 

CARTAME,  ou  Safran  bâtard. 
On  cultive  cette  plante  dans  plu- 
fieurs  Provinces  de  France , d’I- 
talie 8c  d’Efpagne.  Sa  fleur  donne 
aux  foies  les  belles  couleurs  de 
ponceau , de  cerife.  On  en  fait 
ufage  auflî  pour  teindre  les  plu- 
mes employées  en  ornement.  On 
retire  des  étamines  un  beau  rouge 
nommé  rouge  ou  vermillon  d’Ef- 
pagne & de  Portugal , ou  laque  de 
Cartame.  Les  Dames  en  font  ufage 
pour  imiter  ce  bel  incarnat  que 
leur  refufe  quelquefois  la  Nature. 

C’efl  cette  artificieufe  rougeur , 
Qui  fupplée  au  défaut  de  celle 
Que  jadis  caufoit  la  pudeur. 

La  graine  de  cette  plante  eft  con- 
nue fous  le  nom  de  graine  de  Per- 
roquets , parce  qu’ils  l’aiment  beau- 
coup. Elle  les  engraifle.  C’eft  pour 
l’efpcce  humaine  un  purgatif. 

CARYATIDES.  Ces  beaux 

G 


Digitized  by  Google 


98  CAR 

morceaux  d’architeâure  nous  rap- 
pellent un  trait  de  l’Hiftoirc  «n- 
cicnne.  Les  habitants  de  la  Carie 
fc  liguèrent  avec  les  Perfes.  Les 
autres  Grecs,  pour  les  punir  de 
leur  infidélité,  mirent  la  ville  au 
pillage , paflerent  les  hommes  au 
fil  de  l’épée.  Les  femmes  de  qua- 
lité furent  entraînées  en  efclava- 
ge , avec  défenfe  de  quitter  leurs 
longues  robes  & leurs  ornements. 
Les  Archite&es,  pour  éternifer 
la  mémoire  de  la  trahifon  & la 
honte  du  châtiment,  les  repréfen- 
terent  dans  les  édifices  publics, 
chargées  d’un  pefant  fardeau ,. 
image  de  leur  mifere.  Ils  allèrent 
jufqu’à  leur  refufer  des  bras,  mais 
l’architefture  moderne  oublia  l’in- 
fidélité des  Caryates.  Les  Ca- 
ryatides furent  vêtues  plus  galam- 
ment , & devinrent  un  des  orne- 
ments les  plus  élégants  des  fallons 
& des  veftibules. 

CASCARILLE , ou  Chacrelle. 
Cette  écorce  nous  vient  du  Para- 
guay. On  la-connoît  suffi  fous  les 
noms  de  Quinquina  aromatique , 
d ‘écorce  éluiérienne.  Mife  en  pou- 
dre & mêlée  avec  le  Tabac  à fu- 
mer , elle  en  corrige  la  mauvaife 
odeur.  Si  l’on  en  met  trop,  elle 
enivre  plus  promptement  que  ne 
feroit  le  Tabac.  La  Cafcarille  eft 
fébrifuge  comme  le  Quinquina, 
& aufli  utile  dans  la  dyfl’enterie 
que  l’Ipecacuanha.  On  en  retire, 
par  l’efprit-de-vin , plus  d’extrait 
que  de  tout  autre  végétal  connu. 

CASOAR,  ou  Cajuel.  Au  pre- 
mier coup  d’œil  on  prendroit  les 
plumes  de  cet  oifeau  pour  une 
elpece  de  crin.  Les  piquants  que 
l’on  remarque  à fes  ailes  font  luf. 
ceptibles  de  mouvement.  Il  les 
redrefle.  Ce  font  fes  armes  dé- 
fenfives.  Il  ne  vole  point.  Sa  courfc 
eft  très-rapide.  Il  exhale  une  odeur 
allez  défagréable. 

CASSAVE  , ou  pain  de  Mada- 
gafear . On  le  prépare  avec  la  ra- 
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cine  de  Manikot  ; voyez  ce  mot. 

CASSE.  Ces  fruits  croiflent  fur 
un  arbre  de  la  grandeur  de  nos 
Noyers.  Originaire  d’Afrique  & 
des  Indes  orientales,  on  l’a  trans- 
porté en  Amérique  & particulié- 
rement au  Mexique,  au  Bréfil, 
aux  ifles  Antilles.  On  le  cultive 
dans  nos  ferres  chaudes.  Il  y en  a 
9 efpeces  au  Jardin  du  Roi.  Ces 
bâtons  de  Cafte  fulpendus  en 
grande  quantité  aux  arbres  agités 
par  les  vents , fe  heurtent  & font 
un  bruit  capable  d’étonner  le  voya- 
geur. La  pulpe,  féparée  de  la 
goufle  & de  la  graine , eft  la  fleur 
de  Cajfe  ou  Caffe  mondée.  Les  fruits 
nés  dans  leur  climat  naturel , ont 
toujours  un  dégré  de  perfeftion 
particulier.  La  Cafte  orientale  eft 
aulfi  la  plus  eftimée.  C’eft  un  pur- 
gatif fort  doux.  On  confit  la  pulpe 
avec  du  fucre.  La  fleur  d’Orange 
donne  à cette  confiture  une  odeur 
agréable.  On  confifoit  autrefois 
en  Amérique  les  bâtons  de  Cafte 
encore  verds,  & ils  étoient  un 
mets  fort  agréable , même  pour 
les  Européens.  Les  Juifs  chafles 
de  l’Amérique  , ont  emporté  avec 
eux  ce  fecret. 

Casse  en  bois.  On  retire  cette 
écorce  d’un  arbre  qui  croît  à Ma- 
labar, à Java,  dans  les  ifles  Phi- 
lippines. Elle  entre  dans  la  Thé- 
riaque. On  croit  que  les  Juifs  la 
failoient  entrer  dans  la  compofi- 
tion  de  l’huile  fainte. 

Casse  Giroflée.  C’eft  la  même 
étorce  connue  fous  le  nom  de 
Cannelle  Giroflée;  voyez  ce  mot. 

Casse  puante.  Les  feuilles  de 
ce  petit  arbrifteau  légumineux 
préfentent  une  Angularité  curieu- 
fe.  Dès  que  le  foleil  eft  couché  , 
elles  s’entaflent  les  unes  fur  les 
autres.  On  diroit  qu’elles  éprou- 
vent une  efpece  de  fommeil.  Le 
matin , leur  réveil  s’annonce  par 
l’épanouiflcment. 

CASSE-noifcttc.  Cet  oifeau  eft 
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une  efpecc  de  Grimpereau,  li  eft 
commun  aux  environs  de  SoifTons 
& de  Fontainebleau , conûruit 
fon  nid , établit  fon  magalin  de 
Noifettes  dans  un  trou  d'àrbre, 
dont  il  re'trecit  l’entrée  avec  de 
l’argille.  C'cft  un  plaiiir  de  lui 
voir  caflér  une  noifette.  Il  la  place 
dans  la  fente  d’un  arbre,  l’aflujct- 
tit  avec  (es  pattes,  parvient  à la 
cafler  I coups  de  bec  8c  en  mange 
l’amande 

CASSE-rtoix , Merle  de  rocher  oii 
de  montagne.  Çet  oifeau  fe  trouve 
en  Laponie.  Il  Tire  fon  noin  des 
Noix  dont  il  fe  nourrit.  On  le 
dit  fi  hardi,  que  lorfqu’on  mange 
dans  les  champs  ou  les  bois,  il 
vient  cnlevet  fur  la  table  ce  qu’il, 
peut  attraper. 

CASS1DE.  Ce  genre  d’infeôcs. 
eft  ainfi  nommé , parce  qu’il  cache 
fa  tète  fous  les  rebords  de  fon  cor- 
celet  en  forme  de  cafque.  Le* 
pays  étrangers  en  fourmuent  plu- 
fieurs  belles  cfpeces.  Ceux  que 
nous  trouvons  dans  ce  pays-ci  ont 
quelque  chofe  de  iingulier.  Leur 
larve , à l'aide  des  deux  fourches, 
qui  fe  trouve  à fon  extrémité  pof- 
térieure,  fe  fait,  avec  fes  excré- 
ments , une  efpecc  de  parafol  qui 
met  fon  corps  à l'abri  du  foleil  Se 
de  la  pluie.  Ce  pat  a fol  eft*  il  trop 
fèc,  elle  s’eu  debariaffe  & s’en 
donne  un  autre  plus  frais.  Cette 
larve  change  -,  pluûeurs  fois  de 
peau.  Les. chardons  8c  plantes  ver* 
ticillées  font  habitées  par  ces  in- 
feftes.  Il.y  en  a une  efpecc  dont 
k chryfalide  finguliere,  relfemble 
ï un  écuffon  d’armoitie.  C’cft 
elle  qui  nous  donne  la  Cafllde  pa- 
nachée. Elle  eft  trés-curieufc.  On 
çn  trouve  quantité  au  bord,  des 
étangs  fur  l'Aunée  des  prés.  : 

CASSINE,  ou.  Thi  de  la  mer 
du  Sud.  Les  Indiens  & habitants 
de  la  Caroline  yont.  en  cettains 
temps  de  l’année  fur  les  bords  de 
la  mer,  cueillent  les  feuilles  de 
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dette  plante , les  font  bouillir 
dans  une  chaudière  pleine  d’eau , 
s’afleient  autour  de  la  chaudière  , 
boivent  tour  à tour  cette  décoc- 
tion dans  une  grande  talfc  com- 
mune, vomiifent  fans  effort,  ni 
douleur,  continuent  cette  pur- 
gation deux  ou  trois  jours,  & s’en 
retournent  chez  eux  avec  une  braF 
fée  de  feuilles.  Les  Efpagnols  de 
Lima  prennent  la  Caftine  au  fucre 
avec  un  chalumeau , qui  fait  la 
ronde  pour  ne  pas  avaler  les  feuil- 
les , fur  lefquelles  on  remet  du 
fucre  &c  de  l’eau.  L'ufage  de  cette 
boiffoq  eft  falutaire  contre  les 
exhalaifons  des  mines  du  Pérou. 
L ‘Apalachine  n’cft  qu’une  cfpece 
de  Caftine. 

CASSIS.  Ce  petit  arbrifïcau, 
qui  croît  dans  nos  jardins,  a été 
vanté;  autrefois  comme  une  pana- 
cée univerfelle.  Le  diferédit  a fuc- 
céié  à l’enthoufiafme.  On  fait 
fipiplement  avec  fon  fruit  un  ra- 
tafia rrès-ftomachique. 
CASSONADE.  Voy.  Cakns 

à fucre, 

CASSUMMUNIAR,  ou  Caf 
min?r.  Cette  racine , que  les  An- 
glois  apportent  des  Indes  orienta- 
les , eft  regardée  comme  un  cor- 
reftif  du  Quinquina. 

. -CASTAGNEUX  , ou  Zou- 
chet.  Cet  oifeau  aquatique,  efpecc 
de  plongeon , ^it  fur  les  fleurs  8c 
fur  les  eaux  falées , fe  nourrit  de 
Chevrettes,  Ecreviffcs  6c  petits 
poifTons  , .ne  s’élevç  hors  de  l’eau 

Îue  fort  difficilement.  Une  fois 
ans  l’air , il  foutient  long-temps 
fon  vol , fait  fon  nid  dans  les 
marais  près  une  petire  motte  de 
terre.  La  chair  de  cet  oifeau , quoi- 
que gras,  a un  goût  de  fauvagine. 

ÇAST1NE.  Cette  pierre  cal- 
caire, jettée  dans  les  fourneaux 
des  groffes  forges  de  fer , abforbe 
les  acides  du  foufre  qui  eft  dans 
le  minéral,  6c  rend  le  fer  aigre 
& caffant. 

G a 
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CASTOR.  C'eft  un  animal 
amphibie,  doux,  paifible,  mais 
jaloux  de  fa  liberté,  induftrieux 
dans  l’indépendance  , trifte  8c 
abruti  dans  la  fervitude.  Il  fuit 
le  voifinage  des  lieux  habités , 
cherche  les  endroits  les  plus  foli- 
taires  pour  y vivre  en  fociété  avec 
fes  femblables.  Il  trouve  des  dou- 
ceurs dans  cette  vie  républicaine. 
C’eft  alors  qu’il  déploie  fon  adref- 
fe,  fon  intelligence  8c  toutes  fes 
qualités  focialès.  Lorfqu’unc  pe- 
tite bourgade  commence  à s’éta- 
blir, c’eft  toujours  fur  le  bord; 
d’une  riviere  que  les  Caftors  ft 
réunilTent  au  nombre  quelquefois 
de  1 ou  )oo.  L’endroit  le  moinÿ 
profond  eft  le  lieu  qu’ils  choifiîP 
lent  pour  fonder  leur  colonie  j 
c’eft  l’emplacement  deftiné  a la1 
conftruftion  de  leur  édifice.  Obli-1 
gés,  par  inftinéb,  de  vivre  dans 
Fair  8c  dans  l’eau  ; ils  font  tout  $ 
la  fois  les  architeftes  8c  les  ou- 
vriers de  leurs  petits  bâtiments/ 
Ils  en  ordonnent  8c  exécuteht  le 
plan.  Le  bien  commun  à la  petite' 
république  eft  le  premier  objet 
de  leurs  travaux.  Il  s’agit  de  conf- 
truire  une  digue.  Un  arbre  voifin 
de  la  rive  eft  marqué  pour  en  faire 
la  charpente.  Tous  le  mettent  à’ 
l'ouvrage.  Les  uns  rongent  le  pied 
de  l’arbre , de  manière  qu’il  puiffe 
tomber  dans  la  riviere  8c  la  tra- 
verfer.  Leurs  4 dents  rncifives 
font  leurs  feuls  inftruments  poür 
feier , couper , abattre.  L’arbre 
tombe,  on  élague  les  brariches 
pour  le  faire  porter  également 
dans  l’eau  dans  toute  fa  longueur. 
D’autres  , pendant  ce  travail, 
vont  dans  laeforêt  feier  des  pieux 
de  la  hauteur  néceffairé , les  ame-> 
nent  par  eau  entre  leurs  derfts. 
Arrivés  à la  digue,  ils  les  tien- 
nent perpendiculairement  dans 
la  rivière  , tandis  que  des  Caftors 
au  fond  de  l’eau  font  occupés  à 
creujer  1a  terre  avec  leurs  pattes 
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de  devant  armées  de  griffes,  poux 
que  le  pieux  puiffe  y entrer.  On 
enttelaffe  enfuite  les  pieux  avec 
des  branches.  On  remplit  les  in- 
tervalles avec  dé  la  terre  glaife. 
La  queue  du  Caftor  fert  de  truelle 
pour  gâcher  ce  maftic.  Le  génie 
de  nos  architeftes  a tout  prévu 
dans  la  conftruâion.  La  digue  eft 
foutenue  contre  l’effort  de  l’eau 
par  un  talus  dont  la  bafe  an 
pieds  de  largeur.  A la  fuperficie 
font  ménagées  deux  ouvertures, 
elles  fervent  à l’écoulement  8c  au 
niveau  de  l’eau.  Cet  ouvrage  pu- 
blic une  fois  conftruit , les  Caf- 
tors fe  réunifient  par  compagnies. 
Les  moins  nombreufes  font  de  6 
ou  8 ; les  plus  grandes  de  10 , 
toutes  compofées  d’un  nombre 
égal  de  mâles  8c  de  femelles.  Cha- 
que compagnie  conftruit  fa  petite 
maifonnette.  La  grandeur  eft  pro- 
portionnée au  nombre.  On  les 
établit  fur  un  pilotis  plein.  Tou- 
tes ont  une  forme  ovale  ou  ronde. 
Le  bois,  la  terre,  les  pierrailles 
font  les  matériaux  de  ces  édifices. 
Les  murailles  ont  jufqu’à  deux 
pieds  d’épaiffeur.  Le  deffus  de 
l’édifice  eft  formé  en  Voûte.  Il  y a 
deux  ouvertures.  L’une  eft  une 
fenêtre  qui  donne  fur  l’eau.  C’eft 
delà  qu’ils  prennent  les  bains,  en 
fê  plongeant  jufqu’à  la  moitié  du 
corps;  L’autre  les  conduit  à terre 
pour  aller  chercher  la  provifion. 
Quelques-unes  dé  ces  cabanes 
ont  deux  ôu  trois  étages.  11  y en 
à qui  ont  jufqu’à  10  pieds  de  dia- 
mètre. Leur  ouvrage  eft  fait  avec 
tant  de  propreté- 8é' de  foliditc  ; 
qu’on  y voit  par-tout  une  induf- 
trie  rivale  de  l’indaftrie  humaine. 
On  ménage  dans  chaque  cabane 
un  magafin  pour  la  provifion  de 
bouche.  Ce  font  des  écorces  d'ar- 
bre , du  bois  tendre.  On  les  ar- 
range en  pile;  afin  d’en  prendre 
facilement  au  befoin,  Çes  répu- 
bliques font  quelquefois  cOmpo- 
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Ces  de  io  ou  ij  cabanes.  Par- 
tout on  y voit  regner  la  paix , l’u- 
nion, la  concorde,  la  bonne  foi. 
Les  habitants  d’une  cabane  ne 
vont  point  piller  les  provilïons  de 
la  cabane  voifine.  Quelque  enne- 
mi vient-il  attaques  la  républi- 
ue , ils  s’avertiflent , frappent 
c la  queue  fur  l’eau  & fuient  au 
fond  de  la  riviere.  Les  chafleurs 
ou  les  torrens  ont-ils  endommagé 
la  digue , tout  le  peuple  amphibie 
travaille  à réparer  l’ouvrage  pu- 
blic. Point  d'infidélité  dans  les 
petits  ménages.  La  femelle  porte 
4 mois , met  bas  au  commence- 
ment du  printemps  tou;  petits, 
donne  tous  fes  foins  à l’éducation 
de  fa  progéniture.  Les  mâles  vont 
lè  promener , jouir  des  douceurs 
de  la  belle  faifon,  mais  revien- 
nent de  temps  en  temps  voir 
leurs  femelles.  Lorfque  la  petite 
famille  eft  en  état  de  fuivre  la 
’ mere,  elle  les  mene  promener, 
manger  du  poifTon,  des  Ecrevif- 
lès,  de  jeunes  écorces  d’arbres, 
Sc  les  fait  jouir  des  plaifirs  de  la 
terre  & de  l’eau.  Avec  quel  regret 
ne  voit-on  pas  faire  une  guerre 
mortelle  à ces  animaux  innocents 
ôc  induftrieux  ? C’eft  pendant 
l’hiver  qu’on  les  attaque,  parce 
que  leur  fourrure  n’eft  parfaite- 
ment bonne  que  dans  cette  faifon. 
On  les  tue  à l'affût.  On  leur  tend 
des  piégés.  Dans  le  temps  des  gla- 
ces on  détruit  leurs  cabanes.  Ils 
fuient  fous  l’eau.  On  fait  des  ou- 
vertures aux  glaçons.  On  s’y  met 
en  embufc'èSft  Sc  on  les  prend  au 
moment  oà^0t  viennent  refpiret 
l’air,  dont  ils  ne  peuvent  fc  paf- 
fer.  Lorfqu’on  en  a tué  un  trop 
grand  nombre  Se  que  la  fociété  eft 
affaiblie,  le:génie  de  ces  animaux 
fe  flétrit.  Ils  perdent  toutes  leurs 
qualités  fociales,  vivent  épars,  fe 
çonftruifent  fous  terre  un  fimple 
terrier  aboutiflant  à l’eau , qui 
leur  fert  d’étang.  Lors  dç  la  crue 
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des  eaux , ils  fc  retirent  dans  le 
haut  de  leur  terrier , qu’ils  conf- 
truifent  en  plan  incline.  Les  Caf- 
tors  fe  plaifent  dans  les  pays  froids. 
On  en  trouve  dans  l’un  & l’autre 
continent , depuis  le  j oe  dégré  de 
latitude  nord  jufqu’au  c>oc  Sc  au- 
delà.  Leurs  fourrures  font  d’au- 
tant plus  noires , qu’ils  habitent 
une  contrée  plus  froide.  A mefure 
qu’on  s’éloigne  du  nord , la  cou- 
leur s’éclaircit.  On  en  voit  chez 
les  Illinois  de  couleur  de  paille. 
La  fourrure  des  Caftors  eft  com- 
pofée  d’un  duvet  fin  qui  recouvro 
immédiatement  la  peau , Sc  d’un 
autre  poil  plus  grand.  On  emploie 
l’un  Sc  l’autre  dans  la  fabrique  des 
chapeaux.  Celui  de  deflous  le 
ventre  s’emploie  pour  les  chapeaux 
blancs , celui  de  deftus  le  dos'pour 
les  chapeaux  noirs.  On  file  celui 
des  côtés  qui  eft  plus  long.  On 
en  fait  des  bas , des  bonnets  , des 
gants  extrêmement  chauds.  Les 
Sauvages  du  Canada  s’habillent 
de  peaux  de  Caftor.  Le  poil  mis 
fur  la  peau  s’imbibe  de  leur  fueur  -, 
c’cft  le  Caftor  gras.  Les  Chape- 
liers en  font  grand  cas  ; ils  s’en 
fervent  pour  donner  plus  de  corps 
& de  liant  au  Caftor  fec , ( c’eft 
la  fourrure  enlevée  de  defTus  les 
animaux.  ) Les  Boiffeliers  font 
des  cribles  avec  la  peau  du  Caf- 
tor. Comme  il  vit  ^refque  con- 
tinuellement plonge  dans  l’eau, 
la  partie  antérieure  de  fon  corps 
jufqu’aux  reins  a le  goût  Sc  la 
confiftance  de  la  chair  des  ani- 
maux de  la  terre  8c  de  l’air.  Celle 
des  cuiffes  Sc  de  la  queue  tient 
de  celle  du  poifTon.  La  queue  eft 
comme  une  partie  de  poiffan  at- 
tachée au  corps  d’un  quadrupède. 

CASTOREUlCL  Cette  fubf- 
tance  fe  trouve  dans  4 poches  û- 
tuées  fous  les  inteftins  du  Caftor. 
Elle  eft  un  peu  fluide,  d’une 
odeur  fétide  Sc  pénétrante  , d’uq 
goût  âcre.  C’eft  la  pommade  d 
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femmes  Sauvages  du  Canada.  Du 
coton  trempé  dans  1 huile  de  Cat 
torcum  eft  excellent  dans  les  tin- 
tements d’oreilles.  Une  éponge 
trempée  dans  du  vinaigre  ou  l'on 
a fait  diffoudre  du  Caftoreum  , 
préfentéc  fous  le  nez , diflipe  la 
léthargie  occafionnée  par  les  va- 
peurs de  charbons  ou  de  matières 
en  fermentation. 

CASUEL.  Voyez  Casoa*.. 

CATACOUA.  Ce  bel  oifeau 
nous  vient  des  ifles  Moluques.  Il 
eft,  ainfi  que  le  Perroquet,  fuf- 
eeptible  d'éducation , ôc  répété  les 
mots  qu'on  lui  apprend. 

CATAIRE  , ou  herbe  aux  Chats. 
Elle  a , pour  les  Chats  , un  attrait 
lîngulier.  Ils  fe  roulent  deflus , 
font  mille  contorfions  de  carefie 
& la  mangent. 

CATAPHRACTUS.  Cepoif- 
fon  fe  pèche  à l'embouchure  de 
l’Elbe.  Il  vit  de  Squilles  & de  pe- 
tits poifions , ce  qui  rend  fa  chait 
douce  & délicate.  Il  eft  du  goût 
des  habitants  de  la  Nort-Hollan- 
de.  Les  Anglois  le  nomment  à 
fos^e. 

CATAPUCE.  V.  Épur-ge. 

CAVIAR.  Ceft  une  ef- 

}>ece  de  fromage  préparé  par 
es  Hollandois  avec  les  œufs  d’Ef- 
turgeon.  Audi -tôt  qu'ils  ont 
fait  une  pêche  abondante  de  ce 
poilfon,  ils  les  ouvrent,  pren- 
nent les  œufr,  les  lavent  avet  du 
vin  blanc  , en  enlevent  les  liga- 
ments fie  les  pellicules  qui  fervent 
d'enveloppe , les  font  lecher , les 
mettent  enfutte  dans  un  vaifleau 
percé  de  petits  trous , les  falent , 
les  écrafcnt , en  font  fortir  toute 
l’humidité.  Les  œufs  prennent 
alors  une  certaine  confiftance. 
C'eft  le  Caviar.  Les  Hollandois  le 
mettent  dans  des  barriques  fie  en 
font  un  commerce  confidérablc. 
Les  Mofcovites  trouvent  ce  mers 
très-délicat , 8e  en  confomment 
beaucoup  pendant  leurs  trois  ca- 
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limes,  dont  ils  font  rigides  ob- 
fervateurs. 

CAVILLONE.  Ce  poiffon  eft 
une  efpece  de  Surmulet voyez 
ce  mot. 

CAUMOUN.  Efpecç  de  choux 

Îalmifte  qui  croît  en  Guyane. 

.es  Sauvages  emploient  les  feuil- 
les à couvrir  les  maifons.  Les 
amandes  dépouillées  de  leurs  pel- 
licules , pilées  ôc  écrafées,  don- 
nent une  huile  d’une  qualité  ap- 
prochante de  celle  de  l'huile  d’o- 
live. Les  pellicules  infufées  fie 
agitées  dans  de  l'eau  chaude,  lui 
donnent  la  couleur  & la  confif- 
tance  du  chocolat.  Les  Sauvages 
ont  beaucoup  de  goût  pour  cette 
boiflon. 

CAURIS.  Voyez  Pucslage. 
CAYMAN.  Cette  efpece  de 
Crocodile  eft  la  plus  grande  8c  la 
plus  forte.  On  en  voit  aux  Antil- 
les , fur  le  bord  de  la  riviere  des 
Amazones , en  Afrique , dans 
l’ifle  de  Ceylan , qui  ont  jufqu'à 
if  pieds  de  longueur.  La  cuiralTe 
qui  recouvre  le  deflus  de  leur 
corps,  réfifte  à la  balle  du  mouf- 
quet.  La  peau  du  ventre  eft  ten- 
dre. En  l'attaquant  par  cet  endroit, 
on  le  perce aifément. Cet  animal, 
fur  terre,  court  très-vite  en  ligne 
droite.  Le  moyen  d’échapper  à fa 
pourfuirc  eft  de  faire  des  détours. 
Il  ne  fc  retourne  que  très-diffici- 
lement. Il  joint  la  rufe  à la  force, 
fc  laifle  flotter  au  gré  de  l’eau, 
les  yeux  demi  fermés.  On  diroit 
d’une  piece  de  bois  flottante.  Il 
furprend  ainfi  les  nageurs.  D’un 
feul  coup  de  dent  il  leur  emporte 
une  cuifiê  ou  la  moitié  du  corps, 
faifit  par  le  mufeau  les  Bœufs  ou 
Vaches  qui  boivent  fur  le  bord 
des  fleuves,  les  entraîne  au  fond 
des  eaux , les  noie  8c  les  dévore. 
Il  y a des  Nègres  fi  hardis , que 
le  bras  Amplement  garni  d’un 
morceau  de  bois  creux  , ils  oient 
attaquer  le  Cayman , le  lui  plop- 
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gent  dans  la  gorge , lui  tiennent  telles  que  celles  des  Toucans , 
ainfi  la  gueule  ouverte  & le  noient,  des  Perroquets  , des  Phénicoptc- 
La  chair  de  ces  animaux  eft  co-  res , des  Arras  8c  autres.  Ils  les 
riace  8c  d'un  goût  mufqué,  ainfi  font  quelquefois  de  fils,  d’écorce, 
que  fes  oeufs.  Cette  odeur  eft  a fiez  les  garniilent  de  griffes  d'animaux, 
forte  pour  fe  faire  fentir  à plus  Les  Sauvages  Américains  don- 
de  roo  pas.  nent  en  ligne  de  paix,  une  ccin- 

CAYOPOLLEN.  Efpece  de  ture  ornée  d’un  cordon  de  petites 
petit  Didelphe  i voyez  ce  mot.  coquilles  nacrées,  connues  fous  le 
CÉDRAT.  Efpece  de  Citron - nom  de  Cauris  ou  Pucelage.  W oyez 
nier  i voyez  ce  mot.  Pucelage. 

CEDRE.  Cet  arbre  croît  dans  Ceinture  de  virginité.  C’étoit 
l’un  8c  l’autre  continent  , mais  chez  les  Romains  une  ceinture 
fous  les  climats  chauds.  Les  fleurs  blanche  de  laine  de  Brebis,  nouée 
mâles  Tiennent  féparément  des  du  nœud  fingulier  que  l'on  nom- 
fleurs  femelles  fur  le  même  indi-  moit  le  noeud  d‘ Hercule.  L’hiftoire 
vidu.  Cet  arbre  croît  allez  vite , ne  nous  apprend  pas  celui  des 
s’accommode  de  terreins pierreux,  travaux  d'Herculc  auquel  cet  cm- 
âtides.  Son  bois  eft  odoriférant,  blême  fait  allufion.  Le  mari  dé- 
xéfineux.  Non  fujet  à être  atta-  lioit  ce  nœud  la  première  nuit 
que  par  les  infeftes,  il  eft  excel-  du  mariage,  8c  la  tendrefle  de 
lent  pour  la  charpente  8c  dans  l’époufe  étoit  un  sûr  garant  de  fa 
la  conftruâion  des  vaifteaux.  Ce  fidélité.  Aujourd’hui , chez  cer- 
bois  eft  léger.  On  en  fait  de  jolis  tains  peuples  , c’eft  un  préfent 
ouvrages  de  marqueterie  8c  de  ta-  qu’un  mari  jaloux  fait  quelque- 
blctterie.  Les  Anglois  mettent  fois  à fa  femme  le  lendemain  de 
leur  punch  8c  autres  liqueurs  for-  fes  noces.  La  jaloufie  tyranni- 
tes  dans  des  barils  faits  partie  de  que  lui  fait  tenir  fous  clef  la 
douves  de  Cedre , partie  de  bois  vertu  de  fa  femme, 
blanc.  Cette  liqueur  y acquiert  CÉLERIN,  ou  Harengade.  Ef- 
un  goût  très-agréable.  pece  de  Sardine  alfez'  délicate. 

CÉDRIA.  Cette  réfine,  nom-  Celle  de  la  Méditerranée  eft  plus 
mée  auifi  Manne  mafiiehine  , dé-  délicate  que  celle  de  l’Océan, 
coule  naturellement  ou  par  inci-  CENDRES  bleues.  C’eft  une 
fion  du  Cedre.  Les  Egyptiens  chaux  de  cuivre  que  l’on  trouve 
l’employoient  dans  les  embaume-  dans  les  mines  fous  la  forme  d’une 
ments.  pierre  qui  fe  réduit  aifémenr  en 

CEIBA , ou  Seiba.  Cet  arbre , poudre.  On  les  emploie  en  dé- 
de  la  famille  des  Mauves,  croît  trempe  pour  la  peinture  des  dé- 
cn  Amérique  8c  en  Afrique  juf-  corations  de  théâtre.  Ces  cendres 
qu’à  la  hauteur  de  no  pieds.  Son  fe  diftinguent  facilement  du  bleu 
tronc  a jufqu’à  il  pieds  de  dia-  d’Outremer. 
métré.  On  en  fait,  au  Sénégal,  Cendres  de  Syrie,  ou  du  Levant. 
à Congo , des  pirogues  à voiles  Ce  font  les  cendres  d’une  Ro- 
de to  à 5o  pieds  de  longueur  fur  quette  de  mer.  On  en  faifoit 
1 o de  largeur.  Elles  portent  100  ufage  autrefois  dans  les  verreries 
hommes.  8c  lavonneries,  avant  la  décou- 

CEINTURE  des  Sauvages.  Ces  verte  de  la  foude.  Elles  contien- 
pieces  faites  pour  cacher  leur  nu-  nent  peu  de  fel. 
dite,  font  tilfues  de  plumes d’oi-  CÉOAN.  Cet  oifeau  des  In- 
feaux  de  la  plus  belle  couleur,  des  imite,  dit-pn,  les  fons  de 
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la  voix  humaine  ôc  fe  plaît  à fui- 
vxe  les  paffants.  » 

CEPPHUS.  Cet  oifeau  aqua- 
tique profite  de  la  crainte  qui 
réunit  les  petits  poiflons  pourlui- 
vis  par  le  Thon , pour  les  attra- 
per Se  s’en  nourrir.  11  cft  fi  peu- 
reux, qu’à  l’éclat  d’un  coup  de 
tonnerre  il  tremble  dans  l'on  vol 
& tofîibc  comme  s’il  éloit  mort 
fur  la  furface  de  l’eau.  Sa  chair 
eft  allez  bonne , fi  on  en  excepte 
le  croupion. 

CÉRAUNIAS.  Voyez  Pier- 
res de  tonnerre. 

CERC.ELLE , ou  Sarcelle.  On 
trouve  de  ces  oifeaux  aquatiques 
aux  Indes , en  Amérique , en 
Europe.  Il  y en  a dont  la  chair 
eft  tres-bonne  , telles  font  celles 
de  la  Louyfiane,  de  France,  de 
Cayenne.  Elans  cette  Iile,»c’eft 
prefque  le  feul  gibier  qui  foit 
délicat.  En  général  le  gibier  y eft 
huileux , coriace  & d’une  odeur 
mufquée. 

CERCERELLE.  Voy.  Quer- 

CERELIE,. 

CÉRÉBR1TE.  Voyez  Méan- 

DR1TE. 

CÉREIBA.  Efpece  de  Man- 
glier;  voyez  ce  mot. 

CERr.  Cet  animal  innocent, 
tranquille,  anime  la  folitude  des 
forêts.  11  a tous  les  fens  exquis, 
l’oeil  bon,  l’odorat  fin,  l’oreille 
délicate.  Avant  que  de  fortir  du 
bois , il  examine  fi  rien  ne  peut 
l’inquiéter.  D’un  naturel  doux , 
fociable,  il  s’apprivoife  aifément, 
n’eft  craintif  Sc  fugitif  qu’autant 
qu’on  le  pourfuit.  Scnfiblc  au  fon 
du  chalumeau  des  bergers , il  l’é- 
coute avec  plaifir.  Les  chafleurs 
ont  quelquefois  recours  à cet 
artifice  pour  le  raffurer.  Sa  fe- 
melle eft  la  Biche.  Elle  ne  met 
bas  qu’un  Faon.  La  tête  des  Cerfs 
cft  parée  plutôt  qu’armée  d’un 
bois  vivant.  Il  croît  Sc  pou  (Te 
gomme  le  bois  d’un  arbre.  Ll’a- 
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bord  tendre  comme  de  l’herbe,' 
il  fe  durcit  comme  le  bois.  La 
peau  qui  le  couvre  dans  fa  croif- 
fance , garnie  d’un  poil  ferré , gris , 
fe‘  détache  comme  une  écorce, 
lorfque  le  bois  a pris  tout  fon 
accroifl'cment.  Le  Cerf  frotte  fa 
tête  contre  les  arbres  pour  s’en 
débarrafler.  Son  bois,  ainfi  que 
les  végétaux , tient  de  la  nature 
du  fol.  Il  eft  grand,  léger,  ten- 
dre dans  les  pays  fertiles  & humi- 
des i dur,  court,  pefant,  fec 
dans  les  pays  ftériles.  Au  prin- 
temps les  bois  des  Cerfs,  fe  déta- 
chent & font  chaffés  pat  de  nou- 
veaux bois,  comme  une  dent  l’eft 
de  fon  alvéole  par  une  autre. 
Chacun  des  deux  côtés  tombe  à 
quelques  jours  de  diftance  l’un 
de  l’autre.  Leur  bois  tombe  d’au- 
tant plutôt  que  l’hiver  a été  plus 
doux.  Ils  fe  fauvent  dans  les  tail- 
lis pour  refaire  leur  bois  pendant 
l’cté , trouvent  alors  une  nourri- 
ture abondante  & réparent  leur 
force  perdue  pendant  l’hiver.  La 
furabondance  de  la  nourriture  les 
rend  propres  à fatisfaire  aux  ébats 
amoureux.  Ils  entrent  en  rut  au 
commencement  de  Septembre , 
raient  d’une  voix  forte  , donnent 
la  tête  contre  les  arbres , paroifi- 
fent  tranfportés,  furieux.  Nuit 
& jour  ils  font  fur  pied , ne  font 
que  marcher,  courir,  combattre 
& jouir.  On  voit  les  rivaux  fe  pré- 
cipiter les  uns  fur  les  autres,  fe 
porter  à coups  d’andouilleres  des 
bleflurcs  profondes.  Leurs  bois 
s’entrelaffent  quelquefois  enfem- 
ble.  Ils  ne  peuvent  fe  dégager , & 
font  tous  les  deux  dévores  par  les 
Loups.  Les  Cerfs  les  plus  vieux 
fe  rendent  toujours  les  maîtres. 
Les  jeunes  ne  peuvent  jouir  que 
de  plaifirs  dérobés  & accompa- 
gnés de  crainte.  Ils  fautent  à la 
hâte  fur  la  Biche , pendant  que 
les  vieux  Cerfs  fe  livrent  bataille , 
& s’enfuient  cn(uitç  au  plus  vîte. 
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Cette  effervefccnce  amoureufe 
ne  dure  que  trois  feinaines.  Ils 
font  alors  A fatigués,  fi  maigres, 
qu’il  leur  faut  du  temps  pour 
reprendre  des  forces.  Quelques 
Biches  tâchent  de  fe  dérober  avec 
de  /eunes  Cerfs  dans  le  fond  des 
forêts.  Ces  jeunes  amants  font 
plus  confiants  que  les  vieux , 
qui,  plus  ardents,  ont  fouvent 
plufieurs  Biches  à la  fois.  L’a- 
mour feul  affoiblit  le  goût  qu’ont 
ces  animaux  pour  vivre  en  focié- 
té.  Les  rigueurs  de  l'hiver  les 
réunifient.  Ils  fe  mettent  en  har- 
des au  mois  de  Décembre , fe 
réunifient  en  troupes , fe  tiennent 
ferrés  les  uns  contre  les  autres , 
s'échauffent  de  leur  haleine.  Le 
Cerf  peut  vivre  } y à 40  ans.  Cet 
animal  efi  fi  léger  8c  a les  mufcles 
£ .vigoureux,  qu’il  faute  des  haies 
& des  murs  de  plus  de  6 pieds  de 
hauteur.  Il  devient  familier.  On 
l'éleve  dans  les  parcs.  Il  vient  à 
la  voix.  On  a été  tenté  d’eflàycr  fi 
on  pourrait  le  monter.  On  en  fit 
Jcller  8c  brider  un  qui  étoir  fa- 
milier. On  fc  flattoit  du  pjaifir 
de  faire  des  courfes  avec  cet  ani- 
mal. Mais  à l'inftant  où  on  vou- 
lut monter , il  fe  coucha  à terre 
ôc  ne  voulut  point  porter  le  ca- 
valier. On  voit  dans  les  écuries 
de  Chantilly  deux  petits  Cerfs 
que  l’on  drefle  pour  l’attelage. 
Voyez  Biche,  Faon,  Daguet. 

Cerf  du  Gange , ou  Axis.  Ces 
animaux  paroiflent  faire  la  nuance 
entre  les  Cerfs  8c  les  Daims.  Quoi- 
qu’originaires  des  pays  chauds  de 
l’Afic,  ils  multiplient  très-bien 
à la  Ménagerie  de  Verfailles,  où 
on  les  voit.  Pour  décider  fi  c’cft 
une  efpece  tout-à-fait  différente 
du  Cerf  & du  Daim,  il  faudrait 
mettre  ces  animaux  dans  le  cas 
d’être  prefles  par  le  defir  de  la  na- 
ture. S’ils  s’y  refufoient , la  preuve 
négative  feroit  certaine.  Les  Axis 
fc  trouvent  fréquemment  dans 
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les  pays  chauds.  Les  Daims  & 
les  Cerfs  fe  trouvent  au  contraire 
plutôt  dans  les  pays  froids  8c  fous 
les  zonô*  tempérées. 

Cerf  -volant.  Nous  n’avons  pas 
dans  ce  pays-ci  d’infeftes  coléop- 
tères plus  grands.  Ils  naiflent  de 
gros  vers  qui  logent  fous  l’écorce 
8c  dans  l’intérieur  des  vieux  ar- 
bres, les  rongent,  les  réduifent 
en  tan,  s’y  transforment  en  chry- 
falidcs  8c  enfin  en  Cerfs-volants. 
Ces  Scarabés  fe  nourriflént  de  la 
liqueur  qui  découle  des  Chênes , 
la  fuccnt  avec  leur  trompe  ou 
langue.  Leurs  cornes  mobiles  pin- 
cent vigoureufement.  La  femelle 
dépofe  fes  œufs  dans  les  vieux 
arbres , tels  que  le  Chêne , le 
Frêne  8c  les  troncs  d’arbres  pour- 
ris. La  différence  dans  la  forme 
des  cornes  a fait  donner  à quel- 
ques-uns de  ces  infeâes  les  noms 
de  Biche , de  Chevrette. 

Cerf -volant  d'or  des  Hottentots. 
On  prétend  que  la  fuperftition 
des  Hottentots  va  jufqu'à  adorer 
comme  un  dieu  cet  infeôe  , re- 
vêtu des  plus  riches  couleurs.  S’il 
en  entre  un  dans  leur  habitation  , 
ils  lui  immolent  un  Bœuf.  Ils 
regardent  comme  un  faint  per- 
fonnage  celui  fur  lequel  il  va  fe 
placer  par  hafard.  Fut-ce  le  plus 
grand  fcélérat  de  la  terre,  on 
lui  décerne  des  honneurs.  On  lui 
attache  avec  refpeél  au  col  la 
peau  du  ventre  d’un  Bœuf  im- 
molé au  Dieu  Efcarbot.  Fier  de 
cet  honneur,  8c  cependant  mo- 
defte  , le  favori  de  la  divinité 
garde  cette  peau  fur  lui  jufqu’à 
ce  qu’elle  tombe  en  pourriture. 

CERISIER.  On  fait , avec  le 
jus  de  Cerife  , ( en  y ajoutant  du 
fucre  8c  le  failant  fermenter,  un 
vin  de  Cerife  très-agréable  à boire 
8c  qui  peut  fe  conlcrver  plufieurs 
années.  L’efpece  de  Ccrifier  à 
fleurs  doubles  ne  porte  point  de 
fruit.  Il  fait  ornement  dans  les 
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al  lées , par  fes  belles  grappes  de 
fleurs  doubles  & d’un  blanc  écla- 
tant. Il  y a une  cfpcce  de  Ccri- 
fier  fauvage  qui  nous  fournit  le 
bois  de  Ste  Lucie  ; voyez  ce  mot. 

CÉTÉRACH,  Doradille,  Sco- 
lopendre vraie.  Cette  plante , efpece 
de  Capillaire  qui  croît  dans  les 
mafures  & fur  les  rochers , prife 
en  infufion  le  marin  à jeun  à la 
dolc  de  i tafles , reuflît  merveil- 
l.-ufcment  dans  la  gravelle. 

CÉVADiLLE,  ou  petit  Orge. 
La  graine  de  cette  plante , qui 
nous  vient  du  Sénégal , abonde  en 
particules  âcres , qui  la  rendent 
propre  à faire  mourir  les  Poux  Sx 
Punaifes. 

CHABOT,  Ane,  tête  et  Ane. 
Cepoifîon  fc  trouve  dans  les  ruif- 
féaux  & les  fleuves  pierreux,  fe 
tient  prefque  toujours  au  fond  de 
l’eau , fc  nourrit  d'infe&es  aqua- 
tiques, fc  cache  fous  les  pierres , 
fe  laisfe  prendre  difficilement  à 
l’hameçon  ; on  le  prend  à la  naffe. 
Les  noms  d'Ane , de  tête  i' Ane  lui 
ont  été  donnés  de  la  grofleur  de 
fa  tète. 

CHACAL.  Cet  animal  fe 
trouve  en  Afrique  , en  Afie  , en 
Barbarie , en  Petfe,  en  Sicile, en 
Arménie.  Il  cft  plus  fort , plus 
vigoureux  fous  les  climats  les  plus 
cliauds.  Son  poil  eft  quelquefois 
d’un  jaune  doré  , ce  qui  l’a  fait 
nommer  aufiS  Loup  doré.  Le  Cha- 
cal tient,  par  fon  naturel,  le  mi- 
lieu entre  le  Loup  Sx  le  Chien. 
Il  joint  à la  férocité  du  Loup  un 

Îeu  de  la  familiarité  du  Chien. 

1 aboie  comme  lui , hurle  com- 
me le  Loup,  va  toujours  en  trou- 
pes de  $o  ou  40,  Sx  quelquefois 
ioo,  fait  la  chaffe  au  gibier , à la 
volaille  , qu’il  enîeve  prefque  fous 
les  yeux  de  l’homme.  Ces  troupes 
de  brigands  entrent  hardiment 
dans  les  bergeries,  les  étables, 
les  écuries,  emportent  quelques 
3-iitnaux.  A défaut  de  proie  ils 
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le  jettent  fur  les  cuirs , harnois, 
bottes , fouliers , pillent  tout  ce 
qu’ils  trouvent  à dévorer.  Il  faut 
battre  la  terre  fur  les  lieux  des 
fépultures , y mettre  des  épines 
pour  empêcher  les  Chacals  d’y 
fouiller  Sx  de  dévorer  les  cadavres. 
Lorfqu'ils  y ont  une  fois  pris 
goût,  on  les  voit  travailler  plu- 
lieurs  enlémble , gratter  les  terres 
fc  exhumer  les  corps  avec  des  cris 
lugubres.  Ils  fuivent  les  armées, 
les  caravanncs , pour  fe  nourrir 
de  chair  humaine. 

CHAIR  foffile,  ou  de  montagne. 
On  défigne  fous  ce  nom  une  ef- 
pece d’ Amiante  à feuillets  folidec 
& épais. 

CHAMEAU  fie  Dromadaire. 
Ces  animaux  ne  font  qu’une  va- 
riété de  la  même  efpece  & mul- 
tiplient très-bien  enfemble.  On 
a vu  à Paris  en  1 7 j t , un  Chameau 
mâle  fc  un  Dromadaire  femelle, 
entre  lefquels  regnoit  la  paffion 
la  plus  tendre.  Ce  n’étoit  qu’af- 
fcétion,  careffes.  L’abfence  étoit 
pour  eux  un  tourment  cruel.  On 
vit  «naître  de  leurs  amours  un 
petit  Chameau.  Ce  phénomène 
eft  d’autant  plus  curieux,  que  les 
animaux  naturels  aux  climats 
chauds , tranfportés  dans  des  pays 
froids  Sx.  tempérés , y perdent  la 
faculté  d’engendrer.  Les  Singes, 
Perroquets  ôc  autres  animaux  en 
donnent  des  preuves.  Le  Chameau 
fe  reconnoit  à fes  deux  boflTes  fur 
le  dos.  Le  Dromadaire  n’en  a 
qu’une.  Le  naturel  de  ces  animaux 
eft  le  même,  ils  font  doux,  cou- 
rageux. La  gaieté  leur  fait  fup- 
porrer  les  plus  rudes  fatigues. 
Dans  les  caravannes,  au  milieu 
des  fables , il  ne  faut  que  chan- 
ter, fiffler,  pour  les  encourager. 
Les  traitements  durs  les  rebutent. 
Ils  ont  de  la  mémoire.  Dans  le 
temps  du  rut,  où  leur  naturel  de- 
vient un  peu  plus  féroce , ils  fe 
vengent,  failîffent  leur  conduc,- 
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teur  avec  les  dents,  le  jettent 
contre  terre  , le  tuent.  Ceux  qui 
n’ont  pas  été  châtrés , fe  portent 
plutôt  à cet  excès  de  fureur  que 
les  autre.,.  Les  femelles  donnent 
un  lait  très  falutaire.  On  attribue 
à l’ufage  de  ce  lait  l’exemption  de 
plulicuis  maladies  de  la  peau  com- 
munes chez  les  Arabes,  telles 
que  la  lepre  , les  dartres , la  galle. 
Leur  chair  eft  auffi  très-bonne. 
Ces  quadrupèdes  varient  pour  la 
grandeur , pour  la  force  , fuivant 
le  climat  fous  lequel  ils  font  nés. 
Les  uns  font  grands , forts  , por- 
tent des  poids  fi  confidérables , 
qu’on  les  a nommés  Navires  de 
terre.  C’eft  dans  des  paniers  fuf- 
pendus  à leurs  bolfes,  que  l’on 
s’alfied.  Les  autres  plus  maigres , 
moins  grands,  font  d’excellents 
coureurs.  Us  font  jufqu’à  if  Se 
30  lieues  par  jour.  Une  heure  de 
repos,  une  pelotte  de  pâte  leur 
fuffit  chaque  jour.  Ils  font  fingu- 
lierement  appropriés  aux  climats 
arides  & brûlants  fous  lequel  ils 
vivent  ; ils  peuvent  relier  9 ou  10 
jours  fans  boire , même  en  fup- 
portant  les  plus  rudes  fatigues. 
Cette  propriété  dépend  de  ce 
qu’outre  les  4 eftomacs  qui  leur 
lont  communs  avec  les  animaux 
ruminants , ils  ont  une  je  poche 
qui  leur  fert  de  réfervoir  pour 
l'eau , qu’ils  boivent  en  grande 
quantité.  Lorfqu’ils  ont  foif  8c 
qu’ils  veulent  broyer  leurs  ali- 
ments , ils  font  revenir  dans  leur 
bouche  une  certaine  quantité 
d’eau.  Ces  animaux  font  fi  grands , 
qu’on  ne  pourroit  pas  les  charger 
aifément.  On  les  drelfe  à s’accrou- 
pir. Lorfque  le  Chameau  fe  fent 
chargé  au-delà  de  fes  forces , il 
fe  rebute,  cherche  à fe  relever, 
donne  des  coups  de  tête  ; fi  on  le 
furcharge  malgré  lui , il  jette 
alors  des  cris  lamentables , pro- 

Îres  à attendrir  un  maître  injufte. 
,a  palfion  de  l’amour  produit  en 
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lui  un  effet  fingulier.  Vers  la 
mi-janvier,  dans  le  temps  du  rut 
qui  dure,  t ou  3 mois,  il  baille 
fréquemment,  écume  continuel- 
lement. Le  toupet  de  fa  tête  eft 
toujours  mouille  de  fueur.  Il  mu- 
git comme  le  Taureau.  On  voit 
l’ortir  de  fa  bouche  1 grofles  vef- 
fies  rouges.  11  perd  l’appétit , mai- 
grit , fes  bolfes  deviennent  chan- 
celantes. Son  poil  tombe.  On  le 
ramafie  avec  grand  foin.  L’on  en 
fait  des  étoffes.  Il  entre  dans  la 
fabrique  des  chapeaux  de  Caude- 
bec.  Le  temps  du  rut  paffé,  l’a- 
nimal reprend  fes  forces  8c  fon 
embonpoint.  Son  poil  renaît. 
L’appétit  lui  revient.  Il  mange 
alors  jufqu’à  30  livres  de  foin  par 
jour.  La  durée  de  fa  vie  eft  à peu 
près  de  50  ans. 

C HAMŒRODENDROS.  V. 

Æcolethron. 

CHAMOIS,  Yfa,d , Chèvre  des 
Alpes.  Ces  animaux  fauvages  fe 
plaifent  dans  les  lieux  les  plus  cf- 
carpés,  au  milieu  des  précipices. On 
en  voit  fur  les  Alpes , les  Pyrénées. 
Timides,  alertes,  méfiants,  ils 
vivent  en  troupe , redoutent  la 
grande  ardeur  du  foleil , ne  vont 
paître  l’herbe , chercher  des  ra- 
cines que  le  matin  & le  foir.  Pen- 
dant que  la  troupe  mange  tran- 
quillement, il  y en  a toujours  un 
qui  fait  le  guet.  Au  moindre  dan- 
ger il  les  avenir  par  un  fifftement, 
& la  troupe  fuit  de  rochers  en 
rochers.  Ils  vont  par  bonds , par 
fauts.  Leurs  jambes  vigourmtfes 
font  l’effet  d'autant  de  renorts 
qui  rallentiffent  les  fecouflcs  ter- 
ribles qu'ils  éprouvent  en  fe  pré- 
cipitant. A les  voir  fauter  ainfi 
au  milieu  des  précipices,  on  di- 
roit  qu’ils  ont  des  ailes.  La  chaffe 
en  eft  très-dangereufe.  Les  Chiens 
ont  bien  de  la  peine  à les  join- 
dre. Le  chaffeur  eft  expofé  à tout 
moment  au  bord  des  prcciptces. 
L’animal  furpris  dans  un  détroit^ 
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cherche  à fe  fauver  , s’élance  far 
le  chaffcur,  le  renverfe  au  milieu 
des  rochers.  On  n'a  d’autre  ref- 
fource  que  de  fe  coucher  ventre 
à terre.  Le  fcl , dont  ces  animaux 
font  très-friands  , fert  d’appas 

Îour  les  attirer  dans  les  pièges. 

,c  mois  de  Septembre  eft  le  temps 
de  leuts  amours.  La  femelle  porte 
9 mois-  Elle  n’expofe  point  les 
jeunes  Chamois  fur  le  penchant 
des  rochers  efearpés , qu’ils  ne 
foient  affez  forts  pour  lupportcr 
toute  la  fatigue  8c  le  péril  de  ces 
courfes  vagabondes.  Ces  animaux 
pris  jeunes  , font  fufceptibles  de 
s’apprivoifer.  Les  ennemis  les 
plus  redoutables  pout  le  Chamois 
font  les  Loups  cerviers  & le 
Laemmer-Geyer.  On  fait,  avec 
les  cornes  de  Chamois , des  pom- 
mes de  canne.  Leur  peau  s’em- 
ploie pour  faire  des  gants,  bas, 
culottes.  On  prétend  que  leur 
fiel  détruit  les  taies  des  yeux  , ôc 
guérit  la  r.yâalopie,  maladie  fn- 
gulicre,  dans  laquelle  la  vue  s’af- 
foiblit  au  foleil  couchant , au 
point  que  l’on  ne  voit  plus  à fe 
conduire. 

CHAMPIGNON.  On  a long- 
temps méconnu  la  nature  de  cette 
plante.  Les  obfervations  mierpf- 
copiques  ont  fait  rcconnoître 
qu’elle  étoit  pourvue  de  fleurs  8c 
de  graines.  Elle  varie  prodigieufe- 
mentpour  la  forme,  la  couleur, 
la  grandeur.  La  différence  la  plus 
eflentielle  dans  cette  claflc  ré- 
fulte  des  qualités  utiles  ou  nuill- 
bldl.  Les  uns  font  des  aliments 
agréables,  tels  que  les  Champi- 
gnons qu’on  éleve  fur  couches , 
les  Mouflerons,  les  Morilles,  les 
Truffes.  Un  très-grand  nombre 
d’autres  aflez  femblables  pour  la 
forme  & l’odeur  aux  Champi- 
gnons cultivés , contiennent  un 
poifon  mortel  8c  produifent  les 
effets  les  plus  terribles.  Ces  effets 
font  la  tçnfion  de  l’eftomac , du 
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bas  ventre , les  tranchées , une 
foif  violente,  l’évanouiffement, 
le  tremblement  de  toutes  les  par- 
ties du  corps,  le  hoquet,  la  gan- 
grène & la  mort.  Il  n’y  a d’elpé- 
rance  que  dans  la  promptitude 
des  remèdes.  Le  plus  puiflant  eft 
le  vomitif.  Il  débarralfe  l’eftomac 
de  ce  poifon  corrolif.  On  peut 
avoir  recours  à du  fcl  matin  fondu 
dans  de  l’eau  ried*.  Il  faut  en 
boire  grande  quantité  à défaut 
d’autre.  On  emploie  enfuite  les 
adouciffants , tels  que  le  lait,  les 
favonneux , les  cataplafmes  émol- 
lients. Avec  quelle  précaution  ne 
doit-on  pas  ufer  d’un  aliment  fi 
voiiin  du  poifon  î On  ne  doit 
manger  des  meilleures  efpccei 
qu’avec  modération , après  les 
avoir  bien  lavés  dans  de  l’eau  pour 
les  débarraffer  des  parties  caufti- 
ques,  ou  qu’ils  peuvent  avoir, 
ou  qu'ils  auront  reçu  par  le  voi- 
fînage  de  quelques  mauvaifes  cf- 
peces. 

Champignons  de  mer.  Ils  de- 
viennent d’autant  plus  curieux  îc 
plus  chers , qu'ils  font  portés  fur 
un  pédicule  creux. 

CHANVRE.  I*s  fleurs  mâles 
8c  les  fleurs  femelle*  de  cette 
plante  naiflcnt  fur  des  tiges  diffé- 
rentes. On  arrache  les  premières, 
qui  portent  les  étamines  ou  fleuts 
mâles.  Les  gens  de  la  campagne 
nomment  ce  Chanvre  , mais  im- 
proprement , Chanvre  femelle.  Il* 
donnent  le  nom  de  mâle  à celui 
ui  porte  les  graines.  On  retire 
u Chanvre  de  la  toile  plus  ou 
moins  belle,  fuivant  la  nature  de 
la  graine  8c  du  terrein , la  culture 
& les  préparations  que  l’on  donne 
au  Chanvre.  Aufli-tqt  qu’il  eft 
mûr  8c  qu’on  l’a  cueilli,  on  le 
met  rouir  dans  l’eau.  Le  Chanvre 
qui  fe  rouit  le  plus  promptement 
eft  le  meilleur  . L’eau  diffout  la 
partie  gommeufe  qui  attache  les 
ils  à l’écorcc.  On  fait  féchcr  le 
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Chanvre  au  foleil.  On  le  bat  fous 
la  Maque.  La  partie  ligneufe  fe 
fépare.  Il  ne  reftc  à la  main  que 
la  filaffe  compofée  des  brins  de 
l’écorce.  Ces  brins  ne  fe  détachent 
pas  encore  parfaitement  les  uns 
des  autres.  On  les  paffe  alors  dans 
des  peignes  de  fer , ce  que  l’on 
nomme  ferancer;  mais  la  meilleure 
méthode , découverte  par  M.  Nlar- 
candier , cil  de  remettre  alors  cette 
filaffe  pendant  quelques  jours 
dans  des  vafes  remplis  d’eau,  de 
la  frotter  avec  les  mains.  La  par- 
tie gommeufe  qui  fait  adhérer  les 
fils , achevé  de  fe  diffoudre.  On 
obtient,  par  cette  méthode  même 
du  Chanvre  commun  , une  filaffe 
belle , douce , foyeufe.  Les  Ou- 
vriers ne  font  point  expofés , com- 
me dans  le  procédé  ordinaire  , à 
la  pouflîere  du  Chanvre  très-dan- 
gereufe,  Ôc  qui  les  incommode 
beaucoup.  Le  Chanvre , ainfi  pré- 
paré, égale  le  plus  beau  lin  ôc 
ne  donne  qu’un  tiers  d'étoupe. 
On  doit  éviter  de  faire  rouir  le 
Chanvre  dans  des  eaux  courantes. 
Il  les  gâte  ôc  les  change  en  un 
poifon  fatal.  La  nature  de  l’eau , 
la  températiue  de  l'air  font  varier 
beaucôupldTemgs  néceffaire  pour 
le  rouillage.  L’étoupe  du  Chan- 
vre , ainfi  préparée , peut  fervir 
d’ouate , & même  on  peut  en  faire 
de  très-bon  fil.  Les  feuilles  ôc  la 
graine  du  Chanvre  ont  une  vertu 
enivrante  ôc  affoupiffante.  Des 
Poules,  nourries  de  cette  graine, 
pondent  même  pendant  l’hiver. 
Cette  nourriture  les  engraiffe 
trop.  Au  bout  d’un  temps  elles 
deviennent  ftériles. 

CHARANSON  , Calandre  , 
Chatte  péleufe.  Dans  ce  genre  d’in- 
ieétes  il  r en  a plufieurs  efpeces 
xemarquables  , telles  que  le  Cha- 
ranfon  trompette,  ainfi  nommé  de 
ia  longue  trompe  , le  Charanfon 
à écailles  vertes  (r  dorées , le  Cha- 
ranfon  cartifannc  fans  ailes , celui 
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de  la  Scrophulaire , qui  fe  forme 
au  haut  des  tiges  de  la  plante  une 
efpece  de  vellie  demi-tranfparcn- 
te  , dans  laquelle  il  s'enferme  Ôc 
fe  métamorphofe.  On  rencontre 
les  Charanlons  pat-tout  dans  les 
prés  , les  buiffons  , fur  le  Lierre  , 
l’Abfynthe  , la  Sabine  , les  feuil- 
les du  Noyer,  la  Salicaire,  l’Au- 
rone  ôc  autres  plantes.  Les  têtes 
d’ Artichauts , de  Chardons  font 
fouvent  piquées  ôc  rongées  inté- 
rieurement gardes  larves  de  Cha- 
ranfons.  Allez  grands  dans  le  prin- 
temps, à peine  les  feuilles  de 
l’Orme  commencent-elles  à pa- 
rottre,  qu’elles  font  attaquées  par 
ces  infeétes  qui  y dépolent  leurs 
oeufs , d’où  naît  un  petit  ver  qui 
s’introduit  fous  l’épiderme  de  la 
feuille,  s’y  nourrit  & deffeche  la 
place  qu’il  occupe.  On  voit  fou- 
veiit  fur  les  feuilles  de  l’Orme  ces 
véficules  qui  paroiffent  jaunes. 
C’eft  dans  cette  petite  habitation 
qu’il  fe  change  en  chryfalide, 
puis  en  infe&e  parfait.  Mais  de' 
toutes  les  efpeces  de  ce  genre,  il 
n’en  eft  pas  de  plus  nuilible  à 
l’homme  que  le  Charanfon  du  Bled 
ôc  des  graines  légumineufes.  En 
fortant  de  l’œuf,  le  ver  s’introduit 
dans  le  grain  de  froment , les  Fc- 
ves , ôcc.  aggrandit  fon  logement 
en  prenant  fa  nourriture  , mange 
toute  la  farine.  Il  ne  refte  plus 
que  l’enveloppe  fous  laquelle  le 
ver  fe  change  en  chryfalide.  L’in- 
fefte  parfait,  pour  fortir  de  fa 
prifon , fe  fait  une  iffue  avec  la 
trompe  en  pointe , ôc  perce  encore 
d'autres  grains  pour  fe.  nourrir.  II 
multiplie  beaucoup  ôc  dépofe  fes 
œufs  , bien  affuré  de  procurer  de- 
quoi  vivre  à fa  progéniture.  Les 
grains  ôc  légumes  attaqués  Sc  dé- 
vorés par  ces  infe&es , fe  recon- 
noiffent  aifément#  lorfqne  jettés 
dans  l’eau , ils  furnagent.  Les  dé- 
codions d'Ail , l’huile  ôc  le  vernis 
de  Térébenthine  font  prouvés 
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infuftifants  , par  l'expérience  , 
pour  la  confervûtion  du  grain.  La 
vapeur  du  foufre  fait  bien  périr 
les  Charanlousi  mais  elle  commu- 
nique aux  grains  une  odeur  délà- 
greable. 

CHARBON  minéral , ou  Char- 
bon de  terre.  Cette  fubltance  in- 
flammable eft  compofée  d’un  mé- 
lange de  pierre , de  terre  , de  bi- 
tume , de  foufre.  11  y a lieu  de 
penfer  qu’elle  doit  fon  origine  à 
des  fubftances  végétales.  On  trouve 
des  morceaux  de  Charbon  miné- 
ral, dans  lefqueis  on  remarque 
encore  la  vraie  texture  des  cou- 
ches ligneufes.  Les  révolutions 
arrivées  fur  notre  globe  auront 
enfeveli  dans  la  terre  des  forêts 
de  bois  rélineux.  Ces  bois  le  fe- 
ront décompofés.  Leur  matière 
devenue  terreufe  , aura  été  péné- 
trée de  la  fubftauce  réilneufe. 
Cette  réline  fe  fera  mêlée  avec 
les  terres  en  plus  ou  moins  grande 

Quantité,  delà  la  diftuiâion  du 
iharbon  de  terre  & du  Charbon 
de  pierre.  Le  Charbon  de  pierre 
fe  trouve  prefqu'à  la  furface  de  la 
terre.  Le  Charbon  minéral  fe 
trouve  dans  l' intérieur  de  lateire, 
ou  pat  veines,  ou  par  couches, 
depuis  x à j pouces  jufqu’à  40 
pieds  d’épaifleur,  ainù  qu’on  le 
voit  en  Scanie.  C’eft  ordinaire- 
ment dans  les  pays  montueux  que 
fe  rencontrent  les  mines  de  Char- 
bons de  terre.  Leurs  indices  font 
des  fédiments  d'eau  noirâtre  ou 
d’ochre  jaune  prefque  point  atti- 
rables  à l’aimant  , des  vapeurs 
fulfureufes  , un  tetrein  bitumi- 
neux, des  pierres  portant  des  em- 
preintes de  Lonchites  ou  autres 
plantes  de  ce  genre.  La  ternere 
pour  fonder  le  terrein,  eft  la  voie 
la  moins  équivoque  , fit  fon  rap- 
port eft  toujouÿ  afluré.  Pour  ex- 
ploiter ces  mines,  on  fait  1 trous 
qui  traverfent  les  couches  de  Char- 
bon de  terre.  L’un  fert  à placer 
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des  pompes  pour  épuiferles  eaux. 
Les  Anglois  emploient  d’une  ma- 
niéré fort  ingénieufe  la  vapeur  de 
l'eau  bouillante  pour  les  faire 
mouvoir.  Par  l'autre  trou  l’on  re- 
tire le  charbon  de  terre,  ces 'trous 
ou  puits  que  l’on  multiplie  en- 
fuite  font  de  la  plus  grande  utilité. 
Ils  communiquent  dans  les  gale- 
ries fouterreines  , y ménagent  un 
courant  d’air  néce (Taire  pour  la 
vie  des  ouvriers.  11  régné  de  temps 
à autre  dans  ces  mines  des  va- 
peurs mortelles.  Les  unes  font 
les  mouffettes , ou  pouffes  , les  autres 
le  feu  oriffou  ou  térou.  Les  mouf- 
fettes paroiflent  fous  la  forme 
d’un  brouillard  épais.  Dans  les 
chaleurs  de  l’été,  autli-tôt  que  les 
ouvriers  voient  la  lumière  de  leurs 
lampes  s’affoibiir , le  pl y. s sûr  pour 
eux  eft  de  fe  retirer  promptement 
de  la  mine.  L’effet  de  cette  vapeur 
eft  d’appefantir  , d’endormir  j 
mais  elle  agit  quelquefois  û bruf- 
quement , que  les  ouvriers  n’ont 
pas  le  temps  de  gagner  le  haut  de 
l’echelle.  Ils  tombent  comme 
morts j mais  on  peut  les  rappelles 
à la  vie , en  les  portant  à l’air , les 
couchant  fur  l’herbe  le  ventre 
contre  terre  , la  bouche  appliquée 
au-defius  d’un  trou  fait  en  terre 
& leur  appliquant  un  gazon  fur 
la  tête.  On  leur  fait  avaler  un- 
peu  d’eau  & d’efprit-de-vin.  Ils 
rejettent  en  vomiffant  une  grande 
quantité  de  matières  noires.  On 
les  voit  fortir  comme  d'un  pro- 
fond fommeil;  mais  il  leur  refte 
fouvent  toute  leur  vie  une  toux 
convullive , ou  ils  tombent  en 
phthifie.  Un  air  ftagnant , chargé 
de  particules  acides , fulfureules 
6c  privé  de  fon  élafticiré,  produit 
ces  terribles  effets.  Les  ouvriers, 
avant  que  de  fe  remettre  à l’ou- 
vrage , defeendent  une  chandelle 
allumée  pour  reconnoître  l’etat  de 
la  mine.  Le  feu  briffou  eft  une 
exhalaifou  qui  fort  avec  une  cf* 
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pece  de  lîfflement  des  fentes  fou-  bon  de  teire  le  rendent  propre 
terreincs,  Se  paroi t fous  la  forme  pour  cuire  la  brique,  la  chaux, 
de  ces  fils  d’ Araignées  qu’on  voit  pour  le  feu  des  Serruriers,  des 
voltiger  dans  les  airs.  Les  ouvriers  Maréchaux.  Lorfqu’il  ne  contient 
tâchent  de  les  faifir  avant  qu’ils  point  de  parties  fulfureufes  qui 
touchent  à leur  lumière , Sc  les  rendroient  le  fer  aigre  Sc  caftant, 
écrafent  dans  leurs  mains.  S’il  en  on  l'emploie  dans  le  traitement 
fort  une  trop  grande  quantité  Sc  des  mines  de  fer. 
qu’ils  ne  puilfent  y (uffire,  ils  Charbon  végétal  2c  fofjile.  On 
éteignent  leurs  lampes  , fe  cou-  trouve  près  de  la  ville  d’Altorf  en 
chenc  ventre  à terre,  crient  à Franconic  Sc  dans  la  Tofcane, 
leurs  camarades  d’en  faire  autant,  des  morceaux  de  Charbons  plus 
Si  quelqu’un  de  ces  fils  vient  à ou  moins  longs  couchés  horizon- 
toucher  une  lumière,  il  prend  talement,  épars  çà  ôc  li  dans  du 
feu.  A l’inftant  il  fe  fait  dans  la  grais,  de  la  terre  glaife,  du  fable, 
mine  une  explofion  fcmblable  à de  la  craie.  Quelques-uns  font 
un  coup  de  tonnerre.  Ceux  qui  pénétrés  de  pyrites  fulfureulès. 
font  debout  font  tués  ou  bielles.  D’autres  font  moitié  Charbons , 
Ceux  qui  fe  font  couchés  n’é-  moitié  bois  pourri.  A l’air,  ils 
prouvent  aucun  mal,  parce  que  perdent,  au  bout  d’un  temps,  leur 
l’effet  le  porte  toujours  contre  la  humidité  , deviennent  moins 
voûte  fupérieure.  Lorfqu’on  a été  lourds,  Sc  cepcndantvont  toujours 
un  jour  fans  travailler,  en  Angle-  au  fond  de  l’eau.  Us  ont  de  la 
terre  Sc  en  Ecoffe  on  a recours  peine  â s’allumer  ; mais  ils  pro- 
à une  précaution.  Un  ouvrier  duifent  un  feu  extrêmement  vif, 
defeend  le  premier,  revêtu  d'une  relient  long-temps  fans  fe  confu- 
chemife  de  toile  mouillée,  une  mer,  répandent  comme  le  Char- 
lumiere  au  bout  d’une  perche  , le  bon  d’Angleterre  une  odeur  qui 
ventre  couché  contre  terre , il  porte  aux  poumons  Sc  à la  tête, 
approche  de  la  fente  d’où  fortent  La  cendre  de  Charbon  de  terre  a 
ces  vapeurs , y met  le  feu.  L’ex-  la  couleur  de  Safran.  L’origine 
plofion  eft  des  plus  terribles.  Le  de  ces  Charbons  eft  due , fans 
danger  eft  pâlie  ; l’air  eft  purifié,  doute , à des  forêts  d’abord  enfe- 
On  defeend  pour  fe  mettre  à velies  fous  des  terres  de  diverfes 
l’ouvrage.  Les  mines  de  Charbon  natures  8c  brûlées  enfuite  par  des 
de  terre  s’enflamment  quelque-  feux  fouterreins. 
fois , Sc  l’on  en  voit  en  Mifnie  CHARBONNIER , ou  Ser- 
qui  brûlent  depuis  plus  d’un  lie-  petit  à collier , Serpent  d'eau , Cou- 
de. Le  Charbon  de  terre  eft  em-  leuvre  ferpentine , Anguille  des  haies. 
ployé  dans  les  pays  où  l’on  man-  Cette  efpece  de  ferpent  amphibie 
que  de  bois.  On  attribue  la  con-  fe  reconnoît  à fon  collier  menu 
lomprion  des  Anglois  aux  vapeurs  couvert  de  taches  jaunes  blanchâ- 
de  ce  Charbon.  Vallérius  8c  Hoff-  très,  formant  le  demi-cercle.  Il 
mann  prétendent  que  les  uiala-  n’eft  nullement  dangereux,  même 
dies  confomptives  ont  été  moins  fufceptible  de  fe  familiarifer.  On 
communes  en  Afie  Sc  cn-Suede,  peut  le  porter  fur  foi,  le  manier, 
depuis  l’ufage  du  Charbon  de  II  fe  nourrit  ordinairement  d’her-, 
terre.  Une  efpccc  conriendroir-  be,  de  Souris,  de  Lézards,  de 
elle  des  parties  nuifibles , 8c  une  Grenouilles.  Son  gofier  s’élargit 
autçe  de  falutaires  ? La  vivacité  au  point  qu’il  les  avale  fans  les 
Sc  la  durée  de  la  chaleur  du  Chat-  mâcher.  Il  aime  beaucoup  le  lait. 
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Il  eft  ovipare,  refte  engourdi  pen- 
dant l'hiver  au  pied  des  haies, 
pendant  l'été  fréquente  les  lieux 
humides.  Sa  bouche  eft  puante. 

CHARDON  aux  ^4nes , ou 
Chardon  hémorroïdal.  Cette  plante 
eft  ainfi  nommée  , foit  parce  que 
les  Anes  en  font  très-friands  , toit 
parce  qu’on  a fuppofé  à la  tête 
de  ce  Chardon,  portée  dans  la  po- 
che , la  vertu  de  guérir  les  hé- 
morroïdes s idée  ablurde  & con- 
traire aux  lumières  de  la  faine 
phyfique. 

Chardon  à foulon,  à bonnetier 
ou  à carder.  On  le  cultive  avec 
foin.  Scs  têtes  hérilfées  font  em- 
ployées par  les  Bonnetiers  pour 
draper  leurs  bas , 8c  par  les  Car- 
deius-Couveriuriers  pour  peigner 
les  draps. 

Chardon  Echinope.  On  retire 
des  feuilles  de  cette  plante , en 
les  faifant  bouillir  dans  une  lef- 
fivc  de  cendre  de  farment,  une 
efpcce  de  coton  dont  elles  font 
couvertes.  Ce  coton  eft  employé 
à Valence,  en  Andaloufie  pour 
fervir  de  meche  8c  d’amadou. 

CHARDONNERET.  Ces  jo- 
lis oifeaux  font  leurs  nids  dans 
les  buiffbns,  pondent  j ou  6 œufs, 
font  j couvées  par  an,  en  Mai, 
en  Juin  5c  en  Août.  Le  temps 
des  amours  pafTé  , ils  fe  plaifent 
à vivre  eu  (ociété.  On  les  voit 
voler  en  troupes  fur  les  Char- 
dons. Le  Chardonneret  s’appri- 
voife  aifément.  Son  chant  appro- 
che de  celui  du  Serin.  Ce  petit 
chanteur  imite  la  Linotte  8c  la 
Fauvette , 8c  mélange  agréable- 
ment tous  ces  chants  , s’il  fc 
trouve  en  cage  avec  ces  oifeaux. 
On  dit  que  l’on  voit  au  Cap  de 
Bonne-Efpérance  une  efpece  de 
Chardonneret , vêtu  de  gris  en 
été,  8c  en  hiver  d’un  noir  mêlé 
d’incarnat.  Le  mâle  8c  la  femelle 
fc  chériffent  fi  tendrement , qu’ils 
ne  s’écartent  point  l’un  de  l’au- 


tre. Ils  compofent  un  nid  de  co* 
ton  divifé  en  z appartements.  Le 
mâle  complaifant  fait  les  honneurs 
du  premier  étage  à la  femelle , St 
occupe  le  fécond. 

CHARENÇON.  Voyez  Cha- 

RANSON. 

CHARME.  Cet  arbre  , aban- 
donné à la  nature  dans  les  forêts, 
eft  prcfque  toujours  rabougri, 
court  , d’une  mauvaife  forme. 

A cet  extérieur  fauvage"  il  joint 
la  propriété  de  réufiïr  fur  le  fol  le 
plus  ingrat,  dans  les  expofitions 
les  plus  froides.  C’eft  parmi  les 
végétaux  ce  que  le  Lapon  eft  dans 
l’efpece  humaine.  Cet  arbre  ce- 
pendant fous  la  main  du  Jardi- 
nier, prend  toutes  les  formes  que 
l’on  defire.  On  en  fait  des  bof- 
quets,  des  portiques,  des  colon- 
nades , &c.  Sur  le  même  pied  croif* 
fent  les  fleurs  mâles  8c  femelles. 
Le  Charme  fe  multiplie  de  fe- 
mences  ou  en  couchant  (es  raci- 
nes. Le  plant  des  pépinières  eft 
infiniment  meilleur  que  celui  des 
forêts.  Son  bois  eft  très-dur , 8c 
peut,  au  défaut  de  l’Orme,  ler- 
vir  aux  mêmes  ufages.  Les  Tour- 
neurs l’emploient.  Il  fait  un  feu 
vif  8c  brillant.  On  le  recherche 
dans  les  verreries.  On  en  fait 
d’excellent  charbon.  L’efpece  de 
Charme  du  Canada,  connu  fous 
le  nom  de  Bois  d‘or,  eft  plus  brun 
que  le  nôtre.  Il  eft  très-dur.  On 
en  fait  des  roues , des  poulies  dans 
les  vaifièaux.  Sa  qualité  8c  fa 
beauté  devroient  encourager  à le 
multiplier  en  France. 

CHAT.  Cet  animal  naturelle- 
ment fauvage , tel  flue  le  Chat- 
haret, "le  Chat-cervier , le  Chat-pard , 
fe  trouve  dans  les  différentes  con- 
trées de  l’un  8c  l'autre  continenr. 
Ses  mœurs,  adoucies  autant  par 
le  changement  de  climat  que  pat 
le  ctoifement  des  races  8c  l’édu- 
cation , retiennent  toujours  quel- 
que chofe  de  fa  malignité  primi- 
tive. 


* 


CHA  CHA  113 

tiVe.  Adroit,  Toupie,  curiêux  de  ou  plutôt  de  Tes  befoins.  Elle 
la  propreté,  méfiant,  indocile,  fouffre  de  l’approche  du  mâle, 
volontaire , moins  ami  de  l'hom-  Toit  par  l'a&ion  trop  vive»  8c  trop 
me  que  familier  par  intérêt  & par  brufquc  de  celui-ci , Toit  à caufc 
habitude  , ingrat , méchant  par  de  la  conformation  de  Tes  partiel 
caractère,  infeulïble  aux  careües,  génitales  qui , par  l'anatomie  du 
irrité  des  mauvais  traitements , mâle , paroiflcnt  hériflees  de  pa- 
dangereux  dans  fa  colère , c’eft  pilles  roides  8c  piquantes.  Elle 
le  fyinboie  de  l’hypocrilie  êc  de  la  met  bas  au  bout  de  56  jours  y ou 
uahifon.  11  n’a  d’inftinéi  que  pour  6 petits  qu'elle  dévoré  quelque- 
la  deftru&ion  des  Rats  Sc  des  . fois  fans  doute  après  un  accou- 
Souris,  qu’il  guette  avec  beau-  chcment  douloureux.  Le  plus 
coup  de  patience.  Ce  petit  mérite  fouvent  elle  ks  cache  pour  les 
& notre  avantage  particulier  lui  dérober  à la  fureur  des  mâles , 
ont  attiré  de  la  confidération.  toujours  prêts  à les  manger,  peut- 
Mais  cet  inftinft  s’énerve  dans  le  être  par  jaloufie  des  foins  de  la 
Chat  trop  bien  nourri;  & difpa-  femelle.  Celle-ci  ne  laifle  pas 
roît  entièrement  dans  le  Chat  ef-  aifément  prendre  Tes  petits.  Si  on 
clave.  On  a vu  cet  animal  enfer-  l’inquiete , elle  les  prend  dans  fa 
me  avec  des  Souris  dans  la  même  gueule  8c  les  tranfporte  ailleurs, 
cage,  foufirir  leurs  agaceries  fans  On  dit  qu'à  Londres  on  a vu  un 
leur  faire  aucun  mal.  Les  Chats  animal  qui  tenoit  du  Chat  8c  du 
d’Angola  ont  la  queue  belle  8c  Rat , fruit  de  l’accouplement  des 
de  longs  poils  foyeux  j ce  font  les  1 efpeces  antipathiques.  Le  Char, 

Elus  eftimés.  Le  Chat  lappe  pour  en  tombant  des  toits , fait  mé- 
oire,  s’accroupit.  Dans  fa  jeu-  chaniquement  un  mouvement  qui 
nefle , il  divertit  par  fes  gentillef-  le  faij  toujours  tomber  fur  les 
fes  8c  fon  agilité.  Ses  griffes  ren-  pattes.  Quoiqu’il  ait  la  vie  dure, 
trent  dans  les  pattes.  11  s’en  fert  il  ne  paffe  gueres  1 1 à 1 y ans.  Les 
pour  grimper.  C’eft  aufli  l’inftru-  Egyptiens  refpe&oient  le  Chat 
ment  de  fa  colere  8c  plus  fouvent  comme  un  Dieu , puniffoient  Cè- 
de fa  perfidie.  Ses  yeux  ne  peu-  vérement  les  auteurs  de  fa  mort , 
vent  fupporter  la  grande  lumière,  prenoient  le  deuil,  fe  rafoient  les 
La  petite  membrane  tranfparente  fourcils  , l’embaumoient  & lui 
qui  leur  fert  de  rideau  pendant  le  rendoient  tous  les  honneurs  de  l’a- 
jour , fe  retire  pendant  la  nuit.  Ils  pothéofe.  On  voit  luire  le  dos  d’un 
font  tout  imbibés  des  rayons  de  Chat,  lorfqu’on  le  frotte  à con- 
Jumiere.  Audi  dans  l’obfcurité  la  tre-poil,  fur-tout  dans  le  temps 
plus  profonde,  les  Chats  voient-  de  la  gelée.  Ce  phénomène  tient 
ils  à courir  fur  leur  proie.  On  a à ceux  de  l’éleftricité.  La  four- 
reconnu  que  le  Chat  plongé  dans  rure  du  Chat  eft  la  feule  dépouille 
l’eau  ôc  expofé  à la  lumière,  ne  utile  qu’on  en  tire.  Le  menu  peu- 
tend  point  fur  fa  prunelle  le  petit  pie  mange  quelquefois  fa  chair 
voile  dont  on  vient  de  parler,  en  civet , & lui  trouve  le  goût 
Le  poil  du  Chat  eft  éle&rique  du  gibier.  On  a vu  des  perfonnes 
dans  les  ténèbres.  Cet  animal  en-  poufler  la  folie  jufqu’à  faire  gra- 
gendre  dès  la  première  année.  La  ver  8c  pofer  des  épitaphes  fur  la 
femelle,  chaude  au  printemps  & tombe  de  leurs  Chats.  Henri  III, 
en  automne  , paroît  faire  les  avan-  Roi  de  France,  ne  pouvoit  en 
ces.  Son  cri  trifte  8c  déplaifant  eft  voir  un  fans  tomber  en  foiblefle. 
le  langage  exprefiif’dç  la  paillon  Chat  de  rocher.  Ce  poilfon  eft 
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une  efpece  de  Rouffette  ; voyez 
ce  mot. 

CHAt-huaiu.  Voyez  Hibou. 

Chat -pard.  Animal  féroce  de 
l’Afrique,  que  les  Anciens  ont 
cru  engendre  par  l’accouplement 
du  Léopard  avec  la  Chatte,  ou 
du  Chat  avec  la  Panthère.  Cette 
opinion  difparoît , lorfque  l’on 
compare  la  groffeur  différente  de 
ces  animaux  ôc  la  durée  du  temps 
de  leur  portée. 

Chat-vo/<w«.  Voyez  Chauve- 
Souris. 

• CHATAIGNE  d‘eau.  Voyez 
Tjubule  aquatique. 

Châtaigne  de  mer.  V.Oüb.sin. 

CHATAIGNIER.  Cet  arbre, 
très-beau  fie  très-utile , croit  dans 
les  climats  tempérés  de  l’Europe 
occidentale.  Les  fleurs  mâles  font 
des  chatons.  Elles  croiftcnt  fépa- 
rément  des  femelles,  mais  fur  le 
même  individu.  Le  Châtaignier 
fauvage  donuc  des  fruits  plus  ou 
moins  beaux , félon  le  terrein 
dans  lequel  il  croît.  Cultivé , il 
donne  des  fruits  beaucoup  plus 
gros.  On  les  nomme  alors  Mar- 
rons. On  voit  beaucoup  de  Châ- 
taigniers dans  le  Liinoufm , le 
Vivarais , la  Touraine , le  Dau- 
phiné , d’ou  on  les  apporte  â Lyon. 
On  les  yend  fous  le  nom  de  Mar- 
rons de  Lyon.  L’on  fait  du  pain 
avec  les  Châtaignes.  On  s’en  nour- 
rit dans  quelques  Provinces.  Ce 
pain  eft  lourd , indigefte.  On  pré- 
tend que  par  fa  mauvaife  digef- 
tion  , il  occafionne  un  teint  jaune 
à ceux  qui  en  mangent.  On  fait, 
dans  le  Limouiin,  avec  les  Châ- 
taignes fie  du  lait , une  efpece  de 
bouillie  qu'on  nomme  Châtigna 
ou  Burfada.  Les  Montagnards  les 
font  fecher  fur  des  claies,  après 
leur  avoir  laiffé  prendre  un  com- 
mencement de  germination.  Elles 
ont  alors  un  goût  très-agréable. 
Peut-être  les  Châtaignes  pour- 
roient-ellcs  être  employées  auffi 
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pour  faire  de  la  biene.  Le  Châ- 
taignier croît  très-bien  dans  les 
terres  fableufes  , limonneufes. 
Il  redoute  les  terres  dures  & ma- 
récageufcs.  Le  bois  de  cet  arbre, 
devenu  rare,  eft  très-bon  pour  la 
charpente.  Il  tient  la  fécondé 
place  après  le  Chêne.  Cependant 
il  croît  du  double  plus  vîte.  Son 
bois  eft  folidc , prelque  incorrup- 
tible , pétille  au  feu , rend  peu  de 
chaleur.  On  s’en  fert  en  Menui- 
ferie  S c pour  la  Sculpture.  On  en 
fait  auflï  d’excellents  cerceaux. 
Les  cendres  de  Châtaigniers , 
employées  dans  la  lcllivc , tachent 
le  linge. 

CH  AUSSE  - TRAPE.  Nom 
donné  par  quelques  Conchylio- 
logiftes  à une  efpece  de  Rouleau, 
qu’on  nomme  aufli  Cheval  defrife , 
& par  d'autres  à l’efpece  de  Mu- 
rex à dents  de  Chien.  Il  y a une 
plante  de  ce  nom. 

CHAUVE-SOURIS.  Cet  ani- 
mal fait  la  nuance  entre  les  qua- 
drupèdes ôc  les  oifeaux.  Son  orga- 
nifation  intérieure  eft  femblablc 
à celle  des  premiers.  Il  eft  vivi- 
pare , couvert  de  poils.  Il  vole 
comme  les  oifeaux.  Les  os  de  fes 
pattes  font  extrêmement  longs, 
& fouticnnent  la  membrane  qui 
leur  fert  d'ailes.  Il  y a un  allez 
grand  nombre  de  diverfes  elpeces 
de  Chauve-Souris  ; les  plus  gran- 
des différences  font  dans  les  oreil- 
les fie  le  nez.  En  Afrique , à Ma- 
dagascar, dans  les  autres  Ifles  fi c 
dans  l’Afie  méridionale,  on  en 
voit  qui  font  groffes  comme  des 
Corbeaux.  Les  unes  fe  nomment 
Rouget  tes  ou  Chiens  volants  , les 
autres  Roujfettes.  Ces  animaux 
attaquent  les  hommes  à force  ou- 
verte , fe  jettent  même  en  plein 
jour  fur  leur  vifage,  s’y  attachent, 
font  des  morfures  cruelles , tuent 
la  volaille  fie  les  petits  animaux. 
Les  Chats-volants  ne  font  peut- 
être  que  de'  gtofles  efpeces  de 
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Chauve-Souris.  En  Amérique,  bien  de  graines , il  préfente beau- 
celles  connues  fous  le  nom  de  coup  de  variétés.  On  en  compte 
Vampires  s’attachent  aux  hommes  plus  de  40  efpeces.  C’eft  fur-tout 
ôc  animaux  endormis , leur  fucent  au  Levant  6c  en  Amérique , que 
le  fang  jufqu’au  point  de  leur  don-  l'on  voit  les  plus  grandes  variétés 
ner  la  mort.  Elles  ont,  vers  la  dans  ce  genre.  En  Virginie,  on 
riviere  des  Amazones , détruit  en  voit  une  efpece  curieufc  à 
tout  le  gros  bétail  qu’on  y avojt  veines  rouges.  Pour  que  le  gland 
tranfporte  & qui  commcnçoit  à puifTe  lever  aifément , il  faut  lui  * 
s’y  multiplier.  Peut-  être  eft-ce  ménager  de  l’abri , foit  en  femant 
d'après  ces  animaux  , que  l’tmagi-  de  l'Avoine  , ou  le  recouvrant  de 
nation  des  Anciens  a donné  l’idée  moufle.  Lorfqu’on  éleve  des  Chê- 
des  Harpies.  Ce  n’eft  point’  en  nés  pour  les  replanter  en  ave- 
mordant  qu’elles  attaquent.  Leur  nues , on  fait  germer  le  gland 
blçflure  réveillcroit.  Elles  appli-  dans  le  fable.  Lorfqu’on  le  met 
quent  doucemenlfur  la  peau  leut  enfuite  en  terre  , on  coupe  la  ra- 
langue  hériflee  de  papilles  dures , dicule.  Le  jeune  plant  poufle 
très-fines , difpofées  en  trident,  alors  des  racines  latérales , ne  pi- 
Ces  pointes  s'inlinuent  dans  les  vote  point.  On  peut  le  tranfplan- 
pores  de  la  peau , les  élargiflènt  ter  tres-facilement.  La  durée  de  fa 
& pénètrent  allez  avant  pour  que  vie  8c  la  dureté  de  fon  bois  font 
le  fang  obéifle  à la  fuccion  con-  proportionnées  à la  lenteur  de  fon 
tinuelle  de  la  langue.  accroiflement.  Il  croît  plus  vite 

Chauve-Souris  cornues.  Voy.  dans  les  terreins  humides.  Son 
Andira-guachu.  bois  eft  alors  plus  tendre.  On  3 

CHÉLIDOINE , ou  Eclaire,  vu  un  de  ces  arbres  croître  juf- 
On  diûingue  deux  efpeces  de  cette  qu’au  point  de  porter  des  bran- 
plante  ; la  grande  à fleurs  en  croix  ches  horizontales  de  y 4 pieds  de 
contient  un  fuc  jaune,  âcre  fie  longueur,  fous  lefquelles  504 
cauftique.  On  ne  doit  en  faire  cavaliers,  ou  4374  piétons  pou- 
ufage  qu’avec  beaucoup  de  pré-  voient  fe  tenir  à l’ombre.  On  en 
caution.  On  la  prétend  bonne  a vu  d’autres  de  33  pieds  de  dia- 
contre  la  morfure  des  Vipères  8c  métré  ôc  de^9  pieds  de  hauteur, 
animaux  enragés.  Mais  en  trop  Le  Chêne  elf  la  patrie  d’une  mul- 
grande  quantité,. elle  occalîonne  titude  d’inièéies.  Chacun  y trouve 
les  fymptomes  les  plus  cruels.  La  fa  nourriture.  Il  nourrit  auflî  des 
petite  Chélidoine  à fleurs  rofa-  plantes  parafites , telles  que  le 
cées  eft  de  peu  d’ufage.  jjjpn  fuc.  Gui  y la  MouJJe , les  Agarics.  La 
mêlé  avec  du  vin  ou  du  beurre , qualité  de  ce  bois  eft  li  excellen- 
eft  regardé  comme  anti-hémor-  te  , qu’il  fert  pour  la  conftruftion 
roidal.  Audi  porte-t-elle  le  nom  des  vaifleaux , pour  la  charpente 
A’ herbe  aux  hémorroïdes.  fie  autres  ouvrages.  Ce  bois,  coupé 

CHÉnnoiNE.  Voyez  Pierre  dans  une  faifon  favorable,  bien 
de  Sajfenagt.  fec  , à couvert  des  injures  de 

CHÊNE.  Cet  arbre,  commun  l’air,  peut  fe  confervcr  pendant 
à l'ancien  fie  au  nouveau  conti-  3 ou  600  ans.  Lorfqu’on  eft  obligé 
nent , ne  fe  plaît  que  fous  les  de  l’employer  verd  , il  faut  le 
climats  tempérés.  Il  porte  fur  le  laifler  tremper  dans  l’eau.  La 
même  pied  des  fleurs  mâles  fie  terre  s’y  diflout , il  acquiert  alors 
femelles , mais  féparément.  Com-  les  qualités  d’excellent  bois , S c 
me  le  Chêne  fc  multiplie  très-  n’eli  plus  fujet  à être  piqué  des 
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vers.  L’aubier , toujours  plus  ten- 
dre dans  tous  les  bois,  n’eft  pas 
d’un  bon  ufage.  11  cil  défendu 
aux  ouvriers , par  leurs  ftatuts , 
d'en  laiffer  dans  leurs  ouvrages. 
On  peut  cependant  lui  procurer 
delà  dureté.  Il  ne  s’agit  que  d’en- 
lever, dans  le  temps  de  la  feve, 
l’écorce  des  Chênes , lorfqu’ils 
font  encore  fur  pied , de  les  laif- 
fer  ainfi  pendant  un  an  avant  que 
de  les  abattre.  L'écotce  de  Chêne 
s’emploie  à faire  du  tan  pour  pré- 
parer les  cuirs.  Ce  tan  fert  en- 
fuite  pour  faire  des  couches  dans 
les  ferres  chaudes.  La  fleur  du 
Chêne  étant  délicate , la  glandée 
manque  fréquemment  j mais  dans 
les  années  favorables , les  glands 
fourniflfent,  aux  Cochons,  une 
nourriture  qui  leur  procure  un 
excellent  lard.  En  1709  , de  pau- 
vres gens  firent , avec  le  gland  de 
Chêne , un  pain  nourrifTant,  mais 
d’une  faveur  défagréable. 

Chêne  verd.  Cette  efpece  d’ar- 
bre , qui  reflemble  au  Chêne  pour 
la  fleur  & le  fruit,  en  différé 
parce  qu’il  conferve  fis  feuilles 
tout  l’niver.  Quelques-uns  de- 
viennent de  gros  arbres.  On  em- 
ploie leur  bois  dur  à faire  des 
«(fieux,  des  pouliewlans  lesvaif- 
ieaux.  On  le  préfère  pour  les 
manches  de  mail,  parce  qu’il  a 
beaucoup  de  refTort.  Il  croît  na- 
turellement en  Provence,  en  Lan- 
guedoc , en  Portugal , en  Efpagne , 
une  petite  efpece  de  Chêne  verd 
fur  lequel , à l’cxclufion  de  tout 
autre , s’attache  l’efpece  de  Gal- 
linfc&e  nommée  Kermès;  voyez 
ce  mot.  Cet  arbrilfeau  s’élève 
dans  nos  bofquets.  Refte  à éprou- 
ver fi  l’infe&e  pourroit  réulfir 
fous  notre  climat.  Il  y a de  petites 
efpeces  de  Chênes  verds  qui  don- 
nent des  glands  doux  ayant  le 
goût  de  Noifettes.  En  Efpagne  on 
vend  ces  fruits  au  marché. 

CHENILLES.  La  elafle  de 
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ces  infe&es  eft  des  plus  nombreu- 
fes.  On  en  compte  plus  de  ijo 
efpeces.  Elles  ont , pout  la  plupart, 
des  cataôeres , des  moeurs , des 
maniérés  de  vivre  qui  leur  font 
communs.  Il  y en  a quelques- 
unes  qui  ont  un  talent , une  in- 
duftrie  particulière,  digne  d’ar- 
rêter l’attention  d’un  oblervateur. 
Tout  eft  mefuré  relativement  à 
leur  durée  & à leurs  befoins.  La 
plus  intéreffante,  à caufe  de  fon 
utilité , ell  celle  que  l’on  connôit 
fous  le  nom  de  ver  à foie  ; voyez 
ce  mot.  Les  Chenilles , que  bÿ:n 
des  perfonnes  fte  voient  qu’avec 
effroi , n’ont  rien  de  venimeux. 
Celles  qui  font  recouvertes  de 
poils,  peuvent  occafionner  quel- 
ques petites  détnangeaifons.  Il 
ne  s’agit  que  de  les  manier  avec 
précaution.  Ces  infeftes , après 
avoir  rampé  fur  la  terre , quel- 
ques-unes fous  une  forme  affez 
hideufe  , font  appellées  à un  autre 
genre  de  vie.  Les  unes  fe  fufpen- 
dent  par  les  pattes  la  tête  en  bas  , 
fe  lient  avec  un  fil  de  foie  pat  le 
milieu  du  corps,  & attendent, 
fous  la  forme  de  chryfalidc  , le 
moment  d'une  nouvelle  méta- 
morphofe,  ou  plutôt  de  leur  en- 
tier développement.  Les  autres 
fe  pratiquent  un  tombeau  de  foie 
ou  de  terre , s’y  changent  en  chry- 
falides,  y relient  pendant  plufieurs 
mois , & quelques-unes  plufieurs 
années^  dans  une  inertie  prefque 
femblable  à la  mort.  Les  unes  & 
les  autres  fortent  de  cet  état  lé- 
thargique à celui  d’infeftes  ailés  j 
voyez  Papillons.  Ceux-ci  le  front 
brillant,  couronné  d’étincelles, 
les  ailes  revêtues  des  plus  riches 
couleurs,  voltigent  de  fleurs  en 
fleurs  pour  en  fucer  le  miel , (e 
pourfuivent  amoureufement,  Sc 
animent  les  jardins  & les  prairies. 
On  diftingue  les  Chenilles  des 
faulfes  Chenilles , par  le  nombre 
des  pattes.  Toute*  celles  qui  «et 


Digitized  by  Googl 


CHE 

xs  jambes  ou  moins  jufqu’à  8, 
font  de  vraies  Chenilles  qui  fe 
changent  en  Papillons  -,  celles  qui 
ont  plus  de  1 6 jambes  font  de 
■faufles  Chenilles , & fe  changent 
en  Mouches  à feie.  Le  cara&ere 
des  Chenilles  varie  fuivant  les 
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riere;  ce  qui  les  a fait  nommer 
arpenteufes  en  bâton.  Lorfqu’on  ne 
les  voit  point  marcher,  on  ne 
foupfonne  pas  que  ce  foient  des 
animaux  vivants.  L’arpenteufe  ne 
fait  pas  un  pas  fans  filer.  Ce  cor* 
don  de  foie  lui  fauve  fouvent  la 


efpeces.  Les  unes  fe  plaifent  à vie.  Quelque  choc , quelque  dan- 
vivre  en  fociété.  Ce  font  les  ef-  ger  la  mcnace-t-elle , elle  felaifTe 
peces  qui  nous  font  le  plus  de  gliffer  le  long  de  fon  fil  comme 
dégât.  Heureufement  on  n’en  l'Araignée  j lorfque  le  danger  eft 
compte  pas  un  grand  nombre  de  pafle , elle  remonte.  Arrivée  dans 
familles.  Les  autres  vivent  foli-  un  lieu  sûr,  elle  fe  débarrafTe, 
taires.  D’autres , fenfibles  aux  im-  en  coupant  le  paquet  de  fil  qu’elle 
preflîons  de  l’air , ou  pour  fs  met-  avoir  pelotée  dans  fes  jambes  en 
tre  à couvert  de  la  voracité  de  montant.  Cette  cfpece  de  Chc- 
leurs  ennemis , fe  fabriquent  des  nilles  tombe  quelquefois  des  ar- 
fourreaux  ou  tuyaux  qui  leur  bres  fur  le  vilage  des  Dames  ou 
lerventdc  logement  pendant  qu’ci-  autres  parties  découvertes  du 
les  font  dans  l’état  de  vers  ; ce  corps.  On  s’effraie.  Mais  l’attou- 
font  les  teignes  ; voyez  ce  mot.  chcment  de  fa  peauliffc  n’eftnul- 
Chenilles  à aigrettes  , à brojfes.  lementdangeteufe.  Si  on  l’écrafe. 
On  trouve  plufieurs  efpeces  de  elle  peut  caufer  quelques  petites 
Chenilles  dont  les  unes  font  or-  démangeaifons.  Les  arpenteufes 
nées  d’aigrettes  en  forme  de  plu-  ne  font  ordinairement  leurs  dè- 
mes , d’autres  d’aigrettes  & petites  gâts  que  fur  les  arbres  des  forêts, 
brofles  de  diverfes  couleurs.  Celle  Cependant  en  1755  elles  dévore- 
du  Châtaignier  a un  bouquet  de  rent  les  légumes  des  environs  de 
poil  couleur  de  Rofe  ; ce  n’eft , Paris.  Pretque  toutes  fe  changent 
dans  quelques-unes,  qu’à  la  3e  en  Phalènes, 
ou  derniere  mue,  qu’elles  font  Chenilles  du  Chine.  Cet  arbre, 
parées  de  ces  ornements.  Ces  bel-  la  patrie  d’une  multitude  d’in- 
les  Chenilles  ne  fe  changent  pas  feftes , nourrit  plufieurs  cfpece* 
toujours  en  beaux  Papillons.  L’un  de  Chenilles.  Les  plus  remarqua- 
de  ces  Papillons  porte  le  nom  de  blés  font  la  Cafpni.  On  lui  a donné 
Fattc  étendue.  C’eft  une  Phalene.  le  nom  d’un  illuftre  Aftronome , 
Cheniu.es  arpenteufes.  La  claffe  qui  ne  vivoit  que  pour  contem- 
de  ces  Chenilles  eft  très-nombreu-  pler  les  aftres.  En  effet,  cette 
fe.  Elles  different  par  leurs  cou-  Chenille  fe  tient  toujours  la  tête 
leurs , le  nombre  de  leurs  jambes  renverfée  fur  le  dos , dans  l’atti- 
& la  fingularité  de  leurs  attitudes  : tude  d’un  obfêrvateur.  Au  temps 

on  les  nomme  arpenteufes , parce  de  la  métamorphofe , la  Chenille 
que  leur  marche  eft  telle,  qu’el-  contemplative  defeend  de  fon  ob- 
les  paroiffent  arpenter  la  longueur  fervatoire  & va  fe  filer  une  coque 
du  terrein  avec  leur  corps , ra-  en  terre , où  elle  fe  change  en 
menant  toujours , avant  que  de  Papillon.  Une  autre  Chenille 
s’allonger,  les  pattes  poftérieures  qu’on  trouve  fur  le  Chêne  dès  le 
à la  place  où  étoient  celles  de  mois  de  Mai , d’un  verd  un  peu 
devant.  Il  y en  a qui , lorfqu’elles  jaunâtre , avant  que  de  fe  chan- 
font  en  repos,  fe  tiennent  droites  ger  en  chryfalide , fe  file,  avec 
Sc  roides  fur  les  1 jambes  de  der-  une  adielfe  finguliere , une  coque 
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d’une  belle  foie  en  forme  de  ba- 
teau renverfé.  Une  autre  forme , 
fur  les  jeunes  branches  avec  l’épi- 
derme qu’elle  coupe  par  lanières 
& qu’elle  eritrclafïe  de  fils  de  foie 
en  forme  de  triangle  re&angle, 
une  coque  en  forme  de  hotte.  Elle 
ferme  l’ouverture  de  la  partie 
fupérieure,  6c  la  tapiffe  dans  l’in- 
térieur avec  de  la  foie.  A moins 
que  d’obferver  d’un  œil  très-at- 
tentif, on  ne  prendra  ces  coques 
faites  avec  tant  d’art  que  pour  de 
petites  bolfes  qui  croiflent  fur 
l’écorce  des  arbres. 

Chenille  du  Chou.  Elle  fe  re- 
tire pendant  le  jour  dans  le  cen- 
tre du  Chou , 6c  n’en  fort  que 
pendant  la  nuit  pour  aller  dévo- 
rer les  feuilles.  Ce  n’eft  que  la 
nuit , la  lanterne  k la  main  , qu’on 
peut  les  furprendre.  On  les  prend 
facilement,  on  les  jette  à la  vo- 
laille , & l’on  fauve  les  Choux  de 
leur  pillage.  C’eft  de  ces  Chenil- 
les que  fortent  ces  Papillons  blancs 
u’on  voit  voler  dans  les  jardins 
e fleurs  en  fleurs,  6c  fur  les 
feuilles  de  Chou.  Qu’on  obferve 
l’endroit  de  la  feuille  où  ils  fe 
font  pofe's,  on  y verra,  au  temps 
de  la  ponte , un  petit  œuf  jaune 
planté  tout  debout.  Les  femelles 
les  dépofent  ainfi  épars  ça  & là. 
Dans  certaines  années  les  feuilles 
de  Chou  en  font  prefque  toutes 
couvertes. 

Chenilles  Cloportes.  Ainfi 
nommées  de  Ieujc  forme.  Elles  fe 
trouvent  ftir  le  Chêne,  fur  l’Or- 
me , le  Bagucnaudier  Se  plantes 
légumineufes,  fur  le  Bouleau, 
s’attachent  fouvent  aux  murs 
pour  fe  changer  en  chryfalîdes , 
6c  fe  fufpcndent  par  un  lien  de 
foie.  De  ces  Chenilles  provien- 
nent les  Papillons  nommes  ^drgus 
Sc  petits  Porte-queues. 

Chenille  commune.  Cette  ef- 
pece  , très- redoutable  dans  les 
vergers , multiplie  prodigieufe- 
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ment.  On  en  voit  pendant  l’an* 
née  deux  générations.  Une  feule 
Chenille  changée  en  Papillon, 
pond  3 ou  400  œufs.  Dès  la  fé- 
condé génération , elle  peut  être 
mere  d’un  million  d'enfants.  Le 
tempérament  de  ces  Chenilles  eft 
fi  robufte , qu’expofées  à nud  à 
un  froid  plus  rigoureux  que  celui 
de  1705 , elles  y ont  té  lifté.  Tous 
les  autres  infeftes  y périfïbient. 
Ces  jeunes  Chenilles  fe  réunif- 
fent , filent  enfemble  aine  tente 
de  foie  , y forment  plufieurs  pe- 
tites cellules  où  elles  habitent  j 
ou  6 enfemble , ménagent  à cha- 
cune une  iffite  fur  les  routes  com- 
munes qui  conduifent  au  dehors. 
C’eft  là  qu’elles  fe  retirent,  fe 
mettent  à l’abri  des  injures  de 
l’air,  6c  vont  ravager  les  bour- 
geons 6c  les  feuilles  naiftantes. 
Ces  petits  paquets , que  l’on  voit 
fur  les  arbres  pendant  l’hiver, 
font  les  tentes  qu’habitent  ces 
infeftes  deftruôeurs.  On  doit 
avoir  grand  foin  de  les  détruire 
l’hiver.  Ces  nids  font  compofés 
d’une  foie  aflez  forte  pour  en  ti- 
rer quelque  ufage  en  la  cardant. 
M.  Cuettard  eft  déjà  parvenu  à 
en  faire  un  papier  d’auez  bonne 
qualité.  On  pourroit  peut-être 
lut  donner  la  blancheur  qui  lui 
manquoit. 

Chenille  à double  queue  du  Sau- 
le. Elle  eft  très-rare , très-groffe , 
remarquable  par  fon  attitude  de 
Sphinx , ,6c  préfente  des  particu- 
larités piquantes.  A fa  queue  font 
deux  petits  tuyaux  dont  elle  fait 
fortir  des  filets  couleur  de  pour- 
pre , qu’elle  allonge  à volonté. 
C’eft  pour  elle  une  efpece  de 
fouet  qui  lui  fert  à chafl’er  les 
Mouches , alfez  hardies  pour  ve- 
nir fur  elle  dépofer  leurs  œufs. 
Lorfqu’on  veut  voir  fortir  ces 
fouets , il  faut  picoter  légèrement 
la  Chenille  avec  une  épingle. 
Auprès  de  la  tête  de  cette  Chc- 
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Aille  eft  une  fente  tranfverfale , 
d’où  elle  fait  fortir , lorfqu’on  la 
touche , 4 mamelons  charnus.  Ce 
font  les  petits  réfervoirs  d’une  li- 
queur acide.  Cet  acide  eft  telle- 
ment développé,  qu’il  laifle  fur 
la  langue  l’impreluon  du  vinai- 
gre, rougit  le  papier  bleu,  coagule 
le  fang  fie  l’efprit-de-vin.  La  Che- 
nille emploie  dans  la  conftruc- 
tion  de  la  coque  des  copeaux  de 
bois.  Veut-elle  en  fortir  dans  l’é- 
tat de  Papillon  , quelques  gouttes 
de  cet  acide  corrode  les  murs  de 
la  prifon.  Il  en  fort  une  Phalène 
nommée,  par  Géoffroy,  Queue 
fourchue.  Nous  avons  deM.  Lyon- 
net  un  Traité  in~ 40.  d’obferva- 
tions  anatomiques  fur  cette  Che- 
nille. 

Chenilles  épineufes.  Elles  font 
recouvertes  de  piquants  durs , 
iùnples  dans  certaines  efpeces, 
branchues  dans  d’autres.  Ces  pi- 
quants n’occafionnent  point  de 
demangeailons,  comme  les  poils 
des  Chenilles  velues.  Les  Chenil- 
les épineufes  vivent  en  fociété  fur 
l’Ortie.  Pour  fe  changer  en  chry- 
falides,  elles  filent , fur  la  furface 
de  quelques  corps  , une  petite 
boule  de  foie  frifée,  s’y  fufpen- 
dent  par  les  deux  pattes  de  der- 
rière, enflent  leur  corps,  font 
crever  leur  peau  , fie  au  lieu 
d’une  Chenille , on  apperçoit  une 
belle  chryfalide  couleur  d’or.  De 
ces  chryfalides  lortent  de  beaux 
Papillons  connus  fous  les  noms 
de  Papillons-Paons  , de  Vulcain , 
de  petite  Tortue.  Les  prétendues 
pluies  de  fane  qui  ont  jette  l’ef- 
froi en  1 608  a Âix  en  Provence , 
ont  été  occafionnées  par  ces  Pa- 
pillons. En  fortant  de  l’état  de 
chryfalide , ils  fc  vuident  d’une 
liqueur  rougeâtre.  Ces  taches, 

Jiue  l’on  voyoit  de  toutes  parts 
ur  les  murs,  furent  prifes,  par 
des  imaginations  effrayées , pour 
des  gouttes  de  fang  fie  pour  le 
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préfage  des  plus  trilles  malheurs. 
Un  Ôbfervateur  de  la  Nature, 
(M.  de  Peircre,  ) défabufa  le 
peuple  allarmé. 

Chenilles.  ( Faujfes  ) Elles 
font  rcconnoiffables  par  le  nom- 
bre de  leurs  pattes.  Elles  en  ont 
toujours  plus  de  16-,  en  quoi  elles 
different  des  Chenilles  qui  en  ont 
au  plus  1 c 5c  jamais  moins  de  8. 
Il  y a un  très-grand  nombre  d’ef- 
peces  de  faufTes  Chenilles  3 elles 
fc  changent  toutes  en  Mouches  ci 
feie;  voyez  ce  mot.  Pour  fubir 
leur  métamorphofe , elles  fe  ca- 
chent dans  la  terre , fe  font,  avec 
leur  filiere,  une  coque  tapifTéc 
intérieurement  d'un  duvet  très- 
fin  , fc  ménagent  à travers  des 
mailles  l’humidité  de  la  terre, 
dont  elles  ont  befoin  dans  l’état 
de  nymphe.  Dans  un  terrein  trop 
fec  ou  trop  humide , l’infe&e  pé- 
rit , de  maniéré  qu’il  eft  très-diffi- 
cile d’en  élever. 

Chenille  du  Fenouil.  On  la 
rencontre  fur  le  Tenouil , la  Ca- 
rotte, la  Ciguc.  Elle  fe  remarque 
par  fa  couleur  d’un  beau  verd 
coupé  par  des  anneaux  d’un  rouge 
orangé.  Elle  fait  fortir  de  deflus 
fa  tête , à volonté  ,*  deux  efpeccs 
de  cornes  charnues , rougeâtres , 
d’une  odeur  de  Cafte , difpofées 
en  Y.  On  en  ignore  l’ufage.  Cçs 
Chenilles  , au  défaut  de  feuilles , 
fe  dévorent  les  unes  les  autres. 
Les  Papillons  qui  en  naiffent  font 
très-beaux.  On  les  range  dans  la 
famille  des  grands  Porte-queues. 

Chenilles  êtes  haies.  Elles  vi- 
vent en  fociété  fur  les  haies,  font 
d’un  bleu  foncé  à tubercules  gar- 
nis de  poils , fe  forment  un*  tente 
d’une  belle  foie  fatinée , conf- 
truifent  leurs  coques  chacune  de 
leur  côté  contre  des  branches, 
font  entrer , dans  fâ  conftru&ion , 
de  la  foie , du  poil  fie  une  efpece 
de  cire.  Sous  cette  coque , qui  de- 
vient très-dure , elles  peuvent  at- 
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tendre,  fans  danger,  le  dévelop- 
pemènt  des  organes  du  Papillon. 
Elles  ne  pourroient  y rcfpirer,ni 
même  en  fortir , fans  la  prévoyance 
qu’elles  ont  d'y  ménager  deux 
petits  trous  pour  la  circulation  de 
l’air,  & un  petit  couvercle  qui 
n’eft  collé  qu’avec  un  peu  de  gom- 
me. Le  Papillon  eft-il  forme  , il 
donne  un  coup  de  tête  & s’échappe 
de  fa  prifon. 

Chenille  des  grains.  Cet  in- 
fe&e,  fi  petit  en  apparence , a ce- 
pendant mérité  l’attention  parti- 
culière du  Gouvernement , à caufe 
des  ravages  qu'il  occationnoit  de- 

Îuis  50  ans  dans  l’Angoumois. 

l’habiles  Naturaliftes  ont  étudié 
fonUûftoire.  En  parcourant  les 
greniers  de  cette  Province  ils  ont 
apperçu  le  Papillon , auquel  on 
attribuolt  tout  le  dégât.  Par  l’exa- 
men qu’ils  en  ont  fait , ils  ne  lui 
ont  pas  trouvé  d’arme  nuifible. 
Ce  Papillon , du  genre  des  Phalè- 
nes , s’accouple  la  nuit  & dans 
l’obfcurité.  La  femelle  fécondée 
fc  délivre  de  fes  œufs  par  paquets 
de  4,  y & 30,  qu’elle  jette  çà  & 
là  fur  des  tas  de  Bled.  Une  feule 
femelle  fournit  jufqu’à  90  œufs, 
mais  fi  petits,  qu’ils  pafieroienr 
par  le  trou  fait  fur  le  papier  avec 
l’aiguille  la  plus  fine.  Au  bout  de 
4,  6 ou  8 jours,  la  Chenille  éclofc 
perce  le  grain , s’y  enfbrme , y 
trouve  fa  nourriture  , s'y  fait  une 
coque , pafle  à l’état  de  chryfa- 
lidc , après  avoir  auparavant  pra- 
tiqué dans  le  fon  une  porte  de 
fortie  pour  le  Papillon  futur.  La 
coque  n’occupe  que  la  moitié  du 
grain.  Le  relte  eft  occupé  par  les 
excréments  de  la  Chenille.  Le  Pa- 
ptllon  en  état  de  prendre  fon  effor, 
levé  la  trappe  qui  lui  a été  mé- 
nagée , fort  & va  travailler  à la 
propagation  de  l’efpece.  Une  gé- 
nération s’accomplit  en  i8  ou  19 
jours.  Si  la  température  de  l’air 
n’eft  pas  rigoursufe , il  s’en  fait 
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y dans  une  année.  La  ie  généra- 
tion du  printemps,  guidée  par 
fon  inftinft , cherche  à fortir  des 
greniers  , fe  répand  dans  les  plai- 
nes , dépofe  fes  œufs  fur  les  épis 
encore  verds , où  la  Chenille 
prend  naiflance , fe  transforme  & 
pullule  à fon  tour.  O11  a remar- 
que que  les  terreins  voifihs  des 
greniers  étoient  les  plus  ravagés. 
Après  la  récolte  des  grains,  les 
Papillons  ne  fortent  plus  des  gre- 
niers. Ils  paflent  le  jour  en  repos. 
Chaque  Papillon  vit  un  mois.  En 
certains  temps , ils  viennent  en 
grand  nombre  à la  furface  du 
Bled,  & le  thermomètre,  alors 
placé  dans  l’intérieur  du  tas  , 
moute  à îy,  30,  yo  dégrés,  tan- 
dis que  la  température  extérieure 
eft  de  13  ou  14  dégrés.  On  ap- 
pelle volée  ces  efpeces  d’eflaims 
de  Papillons.  Il  y en  a ordinaire- 
ment trois , favoir , une  au  prin- 
temps, une  au  moisd’Août,  l’au- 
tre dans  un  des  mois  fubféquents. 
La  poffelfion  d’un  grain  eft  un 
fujet  de  guerre  entre  les  Chenil- 
les. Plufieurs  pétillent,  ou  dans 
le  combat , ou  par  la  difficulté  de 
percer  le  grain  qui  doit  lui  fervir 
tout  à la  fois  de  logement  & de 
nourriture.  Les  obfervateurs  en- 
voyés par  le  Miniftre  pour  remé- 
dier aux  ravages  que  faifoir  la 
Chenille  , ont  éprouvé  qu’une 
chaleur  de  33  dégrés,  continuée 
pendant  deux  jours , fuffifoit  pour 
la  faire  périr.  A une  chaleur  de 
60  dégrés  , la  Chenille  & le  Pa- 
pillon fe  delfechent  en  r 1 heures 
de  temps  au  point  de  devenir  fria- 
bles. Le  Bled , à ce  degré , ne 
perd  pas  la  faculté  de  germer.  On 
pourroit  donc  faire  pafler  le  Bled 
par  ras  dans  un  four,  en  obfer- 
vant  les  dégrés  de  chaleur.  C’eft 
un  des  moyens  indiqués  dans  l’Ou- 
vrage de  MM.  Tillet  & Duha- 
mel , pour  la  deftruftion  totale 
de  cet  infe&e  dans  l’AngoumoU, 
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Chenille  , furnommée  la  Zi-  plis  : nos  Dames  prennent  aujour- 
vrée.  Elle  tire  fon  nom  des  bandes  d’hui  du  goût  pour  la  poudre 
blanches,  bleues  & rouges  dont  rouffe.  Quoi  qu’il  en  foit,  les 
elle  eft  parée.  Ces  Chenilles  vi-  Phalènes  de  ces  Chenilles  dépo- 
vent  en  fociété,  s’accommodent  fent  leurs  œufs  avec  un  art  fingu- 
de  toutes  fortes  d’arbres  & font  lier,  les  arrangent  en  forme  d’an- 
de  très- grands  dégâts.  Elles  filent  neau  autour  d'une  branche,  les  y 
toutes  de  concert  une  tente  , fous  fixent  avec  une  efpece  de  maftic. 
laquelle  elles  vivent  amicalement,  t Ces  oeufs  ainfi  pondus  pendant 
vont  manger  bourgeons,  feuilles  l’automne,  cxpofés  à toutes  les 
qui  font  autour  d’elles.  Lorfque  injures  de  l’air  , réfillent  aux 
tout  eft  dévafté , elles  fe  tranf-  froids  les  plus  rigoureux  de  l’hi- 
portent  plus  loin  , fe  conftiuifent  ver.  11  eft  important  de  les  dé- 
une  nouvelle  habitation  , d’où  truite  dès  qu’on  les  apperçoit. 
elles  fortent  pour  faire  les  mêmes  Chenille  maçonne.  Elle  fait 
dégâts.  Lorfqu’on  voit  un  de  ces  entrer  dans  la  conftruôion  de  fa 
logements  vuides , il  faut  cher-  coque  de  petits  grains  de  fabk , 
cher  plus  loin , & l’on  eft  sûr  d’en  qu’elle  détache  des  murs  affez 
trouver  les  architectes.  Elles  ont  tendres  pour  céder  à fes  efforts, 
un  mouvement  fingulier  dont  la  Chenille  à manteau  royal.  Cette 
nifon  eft  inconnue.  Lorfqu’elles  Chenille  eft  l’emblème  des  gran- 
ont  bien  mangé , on  les  voit  tou-  deurs  paffageres.  On  voit  fon 
tes  enfemble , ôc  prcfque  de  con-  corps  brun  recouvert , pendant 
cert,  donner  en  l’air  des  coups  de  quelques  jours  de  fa  jeuneffe  , de 
tête  brulques  , alfez  forts  pour  taches  rougeâtres  affez  femblables 
faire  raifonner  une  cloche  de  à des  fleurs  de  Lis.  En  cinq  ou  fix 
vetije  fous  laquelle  on  les  tien-  jours  cet  éclat  naît  & difparoît , 
fitoit  enfermées.  Elles  fe  filent  c’eft  la  fortune  du  Roi  Théodore, 
des  coques  qui  paroiffent  d’une  D’agréable  & prefque  1 i fie  qu’é- 
belle  couleur  jaune.  Cette  cou-  toit  cette  Chenille , elle  fe  cou- 
leur ne  dépend  que  d’une  pouf-  vre  de  longs  poils  qui , lorfqu’on 
üere  jaune  que  la  Chenille  fait  la  touche  lans  précautions,  occa- 
entrer  dans  la  compofition  de  fa  fionnent  des  démangeaifons. 
coque.  j>  Les  Dames,  dit  fine-  Chenille  Marte  ou  Hérijfonne. 
» ment  M.  de  Réaumur  , qui  Elle  eft  hideufe  par  fa  forme  5c 
» cherchent  avec  des  foins  pour  fon  poil  roux,  marche  affez  vite  , 
» lefquels  nous  manquons  fou-  va  fur  les  Ormes , defeend , au 
»>  vent  de  reconnoiffance,  à ajou-  mois  d’Août,  fur  les  gramens, 
» ter  aux  agréments  qu’elles  tien-  fe  file  un  tiffu  foyeux  ôc  lâche , 
» nent  de  la  nature , ont  imaginé  dont  elle  garnit  les  mailles  avec 
»>  de  fe  fervir  d’une  poudre  cou-  fon  poil , le  change  en  chryfalide, 
» leur  de  rofe  : fi  la  poudre  jaune  puis  en  Phalene.  Il  faut  toucher 
» citron  des  coques  de  nos  Li-  à cette  Chenille  avec  précaution. 
» vrées  pouvoit  heureufement  Chenille  de' la  moujje  des  pierres. 
» leur  paroitre  propre  à donner  Cette  Chenille  rafe  de  moyenne 
» une  agréable  couleur  à leurs  grandeur  travaille  avec  tant  d’a- 
» cheveux,  ces  coques  feroient  dreffe,  qu’à  peine  peut-on  apper- 
»>  bientôt  tirées  de  l’obfcurité  où  cevoir  le  lieu  de  fon  habitation. 
i>  elles  font.  « Si  M.  de  Réau-  Elle  arrache  de  petites  mottes  de 
mut  vivoit , il  verroit , avec  plai-  moufle'  fur  les  pierres , les  difpofe 
. une  partie  de  fes  vœux  rem-,  en  voûte  avec  des  fils  de  foie , 5c 
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fc  forme,  avec  la  plus  grande 
propreté , une  jolie  coque  de  ga- 
zon que  l’on  ne  peut  rcconnoîcre 
que  par  un  peu  plus  d’élévation. 

Chenille  mineufe  de  feuilles  de 
vigiie.  Elle  habite  dans  l’épiderme 
des  feuilles,  y forme  une  galerie, 
fe  nourrit  de  la  fubftance  inté- 
rieure. Lorfqu’eile  eft  prête  à fe. 
métamorpholer , elle  coupe  deux 
portions  d’épiderme , s’en  forme 
un  habit.  Pour  fc  tranfporter 
d’une  place  à une  autre,  elle  s'al- 
longe dehors  , file  une  petite 
monticule  de  foie  , Sc  à l’aide  du 
fil  qu’elle  y attache , elle  attire 
la  petite  coque  ôc  réitéré  toujours 
cette  manoeuvre.  Sa  marche  eft 
marquée  de  petites  monticules  de 
foie  à une  demi-ligne  de  diftance 
les  unes  des  autres.  Cette  Che- 
nille fe  change  en  un  joli  petit 
Papillon  à ailes  noires , dont 1 la 
tête,  le  corps  5c  les  pattes  font 
argentés. 

<k> 

Chenilles  à oreilles.  On  les 
nomme  ainfi  , parce  qu’on  re- 
marque fur  les  deux  côtés  de  leurs 
tètes  de  petits  bouquets  de  poils 
noirs.  Elles  ravagent  les  Pom- 
miers, les  Chênes  , & font  beau- 
coup de  tort  dans  certaines  années 
dès  le  mois  d’ Avril.  Dans  le  mois 
d’Aoùt  on  peut  remarquer  lur  les 
troncs  des  arbres  de  petites  pla- 
ques de  foie  d’un  gris  blanc.  Ce 
lont  autant  de  nids  qui  renfer- 
ment les  œufs  de  cette  Chenille. 
Il  eft  important  de  les  détruire. 
Dès  le  printemps,  les  Chenilles 
éclofes  fe  dilperfent  êc  vont  ra- 
vager les  vergers  chacune  de  leur 
côté.  La  Phalène  qui  porte  le 
nom  de  Zigjag,  provient  d’une 
Chenille  à oreille. 

Chenilles  du  Pin.  C’cft  aux 
environs  des  forges,  dans  le  pays 
de  Gex,  entre  le  Mont-Jura  5c 
la  Suiffe , qu’on  a obfervé  ces 
Chenilles  velues  de  couleur  roufle. 
Elles  vivent  en  fociété.  Leur  do- 
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micile  unique  eft  le  Pin.  Elles  y 
filent  enfemble  des  cocons  d’une 
foie  belle,  argentine,  de  la  grof 
leur  d’un  Melon.  Elles  travaillent 
à cet  ouvrage  depuis  le  commen- 
cement du  printemps  jufqu’à  l’en- 
tree  de  l’hiver.  On  a fait , avec 
cette  foie , des  elfais  qui  ont  très- 
bien  réufli.  Sans  avoir  été  dé- 
creufée , ni  dévidée , mais  Am- 
plement arrachée  à la  main  ôc  fi- 
lée, on  en  a fait  d'excellents  bas 
de  foie.  Cette  Chenille,  multi- 
pliée dans  les  pays  plantés  de  Pins, 
mais  fur-tout  dans  la  partie  méri- 
dionale du  Royaume,  pouxroit 
donner  de  très-belle  récolte  de 
foie.  Le  Pin  a l’avantage  de  croî- 
tre très-bien  dans  les  terreins  les 
plus  ftérilcs  5c  d’être  toujours 
verd.  L’infette  qui  trouveroit  une 
nourriture  facile  fie  abondante, 
pourroit  travailler  prcfque  toute 
l’année. 

Chenilles  proceffionnaires.  Elles 
vivent  en  fociété  fur  les  Chênes , 
fe  conftruilent  une  tente  de  foie, 
d’où  elles  Ibrtent  à l’approche  dfc 
la  nuit,  pour  manger  les  feuilles 
des  environ  s.  Leur  marche  eft 
toujours  réglée.  Les  troupes  les 
mieux  difeiplinées  ne  s’avancent 
pas  en  meilleur  ordre.  Les  rangs 
font  ferrés.  On  en  voit  une  en 
tête  qui  eft  comme  le  général  de 
la  troupe.  Elle  eft  fuivie  de  deux 
autres  de  front,  celles-ci  le  (ont 
de  trois , qui  le  (ont  de  quatre , 
ces  dernières  de  cinq,  tout  le  refte 
de  la  troupe  fuit  ainfi  cinq  de 
front.  Leur  arrangement  pour  le 
nombre  varie  cependant  quelque-, 
fois  dans  leur  marche.  On  les  voit 
.defeendre  à la  file  les  unes  des 
autres  le  long  du  tronc  d’un  arbre , 
pafl’er  furies  feuilles,  fie  faccager 
tout  fans  interrompre  l’ordre  de 
leurs  évolutions.  Le  pillage  eft-il 
fait , elles  fe  retirent  en  bon  ordre 
dans  leur  nid  pour  recommencer 
.de  nouveau  fur  le  même  arbre 
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ou  fur  un  arbre  voifin.  Au  temps 
de  leur  métamorphofe  elles  dou- 
blent leur  tente,  y conftruifent 
chacune  leurs  coques  , dont  l’af- 
femblage  forme  une  efpece  de 
gâteau.  Cette  tente,  qui  cft  quel- 
quefois fbngue  d'un  pied  St  demi, 
reifemble , au  premier  coup  d’œil , 
à une  vieille  toile  d’Araignéc  ou 
à une  de  ces  bolfes  qu'on  voit  fur 
les  arbres.  Si  on  détruit  ces  nids 
imprudemment,  fur -tout  lorf- 
qu’ils  font  anciens,  il  voltige  une 
poufliere  fine  formée  des  poils 
que  ces  Chenilles  font  entrer  dans 
leurs  coques  ; cette  pouffiere  oc- 
cafionne , pendant  pluficurs  jours 
fur  la  peau,  les  démangeaifons 
les  plus  vives  ôc  les  plus  cuifantes. 
Si  elle  s’attache  aux  paupières  ou 
autres  parties  délicates,  il  y fur- 
vient  des  inflammations  qui  du- 
rent 4 ou  j jours.  L’huile  , le 
Perfil,  frottés  fur  la  peau,  appai- 
fent  la  démangeaifon. 

Chenille  Sphinx.  V.  Sphinx. 

Chenille  du  Thitymalc.  On  la 
trouve  en  Mai  ôc  Juin  fur  le 
Tithymale  à feuilles  de  Cyprès. 
Cette  plante  âcre , laiteufe  ôc  tres- 
cauftique,  eft  pour  elle  une  nour- 
riture délicate  ôc  favoureufe.  Elle 
fait  fa  coque  en  terre , fe  change 
en  chryfalide , d’où  fort  un  très- 
beau  Papillon  de  la  famille  des 
Sphinx  eperviers  ; voyez  Sphinx. 
Son  vol  eft  droit  & roide.  11  pond 
fes  oeufs  qui , la  même  année , 
donnent  des  Chenilles  Ôc  des  Pa- 
p&ns.  A défaut  de  Tithymale, 
on  peut  nourrir  la  Chenille  avec 
l'Epurge. 

Chenille  à tubercules.  Cette 
Chenille  très-grolfe  eft  ornée  de 
tubercules  d’un  bleii  de  Turquoi- 
fe.  On  les  prendroit  pour  autant 
de  pierreries.  Quelques  efpeces 
ont  des  tubercules  jaunes  ou  cou- 
leur de  Rofe.  La  belle  Chenille 
à tubercules  bleues,  fe  conftruit 
une  coque  de  foie  grife,  où  toute 
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la  fineffe  de  l’art  eft  mife  en  ufage. 
L’induftrie  que  nous  employons 
pour  conftruire  nos  nalfes  à pren- 
dre le  poiflon , eft  celle  de  cette 
Chenille  , pour  défendre  l'entrée 
de  fa  coque  à fe-.  ennemis,  ôc 
pour  pouvoir  en  fortir  facilement 
fous  la  forme  de  Papillon.  La 
conftruâion  de  cette  coque  lui  a 
fait  donner  le  nom  de  coque  en 
najje.  Dès  que  le  Papillon  veut 
fortir,  un  léger  effort  écarte  les 
fils  qui , étant  Toupies , prêtent 
comme  des  refloits.  De  ces  Che- 
nilles proviennent  les  grands, 
moyens  & petits  Paons  de  nuit. 

CH  EN  I LLE-plante.  Le  fruit 
de  cette  plante , roulé  fur  lui- 
même  , de  coulcu*  verte  , imite 
affez  bien  une  Chenille.  Ce  fruit, 
mis  fur  les  falades,  prête  au  ba- 
dinage , ÔC  infpire  un  petit  effroi 
à ceux  qui  redoutent  ces  infe&cs. 

CHEkSÉA.  La  morfure  de 
cette  efpece  de  ferpent , du  genre 
des  Dipfades  , fait  l’effet  d’un 
charbon  ardent.  On  refte  immo- 
bile. L'étourdiffemcnt , les  palpi- 
tations de  cœur,  le  fommeil,  fe 
fuccedent  , les  poils  tombent, 
les  membres  fe  glacent , les  chairs 
fe  pourriffent,  ôc  l’on  meurt. 

CHERV1S.  Les  racines  de  cette 
plante  font  un  fort  bon  mets.  M. 
de  Margraff,  en  les  coupant  ôc  les 
faifant  infufer  dans  l‘efprit-de- 
vin,  en  a retiré  un  fel  effentiel 
femblable  au  fucre. 

CHEVAL.  Cet  animal,  eu 
fortant  des  mains  de  la  nature, 
eft  jaloux  de  fa  liberté,  fier  de  fon 
indépendance,  pétulant,  mais  fo- 
ciable.  Les  Chevaux  fauvages  vi- 
vent en  troupes.  Il  regne  entre 
eux  de  l’union,  de  l’amitié.  Leurs 
mœurs  font  (impies.  Leur  tem- 
pérament frugal.  A l’afpeft  d’un 
homme  ils  s’arrêtent,  le  regardent 
d’un  œil  curieux,  mais  fans  effroi. 
L’un  d’eux  s’avance,  le  fixe  d’un 
regard  orgueilleux,  fou  file  des 
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nazcaux , prend  la  fuite , Sc  la 
troupe  le  fuit  d'un  pas  léger. 
L'homme,  toujours  induftrieux , 
a fournis  à fon  empire  cet  ani- 
mal indocile.  Le  Cheval , pris 
dans  des  lacs  de  corde  & dompté 
par  le  befoin , eft  devenu  fulcep- 
tible  d’éducation.  En  perdant  fa 
liberté  , loin  d’avoir  perdu  fa  no- 
blellé  & fa  force  , il  a acquis  les 
grâces  & le  fcntiment.  On  le  dreflfe 
pour  la  pompe  & pour  le  manege. 
II  eft  (oup!c  6c  attentif  aux  mou- 
vements qu’exige  de  lui  la  main 
qui  le  guide  Les  Petfes  avoient 
appris  à leurs  Chevaux  à s'accrou- 
pir pour  recevoir  les  cavaliers.  Le 
mors  \ 1 eperon  tiechiflem  la  ré- 
Eftance  de  cet  animal.  Dans  les 
combats,  il  eft  courageux  de  plein 
de  feu.  Le  bruit  des  armes  de  de 
l’artillerie  le  font  frémir , oc  l’a- 
niment. 11  court  a la  victoire,  il 
n’eft  pas  moins  ardent  à la  cnafTe. 
Dans  les  travaux  domeltiques  , in- 
fatigable , il  partage  avec  fon 
maître  l’ardeur  du  foleil , la  ri- 
gueur des  froids  , les  fatigues  du 
voyage  fit  d’un  exercice  violent. 
On  connoît  l’ardeur  des  Chevaux 
Anglois  pour  la  courfe.  Senlible 
aux  foins  de  fon  bienfaiteur , le 
Cheval  connoît  fa  voix  , lui  obéit, 
devient  familier.  En  Arabie , les 
Chevaux  couchent  dans  la  tente 
de  leurs  maîtres,  fouffrent  le  ba- 
dinage , n’ofent  remuer  la  nuit 
crainte  de  les  blclfer,  palfent  le 
jour  dehors  Telles  ôc  bridés.  A 
l’inftant  oh  l’A/abe  monte  & 
preffe  légèrement  fon  Çhevat , 
ceiui-ci  part  comme  un  éclair , 5e 
franchir  les  folles  5e  les  haies  qui 
s’oppofent  à fon  pafîage.  Les  Nu- 
mides couroient  debout,  aflîs, 
couchés  fur  leurs  Chevaux  qui , 
fans  mors  ôc  fans  brides , précipi- 
toient  leur  pas,  le  rallentifloient, 
détournoient , s’artêtoient  au  lim- 
ple  commandement.  Les  qualités 
fociales  du  Cheval  tiennent  à la 
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bonté  de  fon  cara&ere.  On  eft 
quelquefois  touché  de  l’affeftion 
qu’ils  fe  portent  entre  eux  par 
l’habitude  de  vivre  enfemble.  On 
fe  rappelle , avec  plaifir , ce  trait 
des  Chevaux  de  cavalerie , qui 
broyoient  fous  leurs  dents  la  paille 
6c  l’avoine , 6c  la  jettoient  en- 
fuite  devant  un  vieux  Cheval, 
qui  ne  fubfiftoit  que  par  leurs 
loins  généreux.  Le  pas  , le  trot, 
le  galop  font  les  allures  naturelles 
5c  régulières  du  Cheval.  L’amble, 
l’aubin , l’êntreoas,  des  allures 
vicieufes.  Il  hennit,  montre  les 
dents  pour  exprimer  fa  faim  , fa 
joie , fes  délits,  les  amours  Sc  les 
autres  mouvements  de  fon  amc. 
Scs  oreilles  balles  annoncent  fa 
fatigue.  L'une  en  avant , l’autre 
en  arriéré  délignent  fon  naturel 
colere.  Droites,  elles  fe  dirigent 
du  coté  du  bruit  6c  du  mouve- 
ment. La  bouche  fraîche  , écu- 
meufe  fous  la  bride  , eft  le  ligne 
d’un  bon  tempérament.  Les  yeux 
enfoncés  ou  de  grandeur  inégale, 
font  reconnoître  fa  vue  courte, 
mauvaife  5c  délicate.  Ses  dents, 
jufqu’à  8 ans,  marquent  fon  âge. 
Parmi  les  différentes  races  de 
Chevaux,  la  première  Ôc  la  plus 
cftimee  eft  celle  des  Arabes.  Les 
autres  races  ne  font  que  des  va- 
riétés occafionnées  par  le  croife- 
raent  néceflaire  des  races.  Les 
beaux  Chevaux  de  Telle  ôc  de 
chalfe  nous  viennent  de  Barbarie, 
d’Angleterre  5c  du  Limoufînj 
ceux  de  cavalerie , d’Efpagne 
Hongrie,  de  Danemarck  ôc  de 
Normandie  j ceux  de  trait  5c  d’at- 
telage , de  Naples,  de  Dane- 
marck, d’Efpagne  , de  Hollande, 
de  Normandie,  de  Bretagne,  du 
Poitou,  de  Gafcogne,  du  Bou- 
lonnois  ôc  de  la  Franche-Comté. 
L’on  a grand  foin , dans  les  haras, 
de  fe  procurer  de  belles  races , par 
le  choix  d’un  bon  étalon  qui 
joigne  aux  qualités  extérieures  le* 
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avantages  d’un  caraétere  docile  5c 
courageux.  Le  printemps  eft  la 
faifon  des  amours.  L’étalon  va 
travailler  à la  reproduction  de 
l’efpece.  On  raCcmble  plufieurs 
Juments  dans  un  même  lieu.  On 
introduit  d’abord  Un  Cheval  en- 
tier , qui  reçoit  toutes  les  ruades 
de  celies  qui  ne  font  pas  en  cha- 
leur. Heureufement  elles  font 
déferrees.  La  Jument  amoureufe 
fe  lailfe  approcher.  Notre  mâle 
vigoureux,  plus  ardent  par  la  ré- 
fiftance  qu’il  a éprouvée,-  fe  dif- 
pofe  à lui  faire  fête,  & déjà  il 
triomphe  ; mais  on  le  retire  mal- 
gré lui  , & on  lui  fubftitue  le  vé- 
ritable étalon.  Il  cft  conduit  avec 
des  longes  en  grande  cérémonie 
par  deux  pourvoyeurs.  En  entrant 
dans  l’arene  , fon  ardeur  s’éveille. 
Le  hennilTcment , le  fouiHc  des 
nazeaux  font  le  langage  de  fes 
defirs.  Deux  autres  pourvoyeurs 
tiennent  la  Jument,  l’im  par  le 
licol , l’autre  lui  leve  la  queue. 
Ce  bon  office  eft  fait  avec  beau- 
coup de  précaution , dans  la  crainte 

Îu’un  feul  crin  ne  blelfe  l’étalon. 

)et  exercice  dure  pendant  trois 
mois  tous  les  deux  jours.  On  lui 
fait  couvrir  différentes  Juments 
en  chaleur.  Au  bout  de  n mois, 
celles-ci  accouchent  debout.  Les 
Poulains  tettent  jufqu'à  7 mois 
au  plus.  Sevrés  avec  du  fon , du 
foin  , 5c  par  l’abfence  de  leur 
mere , lorfqu’ils  ne  marquent  plus 
d’inquiétude , on  les  mene  au 
pâturage.  Ils  y paflent  l’été  jour 
5c  nuit,  pour  les  accoutumer  à 
la  fatigue.  A 18  mois,  ou  1 5c  ? 
ans  dans  quelques  haras , le  mo- 
ment de  la  callration  eft  arrivé. 
L’opération  fe  fait  dans  le  prin- 
temps 5c  dans  l’automne.  On  lie 
les  jambes  du  Poulain.  On  ouvre 
les  bourfes.  On  coupe  8c  l’on  en- 
levé les  tcfticules , 5c  le  Poulain 
hongre  eft  mis  en  liberté.  La 
plaie  le  referme.  Il  faut  l’étuvçr 
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tous  les  jours  avec  de  l’eau  fraî- 
che. A 4 ans  il  cft  bon  pour  la 
monture.  L'état  de  doinefticité 
du  Cheval , 8c  les  travaux  dont  il 
eft  excédé  , l’ont  rendu  lujet  à plu- 
fieurs maladies , qui  font  l’étude 
de  l’Ecole  Royale  Vétérinaire. 
Cet  animal  vit  13  à 30  ans,  à 
raifon  de  la  durée  de  fon  accroifle- 
ment.  Après  fa  mort , l'homme 
met  à profit  fa  dépouille.  Les  ta- 
mis , les  archets  d'inftrumcr.ts , 
les  fauteuils,  les  couffins  prou- 
vent l’utilité  de  fon  crin.  Les  Sel- 
liers , les  Bourreliers  font  grand 
ufage  de  fon  cuir  tanné.  On  fait 
des  peignes  avec  fa  corne. 

Çhival  marin.  Voyez  Hippo- 
campe. 

Cheval  de  riviere.  Voyez  Hip- 
popotame. 

CHEVALIER.  On  diftingue 
plufieurs  variétés  de  cet  oileau 
aquatique.  C’eft  une  efpece  de 
Pluvier.  Il  habite  les  prés,  les  # 
étangs , les  rivières.  Sa  chair  eft 
délicate  8c  d’une  odeur  agréable. 

CHBVÊCHE.  V.  Chouette. 

CHEVRE.  Cet  animal  domef- 
tique  a du  fentiment,  de  l’agili- 
té, quelquefois  du  caprice,  s'ac- 
coutume difficilement  au  froid, 
s’expofe  plus  volontiers  à l’ardeur 
brûlante  du  (oleil.  Son  tempéra- 
ment robufte  s’accommode  de  tou- 
tes les  plantes.  Les  Tithymales 
fur-tout  font  fort  de  fon  goût. 
La  Chevre  rumine  comme  la 
Vache.  En  chaleur  dans  l’au- 
tomne , elle  met  bas  au  bout  de 
3 mois  un  ou  deux  Chevreaux, 
très-rarement  3 8c  4.  Le  Che- 
vreau tette  un  mois  ou  3 femai- 
nes.  Le  lait  de  la  Chevre  eft  doux, 
léger  8c  retient  quelque  chofc  de 
la  qualité  des  plantes  afltingcntes 
ou  purgatives  que  l’animal  a di- 
gérées. Audi  apporte-t-on  une 
attention  particulière  poür  la 
nourriture  des  Chcvres , dont  le 
lait  eft  dçftiné  à rétablir  des  cfto- 
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macs  délicats.  On  a vu  quelque- 
fois la  Chevre  compatiflantc  atti- 
rée pat  les  cris  d’un  enfant  aban- 
donné , venir  à fon  fecours  & lui 
fervit  de  mere  8c  de  nourrice.  De 
nos  jours , en  France , des  Dames 
ont  ofe  contier  à cet  animal  bon 
8c  familier  la  nourriture  de  leurs 
enfants.  Cette  éducation  a fou- 
vent  eu  beaucoup  de  luccès.  On 
fait,  avec  le  lait  de  Chevre,  de 
très- bons  fromages.  Les  Chevres 
d’Angora  8c  d'Héraclée  ont  le 

£oii  tres-blanc  6c  très-foyeux. 

,eur  chair  ne  fent  pas  la  fauva- 
gine.  Les  plus  lins  camelots  font 
faits  de  la  dépouille  de  ces  ani- 
maux Le  poil  des  Chevres  des 
Indes , de  l’Alie  mineure  8c  de 
la  Barbarie  eft  fort  connu  dans  le 
commerce.  Cette  marchandife, 
recherchée  potit  la  fabrique  des 
étoffes , eft  quelquefois  altérée 
par  le  mélange  de  la  laine. 

, Che  vite  des  udlpes.  Voyez 
Chamois. 

Chevre  à mufe.  V.  Gazelle. 
CH E VRE-/eui//«.  Cet*arbrif- 
feau  docile  prend  routes  les  for- 
mes que  l’on  déliré.  On  en  fait 
des  berceaux  , des  arcades.  Il  ré- 
jouit la  vue  pat  le  coloris  de  fes 
tiges , la  belle  verdure  de  fes 
feuilles,  l’élégance  de  fes  fleurs. 
Leur  odeur  eft  un  parfum  gra- 
cieux. Le  Chevre-feuille  f»  mul- 
tiplie facilement  de  bouture  6c  de 
marcottes.  Il  a l’avantage  de  pou- 
voir croître  à l’ombre , 8c  d’entre- 
laficr  agréablement  le  tronc  des 
arbres  dans  les  allées  de  prome- 
nade. On  peut  fe  procurer,  de- 
puis le  commencement  du  prin- 
temps jufqu’à  la  fin  de  l’automne , 
le  plaifir  de  fes  fleurs , par  la  réu- 
nion defrdiverfes  cfpeces.  Le  pré- 
coce fleurit  dès  la  fin  d’ Avril , le 
romain  au  mois  de  Mai,  lesChc- 
vre-feuil!cs  blanc  8c  rouge  d’An- 
gleterre à ia  mi  Mai;  celui  d’Al- 
lemagne, qui  croît  naturellement 
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dans  nos  bois,  donne  des  fleurs 
versJa  mi-juin  : le  Chevre-feuille 
toujours  verd  garde  fes  feuilles 
toute  l’année , 8c  fes  fleurs  de- 
puis Juin  jui qu’en  Oftobre.  Ori- 
ginaire d’Amérique  , il  eft  un  peu 
délicat.  On  le  confervc  aifement, 
en  le  couvrant  de  paille  l’hiver. 
Le  Chevre-feuille  de  Virginie 
fleurit  dés  le  mois  de  Mai  juf- 
qu’en  automne.  11  ne  manque  que 
l’odeur  à la  belle  couleur  écarlate 
de  fes  fleurs.  L’eau  diftilléc  des 
fleurs  de  Chevre-feuille  eft  très- 
bonne  pour  l’inflammation  des 
yeux.  Le  fuc  de  cette  plante  eft 
vulnéraire. 

CHEVRETTE,  Salicoque , Cre- 
vette. Cette  efpece  de  cruftacé  fe 
trouve  fur  les  côtes  de  Saintonge 
8c  en  plufieurs  autres  endroits. 
On  en  pêche  beaucoup  dans  la 
Garonne.  On  trouve  quelquefois 
des  œufs  de  Soles  adhérents  en- 
tre leurs  premières  paires  de  pat- 
tes; voyez  Sole.  Un  fait  fingu- 
lier , c’eft  que  les  Chevrettes  de 
la  Garonne  plus  près  de  la  mer, 
rougiffent  étant  cuites,  les  autres 
blanchiflent.  Elles  paroifTent  de 
même  efpece.  Cet  effet  dépend, 
fans  doute,  de  la  nourriture  du 
cruftacé , ou  peut-être  de  la  qua- 
lité de  l’eau  dans  laquelle  on  le 
fait  cuire.  La  Crevette  des  ruif- 
feaux  fe  repofe  ou  nage  toujours 
fur  fes  côtés  applatis.  Les  mou- 
vements vifs  8c  rapprochés  de  fa 
tête  8c  de  fa  queue  joints  à l’agi- 
tation de  fes  panes , l’aident  dans 
fa  démarche  affez  agile. 

CHEVREUIL.  Cet  habitant 
des  forêts  eft  d’une  figure  agréa- 
ble, gai,  vif,  léger,  prefte , rufé. 
Confiant  dans  fes  amours , il  fuit 
fidèlement  la  Chevrette , fa  com- 
pagne. Celle-ci  porte  j mois  8c 
demi,  met  bas  au  commencement 
du  printemps  i Faons,  l’un  male 
8c  l’autre  femelle  , les  élevé  avec 
les  foins  les  plus  tendres.  Ces  jeu- 
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nés  animaux  , par  la  douce  habi- 
tude de  vivre  enfemble  , fc  lient 
d'amitié , ne  le  quittent  jamais. 
Lorfque  le  pere  rentre  en  cha- 
leur , ce  qui  arrive  vers  la  fin  d'Oc- 
tobre,  voulant  jouir  des  plaifirs 
en  fecret,  il  chaffe  fes  enfants. 
Le  rut  ne  dure  que  ij  jours.  Au 
bout  de  ce  temps  , ces  jeunes 
animaux  reviennent  trouver  leur 
mere.  Elle  les  reçoit  avec  affec- 
tion. La  troupe  s’accroît , ôc  ils 
vivent  ainfi  fraternellement  en 
petite  famille  pendant  l'hiver. 
Lorfque  la  faifon  des  amours  ré- 
veille les  jeunes  Faons , le  frété 
ôc  la  feeur  fe  retirent  dans  quel- 
que autre  partie  de  la  forêt , de- 
viennent , à leur  tour , les  chefs 
d'une  nouvelle  famille.  Le  Che- 
vreuil met  bas  fon  bois  à la  fin 
de  l’automne  & le  refait  pendant 
l’hiver.  Le  Cerf  ne  refait  le  fien 
qu’au  printemps.  Cette  différence 
vient  de  ce  que  le  Chevreuil  ne 
jouit  qu’avec  modération,  au  lieu 
que  le  Cerf  s’épuife.  La  chaffe  du 
Chevreuil  fe  fait  avec  de  petites 
meutes.  C’eft  toujours  dans  les 
terreins  les  plus  élevés  qu’il  habite. 
Il  exhale  de  fon  corps  des  éma- 
nations plus  vives  que  celles  du 
Cerf.  Audi  les  Chiens  les  fui- 
vent-ils  avec  plus  d’ardeur  ôc  de 
véhémence.  Lorfqu’il  fc  trouve 
pourfuivi  de  trop  près,  il  a re- 
cours à la  fineffe , va , vient , re- 
vient , retourne  pluficurs  fois  fur 
fes  pas,  confond  toutes  les  éma- 
nations , d’un  bond  fc  fépare  de 
la  terre , fe  jette  à côté  vtntre  à 
terre , & laiffe  toute  la  troupe  de 
fes  ennemis  ameutés  errer  autour 
de  lui  fans  pouvoir  le  trouver. 
L’amour  paternel  fait  oublier 
tout  péril  à cet  animal  fi  rufé. 
Le  chaûeur  le  fait  venir  fous  fon 
fufil , en  imitant  le  cri  plaintif 
des  petits  Faons.  Le  Chevreuil 
peut  s’apprivoiler.  Son  naturel 
indépendant  ne  fe  captive  cepen- 
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dant  pas  entièrement.  Il  n’eft  ja- 
mais bien  familier.  On  doit  s’en 
défier.  11  conferve  toujours  le 
defir  de  la  liberté.  On  ne  peut 
en  élever  que  dans  des  parcs,  qui 
aient  au  moins  roo  arpens.  Les 
mâles  fur-tout  font  fujers  à des 
caprices.  Ils  prennent  quelquefois 
certaines  perfonnes  en  avcrûon , 
s’élancent  Airelles,  leur  donnent 
des  coups  de  tête  , les  foulent  aux 
pieds.  On  en  élevoit  un  dans  un 
parc.  On  le  chériffoit.  Dans  la 
faifon  des  amours  il  devint  dan- 
gereux pour  les  Dames. , On  fc 
procura  la  tranquillité  qu’on  de- 
firoit,  par  une  opération  caftra- 
tive.  Comme  on  la  fit  dans  le 
temps  où  le  Chevreuil  pouffoit 
fon  premier  bois,  la  croiffance 
en  fut  arrêtée.  Il  fe  forma,  au 
bout  de  fes  cornes  , une  excroif- 
fance  membraneufe , velue  & bou- 
clée comme  une  perruque  bien 
peignée.  Cette  belle  coëffure  le 
rendoit  très-curieux.  Lorfque  l’a- 
nimal , en  fe  frottant , failoit 
tomber  quelqu’une  de  fes  bou- 
cles , il  la  inangcoit  avidement. 
Elles  ctoient  remplacées  par  d’au- 
tres qui  croifîbient  au  printemps. 
Quel  rapport  fingulier  entre  la 
croiffance  des  bois  2c  les  parties 
de  la  génération  '. 

Chevreuil  mufjué.  Voyez 
Gazelle. 

CHEVROTIN  , ou  petit  Cerf. 
Cet  animal  fi  mignon  eft  de  la 
plus  grande  délicateffe.  Sa  taille 
eft  fine  , fvclte.  Il  eft  fufceptiblc 
d’affeélion  , devient  privé,  caref- 
fanf,  ne  marche  que  par  fauts, 
par  bonds,  efcalade  des  murailles 
de  plus  de  11  pieds  de  hauteur, 
fe  laffe  facilement.  Les  Ncgres 
l’attrapent  à la  courfc.  La  corpu- 
lence des  plus  grands  eft  au  plus 
comme  celle  du  Lievre.  Le  tem- 
pérament de  ce  joli  animal  eft  fi 
délicat,  qu’il  11e  peut  lupporter 
le  paflage  des  mers  2c  vivre  ail- 
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leurs  que  fous  les  climats  les  plus 
chauds.  On  le  voit  à Java,  à 
Ceylan,  au  Sénégal,  à Congo, 
aUx  Indes.  Les  Indiens  font  des 
préfents  de  fes  pieds  mignons  en- 
chafi'es  dans  de  l’or  ou  garnis  de 
petits  fers  d’or. 

CHIEN.  Cet  animal,  livré  à 
lui-même  & dans  fon  état  de  pre- 
mière nature , vit  en  fociété.  On 
les  voit  en  troupes  dans  les  pays 
fauvages.  Aftifs,  courageux,  pref- 
fés  pat  le  befoin  , ils  font  la  chafle 
aux  Lions  6c  bêtes  féroces.  C’ell 
un  des  premiers  animaux  que 
l’homme  a fu  mettre  dans  fes  in- 
térêts , lorfqu’il  a voulu  étendre 
fon  domaine  fur  le  régné  animal. 
Il  lui  en  a peu  coûté  pour  appri- 
voifer  8c  fixer  fon  naturel  errant 
& vagabond.  L’influence  du  cli- 
mat a agi  fur  cette  efpece , ainfi 
que  fur  tous  les  êtres  de  la  na- 
ture. Un  Chien  tranfporté  loin 
de  fon  climat  natal , efi  (cnfible  au 
changement.  Sa  poilérité  dégénè- 
re , s’écarte  de  la  forme  extérieure 
primitive  Cette  même  poftérité 
tranfplantéc , fouffre  une  nouvelle 
altération.  Delà  nailTent  ces  va- 
riétés à l’infini  qu’on  remarque 
dans  les  Chiens , tels  que  le  Do- 
gue, le  Danois,  le  Lévrier,  le 
Braque , le  Limier , le  Ballet , le 
Bichon , l’Epagneul , le  Chien 
Loup,  8cc.  Dans  quelques  cli- 
mats , l’effet  du  changement  eft 
lingulier.  Le  petit  Danois,  tranf- 
potté  en  Turquie  , perd,  au  bout 
de  4 ans  , la  voix  & le  poil.  Son 
afpeft  de  l'on  hurlement  font  trif- 
tes.  11  n’cft  plus  d’aucun  ufage. 
Au  Pérou  , le  Chien,  en  perdant 
la  voix  8c  fes  talents,  devient 
bon  à manger,  & du  même  prix 
lie  le  gibier.  Les  Negres  Sc  les 
auvages  du  Canada  ont  beau- 
coup de  goût  pour  un  Chien  rôti. 
En  France,  la  peau  eft  la  feule 
dépouille  dont  on  profite.  On  eu 
fait  des  manchons  8c  des  gants 
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de  femme.  Il  paroît  que  la  na- 
ture, qui  permet  les  variétés  ôcle 
croiienicnt  des  races,  a mis  des  . 
barrières  fixes  8c  immobiles  en- 
tre les  efpeces.  Le  Chien  ne  s’ac- 
couple pas  avec  la  Loutre,  la 
Civette  , la  Louve , les  Renards 
8c  les  Blaireaux  , qui  ont  du  rap- 
port avec  lui  pour  la  forme.  C’eft 
ce  qui  réfulte  de  l’expérience. 
Les  Chiens  s’accouplent  en  tout 
temps.  Les  femelles  font  en  cha- 
leur deux  fois  pat  an , pendant 
une  quinzaine  de  jours.  La  co- 
pulation fc  fait  aifémentj  mais 
l’acle  de  la  génération  confommé, 
ils  fe  féparent  difficilement , par 
l’effet  du  gonflement  des  parties. 
Une  féparation  forcée  pourrait 
les  bleffer , 8c  fur-tout  la  femelle. 
La  Chienne  met  bas  au  bout  de 
deux  mois  jou  6 petits , qu’elle 
allaite  8c  leche  autant,  par  ca- 
refie  que  par  propreté.  C’eft  aufli 
pat  un  excès  de  propreté  qu’elle 
avale  leur  urine  8c  mange  leurs 
excréments.  Sa  tendrefle  pour  fes 
petits  éclate  lorfqu’on  les  lui  en- 
levé. Elle  fuit  d’un  air  inquiet, 
les  réclame  avec  inftance  8c  me- 
nace. Si  on  les  met  à terre  , elle 
les  porte  avec  fa  gueule  l’un  après 
l’autre  dans  fa  cabane.  Le  Chien 
domeffique  ne  fe  nourrit  point 
de  végétaux.  S’il  mange  du  gra- 
men,  c’elfc  pour  fe  purger.  Sa 
nourriture  ordinaire  eft  le  relie 
de  la  table  de  fon  maître.  Scs 
excréments  blanchàtre's  entrent 
dans  la  compofition  des  drogues, 
fous  le  nom  A’ Album  gracum.  Leur 
caufticité  ne  fouffre  aucun  in- 
fcéle  8c  brûle  les  plantes.  Le  Chien 
avant  de  fc  repofer  , tourne  pltt- 
fieurs  fois  fur  lui-même.  11  rêve 
en  dormant,  remue  les  pattes  8c 
aboie  fourdement.  Un  Chien  n’en 
rencontre  pas  un  autre,  qu’il  ne 
lui  flaire  au  derrière.  Eff-cc  pat 
goût  ? eff-ce  par  politefle  ? Les 
dents  cariées,  les  poils  blancs, 
annoncent 
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annoncent  la  caducité  du  Chien. 
Après  avoir  vécu  près  de  r j ans , 
il  fubit , comme  tous  les  êtres 
créés , la  loi  de  la  nature.  Les 
Mahométans  ont  des  hôpitaux 
pour  les  Chiens  infirmes.  Les 
penfions  qui  leur  font  léguées  par 
le  teftateur,  leur  afiurent  une 
douce  retraite,  julle  récompenfe 
de  leurs  fervices.  C’eft  l'animal 
domeftique  le  plus  docile  5c  le 
plus  utile  à l'homme.  Il  eft  fuf- 
ceptible  d’éducation.  Tantôt  c’eft 
un  Chien  fidele  qui  garde  les 
troupeaux  , les  raffemble  dans  un 
pâturage  lîftaité , court , va  ôc 
vient,  toujours  prêt  à exécuter 
les  ordres  du  berger,  garantit  le 
Mouton  timide  de  la  gueule  du 
Loup  raviffeur,  rappelle  la  Bre- 
bis errante  5c  le  Bœuf  récalcitrant. 
Tantôt  emporté  pat  l’ardeur  de  la 
chafle,  c’eft  un  Limier,  un  Lé- 
vrier qui  lance  ôc  pourfuit , fous 
les  yeux  de  fon  maître , le  San- 
glier féroce  ôc  le  Daim  léger  : 
c'eft  un  Epagneul,  un  Braque 
intelligent  qui,  par  la  fineflè  de 
fbn  odorat,  connoît  l’efpece  de 
gibier , l'ifidique  au  challèur  par 
différents  lignes  : c’eft  un  Ballet, 
un  Chien  courant  qui  pourfuit 
le  Lievre  ôc  le  Lapin , Ôc  avertit 
le  chalfeur  en  donnant  de  la  voir. 
D’autres  fois  c’eft  un  fier  ôc  léger 
Danois  qui  précédé  l’équipage 
d’un  maître  opulent,  ôc  annonce 
le  pa!Tage  d'un  puiftânt  Seigneur. 
En  un  mot , c’eft  un  domeftique 
sûr  ôc  vigilant,  toujours  prêt  à 
défendre,  au  péril  de  fes  jours, 
la  vie  ôc  les  intérêts  de  fon  maî- 
tre. 11  le  fuit  par-tout,  lui  fait 
compagnie,  le  Datte,  le  careflè. 
Sans  aucune  volonté , il  obéit 
fans  réfiftance.  S’il  fait  une  faute , 
H vient  avec  docilité  en  recevoir  le 
châtiment , ôc  leche  la  main  qui  le 
frappe.  Rien  ne  peut  corrompre 
fa  fidélité.  Toujours  il  retourne 
à fon  maître.  Infenfible  aux  appas 
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d’une  condition  meilleure,  il  relie 
attaché  au  maître  le  plus  pauvre, 
le  plus  indigent,  le  plus  miféra- 
ble.  Ses  difterentes  manières  d’a- 
boyer , fon  maintien , fon  gefte 
modifié,  fes  yeux  ,•  le  mouvement 
de  fa  queue  font  le  langage  le 
plus  expreflïf  des  fentiments  de 
fon  ame.  L’afteftion  , la  recon- 
noilTance,  les  regrets  de  l’abfcn- 
ce,  la  joie  du  retour,  les  delirs 
fe  manifeftent  au  dehors  avec  le 
plus  grand  éclat.  11  n’a  de  colcre 
ue  contre  fes  ennemis  ou  ceux 
e fon  bienfaiteur  -,  ce  qu’il  ex- 
prime en  hérilfant  fon  poil , en 
grondant  ôc  en  montrant  les  dents. 
Tout  le  monde  fait  l’hiftoire  du 
Chien  délateur  de  l’aiTallîn  de  fon 
maître  ôc  du  lieu  de  l’alfaflînat. 
Le  Chien,  eft  fujet  à plufieurs 
maladies  , telles  que  la  grippe,  la 

Îierre  , la  colique  , la  galle , Ôc c. 

lais  il  n’en  eft  pas  de  plus  trifte 
pour  lui , ôc  de  plus  funefte  à 
l’humanité , que  la  rage.  Le  dé- 
faut de  nourriture  ôc  fur-tout  la 
difefte  d’eau , en  font  regardés 
comme  la  caufe.  Une  fureur  aveu- 
gle ôc  meurtrière,  une  horreur 
pour  les  liquides  en  font  les  effets. 
Dans  cet  état  il  ne  connoît  per- 
fonne.  Sa  morfure  empoifonnée 
communique  la  Contagion  aux 
animaux  qu’il  rencontre.  Les 
hommes  devenus  enragés  par  cette 
morfure,  éprouvent  les  mêmes 
fymptomes , les  mêmes  accès. 
Les  efforts  qu’ils  font  pour  avaler 
des  liqueurs  fluides,  font  vaincus 
par*un  obftacle  inconnu  qui  leur 
monte  à la  gorge.  Les  bains  froids, 
l’immerfion  dans  la  mer,  les  cal- 
mants, la  pommade  mercurielle, 
ont  été  employés  comme  des  re- 
mèdes falutaires.  Bien  fouvent  on 
a "été  obligé  d’étouffer  le  malade. 
Lorfqu’on  a été  mordu  par  un 
Chien , on  peut  s’affurer  s’il  eft 
enragé  , en  lui  préfentant  de  l’eau. 
Si  on  le  tue  fans  faire  ccttc  épreu- 
I 
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ve  , il  n‘en  rcfte  d'autre  que  d’of- 
frir à un  Chien  vivant  un  mor- 
ceau de  viande  frotté  contie  la 
gueule  non  enfanglantée  , les 
dents  5c  les  gencives  du  Chien 
mort.  Le  refys  de  cette  viande 
avec  hurlement  eft  une  preuve  de 
la  maladie. 

Chien  Crabe.  Cette  efpece  de 
Chien  qui  fe  voit  en  Guiane  a une 
figure  un  peu  reflémblante  à celle 
du  Renard,  le  poil  du  Chacal. 
Il  tient  fon  nom  de  ce  qu’il  fe 
nourrit  de  préférence  de  Crabes 
5c  autres  cruftacés. 

Chien  de  mer.  On  diftingue 
plufieur»  efpeces  de  ces  poiflons 
de  mer.  Leur  mâchoire  eft  armée 
d’une  multitude  de  dents  redou- 
tables. Ils  font  très-voraces , font 
une  guerre  cruelle  aux  poiflons , 
Toit  à force  ouverte , foit  en  les 
guettant  dans  des  détroits  pour 
les  dévorer.  Le  Chien  de  mer  des 
Provençaux  eft  ? Aiguillât.  On  fe 
fert  de  fa  peau  couverte  de  grains 
très-durs , pour  polir  plulieuxs 
petits  ouvrages. 

Chien  volant.  Voy.  Chauve- 
Souris. 

CHIQUES  , Poux  de  Pharaon. 
Ces  infeftes  des  ifles  Antilles  s’at- 
tachent à la  peau , pénètrent  dans 
les  chairs,  fous  les  ongles,  au 
point  dé  ne  pouvoir  les  en  arra- 
cher , y croifient  jufqu’à  la  grof- 
feur  d’un  Pois,  caufent  des  dé- 
mangeaifons  cruelles,  s’y  multi- 
plient, occafîonnent  des  ulcérés, 
ii  on  n’y  apporte  remede.  La  pom- 
made mercurielle  pourroit  .être 
d’urt  bon  ufage.  Pour  fe  garantir 
de  leur  attaque , il  faut  (e  frotter 
la  peau  âvec  des  feuilles  de  Tabac 
broyées.  Ces  infeftes  s’attachent 
aufli  aux  Singes , Chiens , Chats 
5c  autres  animaux.  V.  Tiquss. 

CHOU.  Il  y en  a un  grand 
nombre  d’efpeces.  Les  Anciens 
leur  attribuoient  les  plus  grandes 
propriétés.  Les  Choux-flairs  font 


fort  délicats.  On  fait  paifer  quel- 
quefois les  petits  rejettons  qui 
croiflent  .fur  les  Choux-fleurs, 
apres  qu'on  leur  a coupé 'la  tête, 
pour  des  Broccolis,  efpece  de  pe- 
tits Choux  très  - délicats , d'un 

fout  exquis,  que  l’on  cultive 
eaucoup  en  Angleterre  5c  en 
Italie.  Le  Chou  frife  eft  très-joli 
par  fes  petites  feuilles  frifées.  Le 
Chou  rouge  eft  eftimé  comme  pro- 
pre pour  l’expe&oration.  Sa  dé- 
coction avec  du  Raifln  fcc , eft 
employée  pat  les  Muficicns  5c 
Prédicateurs,  pour  fe  guérir  de 
l’enrouement.  Le  Chcm-crout , mets 
fi  ufité  chez  les  Allemands , n’cft 
que  du  Chou  préparé  auquel  on 
a donné,  par  la  fermentation, 
un  goût  aceteux. 

CHOUAN.  L’origine  de  cette 
petite  graine  n’eû  pas  encore 
connue.  On  l’apporte  du  Levant. 
Elle  entre  dans  la  compofitiçn 
du  carmin. 

C H O U C À S-Choucette.  On 
donne  ce  nom  à la  plus  petite  cf- 
pece  de  Corneille.  Elle  fait  fon 
nid  dans  les  creux  des  arbres  5c 
dans  les  trous  des  murs , pond  { 
ou  6 œufs  tachetés,  fe  nourrit 
de  grains.  Son  inûinft  eft  de  ca- 
cher ce  qui  tombe  fous  fa  patte. 
Si  elle  trouve  du  grain , des  piè- 
ces de  monnoie , ôte.  elle  les  dé- 
robe comme  un  filou , les  énet  en 
terre  ; d’où  eft  venu  le  proverbe 
de  fripon  comme  une  Chouefte  , di- 
minutif de  Choucette. 

Choucas  rouge,  ou  ^Corbeau 
rouge.  Cet  oifeau  eft  fort  criard , 
fe  plait  fur  les  hautes  montagnes 
de  l’Auvergne,  de  Cornouailles. 
Sa  chair  eft  aflez  bonne.  Les 
Choucas  des  Philippines  ont  le 
chant  fort  agréable. 

CHOUETTE,  ou  Chevêche. 
Lorfque  le  voile  de  la  nuit  com- 
mence à fe  répandre,  cet  oifeau 
fort  comme  un  brigand  de  fon 
habitation  : c’eft  un  creux  d’arbre 
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ou  un  trou  de  muraille.  Il  jette 

Siuclqucs  cris , rode  enfuite  en 
ilcnce  pour  chercher  fa  proie, 
faifit  les  oifeaux , Levreaux , La- 
pins endormis , Lézards , Gre- 
nouilles 2c  autres  animaux  * les 
dévore*  mange  leurs  œufs.  Dès 

Sue  la  pointe  du  jour  peut  le  tra- 
ir,  il  fe  retire»  S’il  lui  arrive 
de  paroi  tre  dans  le  jour , tous  les 
oifeaux  reconnoiffent  leur  enne- 
mi , ils  fonnent  l'allarmc , fe 
léunilTent  pour  fondre  fur  lui. 
Audi  fe  fert-on  du  cri  de  cet 
oifeau  pour  les  faire  veqir  à la 
pipée.  Lorfque  l’oifeàu  fe  voit 
affailli,  il  fe  jette  fur  le  dos, 
préfonte  fon  bec  crochu  , fes 
griffes  aiguës , & fe  prépare  à faire 
une  vigoureufê  détente.  Les  oi- 
feaux plus  courageux  que  bien 
armés  peuvent  rarement  le  mettre 
à mort.  La  race  des  brigands  fe 
protège.  On  prétend  qu’il  vole 
au  fecqurs  d’un  oifeau  de  proie , 
lorfqu’îi  le  voit  attaqué  par  un 
grand  nombre  d’oifeaux.  On  peut 
le  drefler  à la  chalfe , 8c  s’en  fet- 


vir  comme  d’un  Chat  pour  pren- 
dre les  Souris. 

CHRYSALIDE,  Feve , Auré- 
lie , Nymphe.  Noms  fous  lefquels 
on  défigne  la  forme  des  inle&es 
à l’inftant  qu’ils  paffent  de  l’état 
de  vers  à celui  d’infe&es  ailés. 
Toutes  les  Chenilles  8c  la  plu- 
part des  vers  fubiffent  cette  mé- 
tamérphofe.  Leur  différence  con- 
fifte  dans  leur  forme,  dans  la 
tranfparënce  du  voile  qui  les  cou- 
vre ou  fon  opacité,  dans  leur 
inaâion  ou  leur  mouvement.  Il 
y en  a qui  ne  ceffent  pas  de  mar- 
cher 8c  de  prendre  de  la  nourri- 
ture. Celles  qui  n’ont  point  de 
mouvement  progrellîf  lont , ou 
renfermées  dans  une  coque  foyeu- 
fe , ou  nues , mais  cachées  fous 
des  feuilles,  dans  des  creux  d’ar- 
bre ou  dans  des  trous  en  terre. 
Parmi  celles-ci  quelques-unes  reP 
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fcmblent  à de  petits  lingots  d’or , 
effet  produit  par  la  réflexion  de 
la  lumière  fur  le  fond  lifle  Ce  poli 
de  la  Chryfalide.  La  plupart  de» 
Chryfalides  refilent  aux  vapeur» 
les  plus  pernicieufes.  La  priva- 
tion de  l’air  par  le  moyen  de  la 
machine  pneumatique  femblaroi* 
indiquer  qu’elles  n’ont  pas  befoin 
de  rcfpirerj  mais  fi  on  les  plonge 
dans  l’huile  d’Olive,  elles  périfi 
fent.  Il  ne  faut  même , à l’égard 
de  quelques-unes , que  plonger 
leur  partie  poôérieure , ligne  cer- 
tain du  befoin  de  l’air.  Toute» 
les  Chryfalides  ne  donnent  pas 
de  Papillons.  On  en  voit  fortit 
des  Mouches  à z & à 4 ailes.  Ce 
des  coléoptères  ou  infe&es  à étuis. 
Une  Chryfalide  linguliere  pour 
la  forme  eff  celle  d’une  efpece  de 
CaJJide  ; voyez  ce  mot.  Celles  des 
Coufins , des  Tipules  méritent  éga- 
lement d’être  oblcrvées.  Il  eft 
bien  étonnant  que  les  infe&es, 
dont  les  parties  organiques  font  fi 
fines,  fi  délicates;  éprouvent  un 
développement  fi  laborieux.  La 
pellicule  membraneufe  qui  cou- 
vre la  Chryfalide , eft  une  toile 
derrière  laquelle  l’infeôe  ram- 
pant change  d’habit.  t,a  toile  fe 
brife.L’a&eur  paroît  avec  un  ap- 
pareil éclatant , 8c  vient  jouer  un 
nouveau  rôle  fur  le  théâtre  dp 
l'Univers. 

CHRYSITES.  Voyez 

de  ’ touche . 

CHRYSOBATE,  ou  Buijpm 
d'or.  Cette  efpece  de  Dendrire 
artificielle  eft  une  végétation  d’or 
renfermée  entre  deux  cryftaux 
fondés  avec  art  aa  feu.  On  en  fait 
des  bagues.  On  en  orne  des  taba- 
tières. 

CHRYSOCOLLE.  C’eft  la 
mine  de  cuivre  diffoute  8c  préci- 
pitée par  la  combinaifon  qui  fe 
fait  dans  l’intérieur  de  la  terré. 
On  donne  ce  nom  au  verd  8c  au 
bleu  de  montagne.  On  défigne 
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quelquefois  le  Borax  fous  ce  nom. 

CHRYSOLITE.  Cette  pierre 
prccieufe  a un  peu  plus  de  dureté 
que  l’Aigue  marine.  On  la  taille 
allez  volontiers  en  cabochon  plu- 
tôt qu’à  facettes. 

CHRYSOMELE.  On  compte 
plusieurs  efpeces  de  ces  ir.feétes. 
Ils  varient  par  leur  grandeur,  leurs 
couleurs  fit  les  lieux  qu’ils  habi- 
tent. On  les  trouve  prefque  pat- 
tour.  Leur  marche  eft  lente.  Quel- 
ques-uns , lorfqu’on  les.  faiiit , 
rejettent  une  liqueur  huileufe 
d’une  odeur  défagréable.  Les  plus 
Beaux  de  ce  genre  font  la  Chry- 
J'omele  à galons  fie  l'Arlequin 
doré , qui  font  des  plus  riche- 
ment habillés.  Il  y en  a une  ef- 
pecc  dont  les  fourreaux  fom  d’une 
leule  piece  , fie  qui  n’a  point 
d’ailes. 

CHUNGAR.  Cet  oifeau,qui 
tient  de  la  natutc  du  Butor  fie  du 
Héron,  a été  préfenté  en  hoj,u- 
.mage  à la  Porte  Ottomane.  Les 
Tufiîeris  fit  les  Tartares  de  Çrç- 
mée , pour  fuivre  les  loix  d’un 
Traité,  portent  tous  les  ans  cet 
oitcau  orné  de  Diamants  , au 
Grand-Seigneur. 

•CICiH DELES.  Ce  genre  d’in- 
fettes  coléoptères  eft  trèS-com- 
mun.  Il  y en  a plufieurs  especes. 
Quelques-unes'  habitent  iur  les 
4eurs.  On  appelle  Cicindetes  à co- 
uardes celjes  qui  portent  de  cha- 
que côté  de  petites  véficules  rou- 
ges que  l’infefte  a la  faculté  d’en- 
fler fit  de  défenflér.  Les  expérien- 
ces faites  fur  ces  petits  corps  char- 
niis,  q’en  on:  pas  encore  indiqué 
l’ufage  : fit  la  Cicindele  n’en  eft 
pas  moins  agile  par  la  privation 
de  ces  petites  bourfes. 

CIERGE  épineux  ou  du  Pérou. 
Cet  arbre,  fous  nos  climats,  ne 
peut  fleurir  que  dans  les  ferres 
chaudes.  Celui  que  l’on  voit  à 
Paris  au  Jardin  du  Roi  a été  planté 
au  commencement  du  ficelé , fous 
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la  Surintendance  de  M.  Fagon.  Il 
n’a  commencé  à donner  des  fleurs 
qu’à  fa -ne  année.  Il  en  donne 
encore  pendant  l’été.  Son  fruit 
.n’y  vient  point  à maturité  j mais 
dans  fon  pays  natal  fit  aux  Bar- 
bades , il  porte  des  fruits  de  la 
forme  d’une  poire  de  Bergamotte, 
de  i’odeur  fit  du  goût  le  plus 
agréable.  Les  habitants  en  culti- 
vent autour  de  leurs  habitations. 
Chaque  année  de  la  crue  de  cet 
arbre  fe  diftinguc  par  des  étran- 
glements. On  le  multiplie  de  bou- 
ture aufli  facilement  que  l'Opun- 
tia. On  coupe  une  tige.  On  la 
laide  fécher  pendant  1 5 jours  ou 
trois  l'emaines.  On  la  pique  en 
terre.  Elle  prend  racine.  11  y 3 
plufieurs  autres  efpeces  de  Cier- 
ges , entre  autres  le  Cierge  ferpen- 
tin , nommé  vulgairement  queue 
de  Souris.  Ses  rameaux  dociles  fie 
flexibles  s’étendent  en  efpalicrs, 
fie  font  ornement  dans  les  ferres 
chaudes.  • 

CIGALE.  Ces  infeéles  fe  trou- 
vent dans  nos  Provinces  méridio- 
nales , telles  que  la  Provence , le 
Languedoc.  Le  mâle  fit  la  femelle 
ont , au  lieu  de  bouche , une  trom- 
pe repliée  fous  la  poitrine.  Elle 
leur  fert  à pomper  le  fuc  contenu 
dans  les  feuilles  fit  les  branches. 
C’cft  leur  nourriture , fit  non  la 
roféc.  Le  mile  eft  le  fcul  qui 
chante.'  Ce  chant  ne  part  pas  du 
gofier.  L’organe  en  eft  fous  le 
.ventre.  On  remarque  derrière  les 
patres  du  mâle  deux  petites  ca- 
lottes. En  les  foulevant , on  voit 
plufieurs  cavités  féparées  par  di- 
verfes  membranes.  Dans  le  milieu 
eft’ un  triangle  écailleux.  Deux 
mufcles  vigoureux  font  mouvoir 
une  autre  membrane  qui  devient 
alternativement  concave  fit  con- 
vexe. L’air  agité  par  cette  mem- 
brane , fe  modifie  dans  les  autres 
cavités.  C’cft  à l’aide  de  ces  petites 
timbales  qu’il  appelle  amoureu- 
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fement  fa  femelle.  En  tiraillant  fucent  le  fuc  des  racines.  Aumo- 
ces  mufcles , on  fait  chanter  une  ment  de  leur  métamorphofe  elles 
Cigale  nouvellement  morte;  un.  montent  fur  ies  arbres  , s’y  chan- 
petit  papier  roulé,  frotté  fur  la  gent  en  Cigales,  font  raifonner 
membrane,  la  fait  raifonner.  La  les  airs  de  leurs  chants  d’allégrcfle. 

Cigale  chante  dès  le  matin  & pen-  L’amour  les  anime  Sc  l’efpece  fc 
dant  la  grande  ardeur  du  foleil.  multiplie.  Les  Anciens  regar- 
Son  chant  vif  & animé  eft,  pour  doient  les  nymphes  de  Cigales 
les  Payfans,  le  préfage  d’un  bel  comme  un  mets  excellent.  Avant 
été,  d’une  abondante  récolte  & l’accouplement,  on  faifoit  plus 
du  retour  certain  du  printemps,  de  cas  des  mâles.  Au  moment  de 
Au  dernier  anneau  Se  fous  le  ven-  la  ponte  on  trouvait  les  femelles 
tre  de  la  femelle,  eft  une  feie  plus  délicates.  Les  Martinets , les 
repliée  comme  un  couteau.  Elle  Guêpiers  follt  fort  friands  de  Ci-, 
l’ouvre  à volonté.  La  méchani-  gales.  C’eft  un  appas  pour  arna- 
que en  eft  merveilleufe.  Simple  per  ces  oifeaux.  On  parte  un  pe- 
au premier  coup  d'oeil , en  l’ob-  tit  hameçon  dans  le  corps  d’une 
fervant  on  voit  qu’elle  eft  compo-  Cigale.  Élle  vole  attachée  à un  fil. 
lee  de  3 pièces.  Celle  du  milieu  L’oifeau  fond  deflus  5c  fe  prend 
eft  en  fer  de  lance.  Chacune  peut  au  piege.  Les  Cigales  que,  l’on 
jouer  féparément.  C’eft  l’inftru-  trouve  autour  de  Paris  ont  quel- 
ment  dont  la  Cigale  fc  fert  pour  ques  légères  différences  qui  leur 
faire  une  incifion  dans  des  bran-  ont  fait  donner  Je  nom  -de  Pro- 
ches d’arbres  mortes , jufqu’à  la  Cigales.  L’efpece  la  plus  fingu- 
moëlle.  Elle  y dépofe  8 ou  10  liere  eft  la  Cigale  bedeaude , dont 
oeufs,  recommence  une  nouvelle  la  larve  fe  couvre  au  printemps 
incifion  fur  la  même  branche  un  d’une  efpecc  d’écume  qui  tranf- 
peu  plus  haut  ou  un  peu  plus  bas , pire  de  fon  anus  5c  de  ion  corps- 
y dépoté  de  nouveaux  œufs.  Elle  Cette  larve  fe  loge  ordinairement 
en  pond  ainfi  jufqu’à  400.  Ces  dans  l’angle  des  feuilles.  Ceux 
œufs  , que  les  foins  maternels  ont  qui  ne  connoifTent  point  l’ir.ftinét 
tâché  , par  les  travaux  les  plus  pé-  de  ces  infeûes  croient  apperce- 
nibles , de  mettre  à l’abri  de  tout  voir  fut  les  plantes  unc<falive 
danger , font  quelquefois  mangés  mouffeufe.  Mais  le  Naturalifte 
par  des  vers  carnaciers.  Une  Mou-  détruit  le  logement  humide  , 5c 
che  Ichneumon  pourvue  auifi  découvre  l’in le&c , dont  il  oblérve 
d’un  aiguillon , va  dépofer  quel-  l’induftric  5c  la  promptitude  à fe 
que  fois  fes  oeufs  au  milieu  de  faire  une  nouvelle  retraite.  Nos 
ceux  de  la  Cigale.  Ont-ils  échappé  Cigales  ne  fouffrent  pas  beau- 
au  danger , ils  éclofent.  11  en  fort  coup  dans  leur  métamorphofe. 
des  vers  qui  defeendent  à terre,  La  nymphe  marche,  court,  faute 
vont  pomper  le  fuc  des  racines.  5c  mange  comme  après  le  déve- 
Us  n’ont,  ni  organe  du  chant,  loppement  de  fes  ailes.  Leur 
ni  tariere.  Leurs  pattes  de  devant  beauté,  leur  fihgularité  nous font 
font  d’une  forme  qui  leur  donne  regretter  qu’elles  ne  foient  pas 
la  facilité  de  piocher,  ils  creufent  plus  grandes.  Celles  qu’on  nom- 
la  terre  jufqu’à  i ou  3 pieds  de  me  le  grand  diable,  le  petit  diable , 
profondeur , s’y  mettent  à l’abri  le  demi-diable  font  des  plus  re-  * 
des  froids  de  l’hiver,  partent  à marquables.  Les  pays  etrangers 
l’état  de  nymphe.  Ces  nymphes  nous  en  fourni  rtent  d'une  figure 
marchent , portent  une'  trompe  , bien  plus  extraordinaire , tels  que 
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le  Porte-lanterne  ; voyez  ce  mot, 
CIGOGNE.  On  diftingue  plu- 
fieurs  çfpeces  de  ces  oifeaux  dont 
le  plumage  eft  varié.  Les  Cigo- 
gnes habitent  ordinairement  pen- 
dant l’hiver  en  Afrique,  volent 
en  troupes , voyagent , font  leurs 
nids  fur  les  tours , les  cheminées. 
Le  bruit  qu’elles  font,  vient  de 
ce  qu’elles  frappent  les  deux  par- 
ties de  leur  bec  l’une  contre  l’au- 
tre. La  femelle  4>ond  t ou  4 œufs. 
Le  mâlç  toujours  fidele  à fa  com- 
pagne, ne  l'abandonne  point , va 
chercher  de  la  nourriture,  par- 
tage avec  ellç  les  fatigues  du  mé- 
nage. Les  jeunes  Cigogneaux  éclos 
ne  quittent  point  leurs  pere  Sc 
roerç.  C’eft  l'affe&ion  la  plus  ten- 
dre.  Dans  leurs  vieux  -jours  ils 
vont  aux  champs  pour  eux,  les 
nourriffent.  Ces  bonnes  qualités 
ont  échauffé  l'imagination  de 
ceux  qui  en  ont  parle.  On  a vanté 
leurenafteté,  leurreconnoiflance 
envers  leurs  hôtes.  Les  Cigognes 
font  refpeâécs.  On  fçroit  mal 
venu  en  Theffalie , en  Hollande 
à tuer  quelqu’un  de  ces  animaux. 
La  raifon  la  plus  vraifemblable 
de  ces  égards  eft  leur  utilité.  Ces 
oifeaux  ne  fe  nourriffent  que  de 
Grenoyillçs  , Serpents  , . Lima- 

Îons,  La  Cigogne  qui  fréquente 
es  marais,,  plonge  dans  l’eau  pour 
attraper  fa  nourriture.  La  ftruc- 
turc  des  os  de  Cigognes  eft  admi- 
rable. Ils  font  pats  durs  que  ceux 
des  quadrupèdes  , ont  la  tranfpa- 
rence  du  verre.  On  s’en  fert  pour 
faire  des  appeaux.  La  force  de 
l’animal  eft  jointe  à la  facilité  du 
val.  Il  y a dans  la  je  articulation 
de  fon.  aile  un  artifice  ftngulier. 
Lorfqu’il  l’étend , il  s’élève  ai- 
fément  dans  l’air.  En  le  repliant 
il  s’aoaiffe.  La  Cigogne  a pour 
entiemis  ia  Chauve-Souris  , l'Aigle , 
(ç  Plongeon 1,  la  Corneille. 

CIGt/E.  La  nature  du  fol;  la 
dtffçrqoce  ^ çlixnat  inftuçnt  fqt 
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les  corps  qui  y font  fournis.  On 
voit  avec  étonnement  que  la  Ci* 
guc,  poifon  fi  connu  dans  l’A* 
réopage  d’ Athènes , n’étoir  pas 
regardée  comme  dangereufe  à 
Rome-  On  prétend  qu’en  Lom- 
bardie les  Payfans  en  mangeoient 
fur  la  falade.  Quoi  qu’il  en  foitt 
on  doit  toujours  le  méfier  de 
cette  plante.  On  en  diftingue  deux 
efpeces,  la  grande  Sc  la  petite, 
Cette  derniere  fe  nomme  auffi  le 
Perjîl  des  fous.  Elle  a été  fatale  1 
ceux  qui  en  ont  mangé.  L’antidote 
le  meilleur  eft  le  vinaigre  pris 
avec  de  l’oximel  en  grande  quan- 
tité , afin  d’exciter  le  vomiffement. 
Ce  poifon  dangereux  eft  cepen- 
dant devenu  un  remede  puiffant 
entre  les  mains  de  M.  Storck, 
pour  guérir  les  maladies  les  plus 
rebelles.  De  tels  remedes  ne  peu- 
vent être  maniés  que  par  des 
mains  habiles,  La  Ciguë  em- 
ployée extérieurement  eft  réfolu- 
tive,  adouciffante.  Mêlée  avec 
des  Limaçons  pilés  & les  farines 
réfolutives  , elle  eft  très-propre 
dans  les  accès  de  goutte  8c  de  feia- 
tique.  On  ne  peut  voir  la  Ciguë 
fans  fc  rappeller  ce  trait  de  So- 
crate qui , fans  murmurer  contre 
l’injufticc  de  fes  Juges,  eut  la 
fermeté  philofophique  d’avaler  le 
poifon  qui  lui  fut  envoyé  par  l'A- 
réopage, Lorfqu’on  vint  dans  fa 
prilon  lui  annoncer  qu’il  avoit  été 
condamné  à mort  par  les  Athé- 
niens , & eux  , dit-il , par  la  nature. 

Ciguë  aquatique.  On  doit  fe 
méfier  d’autant  plus  de  eette 
plante,  qu’elle  a une  odeur  aro- 
matique qui  peut  la  faire  confon- 
dre avec  de?  plantes  falutaires, 
telles  que  le  Calamus  aromaticus. 
Son  poifop  eft  des  plus  corrofifs. 
Il  déchire  & perce  les  membranes 
de  l’cftpmac-  Les  remedes  les  plus 
efficaces  font  d'abord  les  vomi- 
tifs , enfuite  les  huileux  8î  adw 
eiflams,  . 
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CPMOLÊE.  (Terre)  Les  ha- 
bitants de  l’Archipel  Te  fervent 
de  cette  terre  favonneufe  pour 
blanchir  les  étoffes  3c  les  linges. 

CINABRE.  A juger  des  opé- 
rations de  la  nature  par  celles  de 
l'art,  c’cft  une  combinaifon  de 
foufre  & de  mercure  qui  fe  fait 
dans  l’intérieur  de  la  terre.  Les 
feux  fouterreins  le  fubliment  aux 
voûtes  des  mines.  Il  varie  pour 
la  couleur.  On  en  trouve  en  Bo- 
hême , en  Hongrie , en  Efclavo- 
nie,  au  Pérou.  La  mine  la  plus 
riche  eft  à Almaden  en  Efpagne. 
Le  Cinabre  réduit  en  poudre  eft 
le  vermillon.  On  l'emploie  dans 
la  peinture.  Les  Triomphateurs 
s'en  barbouilloient  le  vifage  ôc  le 
corps ‘pour  avoir  un  air  plus  ter- 
rible , fit  dans  les  grandes  fêtes 
on  en  frottoit  la  ftatue  de  Jupiter. 
On  reconnoît  facilement  lors- 
qu'un morceau  de  ce  minéral  con- 
tient du  foufre  on  du  mercure. 
On  le  fait  rougir  au  feu.  S’il 
donne  une  petite  lueur  bleuâtre , 
on  le  met  fous  une  cloche  de 
verre.  Il  s’élève  des  vapeurs  con- 
denfées.  Elles  paroifTent  en  gout- 
tes de  mercuré  8c  découle  le  long 
des  parois.  Le  Cinabre  naturel , 
mis  fur  les  charbons  ardents , fe 
jeconnoît  à fa  flamme  bleuâtre. 
Si  elle  eft  rouge  , on  peut  juger 
que  le  Cinabre  a été  falfifié  par  le 
minium.  Le  Cinabre  des  Chinois, 
appelle  Tchucka , eft  beau , pur  8c 
très-cher.  Il  ne  s’altere  pas  fenfi- 
blement  à l’air. 

CINIPS.  Ce  genre  d’infe&es 
eft  un  des  plus  intéreffants  par  fa 
forme  8c  fon  inftinft.  Ce  petit 
animal , pourvu  des  organes  né- 
ceffaires  à fa  fubfiftance , à fes  be- 
foins , à fes  plaifirs  8c  à la  mul- 
tiplication de  fon  efpece , em- 
ploie beaucoup  d’adreffe  8c  de 
précaution  pour  mettre  en  sûreté 
fa  progéniture.  Son  ventre  eft 
armé  d’un  aiguillon  dont  le  jeu 
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admirable  s’exécute  par  une  cf- 
pece  de  reffort  caché  dans  l’inté- 
rieur du  ventre.  C’eft  avec  cet 
inftrumcnt  que  le  Cinips  perce 
l’épiderme  de  la  feui|fe,  ou  pé- 
nétré dans  le  corps  Chenilles 
pour  y dépofer  fes  oeufs.  La  na- 
ture , qui  veille  à la  reproduftion 
des  êtres,  n’abandonne  pas  cette 
poftérité  future  qui  femble  avoir 
été  jettée  auhafatd.  L’œuf dépofé 
dans  la  nervure  de  la  feuille  occa- 
fîonne  une  extravalïon  des  fucs 
végétaux.  Delà  naiffcntccs  petites 
pommes  8c  autres  cxcroiffances  de 
différentes  formes , dans  lefquelles 
le  ver  éclos  trouve  la  nourriture 
8c  le  logement.  Roulé  en  boule 
dans  fon  appartement  étroit , obf- 
cur , mais  propre , commode  8c  à 
l’abri  de  l’intempérie  de  l’air  8c 
de  tous  les  dangers , il  n'a  de 
mouvement  progreffif  qu'à  la  fa- 
veur de  mamelons  dont  il  eft 

Siourvu  fur  le  dos , 8c  qu’il  fait 
ortir  ou  rentrer  à fa  volonté.  Par- 
venu à fon  dernier  accroifTement , 
il  fe  change  en  chryfalide  , s’ou- 
vre une  porte,  déploie  fes  ailes 
8c  prend  fon  effor.  Le  Cinips  du 
Saule,  par  un  inftin & particulier, 
quitte  fon  logement  avant  que  de 
fe  changer  en  chryfalide , fe  ca- 
che dans  la  teire  8c  s’y  file  une 
coque , dans  laquelle  il  fubit  fa 
métamorphofe.  Les  Chenilles , 
les  Pucerons  font  choifis  quel- 
quefois par  le  Cinips  pour  être 
dépofiraire  de  fes  œufs.  Ce  dépôt 
leur  eft  fatal.  Le  ver , en  fortant 
de  l’œuf,  vit  comme  l’Ichneu- 
mon , aux  dépens  de  fon  hôte  ; 
voyez  Ichntumon.  Il  arrive  fouvent 
quelque  chofe  de  plus  extraordi- 
naire encore.  Le  ver  de  l’Ichneu- 
mon  qui  dévore  la  Chenille , eft, 
à fon  tour , dévoré  par  le  ver  du 
Cinips.  De  ces  fortes  de  Cinips, 
les  uns  fe  changent  en  infe&es 
ailés  fous  la  peau  de  la  Chenille 
ou  du  Puceron,  8c  n’en  fortept 
I 4 


I56  C IN 

que  pour  voler.  D’autres  quittent 
leur  logement  cadavéreux,  6c  fe 
cachent  fous  des  feuilles  pour 
fubir  leur  métamorphofc.  Il  y a 
des  Cininymi , dans  l’état  de  ver, 
ne  fc  d9|nt  aucun  logement. 
Mais  aufÏÏTeur  chryfalide  cachée 
fous  les  feuilles  eft  couverte  d’une 
peau  plus  dure  qui  la  défend  de 
l'iufuite.  Devenus  habitants  de 
l’air,  les  Cinips  ne  vivent  plus 
que  pour  s’accoupler  6c  fatisfaire 
au  vœu  de  la  nature.  La  femelle 
fécondée  va  dépofer  fes  œufs  aux 
endroits  que  fon  inftinft  lui  in- 
dique. 

CIRE.  Voyez  Gateaux  de 
cire. 

, CIRON.  Il  y a un  grand  nom- 
bre d’cfpece  de  ces  petits  infeâcs. 
Les  uns  s’attachent  aux  hommes, 
aux  animaux , les  autres  vivent 
fur  les  végétaux.#Les  Cirons  pé- 
nètrent dans  la  peau , y caufent 
de  vives  démangeaifons , s’y  creu- 
fent  des  filions  comme  les  Taupes 
dans  la  terre  , fe  glilfent  dans  les 
pieds  , les  mains.  On  les  trouve 
dans  les  pullules  de  la  gale  , dans 
les  dents  cariées.  On  peut  les  en 
retirer  avec  une  pointe  d’aiguille. 
Ils  relient  immobiles.  En  les  ré- 
chauffant avec  l’haleine , ils  re- 
prennent leur  aélivité  6c  courent 
très-vite.  Ils  fc  levant  auili  dans 
les  vêtements  des  galeux , dont 
on  doit  s’interdire  toute  commu- 
nication. Les  odeurs  fortes  &c  pé- 
nétrantes font  périr  cesefpcces  de 
Tiques.  Voyez  Tiques. 

* CIRQUINSON.  Nom  du  Ta- 
tou à huit  bandes.  Voy.  Tatou. 

CISTE.  Il  y a plufieurs  efpeces 
de  ces  arbrilleaux.  Ils  croilfcnt 
naturellement  en  Efpagne , en 
Italie , dans  les  illcs  de  l’Archi- 
pel. On  peut  en  élever  quelques 
cfpcccs  dans  les  bofquets  printa- 
niers. Ils  y font  tin  joli  effet  par 
leurs  fleurs.  L’efpece  qui  croit 
en  Candie  fournit  le  Labdanum  i 
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voyez  ce  mot.  C’elt  fur  le  Cille 
que  croît  la  plante  parafite  nom- 
mée Hyppociftc  ; voyez  ce  mot. 

CISTELE.  Cet  infeéle  retire 
fa  tête  fous  le  corfelet  comme  la 
Vrillette. 

CITRONNELLE.  Voy.  Mé- 
lisse. . » 

CITRONNIER.  Cet  arbre  eft 
originaire  de  Médie  &d’Affyrie,  ‘ 
réulfit  très-bien  dans  les  climats 
chauds , tels  que  l’Italie  , le  Por- 
tugal ,•  la  Provence,  le  Langue- 
doc. On  le  cultive  à Gênes  avec 
les  plus  grands  foins.  On  y compte 
un  très-grand  nombre  d’cfpcces 
de  ces  arbres.  Celle  qui  donne  les 
Citrons  les  plus  exquis  croit  dans 
une  plaine  entre  Pile  & Livourne. 
Traufplantée  dans  tout  autre  en- 
droit , les  Citrons  n’ont  plus  leur 
parfum  fi  délicieux.  On  vend  les 
Citrons  de  Florence  jufqu’à  jo  f. 

On  envoie  les  plus  beaux  en  pré- 
fents  dans  les  Cours  de  l’Europe. 
Ces  fruits  offrent  plufieurs  jeux 
finguliers  de  la  nature.  On  en  voit . 
de  contenus  l’un  dans  l’autre.  On 
prétend  qu’il  y en  a qui  font  par- 
tie Citron  , partie  Orange.  Ceux 
qu’on  nomme  à la  Chine  main  de 
Dieu , ont  la  forme  d’une  main 
qui  fe  ferme.  On  les  eftime  fin- 
guliérement  pour  leur  beauté  6c 
pour  leur  odeur.  Le  fuc  de  Ci- 
tron eft  rafraîchiffant  , il  entre 
dans  la  limonnade.  C’efl  un  excel- 
lent anti-feorbutique.  On  fait, 
avec  les  zeftes  , l’eau  de  Citron- 
nelle. L’huile  elfcntiellc  de  Ci- 
tron , diffoutc  dans  de  l’efprit-de- 
vin  au  point  d’un  aromate  agréa- 
ble , eft  Y Eau  fans  pareille.  Un 
Citron  lardé  de  clous  de  Girofle 
6c  préfenté  fréquemment-  à l’o- 
dorat , garantit  de  l’air  conta- 
gieux. Le  Cédrat  eft  une  efpccc 
de  Citron.  A Rome,  on  faifoit, 
avec  le  bois  de  Citronnier  bien 
onde  6c  garni  de  nœuds,  des  meu- 
bles fort  chers. 
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CITRON  de  terre.  Voyez  Ka- 
ratas. 

CITROUILLE  , ou  Pafieque. 
Cette  plante  potagère  ne  vient 
dans  fa  parfaite  maturité  que  dans 
les  pays  chauds , tels  que  l'Egypte. 
On  la  fert  dans  le  potage.  1 ricaf- 
fée , c’eft  un  mets  tempérant.  On 
en  fait  aulfi  du  pain.  On  retire 
de  fes  femences  une  huile  propre 
à corriger  les  vices  de  la  peau. 

CIVETTE.  Cet  animal , ori- 
ginaire des  pays  chauds  de  l'A- 
frique & de  l’Afie  , faute  avec  la 
légéreté  du  Chat,  court  comme 
le  Chien  ; fon  cri  reflemble  à 
celui  d’un  Chien  en  colère.  Il  vit 
de  chafle , de  pêche  , de  rapine , 
failir  les  petits  animaux  par  fur- 
prife , fe  nourrit  de  graines  de 
fruit  à défaut  de  proie , habite 
les  montagnes  arides , les  fables 
brûlants.  Ses  yeux  brillent  dans 
l'obfcurité  comme  ceux  du  Chat. 
Il  eft  d’un  caraôere  un  peu  féroce. 
On  peut  cependant  l’apprivoifer 
au  point  de  pouvoir  le  manier 
fans  danger.  Ses  dents  font  for- 
tes, tranchantes;  fes  ongles  foi- 
bles  & peu  aigus.  On  ne  peut  dif- 
tinguer  le  mâle  de  la  femelle. 
L’organe  de  la  génération  du 
mâle  eft  caché  en  dedans.  La 
poche  ou  fente  fituée  fous  l'anus 
u’on  avoit  prife  pour  les  parties 
e la  femelle , eft  commune  à l’un 
& l’autre  fexe.  C’eft  dans  cette 
poche  que  s'amafle  le  parfum 
on&ueux  connu  fous  le  nom  de 
Civette.  On  ignore  l’ufage  dont  il 
eft  pour  ces  animaux.  Lorfqu’il 
acquiert  trop  d’acrimonie  f>ar  le 
long  féjour,  il  les  incommode. 
Ces  animaux  s'en  débarralfent 
par  l'a&ion  de  deux  mufcles  li- 
tués  aux  cotés  de  cette  poche.  Il 
paroît  que  cette  liqueur  eft  expri- 
mée du  fang  par  le  moyen  des 
glandes  ; car  on  ne  voit  aboutir 
à ces  réfervoirs  que  des  extrémi- 
tés de  rameaux  de  veines  &c  d’ar* 
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teres  hypogaftriques.  C’eft  ainli 
que  les  mamelles  s’imbibent  de 
la  matière  qu’elles  trouvent  dans 
le  fang  propre  à fc  convertir  en 
lait.  Ce  parfum  eft  allez  agréable, 
même  en  fortant  de  ces  animaux. 
Celui  du  mâle  eft  plus  aromati- 
que. Il  en  vient  des  Indes,  de 
Guinée.  Les  Negres  font  fujets  à 
falfiüer  ce  dernier  avec  le  Storax , 
le  Labdanum  ou  autres  fubftan- 
ccs  aromatiques.  La  Civette  peut 
vivre  fous  un  climat  tempéré  ; 
mais  elle  n’y  engendre  point.  On 
en  cleve  en  Hollande  pour  en 
recueillir  le  parfum.'  Il  eft  d’au- 
tant plus  abondant  & plus  exquis 
que  l'animal  eft  mieux  nourri , St 
qu’on  excite  davantage  fon  appé- 
tit par  la  variété  des  mets.  On 
lui  donne  de  petits  animaux , de 
la  volaillq,  du  riz,  des  œufs  ha- 
chés , du  poilfon.  On  l’éleve  en 
cage  ; on  le  faifit  par  la  «jucue. 
On  met  un  bâton  en  travers. 
Avec  une  cuiller  on  enlevc  deux 
ou  trois  fois  par  femaine  la  li- 
queur odorante.  On  la  met  dans 
des  vafes.  Elle  eft  plus  eftimc'e 
que  les  précédentes,  parce  qu'elle 
n’eft  point  falfifiée.  L’odeur  de  ce 
parfum  eft  il  exalté,  que  la  peau 
de  l’animal  en  eft  pénétrée.  Si  on 
irrite  la  Civette , qu’on  la  fafle 
fuer , fa  futur  recueillie  eft  odo- 
rante. Les  Confifeurs , les  Parfu- 
meurs emploient  la  Civette  dans 
les  aromates  qu’ils  préparent.  Son 
odeur,  quoique  plus  agréable  que 
le  mufe,  a pâlie  de  mode  ainli 

?[ue  l’Ambre  gris , qui  les  avoit 
ait  oublier.  Le  Zibct  a plufieurs 
cara&eres  communs  avec  la  Ci- 
vette. 

CLAIRON.  C’eft  un  genre 
d’infeftes  dont  il  y a peu  d’efpc- 
ces.  La  plus  remarquable  eft  celle 
dont  la  larve  s’introduit  dans  le 
nid  des  Abeilles  maçonnes , perce 
leurs  cellules,  mange  les  petits 
vers  & les  chryfalides  qui  y font 
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renfermés,  fc  métamorphofc,  en 
fort  avec  des  étuis  d’une  riche 
couleur  6c  d’un  beau  deffein.  Leur 
folidité  lui  fert  de  bouclier  con- 
tre l'aiguillon  vendeur  des  Abeil- 
les. 11  jpalTe  le  refte  de  fa  vie  à vol- 
tiger fur  les  fleurs.  On  trouve 
d’autres  efpeces  de  Clairbns  fur 
le  Réfëda  8c  autres  plantes. 

■ G LAVES , Clefs.  I.c  foin  du 
ménage  a été  de  tout  temps  l’a- 
panage des  femmes.  Chez  les  Ro- 
mains , le  mari  remettoit  les  Clefs 
entre  les  mains  de  la  femme  , le 
premier  jour  des  noces.  C’étoit 
tour  à la  fois  une  marque  de 
confiance  & l’emblème  de  l’auto- 
rité partagée.  S’il  furvenoit  un  di- 
vorce, la  femme  renvoyoit  les 
Clefs  au  mari.  On  voit  encore 
dans  notre  ancienne  Jurtfpruden- 
ce , quelques  traces  de  p es  ufages 
empruntes  des  Romains.  Les  fem- 
mes jetroient  les  Clefs  fur  la  tombe 
de  le&rs  maris , en  ligne  de  re- 
nonciation à la  communauté. 

CLÉMATITE , ou  herbe  aux 
gueux.  Les  feuilles  de  celte  plante 
contiennent  un  fuc  âcre  ôc  mor- 
dant. Les  pauvres,  pour  exciter 
la  compaffion , s’en  frottent  les 
jambes.  Elles  paroifient  rouges , 
enflammées,  comme  ulcérées.  Un 
peu  d’eau  fraîche  ou  une  décoc- 
tion de  Poirée  diflîpe,  lorfqu’iis 
le  veulent , ce  mal  plus  effrayant 
à la  vue  que  dangereux.  La  Clé- 
matite croît  fréquemment  dans 
les  haies.  Sa  fleur  eft  odorante.  Ses 
houppes  do  jjraines  fur  ces  arbuf- 
tes dépouillés  de  feuilles,  fc  pren- 
nent de  loin , fur  la  fin  de  l’au- 
tomne , pour  des  fleurs.  On  em- 
ploie les  tiges  famienteufes  de  la 
Clématite  à foire  des  paniers  8c 
des  ruches  pour  les  Abeilles.  Il  y 
en  a une  cfpece  à fleurs  bleues 
dou  blés  charmante  pat  la  quantité 
de  fleurs  dont  elle  fe  couvre  dès 
le  mois  de  Juin,  Elles  fe  renou- 
velle nt  pendant  l’efpace  de  deux 
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mois.  On  peut  en  former  de  joli» 
berceaux  8c  portiques.  Cet  arbufhe 
fe  multiplie  de  b carrure.  U feroit 
à fouhaiter  que  l’efpece  à fleurs 
rouges  8c  doubles  qu’ou  élevé  en 
Angleterre,  fut  plus  commune. 
Elle  réunit  les  mêmes  avantages. 
La  Clématite  d’Efpagne  porte  un 
feuillage  d’un  verd  tendre.  Elle  fe 
conferve  difficilement. 

CLONISSE , ou  Couloir.  Ce 
coquillage , de  la  famille  des  Ca-‘ 
mes , fè  tient  enfoncé  dans  le 
fable.  Les  femmes  le  pêchent  avec 
une  beche  recourbée.  11  s’en  fait 
une  grande  confommation  pen- 
dant le  Carême  à Bordeaux  & 
dans  les  campagnes  voiiines.  On 
en  envoie  dans  des  barils  juRjult 
Touloufe  8c  en  Languedoc.  La 
chair  en  eft  bonne  , faine  8c  dé* 
licate.  Elle  fc  conferve  trois  fe- 
maines  pendant  l’hiver.  Les  Nè- 
gres du  Sénégal  la  mangent  cuite 
fous  la  cendre. 

CLOPORTE.  Il  y a plufieuxs 
efpeces  de  ces  infe&es.  Les  uns 
habitent  dans  des  fentes  de  mu- 
railles, de  croifées,  d’autres  fut 
les  arbres , d’autres  dans  les  eaux 
falées,  voyez  Ofiabrwn  ,•  d’autres 
dans  les  eaux  douces,  voy.  Afelle. 
Le  Cloporte  des  bois  fe  roule  en 
boule  dès  qu’on  le  touche.  On  de 
nomme  Cloporte  armadille.  D'a- 
près les  obfervations , on  peut  pié- 
fumer  qu’il  y a des  Cloportes 
ovipares  8c  de  vivipares.  On  en  a 
vu  fortir  au  nücrofcope  d’un  Clo- 
porte mort , un  trè^grand  nom- 
bre à la  file  les  uns  des  autres.  Un 
autre  observateur  a vu  fortir  d’une 
raere  un  filet  blanc,  à chaque 
côré  étoient  attachés  comme  par 
tm  fil  de  petits  œufs.  Le  filet  com- 
mun fe  dcflèchoit  ; les  jeunes 
Cloportes  fc  développoient.  AinS 
fixés  fur  leur  mere,  elle  les  porte 
pendant  quelque  temps  fur  Ion 
dos.  Le  filet  étant  entièrement 
de  {léché,  ils  fc  détachent,  def- 
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cendent  5c  vont  chercher  leur 
nourriture.  On  obfcrve  quelque-' 
I fois  dans  les  fourmillieres  de  jau- 
nes Cloportes  tout  blancs  qui  y 
ont  palTe  l'hiver  dans  des  pelottes 
de  Fourmis  entaiïeçs. 

CI.OUS  de  Girojle.  V.  Girofle. 

CO  de  la  Chine.  Cette  efpcce 
de  Lierre  , roui  Se  dégagé  de  fa 
première  peau , fournit  par  la 
fécondé  un  chanvre  qu’il  n’eft 
befoin  de  battre , ni  de  hier.  On 
en  fait,  en  le  divifant  à la  main , 
une  toile  line  5c  fraîche  connue 
fous  le  nom  de  Coupon. 

COAITA.  Grande  efpcce  de 
Sapajou  dont  le  cotps  eft  effilé , 
velu  fie  mal  proportionné  dans  fes 
membres.  On  en  voit  de  noirs  5c 
de  blancs,  les  uns  barbus,  d’autres 
fans  barbe.  Ils  font  afTez  communs 
dans  la  Guiane,  au  Pérou  , à Pa- 
nama. Ces  animaux  vivent  en  fo- 
ciété , ont  un  certain  dégré  d’in- 
telligence , beaucoup  d'adrefTe , 
fe  nourriffent  de  poiflons,  de 
Vers,  d’infe&es,  5c  fur-tout  de 
fruits.  Les  Huîttes  font  fort  de 
leur  goût.  Lorfquc  la  marée  s’elt 
retirée,  ils  viennent  fur  le  riva- 

?;e,  prennent  une  Huître,  la  po- 
ént  fur  un  rocher,  la  frappent  à 
coup  de  pierre , brifent  l'écaille 
fie  mangent  le  coquillage.  Ces  Sa- 
pajous ne  font  pas  un  accueil  hon- 
nête au  voyageur  qui  rraverfe  les 
bois  : les  uns  font  mille  confor- 
tions „ mille  pofhtres  grotefques , 
d’autres  grincent  des  dents,  font 
des  grimaces  de  pofTédés , fautent 
de  branches  en  branches,  Sc  tâ- 
chent de  piffer  fur  le  nez  du  voya- 
geur. Leur  queue  fufceptible  de 
cantraftion  à fon  extrémité*  eft 
pour  eux  une  cinquième  main 
très-adroite  j iis  s’en  fervent  pour 
pêcher , attirer  les  corps  environ- 
nants , fe  fufpendre  aux  branches. 
Ces  Sapajous  à queue  prenante 
ont  recours  à une  induftrie  fingu- 
liere  pour  traverfer  une  xiyiete. 


C O A 1 59 

Ils  fe  tiennent  tous  par  la  queue, 
forment  une  chaîne , fe  balan- 
cent. Dans  le  plus  fort  mouvement 
de  l’ofûllation , le  dernier  de  la 
chaîne  faifit  une  branche  d’arbre 
de  l’autre  côté  de  la  rive,  5c  attire 
à lui  toute  la  troupes  les  derniers 
en  font  quittes  pour  être  un  peu 
mouillés.  Les  femelles  ne  font 
point  fujettes  à l’écoulement  pé- 
riodique. Elles  ne  produifent  or- 
dinairement qu’un  ou  deux  petits, 
les  portent  toujours  fur  le  dos , 
ce  qui  n ote  rien  à leur  agilité. 
Le  Coaita  devient  familier , ca- 
reffantj  fon  naturel  eft  doux  5c 
docile.  Il  ne  foutient  point  le 
froid  de  nos  climats.  On  trouve 
dans  fes  entrailles  nofabre  de  vers 
qui  ont  jufqu'à  huit  pouces  de 
long.  Sa  chair  cependant  eft  exr 
quife,  fur-tout  lorfqu’il  a mangé 
beaucoup  de  fruits  murs. 

COATI.  Cet  animal  habite  les 
climats  méridionaux  de  l’Améri- 

?|ue.  Il  fe  tient  aifément  debout 
ur  fes  pattes  de  dertiere  , peut 
mouvoir  fon  mufeau  en  tout  lens , 
eft  fort  rufé,  vit  de  petits  ani- 
maux , les  attrape  avec  l’adreffe 
de  la  Fouine  ôc  du  Renard , mange 
les  œufs  des  oifeaux , fe  défend 
vigoureufement  contre  les  Chiens, 
les  tue.  Les  habitants  de  Guiane 
font  cas  de  fa  chair.  Cet  animal  a 
une  particularité  qui  lui  eft  com- 
mune avecjes  Singes , les  Makis. 
Il  s’amufe  à ronger  l’extrémité 
de  fa  queue.  Ces  parties  éloignées 
dans  ces  animaux  du  centre  de  la 
circulation , ne  font  donc  plus 
douées  de  fentiment.  Sans  cela , 
le  plaifir  qu’ils  ont  à ronger  ferois 
fulpendu  par  la  douleur. 

COBALT,  ou  Cobolt.  Cetto 
mine  contient  du  régule  de  Co- 
bolt, çft  minéralifée  par  diverfc% 
matières,  telles  que  le  bifmuth  ^ 
l’argent,  le  foufre  5c  l’arfenic.  La 
terre  métallique  du  Cobolt  mê- 
lée avec  de  l’alkali  fixe  5c  de* 
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matières  vitrifiables , donne  un 
verre  bleu  connu  , fuivant  la  quan- 
tité des  mélanges,  fous  les  noms 
de  Bleu  d‘ Email,  Safre , Smalt , 
verre  de  Cobalt.  On  emploie  ce 
bleu  de  Cobolt  pour  peindre  les 
émaux  , les  porcelaines.'  La  cou- 
leur en  eft  belle  , fixe  , inaltéra- 
ble. Les  mines  de  Cobolt  font 
aflèz  rares.  Jufqu’à  préfent  il  pa- 
roît  qu’on  n’eu  a trouvé  qu'en 
Saxe  6c  dans  les  Pyrénées.  Les 
Chinois  en  ont  chez  >cux  , à en 
juger  par  les  beaux  bleus  de  leur 
porcelaine.  Cependant , l’oit  ra- 
lenti fiément  dans  le  foin  des  fa- 
briques, foit  que  les  veines  de 
Cobolt  aftuel  ne  foient  plus  11 
belles,  le  bfcit  de  leur  nouvelle 
porcelaine  eft  bien  inférieure  à 
l’ancienne.  Le  régule  de  Cobolt 
dilfous  dans  l’eau  régale,  aifoi- 
blie  enfuite  avec  de  l’çau  pure , 
forme  une  encre  de  fympathie 
très-curicnfe  : l’écriture  n’eft  pas 
vifible.  Pour  la  lire , il  ne  faut 
qu’approcher  la  lettre  auprès  du 
feu , l’écriture  paroît  alors  en  ca- 
xaâcrc  d’un  beau  vetd.  En  refroi- 
diftant,  les  carafteres  difparoif- 
fenr.  Oa  les  fait  reparoitre  par  le 
même  procédé,  toutes  les  fois 
qu’on  le  defire.  Si  on  échauffe 
trop  la  lettre , les  parties  colo- 
rantes fc  diiîlpent  ou  s’altèrent, 
& les  traits  difparoiflcnt  pour  tou- 
jouts.  On  paurroit  fairedes  écrans 
dont  i’efquiffe  ne  préfenteroit  que 
des  arbres  dépouillés , tableau  du 
ttifte  hiver.  En  les  mettant  de- 
vanr  foi  pour  fe  garantir  , on  voit 
les  arbres  s’orner  de  feuilles , 8c 
les  tapis  de  gazon  fe  couvrir  de 
la  verdure  du  printemps. 

COBRA  de  Capello.  Quand  ce 
lcrpcnt  des  Indes  aft  irrité  , la 
peau  de  la  tête  s’étend.  Il  rel- 
femble,  en  quelque  forte,  à un 
Ecureuil  volant  prêt  à faire  un 
faut.  Son  croaffemcnt  eft  fembla- 
ble  à celui  de  la  Grenouille.  Son 
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poifon  eft  fi  fubtil , qu’un  homme 
mordu  par  ce  ferpent , meurt  peu 
de  temps  après  dans  des  convul- 
fions. 

COCA , ou  Cttca.  Les  habi- 
tants de  l'Amérique  méridionale 
mêlent  les  feuilles  de  cet  arbrif- 
feau  avec  des  écailles  d’Huîtres 
calcinées.  Ils  en  font  des  paftilles 
qu’ils  mâchent  pour  fe  rendre 
agréable , comme  les  Orientaux 
font  avec  le  Bétel  ; voyez  ce  mot. 

COCAGNE.  Nom  que  l’on 
donne  aux  pains  de  paftcl  qu’on 
emploie  en  teinture.  V.  Pastel. 

COCCINELLE.  Petit  Scarabé 
hcmifphérique  forr  connu  des  en- 
fants fous  le  nom  de  Bête  à Dieu, 
Vache  à Dieu,  8c  fes  étuis  tantôt 
rouges  ou  blancs  avec  des  points 
noirs , tantôt  noirs  avec  des  points 
rouges,  tantôt  bruns  , tantôt  vio- 
lets 8c  de  différentes  nuances, 
ont  l’éclat  8c  le  brillant  de  l’écail- 
le. Les  femelles  fécondées  par  les 
mâles , dépofent  leurs  oeufs , qui 
donnent  naifiance  à de  petits  vers 
lents  dans  leur  marche  , ennemis 
des  Pucerons.  On  trouve  ces  vers 
fréquemment  fur  les  feuilles  d’ar- 
bres chargées  de  Pucerons.  Ces 
vers  prêts  à fe  métamorphofer , 
fe  fixent  fur  une  feuille  par  la 
partie  poftérieurc  de  leur  corps, 
fe  courbent,  fe  gonflent , fofment 
une  efpece  de  crofle.  Leur  peau 
s’étend,  fe  durcit,  au  bout  de  ij 
jours  Ja  chryfalide  fe  fend  fur  le 
dos.  L’infe&c  parfait  reçoit  les 
importions  de  l’air  , qui  donne 
plus  de  confiftance  à fes  étuis.  11 
vole  rarement , 18c  ne  fe  foutient 
pas  long-temps  en  l’air.  Des  dif- 
férences larves  de  Coccinelle  , la 
plus  curicufe  eft  le  Hérijfon  blanc ; 
voyez  ce  mot. 

COCHÈNE.  Voy.  Cormier. 

COCHENILLE.  Ce  genre 
d’infeftes  différé  du  Kermès , en 
ce  que  la  femelle  conferve  la 
forme  animale  lorfqu’clle  cû  def- 
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féchce.  La  plupart  des  Coche* 
miles  qui  fe  trouvent  dans  les 
ferres,  ont  été  apportées  avec  les 
plantes  étrangères.  Cette  cfpece 
de  Gallinfcfte  eft  d’ufage  en  tein- 
ture. Lorfqu’on  laifle  tremper  la 
Cochenille  dans  de  l’eau  eu  du 
vinaigre  , les  parties  fe  gonflent. 
On  apperçoit  les  anneaux  du  corps 
de  l’infeûe  , les  attaches  des  jam- 
bes , quelquefois  des  jambes  en- 
tières. Au  Mexique  on  élève  foi- 
gneyfement  la  Cochenille.  Elle 
s'attache  naturellement  aux  feuil- 
les de  divetfes  cfpcces  de  plantes. 
Les  Indiens  les  rtfmalfcnt,  en 
mettent  io  ou  u dans  de  petits 
nids  faits  de  moufle  ou  de  bourre 
de  Coco  , les  fufpcndcnt  aux 
épines  de  la  plante  connue  fous 
les  divers  noms  de  Raquette , Car - 
dajje , Figuier,  d ‘Inde,  Opuntia, 
Nopal.  Ils  élevent  une  grande 
quantité  de  cette  plante  autour 
de  leurs  habitations.  Les  Gallin- 
feéles  donnent  naiflance  à des  mil- 
liers de  petits.  Ils  fe  difperfent, 
fe  nourriflfent  du  fuc  de  la  plante , 
y reproduifent  une  nouvelle  gé- 
nération. On  en  fait  trois  récoltes 
pendant  l’année.  La  tere  fe  fait 
en  enlevant  les  nids  apportés  6c 
placés  fur  la  plante.  La  fécondé 
«n  détachant  la  Cochenille  de 
delfus  les  feuilles  avec  des  pin- 
ceaux, 6c  la  je  à l’approche  de 
l’hiver , en  coupant  les  feuilles 
qui  font  encore  chargées  de  ces 
infeétes.  Ces  plantes  qui  fe  con- 
fcrvcnt*long-temps  vertes , leur 
fourniflent  de  la  nourriture.  Ar- 
rivés à leur  grofleur,  on  les  en- 
lève ei^  raclant  la  feuille.  Cette 
Cochenille  n’eft  pas  d’une  auflî 
belle  qualité  , parce  qu’il  s’y  mêle 
un  peu  de  l’épidetme  de  lafeuille. 
Les  Efpagjiols  la  nomment  Gra- 
nilla.  Aufli-tôt  qu'on  a ramalfé 
ces  infe&es,  on  les  fait  périr.  La 
manière  dont  on  s’y  prend,  influe 
beaucoup  fur  fa  coulcuj,  Elle 
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porte  alors  divers  noms?  Celle 
qu’on  fait  périt  à la  chaleur  douce 
des  fours,  eft  d’un  gris  cendré  ou 
jafpé.  On  la  nomme  Jaj'ptada.  Si 
on  la  fait  périr  en  la  plongeant 
avec  des  corbeilles  dans  de  l’eau 
chaude  , elie  s’appelle  Renegrida. 
Celle-la  n’eft  pas  recouverte  d’une 
pondre  blanphc.  Enftn  elle  porte 
le  nom  de  Negra  , fl  on  la  fait  pé- 
rir fur  les  plaques  chaudes  qui  ont 
fervi  â faire  cuire  le  Maïs.  Parce 
procède  elle  prend  quelquefois 
trop  de  chaleur  6c  devient  noirâ- 
tre. Trois  livres  de  Cochenilles 
fraîches  ne  pèlent  plus  qu’une 
livre  étant  deflèchées.  La  Coche- 
nille ainfi  élevée  fur  des  plantes 
cultivées , donne  une  plus  belle 
couleur  6c  en  plus  grande  quan- 
tité que  la  Cochenille  Silvcftre. 
La  Cochenille  deflechée  peut  con- 
ferver  fa  partie  colorante  pendant 
des  flcclcs.  Aucun  autre  inlêfte 
ne  s’y  attache , 6c  jamais  elle  ne 
fe  corrompt.  On  l’emploie  en 
teinture  -,  elle  donne  une  couleur 
rouge  d’un  excellent  teint.  On  en 
varie  les  nuances.  On  en  fait  l’é- 
carlate, le  cramoifi.  Les  Anglois 
la  mêlent  avec  la  gomme  laque , 
pour  teindre  leurs  draps.  Cette 
teinture  eft  plus  prompte  , auflî 
bonne  6c  à meilleur  marché.  La 
Cochenille  fournit  aux  Peintres 
les  couleurs  les  plus  vives  6c  les 
nuances  les  plus  belles.  Celte 
fubftance  , broyée  6c  préparée , 
donne  le  carmin  qui , difpofé  avec 
art  fur  les  joues  des  Dames , de- 
vient rival  de  la  nature.  On  vend 
à Conftantinople  du  crépon  ou 
linon  très-fin  teint  avec  de  la  Co- 
chenille. On  l’imite  à Strasbourg. 
Ce  linon  trempé  dans  de  l’eau  , 
peut  s’employer  , atnfi  que  la  lai- 
ne nacaratdu  Portugal , au  même 
ufage  que  la  Cochenille.  On  s’en 
fert  pour  colorer  les  liqueurs.  On 
eftime  qu’il  entre  en  Europe  tous 
les  ans  dans  le  commerce,  SS» 
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mille  livres  de  Cochenilles.  On 
devroit  tenter  d’en  élever  dans  nos 
ifles  de  l'Amérique , oit  le  climat 

Îiaroît  favorable  pour  ces  infettes. 
‘eut-être  pourrions -nous  tirer 
parti  de  notre  Cochenille  Euro- 
péenne. Elle  reûemble  beaucoup 
a la  Cochenille  d’Amérique. 

Cochenille  de  Pologne , ou 
Kermès  du  nord.  On  trouve  celte 
Gallinfefte  en  Pologne  fur  les 
racines  d’une  efpece  de  Renouée , 
vers  la  fin  de  Juin.  Les  Payfans 
vont  à fa  récolte , une  beche  à la 
main , enlevent  la  plante , fe- 
coucnt  la  racine  dans  un  panier, 
la  remettent  dans  le  même  trou, 
afin  de  ne  point  la  détruire , fé- 
parent  la  Cochenille  de  la  terre  à 
travers  d’un  crible  , la  font  périr 
dans  du  vinaigre  Sx  l’expofent  au 
foleil.  La  dcficcation  précipitée 
en  altéré  la  couleur.  Cette  Co- 
chenille donne  un  beau  rouge. 
Les  Turcs  Sx  les  Arméniens  s’en 
fervent  à teindre  la  foie , le  cuir , 
le  maroquin , la  laine  Sx  la  queue 
de  leurs  Chevaux.  La  dilîblution 
de  ces  Gallinleâcs  dans  du  jus  de 
Citron , eft  employée  par  les  Da- 
mes Turques  pour  fe  peindre  en 
rouge  l’extrémité  des  pieds  Sc  des 
mains.  Mêlés  avec  de  la  craie  Sx 
un  peu  de  gomme  Arabique,  on 
en  fait,  pour  les  Peintres,  une 
laque  aulfi  belle  que  celle  de  Flo- 
rence. On  dit  que  les  Hollandois 
mèloient  cette  teinture  avec  la 
Cochenille  pour  obtenir  l’écar- 
late j mais,  fuit  que  la  Coche- 
nille venue  de  Dantzic,  ait  été 
éventée , foit  qu’on  en  ait  fait 
trop  d’éloge , M.  Héllot  n’a  pu 
en  retirer  que  des  lilas , des  cou- 
leurs de  chair,  des  cramoilî.s  plus 
ou  moins  fifts.  On  ne  l’emploie 
point  dans  les  manufactures  d'Eu- 
rope. 

Cochenille  de  Provence.  Voy. 
Kermès. 

COCHEVIS , ou  Alouette  de 


COC 

bois.  Cet oifeaufe perche,  i 
que  l’Alouette  des  champs  : 
toujours  à terre.  Pour  defent 
fa  femelle  dans  le  temps 
couvée , le  mâle  chante  queÜ 
fois  la  nuit.  Si  fon  chant 
toit  pas  un  peu  celui  du  Mê 
on  le  prendroit  pour  un  Roffiâ 
COCHLEARIA.  Parmi 
monuments  échappés  à l’it 
des  temps , on  a trouvé  plu  " 
efpeces  de  cuillers.  Les  unes  1 
voient  dans  les  feftins , dajj 
culfines , leurs  formes  étoiet 
propriées  à cet  ufa^e.  Quel* 
unes  étoient  gravées  dans  1 
concavités , & tepréfentoier 
figures  fymboliques.  Les  aé 
plus  petites  fervoient  à 
l'encens  dans  l'cnccnfoir  ou  l’A- 
cerra. 

CocAlearia.  Plante  qui  tire 
fon  nom  de  la  reffcmblance  de 
fes  feuilles  avec  une  cuiller.  Elles 
font  remplies  d’un  fel  volatil  qui 
affermit  les  gencives,  chafle  le 
feorbut  & réfifte  à toutes  fortes 
de  pourritures,  li  fe  perd  par  la 
déification  des  feuilles.  Cette 
plante  corrofivc  a fes  Pucetpns. 

COCHLITES.  Nom  des  Li- 


maçons fo'liles. 

COCHON.  Voyez  Porc. 

Cochon  Chinois.  On  en  éleve 
en  Europe.  Sa  chair  cft  très-bonne. 

Cochon  d'eau.  Voyez  Cabjai. 

Cochon  d'Inde.  Ce  petit  ani- 
mal cft  originaire  de  pays  chauds. 
H peut  cependant  vivre  dans  lés 
climats  tempérés  & même  froids, 
s’y  multiplier , fi  on  l'abrite  de 
l’intempérie  des  faifons.  Il  éft 
fort  gai,  ne  fait  que  jqpcr,  fe 
divertir  , manger , dormir  , fe 
nourrir  d’herbes , de  fruits  , ne 
boit  jamais,  urine  à tout  moment, 
s’affied  fur  le  derrière,  comme  lés 
Lapins , le  frotte  la  tête  avec  les 
pattes  de  devant.  Un  petit  et» 
eft  chez  lui  le  ligne  de  la  dou- 
leur, un  petit  gazouillement  celui 
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du  plaifir.  Point  fufceptible  d'af- 
fcérion  J cependant  doux  , il  s’ap- 
privoife  ai  Tentent , guette  les  Sou- 
ris , les  attrape.  L’amour  eil  la 
feule  paillon  de  ces  animaux.  Ils 
deviennent  alors  colères,  fe  bat- 
tent cruellement  pour  jouir  d’une 
femelle  ; fouvent  un  des  rivaux 
telle  fur  la  place.  Ils  font  d'un 
tempérament  li  ardent,  qu’on  les 
voit  fc  rechercher  6c  s’accoupler 
cinq  ou  fix  femaines  après  leur 
naiuance.  Les  organes  de  la  gé- 
nération , dans  ces  animaux,  n’ont 
cependant  acquis  toute  leur  éner- 
gie qu’au  bouc  de  cinq  ou  lîx 
mois.  On  a vu  quelquefois  des 
femelles  de  deux  mois  avoir  des 
petits.  Leur  fécondité  eft  prodi- 
gieufe.  La  femelle  produit  tous 
les  deux  mois  jufqu’à  fept  ou  huit 
petits  d’une  portée.  Elle  ne  les 
allaite  que  quinze  jours.  Une  feule 
couple  dans  une  année  peut  être 
la  fouche  d’un  millier.  Leur  def- 
truftion  eft  en  proportion  de  leur 
multiplication.  Le  moindre  froid , 
la  moindre  humidité  les  fait  périr. 

Cochon  maron.  On  donne  ce 
nom , en  Amérique  * aux  Cochons 
de  divers  pays  qui  y ont  été  tranf- 
portés.  Rentrés  dans  les  forêts, 
ils  font  devenus  fauvages , s’y  font 
multipliés.  Originaires  de  plu- 
sieurs climats , ils  different  entre 
eux.  On  en  diftingue  de  trois  ef- 
peces.  C’eft  l’ennemi  redoutable 
du  Boiciningua.  Audi , lorfqu’on 
veut  cultiver  un  champ  occupé 
par  ces  ferpents  à fonnettes , com- 
mence-t-on par  y renfermer  des 
Cochons  matons. 

Cochon  de  Siam.  Cette  efpece 
que  l’pn  voit  en  France  depuis 
quelques  années  réullit  très-bien, 
multiplie. beaucoup , eft  facile  à 
nourrir.  La  chair  des  jeunes  eft 
très-bonne.» 

Cochon  de  mer.  Voyez  Majl- 
souin. 

COCO  , ou  Coquo.  Les  Pal- 
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miers  qui  donnent  ces  fruits , font 
des  plus  précieux.  Ils  fournifteut 
fculs  à un  petit  ménage  l’aliment, 
la  boilfon,  les  meubles,  la  toile 
& un  grand  nombre  d’uttcnfilcs. 

Ils  croiffent  en  Allé,  en  Afrique 
6c  en  Amérique.  Les  feuilles  gran- 
des & larges,  fervent  de  papier 
pour  écrire  , de  tuiles  pour  cou- 
vrir les  maifons.  On  en  retire  des 
fils  propres  à faire  des  voiles  de 
navire.  On  monte  le  long  des 
jeunes  arbres  avec  des  échelles  de 
jonc.  On  y fait  des  incifions.  On 
en  recueille  un  fuc  vineux.  C’cft 
une  boifton  agréable.  Ce  fuc  dif- 
ti lié  fournit  une  bonne  eau-de- 
vie.  Le  fuc  des  fécondés  incifions 
donne  du  fucie  pat  l’évaporation. 

La  noix  de  Coco  , coupée  avant 
fa  maturité,  fournit  une  boilfon 
aigrelette,  très-odorante.  Un  peu 
plus  mûre , la  moelle  renfermée 
dans  l’ccorcc , prend  de  la  confif- 
tance , eft  bonne  à manger.  L’a- 
mande du  Coco  donne,  par  tritu- 
ration , un  lait  doux  à boire.  On 
en  retire  une  huile  pour  faire 
cuire  le  riz.  On  s’en  fert  auflï  pour 
s’éclairer.  La  coquille  eft  dure , 
ligneufe.  On  en  fait  des  vafes, 
des  mefures.  A Dieppe  on  en  fa- 
brique des  gobelets  6c  autres  pe- 
tits ouvrages  nuancés  de  diverfes 
couleurs  2c  du  plus  beau  poli.  Les 
Indiens  font , avec  la  bourre  rou- 
geâtre qui  entoure  ce  fruit,  des 
toiles,  des  cables,  des  cordages. 

Coco  des  Maldives.  Ce  font  des 
fruits  qu’on  trouve  fur  les  riva- 
ges des  ifles  Maldives , où  ils  font 
jettes  par  les  flots.  Leur  origine 
eft  incertaine.  Ils  font  très-rechcr- 
chés  des  Indiens,  qui  les  regar- 
dent comme  un  remede  univerfel 
6c  les  paient  au  poids  de  l’or.  C'eft 
ce  qui  en  fait  ici  la  rareté  6c  le 
prix. 

COCON.  Voyez  au  mot  t\r 
à foie  l’art  merveilleux  de  ce  tifia. 

CODAGO-Pa/e.  Cet  arbrilfeau  * 
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croît  à Ccylan , à Malabar.  On 
emploie  fon  fruit  comme  le  Quin- 
quina contre  Jes  fievres.  Son  écorce 
y reflemblc  beaucoup. 

COENDOU.  Cet  animal  fe 
trouve  au  lkélil , à la  Louifiane, 
en  Guiane  5c  dans  la  partie  méri- 
dionale du  Canada.  Il  a quelque 
rapport  extérieur  avec  le  Porc- 
epic.  Ses  moeurs  l'ont  différentes. 
11  eft  carnivore , faifit  les  petits 
animaux,  les  dévore,  dort  le  jour, 
ne  marche  que  la  nuit,  le  fufpend 
fur  les  branches  d’arbre  avec  fa 
queue  , eft  /ufceptible  de  fc  fa- 
miliariler.  Sa  chair  eft  de  bon 
goût. 

CŒUR,  ancres,  veines.  Quel 
fpectacle  plus  admirable  que  cette 
diftribution  des  artères  qui  par- 
tent du  Cœur,  pour  porter  le 
fang  jufqu’aux  extrémités  du 
corps  ! Quelle  multitude  infinie 
de  divilïons , de  ramifications , 
auxquelles  fe  trouvent  abouchées 
autant  de  yeines  qui  rapportent 
le  fang  au  Cœur  ! Le  mulcle , par 
fa  contraction  & fa  dilatation 
alternative,  eft  le  moteur’dc  la 
circulation  du  fang  5c  le  principe 
de  la  vie.  Quelle  machine  mer- 
veille ufe  ! Que  de  valvules  , 
dont  l’ufage  eft  d’empêcher  le  fang 
de  rentrer  dans  les  cavités  d’où  il 
fort  ; elles  lui  donnent  la  facilité 
de  monter  & de  fe  diftribuer  dans 
toute  l’économie  animale  ! I.e 
Cœur  eft  divifé  en  deux  cavités 
féparées  par  une  cloifon  charnue. 
On  les  nomme  ventricules  ; cha- 
que ventricule  eft  garni  de  fon 
oreillette,  auquel  elle  communi- 
•que  par  des  valvules  ou  foupapes. 
Les  parois  du  ventricule  gauche 
font  beaucoup  plus  forts  que  ceux 
du  ventricule  droit  , parce  que  fa 
fonction  eft  de  pouffer  avec  force 
le  fang  dans  toutes  les  parties  du 
corps.;  le  ventricule  droit  ne  le 
poulie  que  dans  les  poumons. 
Dans  le  mouvement  de  dilatation 
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appcllé  diaftole , les  cavités  da 
Cœur  s’ouvrent  & fc  dilatent , 
pour  recevoir  le  fang  que  les  vei- 
nes y apportent , ôc  dans  la  con- 
traction ou  le  fiftole , les  cavités 
fe  reflerrent , fe  contra&ent  ôc 
pouficnt  le  fang  dans  les  artères. 
Lé  fang  qui  a circulé  dans  tout 
notre  corps  pafi'e  par  les  poumons  , 
s'y  rafraîchit,  elt  reporté  enfuitc 
au  Coeur  pour  y circuler  de  nou- 
veau , entre  dans  ia  grande  artcrc 
appcllée  aorte;  c’eft  le  tronc  du- 
quel fortent  les  autres  artères 
comme  de  leur  fource  , 5c  le  grand 
conduit  ou  canal  pat  où  le  fang 
eft  porté  dans  la  partie  fupétieurc 
du  corps  par  l’aorte  afeendante  , 
ôc  dans  la  partie  inférieure  par 
l’aorte  defeendante.  Quelle  force 
prodigieufe  dans  le  Cœur!  elle 
équivaut  à chaque  battement  au 
poids  de  plufieurs  «nilliers  de  liv. 
Ce  battement  fe  fait  environ  deux 
mille  fois  par  heure , fans  jamais 
ceffer,  foit  que  nous  veillions, 
foit  que  nous  dormions.  Toute 
la  maffe  du  fang,  à peu  près  du 
poids  de  14  livres , palfe  dans  le 
Cœur  vingt-quatre  fiais  par  heure  , 
c’eft-à-dirc,  575  fois  pendant  14 
heures.  Tous  les  autres  mufclcs 
s’afFoibliffent  par  un  long  exerci- 
ce; celui-ci,  infatigable-,  conti- 
nue ce  mouvement  .merveilleux 
pendant  toute  notre  vie.  L’art  eft 
parvenu  à injc&er  les  différentes 
parties  du  corps  jufques  dans  les 
ramifications  les  plus  fines  5c  les 
téguments  les  plus  délicats.  Voy. 
Pièces  d'anatomie  injeüécs. 

Cœur,  de  Boeuf,  ou  petit  Corof- 
fol.  Ce  fruit  croît  fur  une  efpece 
de  Cachimentier.  Il  eft  commun 
à Cayenne.  Encore  verd , il  a le 
goût  du  cul  d’Artichaut.  Arrivé  à 
la  maturité,  fa  chair  eft  blanche, 
a un  goût  de  crème.  Ses  pépins  fe 
mangent  comme  des  légumes.  Ce 
fruit  elt  tafraîchiffant , excite  l’ap- 
pétit , guérit  les  dyflêntcries.  Trop 

mûr. 


CŒU 

inûr  , il  perd  fes  bonnes  qualités. 
On  le  jette  aux  Pourceaux.  Il  les 
engraiffe.  La  racine  de  cet  arbre 
pulvénfée  , peut  fcrvir  de  tabac. 
Prife  intérieurement , on  l’em- 
ploie , avec  fuccès,  dans  l’épi- 
lepfie. 

Cœurts.  Nom  donné  à une  fa- 
mille de  coquilles  bivalves  qui, 
regardées  fut  leur  plan  latéral , 
prefententplus  ou  moins  la  forme 
d’un  Cœur.  Celles  dont  les  lbm- 
mets  font  rapprochés  font  les  vrais 
Cœurs.  On  a donné  le  nom  d' Ar- 
ches à celles  dont  les  fommets 
font  féparés  &c  éloignés.  Il  y en  a 

3ui  n'ont  l’afped  cordiforme  que 
’un  côté , telles  que  les  Conques 
de  Vénus , autrement  dites  Cames 
tronquées.  Les  plus  belles  coquilles 
de  cette  famille  font  la  Corbeille, 
le  Cœur  de  Vénus  , la  Conque  exo- 
tique, la  Tuilée  ou  Faitiere , la  £ rai- 
fe,  le  Coqueluchon  de  Moine , la 
Conque  de  Vénus , la  Gourgandine , 
la  Levantine  de  la  grande  ejpece  , la 
feuille  de  Chou , &c. 

COFFRE.  Voyez  Poissoh- 
coffrt.  . 

COIGNASSIER,  ou  Coignter. 
Il  y a pluûeurs  efpeces  de  ces  ar- 
bres , qui  different  par  la  forme 
& la  groffeur  de  leur  fruit.  Des 
diverles  maniérés  de  le  multiplier , 
la  meilleure  & la  plus  prompte 
eft  la  bouture.  Le  Coignaffier  fe 

{liait  mieux  dans  les  terres  un  peu 
éches  Se  fableufes  que  dans  les 
argilleufes.  Il  redoute  un  terrein 
trop  ingrat.  Comme  il  pouffe  peu 
en  bois , on  l’emploie  à greffer 
les  Poiriers.  On  ne  mange  gueres 
fon  fruit  crud.  Cuit,  il  eft  ftoma- 
chique.  On  en  fait  des  gelées,  du 
cotignac , des  liqueurs  & une 
efpece  de  vin.  Toutes  ces  prépa- 
rations font  aftringentes. 

COLCHIQUE.  Cette  plante 
a des  particularités  fingulieres.  Ses 
fleurs  paroiffent  au  milieu  des 
prairies  baffes  dans  l’automne.  Les 
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feuilles  ne  fe  montrent  qu’au 
printemps  fuivant.  Ses  racines  font 
deux  tubercules  blancs  dont  l’un 
eft  charnu , l’autre  barbu.  Ils 
font  remplis  d’un  fuc  laiteux', 
âcre.  La  bulbe  eft  fillonnée  lorf- 
que  la  plante  fleurit,  dans  d’au- 
tres temps  fans  {liions.  Ces  raci- 
nes, prifes  intérieurement,  font 
un  poifon.  Elles  fe  gonflent  com* 
me  une  éponge  , corrodent  l’efto- 
mac , occaflonncnt  des  déxnan- 
geaifons  par  tout  le  corps.  Les 
remèdes  lont  d’abord  les  vomitifs , 
enfuite  les  émollients , les  adou- 
ciffants.  Les  poifons  les  plus  dan- 
gereux font  devenus , fous  la  main 
de  M.  Storck,  Médecin  à Vienne, 
des  remedes  très-puiflants.  L’effai 
qu’il  en  a fait  fur  lui-même,  lui 
a fait  connoître  que , réduit  en 
oximel  avec  du  vinaigre , c’eft  un 
puiffant  diurétique.  Il  l’a  employé 
pour  guérit  des  hydropifi.es  défef- 
pérées.  Un  tel  remede  demande 
a être  manié  par  des  mains  aufli 
expérimentées  que  la  fienne. 
Quant  à la  vertu  des  racines  de 
Colchique,  portées  en  Amulette 
pour  garantir  de  la  pelle  , on  doit 
fentir  leur  peu  de  réalité. 

COLCOTAR  fojjile,  ou  Cal- 
chite.  C’eft  une  terre  martiale  fur- 
chargée  de  vitriol  & calcinée , 
effet  produit  par  la  chaleur  fou- 
terreine.  Ce  Colcotar  naturel  ref- 
femble  au  vitriol  de  fer  calciné 
par  l’art.  On  le  trouve  dans  des 
terres  alumineufes  en  Efpagnc  , à 
S.  Lo  en  Normandie,  en  Suede  , 
en  Allemagne.  Il  eft  rare.  On  l’eff 
time  comme  aftringent.  Il  entre 
dans  la  Thériaque  d’Androma- 
que. 

COLIBRI.  Il  y en  a plufieurs 
efpeces.  Ils  different  par  la  gran- 
deur, la  couleur.  On  en  voit  aux 
ides  Antilles , en  Amérique,  aux 
Indes  orientales.  Tout  (e  réunit 
pour  en  faire  des  oifeaux  char- 
mants , odeur  agréable , richeffe 
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de  couleur , finefle  de  taille  , ma- 
nière de  vivre.  On  les  entend  vo- 
ler plutôt  qu’on  ne  les  voit.  On 
diroit  d’un  petit  tourbillon  qui 
parte.  Ils  fe  nourriflent  du  fuc  des 
rieurs  (ce  qui  les a fait  nommer 
aufli  O t féaux  Abeilles  ) le  pompent 
avec  leur  langue  même  fans  fe 
pofer,  fe  foutiennent  en  l'air  en 
battant  des  ailes.  Leur  chant  cft 
une  efpece  de  petit  bourdonne- 
ment clair.  Les  mâles  font , dit-on , 
huppés.  Ces  oi féaux  pofent  rare- 
ment à tefre.  Ils  aiment  fur-tout 
le  voifinage  du  Citronnier  ôc  de 
l’Oranger.  C’eft  fur  leurs  bran- 
ches que  la  femelle  frit  fon  petit 
nid  avec  du  coton.  La  conftrue- 
tion  en  eft  des  plus  jolies.  La 
femelle  pond  deux  oeufs  de  la 
groifeut  de  petits  Pois.  Le  pere  8c 
la  mere  couvent  l’un  après  l’autre. 
Les  petits  nouvellement  éclos  font 
gros  comme  des  Mouches.  Le 
courage  Sc  la  hardieüé  des  Coli- 
bris font  au-deilus  de  leur  force. 
L’oifeau  qu’on  nomme  Gresbec  eft 
friand  de  leurs  œufs.  Lorfqu’il 
approche  du  nid  , le.  pere  8c  la 
mere  s'élancent  fur  lui,  le  ponr- 
luivent.  L’oifeau,  quoique  fort, 
& armé  d’un  bec  vigoureux , fuit, 
jette  les  hauts  cris.  11  fent  à quels 
ennemis  il  a affaire.  Si  les  Coli- 
bris peuveht  le  joindre,  ils  s’atta- 
chent fous  fon  aile  , le  percent  de 
leur  bec  fin  8c  affilé  comme  une 
aiguille,  & le  poignardent  jufqu’à 
ce  qu’il  périlfe.  La  tcndrelfe  pour 
leurs  petits  km  fait  affronter  tou- 
tes fortes  de  périls.  Si  l’on  en 
prend  de  jeunes,  le  pere  8c  la 
mere  viennent  les  nourrir.  On  leur 
préfente  une  pâte  faite  de  bifeuit 
8c  de  vin  d’Efpagne.  Ils  la  fucent 
avec  leuc  langue,  8c  s’apprivoi- 
fenr  aifément.  C’eft  un  charme 
de  voir  voler  ces  petits  oifeaux. 
Ce  font  autant  d'atcs-en-ciel  nuan- 
cés des  plus  riches  couleurs.  Ils  fe 
jouent  fur  la  main  , béquetçnt 
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la  bouche.  Fixé  à fon  climat  na- 
tal , il  nous  eft  impoflible  de  jouir 
de  ce  charmant  oifeau.  Un  peu 
de  fable  jette  fur  eux  eft  une  grêle 
qui  les  fait  tomber.  On  les  prend 
avec  de  petits  bâtons  légèrement 
englués.  Pour  les  conferver,  on 
leur  arrache  les  inreftins.  On  les 
fait  lécher,  enveloppés  depapier, 
à une  chaleur  douce.  L’éclat' de 
leurs  couleurs  ne  fe  ternit  point. 
Les  Daines’  Indiennes  les  fufpcn* 
dent  à leur?  oreilles  comme  de» 
Diamants.  On  fait , avec  leur» 
lûmes,  des  tapiflérics  8c  des  ta- 
leaux.  L’oifeau  Mouche  eft  la 
plus  petite  efpece  de  Colibri.  Mê- 
mes mœurs , même  manière  de 
vivre. 

COLLE  de  poijfon.  G’eft  pro- 
prement une  gelée  de  poiffott 
préparée  par  les  Hollandois.  On 
fait  bouillir  dans  de  Peau  toutes 
les  parties  nerveufes,.  cârtilagi- 
neules  du  grand  Efturgeon  ou  fc- 
thyocolle.  On  les  réduit  en  une 
efpece  de  mucilage.  On  l’étend- 
en  petits  feuillets.  Ils  fc  fechent. 
On  les  roule  en  petits  cordons; 
C’eft  la  Colle  de  poilïbn.  Elle  eft 
d’autant  meilleure  qu’elle  eft  tranf 
parente  ,‘ fans  odeur , ni  faveur. 
Elle  fert  à divers  ufages.  On  l’em- 
ploie à donner  du  luftre  8c  de  la 
confiftance  aux  rubans  de  foie, 
à contrefaire  les  perles  fines.  I>if- 
foute  dans  de  Peau,  on  l’emploie 
à éclaircir  le  vin , le  Café.  C’eft 
un  filtre  qui  dcfcend  dans  la  li- 
queur, entraîne  avec  lui  toutes 
les  parties  groflîeres.  Lorfqu’on 
s’en  fert  pour  coller,  elle  devient 
plus  rénacc,  fi  on  la  bat  à coups 
de  marteau , 8c  qu’on  la  faife  di- 
gérer enfuite  fur  un  feu  doux- 
dans  de  l’eau-de-vie.  On  l’emploie 
en  Médecine  comme  anodine, 
incarnative. 

COLOCASIE.  Cette  plante , 
originaire  d’Egypte,  de  Syrie,  dé 
Candie , ne  s’eleve  qu’avec  peine 
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dans  les  ferres  chaudes  ; rarement 
y fleurit-elle.  C’eft  une  efpece 
d'Arum.  Sa  racine  fraîche  cft  un 
peu  âcre.  Cuite , elle  s'adoucir , 
a un  gour  de  Noifette.  On  en  fait 
du  pain. 

COLOMBE.  On  défigne  fous 
ce  nom  la  femelle  du  Pigeon. 
D’autres  prétendent  que  c’eft  une 
efpece  particulière.  On  lui  donne 
le  nom  d’Oifeau  de  Cythcre , parce 
qu’elle  ne  refpire  que  pour  le 
plailir.  C’eft  l'attribut  de  la  Déelfe 
des  grâces  8c  de  la  beauté.  C’eft 
aulfi  le  fymbole  de  la  douceur. 

COLOPHANE,  ou  Arcanfon. 
C’eft  la  poix  tirée  du  Sapin,  Cuite 
arec  du  vinaigre , elle  devient 
dure,  lèche  Ôc  prefque  tranlpa- 
rente.  Elle  fert  à dégrailfer  les 
archets  d’inftruments  à cordes. 

COLOQUINTE.  Cette  plante 
croit  dans  les  deux  Indes.  Lorf- 
que  le  fruit  eft  mûr , les  Indiens 
en  retirent  une  pulpe  Ipongieufe , 
légère,  âcre  & amere.  C'eft  un 
purgatif  plus  puilTant  que  l'Aga- 
ric ôc  le  Turbit.  Il  eft  il  violent, 
qu’on  n’en  fait  gueres  ufage. 

COLSA.  On  diftingue  trois 
efpeces  de  ces  Choux,  l’une  à 
fleurs  blanches,  deux  à fleurs  jau- 
nes. Ces  demiere* efpeces  croif- 
fent  plus  facilement  , exigent 
moins  d’engrais.  On  feme  le  Col- 
fa  , on  le  repique  comme  les 
Choux.  Vers  ki  fin  de  Juin,  lorf- 
qu’il  eft  mûr , on  le  coupe.  On 
le  lailfe  fermenter  un  peu  en  tas. 
On  porte  la  graine  au  moulin. 
On  en  retire  une  huile  aufli  bonne 
que  celle  de  Navette.  Elle  fett  à 
brûler,  à fouler  les  étoffes  de  lai- 
ne , à préparer  les  cuirs  , à faire 
du  favon  noir.  Le  réfidu  des  grai- 
nes fe  met  en  gâteaux  ou  pains. 
C’eft  une  bonne  nourriture  pour 
les  Bœufs.  Mêlée  avec  du  fon , 
clic  procure,  aux  Vaches,  un  lait 
abondant.  Emiettée,  on  s’en  fert 
comme  d’un  excellent  engrais 
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pour  les  terreins  ou  l’on  plante  le 
Colfa.  La  houppe  des  pieds , la 
menue  paille  eft  un»  bon  aliment 
pour  les  beftiaux.  Les  racines  fer- 
vent à chauffer  le  four.  Le  Colfa, 
dans  les  terreins  trop  fumés  & les 
vallées  baffes  , cft  fujet  à la  nielle. 

C O L U B R I N E.  Efpece  de 
pierre  ollaire  grife  & fans  tache. 
On  ne  peut  la  polir.  Elle  a plus 
ou  moins  de  dureté.  O11  la  tra- 
vaille facilement  au  tour.  La  plus 
blanche  eft  aufli  la  plus  tendre. 
On  s’en  fert  quelquefois  pour  tra- 
cer des  défleins  fur  des  murailles, 
COMBBIRD  , ou  Peigne.  Cet 
oifeau  du  Sénégal  a de  la  noblef- 
fe , de  la  gravite  dans  fa  marche. 
11  vole  peu , fait  la  roue  avec  fa 

Îueue , ainfi  que  le  Coq  d’Inde. 

es  plumes  de  fa  queue  fervent 
d’éventail. 

CONANI.  Efpece  de  Palmier 
épineux  qui  croît  à Cayenne.  On 
en  diftingue  deux  efpeces,  le  Co- 
nani fauvage  & le  Conani  cultivé. 
Ce  dernier  porte  un  fruit  dont 
l’amande  eft  blanche.  & très-bonne 
à manger.  Le  fruit  du  Conani 
fauvage  a la  forme  de  ceux  du 
Coignaflier.  Les  habitants  en  font 
une  liqueur  fermentée  qui  a un 
peu  le  goût  du  vin.  On  dit  que 
cet  arbre  a la  même  vertu  que  1‘ ar- 
bre à enivrer  le poijfon ; voy.  ce  mot. 

CONCOMBRE  cultivé.  Le 
fruit  de  cette  plante  potagère  eft 
rafraîchiffant.  Encore  jeune , on 
le  confit  dans  le  vinaigre.  Ce  font 
les  Cornichons.  L’amande  s’emploie 
dans  les  émulfions  adouciflantes. 

Concombre  marin.  Ce  poiflbn 
a la  couleur , l’odeur  du  Concom- 
bre. Il  paroît  que  c’eft  une  efpece 
de  zoophyte. 

Concombre  fauvage  , ou  Con- 
combre d’Ane.  Cette  plante  croît 
naturellement  dans  les  lieux  im- 
cultcs  en  Provence , en  Langue- 
doc. Elle  contient  beaucoup  de 
lütie.  Defféchée  , elle  fufe  fur  les 
K a 
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charbons-  Des  qu’on  touche  le  généroient  çp  efquinancie  à Paris 
fruit  dans  fa  maturité,  il  lance  en  1751,  au  Conferva  fie  àl’Hip- 
un  fuc  fétide  fie  fes  graines  d’tui  puris,  en  fi  grande  quantité  dans 
noir  luifant."  Le  fuc  de  ce  fruit  la  Seine,  qu’ils  avoient  commu- 
épaifii  eft  l'Elatcrium.  C’eft  un  niqué  à l’eau  une  certaine  âcreté, 
purgatif  fi  violent , qu’on  n’en  fait  l’origine  de  ces  maladies.  Les 
plus  d’ufage.,  eaux  examinées  au  microfcopc, 

CONCRÉTIONS.  Voy.  St  a-  contenoient  une  multitude  d’in- 
lactites.  feftes.  On  n’en  voyoit  point  dans 

Concrétions  pieneufes  anima-  les  eaux  de  fontaine.  Le  Confèr- 
es. Voyez  les  mots  Pierre  , Bé-  va , prefl'é  dans  la  main , y laifle 
zoart.  une  ardeur  femblable  à celle  de 


CONDOR , Cüntur,  ou  Gryps.  l’eau  chaude. 

Cet  oifeau , aufli  redoutable  que  CONGIUS , Conge.  Les  Rô- 
le Laemmcr-Geyer , habite  les  mains  avoient,  pour  mefurcr  les  li- 
montagnes  du  Pérou.  Oh  le  trouve  queurs  des  vafes  de  différentes  for- 
aulfi  fur  le  bord  du  Maragnon.  Il  mes  fie  de  différentes  grandeurs.  Le 
ne  quitte  gueres  les  montagnes  Conge  étoit  la  mefure  ordinaire  à 
que  par  des  temps  froids  fie  plu-  laquelle  les  autres  mefures  fe  raj*- 
vieux.  Il  eft  arme  d’un  bec  fi  vi-  portoient.  L’Amphora  tenoit  huit 
gorureux,  qu’il  peut  éventrer  un  Conges,  fie  le  Conge  fix  feptiers. 
Bœuf.  Ses  ailes  «tendues  ont  juf-  CONGRE,  ou  Anguille  de  mer. 
qu’à  1 6 pieds  d’envergeure.  Par  On  en  diftinguc  de  deux  cfpeccs. 
le  bruit  qu’il  fait,  il  caufe  l’cf-  La  blanche  fe  pêche  en  pleine 
froi  aux  perfonnes  près  defquelles  mer  * la  noire  fur  les  côtes  de 
il  s’abat.  On  l’a  vu  quelquefois  Bretagne.  On  enfile  ce  poifion 
fondre  fur  des  enfants  de  dix  ou  dans  des  bâtons.  On  y fait  des 
douze  ans.  Les  Indiens  , pour  fe  incifions,  afin  qu’il  feche  plus,ai- 
faifir  de  ce  redoutable  ennemi , fément.  Bien  defleché , il  fe  con- 
fiant , avec  une  argillc  très-vif-  ferve.  On  en  vend  à la  foire  de 
queufe  , une  figure  d’enfant.  Le  Bordeaux.  On  en  faifoit  autrefois 
raviffeut  fond  deflûs.  Ses  pattes  un  grand  commerce.  On  en  dé- 
s’y  engagent.  11  ne  peut  fe  fau-  bite  tous  le#^ns  plus  de  mille 
ver.  On  le' tu’e.  quintaux  pelant.  Les  Efpagnols 

CONFERVA.  Cette  fubftance  font  grand  cas  de  ce  poifion. 
verte  que  l’on  voit  fur  la  furface  CONISE , ou  herbe  aux  Mou- 
des  eaux,  a été  regardée  , jufqu’à  chcrons.  L'odeur  forte  de  cette 
préfent,  comme  un  Bijf^s,  efpece  plante  chafle  les  ^loucherons  8c 
de  plante  aquatique-  M.  Def-  les  Puces. 

mars  penfe  que  ce  pourfoient  bien  CONQUE  anatifere.  On  com- 
étre  des  efpeces  de  polypiers.  Il  prend  quelquefois  fous  ce  nom 
a obfcrvé  , à la  loupe  , dans  le  générique  les  glands  de  mer  fie  Ici 
Conferva  rericulata , des  rézeaux  poufle-pieds.  On  a prétendu  que 
en  hexagones  réguliers,  creux,  fie  les  Conques  anatiferes  donnoient 
de  petits  infe&es  qui  y logeoient.  naiflance  à de  petits  Canards  , 
En  cafTant  les  fibres  du  Conferva , d’où  leur  eft  venu  leur  nom.  L’o- 
on  les  voit  fe  raccourcir  fie  fe  rigine  de  cette  fable  eft  que  les 
contourner  comme  les  vrilles  des  oifeaux  de  mer  prêts  à pondre 
plantes  légumineufes.  Quoi  qu’il  leurs  œufs , les  dépofent  lut  les 
en  foit,  on  a attribué  les  féche-  plantes  marines,  bequetent  quel- 
re/Tes  fie  maux  de  gorge  qui  de-  quefois  ces  Conques  anatiferes , 
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obligent  le  poiiïon  de  fortir,  le 
mangent  & dépofent  à leur  place 
des  œufs.  Les  petits  éclos  rom- 
pent la  prifon  ÿc  piennent  leur 
effor.  La  Conque  anatifere  arbo- 
refeente  s’attache  comme  une 
plante  paraflte  fur  des  produ&ions 
marines.  La  tête  de  l’animal  qui 
habite  ces  coquilles,  cft  garnie 
d’une  multitude  de  petites  plu- 
mes frangées.  Leur  mouvement 
forme  des  courbes  irrégulières  qui 
attirent,  comme  dans  un  préci- 
pice , les  petits  infc&es  dont  il  fc 
nourrit. 

Conque  fpherique.  V.  Tonnes. 

Conque  de  Vernis.  Cette  co- 
quille, du  genre  des  Cœurs,  dé- 
voile fouvent  à des  yeux  indif- 
crets  & profanes  l’image  d’un 
objet  dont  la  poffelfion  n’eft  ré- 
fervée  qu’aux  favoris  de  l’hymen 
& de  l’amour.  Ce  prototype  eft 
on  larcin  fait  à la  Décile  de  la 
beauté,  lorfque  Mercure  encore 
enfant  eut  dérobé  fa  cointurc.  Les 
levres  de  ce  coquillage  font  quel- 
quefois garnies  d’épines  , c’eft 
alors  le  lymbole  de  la  pudeur  & 
de  l’innocence.  Lorfqu’il  eft  fans 
épines , on  lui  donne  le  nom  de 
Gourgandine. 

CONSOUDE.  Cette  plante , 
dont  il  y a plulieurs  efpeces , croît 
dans  les  ptairies  humides.  Prife 
intérieurement,  c’eft  un  excel- 
lent vulnéraire.  On  l’emploie 
aulfi  extérieurement  dans  la  luxa- 
tion & frafture  des  os.  On  pré- 
tend que  quelques  filles  ont  fait 
ufage  de  cette  plante  pour  répa- 
rer les  ravages  d’un  amour  entre- 
prenant $ mais  foiblc  reflource  ! 
la  fleur  de  la  virginité  fc  flétrit 
pour  toujours  fous  la  main  qui 
la  cueille. 

CONTRA-YERVA,  ou  ra- 
cine de  Drack.  Ainfi  nommé  de 
l’Anglois  Drack  , qui  fit  le  tour 
du  monde , & la  rapporta  de  fes 
voyages.  Elle  nous  vient  du  Pé- 
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rou.  On  l’eftime  comme  un  puif- 
fant  contre-poifon. 

COPAL.  Voy.  Résine  Copal. 
COPALME.  Voyez  Liqui- 

DAMBAK. 

COQ.  Sa  contenance  eftficre, 
fa  démarche  grave,  fon  naturel 
hardi,  courageux,  fon  tempéra- 
ment chaud  , vigoureux.  Son 
chant  eft  l’horloge  de  la  campagne 
jour  & nuit.  Sa  voix  fe  tire  du 
bas  de  la  trachée  artere.  La  Poule 
eft  fa  femelle.  Au  milieu  de  fon 
ferrail , tantôt  en  amant  doux , 
complaifant,  attentif,  il  cft  aux 
petits  foins , avertit  les  Poules  du 
danger , les  appelle  pour  partager 
Hvcc  lui  fa  bonne  fortune , poulie 
même  la  galanterie  jufqu’à  la  leur 
abandonner  toute  entière  j^tantôt 
c’eft  un  fouverain  jaloux  qui  ne 
fouffre  pas  la  préfence  d’un  rival. 
Si  l’on  contrefait  le  chant  du  Coq , 
il  eft  inquiet,  en  allarmes,  raf- 
femble  fes  Poules  , veille  fur  elles 
avec  afliduité.  Le  Coq  cft  un 
oifeau  très-lubrique,  & coche  la 
Poule  en  plein  air  & jufqu’à  jo 
fois  dans  un  jour.  Le  combat  des 
Coqs  cft  le  Ipe&acle  chéri  des 
Chinois  & des  Indiens.  En  An- 
gleterre , ces  fortes  de  combats 
occaiïonnent  un  grand  concours 
de  fpe&ateurs.  Il  s’y  fait  de  fortes 
gageures.  On  a vu  de  ces  Coqs 
combattre  courageufement  juf- 
qu’à la  mort , plutôt  que  de  fur- 
vivre  à une  honteufe  défaite.  Les 
Anglois  ont  une  efpcce  de  Coqs 
appellés  de  V tndhover , qu’ils  dre  fi- 
lent à la  chaflfe  comme  des  oifeaux 
de  proie.  Le  Coq  de  Hambourg , 
aulfi  nommé  culotte  de  velours, 
eft  une  très-belle  efipece.  On  voit 
quelquefois  dans  les  cabinets  des 
Coqs  monftrueux  par  leur  forme 
finguliere.  La  corne  qu’on  remar- 
que fur  la  tête  de  quelques-uns, 
n’eft  pas  toujours  naturelle.  C'cft 
le  produit  d’un  petit  artifice,  qui 
conlifte  à couper  la  crête  du  jeune 
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Coq  à un  travers  de  doigt  des  os 
du  crâne  8c  d’inierer  dans  cette 
ouverture  un  petit  ergot  de  Pou- 
let. Cette  efpece  de  greffe  réuflit 
à merveille  en  peu  de  temps.  Le 
Coq  de  Bantame  eft  fi  brave  , qu’il 
fe  bat  contre  les  Chats  5c  les 
Chiens.  Le  Coq  de  bois  ou  de  bruyere 
eft  un  animal  trcs-paifible.  Il  ne 
vit  que  de  fruits  & œufs  de  Four- 
mis. Libre , indépendant,  il  aime 
les  lieux  écartés  un  peu  maréca- 
geux, affeétionne  fpécialement  un 
Pin  on  un  Chêne  qu’il  ne  quitte 
giteres.  Il  y trouve  fa  retraite  8c  fa 
nourriture.  Le  mois  d’ Avril  eft 
à peu  près  le  temps  de  fes  amours. 
Au  lever  de  l’aurore  8c  vers  le 
coucher  du  foleil , plus  ardent,  il 
étale  fa  queue  , fait  mille  poftu- 
res.  Sa  tête  s’enfle.  De  fongoficr 
tendu  fort  un  cri  amoureux  qui 
commence  par  une  forte  explo- 
fion,  fuivie  d'un  petit  fifflement 
femblable  au  bruit  d’une  pierre  à 
aiguifer  , • 8c  terminée  par  une 
autre  explofion  pareille  à la  pre- 
mière. Les  Poules  lui  répondent, 
viennent  fe  ranger  fous  l’arbre.  Il 
prend  fes  ébats  8c  les  féconde. 
Quoiqu'il  ait  l’ouie  très-fubtil , 
cependant  lorfqu’il  chante  amou- 
feufement , il  n’entend,  ni  le 
mouvement  du  chaffcur,  ni  le 
coup  de  fufil  qui  le  menace  de  la 
mort. 

CoQ  d'Inde.  Voyez  Dindosî. 

Coq  de  marais.  V.  Fr.ahcoi.in. 

COQUALIN.  Ce  petit  ani- 
mal fe  trouve  dans  la  partie  mé- 
ridionale de  l’Amérique.  Il  a 
quelque  reflemblance  avec  l’Ecu- 
reuil , mais  en  différé  par  le  ca- 
raiftere,  les  moeurs  8c  quelques 
traits  dans  la  figure.  Toujours  fa- 
rouche , méfiant,  il  ne  s’appri- 
voife  point  comme  l’Ecureuil, 
ne  grimpe  point  fur  les  arbres, 
fait  Ion  habitation  en  terre  fous 
des  racines,  y dépofe  fes  petits, 
y lient  fon  mâgafin  de  graines  Sç 
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de  fruits  pour  l’hiver,  fe  met, 
comme  l’Ecureuil,  à l’abri  du  fo- 
leil  fous  le  panache  de  fa  queue- 

COQUE.  Ce  font  des  enve- 
loppes de  différentes  matières  » 
telles  que  foie , poils , pouflGere , 
glu , épiderme  de  plantes , de 
feuilles , terre,  bois,  8cc.  que  cer- 
tains infeétes  conftruifent  avecam 
art  fingulier,  foit  pour  s’y  méta- 
morphofer,  foit  pour  y dépofer 
leurs  œufs. 

COQUELOURDE , Pulfatile , 
Pajfc-flcur , herbe  du  vent , fleur  de 
Pâques.  Cette  plante  croît  dans 
les  lieux  montagneux , pierreux. 
On  la  cultive  aufïï  dans  les  jar- 
dins. L’expofition  fait  varier  la 
nuance  de  cette  fleur.  A l'ombie, 
elle  prend  une  petite  teinte  de 
pourpre.  Au  foleil , elle  s’orne 
d’une  belle  couleur  violette.  Les 
feuilles  de  cette  plante  fraîches, 
mifes  dans  le  nez , font  éternuer. 
Pilées , appliquées  au  poignet  ou 
à la  plante  des  pieds,  elles  font 
l’effet  ifnn  petit  véficatoire  qui 
guérit  fouvent  les  fievres.  Elle  eft 
employée  par  les  Maréchaux  pour 
déterger  8c  cicatrifer  les  vieux 
ulcérés. 

COQUERET , ^dlke^enge.  Le 
vin  de  Coquerct  eft  un  fpécifi- 
que  dans  les  rétentions  d’urine  8c 
dans  la  colique  néphrétique.  Qua- 
tre ou  cinq  grains  dans  une  émul- 
fion  , appaifent  les  douleurs  cruel- 
les de  la  néphrétique. 

COQUES  du  Levant.  On  nfl 
ccnnoît  point  encore  l’arbre  fur 
lequel  croiffent  ces  baies-  On  nous 
les  apporte  des  Indes  orientales. 
Les  graines  de  ces  baies,  réduites 
en  poudre,  font  mourir  tes  Poux. 
Mêlées  avec  du  pain  8:  réduites 
en  poudre,  elles  enivrent  le  poif- 
fcjn  qui  en  mange.  Il  vient  flotter 
fur  l’eau  , fe  laiffe  prendre  à la 
main.  On  a reconnu  que  la  chair 
poiffon  en  contraéloit  des  qua- 
lités panicjeufçs,  On  a dçcctnç 
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des  peines  rigoureufes  contre  ceux 
qui  uferoient  de  cet  artifice. 

COQUILLADE.  Ce  poifion 
fréquente  les  rochers,  fut  le  rivage 
de  la  mer.  Il  vit  affez  longtemps 
hors  de  l’eau,  parce  qu’xl  a les 
ouvertures  des  ouies  fort  petites. 
Sa  chair  eft  molle  j on  n’en  fait 
pas  grand  cas.  La  boutfe  du  £el 
eft  claire  , & reflemble  à une 
Emeraude. 

CORAIL.  La  nature  de  cette 
fubftance  marine,  fi  variée  dans 
fa  forme,  a été  long-temps  in- 
connue. On  l’a  ptife  pour  des 
précipités  de  fels , des  pierres  vé- 

Îétantes , des  plantes  marines.  M. 

eyfTonel  a enfin  reconnu  que 
c*étoit  l’habitation  d’une  multi- 
tude de  petits  polypes  de  mer. 
.Ils  font  les  archite&es  de  ces 
ouvrages  fi  délicats,  dont  la  fubf- 
tance eft  dure  , compare , inté- 
rieurement maffive,  pleine  & fo- 
lide,  fans  aucuns  trous,  ni  po- 
rofités  apparentes  , quoiqu’elle 
foit  revêtue  d’une  écorce  tarta- 
xeufe,  garnie  de  tubules  & de 
petits  trous.  On  enleve  aifément 
cette  écorce  dans  l’inûant  que  le 
Corail  fort  de  l’eau  j mais  après 
qu’il  a été  expofé  à l'air  un  cer- 
tain temps , on  ne  peut  la  déta- 
cher fans  la  réduite  en  poudre. 
C’eft  dans  les  tubules  qui  la  com- 
pofent  que  logent  les  animaux  du 
Corail.  S’il  s’eft  attaché  quelque 
corps  au  Corail  comme  une  co- 

Î|uille  , les  tubes  pafTent  par-def- 
us  & le  recouvrent.  Il  en  arrive 
de  même , lorfqu’une  branche 
caflee  refte  fur  la  tige.  Il  y a lieu 
de  penfer  que  le  Corail  fe  forme 
à la  maniéré  des  coquilles.  La 
matière  tranfpire  du  corps  des 
polypes  St  forment  les  tubes.  A 
mefure  que  les  polypes  en  for- 
ment de  nouveaux  fur  la  furface, 
ils  quittent  les  anciens.  Ceux-ci 
s’aglutinent , fe  ferrent  les  uns 
contre  les  autres.  Le  Corail  fc 
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durcit  dans  l’intérieur.  C’eft  tou- 
jours dans  la  partie  extérieure 
qu’habitent  les  petits  polypes.  Ils 
étendent  une  multitude  de  petits 
bras  en  rayons , pour  faifir  les 
infeûes  dont  ils  le  nourrilfent. 
Les  polypes , dans  cet  état , ont 
été  pris , par  Marfigli , pour  les 
fleurs  du  Corail , qu’il  croyoit 
une  plante  marine.  On  remarque 
au  Jardin  du  Roi  un  petit  mor- 
ceau de  Corail  bien  intereflant. 
On  y voit  le  polype  dans  cet  eut 
de  développement.  Pour  obtenir 
ces  morceaux  curieux , il  faut  plon- 
ger rapidement  dans  du  vinaigre 
un  morceau  de  Corail,  garni  de  po- 
lypes des  l’inftant  où  on  retire  le 
Corail  de  l’eau  de  mer , autrement 
les  polypes  fe  centraient , on  ne 
les  apperçoit  plus.  Ces  animaux 
fe  multiplient  d’oeufs  qui  fe  dé- 
tachent de  l’individu , s’attachent 
par  leur  moliefTe  à toutes  fortes 
de  corps.  Les  jeunes  polypes  for- 
ment leurs  cellules.  L’habitation 
croît , augmente  , fe  ramifie.  Le 
Corail  fe  trouve  dans  les  mers, 
les  fommités  en  bas , attachés  aux 
rochers.  On  en  voit  fur  des  bou- 
teilles, fur  des  crans.  Sa  forme 
eft  celle  d’un  arbrifTcau  dépouillé 
de  fes  feuilles.  La  grolfeur  de  fa 
tige  n’cxcede  guercs  un  pouce, 
& fa  plus  grande  hauteur  eft  d’un 
pied  ou  un  peu  plus.  Les  poly- 
pes qui  fe  trouvent  dans  le  Corail 
paroiflent  reflemblcr  beaucoup 
aux  polypes  d’eau  douce  ; voyez 
Polypes.  La  pêche  du  Corail  fc 
fait  avec  des  bâtons  en  croix  en- 
tortillés de  Chanvre , chargés  de 
plomb  pour  les  faire  aller  au 
fond , St  de  filets  en  deflbus. 
Attachés  à deux  cordes , dont 
l’une  tient  à la  pouppe,  l’autre 
à la  proue , on  les  fait  gliffer  en 
tâtonnant  au  fond  de  l’eau.  Lorfi- 
qu’ils  s’arrêtent  , on  tire  avec 
force.  On  détache  le  Corail.  Cette 
fubftance  eft  fufceptiblc  de  pren- 
K 4 
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dre  un  très-beau  poli,  avec  le 
blanc  d’oeuf  ôc  l’éraeril.  On  en 
fait  des  pommes  de  canne , des 
cuillers,  des  bracelets.  On  aime 
beaucoup  aux  Indes,  en  Afie , 
en  Arabie , les  ornements  de 
Corail.  On  n'enterre  point  un 
Mahome'tan  de  l’Arabie  -Heu- 
reufe  fans  lui  mettre  un  chape- 
let de  Corail  au  col.  Le  Corail , 
réduit  en  poudre  , cft  abforbant. 
Il  entre  dans  les  poudres  dentri- 
tiques. Il  y a du  Corail  blanc, 
du  rouge  de  différentes  nuances , 
du  panaché , du  noir.  Le  faux 
Corail  eft  articulé , d’une  fubftance 
alternativement  dure  & flexible  , 
* plus  caffante  que  le  vrai  Corail. 
On  en  voit  de  rouge,  de  blanc, 
de  noueux  on  géniculé.  Plus  le 
morceau  eft  grand  , plus  il  eft 
cher.  Il  différé  des  Madrépores , 
Mille-pores,  8cc.  en  ce  qu’on  n’y 
voit,  ni  pores,  ni  étoiles. 

Corail  de  jardin.  Voyez  POI- 
VRE. 

CORAL.  Cette  Couleuvre  , 
de  la  riviere  des  Amazones , a 

Siuelquefois  jo  pieds  de  longueur 
ur  un  pied  d’épaiffeur.  L’afpeft 
de  ce  reptile  eft  effrayant.  Sa 
morfure  n’eft  point  dangereufe. 

CORALLINE.  On  diftingue 
deux  efpeccs  dç  ces  fubftances 
marines.  Toutes  les  deux  ref- 
femblent  beaucoup  à des  mouf- 
fes  ou  petites  plantes.  Les  unes 
font  réellement  des  plantes.  Les 
autres  en  beaucoup  plus  grand 
nombre  , font  des  habitations 
formées  par  de  petits  Polypes ; 
voyez  ce  mot.  La  fage  nature 
pourvoit  à tout,  Les  Polypes 
d’eau  douce , vivants  dans  des 
eaux  tranquilles , font  nuds  & 
fans  défenlfcs.  Les  petits  Polypes 
marins , expofés  à mille  acci- 
dents, ï l’agitation  continuelle 
des  flots,  &t  a un  peuple  d’en- 
nemis, font  fixés  par  leur  bafe 
à.  des  corps  iolidçs  , recouverts 
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d’une  enveloppe  de  nature  de 
corne.  Ces  architeftes  travaillent 
avec  une  élégance  admirable.  On 
voit  des  Corallines  de  toutes  les 
formes , d'une  finefie  & d’une 
délicatefle  étonnante.  Il  y en  a 
de  tubuleufes , de  véficuleufes  , 
d’articulées , de  cellule  ufes.  Les 
tubuleufes  font  les  plus  fïmplcs. 
Ce  font  des  tubes  de  corne  élaf- 
tique.  A leur  foramet  font  des 
Polypes  , ' qui , dans  quelques  ef- 
peces,  font  d’un  rouge  cramoiil 
le  plus  éclatant.  L’organifation 
de  celles-ci  fert  à tracer  la  mar- 
che de  toutes  les  autres  elpeces 
plus  compliquées  8c  phis  parfai- 
tes. On  obferve  fur  les  Corallines' 
véficuleufes  , de  petites  veilles.  On 
avoit  cru  qu’elles  fervoient  à fou- 
tenir  les  Corallines  dans  les  eaux 
de  mer.  L’obfervation  a appris 
que  ce  font  les  berceaux  des  jeu- 
nes Polypes  qui  fortent  du  corps 
de  leur  mere.  La  forme  de  ces 
Yéficules  varie  fuivant  les  efpc- 
ces.  Dans  quelques-unes  il  y a 
un  petit  couvercle  élaftique.  L’in- 
fefte  s’étend  pour  développer  fes 
bras , attraper  fa  proie.  Lorfqu’il 
fe  retire,  le  couvercle  fe  referme. 
Sa  première  enfance  eft  mife  ainfi 
à l’abri  de  tout  danger.  Quand 
ces  Polypes  ont  acquis  plus  de 
force,  les  véficules  fe  détachent 
comme  les  pétales  des  fleurs.  Les 
Corallines  articulées  ont  les  for- 
mes 8c  les  couleurs  les  plus  va- 
rices. Leur  foupleife  les  met  en 
état  de  braver  le  mouvement  des 
flots  de  la  mer  irritée.  Elles  cè- 
dent 8c  ne  rompent  point.  Ex- 
pofées  à l’air  5c  au  foleil , elles 
prennent  une  couleur  blanche. 
Les  Corallines  ccllulçufes  font 
remplies  d’une  multitude  de  pe- 
tites çéllules.  Dans  quelques  ef- 
peces , il-  y en  a qui  fe  métamor- 
phofent  en  petits  corps  teftàcés 
de  la  forme  de  petites  nérites.  Ujn 
ligament  umbïlicaîé  les  attache  i,- 
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leurs  cellules,  jufqu’à  ce  qu’ils 
l'oient  allez  forts  pour  pourvoit 
eux-mêmes  a leur  fublîftance.  Les 
rochers , les  bancs  d’Huîrre  qui 
ont  été  long-temps  négligés , font 
les  lieuxoù  l’on  trouve  beaucoup 
de  Corallines  de  toute  cfpece. 
Pour  fc  les  procurer  avec  leurs 
Polypes  développés , il  faut  les 
mettre  dans  de  l'eau  de  mer.  Au 
bout  de  quelques  heures,  ils  s’y 
épanouifient.  On  verfe  fur  les 
bords  du  vafe,  autant  d’eau  bouil- 
lante , qu’ij  y en  avoit  de  froide. 
On  enleve  promptement  les  Co- 
rallines avec  des  pinces.  On  les 
met  dans  de  l’efprit  de  vin  af- 
foibli  avec  de  l’eau.  Les  Poly- 
pes n’ont  pas  le  temps  de  fe  con- 
trarier. Ils  périlTent  dans  un  état 
de  développement. 

CORALLITE:  C’eft  le  Co- 
rail foflïle.  Il  eft  rare. 

CORALLOIDES.  Nom  don- 
né aux  Polypiers  foflîles. 

CORBEAU.  Cet  oifeau  pa- 
roît  dans  ces  pays  à l’approche  de 
l’Hiver,  difparoît  au  Printemps. 
Il  eft  hardi , fin  , doux , d’un  odo- 
rat exquis , fè  nourrit  d’infeftes  , 
de  vers,  de  charogne,  de  grains, 
fait  la  guerre  au  gibier , chafTe 
les  Corneilles  & autres  oi féaux 
carnaciers  du  canton  qu’il  habite. 
Jeune  , on  peut  le  drefler  à la 
chafte  du  vol  comme  le  Faucon. 
La  femelle  pond  5 ou  6 oeufs 
d’un  verdpile,  tirant  fur  le  bleu, 
tachetés  de  raies  noirâtres.  Le  mâle 
fidele  apporte  à manger  à fa  fe- 
melle pendant  le  temps  de  l’in- 
cubation. L’efpece  fe  multiplie 
beaucoup.  En  Angleterre  , en 
Suede , aux  Indes , on  les  refpeâc. 
Us  dévorent  les  charognes  ter- 
reftres  & des  rivages  qui  pour- 
raient empoifonner  l’air..  En  If- 
lande  , ils  multiplient  fi  prodi- 
gieufement , qu’ils  font  des  ra- 
vages étonnants , fe  jettent  fur 
les  jeunes  agneaux,  leur  crevenc 
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les  yeux,  les  dévorent.  Leur  tête 
eft  à prix.  A certain  jour  indL 
qué,  chaque  habitant  eft  obligé 
d’apporter  à la  Chambre  de  Jufi- 
tice  , un  nombre  de  becs  de  tes 
oifeaux.  Celui  qui  n’en  apporte 
pas,  eft  mis  à l'amende.  De  ces 
becs  amoncelés,  on  fait  un  feu 
de  joie.  En  France,  les  üardes- 
chafie  ont  grand  foin  de  couper 
les  pattes'  des  Corbeaux  qu’ils 
tuent,  pour  les  préfenter  aux  Sei- 
gneurs qui  leur  donnent  une  pe- 
tite récompcnfe.  Les  Corbeaux 
vivent  entr’eux  d’une  grande  in- 
telligence. S’ils  voient  tomber  un 
de  leurs  camarades,  ils  volent 
autour  de  lui , en  croafiant , re- 
viennent vers  le  chaffcur,  pres- 
que fur  fon  fufil,  femblentle  me- 
nacer, & ne  refpirent  que  ven- 
geance. La  chair  de  cet  oifeau 
a un  goût  de  venaifon  qui  n’eft 
pas  agréable.  Leurs  plumes  fer- 
vent pour  les  claveifins  & épi- 
nettes.  On  diftingue  plufieurs  ef- 
peces  de  Corbeaux  par  leur  cou- 
leur, & les  lieux  qu’ils  habitent. 

Corbeau  de  nuit.  Le  croafle-  . 
ment  des  Corbeaux  eft  défagréa- 
ble  ; celui-ci  eft  encore  plus  hor- 
rible j on  croirait  entendre  un' 
homme  qui  vomit. 

Corbeau  de  mer.  Voyez  Fou. 

CORDON  bleu.  Belle  coquille 
de  la  famille  des  Tonnes.  Voyez 
Tonnes. 

Cordon  umbilicale.  C’eft  un  pa- 
quet de  vaifleaux  entortillés , com- 
pofé  de  deux  arteres , & d’une 
veine  umbilicale  : ils  prennent 
leur  origine  dans  le  placenta,  mufle 
vafculeufe  qui  abforbe  le  fuc 
nourricier  provenant  de  la  ma- 
trice, de  même  que  les  inteftins 
abforbent  le  chyle.  Le  fuc  nour- 
ricier eft  porté  enfuite  au  fœtus 
par  la  veine  umbilicale.  La  Ion-* 
gueur  de  ce  C.ordon  eft  allez  or- 
dinairement â peu  près  de  4 pieds. 
Cette  longueur  permet  à l’enfant 
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de  fe  mouvoir,  fans  arracher  le 
placenta;  Il  fert  aufli  à détacher 
facilement  le  placenta  de  la  ma- 
trice après  l’accouchement. 

CORDYLE.  Voyez  Thon. 

Cordyle  , ou  Fouette -queue.  Ce 
grand  Lefard  d’Amérique  agite 
fa  queue  comme  un  fouet , d’ou 
lui  eft  venu  ce  nom.  Il  cft  am- 
phibie , ovipare , d'un  naturel  co- 
lère, irrité  j fon  œil  s’enflamme, 
fa  gorge  s’enfic , fe  s dents  font 
tranchantes,  il  mord  cruellement. 
Pour  lui  faire  lâcher  prife , on 
lui  pique  les  narines.  11  coule 
quelques  gouttes  de  fang.  L’ani- 
mal périt.  Sa  chair  eft  fort  bonne 
à manger. 

CORI.  Voyez  Aperea. 

CORIANDRE.  Cette  plante, 
lorfqu'elle  cft  verte,  a une  odeur 
de  punaife  infupportablc.  Sa  grai- 
ne dcflèchée,  devient  un  aromate 
gracieux.  On  en  cultive  dans  les 
champs  à Aubervilliers  près  Paris. 
Les  Arabes  & les  Grecs  regar- 
doient  le  fuc  des  feuilles  de  Co- 
riandre comme  un  poifon  auflî 
dangereux  que  celui  de  la  Ciguë. 
On  cft  bien  éloigné  de  ces  idées 
à préfent.  Les  Efpagnols  & les 
Hollandois  font  ufage  de  cette 
graine  dans  leurs  aliments,  com- 
me d’un  excellent  cordial.  Nous 
la  faifons  entrer  dans  le  ratafia 
des  fept  graines , dans  la  bicre , 
l’eau  des  Carmes,  6cc.  On  en 
fait  des  dragées  carminatives  & 
d’un  bon  goût. 

CORISE.  Cet  infette  aquati- 
que différé  de  la  Punaife  à avi- 
rons, par  le  défaut  d’écuffons , le 
nombre  des  tarfes  6c  la  forme  des 
pattes  antérieures  figurées  en  pin- 
ces d’Ecréviflè.  Du  refte  même 
agilité  dans  l’eau,  mêmes  habi- 
tudes^ même  port  extérieur,  mê- 
me maniéré  de  nager  lut  le  dos , 
mêmes  armes  pour  piquer , &c  mê- 
me puanteur. 

CORLIEU , ou  Courlis.  Cet 
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oîfeau  tire  fon  nom  du  cri  qu’il 
fait  en  volant.  On  en  diftingue 
de  plufieurs  efpeces  variées  par 
les  couleurs.  Ces  oifeaux  vivent 
en  fociété,  volent  par  troupes, 
habitent  les  marais  , s’y  nourrif- 
fent  de  vers  j leur  bec  long , af- 
filé 6c  arqué,  eft  approprié  pour 
cet  ufage.  Leur  marche  eft  ra- 
pide- La  femelle  pond  4 oeufs  en 
Avril.  La  chair  de  ces  oifeaux  cft 
d’affez  bon  goût,  mais  un  peu 
fauvagine. 

CORMIER,  Sorbier,  Cochêne. 
Cet  arbre  fe  plait  dans  nos  fo- 
rêts, croît  très -lentement,  ne 
commence  à porter  des  fruits  qu’à 
30  ans.  Comme  il  eft  le  plus  lent 
à croître  de  tous  nos  bois , il  eft 
aufli  le  plus  dur.  D’un  tempé- 
rament robufte,  il  a réfifté  aux 
froids  rigoureux  de  1709.  On  l’é- 
leve  de  femences.  11  y en  a plu- 
fieurs variétés  : quelques-unes, 
par  leurs  bouquets  de  fleurs , font 
un  joli  effet  dans  les  bofquets 
printaniers.  Le  Cormier  fupporte 
facilement  la  tranfplantation.  Son 
fruit  verd  eft  aftringent , mûrit 
fur  la  paille.  Il  cft  aufli  bon  que 
les  Nefles.  Les  Grives  en  font 
friandes.  C’eft  un  appas  qui  les 
attire.  Les  rameaux  du  Cormier 
donnent  lculs  une  teinture  noire 
du  meilleur  teint.  On  fait  avec 
fon  écorce  des  fceaux  pour  recueil- 
lir la  poix.  Son  bois  dur  eft  pro- 
pre pour  les  moulins,  les  prefles 
& toutes  les  machines  expofées 
au  plus  grand  frottement.  Les  Bû- 
cherons, Tonneliers,  Charpen- 
tiers, Menuificrs , Charrons,  Ebé- 
niftes , Tourneurs , Armuriers  & 
Graveurs  le  recherchent  pour  fa 
dureté  8c  fon  poli. 

CORMORAN.  Cet  oifeau  ha- 
bite le  bord  des  étangs , des  lacs , 
des  mers.  On  diftingue  la  grande 
& la  petite  efpece.  Çelle-ci  ic 
trouve  en  PrUfle  , en  Hollande. 
Le  Cormoran  ne- vit  que  de  poif- 
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ions.  Aufll  la  nature  l’a  - t - elle 
organifé  pour  être  un  excellent 
pêcheur.  Il  plonge  , vogue  fous 
l’eau  avec  une  vîteffe  incroyable. 
Cet  avantage  lui  vient  de  ce  que 
les  4 doigts  font  unis  par  une 
membrane , au  lieu  qu’il  n’y  a 
que  ; doigts  d’unis  dans  les  au- 
tres palmipèdes.  L’ongle  du  fé- 
cond doigt  eft  dentelé  comme 
une  feie.  Le  Cormoran  en  retient 
plus  facilement  le  poilïon , dont 
les  écailles  font  gliffantes.  Ses  pat- 
tes font  tournées  en  dedans,  au 
'contraire  des  autres  oifeaux  qui 
nagent.  Il  tient  fa  proie  dans  une 
patte.  L’autre,  qu’il  peut  placerdi- 
leôement  fous  le  ventre,  fait  l’effet 
d’un  gouvernail.  Elle  feule  le  con- 
duit à bord.  Dilpofée  autrement , 
l’oifeau  ne  feroit  que  tourner.  Il 
faifit  aufli  le  poiffon  avec  fon  bec 
courbé  & tranchant.  S’il  l’attrape 
par  derrière  ou  fur  les  côtés  , 
comme  les  nageoires  & les  crê- 
tes des  écailles  pourroient  l’em- 
pêcher d’entrer  dans  fon  gofier, 
il  jette  le  poiffon  en  l’air,  lui 
fait  faire  un  demi  tour;  le  poif- 
fon retombe  la  tête  la  première , 
& l’oifcau  le  reçoit  avec  adreffe 
dans  fon  large  gofier  fi’fccptible 
de  dilatation.  L’homme  induf- 
trieux  a fu  profiter  des  talents  du 
Cormoran.  On  en  a fait  à la 
Chine , d’excellents  pourvoyeurs. 
On  leur  donne  le  nom  de  Lowa. 
On  les  dreffe  à la  pêche  comme 
nous  dreffons  nos  Chiens  à la  chaf- 
fe.  Un  feul  condufteur  commande 
à un  cent  de  ces  oifeaux.  On  les 
place  fur  les  bords  d’un  bateau, 
on  va  au  lieu  de  la  pêche.  Le 
lignai  donné , ces  oifeaux  partent , 
fe  difperfent,  cherchent  tantôt 
au  fond  des  eaux  , tantôt  à la 
furfacc,  voguent,  plongent  avec 
rapidité.  Chacun  faifit  fa  proie, 
la  rapporte  à fon  maître.  Ils  fe 
xéuniifent  plufieurs,  pourfuivent 
un  gros  poiffon , le  prennent , & 
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tous  de  concert,  le  ramènent  à 
la  barque.  On  leur  préfente  des 
perches  pour  monter.  Ils  ne  quit- 
tent point  leur  proie  , qu’eilc  ne 
foit  entre  les  mains  du  conduc- 
teur. Pour  ne  pas  les  laiffer  fuc- 
comber  à la  tentation  de  manger 
le  poiffon  de  la  pêche  , on  leur 
pafle  un  anneau  par  le  col.  Au- 
trement, étant  raffafiés,  ils  n’au- 
roient  plus,  ni  ardeur,  ni  cou- 
rage. C’eft  ainfi  qu’on  dreffe  quel- 
quefois des  Loutres  pour  la  pcche. 
Quoique  le  Cormoran  ne  fe  r.our- 
riffe  que  de  poiffon  , fa  chair  n’eft 
pas  bien  bonne. 

CORN  ALINE , pierre  de  Sarde. 
On  diftingue  les  Cornalines  en 
Orientales  & Occidentales.  Les 
Orientales  font  plus  dures.  Les 
plus  parfaites  approchent  de  la 
tranfparence  & de  la  couleur  du 
Grenat.  Elles  font  très-rares,  8c 
ne  fe  trouvent  qu’en  Perfe.  Les 
Cornalines  font  fujettes  à toutes 
les  variétés  de  l’Agate.  C’eft  une 
matière  filicée , colorée  par  des 
fubftances  métalliques.  La  Cor- 
naline herborifec , eft  plus  efti- 
mée  qu’une  Agate  de  même  na- 
ture. Ces  ramifications  rouges  fe 
détachent  admirablement  lut  ce 
fond  blanc.  On  fait  avec  les  Cor- 
nalines plufieurs  petits  bijoux.  Les 
jeux  de  la  nature  leur  donnent 
plus  ou  moins  de  prix. 

CORNE  d'simmon.  On  trouve 
de  ces  coquillages  foffiles  de  tou- 
tes fortes  de  grandeurs  depuis  une 
toife  de  diamètre,  jufqu’à  une  pe- 
titeffe  fi  grande , qu’on  ne  peut 
les  appeiccvoir  dans  le  fable , qu'a- 
vec un  microfcope.  Ces  foflilcs 
font  très-communs.  En  Bretagne  , 
en  Bourgogne,  à Caen,  en Guien- 
ne , la  terre  en  eft  jonchée , les 
chauffées  , les  grands  chemins  en 
font  conftruits  en  pattie.  On  ne 
retrouve  point  dans  les  mers  l’a- 
nalogue vivant  de  ces  coquilles 
fur-tout  des  grandes  cfpeces.  Les 
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Cornes  d'Ammon , telles  que  nous 
les  voyons , ne  font  que  les  noyaux 
de  la  coquille.  On  en  voit  qui 
font  brillautes  comme  de  l‘or. 
Elles  font  recouvertes  extérieu- 
rement de  particules  pyriteufes. 
La  luperftition  a toujours  régné 
chez  l'efpece  humaine.  Les  an- 
ciens avoient  confacré  cette  coquil- 
le à Jupiter  j4mmon.  Us  croyoient 
qu’elle  avoit  la  vertu  d’expliquer 
les  fonges  myftérieux.  On  dit  que 
les  Bramines  confervent  dans  des 
boîtes  précieufes  le  Salagramen  , 
efpecc  de  Corne  d’Ammon  qui 
fe  trouve  dans  la  riviere  de  Gan- 
dicaj  ils  lui  font  tous  les  jouts 
des  facrifices. 

Corne  de  Rhinocéros.  Cette  cor- 
ne très-dure  8c  recourbée  vers  le 
dos,  eft  plus  longue  8c  plus  greffe 
dans  la  femelle  que  dans  le  mâle. 
Elle  étoit  d’un  grand  prix  chez 
les  Romains.  On  travailloit  8c 
on  fculptoit  pour  les  bains  des 
riches  & des  grands,  des  Cornes 
de  Rhinocéros  en  forme  de  vafe 
à bec,  qu’on  rempliffoit  d’huile 
8c  d’elTence , 8c  que  des  femmes 
prefentoient  à ceux  qui  prenoient 
les  bains.  Dans  l’Inde  8c  à la 
Chine , on  en  fait  des  manches 
de  couteau , des  colliers.  Les  or- 
nements 8c  les  différentes  figures 
d’hommes , d’oifeaux , de  chè- 
vres, dont  les  cornes  étoient  em- 
bellies, 8c  qu’on  avoit  la  fottife 
de  regarder  comme  naturelles , les 
faifbient  rechercher  pour  la  dé- 
coration. Les  Princes  Chinois  les 
portoient  en  baudriers,  ou  en 
paroient  leurs  trônes.  Ces  bijoux 
coutoiént  d’autant  plus  chers  que 
la  fuperftition  en  rehaufToit  le 
rix.  Les  'Orientaux  croient  de 
onne  foi  que  la  Corne  fuc  à 
l’approche  du  venin  8c  des  poi- 
fons , de  maniéré  que  le  poffeffeur 
d’une  Corne , ou  d’un  morceau 
de  Corne  de  Rhinocéros,  eft  af- 
furé  de  n’être  jamais  empoifonné. 
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Ces  fables  n’ont  pas  de  Crédit  en 
Europe,  8c  l’on  ne  regarde  au- 
jourd’hui les  Cornes  de  Rhino- 
céros que  d’un  œil  de  curiofité. 

CORNEILLES.  Ces  oifeaux 
font  plus  petits  que  le  Corbeau, 
fe  nourrifîènt  de  vers , d’infeftes , 
de  charogne  , de  petit  gibier  , de 
femcnces , enlevent  le  grain  nou- 
vellement enfeinencé.  Ce  font  des 
troupes  de  brigands  qui  multi- 
plient prodigieufement.  On  les 
détruit  de  diverfes  maniérés.  On 
jette  fur  terre  des  feves  de  ma- 
rais, dans  lefquclles  on  a pafTé 
une  aiguille  lorfqu’elles  étoient 
vertes.  L’oifeau  qui  en  eft  friand, 
les  avale.  L’aiguille  refte  dans  fes 
inteftins.  L’animal  languit  8c  pér 
rit  bien  - tôt  après.  On  mêle  de 
la  poudre  de  noix  vomique  avec 
des  morceaux  de  baffe  boucherie. 
On  en  répand  dans  les  terres.  Tou- 
tes les  Corneilles  qui  en  man- 
gent, périffent.  On  fait  dans  le 
temps  des  neiges , une  chafle  à 
la  Corneille , très-plaifante.  On 
met  un  morceau  de  viande  dans 
le  fond  d’un  cornet,  8c  de  la  glu 
à l’entrée.  On  diftribue  ces  cor- 
nets dans  la  neige.  Ces  oifeaur 
apperçoivent  la  viande,  plongent 
la  tète  dans  le  cornet.  A l’inf- 
tant  ils  font  capuchonnés , fe  met- 
tent à voler,  ne  voient  plus,  s’é- 
lèvent en  ligne  droite  à perte  de 
vue , 8c  tombent  à terre  excédés 
de  fatigue.  Il  en  arrive  aatantau 
Corbeau  qui  donne  dans  le  piege. 

CORNETS,  ou  Volutes.  Cette 
famille  de  coquilles  fe  diftingue 
de  celle  des  Rouleaux , par  letïr 
tête  applatie  , peu  élevée,  8c  par 
fon  corps  en  pyramide , plus  ou 
moins  conique.  L' Extd Amiral , le 
Grand-Amiral , le  Vice-Amiral , l'A- 
miral d'Orange , la  Couronne  Im- 
périale , les  SpeRres , le  Léopard 
jaune , ; t Efpladion  , l'Aile  de  Pa- 
pillon , toutes  ces  coquilles  font 
d’un  grand  ’prix  pour  un  curieux» 
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On  en  trouve  de  folfiles  qu’on 
nomme  Volutitts. 

CORNICHONS.  Voyez  Cqn- 

£ OMBRE. 

CORNOUILLER , ou  Cor- 
nicr.  Cet  arbre  cft  robufte , croît 
très  - lentement.  Auflî  fon  bois 
cft- il  très-dur,  d’un  excellent  ufa- 
ge.  On  le  multiplie  de  lemences, 
de  rejetons.  Il  peut  fervir  à gar- 
nir les  paliftades  ombragées,  croît 
à l’ombre  des  autres  arbres,  fouf- 
fre  la  taille  même  fans  rifque 
pour  fa  fleur.  On  peut,  dit-on, 
confire  les  Cornouilles  comme 
les  pljves.  On  fait  de  ce  fruit 
mûr  des  confitures  aigrelettes 
çomme  celles  de  l’Epinevinette, 
On  diftingue  plufieurs  efpeces  de 
Cornouillers  par  la  couleur,  la 
forme  de  leurs  fruits  ou  de  leurs 
fieurs.  r 

COROSSOL.  Voyez  Cœur. 
4e  Bœuf.  ' . ■ 

; CORPS  réticulaire.  Voyez  TÉ- 
GUMENT. 

CQS.  Voyez  Pierre  à aigui- 

f*r. 

ÇOSSON.  Efpece  de  Charan- 
fon,  qui  attaque  les  pois  , les  fè- 
ves, même  le  bled.  Voyez  Cha- 

RANSON. 

COSTUS.  On  a défigné  fous 
ce  nom  les  racines  de  plufieurs  ef- 
peces deplantesdifferentes.LeCof- 
rus  des  anciens  étoit  très-odorant. 
On  le  bruloit  comme  encens.  On 
nous  envoie  un  Colius  qui  croît 
à Malabar , au  Bréfil , à Surinam, 
dans  l’Arabie  heureufe.  Il  a une 
odeur  de  violette  très  - agréable , 
un  goût  âcre  de  Gingembre  mêlé 
d’un  peu  d'amertume.  On  l’em- 
ploie en  Pharmacie.  La  racine 
d’ Aunée , féchée  & gardée  pendant 
long-temps  , perd  Ion  odeur  forte 
naturelle,  & fe  rapproche  alors 
beaucoup  de  celle  du  Coftus. 

COTONNIER.  Cet  arbre  croît 
dans  l’un  Sc  l’autre  Inde,  On  en 
diftingue  de  plufieurs  efpeces , 
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les  unes  en  arbre,  d’autres  her- 
bacées 6c  annuelles.  Les  Coton- 
niers ne  demandent  ptefque  pas 
de  culture.  Leurs  goulfes  rondes 
contiennent  des  femences  enve- 
loppées. par  des  aigrettes  de  co- 
ton. Le  Coton  de  pierre  eft  ce- 
lui où  les  graines , au  lieu  d'ètrc 
éparfes  dans  la  gouffe,  font  ra- 
maflées  en  tas  dans  le  centre , fer- 
rées & enveloppées  du  duvet.  C’eft 
la  plus  belle  efpece.  On  en  éleve 
beaucoup  à la  Martinique  6t  dans 
plufieurs  de  nos  autres  Iflcs  Fran- 
çoifes.  On  cultive  aux  Antilles 
le  Cotonnier  de  Sium.  Le  coton 
en  eft  d’un  beau  jaune,  d'une 
très-grande  finefiè.  Les  ouvrages 
faits  de  ce  coton  font  très-eftimés 
à caufe  de  leur  belle  couleur  na-. 
tutelle.  A la  Chine,  on  feme^ 
aptes  la  récolte , le  Cotonnier  her- 
bacé. Peu  de  temps  après , on  en 
retire  le  Coton.  Dans  les  IfleR, 
on  ne  laiffe  monter  les  Goton- 
niers  qu’à  la  hauteur  de  8 ouïs 
pieds.  Tous  les  trois  ans,  on  les 
coupe  raie  terre.  Ils  pouffent,  de 
nouveaux  jets.  La  récolte  en  eft 
plus  belle,  plus  facile.  Elle  fet 
fait  en  été  6c  en  hiver.  La  pre- 
mière eft  plus  abondante.  On.ra- 
maffe  toutes  les  gouffes , lors- 
qu'elles font  mûres  ; on  les  met 
dans  un  panier.  On  les  expofe  au 
foleil , pour  qu’elles  s'ouvrent.  On 
les  porte  au  moulin  qui  fépar* 
la  graine  du  coton.  On  en  fait  des 
balles  de  100  jufqu’à  500  livres-. 
Quelle  induftrie  fingulierc  dans 
la  maniéré  de  le  préparer  ! Quelle 
différence  de  la  toile , de  la  for 
raine , du  bafin , du  velours  de 
coton , de  la  tapiflerie , à ces 
moufTelines  fines  le  chef-d’œuvre 
de  l’art  ! Le  choix  des  cotons , l’in- 
duftric  , nous  procurent  ces  riches 
variétés.  On  en  a fait  des  bas  du 
poids  de  1 onces,  fi  beaux,  qu’on 
les  a vendus  jufqu’à  60  ôe  80  liv. 
On  retire  auHI  du  coton  des  «- 
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b res  nommés  Fromager  Sc  Mahot  ; 
voyez  ces  mots.  Notre  Apocin  eft 
âne  efpece  de  Cotonnier.  Voyez 
Atocin. 

COUCOU.  Cet  oifeau  prend 
fon  nom  de  fon  cri.  On  en  dif- 
tingue  plufieurs  efpeces.  Elles  dif- 
ferent pour  la  grandeur  & la  cou- 
leur. On  ne  commence  à enten- 
dre chanter  le  Coucou  qu’au  com- 
mencement de  Mai  julqu’à  la 
fin  de  Juillet.  Le  refte  de  l’an- 
née , on  ne  le  voit  plus , foit 

Jiu’il  pafle  fous  d’autres  climats  , 
oit  qu'il  fc  cache  ou  qu’il  refte 
engourdi  dans  qnelques  arbres 
creux.  Il  eft  carnacier,  fe  nour- 
rit d’infedes  , mange  les  petits  oi- 
feaux , dévore  leurs  œufs.  Un 
trait  fingulier  eft  prdfqu’unique. 
C’eft  que  la  femelle  ne  confirait 
pas  de  nid , & qu’elle  va  pondre 
Ion  oeuf  dans  celui  d’un  petit 
oifeau , tels  que  Linotte , Roite- 
let , Mélange , Alouette , Pinfon , 
Bergeronnette,  Fauvette  brune. 
Rouge-gorge  & autres.  L’inf- 
tind  pui  fiant  . des  animaux  eft 
toujours  fondé  fur  des  raifons  fo- 
ndes. Elles  nous  échappent  quel- 
quefois. D’où  vient  cette  indiffé- 
rence apparente  du  Coucou  , tan- 
dis que  tous  les  oilcaux  montrent 
les  foins  les  plus  allldus  pour  leur 
progéniture  J L’obfervation  ana- 
tomique démontre  que  la  femelle 
du  ( coucou  ne  peut  couver  fes 
œufs.  Dans  tous  les  oifeaux,  l’ef- 
tomac  eft  prefque  joint  au  dos, 
&c  totalement  recouvert  par  les 
inteftins.  Ces  parties  étant  mol- 
les, peuvent  fe  prêter  aifémeut 
a la  compreflion  qu'elles  ont  à 
fouffrir  pendant  l’incubation.  Au 
contraife , l’eftomac  du  Coucou 
eft  placé  fous  le  ventre.  Dans 
l’incubation , cette  partie  pofant 
immédiatement  fur  les  œufs  , 
fouffriroit  une  comprelfion  dou- 
louteufe , qui  feroit  contraire  à 
la  digeftion  de  l'animal.  Il  fuit 
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de  la  confiai  dion  de  ces  oïfeaUx* 
que  les  petits  ont  moins  befoin 
tfetre  couvés,  parce  que  leur-ef- 
toniac  eft  abrité  du  froid  par  la 
mafle  des  Inteftins.  Ainfi  Pin- 
cubation  des  petits  oifeaux  dans 
le  nid  defquels  il  dépofe  fesœufi, 
eft  fuffifante.  Le  jeune  Coucou 
en'  haiflant , viole  tous  les  droits 
de  l’hoipitalité , dévore  la  petits 
famille  qui  vient  d’éclore  avec 
lui , 6c  fon  ingratitude  ‘cruelle  & 
monftrueufc , le  porte  quelquefois 
jufques  à attaquer  la  mere  qui 
l’a  couvé. 

COUDRIER , ou  Noifetier.  Cet 
arbre  croît  naturellement  dans 
nos  forêts.  Mais  pat  la  culture, 
on  obtient  de  plus  belles  Noi- 
fettes.  On  fait  de  leurs  amandes 
une  huile  douce  très-bonne.  On 
les  confit  avec  du  fucre.  Le  bois 
de  Noifeticr  eft  propre  i faire 
d’excellents  cerceaux.  On  prétend 
qu’il  fe  conferve  infiniment  mieux 
6c  dure  beaucoup  plus  long-temps, 
fi  on  le  coupé  à la  chute  des 
feuilles  , que  dans  tout  autre 
temps.  C’eft  avec  les  branches  de 
Noifetiers  que  l’on  fait  les  ba- 
guettes divinatoires , à l’aidé  des- 
quelles on  prétend  découvrir  les 
tréfors  cachés,  les  fources,  6cc. 

COUGUAR.  Cet  animal  fé- 
roce habite  en  Amérique.  On  le 
nomme  à la  Guyane , Tigre  rou- 
ge. Il  eft  léger , agile  , grimpe  fur 
les  arbres , s'élance  fur  fa  proie. 
Lorfqu’il  eft  repu,  il  eft  timide, 
fuit  au  premier  danger.  Dans  l’é- 
tablilfemcnt  de  la  Colonie  de 
Cayenne,  il  venoit,  par  mer, 
des  troupes  de  ces  brigands  qui 
dévaftoient  la  campagne , égor- 
geoient  les  troupeaux.  On  en  a 
détruit  beaucoup.  Des  bûchers 
allumés  pendant  la  nuit,  leur  inS- 
piroient  la  terreur  6c  les  faifoient 
fuir.  On  fait,  avec  la  peau  de  ces 
animaux , des  houffes  pour  les 
Chevaux. 
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COUIS.  Ces  vafcs  font  faits 
avec  les  fruits  du  Calebaffier 
miriquc  ; voyez  ce  mot. 

COULANT.  Ce  poiifon  d’eau 
douce  eft  commun  à Cayenne. 
Il  habite  le  limon  , fe  cache  dans 
la  vafe,  y trouve  fa  nourriture. 
Comme  il  ne  vient  point  à la  fur- 
face  de  l’eau , on  ne  peut  l’eni- 
vrer comme  les  autres  poilfons. 

COULEUVRE.  Cette  efpcce 
de  ferpent  eft  très-variée.  Il  y en 
a dans  prefquc  tous  les  pays. 
Notre  Couleuvre  habite  les  bois, 
les  lieux  humides,  fe  nourrit  de 
Crapauds,  de  Léfards,  de  Gre- 
nouilles , de  Souris.  Son  oefo- 
phage  eft  fufceptible  d’une  li 
grande  dilatation , qu’elle  avale 
ces  animaux  en  entier.  La  Cou- 
leuvre change  de  peau  tous  les 
ans  dans  l’été.  Friande  de  lait, 
on  l’a  vu  s’introduire  dans  les  éra- 
bles , s’entortiller  aux  jambes  des 
Vaches  & leur  fucer  le  lait.  Ce 
reptile  ovipare  lance  avec  rapi- 
dité une  langue  fourchue,  ef- 
frayante, mais  trop  molle  pour 
faire  aucun  mal.  Sa  morfure  n'eft 
point  dangereufe.  On  prétend 
cependant  que  lorfque  l’animal 
eft  irrité,  elle  peut  occalionner 
un  peu  d’inflammation.  L’eau  de 
Luce  8c  les  alkalis  volatils  font 
des  remedes  allurés.  Une  Dame 
avoit  élevé  une  de  nos  Couleu- 
vres ordinaires.  Senlïble  à fa  voix , 
le  reptile  obéiffoit  à fes  ordres , 
lui  témoignoit  de  l’afte&ion , s'en- 
tortilloit  autour  de  l’es  bras , fe 
repofoit  fur  fon  fein-,  fe  cachoit 
fous  fes  vêtements.  Lorfque  cette 
Dame  alloit  en  bateau , l’animai 
la  fuivoit  à la  nage. 

Couleuvre  d‘cau , ou  Serpent 
d'eau . Voyez  Charbonnier. 

Couleuvre  de  S.  Dominguc.Qn 
dit  qu’elle  s’entortille  autour  des 
Poules  8c  volailles,  les  ferre  avec 
tant  de  force,  qu’elle  les  fait 
périr. 
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Couleuvre  de  Malabar.  Elles 
ne  font  nullement  dangereufes. 
Les  Indiens  les  mettent  quelque* 
fois  dans  leurs  chemifes  pour  fc 
rafraîchir.  Ils  les  élevent  dans  des 
tonneaux , leur  font  un  lit.  A la 
voix  de  leur  maître  , elles  en  for- 
tent , s’élancent  fur  lui , le  ca- 
relfent,  s’entrelaflent  autour  de 
fon  col.  On  leur  donne  à man- 
ger, 8c  elles  rentrent  «dans  leur 
retraite. 

Couleuvre  des  Moluques.  Il  y 
en  a qui  ont  jufqu’à  pieds  de 
longueur.  Elles  font  dangereufes, 
avides  de  chair  humaine,  friandes 
de  poilfons.  Leur  maniéré  de  pê- 
cher eft  linguliere.  On  prétend 
qu’elles  mâchent  de  l’herbe,  fe 
placent  fur  un  arbre  au  bord  d’un 
vivier , dégorgent  l'herbe  dans 
l’eau.  Le  poiftbn  vient  pour  la 
manger.  Elles  s'élancent  deifus, 
le  faillirent,  le  dévorent.  Lorf-i 
qu’elles  ont  manqué  leur  proie, 
elles  l’attendent  avec  patience. 
Le  poiifon  enivré  vient  bientôt 
flotter  fur  les  bords. 

COULEUV11ÉE,  ou  Figne 
blanche.  Voyez  Br yonne. 

COULILAWAN.  Cette  écor- 
ce , que  l’on  tire  d’un  arbre  qui 
croît  aux  Moluqucs , tient  de  la 
nature  du  Girofle  8c  de  la  Can- 
nelle. C’eft  une  nouvelle  épicerie 
dont  les  HolLondois  font  ufage. 
Ils  en  retirent,  par  lâ  diftilla- 
tion,  une  huile  qui  paffe  pour 
de  l’huile  de  Girofle.  Elle  eft 
puiifamment  incilive.  Appliqués 
extérieurement , elle  eft  très-pro- 
pre pour  les  fluxions.,  douleurs 
de  rhumatifme.  Les  Indiens  s’eu 
oignent  le  corps  pour  fe  parfu- 
mer 8c  difliper  les  douleurs  qu’ils 
contrarient  en  couchant  Jla  nuit 
en  plein  air.  Cette  écorce  eft 
goinmo-réfincufe , difloluble  par- 
tie dans  l’efprit-dc-vin , partie 
dans  l’eau.  Une  demi-livre  d'é- 
corce ne  fournit  que  demi-gro* 
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d'huile  à la  diftillation.  Les  ra-  chofe  de  majeftucux.  On  la  cùl- 
cines  de  l'arbre  ont  l'odeur  ôc  les  tive  pour  l’ornement.  On  prétend 
qualités  du  Safiafras.  1 que  toute  la  plante  eft  dangereu- 

COUPA1A.  Cet  arbre  croît  à le,  & que  la  racine  eft  un  poifon 
Cayenne.  C’eft  un  faux  Simarou-  aniîi  funefte  que  celui  de  la  Ciguë, 
ba.  11  n’enapas  les  qualités.  V.  COUROUC A.  Cet  arbre  croit 

&IMAR.OUBA.  ...  ; ...  • en  Amérique.  Les  Perroquets 

COUPEROSE.  V.  Vit  a lot,.’  font  très-friands  de  Ion  fruit  moi- 
COUPEUR  d'eau . Efpeee  de  tic  rouge  &.  moitié  noir,  de  la 
Mouette  remarquable  par  la  par-,  grolfeur  d’une  Aveline. 
tie  inferieure  de  Ion  bec,  beau»  e COURTiLLIERE.  .*  Voyez 
coup  pius  longue  que  la  fupe-t  T*  oi>e‘-Gr.illo 
iicitre.  . 1 - COUSIN.  Ces  infe&es,  trop 

COUPY.  Cet  arbre  eft  ainlr  connus  par  les  piquures  &c  les 
nommé  à Cayenne  de  fa  pefan-1  dimangeaifons  cruelles  qu'ilsnous 
teur.  11  eft  excellent  pour  la  bâ-  occafionncnt,  préfentent  l’hiftoire 
tifle.  Sou  bois  tortueux  préfenté  la  plus  intérclfante.  Avant  de 
des  courbe:,  toutes  faites  pour  la  devenir  ir.feétes  volants  * ils  ont 
conftfu&ion.  On  emploie  les  éclats  été  en  quelque  forte  poilfons, 
de  ce  bois  pour  précipiter  les  fe-  fous  deux  formes  différentes.  On 
cules  de  Rocou  &c  d'indigo.  peut  obferver,  dans  des  eaux  ûa- 
COURATARY.  Efpeee  de  gnantes,  depuis  le  commence* 
Liane  qui  croît  à Cayenne.  L'é-  ment  de  Mai  jufqu’à  l’hiver , de 
corce  en  feroit  propre  à faire  du  petits  vers  la  tête  en  bas  , la  pat- 
tan.  Le  bois  fendu  fait  d’excel-  rie  poftérieure  a la  lurface  de  l’eau, 
lents  cerçeaox.  Les  feuilles,  ru-  De  cette  partie  fort  de  côté  une 
des  comme  de  petites  limes , fer-  efpeee  d'évent  ou  petit  tuyau  évafé 


vent  à polir. 

- COURBARIL.  Arbre  des  plus 
hauts  tk  des  plus  gros  de  T Amé- 
rique. Son  bois  fort  à faire  de 
très-beaux  meubles  & des  rou-. 
leaux  pour  les  moulins  à fucre. 
Les  Negtcs  font  d'aflèz  beau  & 
mauvais  pain  avec  fon  fruit , du 
goût  & de  la  couleur  de  pain  d é- 
pice.  L’arbre  donne , dans  fa  vicil- 
leffc , une  gomme  ou  réfine  d-urc 
& tranfparente  qui  rend,  au  feu, 
«ne  odeur  fort  agréable. 

COURGE,  ou  CalcbaJJc.  On 
diftingue  plufieurs  efpeces  de  ces 
plantes , dont  les  fruits  different 
un  peu  dans  la  forme.  La  pulpe 
de  ce  fruit  eft  fade , mais  rafraî- 
chiflantc.  Ou  ordonne  l'eau  de 
Courge  comme  l'eau  de  Poulet 
ou  de  Veau. 

COURLIS-  Voyez  Corlieu. 

COURONNE  Impériale.  Les 
fleurs  de  ccttc  plante  ont  quelque 


en  entonnoir.  C'eft  l’organe  de 
la  refpiration.  La  tête  eft  armée 
de  crochets  qui  fervent  à laifir  les 
infectes  & les  brins  d’herbes  dont 
il  fo  nourrit.  Aux  côtés  font  qua- 
tre petites  nageoires , à l’aide  def- 
quelles  l’infeftc  va,  vient , fe  pré- 
cipite au  fond  des  eaux.  Ces  vers 
reftent  fous  cette  forme  pendant 
if  jours  ou  trois  femaines.  Au 
bout  de  ce  temps,  ils  fe  changent 
en  nymphes.  Toutes  les  patries 
de  l’infefte  ailé  fo  dtftinguent  fa- 
cilement à travers  le  voile  qui 
les  couvre.  Ces  nymphes  font 
roulées  en  fpiralc.  L’organe  de  la 
refpiration  a changé  de  place  & de 
forme.  Ce  font  deux  tuyaux  près 
de  la  tête  qui  occupent  la  plaçe 
des  liigmatcs,  par  kfquels  l’in- 
foébe  ailé  doit  refpircr  un  jour. 
Eft-il  nn  : fpeftade  plus  agréable 
que  u'abtirver  dans  un  baquet 
tous  les  mouvements  de  ces  in- 
fectes î 
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féÀes?  Ces  nymphés,  toujoftrs  à 
fa1  fuiface  dp  l'eau  pour  refpirer, 
tiertïângefitplus  albrsj  niais  au 
ïn^ndre  mouvement,  on  le?  voit 
ft  déroule!-  3 <.  fe  plonger  àu  fpnd 
des  eaux  a 'l'aide  de  petites  rimef 

Slaçées  à leur  partie  poftericure. 

.ù  b.pur  de  trois  où  quatre  jours 
d’un  ieûi^  rigoureux,  elles  paf- 
fent*a  rétaraie  Coüfin.  Un  mo- 
mérir.'àvarrt , l’eâu.'étoit  fbn  élé- 
rnefit  ; tnafs  devenu  lofe  été  aérien , 
ifTfte  pé'trt'£lus  y vivre.  ;I1  enfle  fa 
tête , fait  crever  foi2 enveloppé. 
Ce’  qui, lui  fervoit  ae  irbe  il  n'y 
a qntt’un  moment,  fe  chafigé  en 
un  navire  dont  l’inleéte  cil  le  voilé 
&\cMu  ‘Si,  dahs  le  moment 
que  le  Coufin  développe  iès 
ailes,  il  futvient  un  peu  de  vént, 
c’eft  un  ouragan  terrible.  L'eaü 
entre  dans  le  vailfeau.  L’infeéte 
ffdT'ri'efi  eft  pas  encore-' détaché, 
cbule  à fond , périt.  Mais  par  un 
temps  calme , le  Coufin  aban- 
donné fa  dépouille , fe  féche , 
vo^dan?  lés  airs , cherche  11  pom- 
per le  fuc  des  feuilles , ou  le  fang 
oe'fhdttlmeêc  des  animauxf  On 
àae  peut  voix,  fans  admiration  , 
l’étorinante  ftruéture  de’fon  air 
guillon.  On  fe  lailïe  faire  , avec 
plaifir  , une  piquurc  , pour  pou- 
voir obfeTver  le  jeu  de  cette  ma- 
chine. L’aiguillon  que  notre  oeil 
apperçoît.,  n'eft  qu'un  tuyau.  Il 
contient  cinq  ou  fi*  petites  lames 
d’ane  fineffe  extrême,  les  unes 
dentées  à leur  extrémité  comme 
un  fér  de  fléché , les  autres  tran- 
chantes comme  un  rafolr.  Ces 
lames,  introduites  dans  ks  vei- 
nes , y-  font  l’eflFct  de  pompes  af- 

{ drames.  Le  fang  y monte  à rai- 
on  de  la  péri  telle  des  tubes  ca- 
pillaires. L’infeéte  fait  couler 
dans  la  plaie  nn  peu  de  liqueur. 
Le  fang  devient  plus  fluide.  On 
le  voit  à la  loupe  palfer  à travers 
ces  lames.  L’animal  s’enfle , de- 
vient rouge , & ne  quitte  que 
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lorfqu’il  eft  raffafié.  Ll  liqueur 
qu’il  a injçétée,  occafionne , pat  la[ 
fermehtation  , les  dématigcailoiis 
défagréables  que  nous  éprouvons* 
On  les  diflîpe  avec  l’alkali  vola- 
til, ou  bien  en  fe  grattant  dans 
le  moment  ou  l’on  eft  piqué  & fe 
lavant  avec  de  l’eau  fraîche  ; 
plus  tard  le  venin  fermente,  6c 
l'on  ne  fait  .qu’augmenter  l’en- 
flure & la  dcmangçaifon.  En  fe 
frottant  le  foir  avec  de  la  terre 
détrempée , l’enflure  & >»  dou- 
leur diminuent.  L’accouplement 
des  Coufins  fe  fait  dans  les  airs. 
La  femelle  depofe  lès  œufs  fur 
l’eau  j à l’aide  de  fa  partie  pofté- 
rieure  mobile  & de  fes  pattes, 
elle  lés  difpofe  les  uns  à côté  d,es 
autres  en  forme  dé  petit  bateau. 
La  barque  compofée  de  zou  }oo 
œufs,  flotté  fur  l’eau  pendant  deux 
ou  trois  jours,  au  bout  defquels 
ils  éclofent.  S’il  s’élève  des  tem- 
pêtes, les  petites  barques  coulent 
à fond.  II  fe  fait , tous  les  mois , 
une  génération  nouvelle  de  ces 
infe&cs.  Si  les  oifeaux , les  Hi- 
rondelles 3c  pîufîeurs  infeétes  ear- 
naciers  ne  les  dévoroient,  l’air  en 
feroit  obfcurci.  Les  Coufins  de 
ce  pays-ci,  quelque  incommodes 
qu’ils  foient , ne  fe  font  pas  Çen- 
tir  autant  que  les  Maringoins: 
voyez  ce  mot. 

COUSSE-coi'c^e , ou  Couche- 
couche.  Cette  racine,  d’une  plante 
potagete  qui  croît  aux  Antilles, 
fe  mange  avec  le  poilTon  Sc  la 
viande  cuite.  Elle  relTemble  à des 
Châtaignes  bouillies.  Les  Dames 
Créolles  l’aiment  beaucoup. 

COUTELIER , manche  de  Cous- 
teau. Ce  coquillage  eft  ainfi  nom- 
mé de  fa  forme.  On  le  nomme 
âuflî  Canal  gouttière , Seringue.  II 
y en  a de  plufieurs  efpeces , qui 
different  par  la  couleur.  Ce  co- 
quillage vit  dans  le  fable.  Ses  mou- 
vements confident  à s’y  enfoncer 
6c  à s'eji  élever  dans  une  pofitioa 
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verticale , pour  venir  prendre  fa 
nourriture.  Lorfqutf  la  mer  fe  re- 
tire , les  trous  que  Ton  voit , indi- 

Îuent  la  demeure  des  Couteliers. 

Ile  a quelquefois  deux  pieds  de 
profondeur.  Pour  les  faire  fortir, 
on  jette  une  petite  pincée  de  fel. 
Us  -paroiffent  à l’entrée  du  trou , 
ônlesfaifit.  Si  ou  les  manque,  ils 
ne  fe  laiffent  plus  reprendre.  Il 
faut  les  enlever  de  force  avec  des 
fers  pointus  nommés  Dardillons. 
Jcttés  fur  le  fable , ils  tâchent  d’y 
rentre!!  On  obferyc  facilement 
leur  manœuvre. 

COUTOIR.  Voyez  Cjlonisse. 
CRABE.  On  diftingue  deux 
«fpcces  de  ces  cruftacés , les  Cra- 
bes de  mer  & ceux  d’eau  douce. 
Les  Crabes  font  amphibies , chan- 
gent tous  les  ans  de  coquilles, 
dans  le  temps  de  la  mue  fe  ca- 
chent dans  le  fable , pour  fe  met- 
tre i l’abri  du  choc  des  corps 
etrangers.  On  les  appelle  alors 
Crabes  bourJUrs.  Ils  fe  noutriffcnt 
de  toutes  fortes  d’infeâes  & de 
petits  animaux , pincent  quelque- 
fois cruellement  les  Pêcheurs , 
fufqu’à  leur  couper  le  doigt.  Lorf- 

3u’on  les  porte  au  marché  dans 
es  facs , on  a foin  de  leur  atta  - 
cher  les  pinces , autrement  ils  fe 
tucroient.  Ces  animaux  marchent 
en  avant,  en  arriéré,  de  côté. 
Leur  bouche  eft  d’une  ftruâure 
finguliere.  Ils  font  fortir  & ren- 
trer leurs  yeux  dans  leurs  orbites. 
On  les  voit  marcher  par  bandes. 
L'amour  les  rend  furieux.  Ils  fe 
battent,  fe  heurtent  tête  contre 
tête  comme  des  Beliers,  frappent 
leurs  pinces  l’une  contre  l’autre, 
& fe  difputent  la  poffefllon  d’une 
femelle.  Le  vainqueur  s’en  empa- 
re, la  renverfe  fur  le  dos.  Le 
laifir  les  lie  étroitement  enfem- 
1c.  On  voit  enfuite  le  mâle  ai- 
der la  femelle  à fe  remettre  fur 
fes  pattes.  On  allure  que  les  par- 
ties de  la  génération  font  doubles 
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dans  l’un  & l’autre  fexe.  L»  fe 
mcllc  porte  fes  œufs  fous  fa-qucua 
comme  l’EcrevilTc.  La  chair  du 
Crabe  n’eft  pas  trop  bonne.  Ses 
œufs  font  plus  délicats.  Sous  l’é- 
caille. du  dos  fe  trouve  une  fitbf 
tance  verdâtre  & grenue  appelïée 
Taumahn.  Qn  la  fait  entrer  dans 
la  fatiffe  pour,  les  mang*r.  Il  faut 
bien  fe  garder  de  remployée,  fi 
elle  eft  noire.  C’eft  une  preuve 
que  la  chair  du  cruftaçé  eft  em- 
poifonnée.  Il  a mangéjfles,'  pom- 
mes de  Mancenilliex.  * : - 

Crades  d’Amérique.  Il  y ‘en  a 
de  monftrueux.  L’ifle  des  Cancres 
en  eft  remplie.  Ils  pincent  cruel- 
lement. Le  fameux  Drack , Na- 
vigateur Anglois,  en  fut  afiailli, 
& quoique  bien  armé,  il  périt 
(pus  leurs  pinces  meurtrières. 

Crade  honteux.  On  le  trouve 
au  Bréfil,  aux  Antilles.  Son  nom 
lui  vient  de  la  maniéré  dont  il 
place  fes  pinces  fous  fon  corps. 

Crabe  des  Moluques.  Les  Chi- 
nois le  regardent  comme  un  mets 
exquis. 

Crabe  de  vafe  , ou  Palétuvier. 
On  le  trouve  aux  Antilles,  î 
Cayenne.  Il  aime  beaucoup  les 
Huîtres  8c  autres  coquillages  bi- 
valves. On  prétend  qu’il  le  met 
aux  aguets , tenant  une  pierre  dans 
fa  pince.  Aufli-tôt  que  l’Huître 
s’entr’ouvre , il  la  griffe  entre  les 
deux  battants.  L’animal  ne  peut 
refermer  fa  coquille.  Il  eft  dévore 
par  cet  adroit  chaffeur. 

CRAB1ER.  Efpcce  de  Héron 
des  ifles  Antilles,  ainfi  nommé 
parce  qu’il  fe  nourrit  de  Crabes. 
On  en  diftingue  deux  efpeces, 
dont  une  a le  plumage  très-beau. 
Les  Crabiers  ont,  fur  la  peau  du 
ventre , quatre  taches  jaunes  8c 
deux  fur  les  cuilfes.  Cet  oifeau 
eft  très-bon  à manger  j mais  il 
faut  en  féparer  la  chair  marquée 
de  ces  taches.  Autrement,  le  fiel 
qu’elles  contiennent  fe  dilate  lotf- 
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qu’on  les  fait  bouillir,  te  corn* 
mimique  à l'oifeau  entier  & aux 
autres  viandes  qu'on  fait  cuire 
enfemble , une  amertume  infou- 
tenable. 

CRAIE.  Cette  fubftanee  mi- 
nérale paroît  fous  diverfes  formes 
& couleurs.  Le  fentiment  le  plus 
vraifemblable  eft  qu’elle  doit  fon 
origine  à un  détriment  de  coquil- 
les. On  la  trouve  par  malles  con- 
üdérables,  traverfée  par  des  bancs 
horizontaux  de  pierre  à fulil.  On 
en  voit  à Meudon , en  Bourgo- 
gne , en  Champagne.  Cette  fubf- 
tance,  chariée  par  les  eaux,  pa- 
roît fous  diverses  formes,  telles 
¥ Oftcocolle , 1* Agaric  minéral,  le 
guhr  de  Craie,  la  Craie  coulante, 
in  pouffiere , la  Craie  rouge.  On 
emploie  la  Craie  blanche  & ten- 
dre à faire  des  crayons  à blanchir 
les  plafonds , les  couvertures  de 
laine , les  gros  draps.  Celle  qui  eft 
un  peu  plus  dure  , s’emploie  dans 
les  bâtiments,  ainli  qu’on  le  voit 
à Rheims. 

Craie  de  Briançon.  Efpecc  de 
pierre  talqucufe.  Voyez  Talc. 

CRAMPE,  ou  Tremble.  Voy. 
Torpille. 

CRAN.  Voyez  Ealük. 

CRANE.  Voyez  Tête. 

CRAPAUD.  L’hiftoire  de  cet 
animal,  tout  hideux  qu’il  paroît, 
préfente  un  intérêt  ûngulicr.  Les 
uns  vivent  fur  terre,  les  autres 
dans  l’eau.  Il  y en  a d’aufti  gros 
que  la  tête  d’un  homme.  Le  Cra- 
paud ne  fait  prefque  que  fe  traî- 
ner à terre.  Il  fe  met  en  colere , 
lorfqu’on  le  touche , s’enfle , ne 
lâche  point  prife  lorfqu’il  faifit 
quelque  ebofe , à moins  qu’on 
ne  l’expofe  au  foleil,  qu’il  re- 
doute. Il  lance,  par  fa  partie  pos- 
térieure , une  liqueur  contenue 
dans  une  bourfe  particulière  dif- 
férente de  la  veflie.  On  la  pré- 
tend venimeufe.  Dans  nos  cli- 
mats, ce  poifon  n’a  pas  grande 
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force.  Le  mâle , dans  l’accouple- 
ment , embrafle  tendrement  fa 
femelle , refte  couché  fur  fon  dos 
fort  long-temps.  Celle-ci  ne  peut 
parvenir  facilement  à dépofer  fes 
oeufs.  Auffi-tôt  qu’elle  a fait  fortir 
le  premier , le  male , à l’aide  de  fes 
pattes  poftérieures , tire  le  chapelet 
d’oeufs  avec  une  adrcfTe  finguhere. 
Il  ne  quitte  point  l’ouvrage , que 
l’accouchement  ne  foit  entière- 
ment fini.  Sans  ce  bon  office  , la 
femelle  périrait  en  travail.  Cette 
obfervation  a été  faite  fur  une 
petite  efpece  de  Crapaud  de  terre. 
A Surinam,  il  y a un  Crapaud 
dont  les  petits  éclofent  ôt  fortent 
du  dos  de  la  femelle.  V.  Pipal. 

Crapaud  volant.  Voyez  Têth- 
Chevre. 

CRAPAUDINE.  Cette  fubf- 
tance  foffile  différé  un  peu  dans 
fa  forme  & dans  fes  couleurs.  On 
a cru  autrefois  qu'elle  tirait  fon 
origine  du  Crapaud.  Des  obfer- 
vations  plus  exa&es  ont  fait  re- 
connoître  que  c’étoient  des  dents 
molaires  de  Dorade,  ou  d'un  poif- 
fon  du  Bréfil  nommé  le  Grondeur. 
La  diverfité  de  formes  des  Cra- 
paudines  dépend  de  l’cfpcce  des 
dents,  & la  diverfité  des  couleurs 
de  celles  des  fubftances  métalli- 
ques. 

CRAPAUDINE.  Cette  plante 
croît  dans  les  forêts,  les  lieux 
fableux.  C’eft  un  excellent  vul- 
néraire. Mife  dans  l’eau  des  bains, 
elle  ouvre  les  pores  de  la  peau. 
L’eau  s’y  infinue  davantage.  En 
fortant  du  bain , on  la  voit  trou- 
ble , gélatineufe , preuve  qu’elle 
s’eft  chargée  de  toute  la  matière 
qui  formoit  obftacle  à la  tranfpi- 
ration. 

CRAVAN.  Voyez  Oie  No- 

nette. 

CRAYON  noir,  ou  mine  de 
plomb  des  Peintres.  Pierre  fehifteufe 
dont  les  Charpentiers  font  ufage 
pour  tracer  des  traits.  Cette  picuc 
L i 
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fulfureufc , molle  8c  décompoféç 
eft  un  bon  engrais  pour  les  vignes. 
Elle  fait  mourir  les  vers  qui  en 
attaquent  les  racines. 

Crayon  rouge,  ou  Sanguine, 
ou  terre  rubrique.  On  foupçonne 
que  c’eû  une  argille  colorée  par 
un  ochre  de  fer.  Calcinée  au  feu , 
elle  fe  durcit  au  point  de  donner 
des  étincelles  avec  le  briquet.  On 
en  trouve  en  France , en  Angle- 
terre. La  meilleure  nous  venoit 
autrefois  de  la  Grèce.  Les  An- 
glois  pulvérifent  cette  terre  rouge  „ 
l’incorporent  avec  une  gomme  &c, 
en  font  des  Crayons. 

CRÈME  de  Tartre.  C’eft  le 
Tartre  purifié  8c  criftallifé.  Voy. 

y AR.TR.  E» 

CRÉPIT U3,  Dieu  Pet.  Chez 
les  Anciens , les  Dieux  fe  font 
multipliés  à f infini  par  le  caprice 
de  leurs  adorateurs.  Ils  avoient 
des  Dieux  criminels  8c  débauchés , 
des  Dieux  injuftes  8c  violents, 
des  Dieux  avares  8c  voleurs , des 
Dieux  ivrognes,  des  Dieux  im- 
pudiques, des  Dieux  cruels  8c 
ianguinaircs.  Ce  qui  fait  honte  à 
l'humanité,  tout  a été  déifié,  fans 
en  excepter  les  chofes  les  plus 
viles.  L’homme  s’eft  dégradé  juf- 
qu’à  drefler  des  autels  à un  Dieu 
Stcrculus , à une  Déefle  Caca , 8c 
enfin  au  Dieu  Cripitus. 

CRESSON  de  fontaine.  Cette 
plante  eft  très-propre  à purifier  le 
fang.  Elle  contient  l’alkali  vola- 
til. C’eft  un  excellent  anti-feorbu- 
tique.  On  ne  doit  l’employer 
qu’en  infufion  , fans  quoi  les 
fubftances  volatiles  fe  dilfipe- 
roient. 

CREVETTE.  V.  Chevrette. 

CRIN  de  mer , foie  de  mer , C7or- 
dius.  Il  paroît  qu’on  a défigné  fous 
ces  differents  noms  le  même  indi- 
vidu ou  des  efpeces  analogues, 
dont  les  unes  vivent  dans  les  eaux 
douces , les  autres  dans  les  eaux 
falées.  On  dit  qu’il  fe  multiplie 
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comme  les  polypes , en  le  coupant, 
11  occafionne  des  inflammations  à 
la  gorge  des  animaux  qui  l’avalent. 

CRINONS,  ou  Dragonneaux . 
Ces  efpeces  de  petits  vers , de  la 
fineffe  d’un  crin, éclofent 8c vivent 
entre  cuir  8c  chair  dans  pluficurs 
endroits  du  corps.  Ils  attaquent 
fur-tout  les  mutcles  du  bras  8c  les 
jambes.  C’eft  une  maladie  fort 
connue  dans  les  pays  chauds.  Les 
enfants  y font  fort;  fujets.  Les 
Crinons  occafionnent  les  dérnan- 
geaifons  les  plus  vives.  Lorfqu’oa 
les  obferve  au  microfeope ,.  on 
voit  qu’ils  ont  deux  cornes , les 
yeux  ronds  , une  queue  fourchue 
8c  relevée.  On  foupçonne  que  ces 
infcftes  peuvent  êtrç  de  la  nature 
des  polypes.  Coupés , ils  fubfifteat 
encore.  La  matière  de  la  tranfpi- 
ration  arrêtée  , échauffée  , fait 
éclorre  les  œufs  de  ces  infeâes. 
Les  bains,  avec  des  infufions  de 
plantes  ameres  8c  tous  les  vermi- 
fuges , les  font  périr. 

CRIOCERE.  Cet  infeâe , dans 
l’état  de  vers,  eft  mol,  couvert 
d'une  peau  fine,  vit  aux  dépens 
des  fleurs  8c  des  plantes , s'enfonce 
dans  la  terre  au  pied  des  végétaux 
qu’il  a dévorés,  s’y  change  en 
chryfalide  , puis  reparpît  avec  un 
nouvel  habit  plus  propre  8c  plus 
folidc  que  le  premier  -,  car  il  eft 
si  remarquer  que  plufieurs  infeâes 
de  ce  genre,  dans  l’état  de  vers, 
fe  couvrent  de  leurs  excréments, 
pour  fe  mettre  à l’abri  de  la  pluie 
8c  du  foleil , tels  que  le  Criocere 
du  Lis,  celui  de  l’Orge  8c  de 
l'Avoine , celui  des  Chardons , 8cc. 
voyez  Ver  Hottentot.  Parvenus"  à 
leur  état  de  pcrfeâion  , ces  infec- 
tes font  entendre,  fur-tout  quand 
on  les  enferme  dans  la  main , un 
petit  cri  produit  pat  le  frottement 
des  derniers  anneaux  du  ventre 
contre  les  étuis.  Pour  s’accoupler, 
le  mâle  monte  fur  la  femelle  , y 
telle  au  moins  une  heure,  Celle-ci 
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fécondée  dépoli,  fur  les  feuilles , aux  voûtes  fupérieures  qu’il  ta- 
fes  oeufs , qui  y adhèrent  par  la  piffe.  Les  indices  de  cavernes  qui 
gomme  dont  ils  font  enduits.  Au  le  contiennent,  font  des  eaux  pu- 
bout  de  zo  jours,  la  petite  famille  res,  limpides,  coulantes  à travers 
grouillante  fe  difperle  ôc  cherche  des  rochers , des  criftallifations 
fa  nourriture.  11  faut  avoir  foin  imparfaites , des  bancs  de  quarts , 
de  les  détruire , pour  conferver  les  qui  toujours  eft  la  matrice  du 
fleurs  ôc  les  plantes.  Criftal.  Quand  les  rochers  rendent 

CRIQUET.  Ce  genre  d’infcc-  ,un  fon  creux,  & que  les  maffes 
tes  faute  avec  bien  de  l’agilité,  font  folides  ôc  continues,  il  n'y  a 
Ses  jambes  poftérieures,  plus  Ion-  point  de  Criftal.  L'ouverture  fai- 
gues  & mifes  en  mouvement  par  te , un  homme  fufpcndu  dans  la 
des  mufclcs  vigoureux , le  déro-  mine  avec  une  corde  , choifit , à 
bent  à la  pourfuite  de  fes  enne-  l’oeil  & à la  forme,  les  morceaux 
mis.  Il  marche  lourdement  ôc  aflez  les  plus  beaux,  les  plus  tranfpa- 
xnal.  Mais  plufteurs  volent  très-  rents,  les  plus  durs,  les  détache 
bien.  Quelques-un*  même  dé-  facilement.  Les  morceaux  de  Crif 
ploient  des  ailes  d’ftne  grandeur  tal  font  d’autant  plus  précieux, 
prodigieufe  ôc  d’une  richefle  qui  que  les  aiguilles  en  font  plus  lon- 
égale  celle  des  beaux  Papillons,  gués , plus  tranfparentcs , la  crif- 
La  métamorphofe  de  ces  infeftes  tallifation  hexagone  bien  décidée, 
ne  doit  gueres  être  pénible.  Il  y a Leur  prix  augmente,  lorfqu’ils 
peu  de  différence  de  fon  état  de  contiennent  des  corps  étrangers 
vers  à celui  d’infeôe  parfait  -,  mais  de  diverfes  natures , tels  que  bois , 
en  tout  temps , ils  font  un  grand  moufles , infe&es , ôcc.  qui  s’y 
dégât  dans  les  herbes  ôc  fur  les  font  trouvés  enfermés,  dans  le 
feuilles.  ièmps  que  la  fubftance  étoit  molle. 

CRISTAL,  ou  Criftal  déroché.  Le  Naturaliftc  entreyoit  dans  ces 
C’cft  une  pierre  dure , tranfpa-  morceaux  les  fccrets  de  la  nature, 
rente , non  colorée , fc  rappro-  On  a découvert , en  Suifle  , des 
chant  plus  que  toute  autre  de  la  morceaux  de  Criftaux  du  poids  de 
nature  du  iJiamant,  faifant  feu  800  livres.  Ils  ont  été  eftimés  plus 
arec  l’acier,  d’une  criftallifation  de  9000  1.  Dans  la  minedeFifch- 
réguliere  st  fix  pans.  Il  y a lieu  de  bach  en  Valais,  on  vient  de  dé- 
penfir  qu’elle  fe  fait , ainfi  que  couvrir  une  quille  qui  a fept  pieds 
dans  nos  criftallifations,  par  une  de  tour,  deux  pieds  ôc  demi  de 
aggrégation  lente  de  parties  ho-  hauteur,  ôc  du  poids  de  douze 
mogenes  qui  ont  été  dans  un  état  quintaux.  On  fait,  avec  le  Crif- 
de  fluidité.  Le  Criftal  eft  quel-  tal  de  roche , des  luftres , des  va- 
quefois  coloré  par  des  fubftances  fes,  des  bijoux  très-eftimés.  On 
métalliques , ôc  peut-être  par  le  les  contrefait  avec  le  verre  de  Bo- 
dépôt  des  coquilles  fofftles  dé-  heme  ; mais  la  dureté  de  ceux-ci 
pouillées  par  les  acides.  On  le  eft  toujours  bien  inférieure.  Le 
nomme  alors  Fluors.  Comme  il  Criftal  de  roche , fbndu  avec  un 
approche  beaucoup  du  Diamant , alkali  ôc  du  plomb  , coloré  par  des 
s’il  eft  coloré  en  rouge  , en  bleu,  fubftances  métalliques,  s'emploie 
on  le  nomme  faux  Rubis , faux  Sa - pour  imiter  les  pierres  précieufes. 
pkir , &c.  Le  Criftal  de  roche  fe  Cet  art  eft  devenu  prefque  rival 
trouve  dans  toutes  les  parties  du  de  la  nature  , même  couleur , 
monde,  dans  des  grottes  ou  ca-  même  nuancé.  Il  n’y  manque  que 
Ternes  abreuvées  d’eau , attaché  la  même  dureté. 
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Cristal  d'IJlande.  Ôn  le  nom- 
me ainfi  de  l’Ifle  où  on  le  trouve. 
C’eft  proprement  un  fpath  diflb- 
luble  dans  les  acides.  Calcine  au 
feu,  il  s’y  divife  en  rhomboïdes, 
répand  une  odeur  urineufe,  ôc 
acquiert  la  propriété  de  luire  dans 
les  ténèbres.  Le  cara&erc  le  plus 
diftinftif  de  ce  Criftal  cft  de  faire 
voir  double  l’objet  qu'on  regarde 
à travers.  Ce  phénomène  s’apper- 
çoit  en  voulant  lire  l’ctiquette  du 
morceau  de  Criftal  qui  eft  dans 
le  Cabinet  du  Jardin  du  Roi.  Cet 
effet  eft  produit  par  une  double 
réfra&ion  que  fubiflent  les  rayons 
de  lumière  dans  ce  Criftal , qui 
eft  compofé  tranfverfalement  ôc 
horizontalement  de  diverfes  fur- 
faces  qui  fe  touchent  différem- 
ment. 

* Cristal  de  Madagafcar.  Quel- 
ques-uns le  regardent  comme  un 

Juatz  tranfparent.  Il  réfifte  au  feu 
u miroir  aident.  On  en  fait  des 
urnes  ôc  des  vafes. 

CRISTE  marine.  Voyez  Passât 
Pierre. 

CRIT.  C’eft  l’arme  favorite 
des  habitants  de  Malaca.  Cette 
efpece  de  poignard , dont  la  lame 
eft  large  & ondée  par  les  bords , 
eft  d’un  acier  fin,  tranchant  ôc 
pénétré,  lorfqu’on  le  fabrique, 
d’un  poifon  il  fubtil  & fi  aftif , 
fur-tout  en  été , que  la  moindre 
égratignure  qu’il  fait  eft  mortelle. 

CROCODILE.  Cet  animal 
amphibie  fe  trouve  en  Afie , en 
Afrique , en  Amérique.  Il  y en  a 
de  monftrueux..  Tout  annonce 
chez  lui  la  force  , la  rapacité.  Ses 
dents  font  tranchantes , là  mâ- 
choire inférieure  cft  immobile. 
Articulée  à la  nuque  du  col,  il 
n’y  a que  la  fupérieure  en  état 
de  fe  mouvoir.  De  cette  conf- 
tru&ion  il  réfulte  une  force  fïn- 
guliere  dans  la  mâchoire.  Le  Cro- 
codile va  toujours  en  regardant  en 
avant  ; Tes  yeux  font  fixes , étin- 
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celants  , fes  pattes  armées  de  grif- 
fes redoutables.  D’un  coup  de 
queue  il  peut  afTommer  un  hom- 
me. U eft  friand  de  chair  humaine  , 
fe  nourrit  de  poiifons  , fe  tient 
à l’affût , pour  furprendre  & dé- 
vorer le  bétail  qui  vient  boire. 
Plus  terrible  dans  l’eau , il  fe 
meut  avec  agilité  fur  terre , mais 
il  ne  fe  retourne  point  facilement. 
Il  court  cependant  très-bien  fur 
un  terrein  uni.  Le  Crocodile  ren- 
verfe  fa  femelle  pour  s’accoupler 
avec  elle  ventre  contre  ventre.  11 
l’aide  enfuite  à fe  relever.  La 
femelle  pond  fo  ou  «o  oeufs , les 
dépofe  dans  le  fable , Se  laiffe  à 
la  chaleur  du  foleil  le  foin  de  les 
faire  éclorre.  On  prétend  qu’il 
craint  la  vue  ôc  l’odeur  du  Safran. 


On  voit  au  Sénégal  des  Crocodiles 
qui  ont  to  ou  ;o  pieds  de  lon- 
gueur. Les  Nègres  vont  attaquer 
hardiment  cet  ennemi  dangereux  : 
lorfqu’ils  le  voient  nager  en  pleine 
eau , ils  vont  fur  lui  le  bras  gau- 
che armé  de  cuir , le  lui  plongent 
dans  la  gueule , la  tiennent  ouver- 
te , le  noient.  Si  l’animal  ne  périt 
promptement,  ils  lui  portent  un 
coup  de  baïonnette  fous  le  ventre. 
Tout  le  refte  du  corps  eft  trop 
bien  cuiraffé  poux  pouvoir  être 

Sercé  à coups  de  fléchés  ou  même 
’arquebufe.  En  Amérique , c’eft 
une  viande  de  carême.  Scs  en- 
trailles ont  une  odeur  de  mufe. 
Par-tout  on  rencontre  le  tableau 
de  la  fuperftition  humaine.  On  a 
adoré  les  Crocodiles  dans  la  ville 
d’Arfinoé.  On  la  nommoit  antre- 
fois  la  ville  des  Crocodiles.  Il  y en 
avoit , dans  le  lac  Maeris , une  pro- 
digieufe  quantité.  On  les  redou- 
toit.  On  les  adoroit  comme  des 
Dieux.  On  prenoit  un  Crocodile. 
On  l’attachoit  par  les  pattes  de 
devant.  On  lui  fufpendoit  à la 
tête  des  pierres  précieufes.  On  le 
nourriffoit  avec  des  viandes  confa- 
crées.  Apres  fa  mon  on  l’embau- 
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tnoit.  On  le  biuloit,  Ôn  mettoit 
fa  cendre  dans  une  urne.  On  la 
©ortôit  avec  celle  des  Rois. 

CROISETTE.  M.  d’Ambour- 
aay  vient  de  reconnoître  par  l'ex- 
périence, que  la  Croifette  de  Por- 
tugal donne  une  teinture  'auffi 
belle  8c  auffi  folide , que  la  Ca- 
rence. EUe  a l’avantage  dé  croî- 
tre dans  les  terres  les  plus  mau- 
vaifes , fie  de  réuffir  parfaitement 
fans  prefqu’aucuns  foins  de  cul- 
ture. _• 

CROIX  de  Chevalier,  Voyez 
TlUBOtE. 

Croix  de  Malte , de  Jérufalem, 
©U  Fleur  de  Conftatumople.  On 
cultive  cette  plante  dans  lés  jar- 
dins à caufe  de  fa  fleur  qui  eft 
très-belle , fur-tout  lorfqu’elle  eft 
double.  Il  y en  a de  blanches  , 
d'incarnat,  d’une  odeur  agréable. 
Ce  font  des  cfpeccs  de  Lichnis. 

CRO  PAL.  Voyez  Codago- 

TAVE. 

CROPIOT.  Les  Indiens  met- 
tent ce  petit  fruit  avec  leur  ta- 
bac pour  fumer.  Ils  en  font  ufage 
de  cette  manière , pour  les  maux 
de  tête. 

CRUSTACÉS.  Animaux  cou- 
verts d'une  croûte  affez  dure.  Les 
uns  font  de  forme  allongée , tels 
que  les  Ecrcvifles , les  Langouf- 
tes  , d’autres  ont  le  corps  large  8c 
évafé , ce  font  les  Crabes.  D’au- 
tres , enfin,  ont  le  corps  arrondi, 
ce  font  les  Cancres. 

CUBEBES , ou  Poivre  à queue. 
Ces  petites  baies  font  aromati- 
ques. Mâchées , elles  corrigent  la 
tnauvaife  odeur  de  la  bouche.  Mê- 
lées avec  du  maftic  8c  mifes  dans 
la  bouche,  ou  infufées  dans  du 
vin  , elles  excitent  au  plaifir.  Les 
Indiens  l’emploient  à cet  ufage. 

CUCUJU.  V.  Ports  -lanterne. 

CUCULE.  Ce  genre  d*infe&es 
fingulier  par  fon  coqueluchon , 
eft  rare , 8c  fe  trouve  lux  les  plan- 
tes ombellifcres. 
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CUCURURU.  La  morfure  de 
ce  ferpent  qui  fe  trouve  au  Bré- 
fil , eft  des  plus  dangereufes.  On 
eft  attaqué  de  vettiges,  de  fievres. 
Le  fang  bouillonne  8c  s’élance  de 
diverfes  parties  du  corps.  On  man- 
ge ce  ferpent  après  lui  avoir  cou- 
pé la  tête.  f 
CUJELIER.  Voy.  Alouette. 
CUIR  fojfile.  On  donne  ce  nom 
à une  efpéce  d’ Amiante  à feuil- 
lets. Voÿez  Amiante. 

CUIVRE.  Ceftlc  premier  des 
métaux  imparfaits.  Sa  couleur  na- 
turelle eft  rouge  8c  brillante.  Il 
eft  dur , malléable  8c  duftile.  Par 
la  trempe,  on  peut  lui  donner 
les  qualités  de  l’acier.  Avant  que 
le  fer  fût  connu,  le  cuivre  fer- 
voit  aux  mêmes  ufages.  Tous  les 
diifolvants  agiftent  iur  lui.  Il  les 
teint  en  verd.  L’alkali  volatil  chan- 
ge cette  couleur  en  bleu.  Ainfi 
voilà  un  procédé  certain  pour  s’af- 
furer  de  la  préfence  du  Cuivre 
par-tout  où  on  en  foupçonne.  Ce 
métal  fe  trouve  dans  la  terre  fous 
un  nombre  infini  de  formes , de 
couleurs  8c  de  combinaifons.  La 
colleâion  de  ces  mines  préfente 
le  fpeâacle  le  plus  brillant  Se  le 
plus  varié.  Celles  qui  font  d’un 
jaune  d’or , contiennent  plus  de 
foufre  , de  Fer  8c  d’Arfenic , 
que  de  Cuivre.  C’eft  ce  qui  donne 
cette  grande  quantité  de  belles 
Pyrites , que  l’on  admire  dans  les 
Cabinets.  Après  le  fer , c’eft  le 
métal  le  plus  difficile  à féparçr 
des  matières  avec  lefquelles  il  eft 
minéralifé.  Lorsqu'il  eft  bien  pur, 
on  l’appelle  Cuivre  de  rofette.  Le 
Cuivre  natif  eft  celui  que  l'on 
trouve , ou  en  paillettes , ou  en 
feuilles  minces.  Il  eft  aflez  rare, 
8c  toujours  moins  pur  que  le  Cui- 
vre de  rofette.  La  mine  de  Cui- 
vre verte  de  la  Chine , fi  recher- 
chée des  Curieux,  le  Perd  de  mon- 
tagne , ou  Chryfocolle  verte , ne  fon  t 
autre  chofe  qu’un  mélange  fait 
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dans  l’intérieur  de  la  terrç  d’une 
diflolution  de  Çuivre  avec  des 
pierres.  Si  la  précipitation  a été 
opérée  par  l’alkali  volatil , elle 
prend  une  couleur  bleue  & le 
nom  de  Chryfocolle  bleue.  On  trou- 
ve ces  Chryfocolles  en  globules,, 
en  criftallifations , en  bouquets, 
ou  en  houpes  foyeufes.  Le , Cui- 
vre dilfous  & combiné  avec  d’au- 
tres corps,  eft  d’une  utilité  éton- 
nante dans  prelque  tous  les  arts. 
Les  artificiers  en  colorent  leurs 
feux  s les  peintres , les  teintu- 
riers , les  pelletiers  fe  fervent  du 
verd  de  gris , qui  eft  un  de  fes 
produits.  Sa  chaux,  que  l’on  nom- 
me Safran  de  Vénus,'  ou  Ecailles 
de  Cuivre , fert  à colorer  les  émaux , 
à peindre  les  porcelaines  5c  les 
faiances.  On  compole  avec  le 
Cuivre  la  plupart  des  inftruments 
qui  demandent  une  grande  juf- 
tefle  , tels  que  les 'inftruments  de 
mathématiques.  Mêlé  avec  le  Zinc, 
il  donne  le  Tombac , le  Pinchebec , 
le  Similor , le  Métal  de  Prince  ; 
avec  la  pierre  calaminaire , }1 
fournit  lç  Laiton.  Un  mélange 
d’orpiment  de  Cuivre  ôcd’Etain, 
donne  une  matière  propre  à faire 
des  miroirs  métalliques.  Le  Cui- 
vre blanc  eft  le  résultat  de  l’At- 
fenic  & du  Cuivre  j ôc  fi  au  lieu 
de  l’Arfenic , on  met  de  l’Etain , 
on  aura  le  Bronje.  Si  dans  une 
diflolution  de  Cuivre  , par  l’a- 
cide vitriolique,  on  met  du  Fer, 
l’acide  quitte  le  Cuivre  pour  s’at- 
tacher au  Fer  qu’il  colore,-  ce 
qui  a donné  à quelques  charla- 
tans , l’occafion  de  faire  accroire 
qu’ils  avoient  le  talent , tant  ôc 
U inutilement  cherché , de  tranf- 
muter  les  métaux.  Pour  rendre 
l’Or  ôc  l’Argent  d’un  travail  plus 
aifé , on  y mçle  du  Cuivre.  Eo- 
ün  , la  grande  habitude  où  l’qn 
eft  de  l’employer  par -tout,  fait  ‘ 
que  l’on  oublie  trop  fopvent  dans 
Iqs  cuifines,  le  danger  de  fon 
Wfage.  “«•  ' 
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CU Jis-blanc,  ou  Vitrée,  Ce  pe-^ 
tit  oifeau  fe  plait  lut  le  bord  des 
eaux,,  fe  nourrit  de  vers,  fait  »n 
petit  cri  en  partant,  vole  4 fleur 
ù eau,  pond  y ou  6 oeufs,  dans 
de  petits  monceaux  de  pierre, 
ou  dans  de  vieux  terriers  dç  La- 
pins. On  le  mange  ; mais  il  n’eft 
pas  absolument  délicat. 

Cut  d'aine.  Voyez  • Ortie  de 
mer.  , . 

CUMIN,  ou  udnil  âcre.  La 
graine  en  eft  carminative.  Les 
^Hojlandois  la  réduifent  en  pou- 
dre, en  mettent  dans  leur  fro- 
mage  , Ôc  les  Allemands  la  mê- 
lent avec  du  fel  en  aflaifonne- 
ment  fur  leur  pain , ce  qui  les 
excite  à boire.  Les  Pigeons  en 
font  friands.  Pour  les  attirer  dans 
les  colombiers,  on  y met  des  gâ- 
teaux de  terre  pétrie  avec  du  Cu- 
min , 5c  arrofée  d’huile  d’Afpic. 

CUNTUR.  Voyez  Condor. 

CURBMA.  Efpeccd’Oeftre  qui 
s'attache  aux  Rhennes.  Voyez 
Oestre. 

CURCUMA,  Terra  mérita  , 
Safran  ou  Souchet  des  Indes.  On 
diftinguc  deux  efpeces  de  ces  ra- 
cines. La  ronde  plus  rare,  a moins 
de  vertus  que  la  longue.  Les  In- 
diens cultivent  foigneufement 
cette  derniere  plante , dont  les 
fleurs  odorantes  entrent  dans  l’af- 
faifonnement  de  leur  riz  ôc  au- 
tres aliments  qui  prennent  une 
teinture  jaune.  Ils  en  compolent 
aufll  des  pommades , dont  ils  fc 
frottent  le  corps.  On  regarde  le 
Curcuma  comme  un  remede  con- 
tre la  jaunifle.  Cependant  cette 
racine  donne  une  couleur  jaune 
qui  devient  pourpre , par  le  moyen 
des  liqueurs  dans  lefquelles  on 
l’infufc.  Les  Teinturiers  , Parfu- 
meurs ôc  autres  artifans  qui  en 
font  ufage,  trouvent  fa  couleur 
moins  durable  que  celle  de  la 
Gaude.  Mais  elle  releve  fingulié- 
rement  l’écarlate..  On  a trouvé  te 
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Iccrct  de ' donner,  avec  cette  ra- 
cine une  couleur  d’or  aux  mé- 
taux , fur-tout  au  Cuivre.  On  en 
jaunit  auffi  les  boutons  qu'on 
veut  couvrir  de  fils  ou  traits  d'Or. 

CURUPA.  On  attribue  à cette 
plante  des  propriétés  bien  mer- 
veilleufes.  Les  Omaguas  de  l’A- 
mérique la  réduifent  en  poudre. 
JLeur  pipe  eft  un  rofeau  tedÉfné 
■en  fourche.  Chaque  branche  en- 
tre dans  le  nez.  On  refpire  ainfi 
la  fumée.  Elle  leur  procure  une 
efpece  d’ivrelTe  qui  dure  14  heu- 
res. Pendant  ce  temps,  ils  ont 
les  vifions  les  plus  agréables. 

CURURU.  Voyez  Pipai,. 

CUSCUTE.  Cette  plante  qûi 
jj’eft  qu’une , efpece  de  filet,  fort 
de  terre , s’attache  enfuite  aux 
premières  plantes  qu’elle  rencon- 
tre..Le  filet  qui  lui  fert  de  ra- 
cine en  terre  , fi:  delfeche.'Il  fort 
de  fa  tige  de  petits  fuçois  qui 
s’introduifent  dans  les  vailfeaux 
de  la  plante  fur  laquelle  elle  s’at- 
tache. Elle  devient  alors  entière- 
ment parafite,  fleurit,  porte  des 
fruits.  Ses  propriétés  tiennent  de 
celles  de  la  plante  qui  la  nour- 
rit , d’où  leur  viennent  les  noms 
d'Epïthyme ,.  d'^dngoure  de  Lin, 
d‘ Epi-lavande , d’ Epi-marrube , &c. 

CYGNE.  Cet  oifeau  nage  avec 
une  grâce  fie  une  facilité  fingu- 
lierc.  On  prétend  que  fa  forme 
a donné  l’idée  de  la  conftruâion 
des  navires.  Leurs  ailes  renflées 
par  le  vent,  les  fait  voguer  avec 
rapidité.  Delà  eft  venu  l’idée 
des  voiles.  Ces  oifeaux  flottent 
fur  les  eaux,  mais  ne  peuvent 
s’y  enfoncer.  La  nature  les  a 
pourvus  d’un  col  très-long , à l’ai- 
de duquel  ils  cherchent  dans  l’eau 
leurs  aliments.  Leur  langue  eft 
hérilfée  de  petites  dents  j leur 
bec  large  , eft  favorable  pour  ra- 
maffer  une  grande  quantité  de 
limon.  Ils  en  extraient  leur  nour- 
. xiturc.  L’eau  refToit  par  les  o*- 
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-vertures  placées  au-deflus.  L’âpre 
artere  eft  réfléchie  en  manière 
de  trompe.  Ces  oifeaux  en  ont 
la  voix  plus  forte.  C’cft  aulîi  le 
réfervoir  d’air  , lorfqu’ils  reftent 
la  tête  dans  l’eau  des  demi-heu- 
res pour  chercher  leur  nourriture. 
Le  chant  mélodieux  que  l’on 
prête  au  Cygne  mourant , n’eft 
qu’une  pure  fable.  La  femelle 
pond  | ou  « œufs,  les  couve 
pendant  1 mois , a pour  fes  petits 
une  tendrcfTe  finguliere  , les  dé- 
fend avec  courage.  On  en  voyoit 
autrefois  beaucoup  fur  la  riviere 
de  Seine.  On  en  élevoit  dans 
l’ifle  des  Cygnes.  Les  troupes  de 
ces  oifeaux  font  fur  les  grands 
canaux , un  effet  admirable.  Leur 
chair  eft  indigefte.  Les  jeunes 
font  allez  délicats.  La  peau  de 
ces  oifeaux , couverte  de  fon  du- 
vet , eft  propre  à guérir  les  rhu- 
matifmes.  Elle  favorife  une  douce 
tranfpiration.  On  emploie  le  du- 
vet à faire  des  houpes , à garnir 
des  couffins , des  oreillers.  Les 
plumes  de  leurs  allés  fervent  à 
. écrire.  Leur  graille  mêlée  avec 
du  vin , détruit  les  taches  de  touf- 
feur. , 

CYPRES.  Cet  arbre  toujours 
verd,  eft  originaire  des  climats 
chauds  , fe  plait  cependant  très- 
bien  dans  celui-ci.  Les  fleurs  mi- 
les 8c  femelles  croilfent  féparé- 
ment  fur  le  même  individu.  Le 
Cyprès , dans  fa  jeunefle,  eft  un 
eu  délicat.  Mais  il  devient  ro- 
ufte.  Son  bois  eft  odoriférant, 
très-bon  à faire  des  échalas,  des 
treillages.  On  peut  l’employer  dans 
les  bâtiments  comme  le  Cedre, 
le  Chêne.  Il  fe  conferve  à l’air 
mieux  que  ce  dernier.  Dans  les 
pays  chauds , on  retire  de  fa  ra- 
cine par  incifion , de  la  réfinc.  Il 
découle  du  tronc  dans  ce  pays 
une  fubftance  blanche  comme  la 
gomme  Adragant.  Les  Abeilles  la 
font  entrer  dans  leur  propolis.  Les 
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Noix  de  Cyprès  font  aftringen-  Leur  bois  eft  d'une  belle  couleur 
tes  8c  fébrifuges.  Les  branches  verte.  On  les  nomme  Ebénier  des 
de  cet  arbre  fe  difpofent  en  py-  jilpes , ou  faux  Ebénier.  Il  a allez 
ramide  : il  feroit  propre  à orner  de  liant  pour  en  faire  des  bran- 
des  allées,  fi  l’on  ne  s’éioit  ac-  cards  de  chaifc.En  vieilli  fiant,  le 
eoutumé  à le  regarder  comme  l’at-  cœur  de  ce  bois  devient  d’un  beau 
tribut  des  funérailles  8c  la  dé-  noir.  On  en  fait  des  manches  de 
coration  des  tombeaux.  couteau*.  Les  fleurs  de  Cytife 

CYTISE.  Il  y en  a de  plufieurs  peuvent'  fe  confire  comme  les 
efpeces.  Les  unes  font  de  jolis  Cidres.  Les  feuilles  de  l’elpece 
arbriffeaux  qui  font,  par  l’abon-  de  Cytife  indigo,  qui  croit  à la 
dance  8c  la  couleur  de  leurs  fleurs,  Louyfiane,  donnent  une  couleur 
l’ornement  des  bofqucts.  D’au-  bleue.  On  pourroit  le  cultiver 
très  font  de  très -grands  arbres,  avec  ihccès  dans  nos  Provinces 
tels  que  les  Cytile#  des  Alpes,  méridionales. 

• » 
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DABUH , ou  Dabach.  Animal  bois  tous  les  ans , eft  inconftant 
d’Afrique  , auquel  les  voya-  dans  fes  amours,  jouit  par  droit 
geurs  attribuent  des  mains  & des  de  conquête , prend  fes  plaifirs 
pieds  comme  les  nôtres,  la  gran-  avec  plus  de  ménagement,  & raie 
deur  & prefque  la  forme  du  Loup , dans  le  rut , maisd’une  voix  baffe 
du  goût  pour  le  fon  des  trom-  8c  entrecoupée  : la  femelle  porte 
pettes , 8c  de  l’avidité  pour  les  8 mois , 8c  ne  met  jamais  au  jour 
cadavres  humains  qu’il  déterre  8c  plus  de  } Faons  ; le  plus  fouvent, 

3u’il  mange.  C’eft  une  efpece  un  feul.  Les  Daims  font  en  état 
’Hyene.  de  produire  8c  d’engendrer  depuis 

DACTYLE , ou  Da&llite.  Les  % ans  jufqu’à  r 6.  En  un  mot. 
Naturalises  n’ont  encore  rien  dé-  il  ne  manquoit  plus  au  Daim  que 
couvert  fur  l’analogue  vivant  de  de  s’accoupler  avec  la  Biche  ; mais 
ce  folfile , dont  l’origine  eft  très-  la  nature  a établi  entre  ces  deux 
incertaine,  comme  celle  du  Be-  efpeces,  une  antipathie  mutuelle 
lemnite  avec  lequel  il  eft  con-  qui  s’oppofe  à leur  alliance.  Les 
fondu.  . Daims  le  plaifent  dans  les  climats 

DAGUET.  Nom  donné  au  tempérés  8c  dans  les  collines.  Plus 
Cerf  âgé  de  i ans , parce  qu’il  fociables , ils  fe  réunifient , vi- 
lui  pouffe  î petites  perches  qui  vent  les  uns  avec  les  autres , for- 
cxcedent  un  peu  les  oreilles.  Voy.  ment  des  hordes  qui  livrent  quel- 
Faon.  quefois  la  guerre  à des  hordes 

D AILS.  Nom  donné  en  Poitou  voifines,  pour  la  convenance  du 
aux  Pholades  ; voyez  ce  mot.  terreitj.  C’eft  ce  qu’on  remarque 
DAIM.  Cet  animal  inférieur  fur-tout  dans  les  parcs.  Lqp  Daims 
au  Cerf,  pour  la  force  8c  la  fou-  qui  y font  renfermés,  forment  t 
pleffe , en  a prefque  toutes  les  bandes  fépgrées.  Chacune  eft  com- 
habitudes  naturelles  : il  vit  dans  mandée  /ar  un  chef  le  plus  fort 
les  bois  , le  nourrit  des  jeunes  8c  le  pljfs  âgé  ; l’aftion  s’enga- 
branchcs,  rumine,  renouvelle  fon  ge.  On  fe  bat  vigoureufemenu 
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te  parti  vaincu,  revient  le  len- 
demain à la  charge  ; tous  les  jours 
nouveaux  combats,  jufqu'à  ce  que 
la  loi  du  plus  fort  ait  entière- 
ment décidé  la  querelle.  Le  ter- 
rein  difputé  relie  en  la  poffeflion 
du  vainqueur , ôc  le  parti  foible 
CH  relégué  dans  le  mauvais  terrein. 

DAINTIERS.  Nom  qu’on  don- 
ne en  terme  de  vénerie , aux  tef- 
ticules  du  Cerf. 

DAME  des  Serpents.  Ainfi  nom- 
mée à caufe  de  fa  belle  robe  : c’eft 
une  efpece  de  Boiciningua,  ou 
Serpent  à fonnette.  Voyez  Bor- 
CWIMGVA. 

DANTE.  Animal  très -agile 
des  Indes  Orientales.  11  habite 
les  bois.  Les  Indiens  mangent  fa 
chair  & fes  pieds.  Les  rondaches 
faites  de  fa  peau , font  impéné- 
trables aux  fléchés.  On  lui  attri- 
bue l’inftinâ:  de  s’ouvrit  la  veine 
en  fe  frottant  contre  une  pierre 
lorfqu’il  a trop  de  fang. 

DARD.  C’eft  un  petit  poilfon 
de  rivière  , ainfi  nommé  à caufe 
de  la  rapidité  avec  laquelle  il  fe 
lance  dans  l’eau.  Il  eft  de  la  fa- 
mille des  Muges  ; fa  chair  eft 
bonne  fle  faine.  On  attribue  à la 
bonne  qualité  de  ce  poilfon , l’ori- 
gine du  proverbe  ,/ain  comme  Dard. 

DATTES.  Ces  fruits  du  Pal- 
mier dattier  font  la  principale 
nourriture  de  plufieurs  nations 
du  Levant.  La  récolte  fe  fait  en 
automne , à la  main , fur  les  grands 
Palmiers , & en  fecouant  les  grap- 
pes des  petits  Palmiers  dans  un 
filet  pour  empêcher  que  les  Dat- 
tes ne  fe  roeurtrilTent.  Expo  fées 
fur  des  nattes , au  foleil , elles 
fe  murilfent , s’amolliflent  , fe 
changent  en  pulpe  & s’épaiftifiènt. 
Dans  ce  dernier  état,  elles  font 
peu  fujettes  à fe  gâter.  Celles 

Îui  nous  viennent  de  Syrie  ou 
'Egypte  , par  la  voie  du  com- 
merce , ont  été  percées , enfilées, 
Sc  fufpcndues  pour  lv  faire  fé- 
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cher  : les  riches  du  pays  les  con- 
fervent  dans  un  firop.  On  em- 
ploie différentes  maniérés  pour 
extraire  le  fuc  mielleux  des  Dat- 
tes. Dans  quelques  pays,  on  fe 
fort  du  preftbir  ; dans  d’autres  , 
on  fait  ufage  de  doubles  claies 
d'ofier,  furchargées  de  pierre; 
dans  d’autres,  c’eft  une  double 
planche , dont  la  fupérieure  eft 
mobile.  L’huile  extraite  de  cette 
maniéré , eft  employée  aux  mêmes 
ufages  que  le  beurre.  Les  Sou- 
verains de  Congo  boivent , fous 
le  nom  de  Neüar  des  Dattes , une 
liqueur  fpiritueufe  pure  , tirée 
des  Dattes  fermentées.  En  Na- 
tolie,  l’eau  qui  fermente  avec  les 
Dattes,  fournit  un  vin  qui  fe 
tourne  en  vinaigre.  On  en  obtient 
par  la  diftillation,  une  liqueur 
fpiritueufe,  dont  les  Mahomé- 
tans , par  refpcft  pour  leur  Re- 
ligion, ne  font  ufage  que  fous 
le  nom  de  remede , contre  les 
crudités  Sc  coliques  d’eftomac  : 
les  riches  y mêlent  des  aromates 
avant  la  diftillation.  Le  marc  des 
Dattes , après  l’exprelfion  du  fuc 
mielleux,  fort  à la  nourriture 
ordinaire  des  peuples  qui  Tachet- 
tent & enferment  cette  provifion 
dans  des  peaux  d’animaux.  Les 
Dattes  récentes  font  un  aliment 
falutaire  aux  Africains  & aux 
Egyptiens,  fur -tout  à ceux  qui 
boivent  de  l’eau  ; mais  deiTéchées, 
elles  font  indigeftes.  Un  ufage 
immodéré  de  ce  fruit , dérangé 
la  tête , produit  la  mélancolie  Sc 
afifoiblit  la  vue.  Les  noyaux  de 
Dattes  amollis  dans  l’eau  bouil- 
lante , fervent  de  nourriture  aux 
Boeufs.  En  Efpagne,  on  fait  ufage 
de  la  poudre  des  noyaux  brûlés 
pour  blanchir  les  dents.  Cette 
poudre  entre  dans  la  compofition 
de  l’encre  de  la  Chine. 

Dattes  de  mer.  On  appelle 
ainfi  des  produirions  bien  diffé- 
rentes ; les  Botaniftes  donnent  c« 


i7î  DAU 

nom  au  fruit  de  l' Algue  à feuilles 
étroites  des  Verriers.  Les  Con- 
chiliogiftcs  à uneefpecedecoquil- 
le  bivalve  commune  à Tbulon.  La 
chair  du  coquillage  eft  bonne  à 
manger  ; mais  la  pierre  dans  la- 
quelle il  eft  enfermé , eft  difficile 
à cafter,  même  à coups  de  mafle. 

DAUPHIN.  Ce  poiffon  mis 
au  rang,  des  Baleines , a aùflî  le 
nom  dei  Fléché  de  Mer , à caufe 
de  fon  agilité.  Pourfuivant  les 
poi fions , ou  tourmenté  par  les 
infe&es  , il  vient  quelquefois 
échouer  fut  les  côtes.  Un  cri 
plaintif  eft  l’exprellîon  de  fa  pei- 
ne. Les  Dauphins  s’accouplent 
comme  la  Baleine.  Ils  font  la 
guerre  aux  poifTons  volants,  Sx 
fuivent  les  vaiffeaux  moins  par 
amitié  pour  lîhomme  , que  par 
gourmandife  : il  eft  facile  de  les 
prendre  avec  un  hameçon  garni 
d’un  morceau  de  viande.  Ils  voya- 
gent pat  troupes.  Leur  badinage 
fur  la  futface  des  eaux , annonce 
la  tempête.  Leur  chair  eft  de  mau- 
vaife  odeur,  Sx  difficile  à digé- 
rer. Leur  graiffe  fournit  de  l’huile 
bonne  à brûler.. 

Dauphin.  L’on  donne  ce  nom 
à une  coquille  de  mer  univale , 
du  genre  des  Limaçons  à bouche 
ronde.  Il  eft  d’une  très-belle  na-' 
cre,  Sx  doit  fouvent  fa  couleur 
rouge  à l’artifice  des  Hollandois. 

DEMI-méraaa.-.  Us  ont  toutes 
les  propriétés  des  fubftances  mé- 
talliques, à l'exception  de  la  fixité 
& de  la  duâilite.  On  diftingue 
y demi-métaux  folides  : le  Zinc, 
le  Eifmuth  & les  régules  de 
Cotait , à' Antimoine  & d'Arfenic. 
Les  demi-métaux  dans  la  mine 
font  comme  les -métaux  toujours 
alliés  à des  fubftances  métalliques 
hétérogènes. 

DEMi-Æe/nuvf.VoyezDiDitPHB. 
DEMOISELLE.  Voyez  Don- 

ZELLE.  f 

f Demoiselle.  Nom  donné  à un 
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joli  petit  poiffon  épineux  des  In- 
des Orientales. 

Demoiselle  de  Numidie , ou 
Crue  de  Numidie.  Ce  ' bel  * oifeau 
d’Afrique  imite  j comme  lc'Singe 
tout  ce  qu’il  voit  faire  aux  hom- 
mes : fon  nom  lui  vientde  l’affc&a- 
tion  Sx  de  la  coquetterie  qti’on  a 
remarquée  dans  fa  démarche  ; les 
chaflèurs  ufent,  pour  le  prendre, 
d’un  fingulier  ftratagême  ; ils  por- 
tent avec  eux  un  vafe  rempli  de 
glu,  fontfemblant  d’en  prendre, 
lorfqu’ils  favent  être  apperçu  par 
ces  oifeaux , fe  frottent  les  yeux , 
mettent  le  vafe  à terre  & s’éloi- 
gnent. La  Demoifelle  de  Numi- 
die s’approche  du  vafe , prend  de 
la  glu , Sx  voulant  inviter  ce 
qu’elle  a vu  faire,  elle  fc  colle 
les  yeux  Sx  les  pieds. 

Demoiselles.  Ce  genre  d’in- 
fe&e  eft  connu  de  tout  le  monde. 
L’efpece  la  plus  grande  provient 
d'un  ver  aquatique  hexapode, 

Îjui  jeune  encore , Sx  très-petit, 
e transforme  en  nymphe.  Cette 
nymphe  vit  dans  l’eau.  On  croit 
lui  avoir  apperçu  des  ouies  com- 
me au  poillon  : elle  porte  un 
mafque  auffi-bien  marqué  que 
celui  dont  on  fait  ufage  pour  le 
bal  ; ce  mafque  attaché  à fon 
col  Sx  qu’elle  remue  à volonté, 
lui  fert  à retenir  fa  proie  qu’elle 
dévore.  Le  temps  de  la  métamor* 
phofe  arrivé  , la  nymphe  gagne 
le  bord  de  l’eau , fe  met  en  voya- 
ge , cherche  un  lieu  convenable, 
fe  fixe  fut  une  plante,  ou  s’atta- 
che à un  brin  de  bois  fec.  Sa  peau 
devenue  feche,  fe  fend  fur  le 
deffus  du  corcelet.  L’infcôe  ailé 
fort  peu  à peu , laifle  fa  dépouil- 
le, déploie  fes  ailes,  les  agite, 
s'envole  avec  grâce  & légèreté. 
Sa  taille  fine  ôc-  élégante , la  ri-, 
chefle  de  fes  couleurs , la  déli- 
cateffe  & le  tifTu  brillant  de  fes 
ailes  eft  pour  les  yeux  un  fpcc- 
tade-  ravÛTant.  Les  parties  fexuci- 


DEM 

les  des  Demoifelles  font  placées 
différemment  dans  le  mâle  6c  dans 
]»  femelle  ; c’eft  fous  le  corps  à 
la  jonction  du  corcelet  que  l'on 
apperçoit  les  parties  mâles.  Celles 
de  la  femelle  fe  reconnoiffent  à 
une  fente  placée  à l’extrémité  du 
corps.  Leurs  amours  fe  décident 
par  un  enlèvement.  Le  mâle  en 
planant , guette  des  yeux  , 6c  fat- 
5t  la  femelle  pat  la  tète  avec  les 
deux  pinces , dont  l’extrémité  de 
û queue  eft  armée.  Ce  raviffeur 
traverfe^ainli  les  airs  , jufqu’à  ce 
que  la' femelle , cédant  à la  force , 
oit  plutôt  au  penchant , fait  de 
fijn  corps  un  cercle  qui  va  fe  ter- 
miner parties  génitales- du 
mâle,  pour  remplir  le  voeu  de 
U ttaujre.  Ces  fortes  d'enlévc- 
meots  font  communs.  L’on  ren- 
contre fouvent  des  Demoifelles 
qui  volent  ain  fi  accouplées  : elles 
peé&nKnt  la  forme  d'un  anheau. 
Ceft  dans  l’eau  que  • la  femelle 
dépofe  des  œufs  d'où  naiflent  des 
vers  aquatiques  qui  fubilfent  les 
mêmes  métamorphofes.  Quelques- 
Uns  donnent  par  abus , te  nom 
de  Demoifelles  à l 'Hémerobe , la 
Perlé,  la  Frigane,  & c.  voyez  ces 
mots.  • ' 

! DENDRAG  ATE.  C'eft  le 
nom  des  Agates  arborifées.  Voyez 
Agatb..  . 

DENDRITES.  Ces  pierres 
nous  préfeutenr  des  tableaux  va- 
riés, des  ruines,  des  payfages , 
des  arbres,  des  buiffons.  La  fi- 
aeffe  du  deflein  les  feroit  pref- 
que  regarder  comme  un  produit 
de  l’art  ; mais  perfonne  n'ignore 
que  ce  font  des  jeux  de  la  na- 
ture , occafionnés  par  l’infiltra- 
tion des  fubftances  métalliques  8c 
fluides.  Les  pierres  8c  les  cail- 
loux font  fujets  à ces  accidents. 
Lorfqu’ils  ne  font  que  légèrement 
tracés  par  ces  fucs  fulphureux  ou 
bitumineux,  on  ne  peut  en  po- 
lir la  fupcificie  fans  perdre  l ef- 
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quifle  du  tableau.  Mais  lorfqu’ils 
en  font  pénétres  telles  que  les 
pierres  de  Florence,  c'eft  un  ta- 
bleau intéreffant  forti  des  mains 
de  la  nature  , & qui  gagne  à être 
poli.  Les  Dendrites  miles  au  feu, 
perdent  les  grâces  de  la  pein- 
ture. Les  pierres  fines,  colorées 
& deflinées  par  les  mêmes  fucs , 
ne  coq£rvent  point  les  noms  de 
Dendrites;-  on  les  appelle  Aga- 
tes arborifées , Sardoines  arborifées  , 
&c.  &c  les  pierres  fur  lcfqucllcs 
les  fucs  métalliques  ont  tracé 
des  figures  d’animaux , portent  le 
nom  de  Zoomorphhe. 

DENDROITE.ou  Dendromor - 
pke.  On  donne  ce  nom  au  foflrle 
ramifié;  Les  Dendrites  ne  pré- 
fentent  que  des  rameaux  peints  î 
les  Dendroiles  font  de  vraies  ra- 
mifications telles  que  la  mine  d’ar- 
gent vierge  ramifiée.  -1  ■■ 

DENDRO  LLTHE.  Nom  don» 
né  à des  rhorccaux  de  bois  pé- 
trifiés. Voyez;  PiriuFtcATioNs.^.  1 

DENDROPHORE,  ou 
drophice , lignifie  la  même  chofo 
qne  Dendrïti. 

DENTALE.  Ce  coquillage^ 
ainfi  nommé  à caufe  de  la  forme  , 
fc>  trouve  fur  les  côtés  d’Angle- 
terre 8c  celles  de  Normandie.  Ces’ 
coquillages  foflîles  ont  le  nom 
de  Dentalites.  On  les  range  dans 
la  même  clalTe  que  les  Tuyaux 
de  met.  • - J 

Dentale.  Ce  poiftbn  connu 
fur  les  bords  de  la  mer  Médi- 
terranée 8c  de  la  mer  Baltique',’ 
eft  toujours  en  mouvement  hors 
de  l'eau;  ce  mouvement  eft  une 
efpece  de  palpitation. 

DENT  de  Lion , on  Pijfenlit, 
Les  feuilles  tendres  de  cette  plan- 
te font  bonnes  en  lalade.  A fa 
fleur,  fuccedent  des  graipes  ai- 
grctées  , dont  l’arrangement  fym- 
métrique  offre  un  afpeft  agréa- 
ble. Les  enfants  s’amufent  a les 
fouffter  dans  leur  maturité.  Les 
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' graines  fe  détachent,  il  ne  refte 
plus  qu’une  couche  chauve  qu’on 
appelle  "Titt  de  Moine. 

Dents.  Ce  meuble  eft  pré- 
cieux à toutes  les  efpeces  du  ré- 
gné animal  qui  en  font  pourvus  : 
c’eft  un  inftrument  qui , par  la 
trituration  , prépatc  a l’eftomac 
des  aliments  lolides , dont  la  di- 
geftion  difficile  pourrait  £ fati- 
guer 6c  même  l’altérer.  Dans 
l’homme,  les  dents  fontauffi  l’or- 
nement de  la  bouche.  Leur  émail , 
d’une  blancheur  éclatante , eft 
iclevé  par  des  levres  de  corail  ; 
c’eft  de  toutes  les  parties  du  corps 
celle  qui  lui  coûte  le  plus  à ac- 
quérir ôc  à confcrver.  On  diftin- 
gue  les  dents  incilives  ou  de  lait, 
les  dents  canines  ôc  les  dents  mo- 
laires j les  incilives  paroiftent  les 
premières  dans  les  enfants.  Elles 
ne  percent  guetes  les  gencives 
qu’à  l’âge  de  fix,  fept  ou  huit 
mois  environ.  Lesdoulcurs  qu’el- 
les leur  font  foufirir , font  quel- 
quefois au-dcflùs  de  leurs  forces, 
ils  perdent  la  vie.  Les  dents  ca- 
nines, dont  celles  de  la  mâchoire 
fupérieure  font  fumommées  œil- 
lères , paroiftent  peu  après , 6c  les 
remieres  dents  molaires  viennent 
la  fin  de  la  première  année  ôc 
quelquefois  plus  tard.  Toutes  ces 
dents  tombent  à fix  ou  fept  ans , 
Ôc  font  remplacées  par  d’autres. 
Les  dernières  dents  molaires , au- 
trement appellées  dents  defagejfe , 
paroiftent  ordinairement  à qua- 
torze ans  , quelquefois  à cinquan- 
te. En  général,  le  .nombre  des 
Dents  eft  de  i8  ou  ?i.  Une  Dent 
qui  a perdu  de  fon  émail , fouffre 
avec  douleur  le  conta&  de  l’air 
ou  d’une  liqueur  froide,  6c  eft 
fujette  à fe  carier.  Les  cauftiques 
& liqueurs  fpiritueufes  appaifent 
les  maux  de  Dent;  mais  il  eft 
dangereux  d’en  faire  ufage.  Les 
Dents  artificielles  peuvent  imiter 
U beauté  des  Dents  naturelles  » 
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mais  elles  n’en  ont,  ni  la  folidité,' 
ni  l’utilké.  Elles  font  ordinaire- 
ment de  Dent  d’Hippopotamc. 
L’ivoire  jaunit  ôc  s’attendrit  à 
l’humidité. 

DENTELAlRE , ou  herbe  au 
Cancer.  Cette  plante  croît  au  midi 
de  l’Europe.  Son  fuc  eft  corrofif. 
On  rapporte  qu’une  fille  qui  s’en 
étoit  frottée  pour  guérir  de  la  gale, 
fut  écorchée  vive  : cet  exemple 
doit  rendre  circonfpe&  fur  ion 
ufage  pour  la  guérifon  des  can- 
cers, des  cors  des  pieds,  Sc  des 
durillons  occafionnée  au  fonde- 
ment par  l’habitude  du  Cheval. 
La  racine  de  cette  plante,,  appel- 
lée  P lumbago , en  Afie , en  Afri- 
que 6c  en  Amérique,  contient 
un  fuc  âcre , aromatique  ôc  alexi- 
pharmaque.  Il  donne  aux  dents 
une  couleur  plombée. 

DÉPONE.  Ce  beau  ferpent 
du  Mexique  n’eft  pas  commun; 
Au  nombre  de  fes  dents  on  êh 
remarque  deux  plus  grandes  dans 
la  mâchoire  fupérieure.  Ces  dé- 
fenfes  font  logées  dans  le  râteliez 
inférieur.  Son  regard  eft  affreux. 
Les  écailles  de  fon  dos  méritent 
l’attention  de  l’obfervateur.  L’afi 
peft  d’un  homme  eft  redoutable 
au  Dépone.  Il  a pour  plus  grand 
ennemi  une  efpece  de  Poux  , qui 
fe  fourre  entre  fes  écailles  ôc  le 
tourmente  cruellement. 

DERMESTES.  Infeâxs  coléop- 
tères connus  fous  le  nom  de  Sca- 
rabés  dijfëqueurs.  Ils  s’attachent  au 
lard,  aux  meubles,  aux  habits, 
aux  pelleteries,  ôc  fur-tout  aux 
animaux  deflcchés  ôc  confervés 
dans  les  Cabinets  d’Hiftoire  na- 
turelle , où  ils  font  beaucoup  de 
dégât.  Lorfqu’on  le  prend , cçt 
infefte  replie  fes  pattes  , contraâc 
fa  tête  ôc  fait  le  mort  jufqu’à  ce 
qu’il  fe  croie  hors  de  danger.  On 
ne  peut  les  forcer  à fortir  de  cet 
état  d’ina&ion  en  les  piquant  ôc 
les  déchirant;  il  n’y  a que  la  cha- 
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leur  un  peu  forte  qui  les  oblige  dç 
reprendre  leur  mouvement  pour 
s'enfuir.  Le  Dermcjle  à points  de 
Hongrie , qui  eft  un  des  plus 
grands  de'  ce  genre,  pue  horri- 
blement, rend  une  liqueur  féti- 
de , fe  jette  avec  voracité  fur  les 
Limaçons  & autres  infefres  qu’il 
peut  attraper,  fait  entendre  un 
cri  plaintif  qui  imite  le  bruit  d’un, 
fer  chaud  trempé  dans  l’eau  9c 
retiré  fur  le  champ.  Ses  pinces, 
font  redoutables.  On  le  trouve 
dans  les  bois. 

DESMAN.  Rat  mufqué  de  la 
Mofcovie  & de  la  Laponie.  , . 

DÉS  foffiles.  On  les  trouvoit 
autrefois  très-communément  en 
SuifTe.  On  préfume  que  c’eû  un 

Î induit  de  l’art  enfeveli  dans  le 
oin  de  la  terre , 8c  qu’ils  n’étoient 
devenus  fi  communs  que  par  l’éta- 
bliiTement  des  fabriques  ou  le  f& 
jour  des  armées.  Aujourd’hui  ils 
font  très-rares.  On  en  vend  qudU 
quefois  de  faâiees,  qui  refl'emd 
tient  à ceux  qu’on  tite  de  la  terre. 

DT  A BT. K.  Ce  nom  donné  à 
l’être  mal-faifant,  a été  appliqué  g 
par  le  préjugé  populaire , à rous 
les  êtres  dont  la  forme  hideuGs 
infpiioit  de  la  teneur.  .Les  habi-r 
tants  des  ifies  Antilles  connoUTent 
fous  ce  nom  un  oifeau  de  nuit , 
dont  le  regard  fft  effrayant  8c  le 
cri  lugubre.  Il  defeend  la  nuit  des 
plus  hautes -montagnes , où  il  fait 
fa  réfidencc.  Il  creufe  la  terre 
comme  les  Lapins  pour  y faire 
fon  nid.  Sa  chair  eft  comellible } 


c’eft  auffi  le  nom  que  les  habitants 
de  Java  2e  de  Tayvea  ont  donné 
I un  Lenard  écailleux voyez  ce 
mot. 

Diable  de  mer.  V.  Macb.euse. 

Diable  de  mtr.  C’eft  un  nom 
commun  à plufieurs  efpeccs  de 
poiflons.  On  en  voit  quelquefois 
dans  les  Cabinets  des  Naturaliftes 
qui  font  armés  de  dents  jufques 
dans  la  follette  du  col.  On  rcmar- 
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que  deux  cornes  fur  fa  tête  re- 
courbées vers  le  dos.  Sa  chair  eft 
très-venimeufe.  Si,  après  lui  avoir 
ote  les  entrailles , on  fait  palier 
dans  fon  corps  une  bougie  allu- 
mée , c’eft  un  monftre  des  plus 
effrayants.  Les  autres  poiflons  de 
ce  nom  font  des  efpeces  de  Raies. 
On  en  diftingue  une  efpece  qui 
s’enfle  quand  elle  veut  & devient 
comme  une  boule.  Sa  chair  n’eft 
pas  ti  .venimeufe.  C’eft  une  petite 
efpece.  Le  Diable  de  mer  qu’on 
pèche  en  Afrique  eft  très-grand. 
Sa  «jueue  longue  8c  pointue  8c  fes 
côtes  faillants  , font  des  armes  re- 
doutables dont  il  a été  armé  pour 
fa  défenfè.  On  dit  qu’il'  a quatre 
yeux.  Scs  cornes  font  flexibles  8c 
peu  dangereufes;  fa  peau  dure  8c 
fiechç  -,  la.  chair  coriace  8c  fon  foie 
très-huilqux.  Sur  les  bords  de  la 
mûr  Méditerranée , on  donne  le 
nom  de. Diable  de  mer  à la  Gre- 
nouille de  mer  ; voyez  ce  mot. 

Diable  des  Palétuviers.  Cor- 
beau aquatique  de  fille  Cayenne.' 

, DIABLOTINS.  Ces  oifeaux 

Saroiffent  à la  Guadeloupe,  à 
. Domingue  en  Septembre , Oc- 
tobre 8c.  Novembre.  Le  jour  Us 
fe  retirent  vers  les  montagnes  j fe 
nichent  dans  des  trous  comme  les 
Lapins , y pondent , couvent  8c 
élevent  leurs  petits.  La  nuit  ils 
viennent  pécher  dans  les  étangs 
8c  les  rivières.  La  lumière  les 
aveugle  au  point  que  lorfqu’ils 
font  furpris  par  le  jour,  ils  fe 
heurtent,  contre  ce  qu’ils  rencon- 
trent Sc  tombent  à terre.  Leur 
chair  noirâtre  eft  huileufe  8c  nour- 
ridante.  Ils  difparoiffent  vers  la 
fin  de  Mai  pour  revenir  au  mois 
de . Septembre,  *1  -3  do’rrp 
DIAMANT.  La  plus  dure , la 
plus  tranfparentc  8c  la  plus  pré- 
cieufe  de  toutes  les  pierres  , c’eft 
auffi  la  plus  belle  des  produirions 
de  la  nature  dans  le  régné  mine- 
rai, 6c  la  matière  la  plus  chcrc 
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du  luxe.  Elle  fait  en'  France  l’or— 
Hement  8c  la  parure  des  femmes, 
la  richefle  & le  pzix  des  bagues  & 
autres  bijoux.  Les  Etats  du  Grand- 
Mogol  fourhiffenr  le  plus  beau 
Diamant  ; celui  d’Europe  eft  le 
plus  tendre.  Les  plus  blancs  8c 
les  plus  gros  .Tout 'les  plus  e (li- 
mes. Les  . plus  riches. que  l’on' 
connoifle  dans  T Univers;,  font 
celui  du  Czàt , taillé  en  rond , 
qu’au  évalue  4 117a ji8o,  livres. 
11  pelé  179  karats  neuf  quinziè- 
me , à 1 jo  lie  Jcarat.  Celui  du 
Grand-DuC  de.Tofcane,  eftiiné 
1608555  liv.  il  pefe  i}? karats  8c 
demi , à .1  $ f le  karat  -,  8c  enfin 
les  deux  qui  appartiennent  au  Roi 
de  France  ,•  le  premier  appelle 
Sancy  ou  Sans  fi. , ainli  appelle  du 
nom  d’un  Ambaiàdjsut,.  ou  parce 
qu'il  eô  fins.. défaut.,  'j pefe  aé® 

Îrains  i il  a coûté  Sooooo  liv.  De 
econd  appelle  Le  Rigent , acheté 
par  M-  le  Duc  d’Qilpans , Régent  , 
pefe  547  grains  ,8c a coûté  a f 00000 
liv.t,L«  Diatrtant  téfifte  au  feu.T 
Expofé  pendant  de  jour  au  foleil , 
ü bçille  dans  l’obfcurité  r échauffé 
par  le  frottement , il  acquiert  une 
vertu  éleéUiqee } fi  le  frottement 
fe  fait  contre  un  verre , le  Dia- 
mant devient  pholphorique.  Les 
Diamants  jaunâtres  brutes  brillent 
dans  les  ténèbres,  lorfqu’on  les  a 
fait  rougir  au  feu.  Les  défauts 
des  Diamants  fe  nomment  points 
& gendarmes.  Les  points  font  de 
petits  grains  blancs  8c  noirs  ; les 
gendarmes , des  grains  plus  grands 
en  .fâçon  de  glace  brut.  En  for* 
tant  de.  la  carrière  , le  Diamant 
eft  couvert  d’une  croûte  grisâtre. 
Ç’cft  4c.  la  poudre  même  de  cette 
croûte  qu’on  fe  fert  pour  le  polir. 
Le  Diamant  rofe  ou  rofette  eft 
taillé  à facettes  par-deflus  8c  plat 
a en  deffous.  Le  Diamant  briUant 
eft  taillé  à facettes  par-defTous 
comme  pat-deflus. 

DLAPERE.  Cetinfeûe,  à ce 
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qu’il  paroîr,  eft  rare  8c  habite  le* 
troncs  d’arbres  pourris. 

DICTAME  Wanc,-  ou  Fruxi- 
nelle.  Cette  plante  eft  vivace"; 
commune  en  Italie , dans  la  Pro- 
vence 8c  dans  les  bois  du  Langue* 
doc.  Le  microfcope  fait  appet- 
Cevoir,  fur  l’extfémité  des  tiges 
8c  furies  pétales  des  fleurs,  une 
multitude  de  véficules  remplies 
d’huile  effentielle.i  Les  vapeurs 

Jtte  cqtte  plante  exhale  dans  l’été 
fit  8c  matin  s'enflamment  , fi  l’on 
en  approche  de  près  avec  une  bou- 
gie allumée.  Elle  forme  alors  un 

Îetit  buiffon  ardent  tris-curieux. 

,’eau  diftillée  de-  cette  plante , eft 
un  cofmétique  très-doux  8c  agréa- 
ble par  (on  odeur.  Le  DiSame  de 
Crett  eft  une  plante  du  mont  Ida  , 
célébré  par  Virgile  à caufe  de  fan 
odeur  aromatique  Sc  de  lés  jolies 
fleurs  purpurines  8c  en  épi.  Le 
DiUame  faux  a beaucoup  de  ref- 
ftmblance  avec  le  Diftame  de 
Crete  s mais  originaire  de  nos  cli- 
mats , il  eft  d’une  qualité  bien  in- 
férieure à celle  de  la  plante  qui 
croit  en  Candie.  *. 

Di  DELPHEu  C’eft  uneefpece 
de  Rat  oir-de  Loir  qui  n’eft  connu 
qne  dans  le  nouveau  Continent , 
& fur-tout  dans  les  contrées  mé- 
ridionales de  l’Amérique.  Il  a la 
qneae  fans  poil  8c  écaüieufe , les 
pieds  du  Singe , St  les  parties  de 
la  génération  dans  l'un  8c  l’aune 
fexe  finguliérement  conformées.  Il 
fait  la  guerre  aux  oifeaux  , caufe 
de  grands*  dégâts  dans  les  baftes- 
cours  8c  les  poulaillers , vit  à dé- 
faut de  gibier,  de  feuilles,  de 
fruits  8c  d’écorce  d’arbre , s’aftied 
par  habitude  fur  le  cul , fait  des 
lingeries  avec  fes  pattes,  grimpe 
aux  arbres , fe  fufpend  aux  bran- 
ches par  fa  queue,  fe  balance 
dans  cette  attitude,  guette  fa 
proie , fe  jette  deflus  au  partage , 
8c  s’apprivoife  aifément.  Sa  chair 
eft  du  goût  des  Sauvages.  La 
mauvaife 
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mauvaife  odeur  de  fa  peau  le  fait  qu’il  faut  les  plonger  dans  l’eau  ai;' 
fuir.  On  file  fon  poil,  & l’on  en  à l’inftant  de  leur  naiflance. 
fait  des  jarretières  que  l’on  teint  La  femelle , nommée  Dindz  ou 
en  rouge.  On  remarque  au  ventre  Poule  d'Inde , pond  en  Février  Sc 
de  la  femelle  une  poche,  dans  la-  en  Août  ty  œufs  chaque  fois,  $c 
quelle  font  cachées  fes  mamelles,  peut  en  couver  îy  à la  fois.  Les 
On  préfume  qu’après  la  concep-  Dindonneaux  font  délicats  à éle- 
tion&ledéveloppcmentdufœtus,  ver.  Leur  première  nourriture 
elle  met  bas  les  petits , qu’elle  confifte  dans  du  pain  avec  du  vin 
tient  enfermés  dans  cette  poche,  ou  du  cidre.  Plus  forts,  on  leur 
Sc  qu’elle  allaite  jufqu’à  ce  qu’ils  donne  «ne  pâte  de  farine  &d’Or- 
aient  acquis  allez  de  force  pour  ties  hachées.  Au  bout  d’un  mois, 
fupporter  le  contatt  de  l’air  & fe  ils  font  en  état  d’aller  aux  champs, 
mouvoir.  Sont-ils  aflez  forts , elle  Le  Dindon  a befoin  de  boire , 
les  expofe  de  temps  en  temps,  fur-tout  dans  les  grandes  chaleurs, 
foit  à la  pluie  pour  les  laver  , loir  La  couleur  rouge  , dit-on , le  fait 
au  foleil  pour  les  accoutumer  â entrer  en  fureur.  Lorfqu’il  man- 
l’air.  Quand  ils  ont  les  yeux  ou-  ge , fa  roupie  fe  raccourcit.  On  le 
verts , fa  tendreffe  & fa  joie  fe  voit  quelquefois  fe  pavaner  en 
déploient;  elle  joue  avec  eux,  les  étalant  fa  queue  en  forme  de  roue,  • 
agace,  folâtre  & les  excite  par  d’où  eft  venu  le  proverbe  trivial, 
mille  petites  lingeries.  Le  temps  fier  comme  un  Coq  d'Inde.  Les  Din- 
de les  fcvter  arrivé , pour  les  con-  dons  chaponncs  s’engraiflent  avec 
traindre'à  chercher  leur  nourri-  la  pâtée  d’Orties,  de  ion  ôc  d’œufs, 
ture,  elle  prend  fur  elle  de  les  Les  habitants  de  la  Louyfiane  vont' 
chafler;  mais  fes  foins  maternels  à la  chalfe  des  Dindons  fauvages 
ne  les  abandonnent  pas  tout-à-  dans  les  champs  couverts  d’Orties. 
fait,  elle  les  fuit  de  l’œil.  Si  quel-  Lorfqu’ils  font  pourfuivis  de  trop 
que  danger  les  menace , elle  vient  près , ils  fe  perchent  fur  les  arbres 
à icur  fecours  , les  fait  rentrer  voifins.  S’ils  échappent  à la  gueule- 
dans  fa  poche  , va  les  mettre  en  du  Chien  , ils  ne  font  pas  à l’abri 
lieu  de  sûreté , & ne  les  quitte  du  fufil  du  chaflcur , qui  peut 
que  lorfqu’ils  peuvent  fe  paifer  les  tuer  l’un  après  l’autre  fans 
entièrement  d’elle.  Pendant  tout  qu’ils  s’envolent.  Le  plumage  de 
le  temps  de  l’éducation  , les  defirs  cet  oifeau  eft  aflez  beau.  Les  na- 
de  l’amout  ne  troublent  pas  les  turels  du  pays  prennent  les  lon- 
devoirs  de  la  tendrefle  maternelle,  gués  plumes  de  la  queue  pour 
Le  mâle , plus  inconftant  & liber-  faire  des  parafais  & des  éventails, 
tin  , va  prendre  ailleurs  fes  ébats  ; Les  petites  plumes  lont  employées 
mais  il  revient  fidele  auprès  de  fa  à faire  des  mantes  d’hiver, 
première  femelle , lorfqu’elle  eft  DIPLQLEPE.  Cet  infe&c  ne 
débarraflee  de  fa  petite  famille.  différé  du  Cinips  que  par  la  forme 
DINDON,  Coq  d'Inde.  Cet  des  antennes  droites  & filiformes  j ' 
oifeau,  tranfporté  des  Indes  du  refte,  mêmes  organes,  mêmes 
Occidentales , s’eft  naturalifé  dans  habitudes  , même  logement  , 
nos  climats,  fuppotte  aflez  bien  même  cara&erc.  Voyez  CiNtps. 
le  froid  & les  frimats  , fur-  DI  P S A D E.  Ce  ferpent  eft 
tout  l’efpece  à plumes  grisâtres,  très-commun  dans  l’Arabie  & 

C’eft  dans  l’hiver  qu’il  engraiffe.  dans  l’Afrique.  Il  s’élance  avec 
Pour  les  rendre  plus  robuftes  agilité  fur  la  proie.  Sa  motfure 
& endurcis  au  froid,  on  afiurç  clt  des  plus  venimeufes ; le  corps - 
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eft  attaque  de  paralyfie  , le  DOMPTE-venôj.  Plante  ainfî 
ventre  s'enfle , le  poil  tombe , nommée  à caufe  des  propriétés 
point  d’évacuation,  ni  de  tranf-  fudorifiques  & alexipharmaques 
piration.  A cet  état  fuccedent  de  de  fa  racine.  Elle  porte  aufli  le 
cruelles  démangeaifons , une  foif  nom  du  Médecin  ^ifdépias  , qui, 
brûlante,  le  ventre  fe  lâche,  &le  le  premier,  en  a fait  ulage.  Cette 
malade  meurt  après  avoir  rclTenti  plante  , infufee  dans  le  vin , dit 
les  plus  vives  douleurs.  On  lit  Paracclfc , chaflc , par  la  plante 
dans  la  Pharfale  de  Lucain , qu’un  des  pieds , les  eaux  qui  font  entre 
des  foldats  de  Caton  mordu  d’un  cuit  & chair. 


Dipfade  , ne  put  fc  delaltérer , ni 
avec  l’eau,  ni  avec  fon  propre 
fang.  Il  n’eft  point  de  remede 
plus  prompt  que  d’appliquer  le 
feu  fur  l'endroit  de  la  morfure , 
après  avoir  fufpendu  les  progrès 
du  poifon  par  une  forte  ligature, 
& de  faire  prendre  au  malade  des 
vomitifs , des  fudorifiques  & de 
la  viande  falée- 
D1PTYQUE.  Nom  donné  à 
de  petites  tablettes  qui , d’un  cô- 
té , repréfentoient  en  relief  les 
Confuls  défignés , de  l’autre  des 
animapx , des  Gladiateurs,  ou  le 
tableau  des  fêtes  qu’ils  dévoient 
donner  au  peuple  en  prenant  pof- 
feflîon  du  Confulat.  Ils  diftri- 
buoient  ces  Diptyques  aux  prin- 
cipaux Officiers. 

DITJQUE.  Ce  mot  qui  ligni- 
fie plongeur , défigne  un  inleéfe 
aquatique  commun  dans  les  baf- 
lins , les  étangs , les  eaux  dor- 
mantes, les  ruifTeaux  Se  les  ma- 
rcs. Sa  larve , fcmblable  au  ver 
aflaflîn , s’enfonce  dans  la  terre 
qui  efl  au  fond  de  l’eau,  pour  y 
faire  fa  coque. 

DODO.  L’on  nomme  ainii 
le  Cygne  capuchonné. 

DOGL1NGE.  Efpcce  par- 
ticulière de  Baleine  qu’on  pè- 
che dans  lq  ban  de  Qualhoé  aux 
ifles  de  Féroé.  Sa  graifle  & fa  chair 
font  de  mauvais  goût.  Elles  occa- 
fionnent,  à celui  qui  en  mange, 
une  transpiration  jaune  St  fétide. 
Son  huile  odorante  pénètre  à tra- 
vers le  bois  des  tonneaux  qui  les 
renferment.  ...  , 


DONZELLE.  Ce  joli  poiflon. 
de  la  mer  Méditerranée  vient  mor- 
dre ceux  qui  fe  baignent  fur  la 
côte  de  Genes  & d’Antibes.  On 
le  prend  à la  ligne.  On  préféré 
ceux  qui  font  pêchés  en  pleine 
mer.  Ils  nagent  en  troupe. 

DORADE.  Ce  poiflon  eft  fort 
connu  dans  les  mers  méridionales 
de  l’ancien  Continent.  La  belle 
couleur  d’or  ôc  d’azur  qu'on  lui 
voit  dans  l’eau , difparoit  à l’inf- 
tant  où  on  l’en  retire.  La  Dorade 
eft  d’un  naturel  vif,  mais  farou- 
che & vorace  jufqu'à  manger  ceux 
de  fbn  efpece.  Elle  nage  avec 
beaucoup  de  légércté , fait  la 
guerre  aux  poiflons  volants  com- 
me la  Bonite , & fe  laifle  pren- 
dre comme  elle  à l’appas  de  deux 
plumes  de  Pigeons  qui  flottent 
fur  l’eau  au  bout  d’une  ligne  atta- 
chée à la  vergue  d’un  vaifleau. 
Les  dents  molaires  dont  eft  armée 
la  bouche  de  ce  poiflon , lui  fer- 
vent à écraferles  Tellines  5c  aiir 
tres  coquillages  dont  il  fait  fà 
proie.  C’eft  une  dent  molaire  de 
ce  poiflon  qu’on  connoît  fous  le 
nom  de  Crapaudine  ,•  voyez  ce  mot. 
Sa  chair  eft  d’un  meilleur  goût 
l’été  que  l’hiver.  C’eft  un  mets 
fort  commun  en  Languedoc  pen- 
dant le  Carême. 

Dorade  Chinoifc,  Voyez  Pois- 
son d’or. 

DORADILLE.  V.Cétkrach. 

DORÉE.  Ce  poiflon , ainll 
nommé  â caufe  de  fa  couleur 
jaune , fait  fon  habitation  près 
des  rochers  de  la  mer  Méditerra- 


DOR 

née  8c  de  l’Océan.  Il  aime  à fe 
nourrir  de  cadavres.  Sa  chair  étoit 
fort  recherchée  autrefois.  Elle  eft 
tendre  & d’un  bon  goût.  On  re- 
marque comme  une  rareté  dans 
ce  poiflon , que  l’extrémité  infé- 
rieure de  fon  cœur  eft  rouge , 8c 
la  partie  fupérieure  prefque  blan- 
che. On  met  la  Dorée  au  nomi 
brc  des  poiflons  qui  fe  trouvè- 
rent dans  les  filets  de  S.  Pierre , 
lors  de  la  pêche  miraculeufe , & 
l'on  croit  que  c’eft  de  fa  bouche 
dont  il  eft  dit  dans  l’Evangile , que 
l’Apôtre  tira  une  pièce  de  mon- 
noie  pour  payer  l’impôt.  Le  peu- 
ple qui  lui  a donné  le  nom  de 
poijfort  de  S.  Pierre,  attribue  à 
l'empreinte  des  doigts  de  l’Apôtre 
la  tache  qu’on  remarque  fur  les 
côtés  de  la  Dorée. 

DORMEUR.  Poiflon  de  mer 
fingulier  par  l’habitude  qu’il  a de 
s’aflbupir , 8c  de  flotter  dans  cet 
état  paifiblcmcnt  entre  deux  eaux 
à un  pouce  de  profondeur.  Sa  peau 
eft  fi  gluante,  qu’on  ne  peut  le 
faifir  à la  main.  Sa  chair  n’eft  pas 
d’un  goût  bien  délicat. 

DORONIC.  Cette  plante  eft 
commune  en  Suifle , en  Allema- 
gne, en  Provence,  en  Langue- 
doc. Sa  racine  articulée  prélentë 
la  figure  du  Scorpion  j les  qua- 
drupèdes, 8c  fur- tout  les  Chiens, 
meurent  huit  heures  après  en  avoir 
mangé.  Quelques  Ecoles  de  Mé- 
decine & fur-tout  les  Allemands, 
la  regardent  comme  cordiale  8c 
alexipharmaque.  Gefner,  à l’inf- 
tigation  de  Mathiole,  en  prit  deux 
gros  intérieurement  j l’effet  ne 
fut  pas  aufli  prompt  que  dans  les 
animaux , il  fut  attaqué  d’une  en- 
flure par  tout  le  corps  ôc  d’une 
foiblefle  pendant  deux  jours,  dont 
il  ne  put  fe  délivrer  que  par  le 
fecours  d’un  bain  d’eau  chaude. 
X^e  Doronic  de  l’Allemagne  eft 
aromatique  ; on  le  prend  en  infu- 
iion  dans  le  vin  ou  dans  U bière: 
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fin  corps  Allemand  s’accommode 
de  ce  vulnéraire  un  peu  brufque^ 
dont  les  effets  falutaires  s’annon- 
cent par  des  douleurs  aiguës  8c 
une  efpece  d’étouffement,  un  flux 
d’urine  j la  faignée  ou  le  vomif* 
fement  foulage  le  malade. 

DORQUE , Epaulard.  Efpece 
de  Dauphin  qui,  par  fes  dents 
longues  8c  tranchantes , arrête  la 
Baleine  8c  la  ramène  vers  les  cô- 
tes , ce  qui  en  rend  la  pêche  plus 
facile. 

DORSTENCA.  V.  Coktra- 

YERVA. 

DOTERELLE.  Cet  oifeau  eft 
fort  connu  des  chafleurs  Anglois. 
Les  mâles , plus  petits  que  les  fe* 
melles , ont  le  même  port  8c  les 
mêmes  couleurs.  Il  eft , à caufe 
de  fa  parefle , facile  à prendre  au 
filet.  Pour  l’y  conduire  , on  cho- 
que deux  piertes  l’une  contre  l’au- 
tre. Au  bruit , il  levé  une  patte  8c 
étend  une  aile , 8c  l’on  continue 
jufqu’à  ce  qu’il  fe  déplace  pour 
aller  fe  prendre  au  piege.  Les 
chafleurs  ne  manquent  pas  d’imi- 
ter , par  leurs  geftes , l’aftion  pa- 
reffeufe  de  l’oifeau , afin , difent- 
ils , d'aider  à la  capture  j mais  la 
pantomime  doit  être  fitperflue. 

DOUBLE  marcheur.  Voy.  Am- 
phisbene. 

DOUC  de  la  Cochinchine,  Cet 
animal,  de  l’Afie  méridionale,  a 
la  grande  taille  du  Babouin , les 
fefles  velues  du  Sapajou,  la  queue 
longue  de  la  Guenon  & la  face 
plate  du  Singe,  Son  attitude  la 
plus  ordinaire , eft  d’être  affis  fur 
les  pieds  de  derrière.  Il  vit  de  fe- 
ves,  de  bourgeons  d’arbres.  Le» 
bézoarts  qui  le  forment  dans  l’e£ 
tomac  8c  les  inteftins  du  Doue, 
font  plus  recherchés  8c  plus  pré- 
cieux, 8c  font  plus  d’effet  que 
ceux  des  Chevres  8c  Gazelles.  La 
peur  les  leur  fait  fouvent  rejetter 
avec  leurs  excréments  ; aufli  les 
Indiens  vont-ils  à la  quête  du  bé- 
M » 
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zoait , en  pourfuivant  c es  animaux  tire  de  fa  chair  une  huile  qui 
le  bâton  a la  main.  entre  dans  la  préparation  d’un 

DOUCE  amere.  Plante  ainlï  onguent  avec  lequel  les  Empe- 
nommée  à caufe  du  goût  de  fon  rems  de  la  Chine , pour  s’affûter 
écorce.  C’eft  une  efpece  de  Mo-  de  la  fidélité  de  leurs  concubines , 
relie.  On  prétend  que  le  fuc  ou  leur  font  mettre  le  poignet  en 
les  graines  enlèvent  les  taches  du  couleur.  Cette  teinture , pour  ainfi 
yifage.  Les  Dames  de  Tofcanc  dire  magique,  dévoile,  en  difpa- 
faifoient  jadis  ufage  de  ce  cofmé-  roiffant,  les  myfteres  d’un  amour 
tique.  infidèle.  En  France , une  telle 

DOUROU.  V.  Voaoourou.  épreuve  troubleroit  fouvent  la 
DOUVE.  On  donne  ce  nom,  tranquillité  des  ménages, 
dans  les  campagnes,  à une  efpece  Dragon,  végétal.  Yoy,  Sang 
de  Renoncule , mortelle  aux  Mou-  de  Dragon. 
tons  qui  en  mangent.  DRAGONNEAU , ou  Dra- 

DRACONCULE,  ou  poijjon  concule.  Voyez  Crinoxs. 

Lézard.  11  eft  très-connu  fur  les  DRAPS  d‘or,  Drap  orangé.  Ce 
bords  de  la  mer  Méditerranée.  Il  font  autant  de  coquilles  de  la 
a deux  narines  ou  efpeces  d’é-  famille  des  Rouleaux,  riches  par 
vents,  par  où  il  rejette  l’eau.  La  leur  compartiment  & la  beauté  de 
dernière  nageoire  de  fon  dos  eft  leurs  couleurs  -,  le  coquillage  eft 
piquante , on  doit  s’en  garantir,  operculé  ; voyez  Rouleau.  Le 
On  mange  les  Draconculcs  com-  Drap  d’or  fafcié  eft  une  des  plus 
me  les  Goujons.  belles  .efpeces. 

Draconculh.  Voyez  Cri-  DRAPIER.  Voyez  Martin- 
KBNS-  Pêcheur. 

DRACONITES.  Ces  cailloux  DRENNE.  C’eft  une  Grive 
n’ont  d’autre  mérite  que  d'avoir  de  Gui  de  la  grande  efpece.  Dès 
une  forme  finguliere.  On  nomme  qu’elle  a choiii  un  arbre,  elle  y 
a u (fi  Draconites  une  pierre  dans  fixe  fa  réfidence,  ne  s’en  écarte 
laquelle  on  remarque  la  forme  pas  beaucoup  & en  éloigne  les 
d’une  étoile  ; c’eft  une  efpece  autres  oifeaux. 
d’Aftroite.  En  mettant  du  vinai-  DROMADAIRE.  Voy.  Cha- 
gre  fur  cette  pierre , l’cffervefcencc  me  au. 

lui  occafionne  du  mouvement.  DRONTE.  Gros  oifeau  des 
Cette  fingularité  a donné  dans  Indes  , & principalement  de  l’ifle 
l’efprit  du  peuple  du  crédit  aux  S.  Maurice:  loin  de  voler,  quoi- 
fables  débitées  par  les  Charlatans , qu’il  ait  des  ailes,  il  eft  fi  gras, 
que  cette  pierre  étoit  tirée  de  la  qu’il  a peine  à marcher.  On  trouve 
tète  d’un  ferpent  endormi.  des  pierres  dans  fon  eftomac. 

DRAGÉES  de  Tivoli.  Concré-  Quatre  de  ces  oifeaux  fuffifent, 
tions  poreufes  Sc  de  la  nature  des  dit-on  , pour  ralfafier  cent  per- 
ftalagmites.  On  les  trouve  dans  fonnes. 

les  antres  fouterreins.  DRUSE.  Les  Mineurs  All«- 

DRAGON  ailé,  ou  Dragon  mands  donnent  deux  fens  à ce 
volant.  Voyez  L£zard  volant.  nom.  Sous  le  premier , ils  enten- 
Dragon  de  mer.  Voyez  Vive,  dent  le  grouppe  de  criftallifâtions 
Dragon  de  muraille.  Ce  Lé-  minérales  ou  lpathiques  dont  les 
zard , ainfi  nommé  par  les  Chi-  cavités  des  filons  font  tapiffées  ; 
nois , porte  aullî  le  nom  de  Gar - par  le  fécond,  ils  défignent  les 
de-palais  ou  Dame  de  la  cour.  On  filons  fpor.gieux  & dépourvus  de 
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la  matière  métallique.  Ils  {ont, 
pour  eux,  de  mauvais  augure, 
& annoncent  l’épuifcment  pro- 
chain de  la  mine. 

DRYIN.  Serpent  de  Conftan- 
tinople  & de  l’Amérique.  11  fe 
retire  dans  le  creux  te  entre  les 
racines  du  Chêne , il  vit  aufli 
dans  les  prés  humides  de  Saute- 
relles Se  de  petites  Grenouilles, 
Son  regard  cft  affreux.  11  attaque 
les  hommes  au  pied  ou  au  talon, 
commOmqtie , ■ par  fa  morfure  , 
unë  puanteur  extrême , fuivie 
d’une  mortelle  pourriture  qui  dé- 
figure les  traits  du  vifage  Se  fait 
périr  le  malade  en  langueur  : l’u- 
lage  de  l’alkali  volatil  eft  un  re- 
mede  puiiTant.  La  liqueur  fétide 
que  le  Dryin  jette  lorfqu’on  le 
touche,  a l’odeur  de  la  tannerie. 
Il  eft  moins  dangereux  après  cette 
évacuation. 

DUB.  Lézard  d’Afrique  6c  de 
la  Lybie.  Il  n’eft  point  venimeux. 
L’eau  le  fait  périr.  La  proportion 
des  parties  de  fon  corps  eft  telle/ 
qu’il  joint  la  force  à l’agilité  : les 
efforts  d’un  homme  ne  fuffifent 
pas  pour  le  retirer  d’un  trou  où 
il  eft  entré  jufqu’à  la  moitié  du 
corps  s les  chafleurs  font  forcés 
d’aggrandir  le  trou.  Ses  œufs  font 
femblables  à ceux  du  Crapaud. 
Les  Arabes  mangent  fa  chair  rô- 
tie h elle  a le  goût  de  la  Gre- 
nouille. La  chaleur  du  feu  donne 
aux  parties  du  corps  de  ce  Lézard , 
tué  trois  jours  auparavant,  un 
mouvement  & une  palpitation, 
comme  s’il  expiroit, 

DUC.  Oifeau  de  proie  qui  ne 
vole  que  la  nuit.  On  en  diûingue 
trois  efpeces,  le  grand  Duc,  le 
moyen  Duc  9c  le  petit  Duc.  Le 

fremier , appellé  aufli  Chat-huant 
caufe  de  fon  cri  plaintif  , eft 
l’ennemi  des  Corneilles  j il  leur 
fait  la  chaffe  la  nuit  adroitement 
& fans  bruit , ainfi  qu’aux  petits 
quadrupèdes  9c  aux  oifeaux.  Les 
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rochers , les  lombres  cavernes  des 
montagnes,  les  édifices  ruinés, 
les  toits  des  greniers , le  creux  des 
arbres  forment  fa  réfidence  ordi- 
naire : il  y pond  & couve  fes  œufs , 
il  y éleve  fes  petits.  Le  moyen  Duc, 
OU  Chat-huant  cornu , ou  Hibou 
cornu,  ainfi  nommé  à caufe  de 
fes  oreilles , eft  aufli  un  grand 
çhafleur.  Le  petit  Duc  ne  différé 
du  grand  que  par  la  petitefle.  Du 
refte,  mêmes  habitudes,  mêmes 
inclinations.  En  Italie,  l'on  s’en 
fert  pour  attirer  les  oifeaux  qui  fe 
rendent  en  foule  fur  un  arbre 
voifin  , 9c  lui  font  la  guerre  î 
ce  qui  procure  la  faculté  de  les 
tirer  ou  de  les  prendre,  foit  au 
filet , foit  à la  glu.  y 
DURE-MERE  & Pie-mere.  Ce 
font  deux  membranes  qui  enve- 
loppent le  cerveau  , le  cervelet  Se  1» 
moelle  allongée.  La  Dure-mere  eft 
aflez  épaifle , d’un  tiflu  ferré,  elle 
tapifTe  la  futface  interne  du  crâ- 
ne , s’y  attache  très-exaftement  : 
elle  eft  compofée  de  deux  lames 
dont  les  fibres  fe  croifent  obli- 
quement, on  y obferve  fc$  pro- 
longements, fes  replis,  fes  vaif- 
féaux , fes  iinus.  Son  ufage  eft  de 
fervir  de  périofte  au  crâne,  de 
défendre  le  cerveau , d’empêcher 
par  fes  allongements  que  le  cer- 
veau 9c  le  cervelet  ne  foient  com- 
primes, Se  de  donner  de  la  cha- 
leur au  cerveau  par  le  moyen  des 
finus.  La  Pie-mere  cft  une  mem- 
brane très-fine  Sc  très-déliée  j elle 
revêt  immédiatement  le  cerveau  , 
le  cervelet  Se  la  moelle  allongée  ; 
elle  fournit  une  gaine  particulière 
à tous  les  filets  qui  compofcnt 
chaque  nerf , 9c  cft  étroitement 
unie  au  cerveau  par  une  multi- 
tude de  vaifleaux  fanguins.  Son 
ufage  eft  d’envelopper  le  cerveau  , 
de  foutenir  fes  vaifleaux , afin 
qu’ils  fe  dîftribuent  avec  plus  de 
sûreté  par  les  plis  9c  les  diverfes 
anfraâuofités  de  leurs  marches, 
M , 
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pour  filtrer  le  fluide  du  cerveau 
eu  l’efpric  animal. 

DURION.  Fruit  des  Indes  qui 
croît  fur  un  grand  arbre  que  les 
Indiens  nomment  Batan.  Son  goût 
& fon  odeur  jie  préviennent  pas 
la  première  fois  qu’on  en  mange  j 
mais  l’habitude  le  fait  regarder 
comme  un  excellent  fruit.  On  pré- 
tend que  l’approche  des  feuilles 
dq  Bétel  le  fait  pourrir  en  peu  de 
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temps.  Audi  les  Indiens  mâchent" 
ils  au  Bétel  lorfqu’ils  craignent 
l’indigeftion  des  Durions. 

DU  TROA  j ou  Damra.  Herbe 
de  l’Amérique,  dont  la  graine, 
mêlée  dans  une  liqueur , caufe 
une  Joie  infenfée  qui  fait  perdre 
la  mémoire  & la  raifon.  L’on 
prétend  que  les  femmes  Portugais 
fes  en  font  fouvent  prendre  à 
leurs  maris. 
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EBENE.  Voyez  Bois  d’Ebene. 

ÉCHINITES.  Nom  des 
Ourfins  pétrifiés.  VoV.  Ouasins. 
ËCORCHEÜR.  V.  Lanieb.. 
ÉJCOUFLE.  C’cft  le  Milan 
Jtoval  ; voyez  ce  mot.' 

ÉCREVISSES.  Quelques  Na- 
turaliftes  mettent  ce  cruftacé  dans 
le  genre  des  Ctàbes  à longue 
ueuc.  On  en  diftingùe  de  plu- 
eurs  efpeces,  celles  'de  mer  & 
celles  de  rivicre.  Les  premières 
font  connues  fous  les  noms  de 
JJommards  , de  Langouftes.  L’Ecre- 
vifle  de  riviere  habite  fur-tout  les 
petits  ruiffeaux  d’èau  ,vive , fe 
retire  dans  des  trous  le  long  du 
rivage.  Les  organes  de  la  généra- 
tion font  doubles  dans,  l’un  ôc 
l’autre  fexc.  On  ignore'Comftient 
peut  fe  faire  l’accouplement,  Feut-' 
être  le  mâle  fe  contente-t-il  de. 
féconder  les  œufs  de  la  femelle' 
lorfqu’ils  font  forti*.  On  remar- 
que fous  le  ventre  de  la  femelle 
deux  petites  ouvertures,  par  lef- 
quelles  fortent  les  œufs.  Ils  ref- 
tent  long-temps  adhérents  à de 
petits  filets  qui  font  fous  la  queue. 
Ces  cruftaces  font  expofés  a per- 
dre fouvent  leurs  pinces,  La  na- 
ture y a pourvu.  Lorfqiu’elles  ne 
font  calmes  que  jufqu'à  la  qua- 
trième articulation,  clics  fc  tç- 
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prodiiifent.  Quel  phénomène  ad-> 
mirable  dans  cette  reproduction  i 
Les  EcrevilTes , dans  l’été , fe  dé- 
pouillent , par  la  mue , de  la  robe 
écailleufe  qui  les  enveloppe.  Ce 
moment  eft  critique.  Quelques- 
unes  y perdent  la  viç.  On  voit 
l’animal  dans  un  état  d’agitation, 
frotter  fes  jambçs  les  unes  contre 
les  autres , agiter  fes  cotnes , fç 
fenverfer  fur  le  dos,  replier  fa 
queue , fe  gonfler.  Tous  ces 
efforts  tendent  à faire  unç  ouvert 
tute  entre  la  première  des  tables 
de  la  quçue  5c  la  grande  écaille  du 
corps.  L’animal  retire  de  dedans 
la  partie,  poftérieure  du  corps, 
ramené  ainfi  toutes  lçs  parties  an- 
térieures , tête , cornes , bras. 
L’extrémité  de  ceux-ci  étant  plu* 
gros  que  lç  relie,  il  ne  parvient 
a les  retirer,  qne  parce  que  ce 
font  des  tuyaux  écailleux  formés 
dç  deux  pièces  longitudinales, 
qui  s’écartent  l’une  de  l’autre  dans 
ce  moment.  Apres  ce  grand  tra- 
vail , TEcrevifle  n’eft  recouverte 
que  d’une  peau  rouge  même  dé- 
licate. Elle  acquiert  peu  à peu  de 
la  dureté.  Au  bout  de  14  heures, 
elle  eft  déjà  folide  & capable  de 
mettre  le  corps  de  l’animal  à l’a- 
bri de  tout  choc.  On  croit  que 
cçtte  nouvelle  écaillç  tient  fa  fqbL 
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tance  de  deux' pierres  qui  (ê  trou- 
vent dans  l’eftomac^des  Ecrevif- 
fes , & nommées  improprement 
yeUx,  d’Ecrevtjfes.  La  pêche  de  ce 
crufucé  eft  très-facile.  On  peut 
les  prendre  à la  main  dans  les 
trous  où  elles  fc  retirent  ; mais 
pour  ne  pas  en  être  pincé  , il  eft 
plus  sûr  de  recourir  à d’autres 
expédients.  Avec  un  petit  filet, 
une  claie  ou  même  un  fagot  d’é- 
pines chargé  de  viandes  , charo- 

Î[rte,  Grèn'dUillës  ou  fubftances 
àlines,  on  en  prend  une  très- 
grande  quantité. 

Ecrevisses  de  la  Côte  d’or.  Elles 
fc  creufcnt  des  terriers  comme  les 
Taupes.  Leur  chair  eft  très-déli- 
cate , aijifî  que  celle  des  Ecrevijfes 
de  Tabago. 

Écrevisses  des  Moluques.  Elles 
n'habitent  point  les  eaux,  mais 
lut  terre  au  milieu  des  herbes. 
Leur  chair  vènimeufe  occafionne 
la  mort  en  peu  d’heures. 

ÉCUME  printanière.  Voyez 
Cigale. 

ÉCUREUIL.  Ce  petit  animal 
vif,  léger , propre , induftrieux  , 
prévoyant,  a les  mœurs  douces, 
innocentes,  fe  nourrit  de  graines, 
de  fruits,  boit  la  rofée , frequente 
les’ arbres,  faute  de  branches  en 
branches  , ne  defeend  à terre  que 
lorfque  les  tempêtes  agitent  la 
cime  & les  branches,  redoute  l’ar- 
deur du  foleil,  s’aflïed  fur  le  der- 
rière , porte  à fa  bouche  fa  nour- 
riture avec  fes  pieds  de  devant , 
s’en  fert  comme  de  mains.  Sa 
queue  large  & touffue , étendue 
au-delfus  de  fa  tête , lui  fert  de 
parafol.  Eft-il  obligé  de  traverfer 
les  eaux  , on  prétend  qu’il  monte 
fur  une  écorce , c’eft  fon  vaiffeau. 
Sa  queue  dreffée  lui  fert  de  voil# 
3c  de  gouvernail.  Sa  voix  eft  ai- 
guë. L’expreflion  de  fa  colere  eft 
un  petit  grognement.  Les  belles 
nuits  d’été  font  les  moments  de 
leurs  plaiûxs.  Ils  voltigent  de  bran- 
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ches  en  branches , jettent  de  pe- 
tits cris,  jouent,  mangent,  fe  di- 
vertiffent  & fc  font  l’amour.  En 
les  examinant , on  voit  qu’ils  font 
bien  pourvus  de  la  faculté  géné- 
rative.  Quel  art  dans  la  conftruc- 
tion  de  leur  nid  ! De  petites  bû- 
chettes entre-mêlées  de  mouffes 
placées  fur  l’enfourchure  d’une 
branche , font  la  bafe  de  ces  pe- 
tits logemeuts.  On  preffe , on 
foule  la  moufle , on  lui  donne 
la  forme,  la  grandeur  néceffaire  , 
on  ne  ménage  par  le  haut  qu’une 
ouverture  étroite.  Point  de  trou 
par  où  le  vent  puiffe  pénétrer. 
Au-deflùs  de  cette  ouverture  , un 
petit  dôme  en  cône  forme  un 
toit  qui  abrite  le  petit  domicile 
chaud,  propre  & impénétrable  à 
la  pluie.  La  femelle  met  bas  au 
mois  de  Mai  t ou  4 petits  , les 
éleve  avec  tout  le  foin  poflîble. 
L’Ecureuil  ne  refte  point  engour- 
di pendant  l’hiver  comme  le  Loir. 
Toujours  alerte,  on  le  voit  for- 
tir  de  fa  loge  au  moihdre  bruit 
qu’on  fait  contre  un  arbre.  Il  pré- 
voit la  rigueur  de  l’hiver , choifit 
un  trou  d’arbre  ; c’eft  le  grenier 
qu’il  remplit  de  fruits  5c  graines 
pour  la  provifion  de  la  petite  fa- 
mille, pendant  la  morte  faifon. 
La  peau  des  Écureuils  fournit  une 
excellente  fourrure.  On  fait  avec 
les  poils  de  la  queue  de  bons 
pinceaux.  Leur  chair  eft  aflez  dé- 
licate. 

Écureuil  Barbarefque.  Voyez 
Écureuil  Valmifie. 

Écureuil  de  Canada.  Voyez 
Petit-^ks. 

Écureuil  épileptique.  On  le 
trouve  en  Pruffe.  Il  dort  pref- 
que  continuellement.  On  dit  que 
lorfqu’on  le  réveille , il  tombe  en 
épilepfic. 

Écureuil  Valmifie , Rat  Pal- 
mifte , commun  en  Afie , en  Afri- 
que 6c  en  Amérique.  Il  a,  ainfi 
que  l'Ecureuil  Barbarefque  , le  ca- 
M 4 
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raftere , les  habitudes , la  lou- 
plefle  & la  gentillette  de  noue 
Écureuil , avec  plus  de  finefle  dans 
la  taille,  & de  délicatefle  dans 
les  geftes.  Ils  en  different  aulli 
par,  la  variété  de  .leur  fourure. 

Ecureuil  volant.  Cet  animal 
fe  trouve  en  Laponie,  en  Fin- 
lande, en  Pologne,  en  Virginie, 
à la  nouvelle  Efpagnc , en  Ca- 
nada , à la  Louyliane.  On  le  voit 
avec  légèreté  & rapidité,  paffer 
d'un  arbre  à un  autre , diftants 
de  ij  ou  30  pieds.  C'eft  plutôt 
l’effet  d’un  élancement , que  ce- 
lui du  vol.  Dans  le  moment  où. 
il  s’élance , fes  jambes  de  devant 
s’écartent  de  celles  de  derrière. 
Une  peau  lâche  & pliflee  fous 
le  corps,  s’étend  par  ce  mouve- 
ment. Le  corps  de  l’animal  pré- 
fente à l’air  une  plus  grande  fur- 
face.  Son  effort  fe  ralentit.  Si  la 
dillance  étoit  trop  grande  , il  tom- 
beroit  & fe  tueroit.  La  réfiftance 
u’il  oppofe , ne  feroit  pas  fuf- 
fantc  pour  retarder  l’accéléra- 
tion de  fa  chute.  Le  mouvement 
de  fa  queue  aide  aufli  à le  fou- 
tenir  dans  les  airs.  Lorfqu’il  fau- 
te , on  le  voit  agiter  la  queue 
d’un  bout  à l’autre  en  ondula- 
tions. Il  fe  nourrit  de  bourgeons, 
de  fruits,  de  graines.  Les  femel- 
les conftruifent  leur  petit  dorni-’ 
cile  fur  les  arbres , font  à la  fois 
3 ou  4 petits.  L’efpecc  en  efl  ce- 
pendant peu  nombreule.  Ils  de- 
viennent la  proie  des  Martes  & 
autres  animaux  qui  grimpent  fur 
les  arbres , les  faiiiffent  fur  le  pe- 
tit lit  de  feuilles  où  ils  repofent 
pendant  l'ardeur  du  foleil.  Ces 
fortes  d’Ecurcuils  font  fufeepti- 
bles  de  s’apprivoifer.  Si  on  ne 
lés  attaché,  amoureux  de  la  li- 
berté , ils  regagnent  bien  tôt  les 
forêts. 

ÉDERDON.  Voyez  Canard 
à Duvet. 

EFFRAIE.  Vçyez  Frésaii. 
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ÉGAGROPILÉ,  ou  Si\oanu 
de  poils.  Ces  fù}>ftances  fe  trou- 
vent dans  lrt  inteftins  ou  efto- 
macs  des  animaux,  fur- tout  de 
ceux  qui  ruminent.  Elles  £onc 
formées  d’une  multitude  de  poil» 
qu’ils  avalent  en  fe  léchant  dans 
lqs  moments  où  ils  font  en  repos. 
Ces  poils  humeétés  de  falive , 
font  réunis  & agglutinés  les  uns 
aux  autres  par  le  mouvement  que 
fait  l’eftomac  pour  la  digeftiou. 
Ceux  qui  font  recouverts  .d’une 
croûte , ne  different  des  autres  que 
parce  qu’ils  font  formé?  plus  an- 
ciennement. Tout  l’infériçur  eft 
compofé  de  poils.  Il  y a de  l’ab- 
furdité  d’attribuer  des  vertus  à de 
fcmblables  produ&ions.  ..  1 

Égagropiles  de' mtr.  Ils 
compofés  de  fibres  végétales , en- 
trelacées enfemble  à peu  près, 
& par  le  même  accident  que  dans 
le  Bétoard  minéral voyez  ce  mot. 

ÉGLANTIER.  C’eft  le  Ro-: 
fier  fauvage.  Ses  fleurs,  qui  doi- 
vent leur  exiftence  à lajfimple  na- 
ture, n’ont  pas  la  beauté,  les 
grâces,  la  délicatefle  , l’incarnat, 
l’odeur  fuave  dont  la  main  8c  les 
foins  du  cultivateur  ont  embelli 
la  rofe  des  jardins.  L’on  donne 
à fon  fruit  le  nom  de  Cratu-ctt, 
à caufe  des  démangeaifons  que:,, 
caufc  à la  peau  l’efpece  de  poils 
dont  fes  femcnces  font  envelop- 
pées. La  Rofe  fauvage  cft  appel-, 
lée  Rofe  de  Chien,  ou  Cynorrodon , 
ou  Rofe  cochonniere.  Ce  qu’on", 
nomlne  éponge  cf  Eglantier , n’eft 
autre  choie  que  le  Bédéguar^voyez. 
ce  mot.  Les  fleurs  & les  racines’ 
d’Eglantier  entrent  dans  les  pré- 
parations de  Pharmacie.  On  en 
fait  une  conferve  d’un  goût  doux  , 

^ÉGRISÉE.  C’eft  la  poudre  de 
Diamant  noir.  On  l’emploie  pour 
ufer  ôc  polir  les  autres  Diamants.  ~ 

ÉGUILLE  , Eguillette , Orphie. 
Ce  poiflon  cft  ainü  nommé  de 
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la  forme  de  fa  tête.  C’eft  un  af- 
fez  bon,  manger.  Quand  il  eft 
cuit , fes  arêtes  font  d'un  beau  verd, 
de  manière  qu'on  diftingue  facile? 
.ment  même  les  plus  petites.  On 
le  pêche  fur  les  côtes  de  Breta- 
gne & de  Normandie,  autant 
poux  le  manger,  que  pour  fervix 
d'appas  & garnir  les  hameçons. 
La  pêche  de  l’Eguille  fe  fait  pen- 
dant une  nuit  obfcure.  Un  pêr 
cheux , en  dérivant  doucemenj: 
fur  l'eau  , tient  une  torche  allu- 
mée. L’éclat  de  la  lumière  at- 
tire le  poiflbn.  Les  autres  pê- 
cheurs qui  font  dans  le  bateau  le 
ptennent  avqc  des  filets  ou  au- 
tres inftruments.  Un  feul  homme 
en  prend  quelquefois  jufqu’à  r xoo. 
X/efpccc  d’Eguille  que  l'on  trou- 
ve dans  la  met  des  Indes , a une 

Î[ucue  fi  tranchante , qu’elle  bleife 
es  poiffons  auxquels  elle  touche 
en  paflànt. 

EIDER.  Voyez  Canard  à Du- 
vet. 

EISENMUN , ou  Eyfinglantj. 
Efpece  de  minéral  ferrugineux , 
réfraéiaire , arfénicale.  Il  enve- 
loppe les  mines  d’étain , ou  en 
annonce  des  filons  riches.  On  dé- 
ligne  auflî  fous  ce  nom  l’or  ob- 
tenu çai  le  lavage  adhérent  à 
de  petits  grains  bruns  ou  noirâ- 
tres de  fer , fufccptibles  d’être  at-, 
tirés  par  l’aimant. 

. ELAN.  Ce  quadrupède  fe, 
trouve  plus  fréquemment  dans 
les  climats  feptentrionaux.  On 
en  voit  cependant  en  Afrique , à 
la  Chine  , & dans  le  voifinage 
de  Quito.  Cet  animal  timide  ha- 
bite les  profondes  folitudes  des 
bois  Tes  plus  fourrés.  Si  les  moeurs 
des  animaux  dépendent  de  for- 
gariifatiôd  de  leurs  parties  inté- 
rieures , on  obfcrve  que  dans  cet 
animal,  ainfi  que  dans  tous  les 
animaux  craintifs,  la  glande  pi- 
néale  eft  très-grande  j elle  eû  très-, 
petite  au  contraire  ôc  prçfque  im* 
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perceptible  dans  les  animaux  cou- 
rageux , cruels , tels  que  les  Lions , 
les  Ours , les  Loups , &c.  L’Elan 
a l'odorat  tiès-fin , fe  nourrit  de 
feuilles , d’écorces  d'arbres , de 
moufles.  Ses  jambes  nerveufes  le 
mettent  en  état  de  courir  fur  la 
glace  & les  rochers  avec  la  plus 

Îrande  facilité.  Il  évite  ainfi  les 
.oups  & les  animaux  carnaciers. 
Lorlqu’il  fo  fent  frappé,  il  re- 
tourne fur  le  chafFeur , le  tettafle 
d’un  coud  de  pied , le  tue  quel- 
quefois. Il  n’y  a que  le  mâle  qui 
porte  des  bois,  il  les  met  bas 
tous  les  ans  au  mois  de  Février 
& de  Mars.  Les  jeunes  bois  qui 
renaiffent  font  tendres , cartila- 
gineux, couverts  d’une  peau  la- 
nugineufe.  Ils  n’ont  acquis  leur  du- 
reté naturelle  qu'au  mois  d’Aoùt. 
La  femelle , vers  le  milieu  du 
printemps,  met  bas  un  ou  deux 
faons , les  élève  Sc  les  garde  avec; 
elle  pendant  deux  ou  trois  ans. 
Il  n’y  a point  de  dangers  auxquels 
elle  ne  s’expofe  pour  les  défen- 
dre. On  peut  nourrir  avec  du  lait 
de  V ache  < les  Elans  pris  tout  jeu- 
nes. On  les  apprivoise  aifement. 
On  chafTe  l’Elan  faùrage.  On  fo, 
prend  au  filet , aulacet.  Sa  P<§<% 
eft  fort  épaifle , prefqu’impénctra- 
ble  aux  coups  de  feu.  On  en  fiait, 
des  cuirafles.  Les  peaux  d’Eians ,, 
paflees  à l’huile , fe  vendent  quel- 
quefois fous  le  nom  de  Feau 
Buffle.  On  s’en  fert  à faire  des 
baudriers , des  ceinturons.  Le  poil 
eû  élaûique , fpongieux  comme, 
le  jonc.  On  l’emploie  à garnir  les. 

6 &PHANT.  Cet  animal  ha-, 
bitant  des  climats  chauds  de  l'À-- 
frique  & de  l’Afie,  fous  les  de- 
hors les  moins  avantageux,  pof- 
fede  les  meilleures  & les  plus 
étonnantes  qualités.  Il  a l’intel- 
ligence du  Caflor , l’adreflc  du 
Singe,  le  fentiment  du  Chien. 
A ce  mérite  fe  léuniffent  des 
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avantages  particuliers,  la  force, 
la  grandeur,  la  longue  durée  de 
la  vie.  Ses  yeux , quoique  pe- 
tits , relativement  au  volume  de 
fon  corps , font  brillants  ôc  fpi- 
xituels!  „ C’eft  l'expreflion  pathé- 
,,  tique  du  fentiment.  Il  les  tout- 
„ ne  lentement  ôc  avec  douceur 
„ vers  fon  maître.-  11  a pour  liÿ 

i,  le  regard  de  l’amitié,  celui  de 
,,  l’attention  , lorfqu’il  parle;  le 
,,  coup  d’œil  de  l’intelligence  , 
„ lorlqu’il  l’écoute  ; celui  de  la 
,,  pénétration  - lorfqu’il  veut  le 
,,  prévenir.  Il  fembl'e  réfléchir , 
,,  délibérer,  penfet  & ne  fc  dé'- 
,,  terminer  qu'après  avoir  examiné 

j,  & regardé  à'  plufiturs  fois  fc 
J,  fans  précipitation , fans  pailion , 
i;- les  lignes  auxquels  il  doit  obéir! 
i,  Il  joint  au  cOUrage  la  prudence , 
„ le  fang  froid , l’obeilfancC',  fe 
„ fouvient  des  jbichfaits , dès  in; 
„ jures;  à la  voix  dé  fait  maître 

il  modéré  fa  fureur.  Dans  fa 
n cpleré  , il  ne  hrécdnfiôît  point  fcS 
«*  ,,  amis.  Redoutable  par  fa  force, 

„ il  ne  fait  point  la  guerre  aux 
«autres  animaux  i ne  fe  nourrit’ 
« que  de  végétaux.  On  en  voit 
qui  ont  jufqu’à  i f piçds  de  hau- 
teur. Leur  trompe  eft  un  bras 
nerveux’  qui  déracine  les  arbres  ,! 
&une  main  adroite  qui  faifit  les 
corps  les  plus  minces  fc  les  dé- 
taille en  petits  morceaux.  L’Elé- 
phant ramafle  l’herbe  avec  fa  trom- 
pe , la  .porte  à la  bouche.  Lorf- 
du’il  a foif,  il  trempe  le  bout 
ae  fa  trompe  dans  l’eau  qu’il  af- 
pirc  , en  remplit  la  cavité , la 
recourbe  pour  . porter  l’eau  juf- 
ques  dans  fofl  œfo'phsge.  Il  fou- 
ltve  avec  fa  trompe  un  poids  de 
ïoo  livres.  Cet"  animal  n’eft  pas 
du  nombre  dé  ccs.efdaves  que 
nous  propageons;,'  nrutilOtTs  ott' 
multiplions  pour  notre  utilité. 
L’individu  refte  feul  efcfave.  L’ef- 
pecc  demeure  indépendante  , & 
refufe  conftamment  d’accroître  au 
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profit  du  tyran  qui  lui  a enlevé 
la  liberté.  L’Eléphant  domeftique 
ne  fe  livre  point  au  plaifir  de  l’a- 
mour.  Il  faut  qu’il  foif  libre  Ôc 
dahs  Tobfcurité  des  plus  profon- 
des forêts.  Il  éprouve  toutefois , 
dans  l’état  de  domefticité  , les  plus 
vives  atteintes  de  l’cffcrvefcence 
amoureufe.  Il  entre  aloïs  en  fu- 
reur. On  eft  obligé  de  l’enchaîner 
pour  brifer  fa  colere.  On  ignore 
coftimeht  fe  fait  fon  ' accouple- 
ment Ôc  fe  temps  de 'la  ^eftition. 
Les  Eléphans  faùvageS  vivent  or- 
dinairement en  fociété  dans  les 
vaftes  folitudes  des  forêts.  Ils  ne 
s’écartent  gueres  les  uns  des  au- 
tres , afin  de  fe  porter  du  fecours. 
Les  chaflèurs  n’ofent  attaquer  que 
ceux  qtii  font  écartés  de  la  trou- 
pt.  LorfqUe  ces  animaux  font 
des  marchés  périlleufes  , qu’il* 
vcinr  paître  dans  des  terres  cul- 
tivées; le  plus  fort  fc  le  plus 
âgé  marche  à la  tète,  le  fécond 
en  force  fait  l’atricre-garde  ; les 
plus  foibles  3c  les  meres  font  dans 
he  milieu.  Celles-ci  portent  leurs 
petits  avec  leurs  trompes.  Ils  dé- 
cident quelquefois  des  champs 
dé  Tabac.  Si  la  plante  eft  trop 
avancée  , elle  les  enivré  , ils  s’en- 
dorment & deviennent  les  vifti- 
mes  des  Negres  qui  les  tuent  ôc 
létir  ertlévent  leuts  défeàfes  d’i- 
voire. Les  Indiens  n’ottt  d’Elé- 
phans  que  ceux  qu’ils  ont  pris  dans 
le*  forêts.  -Cét  animal  dompté 
par  la  faim  , devient  docile  en 
peu  dé  jours,  prend  de  l’affec- 
tion pour  fon  maître,  eft  un  en- 
clave fournis  ôc  le  fert  contre  ceux 
même  de  fon  efpece.  Les  Negres 
d’Afrique  , peu  indùftrieux  , les 
prennent  dans  des  trous  pratiqués 
en  terre  & recouverts  de  bran- 
chage. Chez  les  Indiens,  la  chaffe 
en  eft  des  plus  magnifiques.  Un 
Roi  qui  part  pour  cette  chaffe, 
fèmble  partir  pour  une  expédi- 
tion militaire;  Une  multitude  de 
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pci  Tonnes  l’accompagne.  On  fait 
une  vaftc  enceinte  avec  des  pieux. 
On  y met  des  femelles  privées. 
Leurs  cris  amoureux  attirent  les 
Eléphans  fauvages.  Lorfqu’ils  font 
dans  l’enceinte , on  place  derrière 
les  pieux  de  diûance  en  diftance , 
des  Eléphans  de  guerre  privés. 
Les  chaiTeurs  entrent  montés  far 
des  Eléphans,  jettent  dans  Tarent 
des  cordes  à noeuds  coulans.  A 
i’inftant  où  l'Eléphant  fauvage  y 
met  le  pied;,  le  chaifeur  retire 
la  corde  , l’animal  eft  pris  .du 
piege.  Il  devient  furieux.,  On 
l'attache  avec  de  groflés  cordes 
entre  deux  Eléphans  privés.  Un 
futre  Eléphant  placé  derrière , l’qr 
plige  de  marcher.  On  l’attache  a 
un  poteau.  Pour  appaifer  fa  fu- 
reur, on  lui  jette  des  fceaux  d’eau 
fur  le  corps  , • de  l’huile  dans  les 
oreilles.  Au  bout  de  quelques 
jours  ,,  il  devient  doux  Sç  s’ap- 

gvoife.  A Louvo , il  y a aar-def 
des  palifTades  un  grand  am- 
phithéâtre où  les  fpedtateurs  fe 
placent  pour  jouir  du  plaiiir  de 
Çfitte  chafle.  L’Eléphant  devenu 
domeftique  ,,  rend  à l’homme  les- 
fetvices  les  plus  importants.  Il 
porte  des  poids  énormes,  peut 
courir  au  galop,  faire  en  un  jour, 
lorfqu’on  le  prelfe,  le  chemin 
de  fix  journées , porte  fur  fon 
dos  des  pavillons  où  plufieurs 
femmes  aimes  ou  couchées  , voya- 

tnt  commodément.  Il  porte  aulli 
s tours  garnies  de  cinq  .ou  fix! 
combattants , partage  l'ardeur  des 
guerriers ,,  fond  fur  l’ennemi , le 
foule  aux  pieds.  Le  feu  & l’ar- 
tifice l’épouvantent  8c  arrêtent 
fa  fureur.  Son  volume  le  foutient 
fur  l’eau.  Il  peut  porter  en  na-. 
géant  deux  pièces  de  canon,  des 
équipages  , 8c  fèrvir  de  navire  à 
plufieurs  perfonnes  qui  s’attachent 
a fes  oreilles , à fa  queue  pour 
paifer  l’ea'u.  Les  Princes  d’O- 
tienç  fc  font  une  gloirç  d'en  avoir 
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un  très-grand  nombre.  L'Empe- 
reur du  Mogol  en  a plufieurs 
milliers.  C’eft  une  fomptuofité 
très-couteufe.  Cet  animal  a l’efi- 
tomac  très-vafte , ne  rumine  point , 
un  feul  mange  plus  que  trente 
Ncgres.  Celui  de  la  mena^erie  de 
Verfailles  mangeoit  par  )our  80 
livres  de  pain,  deux  fceaux  de 
riz  , une  gerbe  de  blçd  , 8c  ava- 
loit  douze  pintes  de  vin.  On  eft 
obligé  de  leur  donner  des  aliments 
chauds , lorsqu’ils  font  éloignés 
de  leurs  climats.  L’Eléphant  blanc 
qui  n’eft  qu’une  variété  , eft  pref- 

Îue  adoré  chez  les  Orientaux. 

>n  a vu  ces  nations  fe  faire  des 
guerres  longues  8c  cruelles,  8c 
des  milliers  d’homme  s’égorger 

Emr  la  conquête  de  cet  Eléphant. 

e titre  de  pojfejeur  de  l'Eléphant 
blanc  eft  le  titre  le  plus  luperbe 
d’un  Prince  Oriental.  A Siam , 
l’Eléphant  blanc  eft  logé  dans  un 
pavillon  magnifique  à lambris  do- 
ré, fctvi  en  vaiuelle  d'or.  On  I9 
promène  fous  un  dais.  Cette  vé-. 
nétarion  eft  fondée,  fur  ce  qu’oa 
croit  que  l’ame  d’un  grand  homr" 
me  ou  d’un  Roi  a paffé  dans  le 
corps  de  cet  animal  rare  8c  ma- 
jestueux. Les  Romains  vainqueurs, 
ont  fait  traîne!  leurs  chars . do 
triomphe  par  des  Eléphans.  Cé-v 
fax  fe  fit  éclairer  par  quarante! 
Eléphans  qui  portoient  devant 
lui  des  flambeaux., à la  guerre.i 
On  en  dtefle  en  Ottent  qui  flé-» 
chiflent  le.  genou  devant  le  Prifi-i 
ce.  Cet  animal  > fidocile,  fi  plein, 
d’affe&ion  8c  d’mteHigence , eft 
fufceptible  de  vengeance.  Lorf- 
que  fon  condufteur  lui  promet 
pour,  técompenfc  de  lui  donner 
de  l’arec , l’animal  s’emploie  de 
toutes  fes  forces.  Si  le  conduc- 
teur ne  tenoit  pas  là  promçffe , • 
il  le  faifiroit avec  fa  trompe,  le* 
tueroit.  On  a vu  un  . de  ces  ani- 
maux tuer  ainfi  fon  conduéteur.  • 
La  femme  de  celui-ci,  témoiq 
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de  ce  fpc&nclc , prit  fes  deux  en- 
fants ât  les  jetta  au  pied  de  l’a- 
nimal encore  tout  furieux,  en 
lui  difant  : Puifque  tu  as  tué  mon 
mari , ôte-moi  aufji  la  vie  ainfi  qu'à 
mes  enfants.  L’EIéphatlt  s’arrêta 
tout  court.  Revenu  de  fa  fureur, 
& comme  s’il  eût  etc  touché  de 
regret , il  prit  avec  fa  trompe  le 
plus  grand  de  ces  deux  enfants, 
le  mit  fut  fon  col , l’adopta  pour 
fou  condu&cur  St  n’en  voulut 
point  fouflfrir  d’antre.'  Lorfque 
l'Eléphant  entre  en  colère , le 
conduftcur  n’a  d’autre  reifource 
que  de  le  tuer.  11  lui  enfonce  un 
clou  au  milieu  du  derrière  de  la 
tête.  Le  crâne  eft  très-mince  dans 
cet  endroit.  Tout  autre  part,  il 
« tix  ou  fept  pouces  d'épaifteur* 
fk  l’animal-  eft ^Invulnérable.  Le 
Prince  du  Mogol  a dcsEléphans  qui 
lui  fervent  de  bourreaux.  Ils  font 
périr  les  criminels  plus  ouimoins 
vite  à l’ordre  de  leur  maître.  Les 
ennemis  de-l’Eléphant  font  l’hom- 
me , le  Tigre , le  Lion  , les  Ser- 
pents j le  Rhinocéros.  Le  Tigre, 
le  Lion  ft  jettent  fur  fa  trom- 
pe, la  déchirent.  L’animal  périt 
de  ces  blelîufes.  La  queue  de 
l'Eléphant  eft  garnie  d’une  houp- 
pe de  poils  ièmblables  à de  la 
corne  fiè'gros  comme  du  fil  de 
fet.  Les  Africains- la  regardent 
comme  la  plus  bqlle  parure.  On 
la  vend  quelquefois  doux  ou  trois 
efclavcs.  Les  Negres  expofent 
foiivcnt  leur  vie  pour  tâcher  dè  1 
la  couper  à l’animal  vivant.  La1 
lupetftrtion  lui  attribue  alors  bien 
des  vértus.  Ses  dcfcnfes  font  l’i- 
voire que  l’art  emploie  de  tant 
de  maniérés  differentes.  Voyez 
Ivoiat. , 1 • ’ 

- ELLÉBORE.  Plante  dont  on 
diftingue  deux  cfpeccs , la  blan- 
che & ta.  noire.  Elle  croît  aux 
Alpes,  aux  Pyrénées',  en  Auver- 
gne, en  Bourgogne,  en  Dauphi- 
ne. L'infiifiott  de  fes  racines  rend 
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lus  vive  la  couleur  du  papier 
leu.  Si  l’eau  diftillée  de  cette 
infufion  n’a  pas  de  goût,  les  ra- 
cines n’entrent  pas  dans  la  Phar- 
macie; Si'  au  contraire  elle  eft 
âcre,  on  peut  les  employer.  L’El- 
lébore purge  la  mélancolie.  Mais 
il  caufe  des  convulfions  qui  en 
rendent  l’ufage  dangereux.  Auffi 
eft-il  abandonné  à l'école  vétéri- 
naire pour  guérir  les  -’Chevaut 
attaques  du  farcin.  CtuX  qui  cueil- 
lent cette  plante  ou  qui  l'arra- 
chent, fe  précautionnent  contre 
le  mauvais  effet  de  fes  vapeurs, 
en  avalant  du  vin  & des  chofes 
foite»>  Les  anciens  croyoient 
qu’elle  guériffoit  la  folie.  Ce  qui 
avoit  mis  en  réputation  les  iües 
d’ Anticyrc , où  il  en  crttlt  beau- 
cou  p. 

ÉMERAUDE.  La  criftalliû- 
tion  de  cette  pierre  précieufc  va- 
rie dans  fa  forme.  Sa  couleur 
verte  eft  due  au  fer  ou  au  cuivre» 
Sa  matrice  eft  le  quartz  ou  le 
fpath  fùfible.  Elle  tient  le  cin- 
quième rang  parmi  les  pierres  pré- 
cieufes.  Eu  egard  à fa  dureté , elle 
prend  un  très-beau  poli.'  On  la 
diftingue  en  Orientale  & en  Oc- 
cidentale. La  première  eft  la  plus 
eftimée.  L’Emeraude  expofée  au 
fèu  jufqu’à  rougir,  en  iMfroidif- 
fant.-eft  phofphoriqué  & d’une 
couleur  bleue.  Ces  propriétés  font 
paflùgeres.  Elle  reparoît  fous  fa 
couleur  verte.  La  fameufe  obéi 
Rfq Ut  d’Egypte  qui  avoit  40  cou- 
dées de  haut  fur  t & plus  de  lar- 
geur , étoit  vraifemblablement  un 
fpith  fùfible  de  couleur  d’-Emerau- 
de.  Jamais  cette  pierre  précieufe  , 
avec  foutes  fes  belles  qualités , ne 
s’eft  trouvée  de  cette  grandeur. 
On  prétend  qu’au  Pérou , l’on 
adoroit  la  décile  Emeraude.  C’é- 
toit  une  Emeraude  de  la  groffeur 
d’un  oeuf  d’Autruche.  Les  Prêtres 
ne  la  faifoient  voir  que  les  jours 
de  fêtes.  On  accouroit  de  tou.» 
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tes  parts  pour  voir  la  Déeffe  6c 
lui  offrir  des  Emeraudes.  Ils  fai- 
foient  accroire  au  peuple  que  le 
moyen  de  plaire  à la  Divinité  , 
étoir  de  confacrer  leurs  filles  à 
fon  culte.  Ils  s’en  formoient  un 
ferrait.  Les  Espagnols , lors  de 
la  conquête  du  Pérou  , trouvèrent 
toutes  les  filles  de  la  Déeffe  ; mais 
les  Prêtres  cachèrent  11  bien  la 
mere,  qu’ils  ne  purent  la  trouver. 

ÉMERiIL.  C’eft  de  toutes  les 
mines  de  fer,  la  plus  réfra&aire 
& la  plus  ftérile  en  métal.  Elle 
entre  difficilement  en  fufion.  L’E- 
meril  pur  ne  fait  point  effervef- 
cence  avec  l'eau-forte.  L’aimant 
n’a  point  d’aâion  fur  le  mauvais 
fer  qu’on  en  retire  en  petite  quan- 
tité. Les  Artiftes  fe  fervent  de 
l’Emeril  pour  polir  le  verre  fit  les 
pierres  les  plus  dures.  Celui  qu'on 
tire  de  l’Efpagne , de  la  Pologne 
& des  ifles  de  Jerfey  & Guerne- 
fey,  eft  le  plus  connu  dans  le 
commerce.  Il  eft  ferrugineux , 
gris  , brun , rougeâtre  ou  noirâ- 
tre. Ce  dernier  eft  orné  de  points 
pyriteux.  UEmeril  du  Pérou  porte 
aufli  les  noms  d’Emcril  d’or , 
d’argent  ou  de  cuivre , à raifon 
du  métal  qu’il  contient.  On  en 
voit  peu  dans  les  Cabinets.  On 
appelle  potée  d'Emcril  cette  pâte 
qu’on  ôte  de  deffus  les  roues  qui 
ont  fervi  à tailler  les  pierres  fi- 
nes. 

ÉMERILLON.  C’eft  le  plus 
petit,  le  plus  vif,  le  plus  léger 
des  oifeaux  de  proie , dont  on 
faffe  ufage  pour  la  chaffe  du  vol. 

ÉMEU.  Voyez  Casoard. 

ÉMOUCHET.  Cet  oifeau  de 
proie  n’eft  pas  bon  pour  la  chaffe 
du  vol.  Il  n’y  a q$t  la  femelle 
que  l’on  emploie  à cet  ufage.  C'eft 
VEpervier.  Voyez  ce  mot. 

EMPAKASSE.  Cette  efpece 
de  Vache  fauvage  de  Congo, 
d’Angola , eft  très-Iégere  à la  cour- 
fc.  Lorfqu’on  ne  l’attaque  poinr , 
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elle  eft  douce , tranquille.  Dès 
qu’elle  fe  fent  frappee,  elle  s’é- 
lance fur  le  chaffeur , le  foule 
aux  pieds  jufqu’à  ce  qu'il  l’oit 
mort.  Les  Nègres  font  avec  fes 
cornes,  plusieurs  uftenfiles  6c  des 
inftrumcnts  de  mufique.  Sa  peau 
très-épaiffe  fie  très-dure,  s’emploie 
à faire  des  plaftrons. 

EMPEREUR.  Ce  ferpent  fe 
trouve  au  Mexique.  On  le  ref- 
pe&e.  On  l’adore.  On  le  regarde 
comme  un  devin.  Le  peuple  croit- 
que  le  fiffiement  de  ces  ferpents 
leur  annonce  les  tempêtes , les 
maladies,  les  peftes  fie  tous  les 
maux  qui  peuvent  les  menacer. 

EMPREINTES.  On  en  diftin-' 
gue  de  deux  cfpcces.  Les  unes 
lont  des  empreintes  d’infeâes  , 
de  coquilles,  de  poiffons,  d’ani- 
maux ou  de  parties  d’animaux. 
Les  autres  font  des  empreintes 
de  végétaux.  C’eft  prefque  tou- 
jours fur  des  ardoifes  voifines  des 
mines  de  charbons , que  fe  trou- 
vent les  empreintes.  Ce  font  des 
monumens  des  révolutions  arrivées 
fur  la  furface  de  la  terre.  Les 
empreintes  que  nous  trouvons  en 
Europe  à des  profondeurs  très- 
conlidérables , appartiennent  à des 
animaux  , poiffons , plantes  na- 
turels à l’Amérique , à l’ Afie , à 
la  Chine.  Il  y a de  ces  emprein- 
tes de  la  plus  grande  perfection. 
L’infpeétion  annonce  que  la  terre 
qui  les  a reçues , a été  dans  un 
état  de  molleffe  fie  de  fluidité. 

ENCENS.  On  ignore  de  quel 
arbre  découle  cette  fubftance  ré- 
fineufe,  aromatique,  d’une  odeur 
agréable.  On  la  recueille  en  Ara- 
bie, au  Levant.  La  récolte  s’en 
fait,  dit-on  , avec  des  cérémonies 
fuperftitieufes.  On  la  diftingue  en 
male  fie  femelle,  parce  que  les 
larmes  en  fe  réuniffant , préfèn- 
tent  les  parties  qui  caraftérifent 
les  mâles.  L’Encens,  dans  pref- 
que toutes  les  Religions , a tou- 
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jours  été  employé  pour  le  culte 
divin.  Diffbus  dans  l'efprit-de-vin, 
il  nettoie  les  plaies.  Sa  fumiga- 
tion eft  utile  dans  les  catarres , 
& fon  ufage  intérieur  pour  les 
maux  de  poitrine , de  matrice  & 
de  crachement  de  fang. 

ENCOUBERT.  Ceft  le  Ta- 
tou à fix  bandes.  Voyez  Tatou. 

ENCR1NITES.  Voyez  PAt- 
mier  marin. 

ENFLE-BŒUF.  Voyez  Bu- 

TK  ESTE.  * 

ENTOMOLITE.  Nom  donné 
aux  infeftes  pétrifiés  ou  incruftés. 
ENTROQ  UE.  Voyez  Palmie  a. 

marin. 

ÉPAULARD.  Voyez  Doa- 


QUE. 

ÉPEAUTRE  , froment  rouge  , 
Bled,  locular , froment  locar.  Ef- 
pece  de  froment  de  la  Grece  5c 
de  l'Egypte.  Sa  tige  eft  plus  me- 
nue 5c  moins  ferme  que  celle  du 
Bled  ordinaire.  Sa  graine  eft  pro- 
pre à faire  de  la  bierre.  On  en 
fait  d’aficz  mauvais  pain  noir  5c 
indjgcftc. 

ÉPÉE  de  Groenland.  Petite  ef- 
pcce  de  Baleine  fort  agile.  Le 

Îiieu  qu’on  lui  voit  fur  le  dos , 
ui  ferr  à s’arrêter  dans  fa  courfe 
trop  rapide.  Ces  poiflons  fc  réu- 
nifient par  troupes , attaquent  la 
Baleine  , entament  avec  leurs 
dents  quelques  parties  de  fon 
corps.  La  Baleine , harcelée  5c 
fatiguée,  laifle  fortir  fa  langue 
qu’ils  arrachent  toute  entière  pour 
s’en  nourrir.  On  trouve  par  cette 
raifon  quelquefois  des  Baleines 
mortes  fans  langue. 

ÊPERL AN.  Ce  petit  poifibn , 
d’un  goût  délicat , multiplie  dans 
les  mers  6c  remonte  les  rivières. 
On  en  pêche  uue  grande  quan- 
tité dans  la  Seine  , depuis  la  fin 
de  l’été  jufqu’à  Pâques , versCau- 
debec. 

ÉPERV1ER.  C’eft  la  femelle 
de  l’Emouchet.  On  s’en  fert  pour 
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lé  Vol  de  la  Perdrix , de  la  Caillé’ 
5c  autres  oifeaux.  Le  jour  où  on 
la  deftine  à la  chalfe , on  l'affame 
un  peu  , afin  de  lui  donner  plus 
d’ardeur  à la  pourfuite.  Cet  oi- 
feau  devient  indocile  lorfqu’on 
le  maltraite.  S'il  manque  fa  proie, 
il  prend  de  l’humeur,  quitte  fon 
maître  ôc  ne  revient  plus-  Sa  ponte 
eft  de  cinq  oeufs  blancs  mouchetés, 
Epervjeb.  marin.  Voyez  Fou. 
ÉPETIT.  Cette  plante  croît  à 
Cayenne.  Les  Indiens  en  frottent 
le  nez  de  leurs  Chiens  de  chaffe 
lorfqu’ils  font  jeunes,  pour  au-* 
gmenter  la  fineffe  de  leux  odo- 
rat. Les  Créoles  croient  que  l’art 
de  fe  faire  aimer  eft  de  porter 
cette  plante  fur  foi.  C’eft  un  pro- 
verbe chez  eux  pour  peindre  une 
perfonne  amouicufc , de  dire  qu’on 
lui  a donné  de  ÜEpetit. 

ÉPHÉMÈRES.  On  diftingue 
plufieurs  efpeces  de  ces  mouches 
ainfi  nommées  de  la  brièveté  de 
leur  vie.  Les  unes  vivent  plufieurs 
jours.  Les  autres  ne  prennent  l’ef- 
for  qu’au  foleil  couchant , 6c  ne 
voient  point  lever  cet  aftre.  Cel- 
Ics-ci  ne  vivent  qu’une  heure, 
celles-là  , qu’une  demi -heure. 
Dans  ce  court  efpacc,  elles  fa- 
tisfont  au  vœu  de  la  nature.  A 
l’égard  des  mouches  qui  vivent 
plufieurs  jours,  on  obfervc  une 
particularité  unique.  Elles  ont  en- 
core à fc  défaire  d’une  dépouille. 
C’eft  une  opération  qui  dure  quel- 

J[uefois  vingt-quatre  heures.  Elles 
c cramponnent  contre  un  arbre 
pour  y parvenir.  Les  Ephémères , 
avant  de  voltiger  dans  les  airs  , 
ont  été  en  quelque  forte,  poif- 
fons.  Elles ^xeftent  fous  l’état 
de  ver  5c  Se  nymphe  pendant 
un,  deux  ou  trois  ans.  La  nym- 
phe ne  différé  du  ver,  que  parce 
qu’on  obferve  fur  fon  dos . des 
fourreaux  d’ailes.  L’un  5c  l’antre 
ont  fur  les  côtés  de  petites  fran- 
ges de  poils  qui , mifes  en  mou- 
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tentent , leur  fervent  de  nageoi- 
res. Rien  irtft  plus  curieux  que 
le  jeu  de  ces  petites  rames  dans 
l’eau.  Leur  queue  eft  terminée, 
ainfi  que  dans  l’état  de  mouches, 
par  trois  filets.  Ces  vers  fe  creu- 
fent  de  petites  habitations  dans 
les  berges  de  riviere.  Ce  font 
de  petits  tuyaux  faits  en  fiphons. 
Ils  entrent  par  l’un  , fortent  par 
l’autre.  Les  bords  de  la  Marne , 
de  la  Seine,  du  Rhin  en  font 
quelquefois  tout  criblés.  Si  les 
eaux  baiffent,  ils  vont  fe  creu- 
fer  de  nouveaux  trous  plus  bas , 
afin  de  jouir  de  l’eau,  leur  élé- 
ment. La  faifon  & l’heure  où 
les  nymphes  des  diverfes  efpeces 
d’Ephémercs  fe  changent  en  mou- 
ches, obfervent  une  forte  de  ré- 
gularité. La  chaleur . les  eaux 
plus  hautes  ou  plus  balTes,  en 
afccélerent  ou  retardent  cependant 
un  peu  le  développement.  Les 
Ephemeres  du  .Rhin  paroilfcnt 
dans  les  airs  deux  heures  avant 
lé  coucher  du  foleil.  Les  plus 
diligentes  de  la  Marne  & de  la 
Seine  ne  commencent  à voler 

3ue  deux  heures  après  le  coucher 
u foleil  vers  la  mi -Août.  Ces 
mouches  éclofcnt  prefque  toutes 
dans  un  même  inftant.  L’air  en 
eft  obfcurci.  On  les  voit  voltiger, 
jouer  fur  le  bord  de  leur  tom- 
beau. L’éclat  de  la  lumière  les 
attire.  Elles  font  mille  cercles  au- 
tour d’elle  avec  une  régularité 
finguliere.  On  ne  peut  que  foup- 
jçonner  leur  accouplement.  Leur 
vie  eft  fi  courte,  que  toutes  leurs 
fondions  doivent  être  en  propor- 
tion avec  fa  brièveté.  Quelques 
Naturaliftes  ont  penfé  que  les 
mâles  fécondoient  les  oeufs  à la 
maniéré  des  poiffons.  Les  femel- 
les , à l’aide  des  filets  dé  leurs 
queues  & du  battement  de  leurs 
ailes  , fc  foutiennent  à la  furface 
de  l'eau,  & dans  cette  fituation, 
prefque  droite , pondent  leurs  œufs 
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en  grappe.  Une  feule  femelle 
pond  juiqu’à  fept  ou  800  oeufs. 
Ils  coulent  au  fond  des  eaux. 
Les  vers  échappés  à la  voracité 
des  poifTons , vont  fe  confiruire 
des  logements  qui  les  mettent  à 
l’abri  de  tout  danger.  Lorfquc 
ces  mouches  ont  multiplié,  on 
les  voit  périr  & tomber  par  flo- 
cons. Les  eaux  , la  terre  en  font 
jonchées  à une  épaiffeur  confidé- 
rable.  Les  Pêcheurs  regardent  ces 
débris  comme  la  manne  des  poifi. 
fons. 

ÉPICÉA.  Ce  Sapin  eft  le  plu» , 
commun  en  Europe.  Il  eft  plus 
robufte  que  le  vrai  fapin , s’ac-  . 
commode  plus  facilement  de  tou- 
tes fortes  de  terreins.  Il  fait  le 
principal  fonds  des  forêts  du  Nord , 
où  il  s’élève  ù une  très -grande 
hauteur.  Il  eft  quelquefois  cou- 
vert de  neiges  pendant  fix  mois 
de  l’année.  Dans  la  difette  des 
fourrages,  les  Suédois  donnent  ù 
leurs  Chevaux  les  jeunes  branches 
de  cet  arbre  hachées  & mêlées 
avec  un  peu  d’avoine.  Au  mois 
d’ Avril,  on  enleve  des  laniere* 
d'écorce  à ces  arbres  du  côté  du 
Midi.  Il  découle  entre  l’écorce 
& le  bois  une  réfine.  On  la  re- 
cueille tous  les  quinze  jours.  On 
renouvelle  les  entailles  de  l’écorce. 
La  réfinc  fondue,  on  la  palTe 
dans  une  toile  claire.  On  la  met 
dans  des  barrils.  C’cft  la  voix  de. 
Bourgogne  ou  poix  grajfe.  Mêlée 
avec  du  noir  de  fumée,  c’eft  la 
poix  noire.  Dans  les  années  chau- 
des, la  récolte  de  réfine  eft  plus 
abondante  & de  meilleure  qua- 
lité. On  fait,  avec  la  poix,  une 
compofition  très-bonne  pour  graif- 
fer  les  voitures.  A Neufchatel  on 
l’emploie  avec  l’Afphalte  pour 
gaudronner  les  vaifleaux.  On  en 
fait  encore  un  ciment  pour  unir 
les  pierres.  On  peut  la  mêler  aufll 
avec  du  gaudron.  Le  bois  de  cet 
arbre  fert  à faire  des  mâts  de 
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vaiffeaux  , de  bonnes  planches* 
Quoiqu’un  peu  inférieur  au  vrai 
Sapin , commeileil  moins  noueux, 
il  le  travaille  plus  facilement.  On 
pourroit  faire,  avec  les  feuilles 
de  cet  arbre  qui  croît  très -bien 
ici , une  liqueur  femblable  à celle 
que  l’on  fait  avec  VEptnette  du 
Canada  ,-  voyez  ce  mot. 

ÉPIDERME.  Voyez  Tégu- 
ment. 

ÉPINE  blanche.  Voyez  Nef- 

f LIER.. 

Épine  de  Bouc.  Voyez  Bar.be 
de  Renard. 

Épine-vinette.  Lesfleursde  cet 
arbrili'eau  font  fenfitives.  Si  l’on 
touche  légèrement  avec  une  épin- 
gle ia  pédicule  des  étamines,  elles 
fe  replient  fut  le  piftil , 8c  font 
quelquefois  fuivies  des  petales 
des  fleurs.  Les  baies  contiennent 
un  fuc  aigrelet  , rafraîchiffant. 
Les  pépins  font  aftringents.  On 
fait  de  très-jolies  confitures  avec 
l’Epinc-vinettc  fans  pépins.  Ces 
fruits  ne  fe  trouvent  fans  pépin* 
quç  fur  des  pieds  fort  vieux.  On 
fait,  avec  cet  arbriffeau  , des  haies 
redoutables  pat  leurs  piquants , 
don  t les  bleffures  font  dangeteufes. 

ÉPINETTE  du  Canada.  C’eft 
l'efpecc  de  Sapin  d’où  découle 
le  baume  du  Canada.  On  fait , avec 
* fes  feuilles , une  liqueur  rafraî- 
chilfante  très-faine  8c  alfez  agréa- 
ble , lorfqu’on  y eft  habitué.  On 
met,  dans  une  chaudière  pleine 
d’eau , des  branches  d’Epinette  : 
on  les  y laiffe  bouillir  jufqu’à  ce 
que  l’écorce  fe  détache.  On  y 
met  de  l’Avoine  rôti  &c  quelques 
tranches  de  pain  grille.  On  y 
ajoute  de  la  mclalTe  ou  firop  de 
Sucre , un  pçu  de  levure  de  bierre. 
Au  bout  de  vingt-quatre  heures, 
cette  boiffon  eft  piquante  comme 
le  cidre.  Si  on  lui  laide  paffer  la 
fermentation  , elle  eft  alors  plus 
douce. 

EPINOCLE,  ou  poiffon  Epi- 
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narde.  Ce  poiflon  lefte , agile , eft 
très-fréquènt  dans  les  petites  ri- 
vières. Son  naturel  eft  lî  peu  fa- 
rouche, qu’il  vient  jufqjie  furies 
pieds  de  ceux  qui  fe  baignent.  Il 
établit  fon  domicile  fous  les  al- 
gues ou  autres  plantes  aquatiques, 
mange  des  vers  de  terre  qui  fer- 
vent même  d’amorce  pour  le  pren- 
dre. Le  foleil  lui  fait  plailir.  Un 
procédé  fingulier  8c  qui  mérite 
d'être  fuivi;  c’eft  que  ce  petit 
poiffon  va  chercher  au  loin  des 
brins  d’herbes  ou  débris  de  vé- 
gétaux, les  apporte  dans  fa  bou- 
che , les  dépofe  fur  la  vafe , les 
y fixe  à coups  de  tète  , veille  avec 
la  plus  grande  attention  à fes 
travaux.  Ëft-cc  un  nid  ? Eft-cc  un 
magafin  de  vivres  l Si  d’autres  Epi- 
nocles  approchent  de  cet  endroit, 
il  a foin  de  leur  donner  la  chaffe, 
8c  les  pourfuit  avec  la  plus  grande 
vivacité. 

EPISTOMIUM,  ou  Manu- 
brium Epijlomii.  C'eft  la  clef  d’une 
fontaine. 

ÉPONGE  de  mer.  Cette  pro- 
duftion , d’un  ufage  journalier , 
8c  d’une  fubftance  molle  & élaf- 
tique , eft  regardée  comme  le  do- 
micile conftruit  par  une  miiltitude 
de  petits  polypes  de  mer.  Il  y en 
a qui  ont  des  formes  originales. 
Les  plus  remarquables  font  le 
Manchon,  le  Bonnet , le  Chapeau 
de  Neptune , la  Crojfe , la  Mitre 
d’ Evêque,  l’Opuntia , la  Morille, 
le  Turban , le  Cierge  , l’Eventail , 
la  Calotte,  le  Mortier,  la  Flûte 
de  Pan , le  Gobelet  de  Neptune , l'E- 
ponge des  Frotteurs , &c. 

Éponge  d’ Eglantier.  Voyez  BÉ- 

DÉrUAR.. 

Éponge  de  rivière  , ou  plante 
Eponge.  Cette  plante  croît  dans 
les  eaux  douces.  Elle  a une  efpece 
de  pédicule  en  forme  de  plaque , 
\ l’aide  du  quel  elle  s’attache  au 
bois,  aux  pierres,  croît  affez  or- 
dinairement horifontalement.  Ses 
branches 


Digitized  by  Google 


EPU 

bfariches  font  dilpofées  comme 
celles  du  Corail.  D'après  les  ob- 
fervations  de  M.  de  Juflîeu,  il 
cft  certain  que  ce  n'eft  point  un 
polypier.  Cette  plante  preflee  re- 
jette l’eau  comme  une  épongé , 
la  boit  enfuite.  Mais  fi  on  la  laifTe 
deffécher,  elle  fe  caflè.  On  doit 
éviter  le  frottement  de  cette  plan- 
te i elle  occalionne  fur  la  peau 
Une  démangeaifon  femblabie  à 
celle  des  Orties.  Elle  dure  huit 
ou, dix  heures. 

ÉPURGE , Caiapuce.  Le  fuc 
laiteux  de  cette  plante  purgative 
eft  fi  violent , qu’appliqué  exté- 
rieurement, il  corrode  la  peau. 
Cefl  même  un  des  moyens  qu’era- 
loient  les  mendiants  de  profef- 
on  pour  attirer  la  compalfion 
publique.  L’Epurge  eft  un  vio- 
lent purgatif  6c  un  puifiant  dé- 
pilatoire. Si  l'on  jette  cette  plante 
dans  un  étang,  le  poilfon  qui  en 
mange,  paroit  bien-tôt  à la  fur- 
face  de  l’eau , couché  fur  le  côté 
comme  s’il  étoit  mort.  On  peut 
le  prendre  à la  main.  En  le  chan- 
geant d’eau , il  reprend  fes  fens 
& fon  agilité. 

ÉRABLE.  On  diftingue  plu- 
sieurs efpeces  de  ces  arbres  natu- 
rels , les  uns  à l’Europe,  les  au- 
tres à l’Aûe , 6c  le  plus  grand 
nombre  à l’Amérique.  Il  y a peu 
d’arbres  qui  réunifient  autant  de 
variétés,  d’agrément  6c  d’utilité. 
Ils  croificnt  facilement , font  ro- 
buftes  , s’accommodent  de  toutes 
fortes  de  terreins , ont  une  riante 
verdure  , multiplient  aifément , 
te  quelques-uns  donnent  un  fucrc 
fort  agréable.  L’Erable  à feuilles 
de  Platane  fait  un  bel  effet  dans 
les  jardins.  Son  verd  eft  tendre , 
fon  ombrage  épais.  Il  y en  a une 
cfpece  à feuilles  panachées.  C’eft 
une  variété  produite  par  dégé- 
nération  : elle  a l’avantage  de  fe 
multiplier  conftamment  de  grai- 
aiej  au  lieu  que  les  variétés  pa- 
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nachées  ne  s’obtiennent  que  de 
greffes , ou  en  couchant  les  bran- 
ches 6c  leur  faifant  prendre  ra- 
cine. L’Erable  blanc  de  Virginie  fit 
couvre  de  fleurs  rouges  dès  le 
mois  de  Janvier,  lorfque  l’hivet 
eft  doux.  L’Érable  à feuilles  de  Fri - 
ne  mériteroit  d'être  multiplié  ; il 
croît  facilement  dans  toutes  for- 
tes de  terreins.  L’Erable  commun , 
ou  à petites  feuilles,  a l’avantage 
de  croître  à l’ombre,  6c  de  pou- 
voir remplir  le  défaut  des  char- 
milles dans  les  endroits  ou  elles 
refufent  de  venir.  On  le  multi- 

?lie  de  graines.  On  les  fait  germer 
la  cave  dans  du  fable , 6c  on  les 
feme  au  printemps. 

Érable  blanc  de  montagne.  V. 
Sycomore. 

ESCARBOT.  Ce  genre  d’in- 
feftes  a la  faculté  de  renfoncer  fa 
tète  fous  le  corcelet.  Il  vit  dans 
les  charognes , les  fientes  d’ani- 
maux. Il  ne  faut  pas  le  confondre 
avec  le  Fouille-merde  voy,  ce  mot. 
ESCARBOUCLE.  V.  Rüiu. 
ESCARRE.  C’eft  un  polypier 
dont  on  diftingue  deux  efpeces, 
l’une  de  fubftance  lblide  6c  pier- 
reufe  du  genre  des  Rttiporesi  voy. 
ce  mot.  L'autre  de  fubftanee  molle 
6c  flexible  intérieurement , de  na- 
ture de  corne  extérieurement, 
couverte  d’une  multitude  de  pe- 
tites cellules  oh  habitent  les  po- 
lypes. Elle  eft  du  genre  des  Co- 
rallines  ; voyez  ce  mot. 

ESCARRITES.  Ce  font  les 
Efcarres  foflîles. 

ESCOURGEON , Orge  quarré. 
En  verd,c'eft  une  excellente  nour- 
riture pour  les  Chevaux.  Il  re- 

{oufie  jufqu’à.  deux  6c  trois  fois. 

,e  grain  a l’avantage  d'être  mûr 
dans  le  mois  de  Juin.  Il  peut  fer- 
vir  d’aliment  aux  pauvres. 

ESCULAPE.  Ce  ferpent  cft 
doux , familier , ne  fait  pas  de 
mal , à moins  qu’on  ne  l’irrite.  On 
en  voit  dans  l’ifle  de  Capri  ôc  en 
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Italie.  On  prétend  qu’il  fe  glifle 
quelquefois  dans  les  lits. 

ESPADON , poijj'on  àfcie , Epie 
de  mer , Héron  de  mer , poijfon  Em- 
pereur. C’eft  une  efpece  de  Balei- 
ne. Sa  fcie  eft  très-dure  8c  tres- 
forte , les  piquants  plats  5c  tran- 
chants. L’Elpadon  cherche  8c 
pourfuit  la  Baleiné,  Cclle-cr  d un 
coup  de  queue  l'écrafcrbR.  Mais 
l’agilité  de  l’aggreffcur  lui  allure 
la  vi&oire.  11  s, élance  fur  fon 
ennemie  pour  la  fcier.  Ce  combat 
cruel  qui  fe  pafle  au  fcin  de  la 
mer,  eft  aimonhe^u^voyageurs 
crfravés»  par  le  /raças.  épouvanta- 
ble que  fait  la  queue  dé  la  Ba- 
leine , & pat  le  fang  qui  s’elcve 
en  bouillonnant  à la  furface  des 
Ilots.  Les  Negres  refpcftent  ce 
poiffon.  Ils  mettent;  la  fcie  au 
rang  de  leurs  Dieux. 

ESP ARCETTE.  V.  Sainfoin. 

ESPATULE.  Voyez  Palette. 

ESQUINE.  Voyez  Sc>uine. 

ESTOMAC  . ou  ventricule. 
Cette  poche,  deftinée  à recevoir 
les  aliments  6c  à les  digérer,  eft 
compofee  de  plulieuts  tuniques  : 
la  première  c.ft  membraneufe, 
la  fécondé  mufculeufc  , com- 
pofee d'un  double  rang  de  fibres. 
La  ttoifiemc  eft  nerveufe,  6c  1 in- 
térieur eft  veloutée.  Des  glandes 
lituees  entre  ces  membranes , fil- 
trent la  liqueur  néçeflaire  pour 
faciliter  la  digeftion.  Les  aliments 
apportés  par  l’oefopbâgc.  dans  lef- 
tonne  y font  broyés  , tritures , 
Jl viles  2c  atténués  aulfi  à l’aide 
du  fuc  gaftrique  } toutes  les  fubf- 
tances  aqueufes  6c  huileufes  font 
combinées  enfemblç.  A l.’aide  de 
ces  fucs  6c  de  la  ialive , ils  forment 
le  chyle , cette  fubftance  préçicufe 
qui  renouvelle  le  fang, _ porte  la 
vie  6c  la  nourriture  à toute  la  ma- 
chine animale. 

ESTRAGON.  Cette  planfe, 
d’un  aromate  agréable  , corrige  la 
fadeur  des  plantes  aqueufes  que 
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l’on  mange  en  falade.>Elle,  pom* 
munique  au  vinaigre  une  odeux 
8c  uq  goût  agréable.  L'eau  d’Eftra- 
gon  d îftillée  , eft  très-eftimée  pour 
garantir  de  hj.  contagion  , de  la 
péft’e.  ..  a-- 
• ESTURGEON.  Ce  poiffon 
n’eft  bon  6c  délicat  à manger, 
que  loifqu’il  remonte  dans  les 
eaux  dquees,  6c  qu’il  y a féjouxné 
quelque  temps.  On  en  voit  quel- 
quefois qui  pefent  jufqu'à  zoo  liv. 
On  en  peche  dans  le  Don  , la  Ga- 
ronne , le  Pô , le  Danube , la  Loi- 
re, le  Nil,  le  Pont-Çuxin.  On  ne 
peut  le  pécher  qu’au  filet.  11  ne 
mord  point  à l’hameçon.  5a  bou- 
che eft  fi  petite  , qu’il  ne  fait  que 
fucer  6c  fe  nourrir  de  petits  infec- 
tes. Auffi  eft-il  paffé  en  proverbe 
de  dire, , frugal  comme  un  Efturgcon, 
Sur  la  Garonne , la  pêche  en  com- 
mence dès  le  mois  de  Février,  6c 
dure  jufqu’en  Août  de  même  plus 
tard,  fuivant  la  température  de 
la  faifon.  Les  Pêcheurs , à mefure 
qu’ils  le  prennent,  leur  paffent 
une  corde  qui  traverfe  les  ouies  6c 
la  gueule,  6c  les  attachent  à leurs 
bateaux , ils  voguent  ainfi  dans 
l’eau  ôc  y vivent  plufieurs  jours. 
Pendant  ce  temps,  ils  continuent 
leur  pêche.  Lorsqu'ils  en  ont  une 
certaine  quantité,  ils  l’apportent 
à Bordeaux.  Les  Pêcheurs  tâ- 
chent, pour  les  tranfporter,  de 
lier  la  tète  avec  la  queue.  Cette 

Îiueue  eft  fi  nerveufe , que  d’un 
eul  coup,  le  poiffon  pourroit 
caffer  la. Jambe  ou  la  cuiflc  de 
ceux  qui  . en  approcheroient  fans 
précaution.  L’Efturgeon  eft  eftimé 
comme  très-délicat.  Les  Pécheurs 
des  Palus  Méotides  le  font  fécher, 
le  falent  6c  -x».  tranlportent  en 
divers  p?y,s.  Les  Hollandois  pré- 
parent avec  les  œufs  d'Ellurgeon 
le  Caviar i voyez  ce  mot. 

Es.tui.geon.  (Grand)  Voye» 
IcTHIOCOLLE. 

ÉSU.LE.  Efpccc.  ..de  Ji- 
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thymale  , dont  le  fuc  laiteux  , 
cauftique  & mal-faifant  eft  un 
violent  purgatif  , dont  les  Charla- 
tans abufétit  fouvent  aux  dépens 
des  dupes  qui  leur  donnent  leur 
confiance.  La  grande  Efulc  eft  le 
Tithymale  des  marais,  il  n’y  "a 
que  l'écorce  de  fa  racine  qui  l’oit 
en  ufage  en  Médecine.  On  lui  a 
donné  le  nom  de  Réveille-màtin  , 
parce  que  fon  fuc  appliqué  fur  les 
yeux,  caufc  une  inflammation  ou 
eréfipele  fuivie  de  gonflement, 
quelquefois  de  la  gangrené  & de 
la  mort.  Il  n’eft  pas  prudent  de 
jouer  avec  ce  végétal  nuifible.  Les 
fuites  peuvent  en  devenir  funeftes. 
En  général , on  doit  s’interdire 
l’ufage  & même  la  déguftation 
des^plantes  qu’on  ne  connoît  pas. 

ÉTAIN.  C’cft  un  métal  im- 
parfait, d’un  blanc  qui  fe  ternit 
aifément,  le  plus  leger  de  tous 
quand  il  eft  pur,  & le  pluspefant 
dans  l’état  de  minérai.  Moins  mol 
que  le  plomb , par  conféqucnt 
plus  élaftique  6c  plus  ténace  , ce- 
pendant peu  fonore  , peu  duâile , 
il  a l’avantage  de  ne  point  fe  rouil- 
ler. C’eft  par  cette  raifon  qu’on 
l’emploie  à étamer  le  Cuivre  , & 
principalement  les  uftenfiles  de 
cuifine.  Mais  comme  il  n’eft  pas 
inattaquable  aux  acides , il  ne  peut 
empêcher  que  le  Cuivre  ne  foit 
d’un  ufage  dangereux.  L’Etain 
fond  aifément  au  feu.  A un  cer- 
tain dégré  de  chaleur,  il  fe  cal- 
cine. Le  peuple  de  la  campagne 
eft  fouvent  abufé  par  les  Fondeurs 
d’Etain:  ils  lui  font  accroire  que 
la  chaux  qui  s’élève  à la  furface 
de  l’Etain  fondu,  n’en  eft  que  la 
crafle,  &c  qu’il  va  pofleder  des 
uftenfiles  de  l’Etain  le  plus  fin. 
Cette  prétendue  crafle  tourne  à 
leur  profit , ils  la  réduifent  en 
métal  en  la  mêlant  avec  de  la  poix 
réfine.  Avec  un  fondant,  l’Etain 
fe  change  en  verre  laiteux , qui 
fert  d’email  pour  les  faïances. 
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Lorfque  ce  métal  eft  en  fufion , 
fi  l’on  y mêle  du  Fer , il  s’amalga- 
me } mais  fi  on  a l’imprudence 
de  jetter  de  l’Etain  dans  du  Fer 
fondu  , ils  fe  convertiflent  l’un  ôc 
l’autre  en  petits  globules,  qui  crè- 
vent & font  explofion.  L’Etain  a 
'fes  mines  particulières,  qui  fe 
trouvent  ordinairement  dans  les 
endroits  fablonneux  des  monta-  ’ 
gnes  , à filons  ou  à couches,  en 
malles  plus  ou  moins  confidéra- 
bles.  On  en  trouve  en  Allemagne, 
en  Boheme  , en  Suede,  en  Polo- 
gne & aux  Indes.  Les  mines  de 
Cornouailles  en  Angleterre  pré- 
fentent  des  Criftaux  pefants , 
noirs,  mais  brillants  & riches, 
fans  avoir  beaucoup  d’apparence. 
Les  filons  font  quelquefois  légè- 
rement couverts  de  terre,  & vien- 
nent même  aboutir  à la  furface. 
Leur  direétion  n’eft  pas  confiante. 
Mais  quand  ils  s’étendent  du  Nord 
au  Sud , on  a remarqué  qu’ils 
s’enfoncent  vers  le  Nord  perpen- 
diculairement de  trois  pieds  fur 
huit  de  cours.  On  cite  comme 
étonnante  la  mine  d’Altenberg  en 
Saxe  : c’eft  une  mafle  d’environ 
10  toifes  de  circonférence  fur  iyo 
de  profondeur  perpendiculaire. 
L’Etain  ne  fe  trouve  pqint  ou 
très-rarement  pur.  Il  eft  mijiéra- 
lifé  par  le  foufre  & par  la  pyrite 
blanche  arfenicale , ou  allié  de 
Fer.  La  mine  eft  enveloppée  dans 
de  la  roche  de  corne  criftallifée , 
ou  inglobée  dans  des  fleurs  de 
fpath  fufible  , ou  iriterpofée  dans 
la  mine  arfenicale  réfrattairc  & 
rapace  qui  eft  le  wolfram  ; voyez 
ce  mot  5 rarement  dans  la  Molyb-  * 
dene.  La  fur-enveloppe  eft  com- 
munément fehifteufe , ferrugi- 
neufe  6c  fableufe.  Tous  ces  corps 
étant  extrêmement  durs , ces  mi- 
nes font  d’une  difficile  exploita- 
tion. Il  faut  employer  le  feu  pour 
occafionner  des  gerçures  , qui 
donnent  prife  aux  inftruments.  Le 
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minéral  détaché,  on  le  prépare 
par  le  triage , la  torréfa&ion  , le 
pilage,  le  lavage  & la  fonte  au 
fourneau  de  réverbere.  La  mine 
la  plus  ordinaire  eft  celle  de  Cor- 
nouailles & de  Devonshire.  Ses 
criftaux  font  des  polyèdres  irré- 
guliers, noirâtres  iouvent  ftriécs, 
ou  grenus,  ou  poreux.  Les  Gre- 
nats d'Etain  rciremblent  à ceux 
dont  on  fait  des  bijoux , & font 
affez  durs  pour  couper  le  verre. 
Quelquefois  les  eaux  charient  des 
portions  de  minières  qu’elles  dc- 
pofent  enfuite  ; c’eft  ce  que  l’on 
appelle  fable  d'Etain,  Ce  métal  a 
été  un  des  plus  anciens  objets  du 
commerce  maritime  des  Gaulois 
5c  des  Carthaginois.  Ils  alloicnt 
le  chercher  en  Angleterre  avec 
les  mêmes  précautions  que  nos 
Navigateurs  emploient  pour  ca- 
cher leurs  découvertes.  L’Hiftoire 
rapporte  le  trait  d’un  Capitaine 
qui  aima  mieux  fe  faire  échouer, 
que  de  lailTer  reconnoître  fa  route 
à d’autres  vaifleaux  qui  le  fui- 
voient. 

Etain  de  glace.  Voy.  Bismuth. 

ETITES  , ou  pierres  d’ Aigles. 
Ainfi  nommées  parce  qu’on  avoit 
prétendu  qu’on  les  trouvoit  dans 
les  nids  d’Aigles.  Ce  font  des 
pierres  crétacées  ferrugineufes , 
tantôt  vuides , avec  un  noyau , Sc 
Tonnantes,  tantôt  pleines.  On  les 
trouve  dans  plufieurs  mines  de 
Fer.  Leur  ftru&ure  indique  qu’el- 
les ont  d’abord  été  dans  un  état 
de  mollelfe , 5c  qu'elles  fc  font 
formées  par  agglutination. 

ÉTOILE  de  mer.  On  diftingue 
plufieurs  efpeces  de  ces  infeâcs , 
mis  au  rang  des  zoophytes.  Parmi 
les  Etoiles  de  mer , les  unes  ont 
quatre  rayons  , les  autres  cinq , 
les  autres  plus.  Les  unes  font  ver- 
miformes  , d’autres  chevelues  , 
d’autres  connues  fous  le  nom,  de 
rite  de  Médufe , d’Aftrophyecs , ou 
Etoiles  arbortfeentes,  Il  y en  a dont 
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les  bras  font  garnis  de  piquants,  » 
il  faut  s’en  méfier-  On  trouve  ces 
zoophytes  furie  bord  des  mers', 
fur  le  fable  : l’ouverture  que  l’on 
remarque  dans  le  centre,  eft  la 
bouche  de  l’animal.  On  y voit 
cinq  dents  offeufes,  dont  il  fe  fen 
pour  faille  5c  brifer  les  coquillages 
dont  il  fe  nourrit.  L’efpece  d’o- 
percule lïtué  à la  partie  oppofee 
de  la  bouche , eft  l'anus.  Chaque 
rayon  des  Etoiles  eft  garnie  d’une 
multitude  prodigieufe  de  jambes. 
Une  Etoile  en  a jufqu’à  i çio.Ces 
jambes  refTemblent  aux  cornes 
des  Limaçons.  A leur  origine  in- 
térieure font  de  petites  boules 
rondes  remplies  d’une  liqueur 
aqueufe.  Par  la  contraôion  de 
l’animal , cette  liqueur  entre  dans 
fes  jambes , les  fait  fortir  6c  gon- 
fler comme  les  cornes  du  Lima- 
çon. Quoique  munie  d’un  fi  grand 
nombre  de  pattes,  l’Etoile  ne 
marche  que  fort  lentement.  Ces 
pattes  peuvent  fe  coller  contre  les 
rochers , les  plantes.  Elles  leur 
fervent  commè  autant  de  cordages 
pour  s’accrocher,  5c  réfîfter  au 
mouvement  des  vagues  5c  destem- 

Îêtes.  Leurs  rayons  font  fragiles. 

,e  moindre  choc  les  brife , les 
emporte  ; mais , ainfi  que  les 
pattes  de  l’Ecreviffe,  ils  recroif- 
lent.  Les  Etoiles  de  mer  marchent 
indifféremment  de  tous  fens , en 
avant , en  arrière , de  côté , nagent 
dans  les  eaux  par  un  mouvement 
oblique  5c  par  l’ondulation  de 
leurs  rayons.  Ces  rayons  étant 
coupés  5c  détachés  du  corps  de 
l’animal,  s’il  fait  plus  d’effort,  il 
tombe  par  fon  propre  poids  au 
fond  des  eaux.  Les  Etoiles  de  mer, 
dont  les  rayons  ne  font  point  gar- 
nis de  jambes , marchent  en  s’ac- 
crochant avec  les  rayons  du  côté 
où  elles  veulent  aller,  Sc  repliant 
les  rayons  oppofés  pour  fe  pouffer 
en  avant.  Les  Toumefols  , Têtes  de 
Médufe , Palmiers  marins  , fi*c.  font 
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les  Etoiles  de  mer  les  plus  diftin- 
guées;  voyez  ces  mots. 

ETOUFFEUR.  V.  Gibova. 

ÉTOURNEAU.  Voyez  San- 

SOMNET. 

( ÉVENTAIL , ou  paiffon  en 
éventail.  On  le  nomme  ainii  de  la 
forme  de  fes  nageoires , qu’il 
peut  recourber  fur  fa  tête  en  forme 
d’éventail.  Les  Indiens  le  font  fé- 
cher  & le  mangent. 

ÉVÊQUE.  Cet  oifeau  de  l’A- 
mérique 8c  de  la  Louyfîanc  joint 
à la  beaûfé  du  plumage  le  talent 
du  chant.  11  rend  des  fons  mélo- 
dieux , qu'il  foutient  allez  long- 
temps fans  paroître  reprendre  ha- 
leine. 

EULOPHE.  Cet  infefte  ne 
différé  du  Cinips  cjue  par  fqs  jolies 
antennes  panachées.  Du  relie, 
même  cara&ere,  mêmes  habitu- 
des, mêmes  organes. 

EUPHORBIER.  Ces  arbrif- 
feaux  croiflent  en  Lybie,  aux 
ifles  Canaries , aux  Indes  orienta- 
les, en  Afrique.  Us  contiennent 
un  fuc  laiteux  , âcre.  Pour  le  re- 
cueillir , on  fait  une  incilion  à 
l’arbre.  On  s’enveloppe  le  vifage 
& les  mains,  afin  d’en  éviter  les 
vapeurs  8c  le  fuc  mordicant.  On 
met  au  bas  de  l’arbre  des  peaux 
de  Moutons.  La  liqueur  découle, 
fe  fechc , fe  durcît.  C’cll  l'Eu- 
phorbe qu’on  voit  dans  le  com- 
merce. Cette  gomme -réfine  eft 
trop  cauftique  pour  en  faire  ufage 
intérieurement.  Les  Maréchaux 
l’emploient  en  poudre  pour  le  far- 
cin  8c  la  gale  des  Chevaux.  torf- 
qu’on  la  pile , on  en  évite  les  va- 
peurs le  plus  qu’il  eft  poflible , 
elles  font  très-corrofives.  L’ufage 

3u’on  en  fait  quelquefois  en  ba- 
inant , peut  avoir  des  inconvé- 
nients. On  en  feme  dans  une 
chambre  où  l’on  eft  aflemblépour 
danfer.  Le  mouvemeut  des  pieds , 
le  frottement  des  robes  fouleve 
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cette  poufiiere.  A l’inftant  tout 
le  monde  éternue  chacun  de  fon 
côté. 

EUPHRAISE.  Cette  plante  eft 
eftimée  finguliérement  pour  forti* 
fier  la  vue , raffermir  le  ton  des 
fibres  relâchés.  La  maniéré  d’en 
faire  ulage  eft , ou  de  la  fuiner 
comme  le  Tabac , ou  de  la  pren- 
dre en  infufion  avec  de  la  poudre 
de  Cloporte , ou  d'en  exprimer 
Je  fuc.  On  ne  doit  l’employer  in- 
térieurement qu’avec  modération. 
Un  ufage  immodéré  peut  occa- 
fionnet  de  mauvais  effets. 

EX  VQTO.  L’efpérance  ou  la 
crainte  ont  fur  l’homme  le  pou- 
voir de  le  rappeller  à la  Divinité. 
Les  Païens , lorfqu’its  échappoient 
à quelque  péril , ou  qu’ils  réuflif- 
foient  dans  leurs  entreprifes , fai- 
foient  à leurs  Dieux  des  offrandes 
proportionnées  à leurs  facultés. 
Ces  a&cs  de  reconnoiflance  con- 
fiftoient , ou  dans  des  facrifices 
de  Taureaux,  de  Béliers,  ou  dans 
des  figures  de  bronze  ôc  des  ta- 
bleaux voués  au  Dieu  invoqué. 
Chez  les  Modernes,  les  tableaux 
votifs  ont  été  long-temps  en  vo- 
gue , fur-tout  en  Italie.  Ces  ou- 
vrages croient  faits  aftcz  ordinai- 
rement par  de  mauvais  Peintres. 
Cavédone  , célébré  Elève  d’Anni- 
bal  Carrache , vit  affaiblir  fes  ta- 
lens  8c  fon  génie  pat  fes  chagrins 
8c  fes  malheurs.  Il  n’eut , pendant 
long  - temps  , d’autre  refiource 
pour  ftibfiftcr , que  de  faire  des 
Ex  voto  pour  de  pauvres  Pèlerins. 
Sur  la  fin  de  fes  jours , il  fut  ré- 
duit à demander  publiquement 
l’aumône. 

EXCRÉMENTS  de  Baleine. 
On  pourroit  en  tirer , pour  la  tein- 
ture , une  couleur  agréable  &c  fo- 
lide.  Leur  odeur  n’a  rien  de  fétide. 

EXQUIMA.  Cet  animal  paroît 
être  une  variété  du  Coaita  ; voy. 
ce  mot. 
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FABAGO.  Plante  amere  & ver- 
mifuge d’Italie:  C’eft  une  ef- 
pccc  de  Peuplier.  On  la  cultive 
en  France  dans  les  ferres  chaudes. 

FAGARE,  ou  Fouefne.  Voyez 
Faine. 

FAINE.  Cette  efpecc  de  petit 
gland  eft  le  fruit  du  Hêtre , don* 
Je  goût  eft  moins  anier  que  celui 
du  gland  de  Chêne.  On  en  tire , 
par  exprdfion , de  l’huile  indigefte 
dans  fa  primeure.  Mife  dans  des 
cruches  8c  confervée  en  terre  pen* 
dant  une  année , elje  àcquieït  phlè 
de  douceur  8c  perd  Tes  qualiréà 
auifiblcs.  7'  ‘ 

FAISAN.  Oifeaù  de  bois  dont 
la  chair  eft  fort  cftimée.  Le  mâle 
a la  tête  ornée  de  petites  touffes 
déplumes,  beauté  qui  manque  à 
la  femelle.  Dans  le  temps  des 
amours , fa  tête  eft  rouge  8c  les 
yeux  étincelants.  Perchés  la  nuit 
fur  les  arbres  de  haute  futaie , les 
Faifans  defeendent  le  jour  dans 
les  buiffons  8c  les  broflailles,  oh 
la  Poule  Faifande  dépofe  fes  œufs 
à terre.  Le  Faifan  mâle,  moins 
lafeif  que  le  Coq  , ne  fouffre  pas 
non  plus  que  lui  de  rival.  Pour 
multiplier  l’elpece  de  ces  oifeaux 
peu  communs  en  France , on  les 
élève  dans  les  lieux  appellés  Fat- 
fanderies,  entourés  de  murs , fe- 
més  de  petits  buiffons  épais  8c  de 
gazons , divifés  en  plufieurs  petits 
enclos,  pour  éviter  la  rivalité  des 
Coqs.  Sept  Poules  Faifandes  fuf- 
fifent  à chaque  Coq  i une  Poule 
Faifande  trop  grafle , pond  des 
œufs  d’une  coquille  molle  8c  qui 
ne  réiifte  pas  à l’incubation.  La 

Îonte  commence  à la  lin  d’Avril. 
1 faut  avoir  foin  d’enlever  les 
œufs  tous  les  foirs,  pour  les  dé- 
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rober  à la  voracité  des  Foules  8c 
faifans , 8c  les  faire  couver  pat 
des  Poules  ordinaires.  Les  vers  8c 
nymphes  de  Fourmis,  la  mie  de 
pain  hachée  avec  des  œufs  8c  de 
la  Laitue , font  la  nourriture  des 
Fâifandeaux  , jufqU'a  ce  qu’ils 
pu i lient  manger  du  grain.  La  pro- 
preté , de  l’eau  nouvelle  8c  de 
petits  foins , font  les  feules  atten- 
tions qu’exigent  cette  éducation 
domeftique.  L’accouplement  du 
Coq  Faifan  avec  la  Poulc-de  baffe- 
cour,  donne  des  œufs  plus  gros, 
dont  il  fort , dit-on  , des  petits 
femblables  aux  Faifandeaux.  Par- 
mi les  Faifans  étrangers  , l’on  dif- 
tingue  le  Faifan  violet  noble  8c 
fier  de  Madagafcar,  le  Faifan  doux 
8c  fociable  des  Indes'  occidentales 
ou  de  Carafow , le  Failan  à crete 
rouge  de  l’Amérique  , le  Faifan 
du  Bréfil , le  Failan  blanc,  8c  le 
Faifan  rouge  de  ta  Chine.  Ce  der- 
nier eft  le  plus  bel  oifeau  de  l’A- 
fic.  Il  n’acquiert  ces  fuperbes  cou- 
leurs qu’à  l’âge  de  deux  ans;  dans 
les  premières  années , il  eft  de  cou- 
leur grife  comme  les  femelles. 

Faisan  bruant,  ou  de  montagne. 
Yoyez  Coq,  de  bruyere. 

Faisan  d’eau.  Voyez  Tûmot. 

Faisan  de  mer.  V.  Canaux»  à 
duvet. 

FAITIERE.  Cette  belle  co- 
quille bivalve  , de  la  famille  des 
Cœurs,  eft  très-remarquable.  On 
voit  avec  plaifir  celles  qui  fervent 
de  bénitier  à S.  Sulpiçe.  On  en 
conferve  dans  le  Cabinet  de  Ste 
Genevieve  deftinées  au  même  ufa- 
ge,  pour  la  nouvelle  Eglife. 

FALTRANCHES  , ou  vulné- 
raires des  Suijfes.  C’eft  un  aflbr- 
timent  des  plantes  les  plus  aroma- 
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tiques  & recueillies  dans  toute  la 
ferteede  la  feVe.  Ib  nous  parvien- 
nent par  la  voie  du  commerce  , en 
petits  paquets  de  deux  onces,  foi- 
gneùfêment  cachetés  & munis  de 
certificats  pour  faire  foi  du  foin 
avec  lequel  ils  ont  été  récoltés  en 
Suifle. 

F ALUN.  On  donne  ce  nom  à 
des  débris  de  coquilles  divifés , 
atténués.  Dans  la  Province  de 
Touraine  & dans  le  Vexin  , on 
en  trouve  des  bancs  de  plus  de  trois 
lieues  d’étendue  en  longueur,  fur 
un  peu  moins  de  largeur,  8c  de 
plus  de  vingt  pieds  de  profondeur. 
Ces  bancs  (ont  nommes  Faluniercs. 
On  y obferve  diverfes  couches, 

2ui  annoncent  un  dépôt  fuccellif. 

.es  Faluniercs  font  en  certains 
endroits  éloignés  de  la  mer  de  plus 
de  trente  lieues.  Tout  cependant 
y démontre  les  produirions  mari- 
nes : on  y trouve  quelquefois  des 
Coraux , des  Madrépores , des 
Lntroques  8c  diverfes  fubftanccs 
du  rë^ne  ‘marin.  Tout  ici  lalfle 
des  traces  des  révolutions  arrivées 
à notre  globe.  Le  Fahtn  , mis  fur 
les  terres , cft  un  excellent  engrais. 
Son  effet  s’étend-  quelquefois  à 
Vingt  & trente  ans. 

FAMOCANTRATON.  Ani- 
mal de  Tille  de  Madagascar , de  la 
forme  d’un  Lézard , qui  non-ren- 
iement s’attache  avec  une  forcé 
extrême  à l'écorce  des  arbres,  en 
tenant  la  gueirle  ouverte  pour  at- 
traper des  infeétes,  mais  qui , fau- 
tant à la  poitrine  des  Negres, 
affez  imprudents  pour  s’en  appro- 
cher , s’y  fixent  au  point  de  ne 
pouvoir  être  arrachés  : il  faut  cou- 
per Ou  trfer  l’animal  fur  la  place. 

FANNASHIBA.  Les  fleurs  de 
cet  arbre  répandent  un  parfum 
délicieux,  que  les  zéphyrs  tranf- 

Îortent  à une  lieue  de  diftance. 

.es  Dames  les  font  fécher  pour 
embaumer  leurs  appartements  i les 
Temples  8c  les  Pagodes  font  cn- 
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toutés  de  ces  grands  arbres.  On 
brûle  les  vieux  dans  les  funérailles 
des  morts. 

FANONS,  ou  barbes  de  Baleine, 
On  nomme  ainfi  ces  grandes  la- 
mes de  fept  à huit  pieds  de  lon- 
gueur, qu’on  nomme  impropre- 
ment côtes  de  Baleine  ; elles  font 
d’une  nature  analogue  à celle  des 
cornes  d’animaux  ; placées  dans  la 
bouche  des  Baleines,  elles  leur 
tiennent  lieu  de  dents , leur  fer- 
vent à broyer  les  infeftes  8c  poif- 
fons  dont  elles  font  leur  nourri- 
ture. 

FAÔN.  C’eft  le  petit  de  la  Bi- 
che. Sa  mere  éleve  la  jeuneflë  im- 
prudente. La  première  année  il 
porte  le  nom  de  Faon,  la  fécond^ 
celui  de  Daguet  i voyez  ce  motj 
parce  qu’il  lui  pouffe  deux  petites 
perches  ou  merains  , la  tioifieme 
année,  elles  fç  fement  d’andouil- 
leres  : il  lui  en  crojt  ainfi  tous 
les  ansj  jufqu’ï  la  huitième  an- 
née j fa  tête  pour  lors  eft  garnie 
de  tous  ceux  qu’eMe  portera.  Dès 
i’âge  de  dix-huit  mois,  le  jeune 
Cerf  eft  en  état  d’engendrer  : lai 
preuve  là  plus  certaine  font  les 
dagues  qui  lui  croilfent  fur  la  tète-j 
èllcs  font,  ainij,,que  lé  rut.prqr 
duites  par  la  nourriture  furabon- 
dante,  qui  fe  porte  dans  ces  en- 
droits. Que  l’on  châtre  un  Cerf", 
avant  qu’il  lui  pouffe  des  bois  ou 
après  les  avoir  mis  bas , il  ne  lui 
en  reviendra  jamais  ; fi  au  contraire 
on  le  châtre  lorlqu’il  à fon  bois, 
il  ne  tombera  jamais.  Le  bois  du 
Cerf  reliera , ou  mol , ou  dur, 
fuivant  l’état  ou  il  étoit  dans  lç 
moment  où  on  a fait  la  caftration. 
La  chair  du  jeune  Faon  eft  de  fa- 
cile digeftion  8c  agréable  ù man- 
ger. Quelques  perfonnes  man- 
gent en  friture  les  jeunes  bob  de 
Faon  8c  de  Cerf,  dans  le  temps 
où  ils  font  encore  tendres  ; ils 
leur  trouvent  un  goût  de  Cham- 
pignon. 
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FARINE  empoifonnce , ou  ar- 
fenicale.  Nom  donné,  foit  à la 
fleur  d’Arfenic  dont  eft  tapifTée 
la  voûte  de  la  minière , foit  à la 
fumée  condenfée  qu’on  a foin  de 
recueillir  dans  des  vafcs  faits  ex- 
rès  lorfqu’on  tire  du  Cobalt , le 
leu  d’émail. 

Farine  foffile  ou  minérale.  Ef- 
pcce  de  guhr  de  craie  defféché  ou 
réfultat  d'une  ftalaâite  décompo- 
sée , qu’on  trouv  e dans  les  terreins 
caverneux  où  l’air  pénètre.  On 
rapporte  que  le  peuple , dans  un 
temps  de  fWine , fit  ufage  de  cette 
Farine , dont  il  reconnut  la  mau- 
vaife  qualité. 

FASCIOLA , ou  Sang-fue  li- 
mace. Sorte  de  ver  aquatique  du 
genre  des  Taenia.  Il  "habite  fous 
les  pierres  5c  dans  les  torrents. 
Les  poiffons  Sc  les  Chiens  font 
plus  fujets  que  l’homme  à être 
attaqués  par  ce  Ver.  Il  différé  du 
Taenia , par  le  défaut  d’articula* 
tions. 

FAU.  Voyez  Hêtre. 
FAUCHEUR.  Cette  efpece 
d’ Araignée  multiplie  finguliére- 
rnent:  ce  font  de  grandes  filcufes. 
Dans  l’automne , les  Chaumes 
font  tout  couverts  des  fils  de  ces 
Araignées , qui  leur  fervent  à voya- 
ger facilement  ôc  à attraper  leur 
proie.  On  croit  cependant  que  ce» 
fils  font  dus  plutôt  à une  efpecç 
de  Tique , appellée  Tijjeranfi  d'au- 
tomne. Lorfqu'on  y fait  attention, 
on  peut  appercevoir  une  multi- 
tude prodigieulc  de  ces  Tiqucs- 
prcfque  imperceptibles.  C’eft  là 
leur  ouvrage.  Ces  fils  réunis  pa- 
nifient d’un  beau  blanc , volti- 

r;nt  dans  les  airs , 5c  font  connus 
la  campagne  (bus  le  nom  de  fils 
de  la  Vierge  ; voyez  ce  mot.  Quel- 
ues  Naturaliftes  penfent  que  ces 
ls  qui  voltigent  en  l’air,  ftrvent 
à l’infe&e  de  voiles  pour  voler  au 
milieu  des  airs,  5c  de  filet  qui  fai- 
les  infc&cs  volants;  on  y ob- 
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ferve,  difent-ils-,  fi es  débris  df 
proie  : quant  à ces  paquets  çù  l'on 
ne  voit  rien , ce  font  des  ciTait 
qui  ont  été  rebutés  par  ces  voya? 
geufes.  L’analogie  du  Fauchent 
avec  le  Crabe , 5c  la  facilité  avec 
laquelle  il  fe  défait  de  fes  jambes 
pour  fauver  le  refte  du  corps,  des 
mains  de  l’enfant  qui  le  gou.rfuit, 
a fait  préfumer  qu’il  pouttoit  bien 
lui  repouffer  de  nouvelles  pattes, 
comme  dans  le  Crabe  if.  l'Ecre- 
vifle.  On  cft  à même , dans  les 
campagnes , d’cfTayer  à reconnoî- 
tre  la  vérité  de  ces  obfervations. 

FAUCON.  Oifeau  de  proie,  le 
plus  noble  de  fon  efpece  5c  de  qui 
la  Fauconnetie  tire  fon  nom.  Le 
Lanier,  l’Emerillon  , U Hobereau , 
l’Epervicr,  le  Sacre , Vautour  & U 
Cerfault,  font  autant  d’efpeces  de 
Faucon  ; voyez  ces  mots.  Les  Fau- 
cons blancs  d'Iflande  font  auflî 
courageux  que  rares.  Le  Faucon 
huppe  des  Indes  orientales  eft  re- 
marquable par  fa  beauté.  Les  is 
Faucons  blancs  préfentés,  tous  les 
ans,  au  Roi  de  Fiance  au  nom  du 
Grand-Maître  de  Malte  par  uq 
Chcvaljer  de  l’Ordre , viennent 
d’Iflande.  L’homme , toujours  in- 
duflrieux  pour  fes  befoins  ou  lès 
plaifirs , a fait  tourner  à Ion  profit 
fa  voracité  des  oifeaux  de  proie 
naturellement  chalfeuis;  la  chffle 
du  vol  cil  devenue  le  piaifir  des 
Princes  5c  des  Têtes  couronnées, 
depuis  que  la  témérité , l’adreflc 
5c  la  patience  ont  rendu  fouplc  le 
naturel  indocile  5c  carnacier  des 
Fauppns.  Ceux  qu’on  prend  tout 
petits  dans  le  nid  , font  plus  faciles 
a dreffer.  On  les  nomme  Fauconsi 
mais  le  Faucon  hagard  qui  a joui 
de  la  liberté , lorlqu’il  a été  pris 
au  filet , ne  s’apprivoife  qu’en  le 
réduifant  par  la  famine  5c  la  pri- 
vation du  fommcii.  Devenu  plus 
familier  , il  eft  plus  fufeepti- 
blc  enfuite  d’éducation  par  le  bon 
traitement.  Foui  le  dxdfer  à fç 
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tenir  fur  le  poing,  à partir  quand 
on  le  lance  8c  à revenir  quand  on 
l’appelle,  le  Fauconnier  lui  pré- 
fente  un  morceau  de  bois  habillé 
de  plumes  ou  de  poil,  fuivant 
l'efpcce  d’oifeau,  ou  de  quadru- 
pède à la  chafle  duquel  il  le  dref- 
le,  en  obfervant  de  cacher,  fous 
les  plumes  ou  fous  le  poil , du  fu- 
crc  ou  de  la  chair  de  Poulet  r ou 
de  la  Cannelle,  pour  aiFriander 
l’oifeau  dans  les  commencements 
de  l’exercice.  Le  Faucon  eft  tenu 
par  une  ficelle  qui  a plufieurs  toi- 
les de  longueur  : lorfqu’on  l'eflaie 
en  pleine  campagne  , le  Faucon- 
nier déchape  sonne  l’oifeau , c’eft- 
à-dire , lui  ôte  le  cuir  dont  fa  tête 
dtoit  couverte  ôc  le  jette  en  l’air. 
Les  grelots  qu’on  a eu  foin  d’at- 
tacher à fes  pieds , avertiflent  de 
fcs  mouvements.  Le  géfier  8c  les 
entrailles  du  gibier  qu'il  appone , 
font  la  récompenfe  excitative  de 
fà  docilité  & de  fa  fidélité.  L’édu- 
cation une  fois  faite , ces  précau- 
tions deviennent  inutiles;  le  Fau- 
con , docile  à la  voix  feule  du  Fau- 
connier , part  comme  un  trait 
lorfqu’on  le  jette  en  l’air , plane , 
monte  par  degrés,  s’élève  à perte 
de  vue , parcourt  de  fes  yeux  per- 
ants  toute  la  plaine , fond  tout- 
•coup  fur  fa  proie  fie  la  rapporte 
au  Fauconnier  qui  le  rappelle  : 
le  Faucon  drefle  au  poil , c’eft-à- 
dire  ,.  à la  chaflê  du  Sanglier,  du 
Loup,  du  Chevreuil  ou  du  Liè- 
vre , fe  cramponne  fur  la  tête  de 
ces  animaux  pout  leur  béqueter 
& leur  crever  les  yeux;  les  foins 
que  ces  quadrupèdes  prennent  à 
ic  défendre , retarde  leur  courfe. 
Le  chafleur  arrive,  8c  tue  fans 
xifque  & fans  fatigue  le  gibier, 
qui  ne  peut  lui  échapper.  La  crac 
& la  craie  font  des  maladies  com- 
munes aux  oifeaux  de  proie  ; la 
caufe  en  eft  moins  connu;  que  le 
remede  : dans  la  premiers,  on 
purge  l’cftomac  des  Faucons  pat 
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de  petits  pelotons  de  filafle  qu’on 
leur  fait  avaler  : dans  l’intervalle; 
on  leur  fait  prendre  des  viandes 
macérées  dans  l’eau  de  Rhubarbe 
fie  l'huile  d’amandes  douces , en 
obfervant  d'étnver  avec  du  vin 
chaud  les  parties  extérieures  ma- 
lades; la  pâture  battue  dans  un 
blanc  d’oeuf  mêlé  de  miel  ou  de 
fucre  candi , fert  de  remede  à la 
craie.  Les  Faucons  font  aulfi  at- 
taqués d’une  efpece  de  vers  qu’on 
nomme  Filandres  ; voyez  ce  mot. 
L’intrépidité  des  Faucons  eft  quel- 
quefois nuifible  à leur  pennage. 
Quelques-unes  de  leurs  plumes 
font  quelquefois  fauflees  ou  bri- 
fées  par  la  violence  du  vent,  ou 
dans  la  chaleur  du  combat  : les 
plumes  fauflees  reviennent  à leur 
état  naturel  par  la  preflîon  8c  la 
chaleur,  apres  les  avoir  mouillées 
avec  de  l’eau  chaude  ; les  plumes 
brifées  peuvent  être  fuppléées  par 
d’autres,  ou  raccommodées  lors- 
qu'elles ne  font  brifées  qu’en 
partie. 

FAUPERDRIEU.  Cet  oifeau 
de  rapine  efl  le  fléau  des  garennes. 
Son  vol  n’eft  pas  élevé.  Les  Per- 
drix, les  Cailles  fie  quelquefois  le 
Lapin  font  fa  nourriture.  11  court 
fur  le  Duc.  La  vue  du  Faucon  le 
fait  Fuir.  > 

FAUSTIN  A , Faufiine.  C’étoit 
la  femme  de  l’Empereur  Marc- 
Aurele-Antonin , fuinommé  U 
Philofcphe  , fi  connue  dans  l’Hif- 
toire  par  fes  débauches  8c  fon  im- 
pudicité. L’Empereur,  foi t par 
ignorance,  foitpar complaifance, 
fupporta  tous  fes  dérèglements. 
On  obferva  même  que  les  favoris 
de  fa  femme  parvenoient  aux  gran- 
des dignités.  On  ne  peut  voir  fans 
indignation  que  cette  femme  prof* 
tituée  ait  été  mife  au  rang  des 
Divinités,  fervie  dans  un  Tem- 

Île  particulier,  où  elle  avoit  fès 
rêtres,  où  on  lui  diefloit  des 
Autels , où  on  eclébroit  en  fon 
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honneur  les  fêtes  Fauftiniepnei. 
Cette  Impératrice  a été  îeptéfcnt 
tée  de  différentes  manières , Sc 
avec  des  coeffures  différentes , fur 
les  médaillés-  . , o 

FAUVE.  Ce.t  oifeau  des  An»- 
tilles  cil  ainfi  nommé,  à caufe  de 
fa  couleur.  Soit  par  ftupidjt*» 
confiance  ou  étourderie,  (oit  pat 
fatigue  , il  vient  fe  poferfamiliér 
renient  fur  les  vaiffeaux  qu’il  voit 
approcher  à la  chute  du  joui.  On 
le  prend  aifement  ; mais  il  ,eft  fi 
maigre,  qu'o»  ne  fiiuoit  en  man- 
ger. Ses  plumes  four  eftimées dans 
le  commère?.  /,  aanu- vu..!  f > 

FAUVETTE.  ; Cec-  oifeau-  fi 
connu  par  fon  ch&rft mélodieux, 
fréquente  les  lieux  aquatiques  Sc 
fe  nourrit  de  vers  Sc  de.  mouches. 
La  Fauvette- brune-f fait , fur  les 
bords  des  chemins , fon  nid  tifiti 
de  crins  de  Cheval  avec  beaucoup 
d’adrefie.  La  Fauvette  à tète  touffe 
habite  les  chenevieres,  & conf- 
truit  fon  nid  dans  des  bluffons  Sc 
des  mafures.  Il  n’y  en  a point 
dont  le  ramage  fait  .plus  agréable 
que  la  Fauvette  à tête  noire  ; c’eft 
ce  qui  la  faitpréférer  pour  l’ édu- 
cation domeitique.  On  a foin  de 
la  tenir  l’hiver  dans  des  cages  bien 
fermées  Sc  chaudement.  Le  Che- 
nevis  , la  mie  de  pain  & le  Perfil 
mis-  en  pâtée  , c*efb  la  nourriture 
des  petits  nouvellement  éclos.  La 
chair  des  Fauvettes  eft  très-bonne 
«l  inan^er.  ' 

FAUX  Mbefct  .ou- faux  -Alun 
de  plume.  V.  Asbeste'. 

Faux  Séné.  V.  Baguenawdiea. 

.FENOUIL.  .Plante  odorifé- 
rante des  jardins  potagers.  Le  Fe- 
nouil fauvage  ou  Fenouil  des 
vignes,  efi  moins  doux  Sc  mbinS 
recherché.  Son  fruit  cû  connu 
fous  le  nom  d’unis  Sc  Aneth.  La 
racine  du  Fenouil  cft  vivace,  odo- 
rante Sc  aromatique.  • Perfonne 
n’ignore  ce  proverbe  : . i 

üenen  Feniculi  referai  fpiracula  ,culr. 

\ 
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Aufifi  crtiploie-t-on  l’huile Bc  Peau 
de  Fenouil , ou  autrement  d'A- 
nis,  dans  les  coliques  venreufes. 
On  donne  encore  à cette  plante  la 
propriété  de  fortifier  l’cftümac, 
d’exciter  le  lait  des  nourrices,  de 
faire  maigrir  ceux  qui  ont  trop 
d’embonpoint , lotfqu’elle»  a été 
cuite  dans  de  la  bouillie  Se  du 
bouillon.  On  prétdnd  que  le  poifi- 
fon  enveloppé  dans -de*  feuilles 
de  Fenouil  jfe  gardé  ,jeftplus.:lrais 
T&plus  ferme.  En'Italic  8c  dans 
loJLatiguedoc , on  fait  grand  ufage 
des",  fommités  de  cette  plante  en 
falade.  V.  Akis.  ■ ->  a-  : ’!<j  p* 
FER.  La  fage  nature,  toujours 
attentive  -à  pourvoir  aux  bc foins 
de  l’efpece  humaine  * a fu  mul- 
tiplier les  productions  de  première 
néceflîté.  Les  plus  utiles  du  régné 
végétal  Sc  du  regne  animal  font 
suffi  les  plus  communes.  Dans  le 
régne  minéral  le  Fer  tient  un  de* 
premiers  rangs  parmi  les  métaux 
deftinés  à l’ ufage  de  l’homme» 
Dans  les  premiers  âges  du.  mon- 
de, if  n'a  voit  d’autre  ufage  que 
la  culture  de  la  terre.  Le  luxe, 
l’avarice  le  font  fervir  à fouillée 
jufques  dans  fes  entrailles;  l’am- 
bition Sc  la  tyrannie  en  ont  fait 
des  armes  pour  la  deftruCtion  des 
êtres;  le  befoin  8c  l’indufbie  Rem- 
ploient à la  perfeâion  .des  Arts. 
On  en  trouve  en  abondance  dans 
toutes  les  parties  du  monde.  Les 
pays  du  Nord  renferment  les  mi- 
nes de  Fer  les  plus-  riches. , En 
Suede , la  montagne  du  Talbeg 
de  400  pieds  de  hauteur,  Sc  une 
lieue  de  circuit,  eft,  pour  ainfi 
dire,  une  maffe  de  Fer,  le  meil- 
leur Sc  le  plus  recherché  depuis 
plus  de  deux  fieclcs.  On  ne  ceffe 
d’y  fouiller  fans  qu’elle  foit  beau- 
coup diminuée.  Le  Fer  vierge  en 
grains  ou  maffes  irrégulières,  pu- 
rifié-fans  doute  par  des  feux  fou- 
terreins,  eft  très-rare  Sc  très-mal- 
léable : il  vient  du  Sénégal  ; mais 
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le  plu?.  Couvent  ce  métal  eft  mêlé 
de  terre  , de  foufre , 8c  mincra- 
lifé  par  l’atCenic  ou  queîqu’autrc 
fubftancé  métallique.  C’eft  ce 

3ui  conftitue  fes  couleurs  & fes 
ifférentes  qualités,  tes  fnlnes  les 
plus  utiles,  les  plus  abondantes 
en  Fer  , les  plus  fufibles  8c  les 
plus  traitables  font'  la  mine  de 
Fer  en  criftaux  Q&acdres  ou  cu- 
biques i la  mine  de  Fer  blanclie 
lamifiée , ou  fpéculairc  , ou  fe- 
paree  en  grains  i la  mjnc  de  Fer 
noirâtre,  lamine  de  Fer  giifeou 
cendrée,  la  mine  de  Fer  bleuâ- 
tre , la  mine  de  Fer  fpéculairc  en 
lame  ou  en  feuilles,  ou  torfe, 
ou  quadrangulaire  , la  miné  de 
pierre  hématite , la  mine  d’Aimant 
rouge,  blahche  ou  grifej  la  mine 
de  Fable  ferrugineule  , 8c  la  mine 
de  Fer  limonneufc  à tuyaux  ou 
globuleufe  (c’eft  1* Elite)  ou  Len- 
ticulaire. Ces  différentes  mines 
font  plus  ou  moins  attirables  à 
l’Aimant  i différence  qui  provient 
fans  doute  de  l'Antimoine  rniné- 
ralifateur  îl’Emeril.la  Mangancfe, 
le  Wolfram,  la  pierre  du  Péri- 
gord 8c ‘la  mine  de  Fer  micacée, 
font  autant  de  mines  de  Fet  pau- 
vres en  métal  8c  réfraéfaires.  Ou 
peut  voir  ce  qui  eft  dit  en  par- 
ticulier-fur  Y. Hématite  , la  pierre 
d' Aimant , VEmeril , la  Magnifie  , 
la  pierre  du  Périgord  & le  wolfram r. 
Les  mines  de  Fer  font  faciles  à 
exploiter.  Les  plus  éloignées  de 
la  furface  de  la  terre  font  au  plus, 
& très-rarement , à foixante  pieds 
de  profondeur,  le  plus  fouvent  à 
dix  ou  douze  pieds.  Les  terres 
& fables  rouges  annoncent  la 
préfence  de  la  mine.  En  general , 
le  Fer  eft  de  tous  les  métaux  le 
moins  duftile  8c  le  moins  fuiïble. 
Après  l'Or,  c’eft  le  plus  tenace  ; 
après  l’Etain , c’eft  le  plus  léger. 
Ses  principaux  caraiftercs  font  d’ê- 
tre attirés  par  l’Aimant  j de  n a- 
voii  aucune  affinité  avec  le  met- 
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cutej  de  ne  céder  fous  le  mar- 
teau qu’après  avoir  été  chauffe  j 
de  pétiller  dans  un  feu  violent  s 
de  rougir  long- temps  avant  d’en- 
trer en  fufion  ; de  jetter  des  écail- 
les enflammées  -,  de  s’échauffer,  8c 
même  de  rougir  par  la  violence 
du  marteau , par  un  frottement 
rapide,  au  point  d'enflammer  les 
matières  combuftibles;  8c  enfin  , 
de  fe  changer  au  foyer  du  mi- 
roir ardent  en  une  matière  noire, 
fpongieufe,  à demi  viuifiee,  ou 
de  fe  dillîper  en  étincelles.  Ce 
métal  très -dur  fe  déeompofe  à 
l'air.  L’humidité  le  rouille  , l’eau- 
forte  agit  fui  lui  avec  effervef- 
cence.  Dans  l’acide  vitriolique 
8c  l’acide  du  foufre , il  fe  diflout 
avec  facilité  8c  donne  une  cou- 
leur verte  au  .diflolvapt.  L’efprit- 
de-vin  uni  à l’acide  vitriolique , 
devient  bleu  par  la  diüolution. 
L’eau  régale  mêlée  à l’acide  du 
foufre  , prend  dans  la  diflolution , 
une  couleur  jaune  comme  l’acide 
du  fel  marin.  Dans  l’acide  ni- 
treux 8c  dans  l’alkali  fixe , la  fo- 
lution  du  Fer  eft  de  differents 
rouges.  Ce  font  ces  différents  aci- 
des 8c  alkajjs  qui , après  avoir 
agi  fur  le  Fer  dans  le  fein  de  la 
terre , font  filtrés  à travers  les 
matières  foffiles , 8c  colorent  les 
terres  , les  Marbres , les  Agates  , 
les  Jalpes,  les  Cailloux,  les  Crif- 
taux , les  pierres  précieufes.  La 
première  préparation  du  Fer  en 
fortant  de  la  mine , eft  de  le  la- 
ver à l’aide  d’une  eau  courante , 
après  avoir  grillé  8c  expofé  préa- 
lablement a l’air  les  mines  de 
Fer  blanches  8c  arfcnicales  feu- 
lement. La  féconde  opération  eft 
de  le  fondre  ou  de  le  laifl’er  u. 
ou  1 6 heures  en  fufion.  Coule 
en  lingots  dans  des  ruiffeaux  de 
fable  triangulaires,  c’eft  ce  qu’on 
appelle  Fer  de  fonte  ou  de  gueuje. 
Il  eft  aigre,  dur  8c  caflant : on 
en  fait  des  vafes , des  tuyaux , 
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des  pots , des  plaques  de  chemi- 
nées, des  marmites,  des  mortiers,' 
des  bombes  , des  boulets , ôcc. 
Tenu  lcizc  heures  en  fulion , ces 
ufteiilïles  en  font  plus  fins.  On 
le  purifie  par  une  troifieme  opé- 
ration dans  un  fourneau  a vent 
qu’on  nomme  raffinerie;  d'où  on 
le  retire  pour  l’cxpofer  fur  l’en- 
clume aux  coups  redoubles  d’un 
marteau  pefant  plus  de  600  liv. 
De-la  porté  à la  chaufferie , après 
avoir  fupporté  la  violence  du  feu 
jufqu'à  l’incandefccnce  , on  le 
livre  aux  bras  nerveux  des  For- 
gerons, qui,  fur  l’enclume,  l'é- 
tendent & le  travaillent  en  bar- 
res, en  tôle  , ôcc.  S’il  eft  malléa- 
ble étant  rouge  , il  eft  caffant  à 
froid.  Le  Fer  caftant  à chaud  , 
fe  laifle  étendre  fous  le  marteau 
quand  il  eft  refroidi.  Avec  le  Fer 
on  fait  V Acier;  voyez  ce  mot. 
Le  Fer  blanc  n’eft  autre  choie 
que  le  Fer  battu  ôc  réduit  en 
feuilles , ôc  trempé  dans  un  creu- 
fet  d’Etain  fondu.  Le  fil  d’archal , 
les  cordes  de  clavefttn,  de  tym- 
panons  font  faites  avec  du  Fer 
parte  par  une  filière.  Ce  métal 
peut  relier  en  fufion  pendant  plu- 
fieurs  femaincs  fans  fe  calciner; 
mais  la  calcination  eft  accélérée 
par  l’addition  du  foufre;  en  cef- 
fant  d’être  fluide  , il  augmente  de 
volâmes.  Un  Phyficien  célébré  a 
démontré  la  caufc  des  volcans  ôc 
tremblements  de  terre  en  dépo- 
fant,  dans  un  trou  fait  en  terre, 
un  vafe  bien  fermé  contenant  une 
certaine  quantité  de  limailles  de 
Fer  combiné  avec  le  foufre;  le 
trou  bien  recouvert , au  bout  de 
quelques  heures,  la  matière  hu- 
mcétee  ôc  échauffée  prit  feu  ôc 
fit  une  explofion  confidérable. 

FÉRULE.  Plante  des  pays 
chauds  de  l’Europe  , de  l’Afic 
ôc  de  l’Afrique.  Martial  lui  a 
donné  le  nom  de  Scepcrum  P*~ 
ogogorum , parce  qu’au trefois  les 
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Régents  d’études  faifoiént  avec  le 
farment  de  cette  plante,  l’ufage 
qu'on  fait  dans  les  Colleges  d'un 
infirmaient  fi  connu  des  jeunes 
Ecoliers,  fous  le  nom  de  F Inde. 

Invifum  nimium  puer  'ts  gratumque 
Magiftris.  dit  Martial. 

Cette  plante  a eu  l’honneur  de 
fervir  de  feeptre  aux  Empereurs 
ÔC  d’être  le  lymbole  Vte  l'autorité 
Royale.  Dans  quelques  endtoits 
du  Royaume  de  Naples  la  Férule 
fe  brûle  au  lieu  de  bois.  Sa  moelle 
bien  féchée,  prend  feu  comme 
l’amadou,  mais  fe  confirme  len- 
tement; Te  feu  fe  conferve  dans 
la  tige  fans  l'endommager , de  ma- 
niéré que  les  Crées  autrefois  fe’ 
fervoient  de  ces  cannes  pour  tranfV 
porter  du  feu  d’un  lieu  à un 
autre. 

FÉTICHE.  On  donne  le  non» 
de  Fétiche  à différents  objets  de 
caprice  refpeétés  par  les  habitants- 
de  Guinée  comme  des  Divinités. 
Il  y a des  Fétiches  pour  toute 
une  Province  , Ôc  des  Fétiches 
pour  chaque  famille  particulière. 
Ce  font  des  têtes  de  Singes  , des 
morceaux  de  bois  ôc  autres  ido- 
les de  cette  nature. 

FEVE  ; le  fruit  de  Haricot. 
C’eft  une  efpeCe  de  graine  légu- 
mineufe  dont  la  nourriture  trop 
farineufe  ôc  venteufe,  eft  con- 
traire aux  perfonnes  de  tabinett. 
ôc  aux  tempéramens  fecs  ôc  ref> 
ferrés  : la  farine  de  Feves  eft  ré- 
folntive  ôc  cofmétique.  Autrefois 
les  Feves  étoient  employées  dans 
l'éleftion  des  Magiftrats  pour  don- 
ner fon  fouffrage  ; les  Prêtres 
Egyptiens  s’abftcnoient  d’en  man- 
ger , ôc  les  regardoient  comme  le 
fymbolc  de  la  mort.  Les  Anglois 
les  font  cuire  avec  du  miel  poux 
fervir  d’appas  au  poifton. 

Fivi  de  Bengali.  Efpece  de  My-’ 
robolan  citrin  dont  la  forme  a 
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échangée  par  une  piquure  d’in- 
fe&e.  On  l'emploie  aux  Indes  pour 
teindre  en  jaune. 

Feve  d'Egypte.  Plante  des  bords 
du  Nil  remarquable  par  la  beauté 
de  fa  fleur.  Son  fruit  a la  forme 
d'une  coupe  de  ciboire.  Les  mé- 
dailles, les  bas-reliefs,  les  pierres 
gravées  repréfentent  fouvent  des 
enfants  allis  fur  ce  fruit. 

Fi ve  de  S.  Ignace,  Ifagur.  Ef- 
pece  de  Noix  vomique  apportée 
des  Indes  Orientales  en  France 
par  des  Jéfuites  Portugais.  Dans 
l’idée  du  peuple  Indien,  rien  ne 
réfifte  à la  vertu  de  ce  fruit  ; il 
fuflît  d’en  porter  en  amulette  pour 
être  préfervés  de  maladie , de  pef- 
te,  de  poifon , d’enchantements , 
de  fortileges,  de  philtres  8c  du 
diable.  Son  ufage  intérieur  pro- 
duit à peu  près  les  mêmes  effets 

ÎuelaNoix  vomique;  c’eft-à-dire, 
es  mouvements  convullifs.  Il  n’y 
a que  les  Indiens  qui  puiflent 
en  manger  impunément;  les  Es- 
pagnols font  attaqués  d’un  rire 
forcé  8c  amer  8c  du  fpafme. 

FEUILLE , Poijfon.  Ceft  peut- 
être  le  Folio  citharus. 

Feuille  ambulante.  On  donne 
ce  nom  à une  efpece  d’infe&e  de 
Surinam  , dont  les  ailes  ont  les 
nervures  8c  la  configuration  de 
feuilles.  Son  origine  n’eft  pas  en- 
core bien  connue.  Jufqu’à  pré- 
fent  on  leur  a prêté  beaucoup 
de  merveilleux;  mais  il  paroîtplus 
vraifemblable  de  croire  que  c'eft 
une  efpece  de  Sauterelle  qui  dé- 
pofe  fes  œufs  fur  des  arbres.  Les 
vers  qui  en  proviennent,  fe  filent 
un  voile  dontils  s’enveloppent , fe 
changent  en  nymphe , palTent  à 
l’état  d'infe&e  ailé , tombent  à 
terre  8c  prefentent  par  leur  forme 
finguliere  aux  yeux  de  l’obfcrva- 
teur , le  joli  fpe&acle  de  feuilles 
ambulantes. 

Feuille  morte.  Voy.  Papillon 
‘ feuille  morte. 
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Feuilles  pétrifiées.  Il  n’eft  par 
rare  de  trouver  dans  des  carriè- 
res de  tuf  les  feuilles  de  diffé- 
rents végétaux  imprégnées  de  fucs 
lapidifiques.  Elles  confervent  af- 
fez  communément  leux  forme 
dans  leur  nouvel  état  de  pétrifi- 
cation, au  point  d’être  reconnues. 
On  trouve  aulli  des  pierres  8c 
ardoifes  herboiifées  qui  préfen- 
tent  l'empreinte  bien  marquée  de 
feuilles  8c  de  fruits,  ce  qui  peut 
être  attribué  à l’incruftation  8c 
la  coroprelfion  forcée  au  moment 
de  la  pétrification. 

FIATOLE.  Nom  d’un  poif- 
fon  fort  bon  8c  fort  commun  en  - 
Italie. 

FIBULÆ,  boucles.  On  en  voit 
de  différentes  formes  8c  de  dif- 
férentes matières , d’or,  d’argent, 
d’émail , de  cuivre , de  fer , quel- 
ques-unes étoient  enrichies  de  pier- 
res précieufcs.  Elles  étoient  d'u- 
fage  pour  attacher  les  vêtement* 
des  hommes  8c  des  femmes , en 
Grece , à Rome  8c  chez  d’autres 
nations. 

FICOIDE.  Foffile  ainfi  nom- 
mé à caufe  de  fa  refTemblance 
avec  la  Figue  -,  elle  eft  du  genre 
des  Coralloides , 8c  de  l’efpecc 
des  Fongipores.  Il  n’eft  gueres  à 
préfumer  qu’un  fruit  auffi  mou 
que  la  Figue  puilTe  avoir  été  pé- 
trifié ; , d’ailleurs  l’intérieur  du 
foffile  eft  organifé  différemment 
du  fruit. 

Ficoide.  La  famille  de  cette 
«plante  eft  fort  nombreufe.  On  la 
cultive  dans  les  ferres  chaudes. 
Elle  eft  originaire  d'Afrique.  Son 
ftuit  forme  avant  le  développe- 
ment de  la  fleur  à ‘peu  près  la 
figure  d’une  Figue.  Les  efpece* 
les  plus  remarquables  font  le  Fi- 
coide dont  les  branches  8c  les 
feuilles  couvertes  de  véficules  dia- 
phanes , paroiflent  au  foleil  orné* 
de  petits  criûaux , & le  beau  Fi- 
coide d’ Afrique  à fleurs  luifam- 
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tes  comme  des  facettes  de  miroir. 

FIG  (JE.  Coquille  ainfi  nom- 
mée à caufe  de  fa  figure,  elle  eft 
du  genre  des  Tonnes; 

FIGUIER.  On  en  compte  fuf- 
qu'à  quarante  efpeces.  Cet  arbre 
commun  dans  les  pays  chauds  de 
la  Provence  ôe  de  l'Italie,  eft 
très-fenfible  au  froid  ; autli  les 
Figuiers  domeftiques  font-ils  dans 
notre  climat  plantés  à l’abri  des 
murs , à l’cy.polition  du  foleil , ou 
mis  en  caillé,  ou  couverts  de  pail- 
laffons  pendant  l’hiver.  On  a cru 
long  - temps  que  le  Figuier  ne 
portoit  pas  de  fleur.  On  les  a re- 
connues dans  l’intérieur  même  du 
fruit.  En  ouvrant  une  Figue  dans 
fon  premier  âge  , ou  apperçoit  les 
étamines  autour  de  la  couronne 
du  fruit  & les  fleurs  femelles  près 
du  pédicule.  Pour  accélérer  la 
maturité  des  Figues,  on  peut, 
avec  un  petit  pinceau  , mettre  de 
l’huile  d’olive  a l’œil  de  la  Figue, 
ou  piquer  cet  œil  avec  une  paille 
ou  une  plume  trempée  dans  l’hui- 
le. Le  Figuier  donne  deux  récol- 
tes par  an  : il  pouffe  de  graine , 
de  bouture  , de  rejettons  , ou  par 
la  greffe  en  flûte  : la  graine  pro- 
duit des  variétés.  I,a  feve  de  cit 
arbre  eft  un  fuc  laiteux , âcre , 
corrofif , qui  fait  prendre  le  lait 
comme  de  la  préfure,  diffout  le 
lait  caillé,  enleve  la  peau,  ou  y 
laiffe  des  marques  de  fa  caufti- 
cité.  Il  ne  feroit  pas  fage  de  man- 
ger des  Figues  encore  vertes.  On 
courroit  rifque  de  la  fièvre  Sc  dfe 
la  dy  flénteric.  Mais  ce  fruit  eft  très- 
fain  lorfque  la  maturité  lui  a fait 
perdre  fon  acrimonie.  A Malte 
& dans  les  ifles  de  l’Archipel,  le 
Figuier  fauvage  eft  employé  à 
faire  mûrir  les  fruits  du  Figuier 
domeftique.C’eft  ce  qu’on  appelle 
caprification.  De  petites  mouches 
Içhnéumones  s’attachent  princi- 
palement à la  Figue  fauvage,  la 
piquent  pour  y dépofer  lems-œufs , 
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d’où  naiffenr  de  petits  vers;  la 
piquure  des  Ichncumones  eft  caufe 
que  la  feve  fe  porte  eu  plus  gran- 
de abondance  vers  la  partie  bief- 
fée.  Le  fruit  grollit.  Les  petits 
vers  trouventunenourriture  abon- 
dante dans  leur  habitation  , y fu- 
biffent  leurs  mëtamorphofes.  Lorf 
qu’ils  font  prêts  de  quitter  leur 
retraite , pour  devenir  habitants  de 
l’air  (ce  que  l’habitude  apprend 
à cônnoître  ) les  habitants  fort  foi- 
gneux  cueillent  les  Figues  fau- 
vages  avant  qu’elles  tombent  d’el- 
lcs-mêmes  par  la  maturité  ou  l’al- 
teration des  fibres  qui  fervent  de 
véhicule  à la  feve  ; ils  ont  foin 
de  les  porter  fur  le*urs  Figuiers 
domeftiques,  afin  que  les  jeunes 
mouches,  en  fortant  de  leurs  an- 
ciennes demeures,  viennent  après 
l’accouplement,  introduire  dans 
la  Figue  domeftique  naiffante, 
leurs  œufs , & peut-être  une  li- 
queur qui  occafionne  une  douce 
fermentation  : c’eft  ainfi  que  s’o- 
père chez  les  Grecs  la  maturité 
des  fruits  du  Figuier  cultivé  ; i 
défaut  de  ce  moyen  , ils  répandent 
fur  leurs  Figuiers  domeftiques  des 
fleurs  d’afeolimbos,  dans  lesquelles 
fe  rencontrent  de  petits  mouche- 
rons qui  font  le  meme  office.  Les 
Figuiers  s’épuifent  par  la  capri- 
fication ; ils  rapportent  beaucoup 
& de  très  - belles  Figues  , mais 
moins  bonnes  que  les  nôtres  : elles 
font  la  principale  nourriture  des 
habitants,  qui  les  font  féchcr  au 
four.  Les  Figues  d’Italie,  de  Pro- 
vence & de  Languedoc  font  fé- 
chées  au  foleil  ; il  s’en  fait  un 
grand  commerce. 

Figuier,  d’sldam.  Elpece  de  Ba- 
nanier ainli  nommé,  parce  qu’on 
prétend  que  le  premier  homme, 
après  fon  péché,  pour  fe  déro- 
ber aux  yeux-  du  Créateur,  fe 
couvrit  des  larges  feuilles  de  c‘.:r 
arbre  : ces  feuilles  faut  d’une  ver- 
dure agréable,  & font  ornement 
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da fis  les  feues  chaudes.  Voyez 

BANANIER.?  ItO  » ji  j . l 'I 

« Figuier,  dinde.  V.  Oeuntia. 
r Figuier  </m  Indes.  Voyez  Pa^ 

UTUVIER.  ,!  ’• 

FtGüiBR  Jauvage  de  Cayenne.  Cet 
aibre  eft.  très-haut , fon  bois  mol , 
hériffé  de  piquants , fes  racines 
lâillent  de  terre  8c  viennent  for- 
mer des  arcs  boutants  autour  du 
Uoric.  Les  Sauvages  lorfqu’ils  cou- 
pent cet  arbre  , prennent  la  pré-< 
caution  de  fe  bien  couvrir  pour 
fe  garantir  de  l'effet  cauftique  8c 
violent  du  fuc  laiteux  qui  occa- 
fionne  des  ulcérés  8c  inflamma- 
tions. 

FIL  de  la  Vierge.  Nom  donné 
vulgairement  8c  improprement  à 
des  toiles  d' Araignées , 8c  de  Ti- 
ques qui  femblent  être  le  jouet 
des  zéphyrs  dans  les  beaux  jours 
de  l’été.  Voyez  Faucheur. 

Fil  de  mer.  C’cft  une  cfpece  de 
Coralline , habitation  formée  par 
de  petits  polypes  j on  la  trouve 
fut  les  côtes  d'Angleterre.  Son 
élafticité.la,  rehd  propre  à réfiûct 
à la  violence  des  vagues.  Les  vé- 
ficules  qui  contiennent  les  petits 
Polypes  nai liants , font  foutenus 
fur  des  pédicules  à vis.  Ils  cèdent 
à l’effort  des  vagues  fans  en  être 
endommagés.  Voyez  le  mot  Co- 
Rallimb. 

FILANDRES.  On  appelle  ainfi 
certains  vers  qu’on  apperçoit  dans 
le  larynx  des  Faucons  en  leur 
ouvrant  Je  bec  rces  vers  font  in- 
troduits avec  la  mauvaife  nour- 
riture dans  leur  golier , autour 
du  cœur  , du  foie  8c  du  poumon. 
L’agitation,  le  fréquent  bâille- 
ment, les  cris  pendant  la  nuit 
font  les  fymptomès  de  cette  ma- 
ladie , peut-être 'iiccélFaire  pour 
leur  purgation.  Une  gonffe  a’ Ail 
prife  intérieurement.,  en  eft  le 
remede.  ■ • r r r ’vv  ' ; . s-.  - 

. FILARIA  fbou  Ttylaria.  Ce 
joli  arbrifléau  de  Montpellier  fait 
' i 
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l’ornement  des  bofquets  ou  des 
parterres  , lorfqu’il  eit  en  caille  ou 
en  buiffon.  Taillé  en  e<fpaliet,ii  ta- 
pifle  les  murs  d’une  belle  verdure! 

• FIL1CITE.  C'eft  le  nom  des 
Fougères  pétrifiées  ou  des  pierres 
qui  portent  l’empreinte  des  Fou- 
gères. 

FILIPENDULE.  Plante  qui 
cr-oît  dans  les  bons  terroirs.  Sà 
racine  fibreufè,  chargée  de  petits 
glands  en  forme  d’olive,  eft  as- 
tringente •,  elle  ne  donne  fouvent 
qu’une  feule  tige  rougeâtre.  S#s 
fleurs  font  odorantes  8c  d’un  afc 
peék  agréable.  Son  fruit  ramaflé 
en  tête,  s’attache  aux  habits. 

FI  MPI.  Arbre  d'Afrique  dont 
l’écorce  a l’odeur  8c  le  goût  plus 
piquanr  que  celui  du  Poivre  i c’eft 
le  bois  ■ d’Aguilla  des  Portugais. 
Séchée  au  loleil , elle  rend  une 
odeur  fort  agréable. 

EIONOUTS.  Plante  de  Ma- 
dagafear  : elle  fait  tomber  le  poil 
des  parties  où  elle  eft  appliquée , 
fa  fleur  eft  odorante  , fes  cendre# 
deterlives. 

FLAMANT,  Bécharu,  Flam- 
bant, Phénicoptere.  Ce  bel  oifeau 
d’Afrique  8c  d’Amérique  paffe  fa 
vie  dans  les  lieux  marécageux  , 
où  îl  vit  de  poiflbns  8c  d’infeétes'. 
Son  bec  dentelé  eft  conftruit  de 
maniéré  qu’il  faifit  fa  proie  & 
rejette  la  bombe.  On  dit  qu’il 
vient  quelquefois  en  hiver  fur 
les  côtes  de  la  Provence  8c  du 
Languedoc.  La  femelle  ne  pond 
jamais  plus  de  deux  œufs.  Pour 
les  mettre  en  furÀé  8c  pouvoir 
les  couver , elle  éleve  avec  de  la 
boue  , à un  pied  8c  demi  au-deffùs 
de-  la  furface  de  l’eau , fon  nid  en 
forme  de  conéj  c’eft  là  qu’çlle 
dépofe  le  fruit  de  fes  amours: 
Montée  fur  fes  longues  jambes 
8c  le  croupion  fur  le'  nid , elle 
couve  fes  œufs  8c  les  fait  éclore. 
On  rencontre  les  Flamants  par 
troupes  : lorlqu’ils  font  à terre , ils 
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fe  mettent  à la  file  les  uns  des 
autres.  Ce  qui  offre  un  très-joli 
coup  d’œil,  il  eft  difficile  d’en  ap- 
procher ; un  d’**ux  fait  le  guet, 
&c  avertit  les  autres  du  moindre 
danger  ; mais  ils  n’ont  plus  la 
force  de  s'envoler , fi  l'on  par- 
vient à en  tuer  un  d’entre  eux 
d’un  coup  de  fufil.  Ces  oifeaux 
font  refpeftés  par  les  Negres  iu- 
perftitieux.  Dans  un  village  de 
l’Amérique  , on  les  y voit  par 
, milliers  fur  Us  arbresv  Le  bruit 
qp’ils  font  s’entend  de  très-loin. 
On  apprivoife  aifément  les  jeu- 
nes Flamants.  La  chair  eft  bonne 
à manger  ; la  langue  eft  excellen- 
te , les  plumes  & fur-tout  le  du- 
vet font  employés  aux  mêmes  ufa- 
ges  que  ceux  du  Cygne.  Les  Fla- 
mants de  l’ifle  de  Cayenne  ont 
le  plumage  d’une  couleur  de  feu 
très-vive  ; on  les  nomme  Tococo. 
On  emploie  pour  les  claveffins  les 
grofles  plumes  de  ces  oifeaux  : 
les  habitants  en  font  auili  des 
Ceintures  & autres  ornements. 

FLAMBE.  Voyez  Iris. 

FLAMBEAU,  ou  Flambo.  Poif- 
fon  ainli  nommé  à caufe  de  fa 
couleur  de  feu.  On  le  nomme 
auili  Epée  ou  Ruban , à caufe  de 
fa  forme  longue  8t  étroite.  Son 
corps  eft  diaphane.  On  voit  les 
arêtes  le  long  du  dos.  Sa  chair 
«ft  bonne  à manger. 

FL  AM  METTE.  V.  L Avignon. 

FLECHE  de  mer.  V.  Dauphin. 

FLET,  Fie ou  Fletelet.  Poif- 
fon  plat  de  mer  fort  commun  en 
Angleterre  ôc  fut  la  côte  du  Bou- 
lonnois.  Quoiqu'il  ne  foit  pas 
ordinairement  plus  gros  qne  la 
Limande  dont  il  a le  goût,  on 
dit  en  avoir  vu  qui  peloit  80  1. 

FLETAN,  ou  Faitan.  Cette 
cfpecc  de  Plitf  ou  peut-être  de 
Raie  fe  trouve  fur  les  côtes  de  l’O- 
céan. La  mer  d’Allemagne  en 
fournit  qui  pefent  110  liv.  Ceux 
qu’on  pêche  dans  la  mer  d’Iflan- 
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de,  pefent  julqu’à  400  livres.  La 
forme  de  ce  poifi'on  eft  hideufe. 
Sa  bouche’  garnie  d’un  double 
rang  de  dents  j fa  langue  au  fond 
du  palais  , hériffée  de  petites  dents 
pointues  ; fes  ouies  armees  de  pi- 

Siuants  ; une  peau  qui  tombe  fur 
es  yeux  & les  garantit  lorfqu’ils 
s’enfoncent  dans  le  fable  pour  fe 
mettre  à l’abti  du  mouvement 
des  flots  dans  la  tempête.  Mau* 
vais  nageur  par  fa  forme  applatie 
& par  le  defaut  de  veflie  i il  fait 
fa  proie  des  poiffons  qui  tombent 
fous  fa  dent  meurtrière.  On  trou- 
ve quelquefois  dans  fon  eftomac 
goulu  des  Harengs  déchirés,  mais 
non  entièrement  digérés.  Xa  chair 
du  Flétan  eft  de  bon  goût,  mais 
grade  & indigefte.  L’on  prépare 
avec  fes  nageoires  &c  fa  graiffe 
une  efpece  d’aliment  grollîer  du. 
goût  des  Matelots  & autres  gens 
robuftes.  Ce  mets  , peu  friand , 
eft  connu  fous  le  nom  de  Raf  ou 
Requet , à Anvers,  en  Norwege 
& des  bâtiments  François  qui  vont 
à la  pêche  de  la  Morue  fur  les 
bancs  de  Terre-neuve. 

FLEUR  de  fer.  C’eft  une  mine 
de  fer  blanche  qu’on  trouve  dans 
les  cavernes  des  mines  & Aflutes 
de  rocher  en  forme  de  ftalaétite. 
Quand  elle  devient  noire  au  feu, 
c’eft  une  marque  qu’elle  contient 
du  fetj  elle  n’eft  point  attirable 
à l’aimant.  On  voit  de  ces  beaux 
ftala&ites  dans  les  Cabinets  des 
curieux , fur-tout  ceux  qui  vien- 
nent de  Hongrie  ou  des  Pyrénées. 
Fleur,  de  la  Pajfion.  Voy.  Gre- 

NADILLE.  — 

FLORÈE  d’Inde  ou  Cocagne.  V. 
Pastel. 

FLOS , Ferri.  V.  Fleur  de  fer. 
FLUK.EN.  Voyez  Quartz. 
FLUORS.  Ce  font  de  petits 
criftaux  imparfaits,  anguleux , co- 
lorés , obicurs  ou  tranfparents. 
Ils  entrent  facilement  en  fulion 
ôc  fervent  de  fondants  dans  l’ex- 
ploitation 
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plaifation  des  minés.  Les  volcans , 
les  fouterreins  8c  les  minières , 
foutniffent  de  ce?  criûallifations. 

FLUTE.  PoifTon  des  Indes  ainfi 
nommé  à caufc  de  fa  longueur 
comparée  à fa  petitcfle.  Le  liifle- 
Jncnt  qu’il  fait  la  nuit,  s’entend 
de  très-loin  j cet  animal  eft  une 
des  principales  nourritures  des 
habitants  d’Amboine. 

FOCA-Fbcar.  Très -bon  fruit 
de  l’ifle  F.ormofe. 

FCETLÎS.  C’eft  l’enfant  conçu 
dans  te  lein  d'une  femme.  Rien 
n’eft  plus  merveilleux  que  fa  for- 
mation : à i’inftant  de  la  concep- 
tion, l’embryon  prend  la  forme 
ïaiteufe  8c  y refte  pendant  fix  jours. 
Delà  il  paflfe  à l’état  fànguino- 
lent.  Neuf  jours  apres , la  chair  fe 
forme.  Au  bout  de  douze  jours, 
les  membres  commencent  à fe 
développer.  Dix-huit  jours  après. 
Ils  font  organifés.  A deux  mois, 
le  Fœtus  eft  long  de  deux  pou- 
ces ; c’eft  alors  que  commencé 
ïoflificatioTi.  A trois  mois,  il  a 
un  pouce  de  plus , 2c  donne  par 
fon  mouvement  des  fignes  de 
ion  exiftence.  A quatre  mois  8c 
demi,  le  Fcetas  a fix  à fept  pou- 
ces de  longueur , fes  ongles  croif* 
lent.  Pour  occuper  moins  de  pla- 
ce poflîble , tout  fon  corps  eft 
xamaftë , la  tête  en  hant , incliné 
iur  les  genoux,  les  mains  fur  fa 
fcouche,  les  pieds  en  bas  tournés 
en  dedans,  8c  le  derrière  affis 
fur  les  talons  ; il  fe  foutient  ainfi 
dans  l'eau  contenue  dans  les  mem- 
branes qui  l’environnent  8c  fait 
des  mouvements  à droite  & à 
gauche.  Six  femaines  ou  deux 
moi*  avant  l’accouchement , fa 
Tête  devenue  plus  grofle , il  fait 
la  culbute , tombe  en  bas,  le  Foe- 
tus alors  a fes  pieds  en  haut , la 
face  tournée  vers  l’os  facrum  , 8c 
le  fommet  de  la  tête,  vers  l’o- 
xifice  de  la  mere.  En  fortant  du 
Tenue  de  la  mere , il  a commu- 


nément vingt-un  pouces  de  lon- 
gueur. Ce  bel  ouvrage  de  la  na- 
ture eft  ordinairement  achevé  au 
bout  de  neuf  mois.  11  fort  alors 
de  fa  prifon  , 2c  rarement  au  fep- 
tiemc  , fi  ce  h’eft  dans  un  premier 
accouchement.  L’enfant  qui  vient 
à fept  mois , a ptefque  toujours 
quelque  imperfection  à la  bou- 
che , aux  oreilles  8c  aux  doigts, 
parce  que  ces  parties  font  ache- 
vées les  dernieres.  Quelquefois  la 
foiblefie  du  Fœtus  ou  l'âge  de  la 
mere  , . font  que  l’accouchement 
n'arrive  qu’après  dix  mois.  11  ar- 
rive aufli  à hiiit  mois , 2c  d’habi- 
les gens  foutiennent  qu’il  n’eft 
pas  vrai  que  les  enfants  nés  à ce 
terme , ne  vivent  pas.  C’eft  vrai- 
femblablement  le  défaut  de  ref* 
piration  qui  fait  faire  au  Fœtus 
les  efforts  néceffaires  pour  fortir  : 
aufli  ne  voit-il  pas  plutôt  le  jour, 

Îiu’il  commence  à refpiret , 8c  le 
ang  fe  jette  dans  les  poumons 
pour  circuler.  Par  cette  raifon , 
lorfqu’on  veut  connoître  fi  le  Fœ- 
tus eft  venu  mort , on  met  les 
poumons  dans  l’eaU , s’ils  furna- 

fent , c’eft  une  preuve  que  le 
œtus  a vécu , 8c  que  l’air  reçu 
par  le  moyen  de  la  refpiration , les 
a raréfiés. 

Fœtus  mottjlrüeux.  La  nature, 
dont  la  marche  eft  toujours  uni- 
forme dans  la  formation  des  êtres, 
s’égare  cependant  quelquefois  lorf* 
qu’elle  eft  troublée  dans  fes  opé- 
rations par  des  accidents  ou  pac 
des  obftacles.  Il  en  réfulte  parmi 
les  hommes  8c  les  animaux , ces 
variétés  monftrueufes,  dont  l’af- 
peft  caufe  le  regret  8c  l’étonne- 
ment. De  ces  monftres,  les  uns 
manquent  de  plufieurs  parties  qui 
conftituent  l’enfemble  de  rani- 
mai ; ce  font  des  monftres  par  dé- 
faut : les  autres  ont  ùn  trop  grand 
nombre  de  parties  ; ce  font  des 
monftres  par  excès.  Au  nombre  de 
ceux-ci  on  en  a vu  qui  avoient 
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deux  corps  de  fexe  différent  réu- 
nis ôc  prefquc  confondus  enfem- 
ble.  Les  anciens  ont  donné  le  nom 
d'androgyne  à ces  cfpecesde  monf 
très  tout  à la  fois  homme  ôc  fem- 
me : les  Poet.es  ingénieux,  pour 
rendre  raifon  des  penchants  qui 
entraînent  un  fçxe  vers  l’autre,  ont 
imaginé  que  les  Dieux  avoient 
d’abord  créé  l’androgyne  j que  les 
deux  fexes  fiers  de  leur  union, 
& préfomptueux , fe  révoltèrent, 
& qiue  pour  l’affoiblir,  Jupiter 
les  îepara.  Delà  naiffent  l’ardeur 
qu’ont  les  moitiés  de  l’androgyne 
poux  fe  rejoindre , ôc  la  difficulté 
qu’a  chaque  moitié  de  rencon- 
trer fa  femblable.  „ Une  femme 
nous  paroît-elle  aimable , nous 
„ la  prenons  fqt  le  champ  pour 
„ cette  moitié , avec  laquelle  nous 
„ n’euffions  fait  qu’un  tout  fans 
,,  la  témérité  du  premier  andro- 
» gyne. 

\. 

Le  coeur  nous  dit,  ah  ! la  voilà  , 

’ c’ejl  elle 

Mais  d l’épreuve  , hélas  ! ce  ni 
* l’ejl  point. 

FOIE.  Cet  organe  eft  confinait 
avec  un  artifice  admirable.  C’eft  , 

£our  ainfi  dire',  un  fécond  cœur. 

.e  fang  y reçoit  un  mouvement 
fingulier.  Revenu  du  corps , il  le 
xalfemble  dans  cette  partie , ôc  en 
fort  par  quatre  ou  cinq  ramifica- 
tions. Sa  fubftancc  eft  compolee 
de  l’aflemblage  d’une  multitude 
prodigieufe  de  vaiffeaux  de  dif- 
férents genres  qui  fe  diftribuent 
à une  infinité,  de  petits  corps  af 
fez  femblablés  à des  véiicules  ve- 
loutées intérieurement.  Ces  vélî- 
cules  ou  grainspulpeux  fourniffent 
chacun  un  vailfeau , qui  eft  le  con- 
duit excrétoire  de  chacune  de  ces 
yélîcules.  Tous  ces  conduits  com- 
muniquent les  uns  aux  autres  dans 
la  fubftance  du  Foie;  on  lesnom- 
SW  ports  biliaires.  La  bile  qui; 
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fe  fépate  ai  ni!  du  fang  dans  le 
Foie,  cette  glande  conglomérée, 
eft  portée  dany  les  inteftins  ôc 
dans  la  véjicule  du  fiel , petite  po- 
che en  forme  de  poire  : elle  eft 
compofée  de  plufieurs  membranes 
ou  tuniques  comme  l’eftomac.  On 
obferve  dans  fon  intérieur,  de 
petites  cellules  comme  dans  les 
pains  de  cire  des  mouches  à miel. 
C’eft  là  que  s’affemble  la  bile,  li- 
queur précicufe  retenue  pendant 
un  certain  temps  j elle  s’ÿ  per- 
fectionne , eft  verfee  dans  les  in- 
teftins , fubtilife  le  chylc.'  Comnie 
elle  eft  de  nature  fàvonncufe, 
elle  mêle  les  huiles  avec  le  phle- 
gme , diffout  les  aliments , excita 
l’appétit,  nettoie  les  inteftins.  La 
nature  favonneufe  de  la  bile  eft  fi 
certaine,  qu’on  l’emploie  aveefue- 
cès  pour  enlever  fur  les  habits 
les  taches  les  plus  anciennes.  Il 
fe  forme  quelquefois  des  concré- 
tions pierreufes  dans  la  véficule 
du  fiel , par  l’épaififfeméht  St  le 
deffechement  da  la  bilç.  Ces  pier- 
res font  inflammables,  ont  la  cou- 
leur, le  goût  de  la  bile,  preuve 
certaine  de  leur  origine.  On  les 
rejette  quelquefois  par  les  Telles. 

FOIN.  C’eft  le  nom  qu’on  don- 
ne aux  graines  ôc  autres  herbes 
qui  croiffent  dans  les  prés,  Ôç 
ui  font  deftinées  à la  nourriture 
es  Chevaux  ôc  des  beftiaux.  Le 
Trefle,  le  Plantain,  la  J acéc , la 
Pâquerette,  le  Sainfoin,  là  Pim- 
prenelle , la  Gralfette,  la  Dent  de 
Lion , le  T uffilage , le  Prime  verd  , 
la  petite  Chélidoinc,  le  Chien- 
dent, la  Marguerite,  toutes  ces 
plantes  font  d’excellents  foins 
pour  les  Chevaux.  Le  Tithyma- 
le , la  Catapuce  , la  Douve , 
Gratiole  , le  Thora , l’Aconit , la 
Perficaire,  le  Thlaipi , fur- tout 
le  Foin  mal  féché,  font  autant 
de  végétaux  funeftes  à la  vie  du 
Cheval.  On  fait  les  Foins  en  J uin  , 
mois  où  l’herbe  commence  à jau- 
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lur.,  ,On  les  laiffe  faner  fur  le 
pré  j au  bout  de  trois  jouns  on 
les  met  en  petits  tas,  puis  en 
meules , puis  en  bottes , & enfin 
on  le  ferffi-i  S’il  relie  de  l'humi- 
dité , il  s’échauffe , ôc  pourroit 
mettre  le  feu  au  grenier,  fi  le 
Laboureur  intelligent , ne  plaçoit 
dans  le  cœur  de  fon  foin  deux 
ou  trois  fagots  d'épines,  pour 
ménager;  pn  vuide  ou  les  exha- 
Jaifons  laudes  viennent  fe  con- 
centreras* #’ amortir.  ; . '■■j1 

FOLIO -citharus.  Poiffon  plat 
de  met! fort  connu  à Rome.  On 
remarque  fur  fon  corps  une  ligne 
menue. comme  la  corde d’up  luth, 
d'où , peut-être  , lui  eft  venu  fon 
nom.  Sa  chair  n’a  rien  d'agréable,: 
il  fe  npurrit  d'algue. 

FONGIPORES.  Efpece  de  po- 
lypiers d’une  fubflançe  dure  , pier- 
re ufe,  Leur  flruûurc  lamelle  ufe 
<m. .feuilletée  Sc  plus  ou  moins 
jfemblable  à un  Champignon  tçt- 
xeilrc>  les  fait  aifémeut  reconnoî- 
tre.  Lesefpccesen  font  fortnom- 
breufes  :.  îçs  . unes  font  à lames 
dentelées,  les  autres  à lames  unies. 
Les  Polypes  habitent  les  interf- 
tices  des  lames.  Les  plus  beaux 
ïongiporps  font  les  Œillets  de 
mer  en  bouquçt , le  Chou  de  mer. 
Je  grafid  bonnet  de  Neptune.  On 
trouve  des.Fongipores  foiïiles  dans 
le  fein  de  la  terre.  Les  efpeces 
lps  plus-remarquables  font  les  Fi- 
coiaes  , les  Champignons , ou  bon- 
net de  Neptune,  les  alcyons.  D’au- 
tres préfentent  la  forme  d’un  cha- 
peau de  TroufTe,  d'un  Lépas, 
d’une  tête  de  chou,  d’une  paire 
de  fefles,  d'une  Morille,  de  ra- 
cines Ôc  d' Agarics.  Il  y a beau- 
coup de  Fongipores  ou  Fongites 
dans  la  pierre  à bâtir  de  Paris 
qu’on  appelle  Pierre  de  Verberié. 

FONGITES.  On  défigne  fous 
Ce  nom  les  pétrifications  ou  corps 
foiïiles  qui  ont  le  plus  de  reffem- 
blance  avec  les  Fongipores  raa- 
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tins  & les  Champignons  terreftres. 

FORBICINE.  On  trouve  cet 
infefte  fous  les  chaiïîs,  auvents, 
caifles  & vieux  bois  où  il  régné 
un  peu  d’humidité.  Leur  couleur 
argentée  les  fait  reflembler  à de 
petits  poiflons.  Ils  courent  très- 
vite  5c  font  difficiles  à prendre. 
Lorfqu’on  les  touche , iis  perdent 
une  partie  de  leurs  écailles.  Ils 
font  fi  mois , qu’on  les  écrafe  par 
une  preflion  même  légère. 

FORGERON.  Poiflon  demer, 
ainfi  nommé;  parce  qu’on  trouve 
dans  fa  tête  la  figure  des  infiru- 
ments  de  Forgeron.  On  le  ren- 
contre près  des  rochers.  11  efl  boa 
ù manger  5c  digeftible. 

EORMICALE0.  C'eût  un  ver 
hexapode  qui  ne  marche  jamais. 
11  nevit  que  par  fon  induftrie  : fa 
rufe  confific  à fe  faire  une  petite 
habitation  dans  le  fable , 5c  à ten- 
dre un  piege  aux  infeétes  dont  il 
.fait  fa  proie.  D’abord  il  thoifit 
un  endroit  fablonneux,  le  pied 
d’un  mur  ou  d'un  arbre  expoféau 
foleii,  à l’abri  delà  pluie  j il  dé- 
crit j à l’aide  de  fa  queue  tran- 
chante & à reculons,  un  cercle 
parfait trace  en  dedans  ôc  fans 
compas  une  volute,  jette,  à coup 
de.  tete  , Le  fable  hors  du  grand 
cercle  , s’enfonce  à mefure  tou- 
jours à reculons  , 5c  fe  pratique 
de  cette  maniéré  un  petit  trou  en 
forme  de  cône,  d’une  profondeur 
égalé  au  diamètre  de  l’ouverture. 
Le  corps  enfoncé  dans  le  fable  , 
il  fe  rient  à l’affût , n’en  fort  ja- 
mais, attend  avec  confiance  qu’un 
infefte  paffe  fut  les  bords  du  pré- 
cipice. Averti  pat  l’éboulement , 
il  fait  un  petit  mouvement , l’ar- 
chitefture  s’écroule  , l'infe&e  efl; 
entraîné  dans  les  ruines  5c  devient 
la  proie  du  Formicaleo  -,  en  vain 
il  veut  fuir  ou  s'envoler , notre 
chaffeur  lance  avec  fa  tête  une 
grêle  de  petits  rochers , fous  lefi» 
quels  l’imprudent  5c  malheureux 


m FOR 

infecte  eft  enfeveii , de  maniéré  à 
ne  pouvoir  échapper.  Le  Formica- 
leo  plonge  fes  deux  trompes  écail- 
leufes  dans  fon  corps , l’entraîne 
fous  le  fable  & le  fuce.  Son  édifice 
détruit,  il  faut  le  réparer  ; nou- 
veaux travaux  ; l’afpedt  du  cada- 
vre cauferoit  la  terreur  & feroit 
connoître  le  danger  ; notre  chaf- 
feur  adroit  le  charge  fur  fes  deux 
trompes  ôc  le  jette  à un  demi  pied 
de  fon  embufeade , où  il  fe  tient 
jufqu’à  nouvelle  aubaine.  Il  en 
fait  autant  des  petites  pierres  qui 
l’incommodent.  Si  quelque  pierre 
un  peu  trop  forte  lui  nuit , il  cher- 
che à glifler  la  partie  poftérieure 
de  fon  corps , fe  charge  le  dos , fe 
met  en  marche  à reculons  8c  en 
ligne  fpirale , fouveni  au  haut  de 
l’entonnoir  la  pierre  s’échappe  8c 
retombe  dans  le  fond;  notre  petit 
Sifiphe , fans  perdre  courage , re- 
commence fa  manoeuvre  jufqu’à 
ce  qu’il  foit  débarraûé  du  fardeau , 
xépare  les  ruines  de  Ion  gîte  8c 
attend  tranquillement  fa  proie.  11 
fait  un  ou  deux  ans  ce  petit  ma- 
nège. Au  bout  de  ce  temps , la 
nature  l’appelle  à l’état  de  nym- 
phe , il  fe  met  en  route,  trace, 
dans  le  fable , des  filions  irrégu- 
liers. Son  corps  en  fueur  eft  bien- 
tôt enveloppé  de  grains  & forme 
une  boule.  C’eft  pour  lui  une 
nouvelle  retraite , qu’il  tapilTe 
Intérieurement  de  fils  déliés , fa- 
tine's  Ôc  de  couleur  perlée.  L’inf- 
tant  de  fa  métamorphofe  arrivé , 
tout  en  lui  change  de  forme;  fes 
pattes , fes  yeux , fa  peau  l’aban- 
donnent ; on  apperçoit  fous  une 
pellicule  affez  fine  un  autre  in- 
feûe  d’une  figure  différente , des 
ailes,  d’autres  yeux,  des  anten- 
nes , 8c  au  bout  de  quelque  temps 
l’infe&e  régénéré  perce  fa  tapifle- 
xie , & brife  avec  fes  deux  tenailles 
les  murs  épais  de  fa  prifon , fort 
avec  effort , développe  fes  ailes 
ffiiftes , «fte  uuu  moment  en  eu»' 
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fe , & va  goûter  dans  les  airs  le* 
avantages  de  la  liberté.  Dans  cet 
état  de  perfection , il  s’accouple 
comme  les  Dtmoiftlles  ; voyez  ce 
mot.  11  ne  porte  d’autre  nom  que 
celui  de  Formicalco , ou  Fourmi- 
lion,. Les  femelles  fécondées  quel- 
que temps  après  leur  transforma- 
tion, dépofent  leurs  œufs  un  à un 
dans  un  terrein  fablonncux  ; le 
petit  Formicalco  apporte  en  naif- 
fant  l’adrelfe  ôc  l’inftinéï  du  chaf- 
feur , il  fait  un  trou  proportionné 
à fa  taille. 

FOSSANE.  Ce  quadrupède, 
connu  dans  l’Afie  & dans  l’Afri- 
que , n’a  pas  de  poche  odoriférante 
comme  la  Genette  de  Madagas- 
car. 11  a le  caraftcre  de  la  Fouine. 
Facile  à apprivoifer , mais  toujours 
un  peu  féroce , il  préfère  les  fruits 
à la  viande. 

FOSSILES.  On  donne  ce  nom 
aux  fubftances  tirées  du  fein  de 
la  terre.  Les  Foffiles  naturels 
font  les  terres  , pierres , métaux , 
demi-métaux  , fels , bitumes  & 
foufres.  On  regarde  comme  Fof- 
files étrangers  à la  terre  toutes  les 
produftions  qui  ont  appartenu  aux 
régnés  végétal  3c  animal 8c  même 
les  ouvrages  de  l'art.  Aufli  les  par- 
ties d’animaux , les  plantes  , les 
coquillages,  les  bois  & les  dés 
pétrifiés  font  autant  de  Foffiles 
accidentels,  qui,  engloutis  dans 
le  fein  de  la  terre , ont  changé  de 
nature,  fans  prcfque  rien  perdre 
de  leur  forme  : mieux  la  forme 
eft  confervée , plus  le  Foflile  eft 
curieux.  Il  a plus  de  prix,  à rai- 
fon  de  fa  rareté.  Une  fingularité 
bien  frappante , c’eft  qu’on  trouve 
en  Europe  des  Foililcs  marins , 
dont  les  analogues  vivants  ne  fe 
rencontrent  que  dans  les  mers  des 
Indes  8c  des  contreés  méridionales 
de  l’Afie.  Ces  phénomènes  font 
encore  fous  le  voile  du  myftere  : 
la  conje&ure  la  plus  apparente  les 
«Kibtw  «ui  escafioiuié 
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par  le  déluge  univerfcl.  La  vue 
des  produ&ions  de  la  nature  nous 
fai  Ht  <f  admiration  ; mais  lorfqu’on 
réfléchit  fur  les  caufes  2c  fur  les 
moyens,  l’imagination  cft  enchaî- 
née par  la  furprife  2c  le  rcfpeâ:. 

FOU.  Canard  à bec  étroit.  Cet 
oifeau  aquatique  de  Cayenne 
▼ient,  comme  le  Fauve,  fe  per- 
cher fur  les  vergues  du  vaifleau 
jufqu’en  pleine  mer  ; il  fe  laifle 
prendre  & même  fe  pofe  fur  la 
main  ; il  devient  très- familier  au 
bout  de  deux  ou  trois  jours.  11 
rôle  & nage  très-bien;  c’eft  un 
babile  pêcheur;  auffi  le  nomme- 
t-on  aux  Antilles  Epervier  marin , 
ou  Pirate  de  mer.  On  le  dr elfe  à 
la  pêche  comme  le  Cormoran.  Sa 
chair  eft  marécageufc. 

FOUGERE.  Plante  qu’on  dif- 
tingue  en  mâle  2c  femelle.  Les 
Feuilles  de  la  Fougère  mâle  font 
dentelées  2c  chargées  en  deflbus 
de  petits  points  couleur  de  rouille. 
On  ignore  H ces  petites  coques 
renferment  les  étamines  ou  les 
graines  de  la  plante.  Chacune  de 
ces  coques  s’ouvre  en  travers  par 
«ne  efpece  de  reffort,  2c  lance 
beaucoup  de  menues  femences. 
Les  feuilles  de  la  Fougere  femelle 
ne  font  point  dentelées.  En  cou- 
pant de  biais  la  tige  de  la  Fougere 
vers  la  racine  , on  y diftingue  la 
figure  d’un  Aigle  double,  tel  que 
le  xepréfentent  les  Armes  de  l’Em- 
pire d’Allemagne.  Les  fruits  de 
cette  efpece  de  Fougere  font  des 
véfïcules  placées  fur  les  bords  des 
petites  feuilles  ; ces  veilles  con- 
tiennent une  multitude  de  petites 
graines  imperceptibles,  qui  s’é- 
chappent par  la  fUTure  de  leur 
enveloppe.  Il  y a encore  tjne  Fqut 

£ere  aquatique  ; voyez  Ofmon.de, 
,a  Fougere  pullule  beaucoup , 2c 
donne  quelquefois  du  mal  au  La- 
boureur , par  les  racines  traçan- 
tes 2c  dont  chaque  nœud  produit 
4a  rejeton.  L'urine  2c  le  fumier 
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du  Mouton  détruifent  la  Fouge- 
re. Les  cendres  de  Fougères  mê- 
lées avec  des  cailloux,  ou  le  fei 
extrait  des  Fougères  joint  au  fa- 
ble , entrent  dans  la  fabrique  du 
verre.  C’eft  avec  le  fel  extrait  des 
Fougères , le  Borax , la  chaux , 2cc. 
que  les  Chinois  compofent  le  ver- 
nis de  leur  porcelaine.  En  expo- 
fant  à l'humidité  le  fel  lexiviel 
de  la  Fougere  femelle,  la  fu perfi- 
de tombe  en  huile  par  défaillan- 
ce. On  décante  cette  huile , on 
met  le  refte  dans  un  vafe  de  verre, 
qu’il  faut  laifler  débouché  pen- 
dant lix  mois.  Le  fel  fe  précipite 
en  grande  quantité  au  fond  de  la 
liqueur.  Sur  la  furface  fluide  2c 
claire  fe  forment  des  criftallifa- 
tions , qui  préfentent  la  ligure  de 
plulleurs  Fougères;  cette  efpece 
de  palingénéflc  paroit  fort  curieu- 
fe.  La  Fougere  femelle  eft  plus 
d’ufage  en  Médecine.  On  prétend 
qu’elle  eft  nuilible  aux  femmes 
grofles.  En  Amérique , il  y a une 
efpece  de  Fougere  marbrée , done 
le  bois  eft  employé  pour  les  pâ- 
li fTadcs. 

FOUILLE-merde  , ou  Pilluft/tre. 
Ce  Scarabé  ne  vole  que  la  nuit  ; 
l’éclat  du  jour  l’éblouit.  11  vie 
dans  les  fientes  ; avec  fes  pattes 
de  devant  taillées  en  feie , il  en 
forme  des.boules , dans  lefquelle9 
il  met  fes  œufs  ; il  conferve  avec 
un  foin  fingulier  cette  boule  , le 
berceau  de  fa  famille,  .la  tranf- 
porte  avec  lui  : fi  on  la  lui  enlè- 
ve , il  vient  la  reprendre.  Comme 
ces  infçétes  contiennent  en  abon- 
dance de  l’huile  2c  un  fel  volatil, 
l’huile  dans  lefquelles  on  les  fait 
infufer,  eft  adouciflante , réfolu- 
tive  , elle  appaife  les  douleurs 
des  hémorroïdes. 

FOUINE.  C’eft  un  animal  fou- 
pie  , agile,  éveillé,  jaloux  de  fa 
liberté.  Grand  deftrufteur  des 
Poules  2c  des  Pigeons,  il  grimpe 
le  long  des  murailles  «épies,  2c 
O J 
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fe  glilïc  dans  les  poulaillers  8c  les 
colombiers  pour  y chercher  fa 
nourriture  & celle  de  fes  petits. 

Il  habite  les  granges , les  greniers  , 
les  trous  de  murailles  8c  les  vieux 
bâtiments.  Quelquefois  il  fait  fon 
nid  dans  un  trou  d’arbre.  La 
Fouine  porte  autant  qu'une  Chat- 
te ; les  petits , au  bout  d’un  an , 
ont  acquis  toute  leur  croiiTancc. 
Aufli  ces  animaux  ne  vivent- ils 
que  huit  ou  dix  ans.  On  les  prend 
au  piege , avec  l’appas  d'un  œuf 
ou  d’un  Poulet.  Leur  naturel  fau- 
vage  ne  s'apprivoife  guère , on  eft 
obligé  de  tenir  à la  chaîne  ceux 
qu’on  éleve  par  curioiité  ; ils  s’en 
échappent  quelquefois.  On  remar- 
que qu’ils  mangent  de  tout,  boi- 
vent fréquemment , dorment  quel- 

Îiuefois  deux  jours  de  fuite,  & 
ont  aufli  deux  ou  trois  jours  fans 
dormir , Sx  toujours  en  mouve- 
ment. Leurs  excréments  ont  l’o- 
deur du  mufe.  La  chair  de  la 
Fouine  eft  odorante  Sx  défagréa- 
ble.  Sa  fourrure  eft  mife  au  rang 
des  pelleteries  communes. 

FOUL1MENE.  V.  Oiseau  de 

feu. 

FOULON.  Ce  beau  Scarabé 
eft  commun  dans  le  Languedoc 
& dans  plufieurs  Provinces  de 
France.  Ses  étuis  font  marqués  de 
taches  blanches  qui,  regardés  à 
la  loupe,  paroilfent  formés  de  pe- 
tites écailles  raflemblécs  Sx  im- 
plantées comme  dans  l’aile  du  Pa- 
pillon ; il  eft  de  la  famille  des  Sca- 
rabés  qui  ont  fept  feuillets  aux 
antennes  très-longues  , au  moins 
dans  les  mâles. 

FOULQUE.  Efpece  de  Poule 
d’eau,  ainfi. nommée  à caufe  de 
fa  couleur  de  fuie.  Sa  démarche 
eft  grave,  fa  courfe  eft  légère} 
il  préféré  les  étangs , les  marais , 
les  fofles  de  place  de  guerre  ; ra- 
rement on  le  voit  fur  les  arbres. 
Il  fait  fa  nourriture  d’herbes  8c 
dç  grenailles.  Son  nid , conftruit 
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dans  lei  Joncs  avec  de  l’herbe  S£. 
du  Jonc  brifé , s’élève  Sx  s’qbaiffe 
fur  la  furface  de  l’eau  , fuivant  la 
crue  8c  la  diminution , fans  être 
entraîné  par  le  courant.  La  chair 
de  la  Foulque  eft  aiTez  bonne  à 
manger , mais  un  peu  marécageu- 
fe  j la  langue  cû  molle  8c  délicate  , 
fontgofiet  héïiflé  intérieurement 
de  petites  dents  pointues.  Ses  côtes 
ofleufes  font  doubles  8c  fe  croi- 
fent. 

FOURMIS.  La  forme  exté- 
rieure de  cet  infefte  eft  finguliere 
& curieufe  à l’infpeftion  du  mi- 
crofcbpe  j c’eft  avec  raifon  qu’il  eft 
cité  comme  un  modelé  d’aéüvité. 
Une  fourmilliere  eft  une  petite 
république  bien  difeiplinée.  La 
paix , l’union , la  bonne  intelli- 
gence , les  fecours  mutuels  méri- 
tent l’attention  de  l’obfervateur. 
Les  mâles  Sx  les  femelles  ailés 
jouifient  des  plaiiîrs  d’une  vie  va- 
gabonde , tandis  que  l’cfpece  des 
mulets  fans  ailes  Ce  fans  fexe  tra- 
vaillent avec  acharnement.  Suive» 
des  yeux  une  colonie  qui  com- 
mence à s’établir,  toujours  dans 
un  terrein  ferme , au  pied  d’un 
mur  ou  d’un  arbre  à I’expofition 
du  foleil}  vous  appercevrez  une 
Sx  quelquefois  plufieurs  cavités  en 
forme  de  volite  cintrée , qui  con- 
duifent  dans  un  fouterrein  qu’elles 
fe  forment  en  enlevant  la  terre  à 
l’aide  de  leur  mâchoire  ; une  gran- 
de police  dans  leurs  petits  travaux 
empêche  le  défordre  8c  la  confu- 
fîon.  Chacune- a Ion  emploi  : tan- 
dis que  l’une  va  jetter  au  dehors 
la  molécule  de  terre  qu’elle  vient 
de  détacher,  l’autre  rentre  pour 
travailler.  Toutes  occupées  a fb 
former  une  retraite  à un  pied  8e 
plus  de  profondeur,  elles  ne  pen- 
fent  à manger,  que  lorfqu’il  ne 
leur  refte  plus  rien  à faire.  C’eft 
dans  cet  antre  caverneux , foutenu 
par  les  racines  des  arbres  8c  des 
plantes , que  les  Fourmis  fe  rcu- 
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ÉÎflent,  vivent  en  fociété , fe  met- 
tent à l'abri  des  orages  de  l'été , 
«les  glaces  de  l’iiiver , qu'elles  pren- 
nent foin  des  oeufs  dont  le  dépôt 
leur  eft  confié.  Les  Fourmis  des 
bois  font  plus  groflcs  que  celles 
de  nos  jardins;  elles  font  auffi  plus 
redoutables.  Armées  d’un  petit 
aiguillon  caché  dans  la  partie  pof- 
térieure  du  ventre,  elles  blefient 
celui  qui  les  irrite.  Leur  piquure 
occafionne  une  démangeaifon 
chaude  & douloureufc.  Elles  font 
carnacieres.  Les  Grenouilles , Lé- 
zards , oifeaux  qu’on  leur  jette  , 
font  difTéqués  avec  la  plus  grande 
propreté  & la  plus  grande  délica- 
tefle.  La  confervation  de  l’cfpece 
eft,  dans  tous  les  êtres  animes  de 
la  nature , le  foin  le  plus  impor- 
tant. Voyez  avec  quel  intérêt  & 
quelle  précaution  ces  Fourmis , au 
commencement  du  printemps , fe 
chargent  entre  leurs  deux  mâchoi- 
res des  vers  nouvellement  éclos , 
pour  les  expofer  aux  premiers 
rayons  du  foleil  bienfaisant  : les 
temps  plus  doux  font  arrivés , & 
voilà  les  Fourmis  en  campagne. 
Nouveaux  foins,  nouveaux  tra- 
vaux , grand  mouvement , grandes 
provifions  de  vivres  ; grains , fruits, 
infeftes  morts , charogne , tout  eft 
de  bonne  prife.  Une  Fourmi  qui 
en  rencontre  une  autre , lui  fait 
une  petite  accolladc  digne  d’atten- 
tion. La  Fourmi  trop  chargée  de 
butin,  eft  aidée  par  la  Fourmi, 
fa  compagne  j celle-ci  fait  la  dé- 
couverte d’une  bonne  capture, 
elle  en  informe  une  autre,  & 
bientôt  une  légion  de  Fourmis 
vient  s’emparer  de  la  nouvelle 
conquête.  Point  de  combat  géné- 
ral avec  les  habitants  de  la  four- 
milliere  voifine  , quelquefois  feu- 
lement de  petites  elcarmoutdies 
fingulieres  décidées  en  peu  de 
temps  par  la  raifon  du  plus  fort. 
Tous  ces  vivres  ramalfés  avec  tant 
de  vivacité  pendant  le  jour,  font 
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confommés  fur  le  champ.  Le  ca- 
veau fouterrein  eft  la  falle  du  fef- 
tin.  Chacune  vient  y prendre  fort 
repas.  Tout  eft  commun  dans  la 
petite  république,  les  vers  font 
nourris  à fes  frais.  Trop  foibles 
& hors  d’état  d'aller  à la  picorée  , 
c’eft  pour  eux  principalement 
qu’on  s’cmprefTe,  qu’on  va  , qu’on 
vient , qu’on  apporte  , qu’on  amaf- 
fe.  Bientôt  ils  fe  changent  en  nym- 
phes. Dans  cet  état,  ils  ne  pren- 
nent pas  de  nourriture  , alors  pe- 
tits foins  nouveaux.  Toutes  le* 
précautions  humaines  n’ont  pu 
jufqu’à  préfent  fuppléer  au  degré 
de  chaleur  & aux  petites  atten- 
tions que  les  Fourmis  apportent 
pour  favorifer  l’inftant  de  la  der- 
nière métamorphofe  : l’infeôe  re- 
naiffant  déchire  fon  voile  blanc  Sc 
tranfparent;  c*eft  une  véritable 
Fourmi  ; fans  aile  fi  elle  n’a  point 
de  fexe , ailée  fi  elle  eft  mâîe  ou 
femelle , toujours  reeonnoiflable 
par  une  petite  écaille  relevée  pla- 
cée fur  le  filet  qui  joint  le  corps 
&le  corcelet.  C’eft  en  l’air  que  fe 
.fait  l’accouplement  des  Fourmis  : 
les  mâles,  beaucoup  plus  petits, 
approchent  peu  de  l’habitation 
générale  j les  femelles  , plusgrol- 
fes,  vont  y dépofer  leurs  oeufs  j 
c’eft  à quoi  fe  borne  tout  leur 
travail.  Elles  périfient  l’hiver.  On 
n’eftpas  encore  bien  inftruit  dit 
fort  des  mâles.  Sons-ils  viftime* 
des  rigueurs  de  l’hiver,  ou  livrés 
à la  fureur  des  Fourmis  ouvriè- 
res ? Celles-ci  paflent  l’hiver  dans 
un  engourdilfcment , comme  d’au- 
tres infeftes , jufqu'à  ce  que  le 
printemps  leur  rende  tonte  leur 
a&ivité.  Ainfi  point  de  magafin 
pour  l’hiver,  point  de  confom-1 
mation.  Ce  qu’on  vend  dans  les 
marchés  pour  des  oeufs  de  Four- 
mis, font  des  vers  nouvellement 
éclos  , dont  les  Faifandeaux , les 
Roflignols  & les  Perdrix  font  très- 
friaads.  Les  principaux  ennemis 


tu;  Foq 

des  Fourmis  font  le  Formicaleo  , 
les  Pies , 8c  d'autres  oifeaux  8c 
animaux.  Le  goût  qu’ont  les  Four- 
mis pour  la  liqueur  mielleufe  que 
rendent  les  Pucerons  , a fait  foup- 
çonner  qu’il  y avoit'entre  ces  deux 
efpeces  de  la  fraternité  j c’eft  ce 
qui  les  attire  fur  les,  arbres,  aux- 
uels  , dit-on  , ils  font  beaucoup 
e tort.  Ce  reproche  peu  fondé 
fans  doute  , a fait  tenter  fans  fuc- 
cès  plufieurs  moyens  de  les  détrui- 
re. Celui  qui  léufiît  le  mieux  , 
eft  de  renverler  les  fourmillieres 
en  hiver  ou  dans  ;un  temps  de 
pluie.  Le  plus  grand  dommage 
dont  on  puifle  les  aceufer,  eft 
d’altérer  8c  féchcr  les  herbes  8c  les 
plantes  qui  doivent  ferVir  de  four- 
rage aux  beftiaux.  En  Suilfe  , on 
les  emploie  à la  deftruftion  de$ 
Chenilles.  On  accroche  fur  l’arbre 
un  fachçt  rempli  de  Fourmis  qui , 
venant  à s’échapper  par  une  ou- 
verture ménagée  à delTein , par- 
courent l’arbre,  fans  pouvoir  def- 
cendre  jufqu’à  terre,  par  la  pré- 
caution qu’on  a prife  d’enduire  le 
pied  du  tronc  de  glaife  délayée  ou 
de  poix  molle  ; alors  forcée  par  la 
faim  , elles  fe  jettent  furies  Che- 
nilles & les  dévorent.  On  prétend 
uc  l’ufage  des  Fourmis  donne 
u relfort  aux  voies  urinaires  Ôc 
aux  organes  de  la  génération.  La 
couleur  rouge  qu’elles  donnent  au 
papier  bleu  lut  lequel  on  les  éçra- 
fe,  prouve  qu'elles,  contiennent 
un  acide*,  b.  . . 

Fourmis  noires  des  Antilles , 
appellées  Chiens,  Leur  piquurç  eft 
douloureufé  8c  fans  danger.  Leur 

trand  nombre  eft  très-incommode. 

.Iles  infe&cnt  les  provifions  de 
bouche,  rongent  la  racine  des 
arbres , qui  perdent  leurs  feuilles 
St  deviennent  noires.  Les  Mexi- 

Juains  font  fouvent  obligés  de  dé- 
crier la  table  8c  le  lit  ; iis  achè- 
tent le  fommeil  en  faifant  fufpcn- 
dre  leurs  lits  à des  arbres  qu  au- 
deflus  des  étangs. 
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Fourmis  blanches  des  Indes  oriert* 
taies  , de  Guinée  , de  Maduré  & de 
la  Côte  d’or.  Ces  Fourmis , com- 
mandées par  30  ou  40  généraux 
d’armées,  diftingués  par  leurgrof- 
feur  , viennent  en  ordre  de  ba- 
taille dans  les  habitations  , s’em- 
parent des  vivres  qu’on  11’a  pas 
mis  à l’abri  de  leur  voracité,  8c 
s’en  retournent  dans  le  même 
ordre.  Voici  à ce  fujet  un  fait 
a(Te*  lingulier.  Plufieurs  millions 
de  ces  Fourmis  venolent  attaquer 
un  Château  du  Cap  de  Bonnc- 
Efpérance  1 1’avant-gard.e  étoit 
déjà  dans  la  Chapelle.  Des  Nc- 
gres , éveillés  pat  le  bruit  de  cette 
milice  tumultueufe  , firent  plu- 
ficurs  traînées  de  poudre  fur  le  pa£ 
fage  de  l’armée , y mirent  le  feu , 
en  firent  fauter  un  grand  nombre  i 
l’arricre-garde  avertie  du  danger, 
retourna  dans  fon  camp.  On  trouve 
de  ces  fourmillieres  au  milieu  des 
champs , bien  roaftiquées , élevées 
à la  hauteur  d’un  homme.  Ces 
Fourmis , nommées  Carreyan  dans 
l’Inde,  font  aulfi  la  guerre  aux 
Rats , 8c  même  aux  Chevres  8c 
aux  Moutons,  qu’elles  dévorent 
çn  une  feule  nuit  jufqu’aux  os. 

Fourmis  de  vifite.  Fort  connues 
à Surinam  pat  leur  utilité.  Leur 
préfence  eft  aulfi  defirée , que  celle 
des  Fourmis  de  Guinée  eft  redou- 
tée. On  les  reçoit  avec  emprcflc- 
ment.  On  ouvre  toutes  les  portes 
8c  armoires.  On  déplace  tous  les 
meubles , afin  que  les  Rats  8c  les 
infe&es  n'échappent  pas  à leur 
, recherche ; elles  mettent  en  piè- 
ces les  bas  8c  fouliers  de  celui  qn» 
les  irrite. 

Fourmis  d’Amérique.  Elles  ha- 
bitent dans  la  terre  à huit  pieds  de 
profondeur.  En  unç  feule  nuit, 
elles  enlèvent  les  feuilles  de  plu- 
fieurs arbres,  qu’elles  portent  i 
leurs  petits.  Arrêtées  par  un  cou- 
rant d’eau  ou  quelque  autre  obf- 
tade , elles  fe  tiennent  les  unes  à 
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k file  des  autres , dont  une  fert 
de  bafe  inébranlable  ; ce  cordon 
abandonné  au  vent , eft  porté  bien- 
tôt de  l'autre  côté  , où  la  première 
à la  tête  fe  fixe  fortement , 8c  voilà 
un  pont  tour  formé , fur  lequel 

Îafle  une  armée  nombreufe  de 
ourmis.  Ne  feroit-cc  pas  des 
fourmis  de  l’efpecc  précédente  ? 

Fourmis  mineufes  des  Indes 
orientales  & de  l'Amérique.  Elles 
fuient  la  lumière  8c  les  rayons  du 
foleil,  qui  leur  font  nuifiblcs  : 
aulfi  fe  pratiquent-elles  un  chemin 
couvert  avec  la  même  adrefle  8c 
le  même  ordre  que  les  Mineurs. 
Partagées  en  deux  files,  la  pre- 
mière en  rang  de  chaque  file  tra- 
vaille à la  galerie  fuccclfivemcnt; 
l’une  depofe  la  terre  dont  elle  eft 
chargée , l’autre  dégorge  une  ma- 
tière vifqueufe , elles  pêtriffent 
enfuite  ce  nouveau  ciment , vont 
chercher  de  nouveaux  matériaux, 
ôcfont  fuccédées  par  d'autres  qui 
font  la  même  manœuvre.  La  Com- 
pagnie des  Indes  a éprouvé  dans 
fes  magafins  le  plus  grand  dégât 
de  la  part  de  ces  Fourmis,  qui, 
après  s’êtte  fait  un  chemin  à tra- 
vers un  amas  de  doux  de  Girofle, 
«nt  percé  le  plancher  8c  fe  font 
fait  jour  par  la  même  opération  à 
travers  des  étoffes  prccieufes.  Les 
habitants  mettent  leurs  meubles 
fur  des  piedeftaux  gaudronnés. 
C’eft  cette  efpece  de  Fourmis 
qu’on  nomme  Vag-vague  au  Sé- 
négal. 

Fourmis  volantes  de  Cayenne, 
dont  les  Negres  8c  les  Créoles 
mangent  lç  derrière,  fans  doute  à 
caule  des  œufs  qui  y font  renfer- 
més. 

Fourmis  qui  donnent  la  refîne  la- 
ç«e.  Ce  font  des  Fourmis  volantes 
des  Indes  orientales.  Elles  fe  lo- 
gent fur  les  arbres,  dont  les  habi- 
tants ont  grand  foin  de  picoter  les 
branches , pour  (ervir  de  points 
d’appuis  à leur  petit  édifice*  A 
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l’exemple  des  Abeilles , elles  fe 
forment  des  gâteaux  de  cire  qu’el- 
les vont  recueillir  fur  les  fleurs. 
Ces  gâteaux  font  compofés  d’al- 
véoles très-fins  8c  de  la  même 
forme  que  ceux  des  ruches;  dan* 
ces  alvéoles , elles  y dépofent  de 
petits  corps  d’un  rouge  plus  eu 
moins  foncé  , qu’on  préfume  être 
des  embryons  de  Fourmis.  Preffcs 
entre  les  doigts , ils  fe  réduifent 
en  poulfiere  d’une  belle  couleur. 
Mis  dans  l’eau,  ils  fe  dilatent, 
donnent  une  belle  teinture , 8c 
prennent  la  forme  de  la  Coche- 
nille. La  laque  que  nous  devons 
à ces  petites  fabriquantes , n’eft 
autre  chofe  que  leur  cire  colorée 
par  les  fubftances  contenues  dans 
les  cellules  : les  Indiens  en  font 
des  bracelets  appellés  Manilles. 
La  laque  des  Fourmis  de  Pégu  eft 
la  plus  cftimée  dans  le  commerce  : 
fondue  , lavée , jettée  fur  un  mar- 
bre froid  , c’eft  la  laque  en  lames 
employée  dans  la  belle  teinture 
d’écarlate  du  Levant , 8c  à teindre 
les  peaux  de  Chèvres  connues 
fous  le  nom  de  Maroquin.  La  la- 
que en  grain  eft  la  partie  grolfiere 
après  qu’on  en  a tiré  la  teinture  ; 
elle  entre  dans  la  contpofition  de 
certains  vernis  ; on  en  fabrique  la 
cire  à cacheter  rouge  en  y mêlant 
du  vermillon  ; noire  , à l’aidp  du 
noir  de  fumée  ; 8c  aventurine  , 
avec  le  fecours  de  l’orpiment.  La 
laque  des  Fourmis  de  Madagafcar 
moins  colorée  , eft  aulfi  moins 
précieufe  8c  moins  connue;  c’eft 
une  colle  , un  maftic  dont  les  ha- 
bitants font  ufage.  Les  laques  II 
cftimées  qui  viennent  du  Japon, 
font  recouvertes  d’un  vernis.  L’an- 
cienne laque  eft  la  plus  précieufe  , 
parce  que  ce  vernis  a une  dureté 
comparable  à celle  du  métal.  La 
laque  nouvelle  eft  bien  plus  ten- 
dre , plus  facile  à s’écorcher,  fort 
que  les  Jiponois  aient  perdu  leur 
fccrct , foit  qu’ils  fc  fuient  négli- 
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gcs , comme  il  arrive  trop  fouvent 
dans  les  manufa&ures.  Les  mor- 
ceaux d’ancienne  laque  font  très- 
tares. 

FOURMILLIER  , mangeur  de 
Fourmis , Renard  Américain , Myr- 
mécophage.  Cet  animal , dont  on 
connoît  trois  efpeccs,  eft  habitant 
de  rAme'riqtie  méridionale,  du 
JBréCI  tk  de  la  Guiane.  La  pre- 
mière , connue  aufli  fous  le  nom 
de  Tamanoir , eft  la  plus  grande. 
Sa  queue , fi  longue  & fi  velue , 
lui  fert  à fe  mettre  à l’abri  des  in- 
jures de  l’air.  Elle  traîne  à terre 
quand  l’animal  marche  tranquil- 
lement; dans  fa  fureur,  il  l’agi  te 
en  tous  fens  avec  rapidité.  Il  eft 
difficile  de  lui  arracher  un  bâton 
qu’il  fàifàt  entre  fes  pieds,  propres 
à grimper  plutôt  qu’à  marcher  ; 
ce  qui  lui  eft  commun  avec  le  Ta- 
mandua , fécondé  efpece  de  Four- 
millier.  Celui-ci  n’a  pas  une  auffi 
belle  queue  8c  un  aufli  long  poil. 
Il  dort  la  tête  cachée  fous  fon  col 
& fous  fes  premières  jambes.  Le 
Tamandua  miri  du  B refil , troi- 
iîeme  efpece,  a le  poil  foyeux. 
La  nature  n'a  mis  de  différence 
entre  ces  efpeces  que  dans  les  pro- 
portions extérieures;  du  refte, 

' même  caraâere,  memes  habitu- 
des, mêmes  inclinations,  une  dé- 
marche lente  & embarraffép  , un 
naturel  flexible  8c  quis’apprivoife 
aifément,  la  vie  dure , une  odeur 
forte  de  Fourmi.  Le  Fourmillièr 
fttpporte  long-temps  la  faim  8c  la 
fatigue,  dort  le  jour,  marche  la 
nuit  ; hors  d’état  de  mordre , il 
fe  défend  avec  fes  griffes.  S’il  boit , 
il  fort  de  l’eau  par  fes  narines  ; fi  on 
le  touche  avec  un  bâton , il  s’ac- 
croupit comme  un  Ours,  A l’exem- 
ple de  quelques  Singes  , il  fe  fuf- 
pend  par  fa  queue  à des  branches 
d’arbres  & fe  balance  , infinue  fa 
langue  dans  les  creux  d’arbres , & 
fait  fa  proie  des  infeétes  qu’il  y 
trouve.  Il  mange  des  mies  de  pain , 
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de  la  viande  hachée  ; les  Fôufmis 
font  pour  Jùi  le  mets  le  plus  friand 
& fa  nourriture  ordinaire.  Tantôt 
en  furieux , il  détruit  avec  fes  on- 
gles de  devant  & culbute  les  fôut- 
milliercs,  jette  l’allarme  dans  la 
petite  république,  fait  main- baffe 
fur  les  habitants  qu’il  petit  faifir  : 
les  autres  encore  tout  effrayés  de 
l’écroulement,  ont  à peine  la  force 
defe  dérober  à leur  ennemi.  Tan- 
tôt en  chaffeur  habile  , il  fe  met 
à l'affût  aux  environs  des  fourmil- 
lieres  : le  mufeau  couché  fur  le 
bord  du  fentier  le  plus  battu  par 
les  Fourmis,  fait  une  barrière  avec 
fa  langue  ; les  Fourmis  , arretées 
dans  leur  paffage  , fe  donnent  mu- 
tuellement avis  de  l’obftade  ; on 
vient  en  troupes  examiner  les 
lieux,  on  monte  fur  la  digue,  on 
en  parcourt  toutes  les  dimenfions, 
& les  frayeurs  font  déjà  calmées  , 
lorfque  le  Fourmillièr  retire  fa 
langue  chargée  de  Fourmis,  8c  les 
engloutit  fans  qu’il  en  échappe 
une  feule  ; petit  jeu  qu’il  recom- 
mence jufqu’à  ce  qu’il  ait  fatisfait 
fon  appétit.  Les  Sauvages  man- 
gent la  chair  fétide  du  Fourmillièr. 

FOUTEAU.  Efpece  de  Hêtre, 
Voyez  Hêtre. 

FRAISIER.  Plante  des  bois  8c 
des  jardins  fort  connue  par  le  par- 
fum délicieux  de  fes  fruits  rouges 
8c  blancs.  Le  fuc  de  fes  feuilles , 
& fur-tout  de  fes  racines  , colore 
en  roüge  le  papier  bleu.  L’ufagc 
de  la  décoétion  des  racines  de 
Fraifier  8c  d’Ofeillé  donne  la 
même  couleur  aux  excréments; 
ce  qui  jette  l’allarme  dans  l’efprit 
des  gens  peu  inftruits,  qui  fe 
croient  attaqués  d’un  flux  de  fang. 
Les  Fraifes  font  xafraîchifTantcs, 
celles  des  bois  plus  falutaires,  cel- 
les des  jardins  plus  agréables  : l’ex- 
cès de  cette  nourriture  caufe  une 
efpece  d’ivreffe  ; mêlées  avec  du 
vin,  du  lait  ou  de  la  crème,  les 
Fraifes  font  indigeftes  ôc  attaquent 
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le  genre  nerveux.  Elles  (ont  plus  feil,les , par-tour  il  communique 
faines  avec  de  l’eau  pure  8c  du  fu-  fon  parfum  délicat  8c  favoureux. 
tre.  On  ne  doit  en  manger  qu’a-  L’eau  , le  vin  de  Framboife  font 
près  les  avoir  bien  lavées.  Les  fer-  des  rafraîchificments , des  cor-, 
yents  8c  Crapauds  aiment  à fe  re-  diaux  très-agréables  ; on  en  reti* 
tirer  fous  les  Fraifiers.  La  liqueur  re,  pat  la  diftillation , un  efptit 
faite  avec  le  fuc  des  Fraifes,  le  très -ardent.  Les  Framboifes  ne 
fuc  de  Limons  8c  de  l’eau , c’cft  fe  gardent  pas  long-temps  fans 
ce  qu’on  appelle  dans  les  Cafés  fe  rnoifir , fans  fermenter  8c  fans 
Bavaroifes  à la  grecque , ou  plutôt  être  gâtées  8c  mangées  pat  des 
Limonnade.  L’çau  diftillée  des  vermiireaux.Lesbofqucrsduprin- 
Ftiifes  eft  un  cofmétique  d’ufage  temps  font  décorés  par  les  belles 
à la  toilette  des  Dames  , pour  fleurs  des  Framboiliers  de  Pcnfil- 
effacer  les  taches  de  la  peau  du  vanie  8c  du  Canada, 
vifage.  On  tire  du  fuc  des  Fraifes  FRANCOLIN.  Oifcan  fort 
un  efprit  ardent , par  la  fermenta-  connu  en  Italie,  ou  les  Princes 
tion  bien  ménagée.  La  récolte  ont  fculs  le  droit  d’y  chafl'cr.  Les 
abondante  8c  hâtive  des  Fraifes  Francolins  qui  habitent  les  mon* 
dépend  de  la  bonne  culture,  de  tagnes  des  Alpes  ôc  des  Pyrénées  , 
l’expofltion  favorable  du  fol , de  ne  font  pas  tout  blancs  comme 
l’abri  qu’on  leur  donne,  de  la  ceux  des  montagnes  de  Savoie, 
terre  neuve , légère  8c  arroféc  à Ces  oifeaux  fe  nourriiTent  de  grai- 
propos  , des  foins  apportés,  foit  nés  8c  de  vers.  Ceux  qui  fréquen-» 
pour  les  farder,  foit  pour  couper  tent  les  parages  fablonneux  de  la 
les  tiges  anciennes,  foit  pour  dé-  mer  ne  font  pas  farouches  j leur 
truite  les  gros  vers  des  Taons  qui  nid  eft  pratiqué  dans  la  terre.  Ils 
longent  le  collet  de  la  racine.  Ou  y pondent  autant  d’œufs  que  la 
cultive  dans  les  ferres  chaudes  le  Perdrix.  La  chair  du  Francolin, 
Fraifier  du  Chili , dont  le  fruit,  d’aftez  bon  goût,  étoit  autrefois 
quelquefois  gros  comme  un  œuf,  plus  eftimée  qu’à  préfenr. 
n’eft  pas  d’un  goût  auffi  favoureux  FRANGIPANIER.  Arbre  de 
que  nos  Fraifes  de  bois.  Il  de-  l’Amérique  dont  on  diftingue  trois 
mande  l’expofîtion  du  foleil  le-  efpeccs  : le  Frangipanier  ordinaire 
vant  8c  de  fréquents  arrofements.  à fleurs  jaunes  d’abord  Sc  rouge  en* 
On  vient  de  découvrir  en  Mof-  fuite  ; le  Frangipanier  mulqué  à 
covie  , près  de  Woranuz  , une  fleurs  rouges  plus  foncées  vers  les  . 
nombreufe  famille  de  Cochenil-  bords  ; 8c  le  Frangipanier  blanc 
les  qui  s’attachent  à la  racine  du  à fleurs  blanches , liferé  d’un  filet 
Fraifier.  , couleur  de  Rofe.  La  moindre 

Fkaisier.  en  arbre.  Voyez.  Ar.-  bleflure  faite  au  bois  de  cet  arbre  , 
ïousiER.  donne  lieu  à l’extravafion  d’un  lait 

FRAMBOISIER.  Ce  petit  ar-  abondant  8c  déterfif.  On  en  cul- 
brifleau  croît  de  drageons  enra-  tive  dans  les  ferres  chaudes.  On 
cinés.  Le  labour  8c  l’amputation  prétend  que  fes  fleurs  odorante* 
des  branches  qui  depuis  long-  entrent  dans  la  compofition  des 
temps  produifent  du  fruit,  lui  tourtes  de  Frangipanes, 
donnent  plus  de  vigueur.  Son  FRAXINELLE.  Voyez  Drc- 
fruit  rouge  ou  blanc  eft  très-agréa-  tamf.  blanc. 
ble  à manger  ; gelées , firops , corn-  FRÉGATE.  Oifeau  des  ifles 
potes,  ratafias , dragées , confer-  de  l’Amérique,  ainfi  nommé  à 
ves,  vinaigre,  confitures  de  Gro-  caufc  de  la  vîteflfe  de  fon  vol.  Il 


Digitized  by  Google 


no  FRE 

s'élève  â perte  de  vue.  L’enver» 
geure  de  les  ailes  préfente  une 
large  furfacc , qui  fert  à le  foute- 
jnir  dans  l’air.  11  perche  toujours 
fur  des  arbres  ou  des  lieux  élevés , 
s'éloigne  quelquefois  à 500  lieues 
en  mer,  fait  la  chafTe  aux  poif- 
fbns  volants  pourfuivis  par  les 
Dorades,  fait  rendre  gorge  aux 
autres  oifeaux  aquatiques  qui , 
comme  lui , vivent  de  rapines-  Le 
mâle  de  la  Frégate  porte  une  rou- 
pie de  Dindons.  La  chair  des  Fré- 
gates eft  nourriflantc  8c  a le  goût 
de  la  Poule  d’eau  ; fa  graille  eft 
«Aimée  pour  les  paralylies  8c  les 
gouttes  froides.  Dans  une  des 
iûes  de  la  Guadeloupe,  on  alloit 
à la  chalTe  de  ces  oifeaux  avec  de 
longs  bâtons  qui  atteignoient  juf- 
qn’à  leurs  nids  ; le  coup  qu’elles 
xecevoiem  , les  faifoit  tomber  à 
moitié  étourdies  : on  a remarqué 
que  la  frayeur  faifoit  rejetter,  à 
celles  qui  prenoient  l’eflor , deux 
ou  trois  poiftons  gros  comme  des 
Harengs  à moitié  digérés. 

Fjcégate.  Cet  infe&e  de  mer 
fc  fout  ien  t fur  l’eau  à l'aide  d’une 
petire  voile  couleur  de  pourpre. 
On  prétend  qu’elle  caule  à la  main 
des  irritations  douloureufes  quand 
on  y touche.  Peut-être  eft-ce  la 
même  chofc  que  la  Galère;  voyez. 
ce  mor. 

FRÊLONS.  Ces  infeftes  pa- 
. roi  lient  être  des  cfpeces  de  Guê- 
pes , mais  ce  font  les  plus  fortes 
que  nous  ayons  dans  ce  pays-ci. 
Elles  font  armées  d’un  aiguillon 
redoutable;  leur  piquute  eft  fi 
vive  fie  leur  poifon  fi  aftif,  qu’elle 
peut  faire  perdre  connoiflance  Sc 
©ccafionner  la  fievre.  Ces  infeftes 
carnaciers  feroient  bien  plus  re- 
doutables pour  leurs  ennemis , 
s’ils  n’avoient  un  vol  pefant  qui 
ne  fécondé  point  leur  fureur.  Le 
bsuit  qu’ils  font  avertit  du  danger. 
Leur  hiftoire  , leurs  mœurs , leurs 
arciûtcâmcs  eft  la  même  que 
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celle  des  Guêpes  communes;  I* 
différence  des  bâtiments  ne  con- 
fifte  que  dans  l’emplacement  Ce  la 
nature  des  matériaux.  Les  Frelons 
conftruifent  avec  une  matière 
moins  bonne , de  la  fciure  de  bois 
pourri;  ils  font  leurs  bâtiments 
plus  maffifs.  Comme  il  ne  pourroit 
point  réfifter  à la  pluie  8c  à l’hu- 
midité, ils  le  placent  dans  ua 
trou  d’arbre. 

FRÊNE.  Arbre  dont  on  diftix- 
guc  deux  efpeces,  le  grand  qui 
n’a  point  de  nœuds , le  petit  plus 
dur,  plus  raboteux,  8c  dont  le 
bois  eft  moins  blanc.  11  vient  très- 
bien  dans  une  terre  légère , peu 
profonde , dans  les  lieux  frais  8c 
humides , au  bord  des  rivières  8c 
vers  les  prés  ; il  feroif  l’ornement 
des  jardins , s’il  n’étoit  pas  la  re- 
traite chérie  des  mouches  Can- 
tharides qui,  outre  qu’elles  in- 
feârent  l’air,  dépouillent  l’arbre 
de  fa  verdure  dans  la  plus  belle 
fàifon  de  l’année.  On  a vu  de  ces 
arbres  en  Angleterre  qui  avoient 
1 ji  pieds  de  hauteur.  On  fait 
des  haies  avec  le  Frêne  noir.  Les 
végétaux  qui  croifTent  à l’ombre 
du  Frêne , font  endommagés  par 
les  eaux  qui  en  dégoûtent.  11  n’eft 
pas  vrai  que  les  ferpents  fuient 
fon  ombre  8<  fbn  voifinage.  Les 
Bœufs  Sc  bêtes  à laines  aiment 
beaucoup  fes  feuilles  ; on  leur  en 
fait  provifion  pour  l’hiver,  en  les 
faifant  féchcr  a l’ombre.  Le  bois 
de  Frêne  blanc , tendre  8c  flexible, 
eft  facile  à travailler.  Il  devient 
plus  dur  avec  le  temps;  les  Cha*- 
rons  Sc  Armuriers,  les  Tour- 
neurs, les  Ebéniftes  en  font  ufa- 
ge  : c’eft  auffi  cet  arbre  qui  nous 
fournit  les  cerceaux  de  cuves, 
tonneaux  , 8cc.  La  décoftion  ou 
infufion  de  fon  écorce  noircit 
comme  la  Noix  de  galle,  la  folu- 
tion  de  vitriol.  On  fait  encore 
ufage  en  Médecine  des  cendres  de 
l’écorce  en  forme  de  cautçrç.  La 
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manne , fi  connue  en  Médecine , 
eft  tirée  d'un  Frêne  d’Italie  nom- 
mé Orne.  Voyez  Mamne. 

FRESAIE.  Efpece  de  Chat- 
huant,  ainfi  nommé  fans  doute  à 
caufe  de  la  fraife  de  plume  qu’il 
porte  fur  le  col;  on  le  nomme 
encore  Hibou  d’Eglife , ou  de  clo- 
cher. Le  cri  épouvantable  qu’il 
jette  en  volant , lui  a fait  donner 
lé  npm  d’ Effraie,  oij'eau  forcier , 
oifeau  de  mauvais  augure.  Il  fait 
fa  retraite  ordinaire  dans  le  creux 
des  arbres,  dans  les  trous  inac- 
ceffibles  des  rochers  & des  tours. 
Son  œil , dont  la  ftruûure  eft  raré 
&fingulierc,  eft  toujours  fixe  & 
immobile.  Il  dûrt  le  jour  la  tête 
enfoncée  dans  fori  col  & le  bec 
caché  dans  fa  plume,  s’éveille  la 
nuit  pour  vivre  de  rapine  , flotte, 
pour  ainfi  dire , au  gré  des  airs  ; 
Ion  vol  ne  fe  fait  prefque  pas1  en- 
tendre. Il  fait  la  guerre  lur  les 
arbres  aux  oifeaux  endormis , & 
dans  les  greniers  aux  Rats  Se  aux 
Souris , qu’il  attrape  avec  autant 
4‘adreflc  qu'ün  Chat  ; il  eft  Quel- 
quefois attiré  par  l’odeur  infe&e 
d’un  mort  ou  d’un  malade  gân-^ 

Îrené.  La  Frcfaie  pond  les  œufs 
iu  la  pierre  nue , fans  prendre  la 
peine  de  faire  de  nids.  On  trouve 
prefque  toujours  dans  fon  g fée  de 
petites  pelottes  compofécs  de  poils, 
d’os,  de  peaux,"  de  plumes f ce 
font  les  excréments  qu’il  vomit 
après  la  digeftion  de  la  chair  des 
animaux  que  fon  large  goficr  & 
fon  eftomac  vorace  a engloutis. 

FRE  JX , grol/e,  ou  graie.  Ef- 
pece de  Corneille  fauvage  fort 
commune  en  Angleterre  ; elle  fait 
fon  nid  dans  les  bois.  C’eft  avec 
fon  long  bec  qu’elle  tire  de  terre 
les  grains  Sc  les  vers  dont  elle  fait 
fa  nourriture.  Elle  eft  criarde , fe 
jette  par  troupes  dans  les  terres 
nouvellement  enfemencées,  Sx,  y 
caufe  tant  de  dégâts , que  les  La- 
boureur? font  forcés  de  mettre 
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des  épouvantails  de  toute  elpece, 
de  jetter  des  pierres  dans  leur» 
nids  & de  les  chalfer  avec  le  bruit 
des  chaudrons  Sc  autres  instru- 
ments de  cette  nature. 

FRIGANE.  Cet  infeéle,  nom- 
mé par  quelques  Naturaliftes  A/bu- 
che  papilionnacie , vient,  comme 
la  Perle,  d’un  ver  aquatique  qui 
s’habille  de  morceaux  de  bois , de 
paille , de  plantes , de  coquilla- 
ges. Son  fourreau  le  met  à l’abri 
des  infcâes  aquatiques  voraces  j. 
voy  ez  Teignes  aquaiiques.  Il  prend  , 
pour  fubir  fa  métamorphofe , les 
mêmes  précautions  que  la  Demoi- 
fellc.  Sa  larve  a quelque  chofe  do 
commun,  pour  ja  forme,  avec 
l’Ephcmere.  La  jHoucht  en  deuil 
eft  une  des  plus  remarquables  de 
l’efpece  des  Friganês.  Les  Truites 
font  fort  avides  de  ces  vers  ; auffi  , 
dans  certains  Pays,  s’en  fert-oa 
d’appas  pour  la  pêche , après  les: 
avoir  dépouillés  de  leur  habit. 

FRKTUET.  Nom  d’une  elpece 
de  petit  moineau  qui  pç  fait  que 
s’agiter  8c  frétiller  fitr  les  arbres. 

FROMAGER.  C’eû  un  arbre 
des  Antilles  8c  de?  Indes , ainfi 
nomme  à caufe  de  la, .forme  Sc  de 
la  fragilité  de  fou  t>oi?j  fe$  ra- 
dbies  lui  fervent  tfareboutantt 
à huit  pieds  de  hauteur  : il  vient 
de  bouture,  croît  promptement, 
eft  flexible  Sc  donne-  beaucoup 
d’ombre.  Ses  épines  mettent  la 
délicateffc  à l’abri  des  infnltcs  Sc 
de  l’étourderie.  Les  habitants  font 
fervir  fes  épines  au  même  ulagc 
que  les  clous  ; les  canots  qu'ils 
font  avec  "le  bois  de  Fromager, 
font  de  peu  de  durée.  Il  faut  les 
renouvelle!  fouvent.  Ses  fleurs 
rouges  ou  blanches  font  fuivïes 
de  petits  fruits  en  tuyaux  qui  con- 
tiennent une  efpece  de  laine  ou 
coton  fin,  foyeux  Sc  luifant;  ce- 
qui  lui  a fait  donner  le  nom  de 
Gojfampin.  Trop  courte  pour  être 
filée , les  Indiens  en  font  des  lit| 
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& des  coufllns  fort  mollets  8c 
d’une  chaleur  irès-douce;  maiselle 
prend  feu  comme  l’amadou  Sc  ie 
Confirme  avant  qu’on  puifie  Fé- 
teindrc , ce  qui  exige  de  grandes 
attentions.  Peut-être  entreroir-ellc 
avec  fuccès  dans  la  fabrique  des 
chapeaux". 

FROMENT.  V.  Bled  cpeauire. 

FRONDIPORE.  On  donne 
ce  nom  aux  Madrépores  dont  les 
rameaux  font  difpofés  en  feuilles. 

FRUITS  pèinjîcs. .Voyez  Car- 
Toutes. 

FRUTEX  lerrilUis.V.  Alypum, 

■ FUCUS.  Voyez  Varec. 

' FUMETERRE.  Plante  a':nerq 
îc  fivcnnétifc',  dont  le  iuc  con- 
tient un  acide  gui  teint  en  rouge 
le  papier  bleu:  Les  petits  criftaux 
o&aedrcs  formés  8c  dépçfés  çJs’nrj 
un  valc  où  l’dù  a- mis  lç  fuc 
cette  plinié'  pétillent  au  Pe'ué 
L’on  en  fait  mlage  pour  rendre 
le  fang  plus  ' fluide. 

FURET.’ Petit  animal  origi- 
naire des ‘ pays  chauds.  Il  eft  dér 
lié,  toupie  :8c  grand  chilfeurde 
Lapins.  Son  œil  eft  vif,  ton  natu- 
rel colere , 8c  cependant  facile  à ap- 
privoifer  8c  docile";  il  fent  mau- 
vais , fur-tout  lorfqu’on  l’irrite.' 
La  femelle*  plus  petite  que  le 
mâle , mais  'trèi-ârdente  8c  très- 
vive  , periroit  lorfqu’clle  eft  en 
chaleur  , fi  elle  ne  rrouvoit  à le 
fatisfairci  Elle  fait  deux  portées 
par  an  ÔC  quelquefois  trois,  lorf- 
qu’à  la  première  clic  a dévoré  fes 
petits.  Jamais  elle  ne  s’accouple 
avec  le  Putois  cjui  lui  rcfTemble. 
On  élevé  en  France  les  petits  dans 
des  cages  ou  tonneaux  garnis  d’é- 
toupes  : du  pain  , du  lait  8c  du 
fon  , voilà  leur  nourriture.  Ils 
dorment  beaucoup  par  habitude. 
L’homme  toujours  induftrieux 
pour  faire  tourner  à fon  profit 
l’inftinft  5c  l’induftric  des  ani- 
maux , tire  avantage  du  naturel 

camaüier  du  Furet.  Ou  le  mené 
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à la  chafle  ; on  le  lâche  dans  un 
trou  de  Lapin  dont  on  couvre 
l’entrée  avec  un  filet , le  Lapiu 
harcelé,  cherche  à s’échapper  , 8c 
vient  fe  prendre.  Si  le  Furet  n’e- 
tpi t pas  mufelé , il  fuceroit  le 
fang  du  Lapiu  jufqu’à  le  faire 
mourir,  puis  il s’endormiroit  dans 
le  t;crrier,  enforte  que  le  Furet 
8c  le  Lapin  feroient  perdus  pour 
lé chaflcur , fur-toiit  lorfque  le  ter- 
fier  a plufieuri  iîfues , 8c  alors 
c’éjjk,  fans  fuccès’  qu’on  enfonce 
le  terrier.  Cette  antipathie  con- 
tre, les  Lapins  eft  tellement  na- 
turelle aux  Furets,  que  cet  ani- 
mâJYdansTa  plus  grande  jeunefl’e, 
£ éveille  à la  préfencc  d’un  La- 
pin. vivant  ou  mort , il  fe  jette 
delTus  avec  fureur. 

FUR  IA  infcrnaHs,  Les  Natu- 
faTiftes  du  Nord  ont  domm  ce 
Aôm  à un  ver  qui  paroît  tous  les 
ans  fur  les  frontières  de  la  La- 
ponie, s’élance  d’en  haut  furies 
parties  découvertes  du.  corps  des 
hommes  8c  fur  les  animaux  , s’in- 
finue  rapidement  dans  les  chairs 
8c.  fait  mourir  en  très -peu  de 
temps  avec  les  plus  vives  dou- 
leurs. ,,  ,4 

‘•FUSAIN.  Àrbrifleau  qui  croît 
naturellement  dans  les  haies.  La 
forme  de  fon  fruit  lui  a fait  don- 
ner Je  nom  de  Bonnet  de  Prêtre. 
Son  bois  jaune , dur  8c  facile  à 
fendre , fert  à faire  des  fufeaux 
8c  des  lardoires.  Ce  même  bois 
mis  dans  un  petit  canon  de  fei 
bien  bouché  8c  expofé  au  feu, 
donne  un  charbon  tendre  qui  fert 
aux,  deffinatcurs  de  crayon  noir 
pour  les  efquilfes.  La  poudre  des 
capfules  du  Fufain  détruit  les 
Poux.  Les  infettes  ne  repofent 
point  fur  cet  arbrilfeau  , dont  les 
feuilles  8c  les  fruits  purgatifs  font 
nuifiblcs  8c  déplaifent  au  bétail. 
Le  Fufain  qui  croît  en  Hongrie 
donne  des  fleurs  rouges.  La  Vir- 
ginie en  fournit  deux  cfpcccs. 
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l’ane , toujours  verte , & l’autre 
qui  fc  renouvelle  tous  les  ans. 
On  les  nomme  grand  Eufain , à 
eâufc,  de  leurs  larges  feuilles. 
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FUSEAU.  Efpece  de  Eucein 
diftingué  parmi  les  coquilles  uni- 
valves.  Le  plus  rare  cft  celui  qui 
a des  dents. 
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GABQT,  ou  Javot.  Ce  petit 
poi  Abri  fréquenté  de  l’Océan, 
fc  retire  louvent  à fec  Cous  les 
rochers  du  bord  de  |amer,  y,  dort 
tranquillement,  attend  le  reflux. 
Les  pêcheurs,  avant  que  la  incr 
monte.,  le  cherchent  & ne  lé 
prennent  qu’avec  précaution.  Ses 
dents  aigues  font  beaucoup  de 
mal.  On  s’en  fert  pour  prendre  1 
l’Hameçon  les  Congres , les  Chiens 
de  mer.'  , 

GAUTIER,  arbre  de  Judée.  Cet 
arbre'  croît  très-bien  dans  dés  ter- 
reins  fccs.  Dans  le  mois  de  Mai 
il  eft  couvert  d’une  grande  quan- 
tité de  fleurs  qui  durent  très-long- 
temps., St  font  dans  les  bofqucts 
printaniers  un  très-bel  effet.  On 
peut  confire  ces  boutions  de  fleurs 
comme  les  Câpres  i mais  ils  font 
toujours  fermes  & de  peu  de  goût. 
Son  bois  eft  dur,  caftant,  & d’u- 
ne allez  belle  couleur. 

GALACTIT.  C’cft  une  terre 
arg:lleufe,.favonncufc.  Elle  ctoit 
fameufe  en  Egypte  : on  l’em- 
ployoit  dans  les  enchantements 
fous  le  nom  de  GalariUe  fie  6«- 
laricide. 

GALANGA.  V.  Grenouille 

de  mer. 

Galanga.  On  en  diftingué  deux 
elpeces.  Ce  font  des  racines  dont 
les  unes  font  groffes , noueufes , 
& les  autres , menues , courtes. 
Les  plantes  dont  on  les  retire , 
croiflènt  naturellement  à la  Chi- 
ne, aux  Indes.  Elles  font  carmi- 
natives.  Les  Indiens  en  alfaifon- 
nou  leurs  aliments.  Infufécs  dans 
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le  vinaigre , elles  le  rendent  plu» 
piquant.  On  retire  aux  Indes , 
par  la  diftillation  des  fleurs  du 
petit  Galanga,  une  huile  péné- 
trante , dont  une  feule  goutté 
communique  une  qdeur  délicicule 
à deux  livres  de  Thé. 

GALAXIE.  V.  Lait  de  Lune. 

GALBANUM.  Cette  gpmmé- 
réfine  découle,  par  iheifion,  d'u- 
ne plante  fcrulaccc  qui  croît  eu 
Afrique , en  Mauritanie  dans.  les 
grandes  Indes.  Elle  çft  d’un  goup 
amer , âcre.  Soh  odeur  défagtéa- 
blc  pour  npus,  éfoit  chez  les  an- 
ciens du  nombre  dés  parfhms  que 
l’on  bruloit  furï'a.uttl  <for,  I?ri(ê 
intérieurement,  elle  cft  très-ihes- 
five , bonne  contre  les  potlbna 
coagularis.  Appfïquee  cxteriéuxc- 
ment,  clic  fait  mûrir  les  bubons, 
tumeurs  fquirrçufcs , adoucit  îek 
convulfions  & mouvements  lpat 
modiques.  On  remployoit  autre- 
fois très-fréquemment  Sx.  trop  lé- 
gèrement , au  point  qu’elle  n£ 
produifoit  pas  fouvent  le  foccèÿ 
qu’on  en  attendoit  : d'où  eft  verni 
le  proverbe,  donner  du  Gdjbànum' 
quand  on  amufe  quelqu’un  par 
des  promefics  qui  n'ont  pas  d’eftet. 

GALÈNE  defer.V.W  OLfRAM. 

GalÊne  de  plomb  , ou  mine  die 
plomb  en  cubes.  C’cû  la  plus 
commune.  Elle  eft  minéralifée  pat 
le  foufte.  Voyez  Plomb. 

GALERA , ou  Tayra.  Cette 
efpece  de  fouine  brune  duBré- 
fil  fe  voit  auflâ  en  Guiane.  Elle 
a l’art  de  1e  eteufer  un  petit 
terrier. 
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GALERE,  f^effic  dt  mer.  Mou- 
dot.  Cette  efpecc  de  zoophvte 
eft  compoféc  de  cartilages  Sc  d'u- 
ne peau  mince  remplie  d’air.  Il 
flotte  fur  les  eaux,  eft  fi  léger, 
qu’on  ne  peut  l'y  enfoncer.  11  a 
huit  jambes  en  forme  de  lanières. 
Quatre  lui  fervent  à ramer.  11 
élève  les  quatre  autres  & les  dif- 
j>ofe  de  maniéré  à prendre  le 
Vent.  Ce  font  fes  voiles.  Il  y en 
b beaucoup  aux  environs  de$  illes 
de  l’Amérique  & dans  le  golfe 
du  Mexique.  Lorfqu’on  les'voit 
arriver  fur  les  bords,  c’eft  un  ligne 
infaillible  de  tempête.  Le  mou- 
vement des  flots  Sc  de  l’air , quoi- 
qu’encore  peu  fenftbles , les  chaf- 
fent  vers  la  terre.  Ils  relient  à 
fec  jufqu’à  ce  qu’un  nouveau  flot 
ies  reporte  à la  mer.  Ils  adhèrent 
ü fortement  aux  corps  fut  lel- 
qucls  ils  pofent,  qu’on  a peine 
à les  eft  détacher.  Des  qu’on  les 
touche , ils  éditent  de  fc  remuer. 
Si  l’on  marche  défi  us,  ils  crevent 
& font  un  bruit  fcmblable  à ce- 
lui d’une  veflie  de  Carpe.  Si  on 
les  prend  à la  m#in  , on  éprouve 
line  inflammation  & une  chaleur 
yareillc  a celle  d’une  brulute d'hui- 
le bouillante.  Le  phénomène  eft 
des  plus  finguliers.  On  prétend  qu’à 
meiure  que  le  foleil  s’élève  fur 
l’horilon  , la  douleur  devient  plus 
vive  & s’accroît  jufqu’à  l’heure  de 
midi.  Elle  décroît  enfuite  Sc  dif- 
paroit  entièrement  au  fûieil  cou- 
ché. On  appaife  cette  douleur  en 
fe  frottant  avec  de  l’huile  d’Aca- 
■jou,  mêlée  avec  de  l’eau-de-vie. 
Les  poilfons  qui  avalent  les  Ga- 
ietés ne  périflent  point  j mais  leur 
chair  devient  un  aliment  mortel. 

GALERUQUE.  Cet  infecte 
différent  de  la  Chryfomele  par 
fon  corps  plus  allongé , vit  fur  le 
Bouleau , fur  l’Orme  & autres  ar- 
bres. Il  y en  a une  cfpece  dont 
la  larve  aquatique  dévore  les  feuil- 
les du  Potauiogeton.  Cette  larve 
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tirée  de  l’eau  ne  paroît  pas  mouil- 
lée j fans  doute  qu’il  tranlpire  de 
fon  corps  quelque  matière  hui- 
leüfe  qui  la  garantit  comme  les 
plumes  des  Canards.- 

Gx^LET.  Ces  pierres  rondes, 
ou  ovales  de  diverfes  formes  qu’on 
voit  fur  les  bords  de  la  mer,  font 
de  la  nature  des  Quartz  , des  Jaf- 
pes  , des  Granités,  Scc.  Ils. tien- 
nent de  la  fubftance  dès'  rochers 
dont  ils  o»t  été  détachés.  Le 
roulis  des  flots , leur  frottement 
les  uns  contre  les  autres,  leur 
donnent  la  forme  & le  poli.  Ceux 
qui  ont  une  forte  d'écorce  peu- 
vent être  regardés  comme  étant 
à peu  près  dans  leur  état  naturel. 
Ceux  que  l'on  trouve  au  milieu  des 
terres  y ont  été  portés , ou  par  les 
hommes , ou  par  les  eaux  de  la  mer 
qui  ont  pu  y fe  jour  net  autrefois. 

GALIOTE.  Cetre  efpecc  de 
Lézard  d'Arabie  elV  très  - utile. 
C’eft  un  domeftique  fidèle  Se  fa- 
milier qui  détruit  les  Rats,  les 
Araignées. 

GALLE.  On  donne  ce  nom 
à des  excroiflànces  ou  tubérofités 
de  diverfes  -formes  & couleurs. 
On  les  trouve  fur  les  tiges,  les 
feuilles,  les  fleurs  de  plufieuts 
arbres  te  plantes.  Il  y en  a de 
liilès , d’épineufes  ; quelques-unes 
ont  une  chevelure  tel  que  le 
Bédéguar.  D’antres , ont  des  cou- 
leurs très -agréables  j on  les  pren- 
droit  pour  des  fruits.  D’autres 
reffemblent  à de  petits  Artichauts. 
A Conftantinople,  on  mange  cel- 
les qui  croiflent  fur  la  Sauge.  Aux 
environs  de  S.  Maur,  les  payfans 
mangent  celles  qui  croiflent  fut 
le  Lierre  terreftre.  Us  les  cueil- 
lent avant  qu'elles  deviennent  fi- 
lamcnteufes.  Toutes  ces  diverfes 
cfpeces  de  Galles  font  les  loge- 
ments de  petits  vers , d’où  naiffcnt, 
fuivant  les  efpeces  , des  mouches 
Ichncumones.dcsCinips.  Les  mè- 
res infectes  armées  d’aiguillons, 
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font  Une  piquure  fut  quelqu’une 
des  parties  de  la  plante , y dé- 
pofcnt  un  œuf.  La  feve  fe  porte 
plus  abondamment  en  cet  endroit  , 
s'accumule , forme  le  domicile  du 
ver  qui  y trouve  le  vivre  & le 
couvert.  De  ces  excroiflances , les 
unes  font  habitues  par  un  feul  in- 
fefte.  Les  autres  font  diftribuées 
en  pluüeurs  cellules  qui  fervent 
de  logement  à autant  d’individus. 
Ceux-ci,  quoiqu’enveloppés  de 
murailles  épaifles  où  l’on  ne  peut 
découvrir  le  moindre  petit  trou, 
n’y  font  pas  à l’abri  de  tout  dan- 
ger. D’autres  mouches  Ichneumo- 
nes  ou  d’autres  Cinips  percent  les 
murs,  dépofent  des  œufs  dans 
l’intérieur.  Les  vers  nouvellement 
éclos  dévorent  les  premiers  habi- 
tants.' Voyez  Cixm,  Ichneu- 
mons.  >p  *< 

G ALLINSECTES.  Ce  font  des 
inlêâes  dont  quelques-uns  pen- 
dant un»  "grande  partie  de  leur 
vie,  n’ont  point  de  mouvement, 
relient  fixés  fur  les  tiges  d’arbres 
Sc  de  plantes  qu’ils  ont  adoptés. 
Cette  immobilité  les  fait  prendre 
pour  des  Galles  ou  Excroiflan- 
ces.  Il  y en  a de  diverfes  figu- 
res, formes  Sc  couleurs.  On  ne 
parle  point  ici  de  la  Cochenille , 
Se  du  Kermisi  voyez  ces  mots. 
Les  GaUittfeéfees  les  plus  com- 
muns Sc  ias  plus  remarquables  font 
ceux  de4  Pêchers  & des  Oran- 
gers. La  demiere  efpece  eft  nom- 
mée par  les  Jardiniers  Punaifes 
d‘  Orangers.  Les  obfervations  que 
l’on  peut  faire  fut  cette  demiere 
efpece , jertent  des  lumières  fur 
les  autres.  On  les  voit  rarement 
en  mouvement  : elles  reftent  fur 
les  branches , pompent  le  fuc  de 
l’arbre , groffiffent.  Autant  elles 
font  immobiles,  autant  leurs  ma- 
ris font  aétifs  Sc  légers.  Ce  font 
de  petites  mouches  très -folies  à 
deux  ailes.  Toutes  les  parties  an- 
térieures de  leur  corps  fontd'un 
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rouge  foncé.  La  fin  d’Avril  eft  la 
faifon  de  leurs  plâlfirs.  Elles  vien- 
nent voltiger  auront  des  Oran- 
gers, fe  promènent  'fut  les  bran- 
ches , parcourent  leur  ferftil , paf- 
fetat  en  revue  les  femelles,  eft 
fécondent  pluüeurs.  On  peut  ob- 
ferver  une  partie  recourbée  en 
forme  d’aiguillon,  qui  fiait  les 
fondions  nécertaircs  à la  repro- 
duction. Les  femelles  g t ortillent 
de  plue  en  plus  ,•  dépolent  leur* 
œufs , quelquefois  jufqu’au  nom- 
bre de  tooo , Sc  les  mettent  à l’a- 
bri de  tout  danger  fous  leurs  corps. 
La  mere  périt,  fe  deffcche,  Sc 
toute  morte  quelle  eft , fon  ca- 
davre fert  de  berceau  à fa  fa- 
mille. Les  infeétes  éclos  fe  difi* 
pérfent  fur  les  branches.  Si  on  ne 
déttuifoit  les'  Gallinfe&es  fur  les 
Orangers,  l'arbre  en  feroit  bien- 
tôt couvert,  Sc  perdrait  toute  fa 
feve.  On  défigne  foüs  le  nom  de 
Progalhnfeües  des  infeétes  qui  font 
fi  peu  de  mouvement , qu’on  les 
avoit  pris  pour  des  galles  de  plan- 
tes. De  ce  nombre  font  ceux  que 
l’on  découvre  dans  la  bifurcation 
des  jeunes  branches  d’Ormes.  Ils 
font  entourés  d’un  duvet  coton- 
néttx  qui  forme  une  efpece  de 
lit  mollet  où  repofent  les  jeunes 
infc&es  nouveaux  nés. 

GALLIN  ACE.  Voyez  Puml* 

de  GaUtnact.  •' 

GALLIOT.  Voyez  Benoit*. 

G AMMAROLITE.Nom  don- 
né aux  Crabes  pétrifiés.  Voyec 

PÉTRIFICATIONS. 

GANGUE.  On  défigne  fous 
ce  nom  des  pierres  de  diverfes 
natures , telles  que  Quart^ , Spath, 
Schijle , lorfqu’èlles  fervent  de  ma- 
trices à des  fubftances  métalliques. 

G AR  AGUAY.Ccs  oifeaux  d’A- 
mérique favent  découvrir  fous  le 
fable  les  œuft  de  Tortue,  de 
Crocodiles,  dont  ils  font  friands. 

GARANCE.  On  diftingne  plu- 
fieurs  efpeces  de  cette  plante.  Elis» 
P 
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donnent  Ulfoltdntuje  rou- 
ge. Les  pl»s.eAimét>  font  l‘-d~ 
zaiit'ic  &mytnn  J:-h  Garance  : d( 

Lille  eus  Jtfofltkct.t  jCU-  Apvcrgnfi , 
aux  environs  4éiMQUiPeU‘er-  -L* 
Garance  ifop.Wïv^P*  les  terres 
fobftartcielfos..  beaucoup 

ftc  fo.fo  go»r  jgoUUlture.  On  1? 
multiplie  de  igwiws,  déracines 
& par.pro^iflf^aPJi  couchant  les 
.-tiges-  JL  a multiplication  par  gr«T 
•nés  eft  plus  I»e?«  raonas 

fo,  multiplient  P«  tronçons.  L* 
Garance  provignee  eft  plus  fongr 
-fempg  en. terre  ayant  de.  fournir 
<fo  la  <eiçKprfi<  jQb  récolte  ordir 

nairementjl.es-rjacinas.en  automne. 

Ôn  les  faitj^çh^Àl'atr-P0111^ 
dégager  dfl.te.ftPSfo-.-Si  on;  le*, la- 
voir, DncnJevfiioi?  W ,p4r»e  des 
.principes çelptantsi. On  les  fait  en- 
fuite  iéqber,à.4’druve.  La  dotîlr 
cation  en  -eft;  tjèfcjd.ifticile;  liuk 
livres  de  Garance ,yerte  nç.  p.efent 
plus  qu’une  livre  dans  Tétât-  dp 
.iiccité.  On  porte  cette  Garance  a*t 
moulin  pour  la  réduire  eq  une 
.efpece  de;  pâte.  Ç’cft  ce  que  d'on 
envoie  en  fr.a.nce,Coi}s  le  nqm  de 
Grappes  de  iiÿjJetnde.  Cette,  pâte  , 
lorfqu’clle  eft  nouvelle»  eft  Q»c- 
Uteplc , . df  rlpelotte . . lprfqu'ou  , In 
manie.  Trop  vieille , elle  perd 
don  ptjftuo fifo  Éfc  fe  réduit  en  pou- 
dre. Elle' fournit  fut  les  laines 
une  teinture  rouge  très-folide.qui 
.yplifte  aux  «épreuves  de  l’air,- du 
fojeil , des  debouülis,  Ôc.procure 
de'  la  folidité  â plufieurs  couleurs 
çomppfççs.  A cet  effet , on  fait 
-paffer  les’ 'étoffes  dans  une  tein- 
ture de  Garance  > ce  qu’on  nomme 
Garançage., Il  .y  a un  profit  con- 
fidérable  à ef»pi©yer  laGaranpe 
verte.  On  epaogue  moitié  de  ra- 
cines. La  teinture  eft  d'autant  plus 
belle , que  la  Garance  eft  mieux 
préparée.  La  meilleure  méthode 
eft  de  mçtmhl9s  -facmes  de  Ga- 
rance fcches  dans  un  fac»  de.  les 
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agiter.  L’épiderme  qui  nuit  à t» 
teinture , fe  détache.  Ce  feroic 
un  .procédé  bien  avantageux  d’ex- 
tfaire  la-  partie  rouge  colorante 
de  la  Garance.  Elle  ne  réiide  que 
dans  l’écorce  ; mais  elle  y eft  con- 
fondue avec  des  parùesjapnes  qui 
l' altèrent.  On  nettoie  parfaitement 
J>len  l’étain  avec , les.  tiges  & la 
feuilles  de  Garance-  Ses  racines 
font  apéritives.  Mêlées  dans  les 
aliments  des  animaux  , -.elles  co- 
lorent leurs  os  en  rouge  » donnent 
une  teinture  au  jabot»  aux  intes- 
tins. Toutes  les  autres  parties  du 
corps  n’éprouveuti-  uucnn  effet 
de  cette  couleur , pas  même  le 
moelle  des  .os.  Cet  effet  fut- un 
•Pigeon,  eftn feuftblel au  bout  de 
trocs  tours.  PlmoleiuOStfont  durs» 
plus -.1k  fe  colorent-  La.'  cofoewt 
eft  fi  bien  incorporée,  qu’ikibu- 
.tiennent  l’éprcuye  dUTdébouiüi. 
Si  l’on  ceffe  de  tpettpet.dit  la.Gar 
#ance  dans  la  noumi»ro;  -de  l’ani- 
mal, les  os  perdent  peu  .à.  peu 
leur  teinture.  Les  anima»*  que 
l’on  tient  .à  ce.tte,no»r*k»rc,,  lan- 
gaiffent,  meurent,  Leurs  os  font 
pfos  moelleux.,,  plus  gros , plus 
Cfdfants-  i ->b  r.  • -1  \emc 

, GARDERO-ÊIy,  Vx  Auro»V 
GARÇON.  lC<i  .pet»  poifloa 

de,, -rivière  peuplç  beaucoup.  Ce 
n’eft  pas  un  grand;  mets.  Qn  pré- 
?tend  que  fon  nom.^uifyient  4$ 

ce,  que,  mis  dans  .univaCo,  plein 
d’eau  , il  s’y  conforne'plt1*  long- 
temps que  les  autres,  «r.  > rr'itrr 
GARGOULETTE. .du  Mogoi, 
■Voyez  Terre  de-.ÎRittna,  -r;  noi 
GÀROU.  Voyea-  JBois  gentil^ 

- ; GAROUTE.  Voy.  Lauréols. 
GARROT.  Veye*  Çercells. 
GATEAUX  de  cire.  Ces  gâteaux 
fervent  aux  Abeilles  pour  dépo- 
ser le  miel  & la  cire  brute  def- 
tinés  à leux  proviûon  d'hiver.  C’cft 
auffi  le  berceau  des  jeunes  Abeil- 
les. Pour  les conftruirc,  les  Abcib 
les  recueillent  la  pouflicre  des  étar 
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mines  dès'fleurs  qui  eft  la  cire  nent  alors  un  autre  ordre  d’ar- 
brute.  Une  partie  leur  fert  de  npùr-  chiteélurc.  Elles  les  font  de  figu-; 
riture.  L’autre , élaborée  dans  lent  xt  arrondie  , oblongues  ^ guilio- 
ellomac , fe  convertit  eti  vraie  cire  chécs  en  dehors  J U-ne  leuic  de 
qu’elles  dégorgent,  & dont  elles  ces  cellules  roycles  .pefe  autant 
forment  leurs  cellules  hexagones.-  qiiie  ifo  cellules  brdiriaires.  Elles 
La  chaleur  qui  régné  dans  les  r ii-  n’en  csnftiuifcnt  que  trois  ot) 
chcs , altete  la  cire  , la  fait  jaunir,  quatre  , nombre  dîa-ufs  femelles 
L’art  du  blanchiment  par  la  ro»  que  pond  afl’ez  ordinairement  lq 
fée  , ne  fait  que  la  ramener  à fa  reine.  Si  ces  ceufs  ne  réunifient 
blancheur  naturelle.  Ces  gâteaux  point , les  nouvelles  Abeilles  refj 
compofés  d'alvéoles  \6  pans  , prêt  tcdt  dans  la  ruche  fhêre , 8c  il 
fentent  l’objet  de  la  plus  grande  ne  s’établit  p’as.de  colonie- 
admiration.  On  y voit  par  un  me-  GAUDE.  Cette  plante  croît 
chanifme  naturel, la  foiution  d’un  naturellement  cp  Efpagnc  , ctp 
des  problèmes  les  plus  difficiles  France.  On  la  trouve  fur  les  bords 
en  Géométrie.  Faire  tenir  dans  U des  chemins.  Sa  racine  eft  apéri- 
plus petit  efpace  poffible  le  plus  grand  tive.  Broyée  8c  appliquée  fur  le 
nombre  de  cellules  & les  plus  grandis  bras  , 011  prétend  qu’elle  guérit  la 
poffibtcs  avec  le  moins  de  matière  fièvre..  On  emploie  cette  planté 
poffible.  Le  fond  d’une  cellule  eft  pour  teindre  les  laines  en  jaune 
4 trois  facettes.  Si  on  les  traverfe  de  bon  teint,  ou  en  verd.  Le* 
chacune  avec  une  épingle  , on  différentes  nuances  de  verd  fe 
verra  que  le  fond  d'une  cellule  donnent  en  alunant  les  étoffes  s 
tépond  au  fond  de  trois  autre!  les  pafiant  enfuite  dans  un  bain 
cellules.  La  délicatefTe  8c  l’écono-  de  Gaude  8c  à la  cuve  d’indigo, 
mie  de  la  matière  frappe  les  yeux.  Du  mélange  de  couleurs  bleue* 
Les  alvéoles  font  de  diverfes  gran-  8c  jaunes,  réfulte  le  verd.  La 
deurs  fuivant  leur  ufage.  La  pro-  Gaude  cultivée  fournit  beaucoup 
fondeur  des  cellules  varie,  fuivant  plus  de  couleur.  Elle  eft  d’autant 
leur  fituation  dans  la  ruche  j mais  plus  eftimée  , qu’elle  eft  menue  8c 
la  largeur  de  celles  deftinées  pour  d’une  couleur  touffe.  On  la  rc- 
les  Abeilles  ouvrières , eft  conf-  cueille  à la  fin  de  Juillet  8c  d’ Août, 
tamment  de  deux  lignes,  deux  O11  la  bat  pour  recueillir  la  graine, 
cinquièmes  j celles  des  mâles  ou  Cette  graine  eft  fi  fine,  qu’on  là 
faux-bourdons,  font conftamment  mêle  avec  lacendrc  pourlafcmer. 
de  trois  lignée  ôc  demie.  Dans  tous  GAUDRON.  Voy.  Goudron. 
les  pays  où  l’on  trouve  l’Abeille  GA  Y AC  , ou  bois  feint.  Cet  ar- 
comraune  , cette  dimenfion  de  bre  croît  naturellement  fous  la 
leurs  diverfes  cellules , eft  ccmftan-  xÔne  torride  en  Amérique.  Ildé- 
te.  Au  lieu  de  l’inégalité  des  me-  coule  de  cet  arbre  une  refîné  -, 
fûtes  que  l'on  emploie  dansées  nommée  improprement  gomme  de 
différents  pays  , on  pourroit  donc  Gayac.  On  en  extrait  une  grande 
déterminer  une  règle  univerfelle  quantité  de  ce  bois  par  l’efprit- 
en  fait  de  mefures.  Ce  feroit  la  de-vin.  L’infufiondu  bois  de  Gayac 
longueur  d’un  certain  nombre  de  8c  fa  réfine,  font  de’pnifiants  fu- 
ces  cellules  donnée.  Autant  les  dorifiques.  On  en  a fait  ufigepour 
Abeilles  épargnent  la  matière  pour  les  maladies  vénériennes  , avant 
leurs  cellules  , autant  elles  la  de  eonnoître  les  effets  du  mer- 
prodiguent  dans  les  cellules  deC-  cure.  Ce  bois  en  Amérique  y eft, 
tinées  pour  les  Reines.  Elles  pren-  dit-en , un  fpécifique  auifi  puif» 
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Tant  que  ce  minéral  fubtil.  L’huile 
qu'on  retire  du  Gayac  par  diftil- 
Jation  ,*cft  la  première  qu’on  ait 
enflammée  par  le  moyen  de  l’a* 
eide  nitreux. 

GAZELLE.  Voyez  les  Addi- 
tions à la  fin  de  ce  Volume. 

GEAY.  Voyez  les  Addition*  à 
la  fin  de  ce  Volume. 

GELÉE  de  mer.  Voyez  Or.ties 
de  mer. 

GELINOTE.  Cet  oifeau  ha- 
bite les  forêts  des  Ardennes  , de 
Lorraine , ks  montagnes  du  Fo- 
4ez  8c  du  Dauphiné.  Dans  la  mer 
de  Gênes  eft  une  ifle  où  il  y en 
a une  fi  grande  quantité  , qu’on  la 
nomme  Y ifle  des  Gelinotes.  La 
femelle  pond  deux  œufs,  d’où  naif 
fent  ordinairement  un  mâle  & 
une  femelle.  Le  pere  8c  la  mere 
les  élevent  avec  les  foins  les  plus 
tendres.  On  prétend  que  lorfqu'ils 
font  un  peu  grands , ils  les  em- 
mènent hors  de  leur  pays  natal , 
s’évadent  enfuite , leur  laiffent  le 
foin  de  pourvoir  à leurs  befoins. 
On  prend  ces  oifeaux  aux  filets. 
On  les  attire  en  contrefaifant  leur 
gazouillement.  Leur  chair  eft  un 
mets  délicieux.  Louis  XIV  donna 
des  ordres  pour  en  faire  élever 
comme  des  Faifans , 8c  tâcher  de 
les  naturalifer.  Les  efforts  8c  les 
foins  ont  été  fuperflus. 

GEM.AR.  Voyez  Jumar. 

GENESTROLLE , Herbe  aux 
Teinturiers , On  emploie  cette  plan- 
te pour  teindre  en  jaune. 

GENÊT.  On  en  diftingue  de 
plufieurs  efpeces.  Le  Genêt  d'Efl 
pagne,  qui  croît  trcs-bicn  ici,  fe 
couvre  de  fleurs  d’une  odeur  très- 
agréable.  On  le  multiplie  de  fe- 
mences.  L’efesce  à fleurs  doubles 
ne  fe  multiplie  qu’en  le  greffant 
fur  une  autre  efpcce.'-On  en  con- 
fit les  boutons  de  fleur»  .comme 
les  Câpres.  Le  G cnit  commun  croît 
par-tout  dans  les  bois.  On  eu  fai» 
des  balais.  A Pifç  on  en  retire  de 
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la  filaffe  , dont  on  fabrique  de* 
toiles  groflieres , mais  bonnes.  On 
le  fait  rouir  dans  des  fources  d’eaux 
chaudes.  En  travaillant  cette  fi- 
laffe , on  pouiroit  peut-être  par- 
venir à faire  de  plus  belles  toiles. 
On  prétend  que  l’on  fait  périr  les 
Chenilles , en  arrofant  les  plantes 

au’elles  dévorent , avec  l’infufion 
c Genêt.  Le  Genêt  épineux  croît 
par-tout  dans  les  landes.  On  le 
nomme  Porc  marin  , ou  si tjonc . 
Coupé  encore  jeune  8c  battu  pour 
rompre  les  jeunes  épines , il  fert 
de  fourrages  aux  beftiaux.  Sec , on 
s’en  fert  pour  chauffer  le  four.  Il 
y en  a une  efpece  toujours  verte , 
dont  on  orne  les  jardins  en  An- 
gleterre. Elle  forme  des  haies  im- 
pénétrables , fufceptiblcs  de  pren- 
dre autant  de  formes  que  l’If.  Elle 
a fur  lui  l’avantage  d’etre  prefque 
toujours  couverte  de  fleurs.  Les 
fleurs  de  Genêt  fourniffent  une 
laque  employée  par  les  Peintres 
8c  les  Enlumineurs. 

GENETTE.  Cet  animal  eft 
nommé  quelquefois  Chat  d'Efpa- 
gne,  de  Conflantinople , Chat  Ge- 
nette.  Il  n’a  d’autres  caraâeres  du 
Chat , que  celui  de  pouvoir  s’ap- 
privoifer , de  guetter  8c  de  pren- 
dre les  Souris.  Du  refte  , fon  ha- 
bitude 8c  fes  mœurs  tiennent  beau- 
coup de  celles  de  la  Fouine.  La 
Genette  eft  une  efpece  de  Civette. 
Elle  a comme  elle  fous  la  queue 
une  poche  où  fe  filtre  un  parfum , 
mais  d’une  odeur  beaucoup  plus 
douce.  L’art  de  contrefaire  la  peau 
de  Genette , en  peignant  de  taches 
noires  les  peaux  de  Lapins  grifes , 
a fait  renoncer  aux  manchons  de 
peaux  de  Genette. 

GENEVRIER.  On  en  diftin- 
gue deux  efpeces.  L’une  eft  un 
arbre , l’autre  un  arhriffeau.  Le 
Genévrier  en  arbre  croît  naturel- 
lement en  Italie , en  Efpagne  , en 
Afrique  , fe  naturalife  fous  d’au- 
ttes  climats.  11  en  découle  une 
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xéfine  blanche  connue  fous  le  nom 
de  Vernis , ou  Sandaraque  des  Ara- 
bes. On  en  fait  du  vernis.  Le 
Sandaraque  en  poudre  empêche 
le  papier  gratté  de  boire  l’encre. 
On  retire  du  bois  de  ce  Genévrier, 
par  diftillation , une  huile  fétide 
employée  pour  la  gale  & ulcérés 
des  Chevaux , & la  petite  vérole 
ou  picote  des  Moutons.  C’eft 
l’huile  de  Cade.  Le  Genevrier  d’ji- 
fie  1 grofles  baie*  croit  très-bien 
en  Angleterre.  Son  bois  très-beau 
prefque  incorruptible , s’emploie 
èn  boiferies,  meubles,  &c.  On 
en  fait  ufage  en  Amérique  pour 
la  conftruftion  des  vaiiTeaux  mar- 
chands. Comme  au  moindre  choc 
du  canon  il  fe  fendroit,  on  ne 
peut  l’employer  pour  lesvaifleaux 
de  guerre.  Le  Genevrier  en  arbrif- 
feau  croît  dans  plufieurs  de  nos 
forêts.  Ses  baies  font  alexiphar- 
maques.  Brûlées  dans  un  appar- 
tement , elles  dillîpent  le  mauvais 
air.  Six  boiffeaux  de  Genievre  & 
deux  poignées  d’Abfynthe  dans 
roo  pintes  d’eau,  infufés  & fer- 
mentés , donnent  une  boiflon 
faine  connue  fous  le  nom  de  Ge- 
nevrette.  C’eft  le  vin  des  pauvres  j 
en  y ajoutant  de  la  Mélaffe,  on 
le  rendroit  encore  meilleur. 

GENS-ENG , Ging-Sing.  Cette 
racine  eft  finguliérement  eftimée 
à la  Chine.  On  la  regarde  comme 
un  remede  univerfcl.  On  la  dé- 
core des  titres  les  plus  magnifi- 
ques , d ’Efprit  pur  de  la  terre , de 
Simple  fpiritueux , de  Recette  d’im- 
mortalité. Les  Chinois  difent 

Î[u’elle  eft  propre  à réparer  dans 
’inftant  les  pertes  occafionnées 
par  les  plaifirs , & à faire  renaître 
de  nouveaux  defirs.  On  en  fait 
un  ufage  confidérable  à la  Chine. 
La  récolte  de  cette  racine  pro- 
duit à l’Empereur  de  très-grands 
revenus.  Lui  feul  en  fait  le  com- 
merce. La  Province  où  croît  le 
Gcns-eng  eft  compofée  d’une  lon- 
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gue  fuite  de  montagnes  recouver- 
tes de  forêts  épaiffes  prefque  im- 
pénétrables , habitées  par  des  bêtes 
l'auvages.  Le  Gens-eng  y croît  à 
l’ombre , dans  les  endroits  les  plus 
touffus.  Toute  cette  Province  eft 
féparée  des  autres  par  une  palif- 
fade  de  pieux.  Des  Gardes  font 
en  fentinelle,  marchent  tout  au- 
tour pour  empêcher  les  voleurs 
d’y  pénétrer  & d’en  chercher  la 
racine.  11  y va  de  la  perte  de  la 
liberté  pour  ceux  qui  ofent  s’y 
introduire  & en  ramafler.  L’ appas 
du  gain  rend  aveugle  fur  les  dan- 
gers. Deux  ou  3000  voleurs  y 
pénètrent , malheur  à ceux  qui 
font  faifis.  Le  temps  de  la  récolte 
arrive.  Le  Roi  de  la  Chine  donne 
fes  ordres.  Dix  mille  Tartares, 
commandés  par  des  chefs  chargés 
de  provifions,  panent  pour  cueil- 
lir le  Gens-eng.  Cette  armée 
d’Herboriftes  fe  partage  le  terrein 
fous  divers  étendards.  Chaque 
troupe  eft  de  aoo.  On  fe  range 
fur  une  ligne , en  laiffant  une  cer- 
taine diftance  de  dix  en  dix,  8c 
on  parcourt  ainfi  tous  enfcmble, 
en  cherchant  le  Gens-eng  , â tra- 
vers les  buiffons,  les  épines,  pen- 
dant plufieurs  jours , un  efpace 
de  terrein  défigné.  Cette  récolte 
dure  fix  mois , depuis  le  commen- 
cement de  l’automne  jufqu’au 
printemps.  Les  Tartares  y éprou- 
vent de  rudes  fatigues.  Ils  cou- 
chent fur  terre.  Des  branches 
d’arbres , un  morceau  d’écorcc 
leur  fervent  de  couverture.  Les 
Mandarins , placés  fous  des  tentes 
dans  divers  endroits  de  la  forêt , 
envoient  donner  leurs  ordres  aux 
différentes  troupes.  Lorfqu’on 
apprend  que  quelqu’un  s’eft  éga- 
ré , on  le  fait  chercher  dans  ces 
horribles  déferts.  C’eft  quelque- 
fois en  vain.  Il  a été  dévoré  par 
quelque  animal  féroce.  On  met 
en  tas  dans  la  terre  toutes  les  ra- 
cines que  l’on  peut  ramalTcr  dans 
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l’efpace  de  douze  ou  quinze  fours. 
On  les  ratifie  enfuite  avec  un 
coureau  de  Bambou.  On  les  ex- 
pofe  fur  des  vafes  à la  vapeur 
d’eau  bouillante , dans  laquelle 
on  a mis  du  Millet  jaune  8c  du 
Riz.  Les  racines  defféchées  font 
dures,  paroiffent  comme  réfineu- 
fes  8c  demi-tranfparentes.  On  ra- 
malfe  aufli  les  feuilles  de  la  plan- 
te , dont  on  fait  ufage  comme  de 
Thé.  La  récolte  faite , on  les  ap- 
porte à la  douane  du  Prince.  On 
déduit  fur  la  récolte  de  chaque 
Tartare  le  poids  de  deux  onces, 
pour  le  paiement  de  fa  capitation. 
On  leur  paie  une  certaine  fomme 
pour  le  refte  de  leur  récblte.  L’Em- 
pereur fait  débiter  enfuite  cette 
racine  dans  tout  fon  Empire.  Elle 
y eft  toujours  à haut  prix.  On  pré- 
tend qu’une  livre  pefant  de  Gens- 
eng  vaut  trois  livres  pefant  d’ar- 
gent. Les  Hollandois  parviennent 
uelquefois  à en  avoir.  Ils  le  vcn- 
ent  au  poids  de  l’or.  On  entre- 
mêle quelquefois  avec  cette  racine 
le  Nin^in , plante  allez  fembla- 
ble,  & moins  chere,  que  recueil- 
lent les  Japonois.  Voyez  Ninzin. 

GÉODES.  Ces  pierres,  de  for- 
mes différentes,  font  creufes,  ont 
quelquefois  un  noyau  mobile.  Les 
plus  communes  font  celles  con- 
nues fous  le  nom  A' Eûtes  ; voyez 
ce  mot.  Ces  globes  creux,  tapiffés 
de  l’Améthifte  rougiffantc , dé- 
corent les  colleâions  de  minéra- 
logie. Leur  prix  augmente  à rai- 
fon  de  leur  matière  & de  celle 
des  Criftaux. 

GERANIUM,  bec  de  Grue.  On 
en  compte  environ  78  efpeces. 
Les  unes  font  très-utiles  pour  la 
guérifon  des  bleffures,  par  leur 
vertu  aftringente , tels  que  le  bec 
de  Grue  fanguin , les  autres  pour 
l’ornement  des  jardins.  Les  plus 
remarquables  font  le  Géranium  d’A- 
friaue  à feuilles  d’Œillet  8c  fleurs 
d’ccarlate,  le  Géranium  à fleurs 
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bleues , celui  à fleurs  purpurines, 
le  Géranium  en  buijjon  à feuilles  de 
Mauve  8c  fleurs  de  rouge  de  Car- 
min. On  en  cultive  dans  les  ferres 
chaudes  une  efpece , dont  les  feuil- 
les légèrement  preffées,  laiffent 
aux  doigts  l’odeur  de  l’Encens. 
Le  fuc  acide  du  Géranium  colore 
en  rouge  le  papier  bleu. 

GERFAUT.  Cette  efpcce  de 
Faucon,  le  plus  fort,  le  plus  har- 
di, le  plus  fier,  eff  commune  dans 
le  Danemarck , la  Ruffie  , la 
Pruffe  8c  la  Norvège.  Les  meil- 
leurs viennent  d’Iflande.  Le  Roi 
de  Danemarck  envoie  tous  les  ans 
dans  cette  Iile  quelques-uns  de 
fes  Fauconniers  pour  en  faire  ve- 
nir , qu’il  defline , ou  à fon  ufa- 
ge, ou  à faire  des  préfents.  On 
les  prend  par  le  moyen  d’oifeaux 
enfermés  dans  des  cages  & dreffés 
à cet  effet.  Les  cages  mifes  en 
plein  champ,  ces  oifeaux,  lorf- 
qu’ils  apperçoivent  le  Gerfaut 
dans  les  plus  hautes  régions  de 
l’air , font  un  cri.  Les  chaffeurs , 
cachés  fous  une  tente  de  verdure, 
lâchent  un  Pigeon  retenu  par  une 
ficelle.  Le  Gerfaut  s’abat  fur  cette 
proie.  Les  chaffeurs  jettent  fur 
lui  le  filet,  le  prennent , l’embar- 
quent dans  une  efpece  de  cage 
couverte  d’étoffe,  pour  le  tenir 
mollement.  La  fraîcheur  lui  eff 
néceffairc  , pour  le  garantir  de  la 
goutte.  On  lui  donne  un  lit  de 
gazon.  On  le  nourrit  de  chair  de 
Bœuf  8c  de  Mouton.  Ce  trans- 
port fe  fait  avec  beaucoup  de  foin. 
Le  Gerfaut  eft  excellent  au  vol 
du  Milan , de  la  Grue , de  l’Ou- 
tarde , du  Héron  8c  de  tout  le 
gros  gibier. 

GESSE.  Il  y a plufieurs  efpe- 
ces jie  cette  plante  légumincule. 
La  Geffe  que  cultivent  les  An- 
glois,  mérite  d'être  multipliée. 
Toute  la  plante  fe  garnit  de  fleurs 
couleur  de  pourpre,  8c  répand 
une  odeur  délicicufc.  Les  Gcffcs , 
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étant  grimpantes  & armées  de 
vrilles , couvrent  très-bien  les 
haies  de  bois  mort , durent  plut 
fleurs  années  6c  font  un  bel  effet. 
On  mange  les  racines  charnues  de 
l’clpece  nommée  Makoifc.  . --  t 

GIBBON.  On  diftingue  deux 
efpeces  de  ces  Singes.  Ils  diffèrent 
un  peu  pour  la  grandeur  6c  la' cou- 
leur. Ceux  de  la  plus  grande  efpece 
peuvent  avoir  quatre  pieds  de 
haut.  Ces  Singes  habitent  lés  In- 
des orientales , les  ifles  Molu- 
ques  , le  Royaume  de  Malaca , la 
côte  de  Coromandel.  Un  carac- 
tère qui  les  diftingue  de  tous ‘les 
autres  Singes  , c’eft  d’avoir  le  bras 
fl  long,  qu’ils  touchent  prefque  à 
terre.  Ils  marchent  ordinairement 
debout;  leur  corps  refte  prefque 
droit,  lors  même  qu’ils  marchent 
à quatre  pattes.  Après  Y Orang- 
Outang  6c  le  Pitheque , c’eft  l’ef- 
pece  de  Singe  qui  reftèmbleroit 
le  plus  à l’homme  , fi  à fa  flgure 
hideufe  ne  fe  joignoit  cette  lon- 
gueur exceflîve  des  bras.  Les  Gib- 
bons font  adroits,  légers,  d’un 
caraâere  doux , pleins  d’affeétion  : 
ils  la  témoignent , ' en  fautant  au 
col  Sc  en  embraflant  tendrement 
leur  maître.  Ils  fc  nourriflent  de 
pain , d’amandes , de  fruits.  Déli- 
cats , ils  ont  de  la  peine  à réfifter 
au  froid  Sc  à l'humidité  de  notre 
climat.  Le  Singe  connu  à la  Chine 
fous  le  nom  de  fèfé,  paroît  être 
de  la  même  efpece. 

GIBOYA.  Serpent  du  Bréfil 
qui  n’a  nul  venin  , mais  fort  vo- 
race Sc  d’une  grandeur  extrême. 
On  en  a vu  de  près  de  *o  pieds. 
Il  fe  tient  à l’amit  près  des  ren- 
tiers , guette  au  paflage  les  bêtes 
fauvages  , les  happe  , s’entortille 
autour  d’elles  de  maniéré  à leur 
cafter  les  os , Sc  les  engloutit  d’une 
feule  bouchée. 

GINGEMBRE.  La  plante  dont 
on  recueille  la  racine  connue  dans 
le  commerce  fous  ce  nom,  étoit 
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Originaire  de  la  Chine , du  Ma- 
labar , de  rifle  de  Geylan.  '•©h  fl 
ttdnfportée  aux  ifles’ Antilles , eu 
Amérique.  Elle  y croît  très-bien* 
ainfi  qu’à  Cayenne.  Cette1  racine 
cil  d’un  goût  très-vif*,  très-piv 
quanr,  propre  à divifer  .'JinCifét 
lès  humeurs,  «'exciter  à l’amour. 
On  l’emploie  pour  faljlfiel- lé*  Poi- 
vre en  poudre.  Les  Indiens  râpent 
le  Gingembre  dans  * tous  'leurs 
ragoûts.  Quelques  peuples  man- 
gent ces  racines  vertes  eh  falade. 
A Cayenne,  on- les  mange  ebr?*» 
me  des' Raves.  On  eu- prépare  des 
marmelades  d’un  goût  agréable * 
dont  les  Marins  font^ufage.  - - ' 

- GIRAFFE.  Cet  animal , pro- 
pre à l’ancien  Cbntinent  ,-ne  s’eft 
jamais  répandu  dans  lës'  pays  du 
Nord,1  ni  même  dans  tes  régions 
tempérées.  L’Abyflînie  6t  les  dé- 
faits brûlants  dé  l’Afrique  font  fa 
patrie.  Il  a fervi  de  lpcftacle  6c 
d’ornement  de  triomphe  à Rome. 

- GIRASOL.  Ces  pierres  pré- 
cieufes  font  d'autant  plus  eftl- 
rriées , qu’elles  font  plus  dures  Sc 
qu’elles  réflcchiflent  mieux  les 
couleurs  d*arc-en-ciel.  L’effet  dp 
cette  pierre  eft  toujours  inférieur 
à celui  des  Opales.  On  fait  cds 
des  orientales.  Les  occidentales , 
moins  dures,  fe  trouvent  en  Chy- 
pre , en  Bohême , eh  Hongrie.'- 

GIRELLA  , ou  poijjon  Dcmoi - 
fcllc.  Voyez  DonzelIe. 

GIROFLE.  Les  clous  de  Gi- 
rofle font  les  boutons  de  fleurs  du 
Giroflier,  arbre  qui  croît  dans  lés 
ifles  Moluques.  Si  on  laifle  ma- 
cérer dans  de  l’eau  tiede  un  clou 
de  Girofle,  on  reconnoftra  îe  ca- 
lice , le  bouton  de  fleur  6c  l’em- 
bryon du  fruit.  Les  Hollandois 
fourniflent  tous  les  peuples  de 
clous  de  Girofle.  La  France  feule 
leur  en  acheté  f ou  6 oo  quintaux 
par  année.  Leur  magafin  eft  à 
Amboine,  dans  lo  Fon  de  la  Vie; 
toire.  Tous  les  habitants  des  Ifles 
P 4 
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font  obliges  de  cultiver  un  cer- 
tain nombre  de  Girofliers.  On  leur 
paie  leur  récolté-  Ils  recueillent 
Ces  fleurs  à la,  main , ou  les  font 
tomber  avec  de  petites  gaulettes. 
Le  fruit  ft  nomme  antofle  de  Gi- 
rofle m ou  mere  de  Girofle  , ou  clou 
jnatrice.  Ils  contiennent , ainfique 
4es  fleurs , une  prodigieufe  quan- 
tité d’huile  effentielle  aromatique 

Sue  l’on  retire  par  la  diftillation. 

In  1* altéré  quelquefois  avec  l'huile 
de  Covlilawan.  Cette  huile,  aro- 
mate agréable , cft  employée  par 
les  Parfumeurs.  Elle  ranime  dans 
J’apoplcxic  , appaife  les  douleurs 
de  dents.  Mêlée  avec  de  l’cfprit- 
de-vin,  elle  arrête  les  progrès  de 
la  gangrené.  Les  clous  ou  fleurs 
de  Girofle  s’emploient  dans  les 
affaifonnements.  Ils  font  échauf- 
fants, incififs.  On  porte  de  petits 
iachets  remplis  de  Girofle  en  pou- 
dre , pour  fe  garantir  de  la  pefte. 

Gir.oile  Royal.  Cette  efpecc 
de  clou  de  Girofle  eft  très-rare, 
file  diffère  de  l’cfpece  que  nous 
connoiffons,  parce  que  le  clou 
eff  partagé  , dans  fa  longueur,  en 
petites  éccillcs  , & qu’il  le  termine 
<n  pointes.  On  prétend  qu’on  le 
recueille  fur  un  arbre  unique  qui 
croit  dans  l’ifle  de  Makian , l’une 
des  Moluques.  Le  Roi  fait  garder 
cet  arbre  par  fes  l'oldats.  Perfonnc 
ji’ofe  en  approcher.  On  préfçnte 
ces  clous  aux  Dieux  ou  Fétiches 
du  pays,  pat  hommage  & pour  fe 
les  rendre  favorables  pour  la  yê- 
che , la  chafle  autres  expédi- 
tions. Les  Miniftres  ont  feuls  le 
droit  d’en  porter.  Ils  les  fufpen- 
dent  à leurs  oreilles,  aux  bras, 
au  menton,  aux  levres  Sc  aux 
narines.  Le  nombre  de  ces  clous 
marque  les  dégrés  de  diftin&ion. 
On  dit  un  Rftnijlre  à deux  clous 
de  Girofle,  comme  en  Turquie 
pn  Bacha  à deux  queues. 

GIROFLÉE.  On  compte  plu- 
ficuts  elpeççs  de  ces  plantes  ; les 


GIR 

unes  font  d'un  beau  rouge , d’au- 
tres couleur  de  pourpre  , celles-ci 
jaunes,  celles-là  panachées. Pref- 

J|uc  toutes  ont  une  odeur  des  plus 
uaves.  On  les  multiplie  de  grai- 
nes , ou  en  les  marcottant.  La 
graine  fournit  des  variétés.  Il  eft 
bon  de  varier  la  culture.  On 
reconnoît  les  fleurs  qui  doivent 
devenir  doubles,  à la  forme  de 
leurs  boutons  plus  gros.  L'huile 
où  l’on  fait  infufer  des  fleurs  de 
Giroflée  , eft  réfolutive , appaife 
les  douleurs  d’hémorroïdes  Sc  de 
rhumatifmes. 

GIROMONT.C’eft  uneefpece 
de  Potirons  qui  croît  naturelle- 
ment à la  Louyfiane.  On  en  voit 
de  ronds , d’autres  en  forme  de 
cor  de  chafle  j ces  derniers  font 
les  meilleurs , ont  la  chair  plus 
ferme  , d’un  fucre  moins  fade  , 
contiennent  moins  de  graine  Sx  fc 
confervent  beaucoup  plus  que  les 
autres.  Ce  font  auflî  ceux  dont 
on  fait  des  confitures  feches.  Pour 
cet  effet  on  les  taille  en  forme  de 
poire  ou  de  quelque  autre  fruit, 
& on  les  confit  aufli  à fcc  avec 
fort  peu  de  fucre , parce  qu’ils 
font  naturellement  fucrés.  Ceux 
qui  ne  les  connoiffent  pas,  font 
furpris  de  voir  des  fruits  entiers 
confits , fans  trouver  en  dedans 
aucuns  pépins.  On  ne  mange  pas 
feulement  les  Giromonts  confits, 
on  les  met  encore  dans  la  foupe. 
On  les  fricaffc.  On  les  fait  cuire 
au  four  Sx  fou$  la  braife.  On  les 
mange  en  purée.  De  toutes  façons 
ils  font  bons  Sx  agréables.  On  en 
fait  aufli  des  beignets. 

GLAISE.  C’eft  proprement  la 
terre  argilleufe  que  l’on  nomme 
ainfi  , lorfau’ellc  ne  contient  pref 

Jjue  point  de  partie  fableufe.  Elle 
ert  aux  mêmes  ufages  que  1 ’Ar- 
gille;  voyez  ce  mot. 

G L AITERON , petite  Bardane. 
On  la  nomme  aufli  herbe  à jaunit. 
Les  idées  d’agrément  font  fou  vent 
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famaftiques.  Les  Anciens  fti-  dans  les  campagnes  les  moins  her- 
foient  ufage  de  cette  plante  pour  bues , où  ils  fe  rcpofçnt.  Leur 
donner  à leurs  cheveux  une  cou-  ongle  de  derrière  fait  en  poignard , 
leur  jaune  ou  blonde.  touche  la  terre,  quand  ils  font 

GLàMA , Mouton  , ou  Çha-  droits. 
menu  du  Pérou.  Les  ^Ipagnes , GLOBULAIRE.  V.  AtYPUM. 
Pacbs , Vigognes  font  peut-être  GLORIEUSE,  Voyez  Aicle- 
des  variétés  de  cet  animal , d’un  Poijfon. 

naturel  doux  ; facile  à apprivoi-  GLOSSOPETRES.  Ces  fubf- 
fer,  il  rend  aux  habitants  les  plus  tances  foililes  ont  été  prifes , dans 
grands  fervices , potte  des  fardeaux  un  temps  où  l'on  étoit  moins  inf> 
du  poids  de  150  livres,  s’emploie  truit,  pour  des  langues  de  Serpent 
de  toutes  fes  forces.  Sionl’exce-  pétrifiées.  On  rcconnoît  aujour- 
de,  il  fe  jette  à terre,  ne  fe  re-  d’hui  que  ce  font  des  dents  de 
levé  plus , même  en  lui  pinçant  divers  poifions , tels  que  Lamie 
les  tefticulcs.  11  rejette  au  vifage  Carcarias , Raie  de  la  Chine , Re- 
de  celui  qui  le  tourmente  tout  ce  quin , Cheval  marin , Dorade.  Celles 
qu'il  a mangé,  8c  une  liqueur  de  la  mâchoire  fupérieure  du  Re- 
d’une  odeur  infupportablc.  quin  font  triangulaires  ou  en  faux. 

GLANDS  de  mer.  Ces  coquil-  Celles  du  Cheval  marin  font 
lages  marins  s’attachent  fur  toutes  quarrées.  Celles  qui  font  rondes 
fortes  de  corps  , même  fur  les  appartiennent  à la  Dorade.  Qucl- 
foi ffons  cétacés.  Réunis  quelque-  ques-uncs  ont  été  changées  en 
fais  en  grouppes,  ils  préfentent  Turquoifes  i voyez  ce  mot. 
beaucoup  de  variétés,  tant  pour  GLOUTON,  ou  Goulu.  Ce 
leur  forme,  que  pour  les  couleurs,  quadrupède  habite  les  forêts  du 
On  leur  a donné  différents  noms,  nord  de  l’Europe  St  de  l’Afie. 
I-es  plus  recherchés  font  la  Tu-  L’inftinéf  qu’on  lui  donne , s’il 
ùp*,  ou  Clochette , le  Turban,  le-  cft  vrai,  eft  bien  fingulier.  Il 
Gland  rayé,  la  Côte  de  Melon,  monte  fur  un  arbre  , laiffe  tomber 
Lorfque  l’animal  veut  fortir  de  de  la  moufTe  dont  les  Daims  font 
fa  coquille , il  allonge  fa  tête , friands.  A l’inftant  où  l’animal 
ouvre  quatre  battants  de  forme  vient  pour  la  manger , il  fond  fui 
triangulaire  qui  font  attachés  à lui,  lui  creve les  yeux,  l’étrangle, 
fa  bouche  , en  fait  fortir  une  ef-  le  met  en  pièces , en  dévore  une 
pece  de  panache , au  moyen  du-  partie,  crcufe  la  terre , enfouit  le 
quel  il  fa  procure  fa  nourriture  ; refte  pour  le  trouver  au  befoin. 
lorfqu’il  rentre  dans  fa  coquille , Cet  animal , trouvé  dans  les  fa- 
ces mêmes  battants  la  referment,  rêts  de  Kamfchatka,  quoique  fé- 
GL ARÉOLE.  Nom  donné,  roce , eft  fufeeptibie  de  s’appri- 
par  quelques  Naturalises,  à un  voifer  & même  d’acquérir  des  ta- 
genre  d’oifeaux  qui  fréquentent  lents,  de  faire  des  tours.  Sa  four- 
les  lieux  fablonneux.  On  les  rure  eft  très-eftimée , à caufe  de 
trouve  fréquemment  fur  lçs  bords  fan  beau  noir  luftré,  qui  réflé- 
des  fleuves  , des  étangs  8c  les  chit  une  blancheur  fatinée.  On 
endroits  marécageux.  Ils  different  la  préféré  à celle  des  Zibelines  8c 
de  la  Becaffe  par  la  forme,  8c  des  Renards  marins, 
l’emportent  fur  elle  pour  le  goût.  GOBBE-moucêc.  Cette  plante 
Ces  oifeaux  font  de  grands  cou-  du  genre  des  Apocins  préfente 
leurs,  8c  volent  par  paires  ou  en  uneparticularitétrès-curieufe.  Ses 
troupes,  fait  vers  les  rivages,  fait  fleurs  font  pour  les  mouches  un 
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app,.s  trompeur.  D.ans  le  temps 
ou  elles  le  placent  fur  les  péta- 
les & enfoncent  leur  trompe  pour 
lucer  le  miel , elles  fe  trouvent 
faiiîes  Si  prifes  comme  dans  un 
piege,  fans  pouvoir  fc  fauvcr. 

Gobbe -mouche.  Ce  joli  Léfard 
des  Antilles  prend  la  teinte  des 
objets  qui  l’environnent.  Il  eft  fa- 
milier, innocent , vient  dans  les 
maifons.  Immobile  pendant  des 
demi-journées  , il  guette  les  mou- 
ches , les  Ravets;  dès  qu’il  les 
apperçoit,  il  s’élance  deflus  com- 
me un  trait,  les  faifit,  les  dévote. 

GOBEUR  de  mouches.  Ce  pe- 
tit oifeau  eft  très-avide  de  mou- 
ches. Pour  s’en  nourrir,  il  vole 
fouvent  autour  des  Bœufs , d’où 
liii  eft  venu  le  nom  de  Bouvier 
& de  moucherole.  Il  habite  près  des 
bois- 

GOBERGE.  Elpece  de  grande 
Morue  de  l’Océan.  Voy.  Morue. 

GOÉLAND,  Mouette.  Ces  oi- 
lèaux  dont  il  y a plufieurs  efpe- 
ces,  fe  nourriffent  de  poiffons  , 
font  leurs  nids  fur  le  bord  des  ro- 
chers. 

GOEMON.  Efpecc  d’Algue. 
Cette  plante  croît  en  fï  grande 
abondance  dans  certains  endroits 
de  la  mer  & s’y  entrelafle  fi 
fortement , que  ce  font  des  filets 
qui  retiennent  les  vaiffeaux.  Ces 
ecucils  font  dangereux  auprès  du 
Cap  de  Bonne- Ëfpérance. 

GOITREUX.  Ces  efpeces  de 
Léfards  font  ainfi  nommés  de  la 
forme  de  leur  col.  Leur  hiftoire 
eft  la  même  que  celle  des  Léfards ; 
voyez  ce  mot. 

tîOLANGE,ou  Coulongo.  Les 
Negres  d’Ethiopie  mangent  la 
chair  de  cette  efpecc  de  Daim  , 
la  trouvent  très-bonne.  Ces  ani- 
maux font  facrés  pour  ceux  de 
Congo.  Ils  préfereroient  la  mort 
plutôt  que  d’en  manger. 

GOMMES.  Ce  font  des  fucs 
œueilagineux  qui  découlent  d’eux- 
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mêmes  de  plufieurs  efpèces  it 
plantes  ou  arbres.  Leur  caraftere 
eft  d’être  entièrement  diflolublc 
dans  l'eau  j de  n’avoir  prcfque 
ni  odeur,  ni  faveur,  de  n’etre 
point  inflammable.  Leur  nature 
eftprefqùe  femblable  dans,  tdutes 
les  efpeces.  Elles  ne  different  que 
par  la  plus  ou  moins  grande  quan- 
tité de  mucilage  qu'elles  contien- 
nent. On  a donné  fouvent  le  nom 
de  Gbmrnes  à des  fubftanccs  qui 
n’en  ont  point  les  caraéteres , mais 
qui  font  réfineufes  ou  gommo-ré- 
fineufes.  On  fait  ufage  des  Gom- 
mes dans  les  arts.  Les  plus  utiles 
font  la  Gomme  adragante,  celle 
d’Arabie  & celle  qui  découle  de 
nos  Pruniers,  Poiriers,  Ccrifiers, 
Abricotiers , &c. 

Gomme  Adragànte.  Cette  Gom- 
me humeftantc,  rafraîchiffante  fe 
retire  naturellement  ou  par  in- 
cilion , d’un  arbre  appelle  Barbe 
de  Renard.  Elle  fe  gonfle  dans 
l’eau,  s’emploie  en  pharmacie, 
chez  les  Confifeurs , entre  dans 
la  façon  des  crèmes  fouettées,  don- 
ne plus  de  confiftance  & de  luf- 
tre  aux  ouvrages  de  gaze  & de 
foie.  Pour  la  réduire  en  poudre, 
on  la  bat  dans  un  mortier  dont 
la  chaleur  puiffe  dilfiper  l’humi- 
dité aqueufe.  C’eft  avec  cette 
Gomme  que  les  Peintres  en  mi- 
niature préparent  leur  vélin. 

Gomme  Alouchi,  C’eft  un  des 
parfums  des  Indiens. 

Gomme  Ammoniaque. Ce.  fuc  con- 
cret , d’une  odeur  affei  défagréa- 
ble , d'une  faveur  amere , découle 
d’une  plante  ombellifere  de  Ly-- 
bie.  Appliquée  extérieivement , 
c’eft  un  puiffant  réfolutif  pour  les 
loupes.  Sa  vertu  incifivc  la  rend 
utile  dans  l'afthme. 

Gomme  Arabique.  V.  Acacia 
véritable. 

Gomme  Cancame.  C’eft  un  mé- 
lange de  diveffes  Gommes  & ré- 
fines. On  la  trouve  quelquefois 
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flottante  fur  l’eau,  en  voguant  fur 
les  rivières  d’Afrique.  Elle  eft 
très-recherchée  à caufe  de  fa  ra- 
reté. Elle  a les  propriétés  de  gué- 
rir les  maux  de  dents. 

GoMME-Cutre.  Cette  Gomme 
purgative  fc  tire  du  Carcapulli. 
Elle  donne  une  couleur  jaune 
très-utile  en  peinture  pour  les  mi- 
niatures 8c  lés  lavis. 

Gommes  -Refines.  Ces  fucs  con- 
crets qui  découlent  de  plufieurs 
efpeces  d’arbres,  font  en  partie 
mucilagineux , en  partie  huileux. 
Au  fimple  coup  d'œil  on  en  peut 
foupçonner  la  nature.  L’opacité 
annonce  des  fucs  compofés,  tels 
que  dans  le  Bdellium , le  Sagape- 
num,  la  Myrrhe,  Y sdjfafaetida , l’O- 
poponax.  Les  Gommes  & Réfincs 
font  tranfparentes.  La  Réfine  eft 
inflammable.  Les  preuves  certai- 
nes font  fournies  par  l’expérience. 
Les  diflblvants,  partie  aqueux, 
partie  huileux , tels  que  le  vin  , 
le  vinaigre,  l’eau-dc-vie , diflol- 
vent  en  quelque  manière  ces  Gom- 
mes-Réfines.  La  dilfolution  en  eft 
imparfaite.  Elles  ne  peuvent  l’ê- 
tre entièrement  qu’étant  mi  fes 
fucccflivement  dans  une  menftrue 
aqueufe  & fpiritueufe. 
GORD1US.  V.  Crin  de  mer. 
GORGE  blanche.  Ce  petit  oi- 
feau  de  paflage  paroît  en  Angle- 
terre au  commencement  du  prin- 
temps , difparoît  à l’apptoche  de 
l’hiver , fe  plaît  dans  les  haies , 
fe  nourrit  d’infeâes , fait  fon  nid 
prelque  raz  terre,  pond  cinq  ou 
fix  œufs  bruns,  tachetés  de  blanc 
8c  de  verd. 

Gorge  rouge.  V.  Rouge  gorge. 
GOSSAMP1N.  V.  Fromager. 
GOUDRON,  Tare,  Bray  li- 
quide, Poix  noire  liquide.  Noms 
donnés  à une  fubftance  qu’on 
retire  des  Pins.  Pour  faire  le  meil- 
leur Goudron  St  en  plus  grande 
uantité,  l’on  choifit  le  cœur  du 
in  rouge,  les  nœuds  2c  toutes 
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les  veines  réfineufes,  même’ tou- 
tes les  matières  imbues  de  la  ré- 
finc  du  Pin.  On  les  réduit  en 
chatbons  dans  des  fourneaux  conf- 
truits  exprès.  La  chaleur  du  feu 
fait  fondre  la  réfine  qui  fe  mêle 
avec  la  feve  du  bois , & coule 
au  fond  du  fourneau.  C’eft  ce 
qu’on  nomme  Goudron.  Mêlé 
avec  fuffifante  quantité  de  Bray 
fec , on  en*compofe  une  poix  ar- 
tificielle dont  on  prépaie  la  poix 
navale  propre  à calfater  les  vaif- 
feaux.  Les  cordages  enduits  de 
Goudron  réfiftent  plus  long-temps 
à- l’eau.  Aulfi  en  fait -on  gçand 
ufage  dans  les  ports  de  mer.  Il 
fe  tranfporte  aifitment  dans  des 
barrils  bien  maftiqués.  L’huile  de 
poix  ou  l’huile  commune  de  Cade 
eft  cette  liqueur  graffe  , noire  8c 
fluide,  qui  fumage  au-deffus  du 
Goudron  lorfqu’il  eft  repofé. 

GOUJON  , ou  Bouillerot.  Ce 
petit  poiflon  eft  abondant  dans 
nos  rivières.  C’eft  un  mets  aflez 
agréable.  Il  eft  différent  de  l’Able. 

GOULU.  Voyez  Glouton. 

Goulu.  Efpece  de  Cormoran  f 
voyez  ce  mot. 

Goulu  de  mer.  Les  diverfes 
efpeces  de  ces  oifeaux  de  mer  va- 
rient par  leur  plumagè.  On  en 
voit  beaucoup  au  Cap  de  Bonne- 
Efpérance.  Leurs  œufs  font  très- 
bons  à manger.  Leurs  plumes  four- 
ni fient  un  excellent  duvet. 

Goulu  de  mer.  Ces  poiffons 
habitent  les  mers  fous  la  ligne 
8c  au  Cap  de  Bonne -Efpérance. 
On  en  voit  qui  ont  jufqu’à  feize 
pieds  de  longueur.  Leur  gueule 
eft  armée  de  plufieurs  rangées  de 
dents  tranchantes.  Avides  de  chait 
humaine,  ils  fuivent  les  vaiffeaux. 
Si  quelqu’un  tombe  à la  mer,  ils 
l’avalent  tout  entier,  tant  leur 
gofier  eft  dilatable.  On  profit* 
de  leur  avidité  pour  les  prendre. 
On  leur  jette  un  hameçon  atta- 
ché à une  chaîne  de  fer.  On  tient. 
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une  longue  corde.  L’ appas  eft  un 

Îros  morceau  de  lard  ou  de  Bœuf. 

-e  poifion  s’élance  pour  le  dé- 
vorer. il  fe  prend.  On  le  tire  à 
bord , on  fond  fur  lui  à coups  de 
haches.  On  le  tue  promptement. 
D’un  coup  de  queue  il  pourroit 
tuer  ou  blefler  ceux  qui  le  pêchent. 

GOURGANDINE.  V.  Con- 
que de  Venus. 

GRAINE  d'Avignon.  V.  Ner- 

TRUN. 

Graine  d'Ecarlate.  V.  Kermès. 
Graine  de  Mufc.  V.  Ambrette. 
Graine  de  Perroquet,  Voyez 
Cartame. 

GRAINS  de  Tilly.  V.  Ricm. 
GRA1S , ou  pierre  de  fable.  Cette 
efpece  de  pierre  vitrefcible  eft 
formée  de  l'affemblage  des  grains 
quartzeux  plus  ou  moins  adhé- 
rents , d'où  réfultent  diverfes  na- 
tures de  Grais.  On  peut  en  dis- 
tinguer deux  fortes , l'un  d’ancien- 
ne & l’autre  de  nouvelle  forma- 
tion. Les  eaux  en  filtrant  à tra- 
vers des  terres  quartzeufes,  cha- 
rient  des  molléculcs  qui  fe  réu- 
nifient , s’agglutinent.  La  pierre 
meulière  , le  Grais  à bâtir  font 
dans  ce  cas.  Les  Grais  grofliers 
s’emploient  à paver  les  rues,  faire 
des  marches.  Il  y en  a des  malles 
énormes  à Fontainebleau.  On  les 
fend  aifément  j un  coup  de  mar- 
teau tranchant  les  fait  fortir  en 
morceaux  de  la  forme  que  l’on 
délire.  La  poulfiere  impalpable 
ue  refpirem  les  ouvriers,  leur 
onne , au  bout  de  quelques  an- 
nées de  travail,  une  toux  cruelle. 
En  Piémont  un  Grais  feuilleté 
fert  de  tuiles  pour  couvrir  les 
maifons.  En  Normandie  il  y en 
a une  efpece  mêlée  avec  de  l’ar* 
ille  dont  on  fait  les  pots  à beurre, 
.a  pi  erre  des  Remouleurs  cil  un 
Grais  à grains  fins.  Il  y en  a de 
jaune  , de  gris,  de  rouge.  On  en 
ttouv  c en  Suède , en  Lorraine. 
Le  Gr  ais  de  Turquie,  ou  pierre 
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à faulx , 8c  la  pierre  à filtrer  font 
des  efpeces  de  Grais;  voyez  ces 
mots. 

GRAISSET,  Raine.  Cette  efi- 
pccc  de  Grenouille  habite  pen- 
dant l’été  fur  les  arbres,  faute  de 
branches  en  branches  , de  feuilles 
en  feuilles.  Il  lui  fuffit  de  toucher 
une  feuille  du  bout  du  doigt.  Elle 
eft  fi  adroite,  qu'elle  pafie  delà  à 
une  branche , fe  met  en  embufeade 
pour  failir  les  Mouches  8c  infeftes 
dont  elle  fe  nourrit.  Elle  habite 
aufli  les  eaux.  C’eft  là  qu’elle  fe 
livre  à fes  amours,  dépofe  fes 
œufs  8c  fe  retire  dans  la  vafe  pen- 
dant l’hiver.  Son  croafiement  dans 
l’été  annonce  la  pluie.  Mife  dans 
un  vafe  avec  du  gazon  verd  8c 
des  infe&es,  elle  pourroit  fervir 
Ü Hygromètre. 

ORAMMATIAS , ou  Grammi- 
te.  Ce  font  des  pierres  dejafpe, 
d’ Agate  , 8cc.  lur  lcfquclles  on 
voit  en  relief  des  lettres  ou  des 
figures  approchantes,  fouvent  d’u- 
ne couleur  différente  du  fond. 
Le  pavé  de  la  Rochelle  eft  re- 
couvert de  ces  bizarreries  fingu- 
liercs.  On  y diftingue  particulié- 
rement certaines  lettres  bien  mar- 
quées , telles  que  A , J,  L , N,V,  X. 

GRANDE  Berce,  Panacée.  On 
retire  l’Oppoponax  de  cette  plan- 
te , qui  croit  en  Beotie  , en  Macé- 
doine. On  fait  une  incifion  au 
bas  de  la  tige.  Ce  fuc  gommo- 
réfineux  découle,  s’épaiflit.  On 
le  recueille.  Il  fe  vend  fort  cher. 
Appliqué  extérieurement,  c’cft  un 
puiflant  réfolutifpour  les  fquirres , 
nœuds , ganglions.  Pris  intérieu- 
rement, il  eft  incifif. 

G R A N D-gofier.  Voy.  Pélican. 

GRANIT.  Au  premier  coup 
d’œil  on  le  prendroit  pour  du  mar- 
bre; mais  il  en  différé  par  une 
plus  grande  dureté  8c  par  fa  na- 
ture vitrifiablc.  C’eft  un  aflem- 
blage  de  petits  grains  de  matière 
vitreufe  liés  çnlcmble  par  un  d- 
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ment  naturel  mêlé  de  mica.  Le 
ciment  eft  plus  ou  moins  dur  fui- 
vant  les  cfpeces,  Le  ciment  du 
faux  Granit  eft  tendre,  ne  fait  point 
feu  avec  l’acier  comme  le  vrai 
Granit.  C’cft  à caufe  de  fa  dureté, 
que  les  Egyptiens  avoient  choifi 
le  Granit  pour  faire  ces  obélif- 
ques , monuments  faftueux  , par 
lcfquels  ils  vouloient  fauver  leur 
être  de  l’oubli.  Ces  malles  énor- 
mes que  l’induftrie  égyptienne  fa- 
voit  tirer  des  entrailles  de  laterrs, 
avoient  fait  croire  que  les  anciens 
pofledoient  l’art  de  fondre  les 
pierres.  Le  tranfport  & l’éléva- 
tion de  ces  pyramides  coloffàles, 
effrayoient  l’imagination.  Ces  obé- 
lifques  ont  été  tranfportés  en  di- 
vers endroits.  A Rome  on  en 
voit  une  de  Granit  d’un  beau  rou- 
ge violet.  Les  faces  de  l’aiguille 
de  Cléopâtre , qui  fublifte  encore 
à Alexandrie , font  un  peu  altérées 
ôc  calcinées  du  côté  expofé  aux 
mauvais  vents.  On  trouve  des  Gra- 
nits de  toutes  fortes  de  nuan- 
ces & couleurs , dans  les  ifles  de 
l’Archipel,  de  Chypre  , de  Corfe 
& dans  la  Tofcane.  Celui  de  Saxe 
eft  couleur  de  pourpre.  On  fait 
à Londres , avec  celui  de  Tille  Mi- 
norque  qui  eft  rouge  ôc  blanc, 
marqueté  de  noir , de  blanc  ôc  de 
jaunâtre , de  très-beaux  déifias  de 
table.  Nous  en  trouvons  aulli  dans 
plufieurs  de  nos  provinces,  tels 
que  celui  de  la  montagne  de  Som- 
merfet  en  Bourgogne.  On  en  pour- 
roit  faire  de  très-beaux  ouvrages  : 
il  égale  en  beauté  celui  d’Egypte. 

GRAPHIUM , ou  Style  à écrire. 
Les  anciens  if  avoient  point,  com- 
me nous  , l’ufage  du  papier.  Leurs 
tablettes  étoient  de  cuivre  , de 
plomb  ou  d’ivoire , relevées  par 
les  bords  , ôc  remplies  de  cire  dans 
leur  cavité.  Lorsqu'ils  vouloient 
écrire  , ils  fe  fervoient  de  la  pointe 
du  Graphium.  S’ils  vouloient  grat- 
ter ou  effacer  leur  écriture , ils 
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fc  fervoient  dti  côté  oppofif.  Ces 
ftyles  ont  été  de  fer  ou  de  cui- 
vre ; dans  certaines  circonftances, 
elles  ont  fervi  d’armes  défenlives. 
Les  écoliers  imprudents  abufoient 
de  ces  ftyles , fe  blelfoient.  Pour 
prévenir  les  accidents , on  ne  leur 
donnoit  que  des  ftyles  d’os. 

GRAPPE  marine.  Efpecc  de 
Zoophyte  ; voyez  ce  mot. 

GRASSETTE.  Cette  plante 
croît  dans  les  pays  froids , les  lieux 
humides , marécageux.  Ses  feuilles 
font  remplies  d’un  fuc  on&ueux  , 
propre  à guérir  les  blefïures.  Ce 
fuc  gras  eft  la  pommade  des  pay- 
fannes  du  Nord.  La  plante  pilée 
ôc  appliquée  en  cataplafme , guérit 
les  hernies  des  enfants  ôc  les  dou- 
leurs de  feiatique. 

GRATERON.  î.a  racine  de 
ccttc  plante  rougit  les  os  des  ani- 
maux , auxquels  on  en  fait  man- 
ger , ainli  que  la  Garance  ; voyez 
ce  mot.  La  graine  , en  féchant , 
fe  durcit , prend  un  poli  vif.  Les 
filles  qui  travaillent  en  dentelles, 
en  font  des  têtes  à leurs  aiguilles. 

GRATIOLE.  Herbe  à pauvre 
homme.  Cette  plante  eft  un  pur- 
gatif très-viSlent.  Il  ne  peut  con- 
venir qu’à  des  tempéraments  ro- 
buftes. 

GRAVIER.  Il  eft  compofé 
d’une  multitude  de  petits  caillous, 
de  quartz  , de  lilex  ou  d’autre 
nature.  Leur  forme  tonde  leur  a 
été  donnée  par  le  roulis  des  flots. 
On  trouve  le  Gravier  dlns  les  an- 
fes  des  rivières  , au  pied  des  mon- 
tagnes arrofées  par  des  torrens. 
On  l’emploie  avec  la  chaux  pour 
ciment,  à fabler  les  allées.  Ce- 
lui d’Angleterre  fe  ferre  Ôc  fe  lie 
fi  bien , que  les  chemins  qui  en 
font  couverts  , font  des  route* 
unies , ôc  préférables  à des  toutes 
pavées.  Louis  XIV  offrit  à Char- 
les Il  de  lui  donner  la  quantité  de 
Grais  taillés , nécefïairc  pour  pa- 
ver Londres , en  échange  du  Gia- 
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vicr  pour  fabler  foi»  parc  de  Ver- 
failles. 

GREBE.  Les  plumes  de  ces 
oifeaux  aquatiques  font  recher- 
chées pour  leur  beauté  , leur 
fiueifc.  On  en  fait  des  garnitures 
de  robes  très-belles , des  man- 
chons. Les  dépouilles  les  plus 
eftimees,  font  celles  que  l’on  tire 
des  habitants  du  lac  de  Geneve. 
On  voit  de  ces  oifeaux  en  SuifiTe  , 
en  Bretagne , & danspluficurs  pro- 
vinces de  France.  Les  plumes  de 
ceux-ci  ne  font  pas  auflî  belles. 

GRENADIER  , Grenade.  On 
diftingue  plusieurs  cfpeces  de  ces 
arbres.  Les  uns  donnent  des  fruits 
acides -,  d’autres,  des  fruits  doux. 
Leur  climat  natal  eft  l'Efpagne , 
l’Italie,  la  Provence,  le  Langue- 
doc. Nous  ne  pouvons  les  élever 
ici  qu’en  efpalier , ou  dans  des 
caiües  mifes  pendant  l’hiver  à l’a- 
bri des  froids  dans  les  orangeries. 
Il  feroit  à délirer  qu’on  multi- 
pliât dans  nos  provinces  méridio- 
nales un  petit  Grenadier  nain  d’A- 
mérique. On  grefferoit  de flus  les 
autres  efpcces.  Ces  arbres  reliants 
petits , on  feroit  mûrir  fes  fruits 
dans  les  ferres.  Le  Circnadier  à 
fleurs  doubles  fait  l’effet  le  plus 
agréable  dans  les  jardins.  L’arbre 
icfferré  en  caiffe , produit  une  plus 
rande  quantité  de  fleurs.  Les 
curs  de  Grenade  font  un  léger 
ffyptique  utile  dans  les  dyflcnte- 
rics.  On  fait  çn  Languedoc  , avec 
des  Grenades  & du  lucre,  une  li- 
monnnde  aftringcnte  très-agréable. 

GRENADILLE,  ou  fleur  de 
la  paflion.  Cette  plante,  originaire 
de  la  nouvelle  El’pagne  , peut  s’é- 
lever en  efpalier  à I’expofition  du 
midi.  La  fleur  en  eft  belle , Fin- 
gulierc.  On  a prétend»  y voir  les 
inftrumcnts  de  îa  Paillon  , d’où 
lui  efl  venu  fon  nom.  Le  fuc  du 
fruit  eft  yifqucux  : les  Indiens  & 
les  Efpaguols  le  boivent  avec 
plaifir. 
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Grenadille  de  Marqueterie. 
C’eft  une  efpece  -d’Ebcne  rouge. 
Voyez  Bois  d'Ebene. 

GRENAT.  Cette  pierre  tient 
le  huitième  rang  dans  les  pierres 
précieufes.  On  la  diftingue  en 
Orientale  plus  dure  , plus  vive  en 
couleurs,  & en  Occidentale  d'un 
mérite  inférieur.  Les  unes,  con-t 
tiennent  un  peu  d’or.  Les  aunes, 
du  fer  ou  de  l’étain  j &c  peut-être 
l’un  fc  l’autre  de  ces  métaux.  Le 
Grenat  d’Orient  fe  trouve  ré- 
pandu çà  & là  dans  les  terres  de* 
montagnes , dans  le  fable  des  ri- 
vières , fous  les  formes  divetfes  de 
rhomboïdes , d’odtaédie , ôcc.  Le 
Grenat  Occidental  fe  trouve  or- 
dinairement dans  des  ardoifes, 
dans  du  grais,  de  la  pierre  à chaux 
ou  ifolé.  On  voit  à Fribourg  le* 
moulins  & les  machines  employées 
pour  tailler,  percer  Se  polir  le 
Grenat.  Certe  pierre  ne  brille  de 
fon  éclat  qu’au  jour;  à la  lumière 
elle  paroît  noire. 

GRENOUILLE.  On  en  dif- 
tingue plufieurs  efpeces.  Il  y a 
quelques  différences  dans  leurs 
formes , leur  couleur.  Elles  font 
amphibies.  Leur  coeur  n’a  qu'un 
ventricule,  & reçoit  le  fang  pat 
le  moyen  de  deux  fou  papes.  Dans 
la  cavité  de  leur  oreille  , on  ob- 
ferve  une  corde  ; c’eft  l’organe  de 
l’cuie  , fufceptible  de  tenfion  Se 
de  recevoir  les  vibrations  de  l'ait. 
Ces  animaux  fe  rrourrilTent  d’in- 
fcflcs , de  vers,  de  mouches,  de 
petits  Limaçons.  Ils  font  utiles 
dans  les  jardins.  On  prétend  qu’ik 
ne  peuvent  engendrer  qu’à  l’âge 
de  quatre  ans , & qu’ils  vivent  dix 
ou  douze  ans.  Les  mâles  des  Gre- 
nouilles vertes  font  entendre  un 
croaffement  plus  fort  q*c  les  fe- 
melles. Cet  effet  eft  du  à deux 
vellïes  rondes  & blanches , que 
l’on  voit  fortit  de  deux  côtés  de 
leur  bouche.  C’eft  principalement 
dans  le  temps  des  amours  & à 
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J’approche  des  pluies  qu’ils  fe  font 
entendre.  Des  qu’une  Grenouille 
commença  la  muîiquc , toutes  les 
autres  la  Suivent.  Il  y a divtrlîtç 
de  fentiment  fur  la  maniéré  don; 
fc  fait  la  fccoydatiop  des  Gre- 
nouilles. Le  fait  certain  efl,  que 
l’on  rencontre  fouvent  dps  mâles 
montés^  fur  les  femelles.  Ils  les 
tiennênt  ji  étroitement  avec  leurs 
pattes  de  devant,  qu’ils  fe  laif- 
Jént  plutôt  tuer  fur- elles^que  de 
la  quitter.  Qp,  ne  découvre,  dans 
les  mâles,  pi  dans  Jps|femelles,, 
aucune  partie  fcxuelic  extérieure, 
L’apus.iert  à l'un  6e  l'autre  fexe 
à mettra  de^pijs  Jp^cxcrjctpents, 
lcsn.rin^.des^çpibryons,  lç$  fefifs. 
Dans  Taodirfeâ^îon  anatomique , 
AI.  Gnutliicr  a découvert  dans  la 
femelle  desopu^you  l’on  appérce- 
voijç  des, vers  vivan ts  Ac  fri; allants. 
Dans  les  rnâles,  il  } reconnu  un 
placenta  auquel  étaient  attachés 
plu  fleurs  embuons- vivants.  Il  pré- 
tend, qup  dans  ,1c  ptoinent;  pu.  la 
femelle  dépofe  fes  ceufs  , il  laide 
coule;  fi jis  cmbryci.x  vivants,  qui 
s’attachent  aux  pmfsi&  s’en.nour- 
ri lient-  GpVCUjbfy ops,  conferycnt 
la  figure. jPu’iL  avqient  dans)  la 
véàcuié  dp  pere.  Pendant  l’efpace 
d’un  mots-  iU,|iç  développent,  6c 
ce  qui.formqit.la  queue  du  Tê- 
tard dçpjeru ,(  dans  la  jeune  Gre- 
nouille , les  deux  pattes  de  der- 
rière. D’autres  difent  qu’au  prin- 
temps , il  paroît  à un  pouce  de  cha- 
que main  de  la  Grenouille  mâle 
une  éuaincncc  papillaire.,  que  cette 
partie,  fait  les  fondions  de  la  gé- 
nération , lotfque  le  mâle  l’appli- 

Îue  en;re  les,  jambes  dc.jç  femelle. 

, 'embryon  que  débole  cplk-oi 
eft  entoure  d’une  fublîance.  glai- 
re uCe.  Il.tpmJpe  au  fond  del'eau. 
Au  t>out  d^qqatre  hcurcs,tes  ceufs 
fe  tepflç^.  .revienne  ut  à la  fur- 

face-  Le  17e'  jour  ijg  prennent  la 
£gurq  rognon.  Le  ;oe  on 

voit  les  Têtards  développés,  ils 
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fe  nourriflent  alors  de  Lentille 
d’eau.  Pour  palier  à l’état  de  Gre- 
nouilles, leur  peau  fe  fend  an- 
delius  de  la  tète.  Une  nouvelle 
tête  commence  â paroitre , puis  les 
pattes  anterieures  , puis  le  corps. 
.Enfin  la  Grenouille  fort  de  fa  dé- 
pouille comme  d’un  fourreau.  On 
peut  pêcher  les  Grenouilles  à l’ha- 
TOeçon,  en.. mettant  pour  appas 
quelque  infede.  Un  morceau  de 
drap  rouge  les  attire.  Elles  vien- 
nent le  faifir  comme  de  là  viande. 
Qn  les  prend  à la  lumière  avec 
des  filets  comme  le  poiffon,  ou 
avec  des  râteaux  au  milieu  des 
hçtbages.  Les,  Grenouilles  fonf 
prqprq  à appaifet  les  àcrctés  de 
poitrine^-  bonnes  dans  la  con- 
îomption.  Oh  ne  mange  que  les 
cuifles.  Le  frai  de  Grenouille, 
( c’cft  l’aflemblagc  gélatineux  des 
œufs , ) .appliqué  extérieurement, 
cft  utile  dapij  les  inflammations. 

Grenouille,  picheufe , Gre- 
nouille de  mçr  j Baudroie , Galanga. 
La  bouche  de  ce  ppiflon  eû  gar- 
nie de  dents  jtifques  dans  la  fof- 
fette  du  col , 6c  ces  dents  font 
couchées  obliquement.  Ce  poif- 
fon  vit  au  fond  des  eaux.  Ses  na- 
geoires ne  lui  fervent  qu’à  ram- 
per fur  le  fable.  La  nature  lui  a 
donné  le  moyen  d’attraper,  par 
fineflç , la  proie  dont  il  fe  nour- 
rit. Ses  yeux  font  placés  de  ma- 
niéré qu’il  voit  ce  qui  pafle  au- 
deflus  de  lui.  S’il  apperçoit  quel- 
que poiflon,  jl  agite  doucement 
les  deux  barbillons  à deflein  de 
l’attirer.  Puis ‘il  les  incline  infen- 
iîblemênt , jirfqu'a  ce  qu’il  ait  mis 
le  poiflon  à pQttée  de  fa  gueule  , 
pour  le  haper. 

GR1BOURI.  Cet  infefte  co- 
Iuoptcte  fait , fur-tout  dans  fon 
état  de  larve  , un  tort  fingulicraux 
plantes  qu’il  attaque.  L’efpece 
la  plus  nuifible  eft  celle  de  la 
vigne.  Elle  en  ronge  les  racines. 
On  peut  faire  des  tas  de  fumier 
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dans  les  vignes.  Ces  infe&es , 
ainfi  que  plufieurs  autres,  s’y  ren- 
dent. On  brûle  les  tas  de  fumier. 
Les  cendres  font  un  bon  engrais. 

GRILLON,  Cricri.  De  ces 
infectes , les  uns  fontdomeftiques, 
habitent  les  maifons , fe  plaifent 
derrière  les  plaques  de  cheminées , 
auprès  des  fours.  Les  autres  ha- 
bitent de  petits  trous  fouterreins 
dans  les  campagnes.  Le  foir  on 
fés  entend  chaîner  de  toutes  parts , 
lorfqu’il  fait  beau.  Ce  font  les 
mâles.  Ce  chant  eft  l’accent  de 
leurs  amburs.  Au  moindre  bruit 
ils  font  fai  lis  d’effroi^  fe  taifent. 
On  n’eft  point  d'accord  fur  l’or- 
gane du  chant  des  Grillons.  Les 
uns  difent  qu’il  dépend  du  mou- 
vement rapide  de  les  ailes,  d’au- 
tres, qu’il  eft  dû  à une  membrane 

Îiui,  à l’aide  d’un  mufde,  peut 
e ployer  Je  fe  déployer  comme 
un  éventail.  Ces  inleftcs  ont  trois 
eftomacs  comme  les  animaux  ru- 
minants. La  femelle  porte,  à l’ex- 
trémité de  fon  corps , un  étui  oui 
contient  deux  lames.  Elles  lui  lcr- 
vent  à dépofer  fes  œufs  dans  la 
terre  au  pied  des  racines.  Les  Gril- 
lons domeftiques  font  conftruits 
fur  le  même  modelé.  Ils  chantent 
toute  la  nuit,  ne  fortent  de  leurs 
retraites  que  dans  l’obfcurité.  Il 
y a des  Payfans  pour  lefquels  ce 
chant  a de  l’agrément.  Ils  refpec- 
tent  les  Grillons,  les  regardent 
comme  des  hôtes  qui  portent  le 
bonheur  à la  maifon , infpirent 
le  même  préjugé  à leurs  enfants. 
En  Afrique,  il  y a des  peuples 
chez  lefquels  oit  en  vend  au  mar- 
ché. On  les  achète  pour  les  met- 
tre dans  les  maifons.  Le  chant  de 
ces  animaux  les  endort  8c  leur 

Îrocure  un  fommeil  agréable. 

.orfqu'on  veut  attraper  les  Gril- 
lons, il  faut  attacher  une  Fourmi 
ou  petit  infe&e  au  bout  d’un  crin , 
lai  (Ter  marcher  l'animal  dans  le 
trou  qu'habite  le  Güilon.  11  yicnf 
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fondre  fur  cette  proie,  ne  1a 
quitte  point.  On  le  tire  ainC  hors 
de  fon  trou.  Le  Grillon  fauvage 
eft  l’ennemi  du  Grillon  domefti- 
que  j il  le  pourfuit  8c  le  tue.  Parmi 
les  infeétes  de  ce  genre  eft  le  Tait- 
pc-G'rillon  ; voyez  ce  mot:  ‘rV/ 

Grillon  criauet.  V.  CriCIOïT. 
GRIMPEREAU.  Ondiftingue 
plufieurs  cfpcces  de  ces  oifeaux 
de  palfage , qui  tirent  leur  nom  de 
l’agilité  avec  laquelle  ils  grimpent 
de  branches  en  branches  fur  les 
arbres.  Il  fç  nourrit  de  graines 
de  pomme  dé  Pin.  Pour  fe  procu- 
rer fa  nourriture,  d commence 
par  percer  aVec  Ion  "bec  dur  te 
cunéiforme,  un  trou  dans  l’arbre, 
y Elit  entrer  la  queue  de  la  pom- 
me, écarte  les  écailles  8c  mange 
la  graine.  Le  Grimpereau  noir 
profite  d’un  trou  qu’il  trouve  dans 
uh  arbre , en  rétrécit  l’entrée  avec 
de  la  terre  qu’il  gâche, -3- -conf- 
irmé fon  md , pond  un  grand 
nombre  d’œufs.  Le  mâle  aide  la 
femelle  dans  les  travaux  du  mé- 
nage, 8c  l’abandonne , Iorfque  la 
petite  famille  eft  élevée. 

GRISART.  Voyez  BtAiiLEAtr. 

GRISETTE.  Ce  petit  oifeau 
de  paflage  fe  plaît  dans  les  endroits 
aquatiques , fe  nourrit  de  vers, 
d’infeCtes.  Fin  8c  tufé,  il  ne  fe 
laiffe  pas  approcher  aifément.  S 
on  en  blclTe  un  8c  qu’on  le  laiffe 
crier /tous  les  autres  accourent, 
voltigent  autour  de  lui.  En  fe 
tenant  caché,  on  peut  en  tuer  un 
très-grand  nombre.  La  chair  dç 
cet  oifeau  eft  affez  délicate.  'Ji 

GRIVE.  Ondiftingue plufienh 
efpeccs  de  ces  oifeaux  , tels  que 
la  Linfrnc , la  Grive  rouge , la  Drai- 
ne , la  Rofclle , la  Grive  de  vigne. 
Lorfque  les  Raifins  font  murs , 
les  Grives  viennent  les  attaquer. 
La  chaffe  en  eft  agréable  8c  fa- 
cile. Elles  ne  fe  pofent  pas  loin. 
On  les  prend  aufli  avec  des  collets 
de  crins,  en  leur  préfentaut  pour 

appas 
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appas  des  baies  de  Sorbier  fauvage. 
C'eft  un  mets  délicat,  lorfqu’ elles 
font  graflcs. 

GROS  Bec.  Ces  oifeaux  ont 
le  bec  fi  fort , qu’ils  calferit  les 
Noix , les  noyaux  de  Cerifc,  d’O- 
lives.  Ils  habitent  les  forêts  de 
France , d’Italie , d’Allemagne , 
volent  en  troupes.  Leur  voix  n’eft 
pas  forte.  On  leur  donne  aulli  le 
nom  de  Pinfon  Royal,  Le  Gros- 
Bec  des  Indes  a un  chant  très- 

gréable.  Il  eft  friand  des  oeufs  de 
olibri.  Mais  il  lui  en  coûte  quel- 
quefois la  vie.  Voyez  Coubih. 

GROSEILLER.  Il  y a plu- 
fieurs  efpeces  de  ces  arbriffeaux. 
Les  uns  donnent  les  Grofeilles 
blanches , d'autres  les  rouges , 
d'autres  les  Grofeilles  à maque- 
reau. Les  Grofeillers  quittent  leur 
écorce  extérieure.  Elle  fe  roule  , 
fe  pele.  On  les  multiplie  de  bou- 
ture. Les  Grofeilles  blanches  ôc 
rouges  font  laines,  rafraîchiflan- 
tes,  tempérantes.  On  en  fait  de 
l’eau  de  Grofcillc,  des  confitu- 
res, confervcs,  &c.  Les  Anglois 
font  du  vin  avec  les  Grofeilles  à 
maquereau.  Ils  les  mettent  dans 
un  tonneau  en  infufion  dans  de 
l’eau  tiede ,(  qui  fe  charge  du  fuc 
de  ces  fruits.  Ils  y mêlent  du  fucre, 
& obtiennent , parla  fermentation, 
une  boifion  vineufe , agréable. 
GRUAU.  Voyez  Avoine. 
GRUE.  Cet  oifeau  de  pafiage 
a la  voix  très-forte.  Son  cri  s’en- 
tend de  très-loin.  On  le  voit  voler 
dans  les  airs , traverfer  les  mers , 
en  formant  toujours  un  triangle. 
te  premier  en  tête  fend  l’ÿr. 
Lorlqu’il  eft  fatigué , il  fe  remet 
derrière  , un  autre  prend  fa  place 
& eft  fucceffivement  remplacé  par 
un  troifieme,  & ainfi  de  fuite, 
chacun  à fon  tour.  En  17? t,  on 
en  vit  pafter  à Orléans  des  milliers. 
Us  voloient  par  troupes  de  50, 
43  ou  100  , du  Nord  au  Midi.  Us 
firent  beaucoup  de  dégât  dans  les 
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plaines  de  Sarazin , où  ils  rabati- 
rent.  Ces  animaux,  quoiqu’eu 
grand  nombre , font  difficiles  à 
tuer.  Un  d'entre  eux  eft  toujours 
au  guet,  avertit  les  autres  à la 
moindre  apparence  de  danger  ; la 
troupe  prend  la  fuite  d’abord  di£ 
ficilementj  mais,  l’efior  une  fois 
pris , elle  s’élève  prefquc  à perte 
de  vue.  La  chaûe  au  vol  de  la 
Grue,  avec  de  petits  oifeaux  de 
proie , eft  très-agréable.  La  fe- 
melle pond  deux  œufs  ; il  en  fort 
un  mâle  & une  femelle.  Lorfqu’il» 
font  élevés , la  mere  les  abondon- 
ne.  On  trouve,  dans  l’cftomac  de 
ces  oifeaux  , de  petites  pierres. 
Elles  leur  fervent  de  meules  pout 
broyer  leurs  aliments.  Les  mut 
cles  de  l’eftomac  en  font  les  mo- 
teurs. Les  Anciens  faifoient  cas 
de  la  chair  de  la  Grue.  Elle  eft 
cependant  coriace,  & demande 
à être  faifandée.  En  Pologne, 
dit-on , on  éleve  des  Grues.  On 
leur  arrache  les  plumes  de  la 
queue.  On  y met  une  goutte 
d’huile.  Il  revient  des  plumes  blan- 
ches, dont  les  Gentilshommes 
Polonois  ornent  leurs  bonnets. 

Grue  de  Numidie.  C’eft  ta  De - 
moifelle  de  Numidie  ; voy.  ce  mot. 

GUA  J ARABA.  Cet  arbre  croît 
à la  Nouvelle-Efpagne.  On  écrit 
fur  fes  feuilles  avec  un  ftylet  j ce 
qui  le  fait  nommer  1 ’^irbre  du  pa- 
pier. Les  feuilles  de  plufieurs  cf- 
peces  de  Palmier  fervent  suffi  au 
même  ufage. 

GUANABANUS.  Voy.  Ata. 

G U AO.  Cet  arbre  croît  au 
Mexique.  Son  fuc  âcre  & caufti- 

?iue  corrode  la  peau  des  perfonnes 
ur  lcfquelles  il  tombe,  &c  des 
animaux  qui  fe  frottent  contre 
fon  tronc.  Son  bois  verd  n’eft  ja- 
mais attaqué  par  lès  Punaifcs.  On 
l’emploie  à faire  des  bois  de  lit. 

GUARA.  Cet  oifeau  du  Bréfil 
fe  nourrit  de  poiifons.  Les  Sau- 
vages font , avec  fon  plumage, 
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leurs  plus  beaux  ornements. 

GUAYAVIER,  ou  Poirier  des 
Indes.  Cet  arbre  croît  en  Améri- 
que 8c  aux  Indes  orientales.  Il 
s’élève  jufqu’à  la  hauteur  de  10 
pieds.  Les  uns  donnent  des  fruits 
blancs,  d'autres  rouges.  Ils  font 
fujets  à être  attaques  des  vers  en 
muriflant.  On  cft  obligé  de  les 
manger  un  peu  verds.  Ils  font 
moins  fains.  On  en  fait  des  mar- 
melades 8c  des  compotes  qui  font 
délicieufes.  La  graine  de  ce  fruit 
• parte  dans  l’eftomac  des  animaux 
fans  fouffrir  la  moindre  altération. 
Les  oifeaux  la  fement  de  toutes 
parts  dans  les  prairies.  Elle  y lève 
en  li  grande  quantité,  qu’on  cft 
obligé  d’arracher  les  jeunes  plants. 
Les  feuilles  8c  les  racTfies  de  cet 
arbre  font  aftringentes,  vulnérai- 
res. L’écorce  de  l’arbre  eft  un 
excellent  tan.  On  fait , avec  fon 
bois , de  bon  charbon  pour  les 
forges. 

GUEDE.  Voyez  Pastel. 

GUENON.  Quelques-uns  ont 
donné  ce  nom  à la  femelle  du 
Singe , d’autres  aux  Singes  de  pe- 
tite taille.  M.  de  Buffon  a donné 
particuliérement  ce  nom  à des 
animaux  qui  rcflemblent  aux  Sin- 
ges ou  aux  Babouins,  mais  qui 
ont  des  queues  aufli  longues  8c 
quelquefois  plus  longues  que 
leurs  corps.  Les  Guenons  lont 
d’un  naturel  plus  gai  que  les  Sin- 
ges, d’uu  caraftere  plus  doux  que 
les  Babouins;  leur  vivacité  pétu- 
lante n’cft  cependant  pas  incom- 
patible avec  la  douceur  8c  la  do- 
/ cilité.  Aflez  agiles  pour  échapper 
à la  voracité  du  Tigre , elles  de- 
viennent quelquefois  la  proie  des 
Serpents  , qui  fe  mettent  à l'affût 
fur  les  arbres  ,, les  furprennent  8c 
"les  dévorent. 

GUÊPES.  De  ces  infe&es , les 
uns  vivent  en  fociéré  , les  autres 
font  folitaires.  Un  caraftcre  dif- 
tinttif  de  ce  genre  de  mouches  eft 
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d’avoir  le  corps  lifle  & fans  poils 
apparents.  Leurs  ailes  fupérieu- 
res  , lorfqu’elles  ne  volent  point, 
font  pliées  en  deux  dans  leur  lon- 
gueur. A l’origine  de  chacune  de 
ces  ailes  eft  placée  une  partie 
écailleufe;  elle  fait  l’office  d’un 
reflort , qui  empêche  l’aile  fupé- 
rieure  de  s’élever  trop  dans  les 
battements  d’ailes.  Cette  précau- 
tion étoit  bien  importante  pour 
ces  infe&cs  carnaciers , qui  pour- 
fuivent  leur  proie  à tire  d’aile. 

Guêpes  aériennes.  C’cft  la  plus 
petite  cfpece  de  Guêpes.  Leur 
fociété  n’cft  pas  nombreufe.  Leur 
hiftoire , leurs  moeurs  font  les 
mêmes  que  celles  des  Guêpes  com- 
munes. Elles  bêtifient  différem- 
ment. Leur  Guêpier  eft  attaché  à 
une  branche  d’arbre  avec  une  ef- 
pece  de  lien.  Il  eft  depuis  la  grof- 
lèur  d’une  Orange  jufqu’à  celle 
d’un  oeuf.  Le  bois  réduit  en  pa- 
pier , en  eft  la  niatiere  ;■  s’il  étoit 
d’une  couleur  vermeille,  on  le 
prendroit  pour  une  grofle  Rofe 
qui  commence  à s’épanouir.  11 
eft  recouvert  d'un  vernis  impéné- 
trable à l’eau.  Un  de  ces  nids  n’a 
été,  ni  ramolli,  ni  altéré  dans 
l’eau. 

Guêpes  canonnières  de  Cayenne. 
Voyez  Guêpier,  de  Cayenne. 

Guêpes  communes  domeftiques , 
ou  fouterreines.  Cfes  Guêpes  conf- 
fruifent  des  édifices,  vivent  en 
fociété , fe  nourriffent  de  pillage  , 

8c  font  de  grands  ravages  fur  nos 
efpaliers.  Cetre  république  nom- 
breufe eft  fondée  par  une  feule  | 

femelle  fécondée  pendant  l’au- 
tomne 8c  échappée  aux  rigueurs 
de  l’hiver.  Elle  creufe  un  trou 
dans  un  terrein  fec,  fe  pratique 
une  enttée  torrueufe,  ou  profite 
de  celui  d’une  Taupe , y bâtit  à 
la  hâte  quelques  cellules,  y dé- 
pote des  oeufs.  Au  bout  de  vingt 
jours  ils  ont  paffé  par  l’état  de 
vers,  de  nymphes  8c  lont  devenus 
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Guêpes.  La  fage  nature  prévoit  à efpaliers,  entamer  nos  fruits  avant 
tout.  Les  Guêpes  mulets  ou  fans  leur  maturité,  fondre  avec  la  ra- 
fexes  font  les  feules  qui  travaillent  pidité  d’un  Epervier  fur  nos  Abeil- 
à la  fondation  de  la  république,  les , leur  couper  la  gorge  pour 
Les  premiers  œufs  éclos  font  des  s’emparer  de  leur  miel,  piller. 
Guipes  mulets.  Auiïi-tôt  nés,  ils  ravager  leur  république,  fe  nour- 
fe  mettent  à l’ouvrage , aggran-  rir  du  fruit  de  leurs  rravauic,  & les 
diffent  le  trou,  vont  fur  le  bois,  obliger  de  déguerpir.  Dans  ces 
les  treillages , les  chaliis , chercher  moments  d’abondance  les  Guêpes 
les  matériaux  de  conftruûion  avec  apportent  le  butin  au  Guêpier , 
leurs  dents  : ils  coupent,  hachent,  le  partagent  entre  elles.  Ce  n’eft 
déchirent  de  petites  fibres  de  bois  , que  fête,  que  plailirs , amitié.  La 
les  humeâenr  d’une  liqueur  qu’ils  concorde  ne  peut  fubfiôer  parmi 
dégorgent , les  portent  à l’attelier.  les  brigands.  Vers  le  mois  d’Oc- 
D’autres  ouvrières  les  attendent.,  tobre  , les  provifions  commencenc 
Elles  en  conftruifcnt  le  Guêpier,  à manquer.  Cette  jeunefle  fi  vive, 
Çet  édifice  eft  compofé  en  dehors,  fi  amie , fi  brillante  s’anime  d’une 
de  feuilles  de  papier.  Elles  ne  font  efpece  de  fureur.  Le  Guêpier  n’eft 
point  appliquées  les  unes  contre  plus  qu’un  théâtre  d'horreur.  Les 
les  autres.  De  cette  maniéré  l’hu-  mulets  & les  mâles  arrachent  de 
midité  ne  peut  pénétrer  en  dedans,  leurs  berceaux  œufs , vers , nym- 
11  y a dans  l’intérieur  11  ou  if  phes,  infectes  naiflants.  Rien  n’eft 
étages.  Entre  chacun  régné  une  épargné.  On  fe  bat  les  uns  contre 
colonnade  formée  par  les  liens  les  autres.  Ces  duels  vont  rare- 
qui  attachent  les  gâteaux  l’un  à ment  à la  mort , comme  ceux  des 
l’autre.  Chaque  étage  eft  comme  Abeilles.  Les  mâles  font  les  feuls 
une  efpece  de  place  publique  où  qui  n’aient  point  d'aiguillon.  L’ef- 
les  citoyens  peuvent  fe  promener,  pérance  de  l'etat , les  foins  de  la 
Les  cellules  font  hexagones.  C’eft  poftérité  , l’amour  de  la  patrie  , 
le  berceau  où  la  mere  continue  de  ces  grands  relforts  du  gouverne- 
pondre  des  œufs  de  Guêpes  mu-  ment  ne  fubfiilent  plus.  Toute 
lets  au  nombre  de  15  ou  iSooo,  la  république  fe  détruit  de  fond 
& enfuire  les  œufs  de  too  femel-  en  comble.  Les  froids,  les  pluies 
les  & d’autant  de  mâles.  Les  fre-  font  languir  les  citoyens.  Ils  pè- 
les aînés,  éclos  les  premiers,  pren-  riflent  prefque  tous,  heureufe- 
nent  des  foins  lingulicts  des  cadets  ment  pour  nous  & nos  Abeilles, 
qui  naifient.  Ils  proportionnent  Quelques  femelles  échappées  aux 
leur  aliment  à la  délicatefie  de  malheurs  de  la  guerre  intefiine  & 
leur  eftomac.  C’eft  d’abord  des  ù la  rigueur  de  l’hiver , fondent 
jus  de  fruits , de  viandes , enfuite  au  printemps  fuivant  de  nouvelles 
des  cadavres  d’infc&es.  Ceux  qui  républiques.  Un  brigand  eft  qucl- 
vont  à la  provifion  apportent  à quefois  utile  pour  en  punir  d’au- 
manger  aux  travailleurs.  Chacun  très.  Quelques  Bouchers  fufpen- 
prend  fa  portion.  Point  de  difpu-  dent  au-devant  de  leur  boutique 
te  , point  de  tfombat.  La  républi-  un  foie  de  Veau  ou  autre  viande 
que  devient  plus  nombreufe,  s’ac*  tendre.  Les  Guêpes  viennent  re- 
croît de  jour  en  jour.  On  y vit  en  chercher  ce  mets  friand.  Voulant 
paix.  Dès  que  chacun  cil  pourvu  jouir  feules  du  butin,  elles  pour- 
de  forces  néceflaires,  il  vole  aux  fuivent  ces  greffes  mouches  bleues, 
champs.  C’eft  alors  une  troupe  de  des  œufs  defquelles  naifient  des 
brigands.  Ils  viennent  ravager  nos  vers  qui  gâtent  la  viande.  C’cft 
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]e  feul  avantage  que  nous  puif- 
fions  tirer  des  Guêpes. 

GuÊPBS  ichneumones  , ou  Gui- 
pes maçonnes.  On  diftingue  plu- 
fieurs  efpeces  de  ces  Mouches. 
Elles  vivent  folitaires.  Leur  ca- 
raâere  diftin&if  eft  de  ne  point 
avoir  les  ailes  fupérieures  pliées 
en  deux  comme  celles  des  Guêpes 
communes.  Leurs  antennes  font 
toujours  en  mouvement.  A leur 
partie  poftérieure  on  obferve  dans 
les  unes  une  tariere , dans  d'autres 
un  aiguillon  qui  n’eft  point  caché 
comme  dans  les  Guêpes  ordinai- 
res. Dans  quelques  efpeces,  l’ai- 
guillon glifl’e  dans  une  coulilTe. 
Ces  Mouches  fortes  & vigoureu- 
fes  conftruifent  dans  le  mortier 
des  murs,  ou  dans  des  pièces  de 
bois  à une  expofition  favorable , 
des  alvéoles  en  moins  d’une  heure. 
L’alvéole  eft  creufé  à mefure  que 
la  Guêpe  en  ôte  les  décombres. 
Elle  les  lie  avec  une  matière  gluan- 
te i ce  qui  forme  à l’entrée  du  trou 
un  tuyau  Taillant.  La  Mouche  dé 
pofe  un  oeuf  dans  le  fond , d’où 
naîtra  un  jeune  ver.  Elle  pour- 
voit à fa  nourriture.  Chaque  cf- 
pece  de  Mouche  a des  aliments 
qui  lui  font  propres.  Les  unes  le 
nourriftent  de  Chenilles  d’une  el- 
pece  ; les  autres  d’ Araignées  de 
telle  ou  telle  efpece.  Cet  aliment 
eft  le  même  qu’elle  deftine  à 1a 
famille.  Ici  une  Guêpe  apporte 
des  Chenilles  prêtes  à fe  méta- 
morphofer,  les  empile  les  unes 
fur  les  autres,  & referme  enfuite 
l’alvéole  avec  le  mortier  qui  étoit 
dehors.  Le  ver  éclos  trouve  fa 
nourriture  proportionnée  à fon 
appétit,  & en  quantité  fuffifante 
jusqu'au  moment  de  fa  métamor- 
pholc.  C’eft  une  Chenille  pour 
chaque  jour.  Là,  une  autre  Guêpe 
pourvoit  le  lien  de  petites  Arai- 
gnées. Chaque  femelle  conftruit 
atnfi  autant  d’alvéoles  qu’elle  pond 
d’œufs.  Les  jeunesveisbicnpour- 
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ris  fe  changent  en  nymphes,  de- 
viennent des  Guêpes  qui  percent 
leur  prifon,  volent  en  plaine, 
font  la  chalfe  aux  infeâes,  aux 
Araignées,  fondent delfus comme 
des  Epervicrs , fie  font , à leur  tour, 
des  meres  de  famille,  qui  ont  les 
mêmes  attentions  pour  leur  pos- 
térité. 

Guêpes  de  l'ijle  de  France.  Cet 
infcâes,  vigoureux , armés  d’Un 
terrible  poignard  fie  pleins  de  cou- 
rage, font  très-utiles  aux  habi- 
tants. Quoiqu’inférieures  en  force 
aux  Kakerlaques , ces  Guêpes  leur 
font  la  guerre , les  tuent , fie  dé- 
font les  habitants  des  ces  Fourmis 
redoutables,  qui  rongent  fie  dé- 
truifent  tout  dans  les  maifons, 
dans  les  vaiiTeaux. 

GUÊPIER  de  Cayenne.  Ce  lo- 
gement des  Guêpes  de  Cayenne 
eft  fait  avec  un  art  ftngulier.  Ces 
Mouches  le  fufpendent  à une  bran- 
che d’arbre.  Chaque  gâteau  eft 
percé  d’un  trou.  Il  fert  de  com- 
munication à toutes  les  parties  du 
bâtiment.  La  matière  eft  bien  plus 
belle  que  celle  de  nos  Guêpiers. 
C’eft  un  carton  qui  peut  le  difpu- 
ter  au  plus  beau , au  plus  blanc 
fie  au  plus  fin  que  nous  puiflïons 
faire.  Ces  fabricantes  ont  connu 
bien  avant  nous  l’art  de  faire  le 
papier.  Leurs  matériaux  font  des 
fibres  de  bois  hachés , coupés , hu- 
roeftés  d’une  liqueur  qu’elles  dé- 
gorgent. Elles  nous  indiquent  que 
l’on  peut  fuppléer  d’autres  matiè- 
res au  linge.  Les  bois  blancs  fc- 
roient  vraifemblablement  ceux 
qu’on  pourrait  employer  avec  fuc- 
ces  dans  la  fabrique  du  papier. 
V.  Papier.  L’hiftoire,  les  mœurs 
de  ces  Guêpes  font%  peu  près  les 
mêmes  que  celles  de  nos  Guêpes 
communes  i voyez  ce  mot. 

' Guêpier.  de  mer.  Nom  donné 
à une  efpece  d’ Alcyon;  y.  ce  mot. 

Guêpier.  Mérops.  Cet  oifeau 
eft  naturel  au  Btéfil.  11  fe  nourrit 
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de  Scarabés , d' Abeilles  8r  autres 
infe&es.  Un  cara&erc  fingulier  St 
remarquable , c’êft  que  le  doigt 
extérieur  tient  à celui  du  milieu 
par  trois  phalanges  , 8c  le  doigt 
inferieur  par  une  feule. 

GUHR.  On  défigne  fous  ce 
nom  diverfes  matières  minérales 
en  poudre  fine  , qui  font  dans  un 
état , ou  de  mollcffe , ou  de  fie* 
cité  & qui  ont  été  chariées  par  les 
eaux.  Ï1  y en  a de  crétacées , d’o- 
chracées  6c  d'autant  de  nature  dif- 
férente qu’il  peut  fe  faire  de  com- 
binaifons.  Eft-cc  la  matière  pri- 
mitive des  mines  ? ou  font-cc  des 
mines  décompofées  1 Leur  nature 
8c  leur  couleur  donnent  des  indi- 
ces fur  la  qualité  de  la  mine. 

GUI.  Cette  plante  ne  végète 
point  fur  terre;  mais  parait  te, 
elle  ne  croît  que  fur  les  branches 
des  arbres.  Efle  s’attache  fur  un 
très-grand  nombre  d’cfpeces,  ja- 
mais fur  le  Figuier.  On  en  voit 
quelquefois  fur  du  bois  pourri, 
des  pierres,  des  teffons  de  pots. 
Elle  eft  toujours  verte.  On  y dif- 
tingue  des  fleurs  mâles  8c  des 
fleurs  femelles.  La  graine  s’atta- 
che à l’écorce  d’un  arbre.  La  ra- 
dicule s’y  enfonce.  La  feve  de  l’ar- 
bre s’extravafe , forme  à l’endroit 
de  l’infertion  une  grofTeur,  Les 
racines  parafites  s’étendent,  boi- 
vent le  fuc  nourricier.  Les  bran- 
ches fupérieures  de  l’arbre  qui 
nourrit  le  partfite , périfient  quel- 
quefois. Le  Gui  n’affe&c  point , 
comme  les  autres  plantes,  de  mon- 
ter toujours  vers  le  ciel.  Il  pouffe 
en  tout  fens , en  toutes  direâions. 
Les  Anciens  attribuoient  de  gran- 
des propriétés  au  Gui.  C’étoit  fous 
des  Chênes  chargés  de  Gui  que 
les  Miniftres  des  Païens  faifoient 
les  prières.  Les  baies  de  Gui  font 
trop  âcres  intérieurement.  Appli- 
quées extérieurement , elles  font 
mûrir  les  abcès.  L’écorce  de  Gui 
macérée  8c  pourrie  dans  l’eau } 
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â la  chaleur  du  fumier,  broyée, 
réduite  en  pâte,  forme  d’excel- 
lente glu. 

GUlB.  Ces  animaux  font  1a 
nuance  entre  la  Chèvre  8c  la  Ga- 
zelle. Ils  fe  plaifent  enfemblc;  on 
en  voit  des  troupeaux  au  Sénégal 
dans  les  plaines  8c  les  bois  du 
Podor. 

GUIGNARD.  Cette  efpccc  de 
Pluvier  eft  un  oifeau  de  paffage. 
Il  s’en  arrête  tous  les  ans  beau- 
coup aux  environs  de  Chartres. 
Cet  oifeau  eft  très-grand.  Lorf- 
qu’il  voit  quelqu’un  , il  le  fixe  fi 
attentivement,  qu’on  peut  s’ap- 
procher derrière  lui  8c  le  prendre 
au  filet.  Si  on  en  blcffe  un  à coups 
de  fufil , tous  les  autres  rodent 
autour  de  lui,  8c  l’on  peut  tirer 
plufieurs  coups  fur  la  troupe. 

GUIMAUVE.  Cette  plante  eft 
très-adouciffante , propre  dans  les 
inflammations.  On  fait,  avec  fon 
mucilage  8c  du  fncre , les  pâtes  de 
Guimauve.  Scs  racines  coupées, 
bouillies  dans  de  l’eau  où  l’on  a 
mis  du  Santal  ou  du  bois  d’Inde  , 
8<  émouffées  par  le  bout,  forment 
des  efpcces  de  broffes  pour  net- 
toyer les  dents. 

Guimauve  veloutée  des  Indes. 
Voyez  Ambxette. 

GUTTUS.  Nom  donné  i cer- 
tains vafes , parce  qu’ils  diftilloieut 
la  liqueur  goutte  a goutte.  On  les 
employoit  a différents  ufages.  Les 
uns  fervoient  dans  les  facrifices, 
8c  les  autres  pour  les  bains.  Ceux- 
ci  étoient  pleins  d’huile  8c  de  bau- 
me , qu’on  verfoit  fur  la  peau  pour 
fortifier  les  nerfs.  On  en  a vu 
d’Onyx  de  la  plus  grande  beauté , 
8c  ornées  de  figures  différentes. 

GYPS.  Cette  matière  pierreufe 
eft  tendre , friable.  Elle  paroît , 
ou  en  forme  de  coin , belle , tranf- 
parente , brillante.  ( On  la  nomme 
alors  Pierre  fpéculaire  ; c’cft  fon 
tat  de  criftallifation)  ou  ftriée  8c 
n filets.  (On  la  nomme  Cypsjlric 
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ou  en  maffe  ( c’cft  la  Pierre  d plâ- 
tre.} Si  ces  malles  font  bien  pures , 
bien  tranfparcnrcs  , c’cft  l ‘Albâtre 
gypfeux.  L'examen  chymiquc  dé- 
montre que  le  Gyps  cft  une  pierre 
calcaire  faturéc  d’acide  vitrioli- 
que.  Delà  dérivent  tous  les  carac- 
tères qu’elle  préfente,  fon  peu 
de  dureté , fa  ctiftallifation , fa 
tranfparence , fon  indiffolubilité 
dans  l’eau , fa  calcination.  Les 
carrières  de  Montmartre  font  com- 
pofées  de  ce  Gyps.  11  y cft  difpofé 
pat  lits.  Les  environs  font  glai- 
feux  , pyriteux.  On  y voit  des  lits 
de  pierre  calcaire.  La  combinai- 
fon  fc  fera  faite  dans  l’intérieur 
de  la  terre.  Le  Gyps  ou  pierre  à 
plâtre  mis  au  feu , fe  calcine  en 
perdant  l’eau  de  fa  calcination. 
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On  le  bat , on  le  réduit  en  pou- 
dre. C’eft  le  plâtée , fubftance  de 
la  plus  grande  utilité.  Mêlé  avec 
de  l’eau , il  devient  mol  , prend 
toutes  les  formes  que  l’on  deûre  > 
recouvre  fa  première  dureté  fous 
la  nouvelle  forme  qu’on  lui  a 
donnée , & la  conferve  un  grand 
nombre  d’années  d’une  manière 
folide  Sx  durable.  Avec  le  beau 
plâtre  de  Paris  tamifé,  l’on  fait 
ces  jolies  petites  ftatues  qu’on  jette 
en  moule. 

GYRIN.  C’cffi  ce  petit  animai 
qui  décrit  des  cercles  fur  la  furface 
de  l’eau,  en  courant  avec  une 
très-grande  vîteife.  Il  eft  difficile  à 
attraper , & fe  plonge  au  fond  de 
l’eau  lorfqu’on  veut  le  prendre. 
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HACHES  de  pierre.  V.  Armes 
des  Sauvages. 

HALIOTITES.  Ce  font  les 
Oreilles  de  mer  foffiles. 

HAMAC.  Sorte  de  lit  portatif 
fort  en  ufage  en  Afrique  & en. 
Amérique.  Or.  le  fufpcnd  entré 
deux  arbres , pour  fe  garantir  pen- 
dant la  nuit  des  bêtes  farouches! 
& des  infeftes.  Ce  mot  défigne 
aufiï  les  lits  des  Matelots  fur  les' 
vaiffeaux  , 8c  les  litières  plates  fur 
lefquelles  on  fe  fait  porter  en  quel- 
ques pays  de  l’Afrique.  Les  Ha- 
macs font  de  différentes  matières, 
les  uns  font  d’écorces  d’arbres 
entrclaffécs  en  forme  de  filets , 
les  autres  de  coton.  Aux  Ides 
Erançoifes , les  femmes  de  diftinc- 
rion  reçoivent  leurs  vifites  cou- 
chées nonchalamment  dans  un 
Hamac  fufpendu  au  milieu  de  la 
chambre.  Une  jeune  Négreffe  eft 
occupée  d’une  main  à balancer  le 
Hamaç , 8c  de  l’autre  à chaffcr  les 
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Mouches  qui  poutroient  incom- 
moder fa  maîtrefïe.  La  mollcffc 
eft  de  tous  les  pays. 

HAMSTER.  C’eft  un  Rat  des 
champs  fort  commun  en  Alle- 
magn'é  ; animal  vorace  & très- 
gta?:  11  fe  retire , comme  le  La- 
pin', dans  des  trous  où  il  fait 
grand  amas  de  grains.  Il  eft  mor- 
dant Sc  colere-  S’il  eft  pourfuivi 
jiar  un  Cheval  ou  par  un  Chien , il 
faute  à fes  babines  8c,  le  mord 
cruellement.  Il  peuple  beaucoup, 
fur-tout  dans  les  temps  humides, 
fait  de  grands  ravages  qui  fou- 
vent  occafionnent  la  difette  de 
grains  dans  quelques  cantons.  L’en- 
trée de  fon  terrier  profond  con- 
duit à plufieurs  caveaux  ou  fou- 
terreins , dont  les  uns  fervent  à 
leur  logement  ; les  autres  font 
des  magafins  plus  ou  moins  vaftes  : 
il  y en  a qui  ont  jufqu’à  cinq 
pieds  de  profondeur.  Le  mâle  a 
fon  terrier  féparé  j celui  de  la  fe* 
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nielle  a plufieurs  ouvertures  per- 
pendiculaires , pour  donner  une 
entrée  8c  une  fortie  libre  à fes  petits 
qu'elle  met  bas  deux  fois  par  an,  au 
nombre  dç  j ou  6 chaque  por- 
tée. Pour  profiter  de  leur  récolte 
& de  leur  fouriere,  on  creufe  8c 
l’on  détruit  ces  terriers  qui  ont 
uelquefois  huit  à neuf  pieds  de 
iametre. 

HANNEBANNE.  Voy.  Jus- 

QUiame. 

HANNETON.  C’eft  le  nom 
d’une  efpece  de  Scarabé  fort  com- 
mun en  Europe , vers  le  mois  de 
Mai.  Il  fait,  pendant  deux  mois, 
beaucoup  de  ravage  fur  les  arbres 
fruitiers  8c  autres  qu’il  dépouille 
de  leurs  feuilles,  bourdonne  en 
volant,  refte  caché  pendant  la 
chaleur  du  jour  à l’ombre  du  feuil- 
lage, vole  fur  le  foir  par  eflaims , 
folâtre  dans  les  airs  & donne 
brufquement  contre  ce  qu’il  ren- 
contre , ce  qui  fait  dire  quelque- 
fois , étourdi  comme  un  Hanne- 
ton. Les  Dames  ont  emprunté 
des  jolies  antennes  de  cet  animal, 
le  nom  d’un  des  agréments  de 
leur  parure,  appelle  jouets  de  Han- 
neton. Le  mâle  8c  la  femelle  refi- 
lent long-temps  accouplés.  Celle- 
ci  fécondée,  va  faire  un  creux 
dans  la  terre  avec  fa  queue,  s’y 
enfonce  à reculons  à la  profon- 
deur d’un  demi  pied,  y dépofe 
fes  œufs  oblongs,  d’un  jaune  clair, 
l’un  auprès  de  l’autre  j fort  de 
terre,  s’envole  8c  cefie  bien -tôt 
de  vivre  après  avoir  rempli  ce 
dernier  vœu  de  la  nature.  Vers 
la  fin  de  l’été  les  œufs  éclofent, 
donnent  naiflance  à depetits  vers 
blancs  qui  fe  nourrifient  de  la 
racine  des  plantes,  ne  fortent  ja- 
mais de  terre  qu’ accidentellement, 
caufe  le  plus  grand  dégât  dans 
les  prairies  8c  les  potagers,  dé- 
truifent  le  bled,  le  feiglc,  les 
graines,  8cc.  Les  Cochons  8c  les 
Corbeaux  font  très-friands  de  ces 
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vers.  Ceux-ci  à l’approche  des  hi- 
vers fe  creufent  un  logement  plus 
profond  où  ils  demeurent  comme 
engourdis.  Le  printemps  les  in- 
vite à chercher  leur  nourriture 
vers  la  furface.  Après  avoir  ainli 
paffé  trois  ans  à piller,  ravager, 
détruire , ilss’cnfoncentplus  avant 
dans  la  terre , s’y  font  un  loge- 
ment commode , changent  de 
peau , paroiflent  fous  l’état  de 
nymphe  , d’abord  jaunâtre  , puis 
jaunes,  enfin  rouges j donnent, 
dans  cet  état,  des  marques  de 
fenfibilité , paffent  ainfi  leur  der- 
nier hiver,  prennent  au  commen- 
cement de  Février  dans  l’efpace 
de  dix  ou  douze  jours , la  forme 
de  Hanneton , fa  dureté , fa  cou- 
leur naturelle  , relient  encore 
trois  mois  dans  la  terre , en  for- 
tent dans  le  mois  de  Mai , dé- 
ploient leurs  ailes , 8c  vont  pren- 
dre leurs  ébats  dans  les  airs.  Ces 
infeftes  paroilfent  avoir  bien  de 
la  peine , ainfi  que  les  autres  Co- 
léoptères , à prendre  leur  elTor. 
On  en  trouve  quelquefois  de  pé- 
trifiés dans  des  pierres  fofliles  8c 
dans  des  ardoifes  de  Glaris. 

HARENG.  Poilfon  de  paflage 
connu  fur  nos  tables.  Il  fait  fa 
réfidence  dans  les  mers  du  Nord  , 
8c  peut-être  fous  les  glaces  pour 
fe  dérober  à la  pourfuite  des  Ba- 
leines. C’eft  delà  que  defeendent 
ces  peuplades , qui , tous  les  ans , 
parcourent  l’Océan,  8c  viennent 
fournir  une  abondante  nourriture 
aux  différents  Royaumes  voifins 
de  ja  mer.  Ces  poiflons  réunis  , 
8c,  pour  ainfi  dire,  entafles  les 
uns  fur  les  autres , forment  pat 
troupes  des  efpeces  de  bancs  flot- 
tants dans  les  eaux.  Leur  grand 
nombre  fait  quelquefois  obftade 
au  pafTage  des  vaiffeaux.  Ils  fe 
mettent  en  voyage  àu  commen- 
cement de  l’année , fe  partagent 
en  plufieurs  colonnes  précédées 
chacune  par  un  roi  ou  conduo 
Q 4 ^ 
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tcut  plus  gros  que  les  autres, 
ï qui  les  Pêcheurs  font  grâce, 

far  reconnoifiance , en  le  rendant 
la  mer.  Les  unes  parcourent, 
par  détachements,  le  banc  de  Ter- 
re-neuve > les  autres , la  mer  Bal- 
tique j les  autres  font  le  tour  des 
cotes  d'Angleterre  , de  Zélande , 
$cc.  Ils  arrivent  vers  nos  çôtes 
au  mois  de  Mai , continuent  leur 
route  avec  beaucoup  d’ordre.  Si 
le  paffage  eft  étroit , comme  le 
long  de  la  Manche , la  colonne 
S’allonge  aux  dépens  de  la  largeur. 
Leur  marche  n’eft  pas  rallcntie 
par  cette  évolution.  Ils  ne  féjour- 
nent  vers  les  côtes  qu’autant  qu’ils 
y trouvent  de  petits  vers , Cra- 
bes ôc  poiflons  dont  ils  fe  nour- 
xifient.  Les  differentes  colonies 
fe  réunifient  à un  temps  5c  dans 
un  lieu  déterminés.  Enfin  , elles 
difparoiflent  5c  vont  regagner  leur 
ancienne  habitation.  Les  Harengs 
ne  fraient  qu’une  fois  l’année  vers 
l’équinoxe  d'automne,  lis  ont  pour 
ennemis  le  Nordcaper,  le  Chien 
jnarin  , le  Marfouin , le  Cabéliau , 
la  Morue,  la  Mouette  5c  quel- 
ques oifeaux  de  proie;  mais  il 
n’eft  point  d’écueil  pour  eux  plus 
fatal  que  les  filets  des  Hollan- 
dois.  Ceux  qui  échappent  à l'a- 
vidité de  cette  nation  commer- 
çante , deviennent  la  proie  des 
autres  pêcheurs  Européens.  Ce 
n'eft  qu’à  raifon  de  leur  nombre, 

Î[ue  quelques-uns  fe  ftuvent  de 
a conjuration  formée  contre  eux 
par  les  habitants  de  la  terre , de 
la  mer  5c  de  l’air.  La  pêche  du 
Hareng  eft  plus  facile  la  nuit  que 
le  jour  : on  ne  les  diftingue  dans 
le  jour,  que  par  l'agitation  5c  la 
noirceur  de  la  mer.  La  nuit  ils 
font  lumineux  ; une  lanterne  al- 
lumée les  attire , 5e  c’eft  ainfi 
qu’on  les  conduit  à l’ambufcadc 
qu’on  leur  a tendu.  Quand  une 
fois  la  tête  de  ces  colonnes  s’eft 
introduite  dans  des  filets,  on  en 
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prend  des  quantités  prodigieufê*.' 
La  pêche  ne  commence  pas  avant 
le  ij  Juin,  jour  de  la  S.  Jean 

Srès  minuit.  Jufqu’à  ce  temps  le 
areng  n’eft  pas  de  garde.  Les 
Réglements  de  Hollande  font  for- 
mels , 5c  exigent  le  ferment  des 
Pêcheurs.  Leurs  filets  tricotés  d’u- 
ne grofie  foie  dePerfc,  font  teints 
avec  le  noir  de  fumée.  Les  Pê- 
cheurs Hollandois  favent  mieux 
que  ceux  des  autres  nations , pré- 
parer le  poiflon  pour  le  confer- 
ver  5c  le  vendre  dans  toute  l’Eu- 
rope. Ils  lui  coupent  les  ouïes  à 
mefute  qu’ils  le  prennent , l’cn- 
caquent  dans  un  tonneau  de  bois 
de  Chêne,  fur  un  fit  de  gros  fel 
d’Elpagne.  Ils  ne  manquent  pas 
d’arranger  le  jour  ce  qu’ils  ont 
pris  la  nuit.  La  pêche  en  eft  per- 
mife  les  Dimanches  6c  Fêtes.  On 
appelle  Hareng  frais  , ou  Hareng 
blanc , celui  qui  fe  mange  frais: 
Hareng  pce,  celui  qui  le  mange 
cru  après  avoir  été  deflalé  : Ha- 
reng fauret , ou  Souer , celui  qu’on 
a fait  fécher  à la  fumée.  Ce  der- 
nier vendu  par  les  marchands  de 
marée , fous  le  nom  à'sippéùt 
nouveau , eft  indigefte  ôc  de  mau- 
vais goût.  En  1764  on  vendoit  à 
Paris,  fous  le  nom  de  Frigard, 
des  Harengs  venant  de  Flandre, 
cuits  dans  un  court  bouillon  aro- 
matifé  par  le  Thin , la  Sauge  5c 
le  Laurier.  Ce  poifion  étoit  un 
mets  aflez  délicat.  On  a trouvé, 
dans  le  fein  de  la  terre , des  Ha- 
rengs pétrifiés,  ou  leur  fquélette, 
ou , enfin  , leur  empreinte  fur  des 
pierres  fofliîes,  des  fehiftes  ou 
des  ardoifes. 

HARENGADE.  V.  Céleri». 
HARICOT.  Plante  dont  on 
diftingue  plufieurs  efpeces , telles 
que  le  Haricot  nain , gris,  blanc, 
&c.  Les  Haricots  de  Soiflons , de 
Hôllande  5c  de  Prague  font  les 
plus  eftimés.  Les  jeunes  filiques 
de  cette  plante  fe  mangent  frai- 
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ehement  cueillis  : on  en  fait  auffi 
provifion  pour  l’hiver  & le  carême, 
en  les  failant  fe'cher  après  les  avoir 
Trempés  à diveifçs  reprifes  dans 
l’eau  bouillante.  On  peut  aufli 
les  confire  à l’huile,  au  vinaigre, 
au  beurre  fondu  -,  mais  ils  per- 
dent de  leur  goût.  Le  Haricot  en 
arbriiTeau  fait , par  fes  fleurs , l’or- 
xiemenr  des  tetrafles.  Les  Cliques 
des  Haricpts  venus  à maturité  , 
contiennent  la  graine  appellée  Ft- 
'vt  ; vojez  ce  mot.  ' , ' ; 

HARLE,  ou  Htrle.  La  chair 
de  ce  plongeon  connu  fur  les  ri- 
ves de  la  Loire , eft  d’un  goût  ma- 
xécageux.  ‘ 

HARPE,  ou  Lyre  de  David.  On 
donne  ce  nom  à un  très -beau 
coquillage  de  mer  de  la  famille 
des  Tonnes.  La  variété  de  fes  cou- 
leurs 8c  l’ordre  de  fes  cannelures 
le  font  rechercher  des  curieux.  11 
s’en  trouve  de  fiofliles. 

HARPENS.  Oifeau  des  mon- 
tagnes de  Dauphiné  j il  ne  fort 
pas  le  jour , 8c  fait  fon  nid  dans 
les  creux  de  rochers  qui  fervent 
de  retraite  au  Bouquetin.  Son  cri 
eft  lugubre. 

HARPIE.  V.  Chauve -y ouris. 

HARPONNIER.  Cette  efpece 
de  Héron  eft  ainfi  nommé  parce 
que  Ion  bec  a la  forme  du  har- 
pon dont  on  fe  fert  pour  frapper 
les  poifions  cétacés.  C’eft  un  ha- 
bile pêcheur  ; celui  du  Mexique 
eft  diftingué  par  fa  couleur  rouge. 

HAUTIN,  ou  Outin.  Ce  poif 
Ion  de  Hollande  8c  de  Flandre 
eft  plus  grand  dans  la  mer  Caf- 
pienne.  Il  eft  révéré  fur  le  bord 
du  Nil.  Ses  boyaux  cuits  donnent 
de  la  colle  : fa  chair  delféchée  & 
falée  trouve  du  débit  dans  le 
commerce.  Elle  eft  nourriflante. 

HAY -Seng.  Poiffon  fort  Jaid  , 
fans  os , fans  arêtes,  dont  les  Chi- 
nois font  leur  nourriture.  Prelfé 
dans  la  main,  il  meurt.  On  le 
conferve  avec  un  peu  de  fel  pour 
le  tranfporter. 
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Hay -tfing.  Cet  oifesu  de  proie 
fort  rare  à la  Chine  8e  dans  la 
Tartarie , eft  beau,  vif  & cou- 
rageux. Ceux  que  l’on  peut  pren- 
dre font  portés  à l’Empereur  Chi- 
nois, 8c  élevés  dans  fa  fauconnerie. 

HAZE  eft  la  femelle  du  Liè- 
vre , ou  une  vieille  Lapine. 

HÉCATE.  Cette  Décfic , dont 
la  naiflance  eft  incertaine,  eft  re- 
gardée comme  la  même  que  Pro- 
lerpine,  Diane  & la  Lune.  On 
la  repréfentc  tantôt  par  trois  fi- 
gures adolfées  les  unes  aux  au- 
tres, tantôt  par  trois  têtes  fur  un1 
même  corps,  ou  par  une  feule 
tête  à trois  faces,  parce  qu’elle 
préfidoit  à la  nailfance,  à la  fanté 
8c  à la  mort.  Les  quatre  faces  de 
ces  figures  portent  un  flambeau, 
un  Serpent,  des  cordes , des  clefs *, 
ce  font  les  attributs  de  la  lune , 
de  la  fanté  8c  de  l’enfer,  dont 
Hécate  avoit  la  garde. 

HÉDERA.  Efpcce  de  gomme 
ou  de  réfine  : c’eft  la  gomme  du 
Liere  qui  a confervé  en  François 
le  nom  Latin  de  cet  arbriiTeau. 
On  lui  attribue  des  qualités  vul- 
néraires fur-tout  à celle  qui  vient 
des  Indes  £c  des  pays  chauds.  Elle 
a aufli  la  vertu  de  faire  tomber 
le  poil. 

HÉLIOTROPE.  C’eft  le  nom 
d’une  plante  agréable  par  fes  fleurs 

3ui  fe  tournent  vers  le  foleil  : 
refTéeen  évantail  ou  en  c (palier  , 
elle  fait  un  beau  coup  d’oeil.  On 
conferve,  l’hiver,  dans  les  ferres 
chaudes,  l’Héliotrope  qui  a l’odeur 
de  Vanille.  Les  Héliotropes  mis 
dans  de  beaux  vafes  8c  placés  dans 
les  appartements,  les  décorent  8c 
les  parfument.  Les  Apothicaires 
lui  donnent  le  nom  de  Vcmuairc, 
ou  herbe  aux  verrues , foit  parce 
qu’elle  a la  vertu  de-  diftïper  les 
verrues,  foit  parce  que  fa  graine 
en  a la  forme.  On  donne  aufli 
le  nom  d’Héliotrope  à une  pierre 
précicufe , efpcce  de  Jafpe  Orien- 
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tal  auquel  les  charlatans  attribuent 
de  grands  effets  iorfqu’il  eft  porté 
en  Amulette. 

HELMlNTHOLITHE  , ou 
vers  pétrifiés.  On  donne  ce  nom 
à tous  içs  vers  dé  mer  ou  de  terre 
changés  eu  pierre  ou  tnineralifés. 
Peut-être  ne  font-ce  que  des  tuyau? 
vernaculaires  marins. 

HÉMATITE,  pre/re  Hématite, 
fangum..  Alun  nommée  par  la  pro- 
priété qu'on, lui  attribue  d'arrêter 
le  fang.  C'e  l unc  mine  de  Fer 
très -riche,'  miycraiilec  fous  la 
forme  de  criilaux  ou  de  mainrae- 
lons,  ou  pit.  cgui’les  pointues, 
dont  la  piqu'urc.cft,  dit-on  , dan- 
gereufe.  Elle  poite  les  di. ferons 
noms  d'Hém^urc  firicc Pyrami- 
dale , ou  eu  grappe , ou  cellu- 
leufc,  ou  béfijUvC  , ou  fpJiéüquej, 
ou  dctniipln.  i ,tue.  ] .es  prineipaj- 
les  mines  loue j-ên*  Efpagn c.,  en 
Allemagne,  çm  Lombardie  : les 
unes  fout  rouges.,  d'autres  noirâ- 
tres, d'autres  pourptées.  Celle  dy 
Coinpoftelic  eft  recherchée  dans 
le  commerce.  Les  Droguiftcs  la 
vendent  fous  le  nom  de  ferre t 
d'Ef pagne elle  çft  employée  par 
préférence  pour  polir  les  glaces, 
l’acier,  l'or  en  feuilles  2c  les  au- 
tres métaux.  La  pierre  Hématite 
xouge  par  elle-même  , ou  devenue 
rouge  au  feu , communique  fa 
couleur  aux  corps  qu’on  a frottés 
en  l’ecrafant  deflus.  Cette  mine 
dure  Sc  compacte  n’cft  point  al- 
térable par  l’aimant.  Elle  contient 
beaucoup  de  fer,  mais  aigre,  caf- 
fant , qu’il  cil  difficile  de  rendre 
malléable  fans  mélange  6c  fans 
préparation. 

H É M E R O B E.  Infe&e  ainfi 
nommé  à caufe  de  la  brievetc  de 
fa  vie  qui  dure  cependant  plufieurs 
jours.  Dans  l’état  de  vers , c’eft 
un  grand  mangeur  de  Puce- 
rons ; aullî  lui  a-t-on  donné  le 
trom  de  Lion  des  Pucerons  i voyez 
Ce  mot.  Les  Hémcrobes  conlet- 
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vent , aptes  leur  métamorphofck 
leur  inclination  carnaciere  : non 
contents  de  faire  la  guerre  aux 
Pucerons  qui  fe  laiflent  dévorer 
tranquillement,*  ils  ne  s’épargnent 
pas  entre  eux.  Les  œufs  de  ces 
infeéles  font  portés  fur  de  petites 
pédicules  qui  ne  font  autre  cho(ç 
u’une  gomme  que  l’Hémerobc 
lé.  en  relevant’ la^  partie  pofté- 
rieure  de  fon  ventre.  C’eft  ainfi 
que  l’œuf  refte  attaché  au  haut 
aé  ce  fil.  Ces  œufs  font  dépofés 
fur  des  feuilles,  6c  font  difpoles 
en  forme  de  bouquets  ; ils  on,t 
été  pris  pour  des  plantes  para fî- 
tes. Le  vers,  en  naifTant,  y trouve 
nourriture  au  milieu  des  Pu- 
cerons, En  quinze  ou  feize  jours 
il  a acquis  fa  groû'eur.  Avec  la 
filiere  placée  à fa  queue,,  il  \p 
fprme  une  petite  coque  ronde, 
blanche,  foyeufe , 6c  d’un  tilFu 
ferré.  Dans  l’été , au  bout  de  trois 
femaincs,  l’Hémerobe  fort  avec 
fes  ailes-;  mais  lorfque  la  coque 
n’a  été  faite  qu’en  automne , la 
nymphe  y paflé  tout  l’hiver  , 6c  ne 
fubit  qu’au  printemps  fa  dernieip 
métamorphofe.  Le  vol  des  He- 
merobes  eft.  lourd.  Quelques  et- 

Îeçcs  out  une  odeur  d’ excrément. 

1 y en  a une  qui  porte  le  non? 
d ‘Hémerobe  aquatique,  patee  qu’el- 
le fréquente  le -bord  des  eaux. 

HÉMEROCALLE.  Plante 
dont  la  fleur  eft  naturellement 
jaune.  On  en  obtient  des  varié- 
tés par  la  cultutc  ; c’eft  ce  qui  la 
fait  iecherchet  des  Hollandois. 
On  regrette  que  fon  éclat  ne  dure 
qu’un  jour. 

HÊMORROUS.  Yoy  Aimor- 

RHOUS. 

HEPATIQUE,  des  jardins,  des 
flcurijles , ou  belle  Hépatique.  La 
fleur  de  cette  plante  fait  l’orne- 
ment des  parterres  au  cœur  de 
l’hiver.  On  falfoit  autrefois  de  fon 
eau  diftillée , un  excellent  cof- 
indique  .pour  blanchir  le  vifagç 
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des  Daines  brûle  par  l'ardeur  du  Herbe  aux  p'iptres.  On  a peut- 
foleil.  ■ ■ ■ . être  donné,  à cette  plante,  ce 

HÉPATITE.  Nom  d’une  pierre  nom  de  la  petite  rellémblance 
ollaire  qui  a la  couleur  & la  fi-  qu’il  y a entre  fa  graine  & la 
gure  du  foie. ! tête  d’une  Vipere.  Pour  foute- 

HERBE  de  Bengale.  On  file  nir  enfuitc  l’honneur  de  Ion  nom» 
l’extrémité  de  fa  tige , & l’on  en  on  lui  a attribue  les  propriétés 
fait  un  taffetas  connu  en  Eu-  d’être  fpécifiques  contre  la  mot- 
lope  fous  le  nom  de  Taffetas  d’hcr-  fure  de  la  Vipere.  Comme  elle 
hes.  “ abonde  en  parties  nitreufes,  eîld 

Herbe  au  Cancer.  Voy.  Den*  eft  rafraîchiflante,  8c  fes  effets  tien» 
telaire.  - nent  abfolumcnt  de  ceux  du  nitre. 

Herbe  au  Charpentier,  Mille*  HERBIER.  L’on  donne  com- 
feuille.  Les  payfans  pilent  cette  munément  ce  nom  à une  collée- 
plante  qu’ils  làiflcnt  macérer  pen-  tion  de  plantes  delTéchées  & con- 
dant  un  mois  de  l’été  dans  de  fervées  avec  foin  pour  en  avoir- 
l’huile  d’olive  ; c’eft  un  excellent  l’image  , 8t  promener  les  yeux  dans 
vulnéraire  pour  les  bleffures.  un  jardin  lec,  fans  parcourir  les 
Herbe  coupante  de  Cayenne.  Ses  climats  éloignés  où  elles  ont  pris 
tiges  8c  fes  feuilles  font  armées  nailfance.  11  y a des  Herbiers  de 
de  dents  comme  une  feie.  Leur  différentes  clpeces  5 les  uns  lont 
bleffure  eft,  difficile  à guérir.  . naturels,  les  autres , faâices.  Les 
Herbe  aux  cuilliers.  y oyez  Co-  Herbiers  naturels  contiennent  les 
CHiiaria.  plantes  véritables , mais  féchées,j 

Üiztt  à éternuer. Ptarmica.  foit  à l’air,  foit  au  foleil , foit 
Herbe  aux  fléchés , ou  Toutola.  au  four,  à différents  dégrés  de 
Cette  plante  eft  connue  par  les  chaleur , fuivant  la  nature  des 
Caraïbes  comme  un  fpécifique  plantes,:  les  Herbiers  faôices  ne 
contre  les  blciTures  faites  par  les  contiennent  que  l’image  des  plan- 
ches trempées  dans  le  fuç  cm*  tes  deffinées,  ou  gravées,  ou  en- 

Sifonné  de  quelques  lianes.  Il  luminées  , ou  imprimées.  Dans 
St  d’appliquer  a l’inftant  fur  quelques-uns  ce  n’eft  que  rem- 
la  plaie  v Ta  racine  pilée  de  l’het-  preinte  de  la  plante  elle-même 

be  aux  fleéhes.  mife  à la  prefle  fur  du  papier  blanc.’ 

Herbe  flottante.  Voy.  Goémon.  Pour  faire  un  Herbier , on  cueille 
Herbe  aux  gueux.  Voyez  Clé-  la  plante  : de  retour  chez  foi , on 
matité.  ’’  ' la  met  dans  un  vafe  pour  lui. 

Herbe  molucane.  Ses  feuilles  pi-  rendre  toute  fa  fraîcheur  ; on  la 
lées  ou  ramollies  au  feu  & ap-  conferve  dans  un  vieux  livre*, 
pliquées  fur  la  plaie , fervent  d’ex-  On  difpofe  les  feuilles  de  la  plan- 
cellents  vulnéraires  aux  Indiens,  te  de  manière  à bien  développer 
Les  François  l’appellent  le  remede  leur  forme,  leur  pofition  , leurs 
des  pauvres  & la  ruine  des  Chi-  différents  afpefts,  la  nature  de  là 
tutgiens.  fleur.  On  lupprime  les  endroits 

Herbe  aux  Punaifes.  V.  Verge  trop  chargés  ; on  donne  à l’en-  / 
d’or.  ' femble  une  forme  élégante-  Lorf- 

Herbe  de  S.  Chrijlophe.  Plante  que  la  première  humidité  de  la 
des  bois  montagneux  qui  pafle  plante  a été  abforbée , on  la  met 
pour  un  poifon  fort  fubtil , mais  dans  de  nouveaux  feuillets  juf- 
dont  on  Ce  fert  extérieurement  qu’à  parfaite  déification.  Les  plan» 
pour  la  gale  8c  U vermine.  tes  ainfi  confervées , collées  fur  ’ 
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papier  blanc  avec  une  gomme  fa- 
turée  de  Coloquinte  , & ornées  de 
vafes  ou  cartouches , forment  des 
Herbiers  propres  & curieux. 

HÉRECHERCHE.  V.  Mou- 
che luifante. 

HÉRISSON  blanc.  Nom  donné 
par  M.  de  Réaumur  à un  vers 
mangeur  de  Pucerons , à caufe  de 
fa  figure  finguliere  & remarqua- 
ble par  fes  touffes  de  poils.  Il  par- 
court les  feuilles  des  arbres  pour 
y chercher  fa  nourriture.  Au  bout 
de  quinze  jours  il  fe  fixe  dans  un 
endroit,  8c  fans  quitter  fa  four- 
rure , fe  change  en  nymphe , puis 
trois  femaines  après  , en  petite 
coccinelle.  Sa  dépouille  ne  pa- 
ioît  nullement  altérée  par  cette 
métamorphofe.  M.  de  Réaumur 
l’a  obfcrvé  fur  un  Prunier.  On 
le  trouve  aulfi  fur  le  Roficr. 

Hérisson  , fruit.  Il  nous  vient 
des  Indes  Orientales,  croît  par 
grappes  à de  grands  arbres , fe 
confervc  biep.  On  en  fait  pro- 
vtfion  dans  les  voyages.  Il  eft  de 
bon  goût. 

- Hérisson  de  mer.  V.  Oursin. 

• Hérisson  de  terre.  Ce  petit  ani- 
mal couvert  d'épines,  qu’il  lève 
& baiffe  à fon  gré,  fe  ramaffe 
en  boule  pour  fe  défendre  con- 
tre les  autres  animaux  avec  fes 
armes  naturelles.  Si  on  l'arrofe 
d’eau , fes  pointes  fe  rabaiffent. 
On  difUngue  deux  efpcces  d’Hé- 
riffon  i l’un  à mufeau  de  Cochon , 
l’autre  à mufeau  de  Chien.  Ils 
font  leur  retraite  dans  le  creux 
des  arbres , ou  aux  pieds  des  vieil- 
les mafures  , ne  fortent  que  la 
nuit,  paffent  l’hiver  à dormir, 
ne  vivent  que  de  fruit,  d’oeufs, 
de  Fourmis,  d'herbes  6c  de  ra- 
cines, fe  roulent  fur  les  raifins, 
les  fruits  tombés  ou  qu’ils  déta- 
chent avec  leurs  partes,  les  en- 
filent avec  leurs  piquants , 6c  s’en 
retournent  ainfi  à leur  maifon 
chargés  de  butin.  Leur  accouplc- 
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nient  fe  fait  debout  : les  partie» 
génitales  du  mâle  tiennent  aux 
reins  comme  dans  les  oifeaux.  Ils 
font  d’un  tempérament,  froid. 
Le  coeur  d’un  Hériffon  tiré  ,ôc  fé- 
paré  de  fon  corps , confervc  deux 
heures  après  fa  mort , le  mouve- 
ment de  fiftole  6c  diaftole  ; 6c  la 
piquure  faite  fur  les  vifeeres  pen- 
dant la  derniere  demi-heure,  leut 
occafionne  encore,  fuivant  M. 
Temple , des  convulfions.  La  chair 
du  Hériffon  cft  pefante  6c  indi- 
gefte.  Cet  animal  abonde  en  cx- 
créqients.  C’eft  une  viande  de  ca- 
rême pour  les  Espagnols.  Les  In- 
diens fe  nourriflent.de  la  chair 
de  leur  Hériffon  blanc  ; celui  d’A- 
mérique 6c  celui  de  Sibérie  dif- 
ferent peu  du  nôtre.  Ceux  d'A- 
frique 6c  de  Malaga  font  des  Porcs- 
épics. 

HÉRITINANDEL,  Couleu- 
vre d’Angleterre  , de  Malabar  , 
dont  la  morfure  corrompt  les 
chairs,  les  fait  tomber  en  pour- 
riture, 6c  le  malade  meurt  dans 
les  plus  cruelles  douleurs. 

HERMAPHRODITE.  Ce 
nom  défigne  un  individu  dans  le- 
quel les  deux  fexes  fe  trouvent 
réunis.  Ce  ph  énomenç-  très- com- 
mun datls  le  règne  végétal  eft  bien 
rate  dans  le  régné  animal.  A Ro- 
me 6c  à Athènes  on  faifoit  jetter 
à la  mer  ou  dans  la  riviere  les 
enfants  qui  paffoient  pour  Her- 
maphrodites, ou  on  lesreleguoit 
dans  des  ides  déferres , comme  des 
êtres  de  mauvais  préfage.  En  17S) 
ou  t7S4,les  Magiftrats  de  Lyon 
condamnèrent  au  carcan , au  fouet 
6c  au  banniffement,  le  nommé 
Grandjean  , baptifé comme  fille  8c 
marié  comme  garçon.  Le  Parle- 
ment de  Paris  , moins  fevere  , 
éclairci  fur  les  erreurs  de  la  na- 
ture 6c  fur  la  bonne  foi  de  l’in- 
dividu, lui  rendit  la  liberté,  cafla. 
le  mariage  6c  le  déclara  femme. 
On  a,  jufqu’à  préfent,  reconnu 
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Îue  ceux  qui  fe  font  paffer  pour 
[ermaphrodites,  font  des  êtres 
mal  conformés St  qui  ne  peu- 
vent , ni-  produire  , ni  concevoir  j 
tel  etoit  l'Hermaphrodite  Drouard 
qu'on  voyoit  à Paris  en  i7fi.  il 
eft  à croire  que  ceux  de  ces  pré- 
tendus -Hermaphrodites  qui  ont 
les  facultés  propres  à un  des  deux 
fexes  n'ont  pas  les  facultés  du 
fexe  oppofé,  La  nature  dans  fa 
marche  eft  uniforme,  mais  irré- 
gulière Sc  impatfaite  dans  fes 
écarts.  U paraît  prcfqu’afl’uté  que 
les  Hermaphrodites  ne  font  que 
des  femmes  dans  lefquelles  cer- 
taines parties  s'éloignent  plus  ou 
moins  de  la  forme  ordinaire.  On 
ne  doit  pas  regarder  comme  Her- 
maphrodites de  jeunes  gens  dont 
les  parties  de  la  génération  ne 
fe  développent  que  dans  l'âge  de 
puberté  par  la  force  du  tempé- 
rament ou  pat  un  effort  vio- 
lent. 

HERMINE.  Ce  petit  animal 
de  la  Ruffie  & des  pays  du  Nord  eft 
suffi  fort  commun  au  Cap  de 
Bonne-Efpérance.  Il  fe  retire  dans 
les  cavernes,  ôc  fait  la  guerre  aux 
Taupes  Sc  aux  Rats.  Sa  peau  fine 
& blanche,  pendant  l'hiver,  de- 
vient rouge  fur  le  dos  en  été.  Le 
bout  de  la  queue  eft  toujours 
noir  j ces  bours  de  queue  font 
fort  chers.  La  fourrure  de  l'Her- 
mine eft  eftimée  des  Pelletiers  j 
ils  en  font  des  aumuces  de  Cha- 
noine , les  péliffes  des  Dames , Scc. 

HERMODACTE.  Racine  d'u- 
ne plante  qui  nous  vient  de  l’O- 
rient. Cette  plante  n’eft  autre 
qu’une  efpece  de  Colchique  : on 
affûte  que  les  Egyptiennes  fe  fer- 
vent des  racines  defféchées  de 
l’Hermodaôe  pour  fe  nourrir  Sc 
s’engraiflet.  Ces  racines , d’un 
goût  âcre  & vifqueux , font  fu- 
jettes  à être  vermoulues. 

HÉRON.  Cet  oifeau  folitaire 
fc  fauvage  eft  commua  en  An- 
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gleterre  & en  baffe  Bretagne.  Il 
vole  fort  haut,  frequente  les  ma- 
rais voifins  de  la  mer,  conftruit 
ion  nid  au  fommet  des  arbics  de 
haute  futaie,  dort  perche  fui  le* 
branches , paffe  le  jour  dans  L'eau 
monté  fur  fes  hautes  jambes , fe 
nourrit  de  poilfons  Sc  de  Gte- 
nouillcs  , charge  fur  fes  ailes  éten- 
dues les  provilions  qu’il  porte  à. 
fes  petits.  Son  attitude  ordinaire 
eft  d’avoir  la  tête  entte  les  deux 
épaules  Sc  le  col  contourné.  La 
chaffe  au  vol  du  Héron  eft  amu- 
faate.  Celui-ci  pourfuivi  par  les 
oifeaux  dreffés  à cette  chaffe , 
tâche  de  prendre  le  deflus  en  vo- 
lant 8c  tient  fa  tête  cachée  fous 
fon  aile , de  maniéré  que  le  Ger- 
faut, le  Sacre  ou  le  Faucon,  en 
l'attaquant,  vient  donner  contre 
le  bec  du  Héron , Ôc  fe  fait  une 

Îrofonde  bleffure.  Les  Héroneaux 
ont  délicats.  Ce  mets  eft  cftimé 
en  France.Pourcnavoirplus  facile- 
ment, on  dreffe  le  long  des  ruif- 
féaux  des  héronnieres  j ce  font  des 
loges' élevéès  en  l’air,  feulement 
couvertes  à claire  voie , le  Héron 
y fait  affez  volontiers  fon  nid. 
On  déniche  les  petits,  Sc  l’on 
en  fait  d'excellents  pâtés.  L’Aigle 
fait  la  guerre  au  Héron  qui  meurt 
courageufement  en  défendant  fa 
vie.  Le  Héron  de  la  petite  ef- 
pece crie  la  nuit  d'un  ton  difeor- 
dant,  comme  s'il  vouloit  vomir» 
voyez  Corbeau  de  nuit.  V Aigrette , 
le  Butor,  le  Crabier,  l'Ibis  , la  Pa- 
lette , font  autant  de  Hérons  j 
voyez  ces  mots.  On  en  diftingue 
encore  plufieurh  variétés  par  les 
couleurs , tels  que  les  Hérons 
blanc  , bleu,  brun  , châtain.  Hé- 
rons du  Bréfil  Sc  de  la  Louyfia- 
ne  , le  Héron  huppé  de  l’Amé- 
rique. 

HÊTRE.  C’eft  un  des  beaux 
arbres  de  nos  forêts.  Ses  femences 
portent  le  nom  de  Faines  ; voyez 
ce  mot.  Scs  feuilles  d’une  belle 
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verdure,  8c  fermes,  ne  font  point 
attaquées  par  les  infcâes.  Sur  la 
fin  de  l'automne  elles  prennent 
une  couleur  rouge  pittorefque  , 
8e  relient  fur  l’arbre  ju (qu'aux 
gelées.  Ses  branches  font  Toupies, 
& cet  arbre ,.  dans  nos  jardins , 
fait  des  palilfades,  des  avenues, 
des  maflifs , des  faites  d’automne. 
Le  Hêtre , quoique  d’un  bois 
très-dur  fie  très  -compafte,  croit 
beaucoup  plus  vite  que  le  Chêne. 
Pans  les  vingt  premières  années, 
fon  accroiflement  n’cft  pas  aulTi 
zapide  que  dans  les  années  fui- 
vantes  : à fpixante  ans  il  groflit 
encore,  mais  il  pourrit  entière- 
ment. Cet  arbre  réuflit  allez  bien 
dans  toutes  fortes  de  terreins, 
mais  mieux  dans  une  terre  légère 
& humide.  Pour  le  faire  venir 
de  graines,  il  faut  tremper  les 
Laines  dans  des  eaux  de  fumiers 
ui  leur  communiquent  un  goût 
éfagréable  aux  mulots.  Rien  n’ein- 
pêche  de  planter  en  même-temps 
de  l’Orge  ou  de  l'Avoine  qui  pro- 
cure au  cultivateur  une  bonne 
lécolte , & à ce  jeune  plant,  une 
ombre  favorable  5 c’eft  même  pour 
garantir  ces  jeunes  arbres  de  l’ar- 
deur du  foleil,  que  lorfqu’on  en 
forme  des  allées,  les  pieux  qui 
fervent  à les  étayer , font  placés 
du  côté  du  midi,  dont  l’expofi- 
tion  leur  feroit  plus  fatale  que 
celle  du  Nord.  On  fait  grand  ufa-. 
ge  de  ce  bois  dans  la  conftru&ion 
des  vailTeaux.  On  en  fait  des 
iouej , des  affûts  de  canon , des 
pelles,  des  fabots,  &c.  Les  Char- 
pentiers , les  Menuifiers , les 
Layetiers , les  Tourneurs  , les 
Gainiers,  les  ïourbifieurs , les 
Boiffeliers  , les  Ebéniûes  l’em- 
ploient à différents  ouvrages; 
les  Marchands  de  vin  fe  fer- 
vent de  fes  copaux  pour  éclaircir 
leurs  vins;  il  eft  moins  fujet  à 
la  piquure  des  vers  lorfqu'il  a été 
«xpolé  à U fumée.  Un  autre  pro- 
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cédé  pratiqué  par  les  Anglois  pour 
les  en  garantir  furement , c’eft  de 
laiflèr  tremper  le  bois  d«  Hêtre 
dans  l’eau;  la  feve  fe  diÇbut, le 
bois  devient  inattaquable  aux  vers 
fie  s’emploie  avec  fuccès  pour  la 
charpente,  & dans. l’air, ,$t  dans 
l’eau.  On  fait  encore  de  ce  bois, 
les  manches  de  couteaux  qu’on 
appelle  jaméette.  Ces  manches  dé- 
groilis , on  les  met,  dit  M.  Du- 
hamel, dans  des  moules  de  fer 
polis  frottés  d’huile  & bien  chauf- 
fés. Le  bois , mis  fous  prefle , s’a- 
mollit, entte,  pour  ainfi  dire, en 
fufion , prend  la  forme  du  mou- 
le, en  fort  bien  poli,  dur,  fie 
d'une  couleur  agréable.  On  n’y 
reconnoît  plus  le  grain  du  bois 
de  Hêtre. 

HIBOU.  Oifeau  noâurne  qui 
fe  nomme  ailfli  Chat-huant , parce 
qu’il  le  nourrit  de  Souris  comme 
les  Chats,  8e  qu'il  jette  un  cri 
lugubre  pendant  la  nuit.  Sa  tête 
reuemblc  allez  à celle  du  Chat; 
fes  yeux  ont  une  paupière  fupé- 
rieurc  qui  fe  baille  lorfqu’ils  cli- 
gnent. Cet  oilcau  eft  maigre , fe 
retire  dans  les  mafures  ôc  les  creux 
d’arbres , vole  de  travers  fie  fans 
bruit , vomit  les  os  St  les  poils  des 
Souris  dont  il  fait  fa  pâture , le 
renverfe  fur  le  dos  lorfqu’il  eft 
attaqué,  8c  fe  défend  avec  lès. 
ongles  crochus.  On  en  diftingue 
plulieurs  variétés,  telles  que  le 
Hibou  blanc  St  le  Hibou  couronné 
de  la  baie  d' Hudfon , le  Cohc  de 
la  Martinique  ^ qui  fait  un  cri 
femblable  à fon  nom , St  les  Hi- 
boux à cornes  fie  des  rochers  d’IP- 
lande.  Ceux-ci,  dès  qu’on  leur 
lâche  un  Pigeon , un  d’entre  eux 
fc  détache , tombe  delfus , le  plu- 
me , lui  mange  d’abord  le  cœur 
fie  les  entrailles  à travers  du  dos , 
fie  enfuite  la  chair.  Le  Hibou  étoit 
chez  les  Romains  un  oifeau  de 
mauvais  augure.  Chez  les  Athé- 
niens il  étoit  en  grande vénéra- 
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tion  ; Minerve  leur  prote&rice  , 
étoit  repréfentée  avec  cet  animal 
à la  main  comme  fymbole  de  la 
prudence , parce  qu’il  marche  sû- 
rement dans  les  ténèbres, 

HiEBLE.  On  attribue  aux 
feuilles  fraîches  de  cette  efpece 
de  Sureau , de  faire  périr  dans  un 
grenier  les  Charanf'ons  , par  fon 
odeur  j il  faut  en  mettre  une 
certaine  quantité. 

HIBPOBOSQUE.  Parmi  les 
infeftes  de  cette  dalle  on  diftin- 
gue  la  Mouche  à Chien  5c  la  Mou- 
the  Araignée ; voyez  ces  mots. 

HIPPOCAMPE,  ou  Cheval 
marin.  II  eft  fort  commun  fur  les 
ports  de  mer,  5c  n’eft  que  de 
curiofké.  Il  a deux  arêtes  fur  les 
cils , qui  paroiffenr  comme  des 
cheveux  dans  la  mer.  Le  devant 
de  la  rête  & le  delfus  de  fon  col 
font  couverts,  dans  les  mâles  feu- 
lement, de  petits  filets  qui  difpa- 
roilfent  quand  le  poiffon  eft  mort. 
On  prétend  qu’il  fort  de  fon  ven- 
tre un  venin  dofit  le  remède  eft 
d’avaler  du  vinaigre , dans  lequel 
on  a fait  mourir  une  Seche  -,  à 
mefure  que  l’Hippocampe  le  def- 
feche  , on  lui  fait  prendre  la  fi- 
gure d’une  S. 

HIPPOCISTE.  Plante  paralîte 
qui  croît  fur  le  Cifte. 

HIPPOLITHE.  C’cft  le  nom 
donné  à une  efpece  de  bézoart 
qui  fe  trouve  dans  les  inteftins 
des  Chevaux,  & leur  caufe  des 
obftru&ions  qui  les  font  périr. 

HIPPOMANE.  Ce  mot  dé- 
figne , ou  la  femence  de  la  Pomme 
épimufe  ; voyèz  ce  mot  J ou  la  li- 
queur qui  fort  des  parties  natu- 
relles de  la  Jurqgpt  lorfqu'ellc  eft 
en  chaleur,  ou  enfin  une  efpece 
de  fuc  épaiflî  placé,  non  fur  le 
front  du  Poulain , mais  entre 
l’attujios ? 8c  l’allantoïde.  Il  y a 
des  Hippomanes  de  diverfes  for- 
mes , de  différentes  grandeurs. 
L’expérience  a appris  que  la  Ju- 
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ment  ne  nourrit  pas  moins  le  Pou- 
lain , quoiqu’on  ait  enlevé  l'Hip- 
pomane  & qu’on  ne  le  lui  ait  pas 
laiflé  dévorer.  On  eft  revenu  du 
préjugé  des  Anciens  fut  la  puif- 
fancc  des  philtres  compofés  avec 
l’Hippomane  , & qui  fut,  ditju- 
venal,  la  caufe  des  defordres  de 
Caligula- 

HIPPOPOTAME , Cheval  de 
riviere.  Cet  animai  amphibie  eft 
fort  commun  dans  les  grandes  ri- 
vières d’Afrique.  Tantôt  il  habuc 
le  fond  des  eaux  -,  nage  habile- 
ment 6c  fe  nourrit  de  poiffons, 
tantôt  il  fort  de  l’eau.,  vient  paî- 
tre l'herbe  des  campagnes  8c  man- 
ge les  légumes  que  .les  Ncgtes 
cultivent.  Sa  courfe  n’eft  pas  agi- 
«le.Tl  préfère  l’eau  douce  des  prai- 
ries à celle  de  la  mer.  La  femelle 
fait  lés  petits  à terre  , les  y élève 
& leur  apprend  à fe  lancer  à l’eau 
au  moindre  bruit.  L’Hippopotame 
vient  dormir  dans  les  tofeaux  fur 
le  bord  des  rivières.  Il  ronfle  , 5c 
l’on  parvient  à le  furprendre  8c  à 
le  tuer  en  allant  très-doucement. 
Le  moindre  bruit  l’éveille.  Son 
cri  eft  un  henniffement.  Son  re- 
gard eft  perçant  5c  terrible.  Les 
Negres  lui  font  la  chafTe  lorfqu’il 
eft  a terre , après  lui  avoir  fermé 
le  chemin  qui  conduit  aux  riviè- 
res. Leurs  fléchés  ne  mordent  pas 
fut  la  peau  de  fon  dos,  de  fes 
cuifles  5c  de  fa  croupe  , mais  fous 
le  ventre.  Il  a la  vie  dure  8c  ne 
fe  tend  pas  aifément.  Les  Euro- 
péens qui  vont  à cette  chaflç,  tâ- 
chent de  lui  caffer  les  jambes  avec 
des  balles  ramées  , 5c  s’en  rendent 
ainfi  maîtres  : s’il  eft  bielle  dans 
l’eau , plus  agile  5c  plus  vigou- 
reux, il  s’élance  en  furieux  furie 
bâtiment  où  il  voit  fes  ennemis, 
en  eriléve  quelquefois  des  mor- 
ceaux de  bois  confidérables , fait 
virer  les  chaloupes  les  plus  fortes 
d'un  coopdepied,  5c  fe  défend 
jufqu’à  extinéîion  de  chaleur  na- 


i56  HIP 

rurelle.  Cet  animal  eft  fanguin. 
On  allure  qu’il  fe  frotte  contre 
un  rocher  tranchant,  qu’il  s’agite 
pour  faire  fortir  le  fang  avec  plus 
d'abondance  , fie  qu’enfuitc  il  fc 
couche  fur  la  vafe  pour  Lifter  fer- 
mer fa  plaie.  Les  Negres  , pour 
garantit  leur  champ  cultivé  de 
Pihvafion  des  Hippopotames,  font 
jour  & nuit  grands  feux  & beau- 
coup de  bruit.  La  chair  de  cet 
animal , tendre , grade , d’une 
odeur  Sc  d’un  goût  un  peu  fau- 
vage , eft  fort  goûtée  des  Negres 
& fur-tout  des  Portugais  , qui  la 
mangent  en  Carême.  Sa  peau  défi- 
féchée  fie  bien  étendue  lur  les 
rondachcs  fie  les  boucliers , eft  à 
l’épreuve  des  balles , des  fagayes 
& des  fléchés.  On  s’en  fert  aulfi 
comme  de  la  peau  du  Bœuf.  Les 
Indiens  font  ufage  du  fang  dans 
la  peinture.  Les  Dentiftes  fie  les 
Charlatans  font  fort  curieux  des 
groftes  dents  de  l’Hippopotame  ; 
ceux-là  pour  en  faire  des  dents 
artificielles  qui  ne  ÿauniflent  pas 
comme  l’ivoire  ; ceux-ci  pour  les 
faire  porter  en  Amulette,  à ceux 
qui  mettent  leur  confiance  dans 
les  fables  qu’ils  débitent. 

HIPPURITE.  Ce  font  des  pé- 
trifications d’une  cfpece  de  Co- 
rail de  mer,  compofées  de  plu- 
fieurs  cônes  ou  cylindres  qui  ren- 
trent les  uns  dans  les  autres.  Ces 
articulations  font  turbinées.  Les 
Hippurites  entiers  font  rares.  Les 
fragments  d’Hippurite  préfentent 
la  forme  d’une  racine  de  Bryone  , 
ou  d’une  colonne  fpirale , ou  d’une 
corne  de  Belier,  ou  d’un  cône 
rayé  Sc  étoilé  à l’extrémité.  Quel- 
ques Naturaliftes  les  rangent  dans 
la  clafle  des  Fongites. 

HIRONDELLE.  On  en  dif- 
tingue  plufieurs  efpeces , telles 
que  le  Martinet , le  Crapaud  volant ; 
voyez  ces  mots.  L’Hirondelle  de 
cheminée  eft  la  plus  commune. 
Sa  langue  eft  fendue.  Ses  yeux 
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en  clignotant  fe  couvrent  d’une 
petite  membrane.  Elle  ne  s’appri- 
voife  point.  Son  gazouillement 
d’abord  agréable  devient  ennuyeux 
par  la  monotonie.  Son  vol  eft  ra- 
pide fie  tortueux  ; s’il  eft  bas , 5c 
qu’il  rafe  la  terre  fie  l'eau , c’efl 
un  ligne  de  pluie.  L’Hirondelle 
eft  attirée  par  les  infeftes  qui , 
pour  lors , ne  s’élèvent  guere  au- 
deffùs  de  la  furface  de  la  terre. 
Elle  marche  peu  fie  mal , fe  nour- 
rit en  volant  des  moucherons  fie 
infectes  qu’elle  trouve  fur  fon 
paU'age  , fait , dans  les  cheminées  , 
fon  nid,  de  Foin*  de  Chaume  fie 
de  paille  qu’elle  maçonne  avec  de 
la  boue  , l’arrondit  ôc  l’unit  inté- 
rieurement , le  garnit  de  plumes 
fie  de  duvet , y dépofe  fes  œufs , 
les  couve  fie  éleve  fes  petits.  Les 
cris  du  pere  fie  de  la  mere  font 
l’expreflion  de  leur  inquiétude 
lorfqu’on  touche  à leur  nid.  Ils 
appellent  à’  leur  fecours  les  autres 
Hirondelles.  Ces  oifeaux  ne  pa- 
roiffent  dans  nos  climats  qu’au, 
printemps  fie  en  été.  On  trouve* 
dans  leur  ventricule , de  petites 
pierres  rougeâtres  8e  tranfparen- 
tes,  qui  fervent,  fans  doute,  à la 
digeftion  de  leurs  aliments  : ces 
pierres , dit-on , ont  la  vertu  d’at- 
tirer les  ordures  qui  font  entrées 
dans  l’œil.  L’ Hirondelle  de  rivière 
ou  de  rivage , peu  différente  du. 
Martinet,  fait,  fur  Je  bord  des 
eaux  5c  dans  les  montagnes  argil- 
leufes , un  creux  qu’elle  remplit 
de  plumes;  c’eft  là  qu  elle  pond 
fes  œufs  ôc  les  fait  éclorre.  Ou 
n’eft  pas  encore  bien  certain  fi  les 
Hirondelles  font  des  oifeaux  de 
paflage.  Quelques  Auteurs  en  font 
des  voyageufes , fie  les  font  venir 
d’Afrique , où  elles  retournent 
en  Automne.  D’autres  difent 
qu’elles  fe  cachent  dans  des  trous 
pendant  l’hiver  ; d’autres  aflurent 
que  fe  mettant  en  tas  fie  formant 
une  cfpecc  de  môle , elles  fe  Liftent 
: * * tomber 
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tomber  au  fond  des  éthrçgs  oîl 
elles  demeurent  jufqu’au  ietottr 
de  la  belle  fai  Ion.  Ce  qu’il  y a de 
certain  , c'éft  que  vers  l’approche 
du  froid , dans  le  temps  crû  l’on 
Voit  arriver  les  Canards  fauvages , 
les-  Hirondelles  s’aflèmfclent ,-  pa- 
rodie a t concerter  entre  elles  le 
moment^de  leur  départ,  & dans 
le  lîlencedela  nuit  tonte  lu  lé- 
gipn  dllparoît.  Leur  retour  an- 
nanCtPle,  printemps.  Elles  "né  pré- 
Voi«fit-"pas  toujours  la  terapéraru’ré 
du  climat.  En  1740  elles  «rivè- 
rent trop  tôt , les'  itrfeéf es  ’ Cô- 
toient pas  éclos,  point**!  vivres. 
On  les  voyoir  tomber '&  mourir 
de  foibleffe.  Les  Hirondelles  du 
Cap  de  Borine-Efpérance,  du  dé- 
troit de  Gibraltar,  de  la -Caroline 
& du  Bréfil  font  des  variétés  dé 
cette  efpece  d’oifeau. ‘Celle  de 
l’Amérique  , alTez  iinguliere , éra- 
blit  lBn  nid  dans ‘des  rrous  qu’on 
fait  pour  elle  autour  des  riiailons, 
ou  dans  des  calebaffes  attachées  à 
de  grandes  perches.  I^es  Hollan-4 
doisont  chez  eux  une  efpece  d’Hi- 
roadelle  qui  fent  l’Ambre  ; ils  lui 
donnent  1 c nom  d’ Hirondelle  de 
»wr.  Les  Anglois  donnent  auifi  lé 
même  nom  à des  efpeces  de  Mouet- 
te; voyez  ce  mot. 

Hirondelle.  On  donne  encore 
ce  nom  à une  coquille  bivalve  du 
genre  des  Huîtres.  Ouverte,  elle 
préfeAre  la  figure  d’un  oifeau  qui 
vole.  Nacrée  en  dedans , fi  l’on 
enleve  l’épiderme  de  fa  partie 
extérieure,  elle  offre  aux  yeux  les 
plus  belles  couleurs. 

Hia.oiiDEi.tE  de  mer.  Nom  don- 
né à un  poifion  dont  les  nageoires 
larges  & longues  lui  fervent  à s’é- 
lancer hors  de  l’èau , pour  fe  dé- 
rober à la  pourfuite  des  plus  gros 
poiffons.  Sa  chair  eft  indigefte  & 
nourriflante.  Ses  oeufs  font  rouges. 

HOBEREAU.  Nom  d’un  oi- 
feau de  proie , qui  feft  le  plus  petit 
après  FEmériilon  , dont  on  fe  fert 
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eh  Fauconnerie  pour  prendre  de 
petits  oifeaux. 

HOCHE-PIED,  ou  Haufe. 
pied.  Oifeau  qu’on  lâche  fcul  après 
le  Héron,' pour  le  faire  monter. 

HOCHEQUEUE.  V-  BERGE- 
RONNETTE,. ' ” 

HOCOS , ou  Ôcos.  Cet  oifeau 
de  Cayenne  levé  & baille  fa  huppe 
à volonté-  Il  femble  par  fan  cri 
prononcer  fon  nom. 

• HOLOTHURIES  , ou  Verges 
marines.  Nbm  donné  à des  corps 
marins  informes  du  genre  des  Mo* 
luques.  On  en  diftingue  plufieurS 
fortes.  Celles  adhérentes  à lavafe 
ont  la  figure  d’une  Rofe  ôe  fen- 
tent  mauvais  ; céîleS  qui  font  jet- 
tées  fur  lé  rivage  par  les  eaux  de 
la  mer,  ont  plus  la  figure  animale. 
On  diftingue  un  corps  ovale  qui 
nage  avec  plufieurs  bras  ou  ten- 
tacules. I /Holothurie  des  Indes 
caufe  , dans  la  main  de  celui  quî 
le  touche , une  ardeur  qui  donne 
la  fièvre.  Un  cataplafme  d’Ail 

Îilé  en  eft  le  remede.  Quelques 
ndiens  ne  laiffent  pas  de  faird 
mettre  l’Holothurie  dans  leurs 
liqueurs  pour  les  rendre  plus  pi- 
quantes, & delà  vient  une  partie 
de  leurs  maladies. 

HOMARD.  C’eft  l’Ecrcviffe 
de  mer.  Voyez  Ecrevisse. 

HOMME  des  bois.  V.  Orang- 
Outang. 

HOU  US , Harpocrates.  Ce  Dieu 
étoit  le  fils  d’Ifis.  On  adoroit  fous 
ces  deux  noms  le  Dieu  du  filence. 
On  le  repréfentoit  avec  une  grande 
oreille  & le  doigt  fur  la  bouche. 
Les  Egyptiens  exprimoient  leurs 
penfées  par  des  fymboles  , ils  don- 
noient  à leur  Horus  une  grande 
oreille  pour  entendre.  Le  doigt 
fut  la  bouche  étoit  le  ligne  de  fa 
diferétion.  Un  certain  Auteur  dit 
plaifammcnt,  que  les  Egyptiens 
& les  Grecs  avoient  plus  de  bon 
fens  que  les  Romains  , qui  avoient 
pris  la  figure  d’une  femme  pour 


*58  HOU 

çmblême  du  lilencc . V.  Acer,  on  La. 

HOUBLON.  Plante  dont  les 
feuilles  reffemblcnt  à celles  de  la 
vigne,  mais  font  beaucoup  plus 
rudes } dans  de  bons  terreins,  elle 
monte  prefque  auflï  haut  que  les 
Lianes  d'Amérique  : on  pourroic, 
en  la  foutenant  avec  de  longues 
perches , en  former  d’élégants  por- 
tiques, des  obélifques  déplus  de 
jo  pieds  de  haut  dans  le  pentre 
d’une  étoile  de  petits  arbrilfcaux , 
des  berceaux  de  verdure , des  ton- 
nelles , ôcc.  Ses  fruits  entrent 
dans  la  compofition  delà  bierrej 
leur  fel  volatil  fie  leur  huile  aro- 
matique empêchent  qu’elle  ne 
s’aigriife.  La  culture  de  cette 
plante  demande  des  foins  fie  des 
frais.  On  prétend  que  le  jeune 
Houblon  purifie  le  lang  ; on  en 
mange  les  jeunes  tiges  comme  les 
Afperges  : on  penfe  que  les  tiges 
du  Houblon  macérées  ou  rouies , 
fourniroient  de  bonne  filalfc.  Le 
Houblon  , dans  le  temps  de  fes 
fleurs , eft  fujet  à une  maladie 
caufée  par  une  rofée  mielleufe  qui 
tombe  en  été  au  lever  du  foleil  ; 
la  tranfpiration  de  la  plante  en  cil 
arrêtée  : elle  périroit,  le  fcul 
icmede  eft  d’arracher  les  feuilles, 
il  en  pouffe  de  nouvelles. 

HOUPEROU.  C’eft  le  nom 
d’un  poiffon  de  l’Amérique  fort 

Î;oulu,  qui  dévore  les  autres  poif- 
bns , noie  ou  étrangle  les  Sauva- 
ges qui  pêchent  tout  nuds  dans 
la  mer,  ou  entame  leur  peau  avec 
fes  dents.  On  a remarqué  qu’il 
ctoit  fuivi  d’une  efpece  de  petit 
poiffon , qui  fc  met  fous  fa  pro- 
tection. 

HOURITE.  Poiffon  des  ifles 
d’Afrique,  dont  il  fe  fait  une 
grande  confommation  à Mada- 
gafear. 

HOUX.  Les  feuilles  de  cet 
atbriffeauhériffées  d’épines,  font 
toujours  vertes  ; on  en  fait  d’ex- 
cçlleuttt  hÙSS  & de  belles  palif- 
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(ides.  Son  bois  dur  êc  pefarlt  va 
«m  fond  de  l’eau  ; il  «ft.  ucs?ba« 
pour  les  ouvrages  de.  charpente- 
rie. Ses  branches  font  flexible»} 
d’où  vient  le  mot  de  Houjfine:  on 
s’en  fert  pour  battre  les  habits  fie 
faire  des  manches  de  fouet. . Scs 
fleurs,  dans  quelques-uns,  réu- 
nifient les  deux  fexes,  6c  damd’au- 
tres  les  portent  féparéntfnt,  Le 
Houx  panaché  cfi  une  vati&éf  qui 
fait  ornement  dians  les  parterres. 
Les  Anglois  préparent,  avec  la 
fécondé  écorce  du  Houx  par 
l’ébullition,  la  macération  fie  la 
trituration , une  glu  propre  à pren- 
dre les  oifeaux  à la  pipée;  Le 
petit  Houx,  appelle  Houx  F, rilo#:, 
croit  dans  les  haies.  Les  Payions 
fc  fervent  de  fes  feuilles  pour  cou- 
vrir leurs  viandes  fie  autres  provi- 
fions,  fie.  les  garantir  des  Rats  fie 
des  Souris.  , « r.  " 

HUART.  Oifcau  aquatique , 

?ui  femble  prononcer  l'on  nom. 

a chair  eft  eftiméc  fur  les  bords 
de  la  riviere  du  Miflîflipi. 

HUETTE , ou  Hulotte.  C’eft 
une  elpece  de  grand  Hibou. 

HUILE  de  Baleine.  Les  Balei- 
nes fourniffent  des  barriques  de 
graiffe  que  les  Hollandois , crainte 
du  feu,  tranfponent  chez  eux 
pour  la  faite  fondre.  Les  François , 
plus  hardis , fondent  la  graille  fut 
leurs  vaiffeaux  en  dépeçant  la  Ba- 
leine. Leur  huile  en  eft  meilleure  , 
fie  porte  le  nom  d 'Huile  de  grande 
baie  ou  de  pêche  Franfoife.  EUc  fert 
à brûler,  à délayer  certaines  cou- 
leurs , à adoucir  les  cuirs , à frire 
le  làvon , à préparer  les  laines  des 
Drapiers.  Les  Archite&es  fie  les 
Sculpteurs  en  font,  avec  la  cé- 
rufe  fie  la  chaux,  un  maftic  qui 
garantit  les  pierres  des  imprelfions 
de  l’air.  On  en  fait  une  prépara- 
tion pour  enduire  fie  fpalmcr  les 
vaiffeaux. 

HUITRE.  Ce  poiffon  de  met 
occupe  dans  l’échelle  de  1a  nature 
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•n  de*  degrés  les  pltft  éloignés  de 
la  perfection.  Sans  armes,  fans 
défenfes,  fans  mouvement  pré* 
gteffif , fins  induftrie , il  eft  réduit 
a végéter  dans  une  prifon  perpé- 
tuelle , qu’il  entr’ouvre  tous  les 
jours  fie  régulièrement  pour  jouir 
d’un  élément  néceffaire  à fa  coït- 
femtion . A peine  peut-on  diftin- 
guer,  dans  la  maftè  iafortne  fie 
groffiere,  la  figure  animale  fit  les 
refiforrs  de  * fdn -erganîfation  ; an 
ligament  placé  au  fommet  de  la 
coquille* lui  fert  de  bras  pour  cette 
manœuvre.  L’on  préfume  que  les 
Huîtres  font  hermaphrodites.  Le 
frai  qu’elles  jettent  au  mois  de 
'Mai  s’attache  aux  roches  8c  autres 
ihatieres  difperfées  dans  le  fond 
delà  mer,  & au  bout  de  i4heu- 
reseft  pourvu  d’écailles  ou  font 
tenfetmées  d’autres  Huîtres , qui 
ne  quittent  pas  le  lieu  où  elles 
ont  été  fixées,  jufqu’à  ce  qu’un 
Pêcheur  avide  les  attache  du  fein 
de  l’élément,  pour  les  faire  fervir 
plus  à notre  gourmandife  qu’à 
notre  nourriture.  Les  Huîtres  ver- 
tes que  l’on  mange  à Paris  vien- 
nent ordinairement  de  Dieppe. 
Elles  doivent  leur  couleur  au  foin 

Îue  l’on  a pris  de  les  faire  parquer 
ans  des  anfes  bordées  de  verdure  ; 
elles  font  très-délicates.  Les  Huî- 
tres  ordinaires  pour  être  bonnes, 
doivent  être  fraîches,  tendres, 
humides.  Celles  qui  ont  été  prifes 
à l'embouchure  des  rivières  8c 
dans  une  eau  claire  font  plus  cfti- 
œées.  L’on  fiait  grand  cas  de  celles 
qui  viennent  de  la  Bretagne , mais 
plus  encore  de  celles  de  Marennes 
en  Saintonge.  On  préféré , parmi 
les  Huîtres , celles  qui  font  bor- 
dées d’une  petite  Range  brune. 
Les  friands  les  appellent  Huîtres 
fécondes ; il  n’eft  pas  vrai  que  ce 
foit  les  mâles.  Le  défaut  d’eau 
douce  rend  les  Huîtres  dures, 
ametes  8c  défagréables  au  goût  ; 
U vafe  8c  l’algue  les  font  péril 
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dani  letir  nailfancc.  Le  Galanga , 
les  Moules,  les  Pétoncles,  les 
Etoiles  matines,  les  Crabes  font 
pour  l'Huître  des  ennemis  redou- 
tables. On  trouve  en  Efpagne  des 
Huîtres  de  couleur  rouge  & rouf- 
•de,  en  illjrrie  de  couleur  brune  8c 
la  chair  notre,  8c  dans  la  mer 
Rouge  de  couleur  d'J ris.  Les  Huî- 
tres de  Manglicrs  font  de  deux 
efpeces.  Celles  de  S.  Domingue 
font  délicates,  adhérentes  aux 
tronçons  de  l'arbre  qui  trempent 
dans  l’eau  : un  Negre  plongeur 
les  en  retire  avec  une  ferpe;  on 
les  fert  fur  la  table  avec  les  racines. 
Leur  coquille  feuilletée,  jaune, 
rouge  ou  cramoifie  eft  curieufe  ; 
celles  qui  tiennent  à l’extrémité 
des  branches  du  Manglier,  8c  qui 
font  rafraîchies  deux  fiais  par  jour 
par  le  flux  & le  reflux  de  Ut  mer , 
ne  font  pas  bonnes  à manger.  Leur 
coquille  eft  tranfparente  8c  nacrée’; 
les  Efpagnols  s’en  fervent  en  guife 
de  verre.  Voyex  au  mot  Perle  ce 
qu’on  a dit  de  l’Huître  qui  donne 
des  perles.  Les  écailles  d’Huîtres 
font  un  bon  engrais  pour  les  terres 
Sc  donnent  une  excellente  chaux 
pour  le  ciment.  Elles  font  aufli 
l’otncment  des  Cabinets.  Leur 
cara&ere  eft  d’avoir  leurs  deux 
valves  inégales.  Les  plus  curieu- 
fes  font  celles  auxquelles  on  a 
donné  les  noms  de  Vitre  Chinoife , 
Pied  d'aine.  Selle  Polonoife  , Him 
rondelle , Marteau  , Pelure  d‘ Oignon, 
Feuille , Oreille  de  Cochon , ou  Crète 
de  Coq , -nomie , ou  Bec  de  Per- 
roquet , 8c  enfin  toutes  les  Huîtres 
épineufes  8c  feuilletées. 

HUPPE  , Putpiit , BecaJJe  d’ar- 
bre, Coq  merdeux  ou  puant.  Cet 
oifeau  , commun  én  Alface  8c  en 
quelques  endroits  de  l’Europe, 
lève  8c  bailfe  fa  crête  à volonté , 
Ce  retire  au  fond  des  bois.  Ce 
nourrit  de  Chenilles,  de  vers,  de 
Scarabés,  fait  fon  nid  dans  le 
creux  des  arbres,  l’enduit  tout 
R a 
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autour  d’excréments  humains», y 
pond  quatre  ceqfs , Sc  cherche,  à 
l’approche  de  l’hiver, -un  climat 
plus  chaud.  La  Huppe  marche  de 
jnaçtvaife  graçe  &c  pofc  fouvent  à 
terre.  Son  vol  eft  bas  ^ léger,  Son 
cri  eft  putput  Sc  s’entend  dé  loin. 
Elle  eft  peu  farouch$ , facile  à 
apprivoifer.  Devenue-,  plus  fami- 
lière , elle  fait , dans  l’intérieur 
des  maifons  , la  chaüéaux  Mou- 
ches & aux  Souris.  Elle  aime  le 
feu,  fe.  couche  a terre  devant  le 
foyer,  étend  fes  ailes  Sc  fait  jouer 
fa  crête.  Sa  chair  n’eftpas  de  fort 
bon  goût.  La  Huppe  de  montagne 
eft  un  oifeau  folitaire  qui  fe  nour- 
rit de  Cigales , de  Grenouilles  Sc 
d’infe&es.  On  admire  beaucoup 
le  plumage  des  Huppes  des  Indes 
orientales,  qui  fe  nourriflent  d’un 
fruit  du  Pinéabfou.  L’oifeau  hup- 
pé ou  couronné  du  Mexique  n’eft 
qu’une  efpece  de  Huppe. 

HURIO,  Poiflon  de  l’efpece 
.des  Cétacées , commun  dans  le 
Danube , fans  écailles  Sc  prefque 
tout  cartilagineux  ; l’on  en  voit 
qui  pefent  400  livres  ; on  en  rire 
la  colle  de  poiflon. 

HYACINTHE.  Pierre  précieu- 
fe , légère  , fufible  au  feu , plus 
tendre  que  le  Grenat,  de  différen- 
tes couleurs  & groffeurs.  On  dif- 
tingue  les  Hyacinthes  orientales 
Sc  les  occidentales.  ^Celles  de  la 
première  efpece  fe  trouvent  en 
Arabie  de  la  grofleur  d’un  Pois, 
ou  tout  au  plus  d’une  Aveline  j la 
qualité  qu’elles  ont  de  recevoir  un 
beau  poli  les  fait  eftimer  : on  pré- 
féré celles  dont  la  couleur  bien 
délavée  Se.fans  tacl\es  tient  de  la 
flamme  rouge  fc  jaune  du  feu. 
D’Hyacinthe,  occidentale  eft  peu 
nette , plus  tendre  Sc  fputient  peu 
le  feu;  celles  de  Portugal  on  tune 
couleur  fafranée  & orangée  j cel- 
les de  Bohcme  Sc  de  Siléfie  font 
clartés  comme  le  Succin , laiteu- 
L4  comme  l’Email , ou  4’ü» 
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jgtainé  comme  le  .mieh  L’Hyacin  - 
the de  Compoftelle,  de  bs  Jargon 
d’Auvergne  ne  font  que  dcscrif- 
: taux  à .faepittîà;  le  Jargorf-  d'Au- 
vergne prend  au  feu.  Une  couleur 
idc.gri?  «*n£sé,  . • : 

HYACINTHE,  fleur.  Voyez 

Jaçinthe.  * ' 

HYBOUÇQUHU!  Éruit  de 
l’Amérique , dont  les  habitants 
. retirent  upe  huile  propre  à guérir 
M maladie  «auii.c  par  les  Dracon- 
culcsi  voyez  ce  mot.  Cette  huile 
eft  çonfervée  dans  un  y^iÇçaufait 
d’un  finit  creufé  nommé  Car* t- 
meno.  , , ..'il 

HYDRE.  Serpent jffept têtes, 
engendré,  fans  doutç.,  dans  Je 
cerveau  des  Poètes.  Cependant, 
s’il  fauten  croire  Gçfner  Sc  Séba» 
ceux  qu’on  voyoit  à Venife  en 
i?  50  ■&  à Hambourg  en  172.0,  ref- 
fembloient  à l’Hydre  de  Lernç, 
vaincu  par  Hercule.  M.  Linnoeus 
a nommé  Hydre  le  Polippc  de 
Suede , qui , coupé  en  morceaux , 
forme  autant  d’Hydres  féparés. 
U Hydre  d'eau  des  voyageurs  Hol- 
landois  eft  un  poifton  de  la  Zone 
torride  vers  la  ligne.  Ses  dents 
aiguës  font  fi  fortes , que  lorfqu’il 
a laifi  un  homme  par  une  partie 
du  corps , il  l’entraîne  au  fond  de 
l’eau.  Il  eft  dangereux  de  fc  bai- 
gner. Ce  poiflon  ne  fe  laiffe  pas 
prendre  aifément  au  hameçon 
garni  de  chair  j les  petits  poiflons 
qui  le  précèdent  vont  goûter  à l’a- 
morce 5 s’il  ne  lepr  arrive  pas  mal- 
heur , l’Hydre  s’avance  & s’accro- 
che , çn  voulant  avaler  l’appas. 
Quelques  Matelots  en  trouvent  la 
chair  fort  bonne. 

HYDROPHILE  . ou  grand 
Scarakê  aquatique.  C’eft  un  habile 
nageuf.  Ses  deux  pattes  poftérie ti- 
re s velues  lui  fervent  de  rames  ; 
les  deux  pattes  antérieures  dnmâle 
font  garnies  de  deux  plaques  écail- 
leufes.  C’çft  avec  ces  pattes  qu’il 
plient  aaio.mevfçraçnt  fa  fa«eü$ 
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Élans  Pinftant  de  l’accouplement. 
On  doit  prendre  cet  infe&e  avec 
précaution  ; car  fes  mâchoires  pin- 
cent vivement , ôc  fous  le  corcelet 
il  eft  armé  d’une  pointe  longue  ôc 
piquante , qui  entre  dans  le  doigt 
par  les  efforts'  qu'il  fait  pour  mar- 
cher en  reculant.  L'Hydrophile 
eft  vorace  ôc  vit  d’infe&es  aquati- 
ques. Ses  étuis  écailleux  le  rén-/ 
dent  prefquc  invulnérable  ; l’in-  ’■ 
duftrie  des  animaux  a pour  prin-  * 
cipal  objet  la  conlérvation  5c  la’ 
multiplication  de  l’efpece.  Notre 
Scarabé  file , avec  une  adrefle  fin- 
guliere , une  coque  de  foie  de  la 
forme  d'un  bonnet  de  houfïardj 
c’cft  le  berceau  dans  lequel  la  fe- 
melle dépofe  fes  œufs  : il  y a ce- 
pendant une  efpece  de  couleur 1 
fauve  qui  porte  les  œufs  en  pa- 
quets de  forme  ovale  à l’extré- 
mité de  fon  corps  j la  petite  fa- 
mille éclofe  fous  la  forme  de  vers, 
pratique  des  iflues , s’élance  à 
l’eau,  chacun  de  fon  côté  cher- 
che fa  nourriture  ; dans  cet  état , 
ce  font  les  infettes  connus  fous  le 
nom  de  ver  affaffxn  ; voy.  ce  mot. 

HYENE.  Quadrupède  des  pays 
chauds  de  l’Afrique  ôc  de  l'Afie. 
Il  habite  les  fentes  des  rochers , 
les  cavernes  & les  féuterreins 
qu’il  fe  creufe.  Il  n’a  point , com- 
me on  le  dit , les  deux  fexes , la 
fente  qu’il  a fous  la  queue  n’eft 
point  profonde.  L'on  a donné 
beaucoup  de  merveilleux  à l’hifi- 
toite  de  cet  animal  j on  a fuppofé , 
par  exemple,  quUlfe  laifloit  pren- 
dre au  fon  des  inftruments , qu’il 
imitoit  la  voix  humaine , appelloit 
les  bergers  par  leurs  noms , rCn-  ’ 
doit  les  bergeres  amoureufes , ôc 
mille  autres  fortileges  de  cette  : 
efpece.  Les  Naturaliftes,  plus 
amis  de  la  vérité  que  du  merveil- 
leux , nous  apprennent  que  l’Hye- 
ne  eft  d’un  naturel  féroce  ôc  car- 
nacier  qui  ne  s’apprivoife  jamais. 
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Son  cri  imite  le  mugiflement  du 
Veauj  fes  yeüx  brillants  dans 
l’obfcurité  , voient  mieux  la  nuit 
ue  le  jour.  Courageufc , elle  fe 
éfend  contre  le  Lion,  attaque  la 
Panthère  ,,terraflc  l’Or.ce , fe  jette 
fur  l'homme , ' fuit  de  près  les 
troupeaux , rompt  fouvent  la  nuit 
les  clôtures  des  bergeries  ôc  les 
ortes  des  étables  pour  dévorer  les 
eftiaux.  A défaut  de  proie  elle 
déterre  avec  fes  ongles  les  cada- 
vres , dont  elle, fait,  fa  nourriture. 
L’Hy'ene  qui  fit  tant  de  ravage 
dans  le  Gévaudan  en  17  f 4,  175  j 
ôc  i7y£,  n’eft  peut-être  qu'une 
efpece  de  Loup  cervier. 

HYSOPE.  Cette  plante  eft  ad- 
mife  dans  les  parterres  à caufe  de 
fon  odeur  aromatique.  Les  Juif» 
là  faifoient  fervir  de  goupillon 
pour  les  purifications.  On  com- 
poft,  avec  les  fleurs  & les  feuil- 
les, une  huile  qui  appaîfe  les  dé- 
mangeaifons  de  la  tctc  ôc  fait  mou- 
rir la  Vermine. 

HYSTÉPvOLITES.  Pierres  fi- 
gurées qui  repréfentent  les  parties 
naturelles  de  la  femme  j elles  font 
plus  ou  moins  ailées  ou  ventrices, 
fort  communes  en  Catalogne  St  à 
Coblentz.  On  en  voit  de  ferru- 
gineufes.  Il  paroit  que  les  Hyfté- 
rolithes  font  le  noyau  d’une  forte 
de  Tirébratulc  ou  linomie  ; voyez 
ce  mot.  La  coquille  fe  fera  trou- 
vée entr’ouverte  du  côté  du  bec 
ou  de  la  charnière,  une  matière 
molle  aura  pris  l'empreinte  de  la 
coquille , elle  fe  fera  enfuitc  dur- 
cit, ôc  la  coquille  aura  péri.  Le 
P.  Torrubia  dit  que  für  une  autre 
montagne  de  Catalogne  on  trouve 
des  Priapolites , 55  mais  avec  une 
„ telle  providence,  dit  le  chafte 
„ Francifcain , que  fur  la  mon- 
„ tagne  où  l’on  trouve  des  pierres 
,,  repréfentant  un  des  deux  fexes, 
„ on  n’en  trouve  aucune  de  celles 
„ qui  repréfentent  l’autre.  « 
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J ABU.  Cet  oifeau  du  Bréfil  fuf- 
pend  avec  adrefle  fon  nid, 
compote  de  gramens  ôc  de  poils 
d’animaux , à l’extrémité  des  plus  . 
petites  branches  ; il  met  aipli  fa 
famille  à l’abri  de  la  voracité  des 
Singes.  , 

J AC  ARA.  L’odeur  de  Mufc 
que  répand  de  loin  cette  grande 
cfpece  de  Crocodile , fert  d’aver- 
tiflement  pour  éviter  fon  paflage. 
Il  Cft  très-vorace  & armé  de  dents 
redoutables.  On  le  voit  au  Bréfil 
& à Cayenne. 

JACARANDA.  On  diftingne 
deux  efpeces  de  ces  arbres  aux 
Indes  , l’un  a le  bois  noir  6c  l’au- 
tre blanc.  Us  font  très-durs,  mar- 
brés ; on  les  emploie  en  marque- 
terie. La  fubftance  verte  de  leur 
fruit  eft  d’ufage  comme  favon. 

JACINTHE.  Cette  fleur  ori- 
ginaire des  Indes , a plufieurs  bel- 
les qualités  qui  lui  ont  mérité 
une  efpecc  de  prédilc&ion  parmi 
les  curieux.  Une  feule  tige  forme 
un  bouquet  charmant}  elle  eft 
des  premières  1 paroître  après  le 
trifte  hiver.  Ses  couleurs  font  va- 
riées , nuancées  ; fon  odeur  eft 
fuave  i la  même  efpece  , avec 
toute  fa  beauté  , le  multiplie 
ar  caïeux.  Cette  fleur  s’eft  cm- 
ellic  flnguliérement  par  la  cul- 
ture : en  femant  des  graines , on 
a obtenu  des  efpeces  nouvelles  : 
les  fleurs  Amples  qui  ont  quel- 
ques pétales  de  plus , donnent  une 
graine  qui  fournit  aflci  volon- 
tiers des  fleurs  doubles.  On  a' 
commencé  à découvrir  fa  couleur 
jaune  } mais  les  fleurs  de  cette 
efpece  font  encore  rares  ; la  terre 
la  meilleure  eft  celle  qui  eft  com- 
poféede  deux  parties  de  terreau. 
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d’une  partie  de  fable  6c  de  trois 
parties  de  terre  de  taupiere.  On 
plante  les  oignons  en  Oftobre  , 
les  tardifs  à un  peu  moins  de  pro- 
fondeur que  les  aftifs  } de  cette 
fa^on , ils  éclofent  tous  en  même- . 
temps.  Ces  fleurs  diftribuées  avec 
goût  dans  un  parterre , forment  un 
tableau  bien  nuancé  & riche  par 
l’oppofition  des  couleurs}  on  les 
abrite  pendant  l’ardeur  du  foleil 
fous  des  bannes.  Le  (oit  c’eft  un 
fpeftacle  enchanteur  , 6c  l’air  eft 
embaumé  de  cet  alfemblage  de 
fleurs.  Lorfque.les  oignons  font 
défleuris , on  coupe  les  tiges , on 
leve  les  oignons  : fi  quelqu’un 
commence  a fe  gâter,  il  faut  le 
faire  tremper  dans  de  l’eau  diftil- 
léo  de  tabac , ou  dans  une  in- 
fufion  de  tanaific  j les  infeâes  qui 
le  plus  fouvent  font  la  caufe  du 
mal,  périflent.  On  les  fait  en- 
fuite  féchcr , 6c  on  les . enferme 
dans  des  boires , pour  planter  en 
Oftobrc.  Si  l’on  veut  jouir  du  fpcc- 
tacle  de  ces  fleurs  en  Juillet  6c 
Août,  il  faut,  en  levant  les  oi- 
gnons , les  mettre  dans  des  bottes 
avec  des  couches  alternatives  de 
fable , ne  les  planter  qu’en  Avril 
ou  Mai  : fi  on  vouloir  leur  faire 
palier  ainfi  l’année,  comme  aux 
griffes  de  Renoncule , ils  pourri- 
roient  dans  le  fable  6c  périroienr. 
Avant  de  mettre  les  oignons  en 
terre,  on  détache  les  caïeux.  Ce 
font  de  jeunes  enfants  tout-à-fait 
femblables  à leurs  parents,  doués 
des  mêmes  qualités } le  même 
oignon  peur  flçurir  plufieurs  an- 
nées } il  le.  développe  chaque  an- 
née un  nouveau  germe  de  fleurs. 
Chaque  partie  de  la  peau  des 
oignons  parott  avoir  en  foi  la  vertu 
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«te  fe  reproduire  : fur  les  efpeees 
indolentes , on  fait  plusieurs  in- 
citions en  croix  fur  l'oignon  qui 
pénètre  jufqu’au  tiers  de  fon  vo- 
lume ; on  les  remet  en  terre  ; il 
fe  divift  cnfùite  tout-à-fâit , & 
donne  autant  d’oignons  qu’il  y a 
eu  d’incifions.  La  Jacinthe  fleurit 
dans  l’eau  fur  les  cheminées  ; une 
pincée  de  niere,  lorfqu’on  renou- 
velle l’eau  , hâte  la  végétation. 
Ces  oignons  remis  en  terre  y fleu- 
riflent  l’année  fuivante  : on  en  a 
vu  de  doubles  donner  de  cette 
maniéré  de  la  graine,  qu’ils  ré- 
futaient étant  toujours  en  pleine 
terre.  La  Hollande  & fur -tout 
Harlem,  eft  la  vraie  patrie  des 
Jacinthes.  Elles  y fournirent  fin- 

Îuliércment.  Autrefois  l’ufageen 
lollande,  lorfqu’on  obtenoit  une 
fleur  nouvelle , étoit  d’aflcmbler 
les  voifins , les  amateurs  : c’étoit 
une  fête;  on  ne  refpiroit  que 
gaieté.  Chacun  opinoit,  & à la 
pluralité  des  voix,  on  lui  don- 
noit  un  noin.  Il  eft  un  art  de 
faire  paroitre  uns  Jacinthe  toute 
bleue , comme  fi  elle  étoit  com 

Eofée  de  fleurs  alternativement 
leues  & blanches.  On  enveloppe 
quelques  boutons  de  fleurs.  On 
allume  du  foufre  au  pied  de  la 
planta , les  boutons  qui  ne  font 
point  enveloppés  fe  décolorent  par 
la  vapeur , paroiffent  blancs. 

JADE.  Cette  pierre  verdâtre 
paroît  être  de  la  nature  de  l’Agate 
& du  Silex.  Elle  eft  fi  dure , qu’on 
eft  obligé  de  la  travailler  avec 
l’Egrifée  ou  la  poudre  de  Dia- 
mants. Les  Indiens  de  la  nouvelle 
Efpagne  ont  cependant  l’art  de  la 
travailler,  de  la  percer.  Us  en 
font  grand  cas,  la  portent  fufpen- 
due  à leur  col , taillée  en  bec  d’oi- 
feau.  En  Turquie,  en  Pologne  on 
eftime  beaucoup  cette  pierre  ; on 
en  fait  des  manches  de  coutelas, 
de  fabre  , &c.  On  lui  a attribué 
des  vertus  imaginaires.  On  l'avoit 
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nommée  la  Pierre  néphrétique , com- 
me propre  à cette  maladie. 

JAGRA.  Efpece  de  fucrc  tiré 
du  Palmier  à Coco.  Voy.  Coco. 

JAGUAR.  Cet  animal  féroce 
eft  le  plus  redoutable , le  plus 
cruel  de  ceux  du  nouveau  Monde. 
Comme  le  Tigre,  il  eft  altéré  de 
fang.  On  prétend  que  la  chair  des 
blancs  lui  |>laît  davantage,  qu’il 
les  connoît  a l’odorat , & les  choi- 
fit  de  préférence  la  nuit  comme 
le  jour.  Cet  animal  repu  eft  lâ- 
che , timide  ; un  titan  allumé  le 
fait  fuir. 

JALAP.  V.  Beilï  de  nuit. 

JANIBANA,  ou  Genipanier. 
Les  Sauvages  fe  teignent  le  corps 
en  noir  avec  le  jus  de  ce  fruit , 
lorfqu’ils  vont  à la  guerre  j ils 
croient  par-là  infpirer  de  la  ter- 
reur à leurs  ennemi». 

JARGON.  On  défigne  fous  ce 
nom  les  Diamants  un  peu  jaunes; 
ils  font  moins  durs  que  les  Dia- 
mants tranfoarents.  V.Hyacjhthe. 

JARS.  C’eft  le  mâle  de  l'Oie. 

Voyez  Oie. 

JASMIN.  De  ces  arbrifTeaux 
charmants  les  uns  réuflifTent  en 
pleine  terre,  forment  des  berceaux 
odorants,  les  autres  ne  vivent 
que  dans  les  ferres  ; on  les  mul- 
tiplie de  marcotte,  de  bouture. 
On  greffe  les  efpeees  rares  fut  les 
plus  communes.  L’odeur  du  Jaf- 
min  eft  très-volatile.  On  ne  peut, 
par  la  diftillation , en  retirer  l’huile 
efTentielle.  On  obtient  cet  efprit 
reâeur  odorant,  en  mettant  al- 
ternativement des  lits  de  fleurs  Ac 
du  coton  imbibé  d’huile  de  Ben  , 
qui  ne  fe  rancit  jamais  ; on  expri- 
me enfuite  l’huile  odorante  : fi 
on  la  mêle  avec  de  l’efprit-de-vin, 
l’odeur  quitte  l'huile  greffe , pour 
palier  dans  l’cfprit-de-vin. 

JASPE.  Cette  pierre  de  nature 
filicée , doit  tas  riches  variétés  de 
couleurs  à des  fubllances  métalli- 
ques. Elle  eft  dure , fait  feu  avec 
R 4 
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l’acier  ; clic  cft  , fuivant  fa  quali- 
té , plus  ou  moins  fufceptible  de 
poli.  On  la  trouve , ou  par  cou- 
ches, ou  en  morceaux  arrondis 
de  diverfes  groffeufs , qui  ont  reçu 
cette  forme  du  roulis  des  eaux, 
en  Sibérie , en  Angleterre  , en 
Bohême , en  Allemagne  , en  Fran- 
ce , dans  les  Pyrénées.  La  plus 
belle  vient  des  Indes.  On  en  fait 
desftatues,  desvafes,  des  tables, 
des  cachets  , des  bijoux.  Les  An- 
ciens portoient  toujours  un  cachet 
de  Jafpe.  Des  perfonnes  peu  inf- 
truites  portent  le  Jafpe  Hélio- 
trope en  Amulette , pour  les  dou- 
leurs néphrétiques,  l’épilepûe  8c 
l’hémorragie. 

JAVELOT.  Voyez  Acontias. 

JAUNE  d'oeuf.  Ce  fruit  d’un 
Prunier  de  Guiane  paroît  être  le 
jRuema  des  Indiens , le  Lucuma 
du  Jardin  du  Roi.  11  corrode  la 
peau  de  la  bouche  ; il  eft  cepen- 
dant très-uourri liant.  On  dit  que 
deux  coupables , convaincus  de 
haute  trahifon  jettés  fur  le 
grand  Iflet  pour  y périr  de  faim , 
y vécurent  pendant  trois  mois  en 
très-bonne  fanté , ne  mangeant 
que  de  ce  fruit  pour  toute  nour- 
riture. 

JAYS,  OU  Jàyet , Ambre  noir, 
^4 gâte  noire.  C’eft  une  efpeçe  de 
bitume  inflammable  j il  exhale 
une  odeur  de  Piflaphalte.  Frotté, 
il  devient  élc&rique,  attire  le 
papier.  Quoique  compafte  , il 
fumage  fur  l'eau.  On  le  trouve  par 
couches.  Sa  formation  eft  la  même 
que  celle  des  Bitumes  ; voyez  ce 
mot.  Le  Jayet  eft  fufceptible  de 
prendre  un  très-beau  poli  ; on  en 
fait  des  tabatières,  boutons  8c 
divers  bijoux  de  deuil.  Wurtem- 
berg eft  le  lieu  où  on  le  travaille 
Je  plus. 

JB1BOBOCA.  Il  y a deux  ef- 
peces  de  ces  Serpents  au  Brélîl.  La 
grande  cft  refpe&ée  ; elle  ne  fait 
point  de  mal,  détruit  les  Fourmis 


qui  font  de  grands  dégâts  dahs^ft 
pays,  8c  on  la  mange  comme  un 
excellent  mets.  La  petite  efpece 
cft  plus  redoutable.  Si  elle  fai  fit 
ce  qu’elle  pourfuir,  elle  l’étouffe  î 
il  on  fe  fauve  fur  un  arbre.j  le 
Serpent  y monte  , ferre , dit-on  » 
l’arbre  avec  tant  de  force,  qu’il 
fe  rompt  lui-même  le  corps.  . On 
prétend  que  dans  des  lieux  fauva- 
ges , ils  conftruifcnt  des  bâtiments 
a plufîeurs  étages,  chaque  étage 
de  la  forme  d’un  four  j ils  habi- 
tent plufîeurs  enfemble.  Le  roi, 
qui  eft  un  Ibiboboca  de  la  grande 
efpece , habite  l’étage  du  milieu. 

IBIS.  Cet  oifeau , en  Egypte  , 
avoit  fes  autels  ; on  le  refpe&oit, 
on  l’adoroit  comme  un  Dieu  tu- 
télaire , parce  qu’il  dévoroit  les 
Serpents  & autres  infc&cs  veni- 
meux. Quiconque  en  tuoit  même 
involontairement , étoit  puni  de 
mort.  On  repréfente  quelquefois 
la  DéefTe  Ifis  avec  une  tête  d'ibis. 
Cet  oifeau , fuivant  quelques- 
uns  , eft  le  premier  apothicaire  à 
qui  foit  duc  l’invention  des  lave- 
ments ; fon  bec  eft  fa  feringue. 

ICHNEUMON,  Mongaujle, 
ou  Rat  de  Pharaon  6*  d'Egypte.  Ce 
petit  animal , du  genre  des  Belet- 
tes, eft  vif,  léger,  colere,  plein 
de  courage , hardi  ; il  rampe  avec 
fineffe  ou  fe  lance  comme  un  trait 
fur  fa  proie  , s’aflîed  fur  fon  der- 
rière i.  fes  jambes  de  devant  lui 
fervent  de  main  pour  manger , de 
gobelet  pour  boire.  Il  a fous  le. 
ventre  une  poche  d’où  fuinte  une 
liqueur  odorante.  Il  eft  fufcepti- 
ble d'éducation  & s’apprivoife  très- 
bien  , devient  familier  8c  badin , 
prend  de  l’humeur  lorfqu’on  le 
trouble  pendant  qu’il  mange , car 
fes  appétits  font  véhéments.  On 
lui  a rendu  en  Egypte  les  honneurs 
divins , à caufe  des  grands  fervi- 
ces  qu’il  rend  : il  déterre  dans  le. 
fable  les  œufs  de  Crocodiles,* 
mange  les  jeunes , attaque  les  Set- 
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pents  venimeux.  Les  morfures 
qu’il  reçoit  dans  les  combats  ne 
lui  font  point  lâcher  prife.  On 
prétend  qu’il  a l’art  de  fe  cuiîaf- 
îer  j il  fe  vautre  dans  la  bouc,  elle 
fe  feche  fur  lai  ôc  lui  forme  une 
forte  de  cuiraife. 

ICHNEUMONS,  (mouche**) 
ou  Mouches  à antennes  vibrantes.  Un 
caraâere  diftin&tf  & frappant  de 
ces  efpeccs  de  Mouches,  eft  l’a- 
gitation prefque  continuelle  de 
leurs  antennes  : on  leur  a appli- 
qué le  nom  d'Ichneumon,  parce 

Îju’ils  nous  rendent  fcrvice  en  fai- 
ant  périr  les  Chenilles , Puce- 
rons & autres  infeâes , comme 
l’Icbncumon  ou  Mangoufte  fait 
périr  les  Crocodiles.  11  y a une 
multitude  prodigieufe  de  diver- 
fes  efpeccs  de  Mouches  Ichneu- 
mons  : parmi  la  petité  efpece  ott 
y voit  des  mâles,  qui  dans  les 
préludes  amoureux , ont  l’air  le 

Îlus  galant  & le  plus  pallîonné. 

.es  femelles  ont  le  derrière  ar- 
me d'une  tarière  viiïble  dans  quel- 
ques efpcces , nullement  appa- 
rente dans  d'autres.  Ces  inftru- 
ments  fï  fins,  font  capables  de 
percer  le  ciment,  le  maftic.  Sa 
ftruéfcure  fe  voit  plus  facilement 
dans  la  Mouche  à longue  taricre. 
L’aliment  dont  doit  fe  nourrir 
la  famille  que  celle  - ci  met  au 
monde , eft  un  vet  de  Guêpe  ou 
d’ Abeille  maçonne  : dès  qu'elle 
apperçoit  un  de  ces  nids , elle 
s’attache  deflits  avec  fa  tariere  Sx 
perce  le  ciment  dent  il  eft  conf- 
inât. Cette  tariere , d’une  ftruc- 
ture  admirable,  eft  compofée  de 
trois  pièces  : • deux  collatérales 
crcufées  en  gouttière  , fervent  d'é- 
tuis & contiennent  une  tige  fer- 
me, folidc  , dentelée  parle  bout, 
le  long  de  laquelle  régné  une 
canelure  qui  eft  le  canal  par  1c- 

Îuel  l’infeéte  fait  defeendre  l’oeuf. 

Ile  foutient  cette  tariere  avec 
fes  pattes  de  derrière , de  pcor 
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qu’elle  ne  rompe  ; Sx  par  divers 
mouvements  qu’elle  fait  avec  adret 
le,  elle  perce  ce  bâtiment,  y 
depofe  un  ou  plufieursœufs.  D’au- 
tres Ichneumons  perçant  le  dos 
des  Chenilles  , y dépofenr  vingt 
ou  trente  œufs , fuivant  la  grof- 
feur  de  la  mouche  ; les  plus  grofles 
n’en  mettent  qu'un  ou  deux.  Cel- 
les-ci collent  leurs  œufs  fur  les 
Chenilles,  celles-là  percent  les 
œufs  de  Chenilles  quoique  très- 
dures,  dépofent  leurs  œufs  dans 
l’intérieur.  Le  ver  édos , fa  tête 
eft  lituée  de  maniéré  qn’il  perce 
la  Chenille  , entre  jufque  dans 
fes  entrailles.  Ces  vers  pompent 
les  fucs  nourriciers  de  la  Che- 
nille, n'attaquent  point  les  orga- 
nes de  la  vie  : elle  paroît  fe  porter 
aifez  bien  -,  quelques-unes  même 
fc  changent  en  chryfalides.  On  voie 
de  ces  Chenilles  vivantes  arrêtées 
fur  des  arbres,  comme  fi  elles 
couvoient  des  œufs  : on  recon- 
noît  que  ce  font  des  fils  & des 
coques  que  les  vers  qui  étoient 
dans  fon  corps  fc  font  filés  j ce 
font  autant  de  liens  qui  la  fixent , 
Sx  elle  périt  enfin  miférablemcnt. 
Ces  Mouches , en  1751  Sx  1751, 
nous  ont  rendu  des  fcrVices  im- 
portants ; elles  ont  multiplié  dans 
ha  même  proportion  que  les  Che- 
nilles, & leurs  vers  ont  extermi- 
né plus  de  Chenilles  que  ne  peu- 
vent faire  tous  les  foins  humains. 
Ces  vers,  à la  veille  de  fe  chan- 
ger en  chryfalide  , fe  filent  une 
coque  foyeufe.  Rien  n’eft  plus  fin- 
gulier  Sx  plus  furprenant , que  de 
voir  quelquefois  fauter  ces  coques 
lorfqu’on  les  met  fur  la  table  ou 
fur  la  main.  Les  Pucerons , les 
larves  de  Charanfons  , les  œufs 
d'Araignées  font  aufli  quelquefois 
le  berceau  de  la  Mouche  Ich- 
neumon.  On  trouve  très- fouvent 
fur  les  feuilles  de  Roftcr,  des  ca- 
davres de  Pucerons  fans  mouve- 
ment; c’cli  l'habitation  d’un  pc- 
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tit  ver , qui , après  avoir  mangé, 
ies  entrailles , détruit  les  reCons 
& l’économie  intérieure  du  Pu- 
ceron , fc  tnétaniorphofe  à l’om- 
bre de  la  pellicule  qui  l’enveloppe , 
s*y  pratique  une  petite  porte  cir- 
culaire , fit  va  s’élancer  dans  les 
Uirs.  Il  y a dans  les  bois  des  Ich- 
ncumons  qui  ofent  attaquer  les 
Araignées,  les  larder  avec  leurs 
aiguillons , les  déchirer  à belles 
dents,  & venger  ainli  toute  la 
nation  des  Mouches,  d’un  enne- 
mi fi  redoutable-  D’autres,  fans 
ailes , ( cç  font  des  femelles , ) dé- 
pofent  leurs  œufs  dans  des  nids 
d’ Araignées.  Peut-être  l’Ichneu- 
mon  du  Bédéguar  , du  Rofier  ne 
s’y  établit  - il  que  parce  qu’il  y 
trouve  d'autres  infe&es  qui  lui 
fervent  de  pâture.  Voyez  Bédé- 
gu  ar.  On  pourrait  appeller  la 
famille  des  Mouches  Ichneumo- 
jdcs  , un  petit  peuple  de  Caraïbes. 

ICONIQUES , ftaxues.  Dans 
ia  Grèce  on  élevoit  des  ftatucs 
à ceux  qui  avoient  été  vainqueurs 
trois  fois  aux  Jeux  facrés.  Ces 
itatues  repréfentoient  ce  vainqueur 
dans  fa  grandeur  naturelle.  Ses 
traits,  fon  caraftere,  fon  enfem- 
ble  , tout  étoit  faifi  autant  qu’il 
«toit  polfible  avec  la  plus  grande 
xeifemblance  ; c’eft  pourquoi  on 
nommoit  ces  ftatucs  Iconiques. 

ICTIOCOLE,  ou  grand.  Ef- 
turgeon.  On  voit  de  ces  poillons 
de  la  longueur  de  vingt -quatre 
pieds,  & du  poids  de  trois  à qua- 
tre cents  livres j quoique  fi  fort, 
il  cil  fi  timide , qu’il  fuit  devant 
de  petits  poiiTons.  Sa  chair  n’cft 
pas  bien  délicate } mais  on  retire 
de  fes  cartilages  la  colle  di  poif- 
fon  ; voyez  ce  mot.  Les  I&ioco- 
les  nagent  en  troupes,  & paffent 
tous  les  ans,  depuis  l’automne, 
jufqu’au  mois  de  Janvier.  On  les 
voit  remonter  de  la  mer  dans  le 
Danube.  Le  Pêcheur,  dit -on, 
difpofc  fes  filets,  fonne  de  la 
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trompette  : le  poiifon  attiré  pat 
le  fon , eil  bien-tôt  enveloppé  pat 
les  filets. 

ICTYODONTES.  V.  Gros- 


sOpetb.es. 

ICTYOLITE.  Nom  donné 
aux  pétrifications  ou  empreintes 
de  poiffons;  fait  qu’elles  repré- 
fentent  le  poiifon  dans  fon  en- 
tier, foit  qu’elles  n’offrent  que 
fes  parties  olfeufes , les  parties 
charnues  ayant  été  détruites.  V. 
Pétrifications. 

IDOLE  des  Maures.  Ce  poi  fi- 
fon  , remarquable  par  un  dard 
qu’il  porte  fur  le  dos,  eft  en  fi 
grande  vénération  chez  les  Mau- 
res, que  lorfqu’ils  en  prennent 
un  dans  leurs  filets , ils  le  remet- 
tent à la  mer.  Les  Chrétiens  qui 
vivent  avec  eux  , ne  font  pas  fi 
lots  , ils  les  mangent. 

JEK,  ou  Jerepemonga.  On- pré- 
tend que  tous  les  poiiTons  oti 
animaux  qui  touchent  ce  ferpent 
aquatique  du  Bréfil , fe  trouvent 
relTerres  contre  lui  comme  avec 
une  efpece  de  glu  qui  fuinte  de 
fon  corps.  Sa  proie  vient  ainfi  fi» 
rendre  a lui  d’elle-même.  Il  fort 
quelquefois  de  l’eau  j fi  on  veut 
le  prendre  à la  main , elle  refte 
adhérente  i on  cherche  à fe  dé- 
barralTer  avec  l’antre  ; & fi  elle 
eft  arrêtée , l’animal  vigoureux 
fait  tant  d’effort , qu’il  vous  en- 
traîne à la  mer,  vous  fait  périr 
& vous  dévore. 

JET-d'fau  marin.  Cette  efpece 
de  Zoophite  fe  voit  au  Cap  de 
Bonne-Efpérance  j on  le  prendrait 
pour  une  éponge.  Dès  qu’on  le 
tpuche , il  lance  deux  ou  trois 
jets  d’eau  claire  , tranfparente  , 
& recommence  ainfi  chaque  fois 
qu’on  le  touche. 

JEUX  de  la  nature.  Ces  pierres 
figurées  ont  autant  de  formes 
diverfes  qu’en  peuvent  donner  les 
différentes  combinaifons  fortui- 
tes à des  fubftancès  dans  un  état 
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de  molleffe.  L’imagination  préoc- 
cupée y voit  quelquefois  des  ob- 
jets fie  des  formes  plus  décidées 
qu'elles  ne  le  font  réellement  ; 
telles  font  les  villes , les  châteaux 

Îue  quelques  pcrfonnes  voient 
iftin&cmcnt  fut  les  pierres  de 
Florence , les  pièces  de  mariage 
où  l’on  voit  deux  mains  qui  fc 
joignent.  L’art  vient  au  fecours 
pour  abufer  les  curieux  : il  eft 
parlé  d'une  pierre  où  l'on  voyoit , 
ou  du  moins  on  croyoit  voir  une 
teligicufe  ayant  une  mitre  fur  fa 
tète,  vêtue  des  ornements  ponti- 
ficaux, fie  portant  un  enfant  dans 
fes  bras.  Il  y a des  pierres  figu- 
rées qui  doivent  leur  forme  à des 
fubftances  connues  , minérales  , 
végétales  ou  animales  qui  leur 
ont  fervi  de  moules.  On  ne  doit 

5 oint  les  confondre  avec  les  Jeux 
e la  nature , non  plus  que  les 
corps  que  la  nature  produit  tou- 
jours fous  une  forme  confiante, 
telles  que  les  crifiallifattons  , les 
marcafütes.  ' ■ 

IF , ou  Yf.  Cet  arbre  vit  ttès- 
long-temps.  On  enavuqui  avoient 
jufqu'à  trente  pieds  fie  plus  de 
circonférence;  il  eft  fulceptiblc 
de  prendre , en  le  taillant , tontes 
les  formes  que  l’on  délire;  il 
étoit  autrefois  beaucoup  plus  de 
mode;  on  ne  l’emploie  plusgue- 
res  que  dans  les  vafiés  jardins. 
Les  qualités  des  plantes  varient 
fui  van  t les  climats.  On  en  a des 
exemples  fcnfiblcs  dans  le  Napcl, 
la  Ciguë  | l’If  peut  être  dans  le 
même  cas.  Ici  il  n’eft  point  nui- 
fible,  les  enfants  en  mangent  tous 
les  jours  les  fruits  ; mais  fous  les 
climats  chauds , il  paroît  qu’il  efi 
un  poifon , que  fes  feuilles  font 
périr  avec  convulfion  les  Chevaux 
nu  animaux  qui  en  mangent  ; 
qu’on  ne  peut  le  tondre  fans  en 
reflentir  des  douleurs  de  tête. 
Son  bois  dur,  rougeâtre  , veiné, 
fcfi  incorruptible,  propre  à faire 
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de  beaux  meubles.  Il  croît  en 
Angleterre , en  Suifle , en  Lan- 
guedoc, en  Provence,  en  Italie. 

IGNAME , ou  inhame.  Le  fruit 
de  cette!  efpece  de  liane  fe  mange 
cuit  fous  la  cendre.  En  Guianne , 
à Cayenne,  on  en  fait  aufli  de 
la  bouillie  fie  du  pain. 

IGUANE.  Efpece  de  LéTard- 
d’Amérique  8c  des  Indes  Orien- 
tales. On  le  nomme  aufii  Légua - 
na,  ou  Sénembi.  Cet  animal  ne 
fait , ni  bruit , ni  mal.  Il  peut  vi- 
vre trois  femaincs  fans  boire  , ni 
manger.  Le  mâle , plus  gros  que 
la  femelle,  a le  regard  terrible  fie 
la  pofture  hardie.  11  roidit  8c  ‘ 
étend  fa  goitre  à volonté.  Le  moi* 
de  Mars  efi  la  faifon  de  leurs  * 
amours  ; c’efi  alors  que  le  mâle : 
jaloux  fe  jette  fur  les  pcrfonnes 
ui  s’approchent  de  la  femelle, 
a morlure  n’eft  point  venimeu- 
fe  ; mais  il  ne  quitte  pas  prife 
qu’on  ne  l’égorge  ou  qu’on  ne 
lui  cogne  le  nez  rudement.  La  - 
femelle , au  mois  de  Mai , vient 
dépofer,  comme  les  Tortues,  fur 
le  bord  de  la  mer,  fes  œufs  de 
la  grofleur  de  ceux  du  Pigeon  , 
au  nombre  impair  de  treize  à vingt- 
cinq.  Les  premiers  coups  de  fu- 
fil  ne  font  que  gliffcr  fur  la  peau- 
de  ces  léfards.  On  leur  fait  la' 
chafle  au  printemps , lorfqu’aprcs 
avoir  mangé  quantité  de  fleurs  de 
Mahot  fie  de  feuilles  de  Mapou , 
ils  repofent  fur  les  branches  qui 
avancent  fur  l’eau  8c  attendent  ftu- 
pidement  la  mort.  Comme  le  nez 
eft  chez  eux  la  partie  la  plus  fen- 
fible , il  fuffit  d’introduire  un 
bâton  ou  poinçon  pour  les  fairo 
périr.  Leur  chair,  8c  fur-tout  celle 
des  femelles,  eft  tendre,  gtafle, 
8c  de  très-bon  goût.  Leurs  œufs 
fans  glaire  ni  blanc , font  très- 
délicats  8c  ne  durciflent  point  en 
cuifant.  Un  Iguane  peut  raflalier 
quatre  hommes;  mais  on  prérend 
que  cette  nourriture  «ft  contraire 
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aux  perfonncs  attaquées  de  ma-  tic  iiatute  /.-faites  ftfr  différents' 
l»dics  vénérienne?.  ,lJj;  corps  par,. des  eaux  qui  tiennent) 

IMJJRIM.  Cet  oifeau  habite  en  drfibiution  ces  aiverfes  fubf- 
les  mers  aux  environs  de  Féroé,  tances.  >:.  i i ’ ‘ ‘ d > 

L’eau  eft.  fon  élément,  , il  n’en  INDE.  C’eft  une  fetiilloicolo-) 
fort  jamais  Scs  ailes  ne  paroifle^t  rante  employée,  ainii  que-i’In-- 
point  conftruites  pour  voler;  fes  digo , en  peinture  fle  en  teinture.  ^ 
jambes  trop  grêles,  limées  trop  On  la  retire  des  feuillçs  de  là 
en  arrière,  ne  pourroieur  fou-  plante  connue  fous  les  noms d’A-' 
tenir  fon  corps  fur  terre.  On  re-  nil  de  d’indigo.  L’Inde,  pour  être 
marque  un  creux  fous  chaque  aj-  beau  , doit- être  un  peu  dur,  fcc, a 
le;  on  croit  que  cet  oifeau  y place  inflammable,  nageant  fur  l’eau,, 
les  oeufs  pour  les  faire  éclore.  d’une  belle  couleur  bleue  ou  vio-  > 
1MM  A.  Dans  tous  les  pays  les  lotte , chargée  de  purpurin  ; voy.  t 
femmes  ne  fe  contentent  pas  des  au  mot  btdigo , la  maniéré  donc  t 
attraits  que  leur  a donnés  la  na-  on, retire  celte  fécule.  La  fécule  1 
turc  pour  plaire.  En  Perfe , elles  du  paftel  &le  hois  d’Inde,  pkm  ï 
lehauflent  la  couleur  de  leur  teint  tqnt  aulli  les  noms  d'Inde.  Voy.  . 
avec  cette  efpcccd’ocre  rouge  fer-  Paftel,  bots  djlnde. 
xugineufe.  INDIGO, ou  Anil.  Cette  plan-.  / 

IMMORTELLE.  Ces  divcrlcs  te  croit  naturellement  au  Ërâilt  a 
clpeces  de  fleurs  méritent  ce  nom , on  la  cultive  avec  fuccès  à Càysn«u 
par  la  propriété  qu’elles  ont  de  ne  8c  dans  nos  Colonies  Fran-b 
le  conferver  dans  leur  état  de  çoifes.  Au  bout  de  dcux..a*s;  de 
fraîcheur  pendant  plulieurs  an-  lemence,  il  eft  bon  à recueillir.  , 
nées  : cet  avantage  leur  vient  de  Si  on,  coupe  cette  plante  un  pétn,; 
ce  que  les  pétales  de  ces  fleurs  avant  fa  maturité,  elle  donne  uart 
font  dans  un  état  de  iiccité  fem-  plus  beau  bleu , mais  en  moindre 
blable  à celui  qu’ou  tâche  de  don-  quanti  té;,  cueillie  trop  tard  , elle  ' 
ncr  aux  fleurs  dans  des  bains  de  n’en  donne  prelquc  plastic  mo»  ( 
fable  chaud , afin  de  les  confer-  . ment  eûlorlque  les  feuilles  coin» 
ver.  Cette  plante  croît  naturelle-  menccnt  à fe  cafler,  8e  qu'cHes  ' 
* snent  en  Languedoc,  en  Proven-  ont  une  couleur  vive.  On  met  . 
ce.  On,l’éleve  dans  nos  jardins.  la  plante  macérer  dans  une  cuve;i 
IMPÉRATOIRE , ou  Benjoin  avec  de  l’ean , elle  y fermente*  ; 
François.  Cette  plante  qui  croît  les  particules  colorantes  fe  dota-, 
naturellement  dans  les  Pyrénées,  cheot  i.on  fait , couler  Peau  qui 
les  Alpes,  fur  le  Mont  d’or,  abon-  cil  chargée  dans  une  cuve  placée 
de  en  parties  volatiles  aromati-  dçflbus,  Les  Ncgres  battent  çette 
ques.  C’efl  un  (pécifique  adrai-  eau  avec  des  manivelles  : on 
viable  contre  les  poifons  coagu-  faiiît  le  moment  où  la.  fécule 
lants.  \ commence  à fe  précipiter;  on  fait 

IMPOSTEUR.  Ce  poifibn  de  couler  l’eau  8c  la  fécule  dans 
la  mer  des  Indes  nage  tranquille-  une  troifieme  cuve  placée  deflous  . 
ment , s’approche  auprès  des  petits  elle  fe  dépofe  petit  à petit  au 
bancs  de  poiflons,  allonge  fa  lan-  fond  de  ce  vafe;  on  la  met  dans 
gue  faite  en  forme  de  dard  , en  des  chaulles  coniques  dans  un  lie» 
attrape  plufieurs  8c  les  avale.  aéré  & à l’ombre;  Je  foleik  at-„ 
INCRUSTATIONS.  Ce  font  dent  détruirait  la  couleur,  Phu- 
dçs  concrétions  pierreufes,  lalincs  midité  la  gâterait.  Cette  ü-cule  * 
minérales , métalliques  ou  d’au-  deflèchéc  eft  la  pâte  d'indigo.  Si 
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«a.  n’a  employé  -que  lès  feûîîUs 
delà  plante , c’cû  l'Inde,  Le  bleu 
d'indigo  donne  one  teinture  di*x- 
,cellent  teint  ftir  la  laine  ; lé‘fü , 
Je  coton, , la  foie  ; .mêlée  avec  lia 
graine  /aune  d’Avigiwjn^. elle  don- 
ne le  v«rd.  Les  Blarrchiffeulès 
Remploient  poux  pailer  leur  linge 
an  bleu.  On  remploie 'dans- la 
peinture  en  détrempe  : bn-le  fttêle 
avec  du  blanc  , iàns  cela  il  parèî- 
'•oit  jibir.-  G’cft  àvcc  tette  cOn- 
Jéhr  qiRbn  imite  les  couleurs 'du 
■ciel,  de  la  mer.  Se  qu'on  fait 
toutes  les  parties:  fuyantes  deS  ta- 
blcaux  ; broyée  à l’huile,  elle  per- 
drai ria.. couleur.  - »ui  • ,>  -,  ■ 

- , INTESTINS.  Ces  grands  ca- 
naux membraneux  s’étendent  de- 
puis  l’cAotnac  jufqu’à  l’anus.  Leux 
longueur  égale  fix  fois  celle  de 
l'individu,  lis  font  repliés  dans  le 
corps  avec  .l’art  le  plus  merveil- 
leux. Comme  ils  varicnt.de  grof- 
feux  &c  de  lituation  , ils  portent 
dans  leurs  différentes  longueurs, 
divers  noms  , quoique  ce  ne  foit 
toujours  que  le  même  canal.  Les 
Inteftins  iont , ainfi  que  le  ven- 
tricule, compofés  de  pluiîeurs  tu- 
niques rangées  dans  <cet  ordre  : 
la  membraneufe , la  cellulaire  , 
la  charnue  , la  nerveufe  & la  ve- 
loutée. Cette  dernieie  , qui  eft 
intérieure , eftpatfeméc  d’une  mul- 
titude dé  petits  mamellons  fpon- 
gieux.  Les  aliments , après  avoir 
été  digérés  dans  l’eftomac , paf- 
fent  dans  les  inteftins.  On  décou- 
vre principalement  fur  les  Intef- 
tins grêles  , un  grand  nombre  de 
petits  vaifièaux  blancs  ou  veines 
laftées  ; ce  font,  autant  de  tuyaux 
qui  pompent  & abforbent  le  chy- 
le , cette  matière  précieufç  nu- 
tritive, extraite  des  parties  grof 
fieres  & non  nutritives  des  ali- 
ments. Ces  vaiffeaux  laftés  ab- 
forbants , fe  voient  aulfi  dans  la 
furface  intérieure  des  gros  Intef- 
rinj,  ce  qui  rend  raxfon  de  ce 
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qu’it  eft- ^oiïbk-d^tidtrrrît^ pen- 
dant pluiîeurs  jours  ün  malade 
avec  dés- -Kvéments  nourriffims. 
-Avec quel  art  merveilleux  le  chÿ- 
le  ainli  pompé  par  une  multitude 
de  vaiffeâ(18  éft  porté  dans-tinré- 
fervoir  R I)eMà  dans  le  canal  tho- 
rachiqué*j  fc  «nfiiite  dans  la  veine 
foudâyieregaiièhe,  pour  être  con- 
duit avec  le  lang , fe  changer  en 
■'détte'  fliBftance  y portêt  une  vie 
tOujOürs  renaiffarifé  à 'routes  lé» 
parties  du  corps  anîméi' Oh  recori- 
nbît  la  main  divine-  dans  la  dif- 
polîtioft  de  ce»  -valvulés , de  ces 
foupapés , qui  fe  referment  . obli- 
gent les  liqueurs  à fuivre  le  coûts 
qui  leur  eft  deftiné,  fans  qu’elles 
puiffent  refluer  en  arriéré;-»»  in- 
terrompre le  cbufocohftant  con- 
tinuel des  -fluides. 
r XOCKO.Petiteefpece  & Orang- 
Outang;  voyezr  ce  mot. 

: IO  LITE  , on  pierre  de  FiùUîtc. 
On  nomme  ainfi  des  pierres  dè 
diverfes  natures , lés  unes  de  grats 
noir  & blanc,  telles  que  dans  la 
Principauté  de  Blankenbourg; 
d’autres  font  dés  filex  telles  qu’on 
en  voit  en’  Silélîe.  En  les  frot- 
tant , elles  ont  une  odeur  de 
Violette.  Ces  pierres  ont  cettè 
odeur  plus  fenfible  après  les 
pluies  & dans  des  temps  d’ora- 
ge; quelques-unes  font  recou- 
vertes d’une  moufle  qui  leur  com- 
muniqué cette  odeur.  L’obfcrva- 
tion  tournée  fous  ce  point  de  vue, 
pourrait  faire  reconnoître  plu- 
fleurs  pierres  odorantes. 

JONC.  Il  y a pluiîeurs  efpcces 
de  ces  plantes  qui  croiffent  dans 
les  lieux  humides.  La  moelle  des 
unes  fort  à foire  des  meches 
de  lampes;  les  fleurs  des  autres, 
à faire  de  petits  ballets;  les  tiges 
de  celle-ci , à couvrir  les  maifons  j 
celles  des  autres,  à foire  de  peti- 
tes nattes  pour  égouter  les  fro-: 
mages  & pluiîeurs  autres  petits 
ouvrages  d'induftric.  Le  Jonc  ma- 
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rin  eft  un  très- bon  pâturage  pour 
les  beftiaux.  , u/ir.-!" 

JONQUILLE-Cette  fleur  d'.u- 
jbc  odeur  délicieufft,.  fo  multt- 
fclic  de  grain®#  dc^-çaïeux.  Les 
foins,  la  culturer  nous  ont  pro- 
.curé  l’efpece  à fleurs  doubles.. 

. JOUA.  Lafupcr  ftirion  £e  ren- 
contre daps  toutes,  les  parties  de 
l’upjve»,  ^I^es  Negres  4’ Afrique 
•ont  un  refpeâ  Çnguiier  pour  cet 
oifeau;  ils  ne  le  tuent  point  , 
n'ofeat  toucher  à fes  œufs , nia 
fes  petits#  ils  craipdroient  d’atti- 
rer la  mort  fur  leurs,  enfants*  Ces 
joifeaux  vivent  en  fécurité,  pou- 
dent  leurs  œufs  fur  les  bords  des 
chemins  & des  Rentiers  les  plus 
- fréquentés.  ...  , . r 

r JOUBARBE.,,  On  .diftingue 
plufieurs  efpecçs  de  cette  plantfe. 
Les  unes  douces  , connues  fous 
le  nom  de  Trique-madame  , Çoftt 
bonnes  à manger  en  faladc  ; d’au- 
tres , telles  que  la  Vermkulairt 
brûlante,  ou  Pain  d’ oifeau , qUi 
croît  fur  les  toits,  eft  âcre,  brû- 
lante ; on  la  nomme  Poivre  de 
muraille.  Appliquée  extérieure- 
ment , c’eft  un  puiflant  réfolu- 
tif  coutte  les  loupes  naHTantes, 
les  tumeurs  fctophuleufes. 

■ Joubarbe  de  vigne.  V.  Obipjk. 

JOUEUR  de  lyre.  On  regarde 
ce  ferpent  de  l’Amérique  comme 
un  habile  Muficien  ; on  prétend 
qu’il  a des  fifflements  mélodieux 
& variés  ; les  oifeaux  curieux  & 
rivaux  de  fon  chant , viennent 
autour  de  lui  ; il  en  faifit  quel- 
ques uns  ?<  les  dévote. 

1PÉCACUANHA.  Cette  plan- 
te croît  au  Ëtéiii , au  Pérou  : on 
la  nomme  Béconquillc , ou  Mine 
d'or  vég  ial.  C’eft  un  piaffant  fpé- 
cifique  dans  les  dyfenteries  & flux 
de  ventre  invétérés.  L'Ipécacuan- 
ha  du  tférou  eft  le  plus  eftimé;  il 
purge  avec  moins  de  violence. 
Celui  du  BréfiJ  excite  des  vomif- 
fements  avec  effort  & douleur. 
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L’&fa&e  de  cette  plante> demande 
•toujours  à ésre  adminiftréê  par  ira 
-Médecin  prudent,  . b 

. ' ;IPPfX  Ci  fuc  gomtno-réfineux, 
poifon  tiès-dangereuX,  .eft  extrait 
d'uti  arbre  qui  croît  dans  l’ifle  dqs 
Céiebes  ti  les  Sauvages  le  recueil- 
lent avec  de  grandes  précautions-; 
ils  «»  «virent  les  vapeurs*  qui  font 
liaugereufes , le  . reçoivent  ' dans 
des  caducs  crcufês^  en  font  com- 
merce, le  vendent  aux  Mahonvé- 
tair  de  Macaçar.  Ceux-ci  lotfiju’üs 
voyagent , portent  toujonts.  une 
fârbacaïuic  cretife  dans  Jaquette 
ci  lune  fléché  en  fer  de  lance 'in- 
duite du  fuc  d’Ippo.  Omncccw- 
noît  point  d'antidote  contre  l'ac- 
tivité de  ce  poifon  récent  > .«a» 
poféà  l’air,  il  s’évente  & n’a  plus 
d'effet  nuiftble.  •' r 

PRIS.  Cette  plante  d'une  belle 
forme  ptéfente . beaucoup  de  va> 
riétés , ôt  peut  faire  Borne  mené 
des  jardins.  On  en  voit  de  belle» 
efpeces,  en  Angleterre , en  Perfe* 
en  Italie.  On  rctire^Se  fes  fleurs 
une  fécule  fous  le  nom  de  verd 
d’iris;  on  l’emploie  pour  pein- 
dre en  miniature.  Le  fuc  de  fa 
racine  eft  un  violent  purgatif.  La 
racine  d’iris  de  Florence  donne 
une  odeur  de  violette  des  plus 
agréables  ; on  s’en  fert  pour  par- 
fumer la  poudre.  Celles  de  Lan* 
guedoc,  de  Provence,  font  em- 
ployées aux  mêmes  ufages. 

ISATIS.  Ce  quadrupède 
habite  les  pays  les  plus  froids, 
la  Sibérie , la  Norvège , l’Iflan- 
de.  Il  tient  de  la  conformation 
extérieure  du  Chien,  de  la  fmeffe 
du  Renard , fe  creufc  en  terre  deé 
terriers  profonds  avec  plufteun 
iffiies,  va  à la  chaiTe  des  oifeaux, 
du  gibier,  traverfe  les  eaux  poux 
chercher  des  nids  d’oifeaux  plon- 
geurs : la  verge  du  mile  eft  of- 
feufe  comme  celle  du  Chien  ; 
aulii  ne  peut-il  fe  retirer  auffi-tàt 
après  l’accouplement.  La  femelle 
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met  bas  fept  ou  huit  petits.  La  tiers  leurs  Rations.  On  y célébroit 
couleur  de  la  fourrure , dans  leur  des  myfteres  ; les  initiés  fai  (oient 
première  jôunclTc,  eft  différente  voeu  de  difetétion  & de  filence. 
de  celle  qu’elle  aura  lorfqu’ils  Ces  myfteres  ont  quelquefois  ex- 
feront  formés.. Ceux  qui  naiflênt  cité  la  cenfure  du  Sénat  Romain, 
noirâtres  deviennent  d’un  blanc  On  adoroit  encore  ifis  comme 
cendré  : la  couleur  jaunâtre  an-  Déefle  de  l’agriculture.  On  cë- 
■nonce  qu’ils  deviendront  blancs,  lébroit  auflî  des  fête*  crt  fon  bon» 
On  oblerve.  fut  ces  derniers , à neur  comme  Déefle  de  la  naviga- 
l’âge  de  quatre  mois,,  une  ban-  tion  : on  lui  confacroit  tous  les 
de  brune  longitudinale  ; on  les  ans  un  vaiflëau.  Son  culte  parvint 
appelle  alors  /ienards  erotfèê.  .La  jufques  dans  le*  -Gaules  & dan* 
fourrure  de  ces  animaux  eft  une  les  premiers  temps  de  notre  no* 
excellente  pelleterie.  Dans  l’hi-  narchie.  Le  lieu  où  eft  à préfent 
ver  leur  poil  eft  beau,  long  ; c’cft  l’Abbaye  de  S.  Gefmain-des-PrésJ 
le  temps  ou  on  leur  fait  la  guerres  étoit  un  temple  dédié  à lfls  -,  elle 
ISIS  étoit  cflimée  par  les  Egtp*  en-avoir  un  autre  au  village  d'Iffy. 
tiens,  la  merede  toutes  les  cho#  On  voyort  encore  en  1*14,  dans 
fes  fublunaires,  qui  contenoit  en  un  coin  de  l’Eglifb  de  S.  Germain- 
foi  les  principes  de  toutes  les  gé-  des-Brés , la  ftâtue  d’Ifis  trouvée 
aérations , 8c  fouiniffoit  les  ali-  aux  environs  dfe  Paris.  Le  Cal- 
ment* aux  iêtres  créés  ; elle  étoit  dînai  Briçonnet , Abbé  de  Saint- 
fouvent , par  cette  taifon , dé-  Germain , la  fit  rètirer  8c  mettre 
peinte  avec,  plufieurs  mamelles,  en  pièces,  lorfqu’H  apprit  que 
un  fiftre  à la  main,  & fur  la  tête,  quelque  femme  , loit  par  fimpli- 
une  touffe  de  l’herbe  appellée  cité , foit  par  fuperftition , lui 
Lotus,  qui  croît  dans  le  Nil,  Ce  avoir  préfenté  des  chandelles.  . 
quelquefois  tenant  fon  fils  Ho-  JUGOLINE, ou  Sefame.  Cette 
rus.  On  lui  xendiot  un  culte  faf-  plante  croît  en  Egypte , en  Can- 
tueux  i on  lui  drefia  des  temples  die , aux  Indes  ; a la  Guianne. 
en  Egypte,  en  Grèce,  chez  les  En  Egypte  on  en  retire  par  ex-» 
Romains.  Ses  Prêtres  appellés  IJta-  preflion  une  huile  très -bonne  à. 

Sues , étoient  vêtus  de  longues  ro-  manger.  Les  Nègres  de  Guyance 
es  de  lin , portant  une  beface  , retirent  de  (a  graine  une  farine, 
une  clochette , une  branche  d’Ab-  ils  en  font  une  bouillie  très-bon- 
fynthe  mâtine  à la  main , Ce  quel-  ne  Ce  très-n ourriffantc. 
quefois  la  Déefle  Ifis  fur  leurs  JUJUBIER.  Cet  arbre  croît 
épaules.  Leur  chaufluie  n’étoit  naturellement  à l’Arabie  ; il  s’eft 

Îu’une  fine  écorce  de  Papyrus,  très- bien  naturalife  en  Langue- 
ls  alloient  aulli  par  les  rues,  & doc,  en  Provence.  Ses  fruits  doux, 
s’imroduifoient  dans  les  maifons  hume&ants  font  très-fains  j c’eft 
fous  prétexte  de  mendier.  Lorf-  une  manne  pour  le  peuple.  Les 
que  la  licence  des  mœurs  devint  Jujubes  qu'on  nous  envoie,  ont 
générale  à Rome , ces  mêmes  Pré-  été  féchées  au  folcil  fut  des  claies, 
très  refpeâés  à caufe  des  dehors  On  en  fait  des  boifions  falutaires 
trompeurs  de  leur  auftérité,  fu-  dans  les  âcretés  de  poitrine  & les 
tent  plus  dangereux.  Ils  étoient  ardeurs  d*urine. 
les  meflagers  fecrets  de  la  galan-  IULE.  Cette  efpece  d’infefte 
terie  : les  temples  d’Ifis  étoient  reffemble  beaucoup  an  Scolopen- 
des  lieux  de  tendez-vous  où  les  dre;  il  habite,  comme  lui,  dans 
femmes  galantes  faifoient  volon-  la  tette , fous  les  picites , change 
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XJ%  Jf  til- 
de peau.jv  fpitûbk  il  fe  replie 
«h  boule  dès,  qu'on.' le  touche.  On 
en  voit  deux  efpeccs  aux  envi# 
ions  de  Pariai  t>  •-?-.»  tz'j 

JULIANE^u-fa/ierc/ic.  Cette 
fleur  , d’une  ardeur  ii  fuave  ,rfe 
mu  lti  plie  ues-faCilemenc  : on  COU- 
t.<M  tige.*  U.pbuififc  au.  pied  Üt 
nouveaux  rejetrous.  que  l’on  fé* 

Îare  -,  ç.’eft  autant  d’enfants  firm- 
labics  à leur  merej  'oji  les  pi-! 
que  dans  une  terre  humide  , ils 
reprennent, de*  tacjnes.  , . al 
, JUMARS,  ou  Gtmdrs.  Onen 
diüingue  de  , plulieurs  cfpeéesi 
les  uns  , dit-on , naifi'cnt  de  l’ac» 
souplement  du  Taureau  avec  une 
Quelle.  ou  y&p-  Jument  -,  les  au1 
ries  , de  celui,  d’un  An*’  5cd’une 
Vache,  L’.extftcnce  de  ce*  ; ani- 
maux paroît  douteufe  5c  mérite 
d’être  éclaircie.  ■ - . 5 t">j 

JURüÇA;  C’eft  la  Tortue  du 
BréfiL  Vqyee  Tortue.  o 

. JUSQUiAME , Hanneban6t  ou 
Potelée,  Cette  plante  narcotique 
prife  intérieurement , éft  un  poi-s 
fon  dangereux.  En  ««49,  on  fer- 
Vit  aux  Bénédiâins  de  Rhénon 
une  falade  où  étoit  entrée  des 
feuilles  de  Jufquiame.  Vomiffe^ 

•C 
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ments,  tremblements , ‘ 1*  fôMF* 
meil  8c  la  mort  fûrent  ies  effcr» 
de  ce  poifon.  On  doit  avoir  re# 
eburs  aux  vomirift^nfilite  au 
lait  , à l’huile  5c  aux  adottcifftrrrts. 
M.  Storck,  qui  a fu  titer-des  poi- 
fons  tels  que  de  -la  Gigue  , de- l’A- 
conit , de  la  Pomme  èpinenfe  de 
p ui liants  remedes  pourr  foulage* 
l’humanité,  a fait;  fur  lui,  des 
eifars  avec  la  Jafquiame;  ii  en  a 
pris  4ee -extraits-  à petite  dofe*j  i4 
L’a  enfuite  employée  dvcc  fuccès 
fur  des  perfonnes  fujetres  à -des 
ftiffons  , des  • fyncopes,  des  ter- 
rxurs  fubites  dés  tremblements 
«mvulfifs,  des  fubrefaurs  invo- 
loritaires.  Des  resnedes  fi  voifins 
du  poifon  , ne  doivent  être  ma-1 
niés  que  par  une  main  auflt  ha- 
bile que  la  fienne  : on  doit  fe 
méfier  de  l’ufage  de -cette  plante 
même  extérieurement  y la  poudre 
rotfe  dans  les  dents  ,.  ou  la  va- 
peut  reçue  pour  appaifei  la  don* 
leur  de  dent,  peut  devenir  fu- 
nefte  ; on  l’a  va  occafionner  à 
ceux  qui  y ont  eu  recours  des  ver- 
tiges 5c  la  ftupidité; 

IZARI , ou  A^ala..  C’eft  la  Ga- 
rance du  Levant.  V.  Garance. 

& 
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KABÂSSOU.  C’eft  le  Tatou 
à douze  bandes.  V.  Tatou. 
JCAKATOHÉA.V.Catacoua. 
K.AK.ERLAQUE.  L’infeéle  vo- 
lant à qui  l’on  a donné  ce  nom 
dans  les  Indes  Orientales  5c  en 
Amérique  , eft  le  même  que  ce- 
lui connu  en  Europe  fous  le  nom 
de  Blatte  ; voyez  ce  mot.  Les  Ka- 
Jcerlaques  d’Amérique  font  grands. 
Les  mâles  ont  des  ailes , les  fe- 
melles en  font  dépourvues.  Lan- 
ges , habits,  fouliers , proviiîons 
de  bouche,  ils  gâtent  dévo- 
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rent  tout  ce  qu’ils  rencontren' , 
jufqu’à  la  mie  de  pain.  L’Ananas 
eft  pour  eux  un  fruit  délicieux. 
Les  femelles  enveloppent  leurs 
œufs  d’une  petite  coque  légère 
comme  quelques  Araignées,  les 
petits  qui  en  fortent  de  la  grof- 
îeur  d’une  Fourmi,  s’infinuent , 
par  les  ferrures  5c  les  fentes  dans 
les  armoires,  ôc  caufent  beau- 
coup de  dégât.  Dans  les  Indes 
Orientales  ces  infectes  ont  beau- 
coup à fouffrir  des  Fourmis  «toi- 
les qui  fe  jettent  fui  ceux  qu’elles 
xencontienu 
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rencontrent  : le  trou  de  la  four-  toit  jamais  foupçonnées.  Un  hom- 
milliere  eft  fi  petit , que  pour  les  me  tourmenté  cruellement  par  la 
y faire  entrer , elles  l'ont  obligées  vérole , & dont  le  corps  tomboit 
de  les  dépecer,  La  Guêpe  ich-  en  fphacelle , mangea  des  bran- 
neumone  eft  pour  les  Kakerla-  ches  de  cet  arbre  pour  s’empoi- 
ques  un  ennemi  redoutable  en  fonner.  11  trouva  fa  guéri fon  dans 
Amérique  : à la  vue  d’un  de  ces  ce  qu’il  avoit  pris  pour  1a  def- 
infeftes  , l’Ichneumon  s’arrête  , miction  ; 8c  fon  défel'poit  fut  uti- 
mefurc  des  yeux  fa  proie , s’é  le  à l’humanité  par  la  découverte 
lance , la  faille  par  la  tête  avec  les  d’un  nouveau  remede.  Le  malade 
dents , fe  replie  pour  la  percer  en  fut  quitte  pour  être  violem- 
de  fon  aiguillon , 8c  femblc  l’a-  ment  purgé  par  haut  & par  bas. 
bandonner  ; maiselle  revient  bien-  KANGIAR.  Poignard  de  l’In- 
tôt  à la  charge  , s’empare  de  fon  douftan  8c  d’autres  p»ys  des  Indes, 
ennemi  épuile , hors  de  combat  En  Turquie  les  femmes  en  por- 
& fuccombant  fous  fa  blefture  tent  un  a leur  ceinture, 
empoifonnée,  & enfin  la  traîne  K.  ANN  A.  Racine  du  Cap  de 

par  la  tête  à reculons  jufqu’à  fon  Bonne-Efpérance  fort  recherchée 
trou.  des  Hottentots  qui  la  mâchent 

KAKONGE.  PoilTon  des  ti-  pour  fe  donner  des  forces  8c  s’ex- 
vieres  d’Angola  8c  de  Congo , en  citer  à la  gaieté. 

Afrique , que  les  Pêcheurs  font  KAOLIN.  On  donne  ce  nom 
obligés  de  porter  aux  Rois  du  pays,  à la  terre  que  les  Chinois  cm- 
KAKOPIT-T/iati.  Ce  mot  fi-  ploient  dans  la  fabrique  de  la 
gnifie  petit  roi  des  fleurs  : c’eft'  porcelaine  ; peut-être  eft-cc  une 
le  nom  de  deux  petits  oifeaux , décompofition  de  mauvais  Grani- 
dont  le  plumage  varié  de  couleurs  te.  Voyez  Porceiaihe. 

8c  de  nuances,  eft  pour  l’œil  un  KAOUANE.  Cette  cfpece  de 
fpeftacle  flatteur.  L’un  vient  des  Tortue  fe  pêche  aux  ifles  de  Cayen- 
Indes  Orientales , 8c  les  Hollan-  ne  ; elle  n’a  d’autres  armes  dé- 
dois le  croient  originaire  de  Ma-  fenfives  que  fes  pattes  8c  fa  queue  ; 
caçar  8c  de  Bâti  -,  il  mange  les  fa  tête  eft  plus  grofte  que  dans 
Jeunes  Chenilles  qu’il  trouve  dans  les  autres  Tortues.  Sa  chair,  fon 
le  calice  des  fleurs.  L’autre , com-  huile  8c  fon  écaille  font  moins 
mun  à Amboine,  eft  peut-être  cftitnés. Voyez,  Tortues. 
une  efpece  d’oifeau  de  paradis:  K ARA  B É.  Les  Arabes  ont 

il  devient  quelquefois  la  proie  des  donné  à l’ambre  jaune  ce  nom 
ferpents  qui  en  font  friands  ; on  qui  fignifie  tire-paille  ; c’eft,  en 
lui  donne  encore  un  autre  nom,  effet,  une  des  propriétés  de  l'Am- 
qui  fignifie  Oifeau  , ou  Plumage  bte  j voyez  timbre  jaune.  On  ap- 
de  foie.  pelle  auffi  l’Afphalt,  Karaté  de 

KALT.  Nom  que  les  Arabes  Sodomc  ; 8c  l’on  prétend  que  les 
ont  donné  à la  foude  : c’eft  de  Trochifques  de  Karabé  qui  vien- 
la  décoâion  de  cette  herbe  ma-  nent  du  Levant,  ne  font  que  de 
litime  qu’ils  faifoientle  fel  qu’ils  la  gomme  de  peuplier, 
ont  nommé  Alkali.  Voy.  Soude.  KARAMBOLE.  Aux  ifles  Ma- 
Kali  de  Malabar.  Ce  petit  an-  nilles  8c  fur  la  côte  de  Coroman- 
briffeau  tient  de  l’Euphorbier  par  del , on  fait  Confire  ce  fruit  an 
la  caufticité  de  fon  lue.  Un  ha-  vinaigre  , > 8c  l’on  en  fait  aufti  de 
fard  fingulier  fit  reconnaître  en  la  confcrve. 
iui  des  propriétés  qu’qu  pe  lui  au-  , KARATAS,.On  diûinguc  trois 
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efpeces  de  cet  Aloès  d’Amérique: 
l'une , par  fe$  feuilles  bouillies , 
donne  un  fil  bon  à faire  de  la 
toile  Sc  des  filets  de  pêcheurs  ; 
c’eft  celle  dont  les  feuilles  font 
terminées  par  une  pointe  trian- 
gulaire : la  fécondé , par  fes  feuil- 
les cteufes , forme  autant  de  va- 
ies  qui  retiennent  l’eau  de  la 
pluie,  ttès-utile  dans  les  lieux 
liées  : la  troilieme  porte  un  fruit 
agréable  au  goût  dont  on  fait  d'ex- 
cellentes confitures.  Le  Karatas 
de  Cayenne  porte  le  nom  de  bois 
de  meche , parce  que  la  moelle 
fert  d’amadou  aux  Nègres.  Son 
fruit  qui  pouffe  dans  la  terre , eli 
appelle , à caufe  de  fon  goût , 
Citron  de  terre. 

KÉRATOPHYTES.Cettep  ro- 
duétion  de  la  mer  eft  du  nombre 
des  Polypiers: elle  eft  d’une  fubf- 
tance  molle,  flexible  Sc  totale- 
ment cornée.  On  en  voit  de  ra- 
mifiés , d’autres  en  forme  de  ré- 
feau , d’autres  en  forme  de  buif- 
fons,  de  bruyères,  toujours  ad- 
hérents à des  coquilles,  rochers  Sc 
autres  corps  durs.  Les  Polypes 
habitent  les  trous  de  l’écorcc  ccl- 
luleufe  & friable.  Les  Kératophi- 
tes , dans  les  pays  chauds , s’y  dur- 
ciffent  au  point  de  devenir  fuf- 
ceptiblesde  recevoir  un  beau  poli  : 
on  leur  donne  alors , impropre- 
ment , le  nom  de  Corail  noir.  On 
voit  fur  les  côtes  de  Norvège  des 
Kératophitcs  qui  ont  jufqu’à  16 
pieds  de  haut.  Ceux  qu’on  ren- 
contre parmi  les  folliles  dans  ‘le 
iëindc  la  terre,  font. remplis  dans 
les  intervalles  des  branches  6c  tif- 
fus  cellulaires  par  la  matière  mê- 
me de  la  pierre  où  on  la  décour 
vrc.  Pour  l’oti!  dégager , il  fautfc 
fervir  de  l’eau  fécondé. 

KERMÈS.  Cet  • infe&e  .bien 
intérclfant  pour  fon  hittoitc  Sc 
fon  utilité,  s’attache  aux  racines , 
aux  tiges  Sc  aux  feuilles  des  plan- 
tes & des  arbres.  Oa  ca  uouve 
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fur  la  Vigne  , l'Orme , le  Chêne* 
le  Sapin,  l’Etable,  le  Coudrier, 
la  Clématite,  le  Charme,  le  Nef- 
flicr,  le  Tilleul.  Il  y en  a de 
longs  8c  étroits  à peu  près  comme 
une  écaille  de  Moule  ; mais  le 
plus  fouvent  ils  ont  une  fotme 
fphétique.  Les  Kermès  font  fort 
communs  en  Provence , en  Ef- 
pagne  Sc  dans  les  pays  chauds. 
C’eft  principalement  furie  Chêne 
verd  qu'on  en  fait  la  récolte  au 
commencement  de  l’été.  La  fe- 
melle, dans  1a  jeunefle,  parcourt 
les  branches  de  l’arbre , luce  les 
feuilles  avec  fa  trompe  placée  fous 
le  corcelet  entre  la  première  Sc 
la  fécondé  paire  de  pattes.  Bien- 
tôt elle  acquiert  de  l’embonpoint, 
devient  ronde  comme  une  boule, 
vers  la  fin  de  l’été  fe  fixe  à un 
endroit , ne  fe  déplace  plus , reçoit 
dans  cet  état  les  approches  du 
mâle  beaucoup  plus  agile , à rai- 
fon  de  fà  petitefle  Sc  de  fes  ailes  ; 
la  femelle  fécondée  , toujours  im- 
mobile, pafTc  ainfi  l’hiver,  pond 
des  milliers  d’œufs.  Son  cotps  fe 
gonfle  ; fa  peau  s’étend;  l’infeûc 
périt  dans  le  printemps  après  avoir 
fâtisfâir  au  vœu  de  la  nature.  Ce 
cadavre  informe  ne  conferve  point 
comme  la  Cochenille  l’extérieur 
animal.  Ses  traits  s’effacent,  dit- 
paroiffent  ; on  ne  voit  plus  qu’u- 
ne efpece  de  gale,  trifte  berceau 
des  petits  œufs  qui  doivent  éclo- 
re, les  uns  blanchâtres,  les  au- 
tres rouges.  Alors  les  petits  Ker- 
mès quittent  leur  retraite  cada- 
vcreule , fe  difperfent  fut  l’ilex. 
Au  bout  d'un  temps , le  mâle,  après 
avoir  pailë  fous  l’état  de  nymphe  , 
quittant  fa  coque  fphérique  a re- 
culons, déploie  & fait  ufage  de 
fes  ailes.  C’eft  avec  les  ongles  Sc 
avant  le  lever  du  foleil  que  les 
femmes  détachent  le  Kermcs  plus 
gros  8c  d’une  couleur  plus  vive 
fur  les  arbriffeaux  voilins  de  la 
mer.  Ou  les  jurofe  de  vinaigre f 
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pour  les  faire  périr.  On  les  fait 
fécher.  Les  Pigeons  en  font  très- 
friands.  Le  Kermès  donne  à la 
laine  & à la  foie  une  très-belle 
teinture.  La  graine  d’écarlate  eft 
la  coque  du  Kermès.  Le  firop  de 
Kermes  pâlie  en  Médecine  pour 
un  très-bon  cordial. 

KINKI.  C’eft  la  Poule  dorée 
de  la  Chine.  On  admire  la  beauté 
de  fon  plumage  & la  variété  de 
fes  couleurs.  Sa  chair  pallc  pour 
être  délicate. 

KNORCOCK.  C’eft  un  oifeau 
du  Cap  de  Bonnc-Efpérance  , qui 
préfère  les  lieux  folitaircs.  La  pe- 
titelTe  de  fes  ailes  l’empêche  de 
voler  loin  j mais  fa  voix  qui  fem- 
ble  prononcer  le  mot  crae , aver- 
tit le  gibier  de  la  préfence  du 
chalTeur.  Audi  ce  donneur  d'avis 
eft  il  fouvent  puni  mortellement 
de  fes  cris  officieux.  La  femelle 
fait  fon  nid  dans  les  huilions,  où 
elle  pond  deux  oeufs.  La  chair  de 
ces  oifeaux  n’eft  pas  cftimée. 

KOBBERA-GUION.  Cet  ani- 
mal amphibie  de  l'ille  de  Ceylan  , 
eft  plus  effrayant  que  dangereux. 
On  prendroit  fa  langue  pour  un 
aiguillon  : il  la  tire  en  lilfiant  Sc 
en  bâillant.  Il  ne  pique,  ni  ne 
mord.  A l’approche  des  hommes 
il  fiffie.  C’eft  à grands  coups  de 
queue  qu’il  éloigne  les  Chiens 

Îui  s’avancent  pour  le  mordre.  Le 
’hien  ainfi  fouetté  aboie  d’un  ton 
plaintif,  Sc  n’a  garde  de  revenir 
à la  charge. 

KOKOB.  Ce  ferpent  eft  allez 
commun  en  Amérique,  dans  le 
Jucatan.  Sa  morfure  venimeufe 
fait  perdre  tout  le  fang  dans  l’cf- 
pace  d’une  heure.  Une  potion 
compofée  de  Tabac  & de  fuc  de 
Prime-vere , eft  un  remede  fouve- 
rain  dans  cet  accident.  Le  Ko- 
kob  eft  une  elpecc  d ‘ Aimorrhoüs. 
KORKOfÉDO.  Le;  Nègres  * 
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de  la  Côte  d’or  prennent  ce  poif* 
fon  à T appas  d'un  morceau  de 
canne  à lucre.  Leur  ligne  qui  a 
huit  bralles  de  longueur , eft  at- 
tachée à leur  col  pendant  la  pè- 
che, & lorlqu'ils  (ont  avertis  par 
le  mouvement,  ils  tirent  le  poif- 
fon  dans  leur  canot.  Sa  chair  dé- 
licate, naturellement  blanche,  de- 
vient rouge  en  la  faifant  cuire. 

KOUXENRY.  C’eft  un  poif- 
fon  de  Cayenne.  L’os  de  fon  pa- 
lais fert  de  lime  aux  Indiens  pour 
polir  leurs  petits  ouvrages  en  bois- 

KURBATOS,  ou  Pécheur  du 
Sénégal.  Cet  oifeau  habite  par 
millions  les  bords  de  la  Gambra. 
Le  mouvement  rapide  avec  lequel 
il  ie  balance  au-delfus  de  la  fur- 
face  de  l’eau  , éblouit  les  yeux. 
La  femelle  fait  fon  nid  avec  une 
terre  dure  mêlée  de  paille , de 
plumes  & de  moufle.  C’eft  à Tex- 
trêmiré  des  branches  des  arbres 
qui  bordent  la  rivière , qu’il  eft 
lùfpendu.  L’ouverture  en  eft  tour- 
née du  côté  de  l’Eft,  crainte  de 
la  pluie.  Ces  nids  folides,  agités 
par  les  vents , s’entrc-choquent  fans 
fe  brifer.  Ils  font  en  fi  grand  nom- 
bre fur  le  même  arbre,  qu’on 
croit  de  loin  que  ce  font  autant 
de  fruits.  Malgré  tant  de  précau- 
tions , ils  ne  font  pas  à l’abri  de 
la  malice  du  Singe  & de  la  vora- 
cité des  Serpents.  Les  premiers 
guettent  le  moment  où  la  nichée 
commence  à croître.  Alors  trop 
poltrons  pour  fe  fier  à lafoiblefle 
des  branches  , & redoutant  d’ail- 
leurs les  feuilles  épineufes,  ils 
fecouent  la  branche  jufqu’à  ce 
qu’ils  aient  fait  tomber  le  nid  à 
terre.  Les  Serpents  au  contraire 
fe  gliflént  le  long  de  la  branche, 
& fe  fufpendant  a fon  extrémité 
parla  queue,  ils introduifent leur 
tête  dans  le  nid , & font  ainü  trev 
bonne  chere. 


Sa 
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ABDANUM.  Ce  fuc  gom- 
mo-réfineux  fe  tire  d’une  ef- 
pccc  de  Cifte  qui  croît  dans  les 
ifles  de  l’Archipel.  Des  Moines 
vont,  pendant  la  grande  ardeur 
du  foleil , fur  des  montagnes  où 
il  y a beaucoup  de  Cifte.  Ils  por- 
tent au  bout  d’une  perche  de 
grandes  lanières  en  forme  de 
fouet.  Ils  les  paflent  5c  repartent 
fur  les  arbuftes.  Le  fuc  réfineux 
qui  tranfpirc  de  la  plante  s’y  atta- 
che. On  l’enlcvc  avec  un  couteau, 
c’cft  le  Labdanum.  Cetre  réline  eft 
d’un  goût  balfamique,  un  peu 
âcre , d’une  odeur  agréable.  Les 
Dames  Grecques  ôc  Circaflïenncs 
en  portent  de  petites  boules  à la 
• main.  Mêlée  avec  du  Maftic  8c  de 
l’Ambre  , c’eft  un  parfum  agréa- 
ble. Son  odeur  garantit  de  la  pefte. 
On  fait  entrer  le  Labdanum  dans 
*•  les  Talifmans  foporifiques,  moins 

Îour  fe  rendre  propice  le  Dieu 
lorphée , que  pour  éviter  aux 
Yeftales  le  chagrin  du  refus  du 
mouchoir.  On  fallifie  quelquefois 
le  Labdanum.  On  le  mêle  avec 
un  peu  de  fable  8c  d’autres  rélînes 
odorantes  à bon  marché.  Il  eft  en 
pains  entortillés.  C’cft  le  Labda- 
Jium  in  tortis  ; il  a peu  d’odeur. 
LACQUE.  Vovez  Laque. 
LACRYMATOIRE.  Voyez 

VKNU LÆ  fervandis  lacrymis. 

LAEMMER-GEYER  ,ou  riu* 
* tour  des  Agneaux.  C’cft  le  plus 
- fort  8c  le  plui  terrible  des  oifeaùx 
de  rapine.  Scs  ailes  ont  q uatorze 
~ pieds  d’envcrgcurc.  "Il  habite  les 
Alpes  de  la  SuifTe , attaque  les 
'‘animaux  8c  mêm'e  les  enfants. 
Aufli  le  Gouvernement  met-il  fa 
tère  à prix.  Lorfque  ces  oifeau* 

apperçoiveaj quelque  Daim , Chè- 


vre ou  Brebis  fur  le  bord  d’ua 
précipice  , ils  s’élancent  fur  lui , 
l’y  font  tomber , 8c  jouiflent  com- 
modément de  leur  proie  : pour  les 
petits  animaux , ils  les  lai  fi  fient 
même  fans  s’abattre , les  tuent,  en 
les  laiflant  tomber  fur  la  pointe 
des  rochers,  les  portent  enfuite 
pour  fervir  de  nourriture  à leurs 
petits.  Un  de  ces  Vautours  vint 
un  jour  faifir  un  enfant  de  trois 
ans  à la  porte  d’une  maifon,  8c 
alloit  l’enlever , lorfque  le  pere 
accourut  aux  cris  de  l’enfant; 
armé  d’un  bon  bâton  , il  s’élance 
fur  le  ravificur  , qui  lâche  fa 
proie , foutient  le  combat  avec 
opiniâtreté  juiqu’à  ce  qu’il  fût 
laifie  mort  fur  la  place. 

LAGETTE.  Efpcce  de  Lau- 
rier de  la  Jamaïque.  On  dit  que 
fous  la  première  écorce  font  plu- 
fieurs  couches  d’un  tiftù  très- 
utile  pour  la  parure  8c  le  vêtement. 
D’abord  on  trouve  une  efpcce  de 
drap  pour  faire  des  habits  ; la  cou- 
che qui  fuit  fournit  de  la  toile 
bonne  à faire  des  draps  8c  des 
chemifes  ; enfin  on  trouve  de  la 
gaze  8c  de  la  dentelle  ; mais  peut- 
on  ajouter  foi  à cette  merveille  î 
Si  cette  relation  n’eft  pas  fabuleu- 
fe , le  Lagette  eft  un  bois  plus  pré- 
cieux que  le  bois  de  dentelle. 

LAIT  de  lune  foffile  , ou  Pierre 
de  lait.  Cette  terre  farincule  8c 
calcaire  fe  trouve  dans  les  fentes 
des  montagnes  ou  au  fond  de  cer- 
taines fources.  Elle  eft,  dit-on, 
fi  légère  8c  fi  aride , qu’on  ne  peut 
en  former  aucun  uftenfile.  Peut- 
être  eft-ce  une  guhr.de  craie  , un 
agaric  minéral , uhè  ftala&ite  cal- 
caire  décompoféc.  Peut-être  auffi , 
çemme  le  penfe  M.  d«  Jufti,  ne 
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fc’agit-il  que  de  fixer  l’alkali  vola- 
til de  cette  fubftance,  pour  eu 
tirer  une  grande  quantité  de  métal. 

LAITE  de  poijjon.  Nom  que 
l’on  donne  à la  liqueur  féminale 
contenue  dans  Tes  vaifleaux  fper- 
matiques  du  mâle.  Celui-ci  laifie 
échapper  cette  liqueur  à l’inftant 
où  la  femelle  dépofe  fes  œufs,  fie 
c’eft  ainfi  que  fe  fait  la  féconda- 
tion dans  les  poiflbns.  Il  y en  a 
de  véritablement  hermaphrodites, 
c’eft-à-dire  , œuvés  fie  laités  tout 
à la  fois.  Il  ne  paroît  pas  impoflî- 
ble  que  ces  poiflbns  produifent 
fans  le  fecours  de  leurs  (emblables; 

LAITERON.  On  diftingue 
trois  cfpeces  de  cette  plante  : le 
Laiteron  épineux , le  Laiteron  doux , 
Du  Palais  de  Lièvre , 8c  le  petit  Lai- 
teron , ou  Terre  crêpe.  On  peut  en 
manger  en  faladè.  Là  decoftion 
de  ces  feuilles,  procure  un  lait 
abondant  aux  nourrices.  Les  ra- 
cines fraîches  affaifonnées  font  la 
nourriture  des  pauvres  gens  l'hi- 
ver. Les  bçftiaux  3c  le  gibier  ai- 
ment à fc  nourrir  de  cette  plante. 
Son  fuc  rougit  le  papier  bleu. 

LAITUE.  La  culture  a corrigé 
les  qualités  agreftes  de  cette  plan- 
te , fans  lui  faire  rien  perdre  de 
fes  qualités  apéritives  rafraîchif- 
fantes.  C’eft  un  mets  très-agréable 
& très-fain.  Son  ufage  cft  très- 
atilc  aux  célibataires  , fans  cepen- 
dant nuire  aux  maris.  On  cftime 
beaucoup  la  Laitue  romaine.  La 
Laitue  pommée , lorfqu’clle  cft  d*f- 
féchée,  fufe  à feu  ouvert  comme 
le  nitte  fur  le  charbon.  La  Laitue 
panachée  de  Silene  ou  de  Batavia , 
les  Blondes  crépées , la  Laitue  rouge, 
noire , liffe  , découpée , crépée , blan- 
che, &c.  font  autant  de  variétés 
qu’on  doit  à la  culture  : le  raffi- 
nement fur  cette  efpcce  d’aliment 
a été  jufqu’à  forcer  la  nature  à 
fatisfaire  notre  goût  dans  la  faifon 
la  plus  rigouteufe.  On  a trouvé 
ie  fteret  de  faire  venir  de  la  Lai- 
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tue  dans  les  ferres  chaudes  en  deux 
fois  i4  heures,  en  faifant  trem- 
per la  graine  dans  l’eau-de-vie,  8c 
la  femant  dans  des  couches  de 
terreau,  où  il  entre  de  la  poudre 
de  chaux  & de  la  fiente  dé  I’igeon. 

LAMANDA  , ou  Roi  des  Ser- 
pents. Ce  bel  animal  eft  fort  connu 
dans  l’ifle  de  Java.  11  ne  vit,  dit- 
on  , que  d’oifeaux.  Il  doit  fon  nom 
à la  richefle  & au  compartiment 
de  fes  belles  couleurs. 

LAMBIS.  Ce  Limaçon  eft  fort 
commun  dans  les  mers  de  l’Amé- 
rique. Sa  coquille  fert  de  cor  de 
chafle  à plulieurs  Nations  fauva- 
ges.  L’on  en  trouve  qui  pefent 
jufqu’à  fis  8c  douze  livres.  On  en 
compofe , en  les  mêlant  avec  du 
fable  de  rivière , un  ciment  qui 
durcit  comme  le  Marbre,  La  chair 
du  Lambis  eft  II  dure , qu’elle  no 
peut  fe  manger.  Quelques  Na- 
turaliftes  donnent  ce  nom  à une 
cfpecc  de  Murex. 

LAMBOURDE.  On  donne  cc 
nom  à une  pierre  fort  renebe  qui 
fe  trouve  aux  environs  de  Paris , 
fur-tout  près  d’Arcueil. 

LAMENT1N.  Ce  poiflbn  n’eft 
pas  le  même  que  le  Phocas  , l’Hip- 
popotame 8c  la  Vache  marine. 
On  a dit  de  lui , que  fi  Diogene 
l’avoit  connu,  il  n'auroit  pas  plu- 
mé un  Coq  pour  avoir  un  bipède 
fans  plumes.  C’eft  à caufe  des 
deux  patres  en  forme  de  main  qu'il 
a fous  le  ventre , que  les  Efpa- 
gnols  lui  ont  donné  le  nom  de 
Manati.  Il  femblc , félon  M.  de 
Buffon,  faire  la  nuance  entre  les 
quadrupèdes  8c  les  cétacés.  On 
en  a vu  de  1 S pieds  de  long , de 
7 pieds  de  diamètre  au  milieu  du 
corps  , 8c  du  poids  de  1000  à 1 100 
livres.  Le  Lamentin  eft  fans  ar- 
mes , fans  défenfc , nullement  dan- 
gereux, d’un  naturel  timide.  Le 
moindre  bruit  le  fait  fuir.  Il'  paft 
l’herbe  qu’il  trouve  fur  les  rochers. 
Quelquefois  il  eft  attiré  vetî  le 
S j 
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rivage,  par  les  herbes  qui  y croif- 
fer.t  Se  par  les  feuilles  de  Palétu- 
viers; mais  il  ne  fait  que  fortir  la 
tête  hors  de  l'eau.  Le  goût  qu'il  a 

four  l’eau  douce ,.  l’amène  jufqu’à 
embouchure  des  rivières , où  il 
vient  boire  après  avoir  pris  fa  nour- 
riture. On  en  voit  beaucoup  à l’en- 
trée des  grandes  rivières.  Il  a les 
entrailles  du  Taureau,  les  parties 
génitales  du  Cheval,  s’accouple  à 
la  maniéré  de  l’homme.  La  fe- 
melle eft  vivipare  8c  met  bas  deux 
petits,  qui  la  fuivent  jufqu’à  ce 
qu’ils  puiflent  fc  pafTer  d’elle.  Ce 
poiflon  fe  prend  comme  la  Balei- 
ne. C’eft  avec  le  harpon  que  les 
Ncgres  vont  à fa  pêche.  S’ils  ap- 
perçoivent  fon  nutfeau  hors  de 
l’eau  & fans  mouvement , ( c’eft 
alors  qu’il  eft  endormi , ) ils  s’a- 
vancent , lancent  le  harpon,  laif- 
fent  filer  la  corde  , garnie  à l'ex- 
trémité d’un  bois  flottant,  Sx  le 
fuivent  jufqu’à  ce  que  le  Lamen- 
tin  , épuifé  par  la  perte  de  fon 
fang  Sx  mort,  vienne  fur  l’eau, 
alors  ils  le  mettent  dans  leur  canot. 
Quelquefois  on  parvient  encore  à 
avoir  les  petits , qui  fuivent  tou- 
jours leur  mere.  Les  Flibuftiers  & 
les  Indiens  vivent  de  la  cliair  de 
ce  poiflon  , qu’ils  trouvent  bonne. 
Sagraifle  fort  épaifle  Sx  en  grande 
quantité  , eft  une  efpece  de  lard 
d’un  grand  ufage.  On  la  fait  fon- 
dre, & c’eft  un  beurre  aflez  bon. 
Sa  peau  , alfez  épaifle  pour  être 
tannée , donne  un  fort  bon  cuir. 
On  en  fait  aufli,  fans  aucune  pré- 
paration , des  courroies  Sx  des 
femelles  de  fouücrs  très-folides. 
On  trouve  dans  fa  tête  quatre  pier- 
res blanches,  auxquelles  les  Chi- 
nois & les  Amériquains  donnent 
de  grandes  vertus. 

L A M I E.  Grande  efpece  de 
Chien  de  mer ; voyez  ce  mot. 

LAMPES  fcpulcrales.  Voyez 
Luc  F.  R. N C fcpulcrales. 

LAMPROIE.  C’eft  un  poiflon 
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de  mer  qui  vient  frayer  dans  les 
rivières  au  printemps.  Il  vit  de 
bourbe  Sx  d’eau.  Sa  peau  eft  très- 
gluante.  Il  nage  au-deflus  de  l’eau. 
Le  trou  qu’il  a fur  la  tête  lui  fert 
à attirer  Sx  rejetter  l’eau.  Ilétouf- 
feroit  fous  l’eau  , s’il  y droit  retenu 
de  force.  Comme  la  Sang-fue,  il 
s’attache  aux  rochers  Sx  aux  navi- 
res avec  une  telle  vigueur  , qu’on 
ne  peut  l’en  arracher.  La  femelle 
eft  ovipare.  On  en  prend  peu  dans 
la  mer.  La  Lamproie  ne  vit  que 
deux  ans.  Elle  n’eft  bonne  à man- 
ger qu’au  printemps,  lorfqu’elie 
n’eft  pas  cordée  , c’eft-à-dire , 
avant  que  le  principal  cartilage 
qui  lui  fert  de  yertebre,  foit  en- 
durci. L.e  mâlç  eft  préférable  à 
Ja  femelle.  Sa  chair  eft  nourrif- 
fante , prolifique  ; mais  fon  fré- 
quent ufage  attaque  le  genre  ner- 
veux. Sa  graillé  empêche  les  gra- 
vures de  la  petite  vérole.  La  Lam- 
proie eft  expofée  à être  tourmen- 
tée par  un  inféfte  rond,  épais, 
plat  & à deux  pieds  qui  s’attache 
à fes  yeux  , les.  fucent  & l’aveu- 
glent. Parmi  les  différentes  efpe- 
ces  de  Lamproie  de  mer  5c  d’eau 
douce , on  allure  que  dans  la  mgr 
des  Amazones  il  y en  a une  dont 
le  contaft , foit  avec  la  main  , foit 
avec  un  bâton , caufe  le  même 
engourdi flement  que  la  Torpille. 

LANERET.  Nom  d’un  oifeau 
de  proie,  le  mâle  du  Lanier.  II 
eft  moins  grand  que  lé  Faucon. 

LANGOUSTE , ou  Sauterelle 
de  mer.  Ce  cruftacé  eft  fort  com- 
mun dans  la  mer  Méditerranée, 
fréquente  les  lieux  pierreux , vient 
habiter  pendant  l’hiver  l’embou- 
chure des  rivières.  A défaut  de 
pinces , les  Langouftes  fe  battent 
entre  elles  avec  leurs  cornes, 

LANGUE  de  Serpent.  Voyez 
Glossopetre. 

LANIER.  Efpece  de  Faucon 
que  l’on  dreffe  au  vol  de  la  Per- 
drix fie  à la  chafle  du  Licvre.  C’çft 
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la  femelle  du  Laneret.  V.  Faucon. 

LANSON.  Les  Morues  font 
tellement  friandes  de  ce  petit 
poiffon , qu’on  s’en  fert  d’appas 
pour  les  prendre. 

LAPIN.  Ce  petit  quadrupède 
a la  timidité  du  Lievre  fie  prcfque 
fa  formes  mais  plus- induftrieux 
& plus  aéfcif,  il  fe  creufe  un  ter- 
rier pour  fc  mettre,  lui  8c  fa  fa- 
mille , à l’abri  des  dangers.  Il  fait 
fa  nourriture  d'herbes,  de  raci- 
nes, de  grains,  de  Luzerne,  de 
feuilles  8c  de  bourgeons  de  vignes. 
L’hiver,  s’il  furvient  un  débor- 
dement , il  grimpe  aux  arbres  8c 
vit  d’écorce.  Il  fuit  l’odeur  du 
loufre.  C’eft  un  moyen  dont  on 
fc  fert  pour  l’éloigner  des  Vignes 

S font  ep  bourgeons  8c  des  bleds. 

dit  qu’il  rumine.  Sa  courfe  eft 
légère , Ion  ouie  fubtil.  Sa  vie  , 
qui  dure  huit  à neuf  ans,  eft 
moins  agitée  que  celle  du  Lievre. 
Tranquille  au  fond  de  fon  terrier, 
ilne  craint , ni  Renards , ni  Loups, 
ni  Bufes  8c  autres  oifeaux  de 
proie.  La  femelle  du  Lapin  eft 
d’une  prodigieufe  fécondité.  Elle 
a deux  matrices  comme  la  Haie 
du  Lievre.  Aulfi  cft-elle  très-ar- 
dente pour  l’accouplement.  Lorf- 
qu’elle  eft  pleine , elle  creufe  la 
terre  en  zigzag , fe  pratique  un 
appartement  fouterrein , en  garnit 
le  fond  des  poils  qu’elle  s’arrache 
du  ventre , y dépofe  fes  petits  au 
nombre  de  dix  ou  onze  chaque 
mois,  les  allaite  pendant  a i jours, 
fans  cefler  d’être  pleine.  Lorf- 
qu’clle  eft  obligée  de  les  quitter 
pour  aller  chercher  fa  nourriture, 
elle  ferme  fon  caveau  avec  de  la 
terre  détrempée  de  fon  urine , 
pour  en  interdire  l’entrée  au  mâle 
qui,  par  jaloufle,  les  tueroit  ou 
leur  arracherait  les  tcfticules.  Ce 
n’eft  qu’après  le  temps  du  fe- 
vtage  que  le  mâle  a les  entrées. 
Il  en  témoigne  fa  joie  par  l’ac- 
cueil  qu’il  fait  aux  Lapereaux, 
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en  leur  léchant  les  yeux,  8c  les 
prenant  tous  l’un  après  l’autre  en- 
tre fes  pattes.  La  fête  fc  termine 
par  de  nouvelles  careffcs  entre  le 
pere  fie  la  merc  De  leurs  nouvelles 
amours  naîtra  bientôt  une  nou- 
velle poftérité.  Cette  efpece  d’a- 
nimaux, déjà  très-commune  , fe- 
roit  encore  en  plus  grand  nombre 
répandue  dans  les  campagnes , Il 
la  challê  aux  Chiens  fie  aux  Fu- 
rets n’en  détruifoit  tous  les  ans 
une  très-grande  quantité.  Le  La- 
pin s’apprivoife.  On  en  élevé. 
C’eft  ce  que  l’on  appelle  Clapiers. 
Ils  font  blancs  , gris  ou  noirs.  Un 
terrier  leur  feroit  inutile.  Ils  n’en 
font  point.  Ils  perdent  même  cet 
inftinâ  au  point  que  remis  en 
liberté  dans  les  garennes , ils  ne 
crcufent  pas  la  terre  , 5c  giflent  à 
la  furface  comme  le  Lievre.  Ce 
n’eft  qu’après  bien  du  temps  8c 
apres  pluiieurs  générations,  que 
le  befoin  ramene  l'induftrie.  Le 
Lievre  8c  le  Lapin  font  deux  ef- 
pcccs  antipathiques.  On  les  a ré- 
duits à s’accoupler}  mais  jufqu’à. 
prefent  il  n’a  rien  réfulté  de  l’ex- 
périence. Le  Lapin  engraifle  par 
la  caftration.  Celui  qui  vit  en  li- 
berté eft  d’un  goût  préférable  au 
Lapin  domeftiqiie.  Sa  chair  , fur- 
tout  lorfqu’elle  eft  jeune , eft  blan- 
che 8c  délicate.  Les  vieux  Lapins 
font  fecs  8c  indigeftes.  Le  poil 
des  Lapins  entre  dans  la  fabrique 
des  étoffes , des  chapeaux.  Les 
fourrures  odorantes  des  Lapins 
d'Amérique  8c  de  Tabago  font  mi  fes 
au  nombre  des  marchandifes  de 
pelleterie , ainfi  que  le  poil  on- 
doyant 8c  frifé  du  Lapin  d'Angola. 

LAPIS  Lapilli.  C’eft  une  pierre 
bleue , dure  , opaque  , caflantc , 
vitreufe , pefante  , prefque  réfrac- 
taire au  feu.  Les  plus  belles  vien- 
nent de  l’Afie.  L’on  en  fait  des 
bijoux  précieux.  On  y emploie 
celles  dont  la  couleur  eft  la  plus 
vive  8c  la  moins  mélangée  ou  vçi- 
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née.  C'eft  de  cette  pierre  réduite 
en  poudre,  qu’on  tire  le  beau 
bleu  d'Outremcr , employé  en 
peintuse.  Quelques  «Naturalises 
attribuent  cette  belle  couleur  au 
cuivre.  Les  pierres  qui  viennent 
d’Efpagnc , de  Suède  , de  Bohême 
& de  Pruflé  font  fi  tendres , qu’on 
ne  peut  les  employer. 

LAQUES.  Voyez  à l’article 
des  Fourmis,  page  117,  ce  qui 
eft  dit  de  la  réfine  laque  des  In- 
diens. On  prépare,  à Paris  8c  à 
Venife,  avec  la  Cochenille  dont 
on  a tiré  deux  teintures,  une  pâte 
qu’on  appelle  Laque  de  Venife , 
bonne  pour  la  peinture  à l’hui^ie 
& en  miniature.  Celle  dont  fe 
fervent  les  Apothicaires  & lcsTa- 
bletiers  provient  des  tonturcs  d’é- 
carlate bouillies  dans  une  leflive 
d’alun  & de  craie  5 c’eft  la  Laque 
'■plaie , ou  Colombinc.  On  donne 
quelquefois  le  nom  de  Laque  aux 
tables,  vafes  fie  autres  meubles 
enduits  d*un  vernis  de  la  Chine. 
Ces  ouvrages  font  finguliérement 
eftimés  par  leur  beau  noir,  leür 
beau  poli  qui  réfléchit  les  objets  , 
& imite  en  quelque  forte  l’effet 
des  glaces.  Les  anciennes  Laques 
font  les  plus  recherchées,  à caufc 
de  leur  dureté.  Lorfquc  les  caba- 
rets ou  autres  ouvrages  de  Laque 
ont  perdu  leur  éclat  & font  deve- 
nus jaunes  pour  avoir  verfé  deffus 
des  liqueurs  chaudes , on  leur 
rend  une  belle  couleur  noire , en 
les  expofant  pendant  la  nuit  à la 
gelée  blanche , ou  en  les  mettant 
deffus  de  la  neige. 

LARES.  Les  Egyptiens  avoient 
une  telle  vénération  pour  les 
morts,  qu’ils  les  einbaumoient  8c 
les  confervoienr  religieufement 
dans  leurs  maifons.  Chaque  fa- 
mille regardoit  ces  momies  com- 
me des  Dieux  tutélaires  auxquels 
on  adrefloit  des  prières.  Cepen- 
dant il  en  réfultoit  à la  longue 
une  incommodité , qui  obligea 
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de  tranfportcr  ailleurs  les  cadavres. 
Les  peuples  qui  avoient  imité  la 
coutume  des  Egyptiens,  fubfti- 
tuerent  aux  momies  des  figures  de 
pierre,  de  bois,  de  métal.  On 
les  nommoit  indifféremment  Z3ieuv 
Lares,  ou  Dieux  Pénates,  ils  avoient 
la  ligure  de  petits  marmoufets. 
On  les  plaçoit  dans  les  vcftibules, 
derrière  la  porte , au  coin  des  che- 
minées. Les  plus  riches  leur  dref- 
foient  de  petits  autels,  leur  fai- 
foient  des  offrandes,  leur  cn- 
voyoient  la  defierte  de  leur  table 
& les  traitoient  fuivant  leurs  fa- 
cultés. On  leur  attribuoit  tout  le 
bien  8c  le  mal  qui  arrivoil  dans  la 
maifon.  Caligula , qui  n’étoit  pas 
trop  dévot , fit  jetter  les  liens  par 
la  fenêtre,  parce  que,  difoit-il, 
il  étoit  très-mécontent  de  leurs 
fervices.  On  rapporte  que  Cicéron 
partant  pour  fon  exil , crainte  de 
fatiguer  fa  Minerve  dans  le  voya- 
ge , la  dépofa  par  refpeâ:  au  Ca- 
pitole. Non-fculèmcnt  les  famil- 
les & les  particuliers , mais  en- 
core les  provinces , leî  villes , 
avoient  leurs  Dieux  Pénates.  Il  y 
en  avoit  pour  les  chemins,  pour 
les  carrefours,  8cc. 

LARME  de  Job.  Efpece  deRo- 
feau  de  l’ifledc  Crète.  On  mange 
•à  la  Chine  la  graine  farineufede 
cette  plante.  La  coque  dure  2c 
ligneufe  dont  elle  cft  enveloppée  , 
elt  quelquefois  employée  à faire 
des  chapelets.  t 

LATANIER,  Bâche , Palmier 
en  éventail.  Cet  arbre  des  ifles  An- 
tilles a beaucoup  de  hauteur  8c 

!>eu  de  grofféor.  Scs  feuilles , aux 
ommites  des  branches  j ont  la 
.forme  d’un  éventail.  Les  habitants 
en  couvrent  leurs  maifons  , s’en 
fervent  de  parafols  & les  font 
entrer  dans  divers  ouvrages.  Ils  en 
retirent  même  du  fil  pour  faire 
des  hamacs.  Le  fruit , qu’on  ap- 
pelle Pomme  de  Bâche , eft  fort 
eftiinc  parmi  eux.  Le  tronc  de  cet 
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arbre  a très-peu  de  bois , mais  fondues  ou  vitrifiées  par  des  feux 
une  grande  quantité  de  moelle,  fouterreins,  & lancées  du  fein  de 
femblable  à de  la  tilafie.  A Cayen*  la  terre  par  l’éruption  des  volcans. 
Be , on  fend  l’arbre  en  deux  pour  Les  unes  font  poreufes  ôc  légc- 
faire  des  gouttières.  Le  bois  qui  res , comme  la  pierre  ponce  ; les 
«fie  eft  li  dur,  que  les  Indiens  autres  dures  & compares , comme 
en  font  des  lances  & en  garni  fTent  la  pierre  de  Naples,  dont  on  fe 
les  pointes  de  leurs  flèches  au  lieu  fert  pour  paver  les  rues  5c  conf- 
de  fer.  , truite  les  édifices.  Les  Laves  ont 

LAVAGNE.  Pierre  fiflile  ainfi  différentes  formes  irrégulières.  Il 
nommée  du  lieu  de  fou  origine,  y en  a même  des  morceaux  fi  eu* 
On  en  couvre  les  maifons.  On  en  rieux , qu'on  en  fait  des  tables 
fût  du  pavé.  L’on  en  trouve  qui  5c  des  tabatières, 
reçoivent  très  bien  la  peinture.  LAVEZZE,  ou  Lavege.  Efpece 
LAVANDE.  Tomes  les  par-  de  Pierre  ollatre;  voyez  ce  mot. 
tics  de  cette  plante  contiennent  LAVIGNON.  Nom  donné  à 
beaucoup  de  principes,  aromati-  une  efpece  de  Came  des  côtes 
ques,  dont  on  retire  un  cfptit  8c  d’Aunis  8c  du  Poitou.  La  coquille 
une  eau  d’une  odeut  très-agrca-  ell  toujours  béante.  Le  poifion  fc 
ble.  L'huile  eflenticHç  de  Layan-  retire  dans  la  boue  à fix  pouces 
de,  autrement  huile  , de-  de  profondeur , 8c  tire  fa  nourri- 

ttuit  les  vers , les  Poux , les  Mi-  ture  de  l’eau  par  le  moyen  de 
tes  5c  autres  infe&cs.  Pour  s’al-  tuyaux  qu’il  allonge  5c  raccourcit 
furet  fi  cette  huile  n’eft  pas  falfi-  à volonté  ; ce  que  l’on  reconnolt 
fiée,  on  y jette  de  l’eau,  qui  fe  pat  de  petits  trous  tonds.  On  prend 
combine  avec  l’efprit  - de  - vir.  ; ce  coquillage  avec  un  infiniment 
l'huile  fumage  , enfuitc  on  fait  long  5c  pointu.  Sa  chair  cfi  de  bon 
. brûler  un  peu  de  cette  huile  dans  goût. 

une  cuiller  de  métal.  Si -elle  eft  L AURÉOLE  , ou  Garoutt. 

pute , le  peu  de  fumée  qui  s’eva-  Cette  plante  croît  â l’ombte  des 
pore  n’eft  pas  défàgréable;  mais  forêts  8c  des  montagnes  du  Laa- 
peu  de, .flamme  5c  beaucoup  de  guedoc  5c  de  la  Provence.  Les 
fumeedécelent  qu’il  y a de  l’huile  parties  de.  cette  .plante  , mifes 
de  Térébenthine  ou  autres.  dans  la  bouche  , enflamment  la 

LAVARET.  Poifion  fort  con-  langue  5c  le  goGer.  Prifes  inté- 
nu  à Lyon. 6c  dans  les  lacs  de  Sa-  rieurement , elics  corrodent  les 
voie.  Il  fraie  en  automne.  Sa  chair  vifccrcs  5c  excitent  le  vorcifle- 
blanchc  5c  un  peu  glutineufe  eft  ment.  La  plante  , ajjpellée  Chant*- 
recherchée  pour  les  tables  comme  Daphné,  parte  pour  être  le  mâle 
en  mets  exquis.  de  la  Lauréole. 

. LA VERT.  C’eft  un  infeûe  LAURIER.  On  diftingue  pltt- 
fott  goulu  de  la  Louyfîane  : il  cfi  Gcurs  variétés  de  cet  arbrificau, 
fi  petit , qu’il  s’introduit  pat  les  qui  toutes  font  âcres , aromati- 
féntesdans  les  bâtiments  de  bois,  ques  5c  d’une  odeur  agréable.  Le 
attaque  les  gardes-mangeis  ôc  Laurier  cfi  toujours  verd.  11  craint 
fe  gliffc  dans  les  plats  couverts.  le  froid , réufllt  dans  les  terreins 
On  a remarqué  que  dans  les  fecs,  décore  les  bofquets  d’hiver 
lieux  défrichés  cet  infecte  difpa-  à l'expofition  du  Midi.  Scs  feuil- 
roiflbit.  les  relèvent  le  goût  piquant  de 

LAVES,  ou  produits  de  volcan,  nos  fauccs,  par  leur  laveur  âcre 
Ce  font  des  matières  calcinées , jointe  à un  peu  d’amettume.  On 
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en  retire,  ainfi  que  du  fruit,  par 
la  diftillation , une  huile  ciTen- 
ticllc  très-odorante.  Les  Généraux 
Romains  étoient  couronnés  de 
Laurier  dans  leurs  triomphes. 
Dans  quelques  Ecoles  de  Méde- 
cine, il  cft  encore  d’ufage  de  cou- 
ronner les  nouveaux  Do&eurs  de 
Laurier  chargé  de  fes  baies,-  d'où 
cft,  fans  doute,  vent»  le  nom  de 
Baccalauréat.  On  attribuoit  au 
Laurier  la  vertu  d’être  inaccessi- 
ble à la  foudre,  de  garantir  le 
Bled  de  la  nielle,  fit  de  produire 
un  feu  par  le  feul  frottement  de 
fés  branches  fcches  fur  du  foufre 
en  poudre.  L’on  a reconnu  1 inu- 
tilité de  remployer  en  teinture. 
On  diftingue  dans  le  Liurier  or- 
dinaire le  mile  fie  la  femelle. 

Laurier  Alexandrin . Ses  feuil- 
les, quoiqu’un  peu  arrreres,  lorf- 
qu’ôn  les  mâche , donnent  au  lait 
un  goût  d’Amande.  ' 

Laurier  aromatique.  Voyez 
Bots  d’Inde. 

■ Laurier- Cerifi.  C’cft  un  de 
ceux  qui  fupportent  plus  aifément 
l’hiver.  Il  tire  fon  nom  de  la  forme 
de  fon  fruit.  Il  y en  a dont  les 
fenîlles  font  panachées.  Le  Lau- 
lier-Cèrife,  enté  par  la  greffe  fur 
le  Cerifier,  ne  dure  pas.  L’on  n’a 
P?  parvenir  encore  à greffer  le 
Çerifiex  fur  le  Laurier-Cerife. 
Les  fleurs  fit  les  feuilles  dé  cet 
‘arbre  ont  une  odeur  d'Amande 
atWCre,  qu’ils  communiquent  aux 
crèmes  fit  au  lait.  L’eau  diftillée 

flufieurs  fois  fur  les  feuilles  du 
.aurier-Cerife  , cft  tin  poifon 
mortel.  L’cpreuve  qu'dn  en  a Faite 
for  un  Chien  , a découvert , par 
l'anatomie  de  fon  tftomac  , que 
la  vapeur  d’Amande  àmere  très- 
exaltee  fit  ftiffocante,  avoitagi  fur- 
ies nerfs  de  l’animal.  Malgré  des 
effets  aulli  dangereux,  on  fait, 
avec  beaucoup  de  ménagement, 
par  la  diftillation  des  feuilles  de 
l’arbre  par  le  moyen  de  l’cau-dc- 
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vie,  une  liqueur  affez  graeienfe 
fit  ftomachique.  La  gomme  du 
Laurier-Cerife  ne  produit  point 
de  mauvais  effet. 

Laurier,  des  Iroquoit.  Voyez 
Sassafras. 

Laurier  nain  de  Sibérie.  Ce 
petit  arbriffeau  fe  plaît  daBS  le» 
fondrières  fit  les  marais  d’eandou- 
ce.  Son  fruit  eft  agréable  au  goût  j 
mais  l’excès  en  eft  ntaiftble.  L’ar- 
bre n’eft  jamais  fans  feuilles.  Cel- 
les qui  tombent  font  remplacée» 
par  des  bourgeons  de  fleurs.  ; 

I.aurier-AIo/c.  Get  arbrilTeaa 
fait  l’ornement  de  nos  jaidins.  On 
le  inet  en  caiffe  potïr  le  conferver 
l’iiiver.  Ceux  à fleurs  doubles  font 
ties-délitats.  On  lès  rient  l’hiver 
dans  les  ferres  chaudes.  La  décoc- 
tion de  Tes -feuilles  cft  un  poifon 
qui  caufc  les  plus  cruelles  dou- 
leurs, enflamme  les  vifcéres  2c 
enfle  le  -ventre.  - L’huile  d’Olive 
fit  lès  adôuciffants'  font  les  anti- 
dotes connus  de  ces  effets  dan- 
gereux. ; 

Laurier’ faUvage  d’Arcadie.  V» 
Arbre  de  cire. 

Laurier- 77iym.  Cet  arbrifleau 
eft  fleuri  prefqne  toute  l'année.  Jl 
eft  admis  dans  les  bofquets  d’hi- 
ver. Ses  baies  font  purgatives.  O» 
n’en  fait  pas  d'ufage. 

LEGUANA.  Voyez  Ïguase. 

LEMMA.  On  ddit  a M.  de 
Juflîeu  l'hiftoire  de  cètte  plante  , 
rapportée  dans  les  Mémoires  de 
l’Académie  en  1740  Ce  qu’elle  a 
de  fingulier,  c’eftque  fes  feuilles 
' qui  paroiffent  plus  entières  dans 
l’eau,  font  crenelées  dès  qu’elles 
en  fortent.  En  quoi  elles  diffe- 
rent des  autres  plantes  aquatiques, 
dont  les  lignes  apparents  font  op~ 
pofés. 

LEMMING,  ou  Lemmar,  Ef- 
pece  de  Rat  ou  de  Souris  appelle 
Lapin  de  Norvège.  Il  multiplie  li 
prodigîeufcment , que  dans  quel- 
ques cantons , fur-tout  après  la 
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pluie,  la  furfacc  de  la  terre  en 
eft  couverte.  Il  habite  le  long  des 
coteaux  8c  des  brouflailles , dans 
le  creux  des  montagnes.  Jamais 
il  n’entre  dans  les  cabanes.  Les 
habitants  pouffent  la  fuperftition 
jul'qu’à  croire  qu’ils  tombent  des 
nues , 8c  à faire  des  prières  publi- 

Îuespour  être  délivrés  de  ce  fféatt. 

apréfence  d’un  homme  n’effraie 
point  le  Lemming , qui  fe  met  à 
japper  comme  un  petit  Chien , 
mord  le  bâton  qu’on  lui  préfen- 
te, S c même  fe  jette  fur  le  paf- 
fant  pour  le  mordre  ; mais  heu- 
reufement  fa  inorfure  n’eft  pas 
venimeufe.  Lés  Chiens , les  Rhen- 
nes,  les  Hermines  & lçs  Renards 
détruifent  des  milliers  de  Lçni- 
mings.  Outre  ces ennemis,  ils  fe 
fopf  encore  la  guerre  entre  eux  ; 
fe  rangent  en  bataille  le  long  des 
prés  8c  des  lacs , 8c  combattent 
avec  beaucoup  d’ordre  8c  de  cou- 
rage; ce  qui,  pour  les  Lappons, 
eft  un  préfage  de  guerre , loit  du 
côté  de  la  Ruffie,  foit  du  côté  du 
Danemarck.  Croiroit-on  que  ces 
petits  animaux  font  une  fois  en 
dix  ou  vingr  ans  un  grand  voyage  ? 
D’abord  affemblés  par  troupes  8c 
rangés  fur  pluficurs  lignes  paral- 
lèles éloignées  à une  certaine  dif- 
tance  les  unes  des  autres , ils  fe 
creufent  un  fentier  de  deux  doigts 
de  profondeur,  fur  un  pied  8c 
demi  de  largeur,  continuent  ce 
fentier  en  droite  ligne  fans  fe  dé- 
tourner, toujours  mangeant  her- 
bes 8c  racines,  8c  faifant  des  pe- 
tits qu’ils  portent,  un  dans  la 
gueule , l’autre  fur  le  dos  ; les  au- 
tres font  abandonnés.  C’eft  vers 
,1c  golfe  de  Bothnie  qu’eft  la  di- 
rection du  voyage.  Rien  ne  les 
arrête  dans  leur  marche  réglée. 
Ils  fe  pratiquent  un  chemin  au 
travers  de  la  meule  de  Foin  qui 
fe  rencontre  fur  leur  partage , 
mordent  les  jambes  8c  la  cuiffe 
d’un  homme , plutôt  que  de  lui 
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céder  le  pas.  Arrêtés  par  la  pierre 
ou  par  le  roc , ils  font  un  demi 
cercle  , 8c  reprennent  enfuite  la 
ligne  droite  qu'ils  ont  été  obligés 
de  quitter:  c'eft  toujours  dans  la 
même  direftion  qu’ils  traverfent 
un  lac , une  riviere , fans  être 
effrayés  par  le  courant  rapide  de 
l’eau  ; ils  grimpent  fur  les  vaif- 
féaux  8c  autres  bâtiments , 8c  fe 
rejettent  à l’eau  , toujours  en  fui- 
vant  la  ligne  droite.  Audi  en  pé- 
rit-il beaucoup  dans  ces  voyages, 
par  la  force  de  l’eau  qui  les  noie. 
Si  les  Lemmings  font  quelque 
dégât  dans  les  champs  8c  les  prai- 
ries, les  Lappons  en  font  bien 
dédommagés  par  la  chafle  des 
Ours,  Martres,  Renards,  Gou- 
lus , Hermines , acharnés  à la 
pourfuitc  de  ces  Rats,  dont  ils 
font  leur  proie.  On  allure  que  les 
pauvres  gens  du  pays  mangent, 
l’aiis  danger,  ce  petit  quadrupède. 
Sa  fourrure  foyeufe  feroit  plus 
eftiméc , li  la  peau  avoit  plus  de 
confiftance. 

LENTES,  ou  Lende.  Ce  font 
des  oeufs  des  Poux  qui  s’attachent 
aux  cheveux  des  enfants  8c  des 
gens  mal  propres.  La  poudre  de 
Staphifagrc,  laCévadillc,  8c  plus 
que  tout  cela  la  grande  propreté, 
les  détruifent. 

LENTI  LI.  AC.  Efpecc  de 
Chien  de  mer  du  Languedoc. 

LENTI  LL  A DE.  Raie  à long 
bec  du  Languedoc. 

LENTILLE.  Ce  légume  con- 
nu étoit  plus  effimé  des  Anciens. 
C’étoit , chez  les  Philofophes , 
un  mérite  d’aflaifonner  parfaite- 
ment les  Lentilles.  On  attribue  à 
l’ufage  8c  à l’excès  de  cet  aliment 
la  caufe  de  la  mélancolie,  du  dé- 
rangement de  la  tête , de  l'obl- 
truélion  des  vifcercs  , 8cc. 

Lentille  d'eau  ou  de  marais. 
Les  eaux  dormantes  en  font  cou- 
vertes , les  Canards  en  font  friands. 
Toutes  ces  petites  Lentilles  noi- 
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les  en  deflous  , tiennent  les  unes 
aux  autres  par  des  filaments  blancs 
& menus.  C’cft  par  une  petite 
racine  qu’elles  tirent  leur  nourri- 
ture. 

LENTISQUË.  C’eft  de  cet 
atbre  qu'on  tire  le  Maflic  ; voyez 
ce  mot.  Cet  arbre  fe  plait  fingu- 
liércment  dans  1’ÀrchipeI?  II  eft 
toujours  verd.  Ceux  qui  croiflent 
dans  les  Provinces  méridionales 
de  France,  en  Efpagnc  & en  Ita- 
lie donnent  peu  de  maftic,  L’huile 
qu’on  retire  duLentifque  en  Ita- 
lie eft  aftringente.  Les  Turcs  du 
Levant  font  aulli  de  l’huile  de 
X^cntifque  , qu’ils  préfèrent  à 
J’huile  d'Olivc  pour  s’éclairer  5c 
fe  médicamenter.  Les  Allemands 
donnent , à la  décoftion  du  bois 
de  Lentifque,  le  nom  d*  Or  pota- 
ble végétal , à caufe  des  vertus  fou- 
veraines  qu’ils  lui  attribuent.  Lfcs 
cure-dents  faits  du  bois  de  cet 
arbre  affermiftent  les  gencives. 

LÉOPARD.  Cet  animal  , com- 
mun au  Sénégal  & en  Guinée , a 
les  mœurs  ?c  le  naturel  de  la  Pan- 
thère. Avide  du  fang  2c  de  la 
chair  des  animaux  , il  fuit  la  pré- 
fence  de  l’homme  , grimpe  aux 
arbres  avec  beaucoup  d’adreffe  & 
d’agilité,  fait  la  guerre  aux  Chats 
fauvages , guette  au  partage  les 
animaux , fe  laiffe  tomber  delfus , 
les  déchire  cruellement  6c  les  dé- 
vore. Les  Nègres  regardent  le 
Léopafd  céinme  le  roi  des  forêts. 
Lorfqu’ils  en  ont  pris  un,  il  eft 
d’ufage  de  le  ptéfenter  au  Roi  des 
Nègres  ; mais  comme  dans  leur 
coutume  il  feroit  honteux  qu’un 
ajitre  Roi  fût  introduit  dans  le  vil- 
lage Royal  fans  téfiftance  , les 
habitants  vont  au-devant  de  ceux 
qui  conduifcnt  Je  Léopard.  On 
én  vient  aux  mains.  Le  combat 
cefte  à l’arrivée  d’un  député  du 
Roi  Nègre.  Le  roi  Légpard  ôc 
les  athlètes  arrivent  en  triomphe 
jufqu’au  marché.  Là , en  préfcncc 
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de  tout  le  peuple  aflemblc,  ort 
dépouille  de  fa  fourrure  le  roi 
des  animaux  '6c  on  lui  atrache 
les  dents.  C’eft  le  lot  du  Roi  des 
Negres.  Le  refie  eft  abandonné 
au  peuple , qui  fait  cuire  fa  chair  , 
fe  régale  bien  6c  fait  grande  fête. 
Comme , fuivant  eux , nul  ani- 
mal ne  mange  fon  femblable , 
leur  Roi  n’en  mange  point , 5c 
crainte  de  s’afleoir  ou  de  marcher 
fur  la  fourrure , il  la  fait  vendre 
âuftï-tôi,  6c  donne  les  dents  i 
fes  femmes  'A  qui  les  portent  fur 
lcuts  habits  ou  en  collieh  mêlées 
avec  du  Corail.  La  peau  du  Léo- 
pard eft  plus  préçieufe  que  celle 
de  l’Ours  ou  de  la  Panthère.  Une 
feule  coûte  jufqu’à  to  louis.  Les 
Fourreurs  l'ont  improprement  ap- 
pellée  peau  de  Tigré. 

LEPAS , Patelle.  Ce  coquil- 
lage univalve  rampe  à l’aide  <t\m 
niufclc  vigoureux  fur  les  rochers, 
auxquels  il  s’attache  avec  tant  de 
force , qu’il  fupporte  un  poids 
énorme  lans  fe  détacher.  C’eft  en 
infinuant  la  lame  d’un  couteau 
entre  le  rocher  6c  le  coquillage 
qu’on  parvient  à le  féparer.  La 
marche  du  Lépas  eft  aflez  rapide. 
Il  parcourt  en  une  minute  fans 
fe  repofer  l’efpace  d’un  pied.  On 
voir  peu  de  Lépas  fluviatiles.  Par- 
mi ceux  de  la  mer , les  plus  efti- 
'més  font  le  Bonnet  Chinois , le 
Cabochon , le  Bouclier,  le  Concho- 
lepas  6c  le  Lépas  en  étoile.  Parmi 
les  foflïlcs  on  trouve  des  Lépas 
très-bien  confervés.  On  les  nom- 
me Lépaditcs , ou  Patelines. 

LEPTURE.  Cet  infeâc  ne 
différé  du  Capricorne  que  par  le 
corcclet.  Du  refte , mçme  habi- 
tude, même  métamorphofe , mê- 
me manière  de  vivre. 

LERNE.  Zoophyte  ou  ver  qui 
fe  nourrit  d’une  efpecc  de  Carpe 
ou  lîreme  , à laquelle  il  s’attache. 

LEROT.  C’cfr  nn  quadrupède , 
fuivant  quelques  Naturalises , du 
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genre  des  Loirs,  8c  fuivant  d’au- 
tres, du  genre  des  Ecureuils.  Il 
habite  les  climats  tempérés , a la 
mauvaife  odeur  du  Rat  domelli- 
que,  eft  fort  commun  dans  les 
jardins , grimpe  fur  les  efpalicrs  , 
attaque  les  fruits  doux , vit  de 
Noilcttes , d’Amandcs,  de  grai- 
nes , de  Noix  dont  il  fait  provi- 
fion  dans  fa  retraite,  qu'il  prati- 
1 que  dans  des  trous  de  muraille, 
des  creux  d’arbres  ou  dans  la  terre. 
En  été , cinq  ou  lix  petits  font  le 
fruit  des  amours  du  printemps j 
l’année  fuivante  la  petite  famille 
difpcrfée  donne  une  nombreufe 
poilérité,  fi  l’on  n’a  foin  de  les 
détruire  ; ce  qui  eft  plus  aifé  en 
hiver.  Ces  petits  animaux,  enne- 
mis des  grands  froids,  fe  raffem- 
blent  huit  ou  dix  dans  la  même 
taniere,  garnie  au  fond  d’herbe 
& de  moulTe.  Ramaffés  en  boule 
au  milieu  de  leurs  provifions , ils 
relient  engourdis  8c  fans  activité 
jufqu’à  ce  que  la  chaleur  les  ra- 
nime. 

LETCHI , ou  Lichi.  Ce  fruit 
excellent  de  la  Chine  eft  très- 
chaud.  Pris  par  excès,  il  occa- 
fionne  des  pullules  fur  toutes  les 
parties  du  corps.  Defféché  comme 
les  Pruneaux,  c’eft  une  nourri- 
ture agréable  pour  les  Chinois. 
Us  en  mettent  dans  leur  Thé, 
pour  lui  donner  plus  de  goût. 

LEVRAUT.  C’eft  un  jeune 
Lièvre.  Il  vient  au  monde  les  yeux 
ouverts , tette  vingt  jours  & s’en 
va  chercher  un  gîte  folitaire , mais 
non  éloigné  de  la  famille.  Sa  chair 
tendre  8c  délicate  eft  fort  recher- 
chée fut  nos  tables.  Voyez  ci- 
après  l’hiftoirc  du  Lievre. 

LEVRETTE,  Femelle  du  Lé- 
vrier. 

LÉVRIER.  Cette  efpece  de 
Chien  tire  fon  nom  de  l’ufage  où 
l’on  eft  de  s’en  fervir  particulié- 
rement à la  cljalfe  du  Lièvre.  On 
eu  diftinguc  phifîeufs  fortes.  Ceux 
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du  Nord,  qu’on  appelle  févriers 
<T attache,  font  fi  forts  8c  fi  hardis, 
qu’ils  courent  le  Sanglier,  la 
Buffle  8c  les  animaux  les  plus  fau- 
vages.  Ceux  d'Efpagne  & de  Por- 
tugal fe  nomment  Charnaigres.  Us 
font  d'une  extrême  vivacité  , ne 
vont  qu’en  bondiftant  après  le  gi- 
bier, l'inveflilfent,  fe  jettent  def- 
fus  8<  le  rapportent.  Les  Anglois 
en  ont  une  petite  efpece  qui  court 
après  les  Lapins  8c  les  prennent, 
pour  peu  qu’ils  foient  éloignés  de 
leur  terrier.  Les  beaux  Lévriers  Je 
plaine  viennent  de  la  Champagne 
8c  de  la  Picardie , ce  font  les  plus 
agiles  pour  courir  le  Lievre  fax 
les  coteaux  8c  les  montagnes. 

LÉZARD.  Les  anciens  les  re- 
gardoient  comme  l’ami  de  l’hom- 
me. Ce  reptile  a quatre  pattes,  eft 
petit  8c  (ans  venin.  En  France, 
on  peut  le  prendre  8c  le  toucher 
fans  aucun  rifque.  On  en  voit  de 
deux  couleurs,  le  gris  8c  le  verd. 
Le  Lézard  gris,  qui  eft  le  plus 
commun , eft  affez  familier,  n’cft 
point  effrayé  de  la  préfcnce  de 
l’homme , fucc  avidement  la  fa- 
live  des  enfants,  court  avec  beau- 
coup de  rapidité,  fait  ft  rctraire 
dans  le  creux  des  murs,  aime  8c 
fupporte  volontiers  la  plus  grande 
ardeur  du  folcil,  change  de  peau 
dans  le  printemps  8c  dans  l’au- 
tomne , relie  comme  engourdi 
dans  l'hiver,  fe  réveille  au  retour 
du  printemps,  mange  peu,  paf- 
feroit  huit  mois  fans  nourriture, 
fait  la  guerre  aux  Efcargots , vers 
de  terre.  Grillons,  Mouches  j 
Fourmis,  Sauterelles.  Leur  accou- 
plement fe  fait  au  mois  d’Avrll. 
Le  mâle  a,  dit-on,  doubles  par- 
ties génitales , quelquefois  meme 
fourchues.  Dans  l’accouplement, 
le  mâle  8c  la  femelle  font  telle- 
ment entortillés,  qu’on diroit  d’uu 
corps  à deux  têtes.  La  femelle  dé- 
pofe  fes  œufs  fur  le  fable , au 
pied  d’un  mur,  l l'expofîtion  du 
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midi,  6c  laiiTe  aux  rayons  du  fo- 
Icil  le  foin  de  les  faire  éclore.  Les 
J,ézards  ne  naifient  pas  avec  plu- 
sieurs queues  j mais  il  peut  arri- 
ver que  fendue  par  accident  en 
deux  ou  trois  parties,  elle  paroiffe 
former  deux  ou  trois  queues  ré- 
parées. Le  Lézard  lance  fa  lan- 
gue avec  rapidité.  On  a remar- 
qué au  microfcope  qu’elle  étoit 
denteleé  comme  une  frie. On  trou- 
ve encore  en  France  un  Lézard 
verd  dans  les  bruyères, les brouf- 
failles  6c  les  buiffons.  Cette  ef- 
pece  eft  plus  grande  j le  bruit 
qu’elle  fait  en  remuant  les  feuil- 
les feches , arrête  le  palfant  éton- 
né qu’il  femble  regarder  avec  cora- 
plaifance.  Sa  queue  coupée  rc- 
poulfe.  Ce  Lézard  eft  colere  , fans 
être  abfolument  nuiüble.  Il  fe 
bat  contre  les  ferpents , grimpe 
aux  arbres , mange  les  œufs  dans 
les  nids  des  oifeaux.  S’il  laifit  un 
Chien  par  le  nez , il  ne  quitte 
jamais  prife  qu’il  n’ait  été  tué. 
C’eft  fur-tout  dans  les  pays  chauds 
qu’on  trouve  quantité  de  Lézards 
très-beaux,  mais  aufli  très- dan- 
gereux pour  la  plupart,  fur-tout 
les  efpeces  de  Lézards  aquatiques. 

Lézard  d’Amboine.  Ainfi  nom- 
mé parce  que  cette  iflc  eft  le  feul 
endroit  ou  l’on  ait  trouvé  cette 
efpece  de  Lézard.  Il  habite  les 
environs  des  rivières,  efcalade  les 
rochers  efearpés , ne  monte  gue- 
res  fut  les  arbres  élevés,  mais 
grimpe  fouvent  aux  atbrifleaux , 
fc.  nourrit  de  fruits  6c  de  vers. 
La  femelle  choilît,  pour  dépofer 
fes  œufs , le  rivage  ou  un  banc 
4e  fable.  Ce  Lézard  eft  ftupide 
& timide.  A l’approche  d’un  hom- 
me ou  d’un  chien  , il  fe  jette  dans 
l’eau  , fe  cache  fous  les  pierres 
& fe  laide  prendre  aifément,  lorf- 
u’on  y porte  la  main.  Il  n’y  a rien 
craindre,  il  ne  mord  pas. 
Lézard  d'eau.  C’eft  un  poif- 
fon  de  la  mer  des  Indes  qui  $’é- 
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lance  par  bonds  ôc  ‘par  fauts  avec 
beaucoup  de  vivacité.  Cet  appeiv* 
dice  charnu  qu’on  remarque  au- 
deflbus  des  ouics  , lui  fert  de  pi- 
vot fur  lequel  il  fe  balance  6c  fe 
tourne  dans  l’attitude  d’un  Lé- 
zard qui  guette  fa  proie.  La  na- 
geoire garnie  d’épines  qu’il  a fur 
le  dos  , lui  fert  de  defenfe  j il  la 
dreife  & la  baillé  à volonté  j il 
vit  d’une  efpece  de  Crabe  qui  n’a% 
qu’une  forte  pince.  Pour  fe  fai- 
lir  de  1a  proie  fans  rifqne,  il  eft 
obligé  de  recourir  à la  rufe.  Tant 
que  le  Crabe  prefente  fa  pince, 
le  poiflon  refte  dans  I’inaftion  ; 
mais  lorfqu’il  retire  fa  pince  pour 
entrer  dans  fon  trou , le  Lézard 
fe  jette  delfus,  l’enleve  6c  le 
mange. 

Lézard  écailleux,  ou  Diable 
de  Java.  Voy.  Pangolin  3c  Pha- 
tagjn. 

Lézard  volant.  Cet  animal  de 
l’Amérique  vole  fur  les  arbrçs , 
fe  nourrit  de  Mouches , de  Pa- 
pillons 6c  autres  infeâes,  niche 
6c  pond  comme  les  oifeaux  dans 
des  creux  d’aibres. 

LIAIS.  Nom  d’une  pierre  dure 
calcaire  6c  blanche , dont  le  poli 
approche  du  marbre  blanc.  Son 
épailfcur  eft  de  fix  à huit  pou- 
ces j on  la  tire  des  carrières  des  en- 
virons de  Paris.  Le  Liais-rofe  eft 
le  plus  beau  ; c’eft  avec  le  Liais - 
feront , comme  moins  calcinable  , 
qu’on  fait  les  jambages  de  che- 
minée. 

LIANE.  Ce  font  des  plantes 
fort  communes  en  Amérique  qui 
croifTent  très- promptement , (er- 
pentent  autour  des  arbres  qu’elles 
étouffent  quelquefois  au  point 
que  l’arbre  venant  à le  détruire , 
on  n’y  découvre  plus  qu’une  co- 
lonne torfe  de  Liane.  Cetre  plante 
grimpe  jufqu’aux  branches  les 
plus  élevées.  Ses  filaments  qui  ne 
trouvent  plus  à fe  foutenir , ou 
tombent  ^ terre  fieptehnent  racine. 
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<ra  font  portés  fur  les  arbres  voi- 
ilns  qu’ils  embrarïent  de  la  même 
manière  s ce  qui  forme  des  fo- 
rêts impénétrables  ôc  d'un  afpeéf 
le  plus  iingulier.  L’ufage  des  Lia- 
nes varie  allez  félon  les  efpeces. 
Les  unes  font  employées  à gar- 
nir les  bouteilles  appcllées  dames- 
jeannes d’autres,  à attacher  les 
cercles  de  tonneaux  -,  d’autres  à 
faire  des  barrières  5c  des  inftru- 
ments  de  pêche  ; d’autres  à faire 
des  pauiers , 5tc.  Il  y en  a dont 
le  lue  cft  regardé  comme  très- 
venimeux.  Les  flèches  des  Sau- 
vages trempées  dans  ce  poifon, 
confervent  leur  effet  au  bout  d’un 
an.  L’aâivité  de  ce  poifon  eft  telle 
que  des  animaux  qui  avoient  ré- 
fiûé  aux  poifons  les  plus  redou- 
tables, tels  que  l’arfenic,  le  fu- 
blimé  corrolif,  pris  intérieure- 
ment, ont  fuccombé  prefqu’en  un 
clin  d’œil  fous  une  ou  deux  pi- 
quures  légères  de  ces  fléchés  cm- 
poifonnées.  Les  Caraïbes  tirent 
du  fuc  d’une  efpece  de  Balilier 
appelle  Toulola , un  remede  fou- 
verain  contre  les  bleffures  de  ces 
armes  mortelles.  U Ipicacuanha  eft 
une  efpece  de  Liane. 

Liane  à glacer  l’eau.  Liane  à 
Serpent,  ou  Cttapiba.  Cette  plante 
farmenteufe  croît  au  Brélil.  Sa 
racine  infufée  dans  de  l’eau  , la 
rend  mucilagineufe  comme  de  la 
gelée  j d’où  lui  eft  venu  le  nom 
de  Liane  à glacer.  C’eft  un  excel- 
lent remede  contre  la  morfurc  des 
Serpents. 

Liane  rouge,  ou  à eau.  L’eau 
qu’elle  rend  après  avoir  été  cou- 
pée, fert  à défaltérer  les  chaffeurs 
5c  les  voyageurs  ; mais  en  la  cou- 
pant par  le  bas  , il  faut  aufli  la 
couper  par  le  haut , parce  qu’au- 
treinent  l’eau  remonteroit  vers  le 
haut  de  la  tige , au  lieu  de  cou- 
ler. Cette  Liane  allez  commune 
croie  très -vite,  mais  clic  cft  an- 
nuelle. 
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LICHENS.  On  donne  ce  nom 
aux  plantes  paiaiites  qui  ctoiflènt 
fur  les  arbres,  5c  meme  les  pier- 
res, telles  que  les  Moujfes,  l'hé- 
patique, l’OrJeille,  la  Percilc  & la 
Pulmonaire  de  Chine.  Tous  les 
Lichens  ne  font  pas  également 
bons  pour  la  teintutc.  En  Suède 
on  en  a découvert  une  efpece  qui 
s'attache  à la  pierre,  5c qui  donne 
une  belle  couleur  rouge  ou  vio- 
lette. 

LICHENÉE  du  Chine.  On  trou- 
ve cette  belle  Chenille  au  mois 
de  Mai  fur  le  Lichen  gris-blanc 
de  l'arbre.  Elle  rampe  fur  le  tronc, 
gagne  les  branches , fait  arri Be- 
rnent , avec  trois  feuilles , une 
boule  qu’elle  tapiffe  de  foie  in- 
térieurement. C'eft  dans  cette  co- 

Îue  qu’elle  fc  change  en  chryfàlide. 

1 en  fort  un. très-beau  Papillon. 
Ses  ailes  brodées  en  point  d’Hon- 
grie, arrêtent  les  yeux  de  l’obferva- 
reur , toujours  lurpris  des  varié- 
tés dans  les  jeux  de  la  nature. 

LICORNE  de  mer,  ou  Narh- 
Wal.  Efpece  de  Baleine  des  mers 
de  Groenland.  Sa  dent  ou  corne 
eft  de  la  nature  de  l’ivoire , mais 
plus  pefante  ôc  plus  folide.  Ce 
poiffon  s’en  fert  pour  faire  à la 
glace  un  trou  par  lequel  il  vient 
refpirer  l’air.  Il  n’a  que  cette  demi 
aufli  ne  vit- il  que  d’infedtes  de 
mer.  Un  navire  frappé  de  la  dent 
du  Narhvcal , éprouve  une  rude 
commotion , mais  coûte  à l’ani- 
mal environ  un  demi  pied  de  fà 
dent  qui  refte  dans  le  bois.  Ces 
poiffons  nagent  avec  rapidité.  Ou 
ne  parvient  à les  attraper  que  lors- 
qu’ils font  en  troupes.  Pour  évi- 
ter le  danger,  ils  fe  précipitent 
les  uns  fur  les  autres  5c  s’embar- 
raffent  de  leurs  dents.  On  trouve 
aufli  des  efpeces  de  Licornes  dans 
la  mer  des  Indes,  de  l'Afrique 
5c  de  l’Amérique.  Celles  qu’on 
rencontre  vers  les  Antilles,  ont  la 
coure  pofée  fut  le  front  5c  font 
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plus  voraces.  Elles  ont  d’autres 
dents  dans  la  mâchoire.  Les  plus 
belles  cornes  de  Narhwal  portent 
fept  à huit  pieds  de  long.  On  en 
a trouvé  quelquefois  de  folliles. 
M.  le  Préiïdent  Ogier , ancien 
Ambaffadcur  à la  Cour  de  Da- 
nemarck,  a fait  faire  des  cannes 
avec  des  défenfes  de  Narhwal.  Ces 
cannes  font  blanches  , d'un  beau 
poli  : on  obferve  jufqu’au  centre 
une  trace  légère  des  lpires  qu’on 
remarque  à l'extérieur  de  la  dé- 
fenfe  de  ce  poiflon. 

LIEGE.  Eft  un  arbre  de  I’Ef- 
pagne  Se  de  l'Italie,  toujours  verd. 
Son  écorce  légère  eft  un  grand 
objet  de  commerce  dans  toutes 
les  parties  du  monde.  Un  temps 
chaud  8c  ferein  eft  celui  qu’on 
prend  pour  en  faire  la  récolte. 
Cette  écorce  chaffée  par  l’accroil- 
fement  circulaire  de  l’arbre,  fe 
fend  d'elle-même  & lailfe  apper- 
tevoir  une  écorce  d’un  beau  rou- 
ge & très-facile  à fe  gâter  par  les 
temps  de  pluie.  On  en-lcve  donc 
l’écorce  qui  fe  détache  : on  la 
trempe  dans  l’eau  -,  on  l'expofe 
fur  les  charbons  & on  la  charge 
de  pierres.  Lorfqu’elle  a été  bien 
redrefièe,  on  la  tranfporte  dans 
les  différens  Royaumes.  Elle  fert 
à faire  des  bouchons  de  bouteil- 
les , à foutenir  fur  l’eau  les  filets 
des  Pêcheurs,  h rendre  plus  élaf- 
tique  la  chaufTure  des  danfeurs 
& â garantir  les  pieds  de  l’humi- 
dité pendant  l’hiver,  8cc.  Calci- 
née dans  des  pots  couverts  & ré- 
duite en  cendre  noire,  c’eft  le 
noir  d’Efpagne. 

Liege  foffile , ou  de  montagne. 
Efpecc  d’Amiantc  commun  dans 
le  Languedoc  fe  les  Pyrénées.  Il 
eft  poreux  , léger  , d’un  tifiu  lâ- 
che , fibreux  8c  mêlé  de  matières 
hétérogènes  qui  le  rendent  prefi- 
que  vitrifiable. 

LIERRE. On  cndiltingue  deux 
elpeces  j le  Lierre  terreftre , 8c  le 
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Lierre  en  arbre.  Indépendamment 
des  propriétés  qu’elles  ont  l’une 
& l’autre  en  médecine,  le  Lierre 
en  arbre  qui  ne  fait  que  ramper 
le  long  des  arbres  8c  des  murail- 
les dans  nos  jardins , croît  en  for- 
me d’arbre  dans  les  Provinces  mé- 
ridionales de  la  France.  11  y en 
a dont  les  feuilles  font  panachées. 
Elles  font  un  affez  bel  ornement 
par  leur  verdure  luifante  qui  dure 
toute  l’année-  La  réfine  en  lar- 
mes 8c  appellée  improprement 
Gomme  de  Lierre,  nous  vient  de* 
la  Perfe  8c  des  autres  pays  Orien- 
taux. On  la  retire  par  incifion  de 
l’arbre.  Elle  n’a  d’odeur  qu’en 
la  mettant  fur  le  fieu.  On  a cru 
ue  c’étoit  un  dépilatoire.  En 
erfe  elle  entre  dans  la  compo- 
fition  du  vernis.  La  déco&ion 
des  feuilles  de  Lierre  eft  utile  con- 
tre la  teigne  8c  la  gale.  On  allure 
qu’elle  noircit  les  cheveux.  Dans 
les  campagnes  on  en  met  dans 
les  leflives  pour  en  tirer  les  ta- 
ches d’cncré  8c  de  fruit.  Le  bois 
des  gros  troncs  d’arbres  de  Lierre 
eft  quelquefois  employé  par  les 
Tourneurs  : ils  en  font  des  vafes 
à boire  auxquels  on  attribuoit 
autrefois  la  vertu  de  laiflet  filtrer 
de  l’eau  8c  de  retenir  le  vin  , lors- 
qu'on y mettoitdes  deux  liqueurs. 

LIEVRE.  Ce  petit  animal  dont 
la  race  eft  répandue  avec  tant  de 
profufion  fur  la  furface  de  la  terre  , 
parolt  être  deftiné  aux  plaifirs  de 
l’homme , plus  encore  qu’à  fes 
befoins.  Les  Lièvres  de  la  La- 
ponie 8c  des  pays  Septentrionaux 
deviennent  blancs  l’hiver , 8c  re- 
prennent leur  couleur  fauve  en 
été.  On  en  voit  quelquefois  auflî 
de  blancs  dans  nos  Provinces  fur- 
tout  en  Sologne.  Le  Lievre  a pet» 
d’induftrie.  Naturellement  peu- 
reux , l’agitation  de  l’air,  le  bruit 
d’une  feuille,  en  voilà  affez  pour 
le  mettre  en  allarmes  ; encore  s'il 
avoit  l’inftind  de  fe  faire  un  ter- 
rier ; 
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lier;  mais  fe  croyant  caché  dans 
un  lillon  entre  quelques  légères 
mottes  de  terre , il  ne  doit  fou- 
vent  Ton  l'alut  qu’à  fon  caractère 
inquiet  fie  défiant , à la  finette  de 
l'organe  de  l'ouie , fie  à la  ra- 
pidité de  fa  cottrfc.  L’hiver  il  fe 
gîte  à l’abri  du  Nord,  fie  l’été , à 
l’abri  du  midi  dans  les  bleds-  Lorl- 
qu'ils  font  grands , il  abât  les 
épis  pour  fe  faire  des  fentiers  fie 
fuir  librement  à l’approche  des 
Chiens.  Ses  yeux  femblent  ne 
voir  que  de  côté.  Sa  bouche  eft 
garnie  de  poils  intérieurement. 
Ses  pattes  font  en  delïous  cou- 
vertes de  poils.  Sa  voix  eft  foible. 
On  ne  l’entend  gueres  que  lorf- 
qu’il  eft  pris  ou  bleflc.  Ses  jam- 
bes de  devant  plus  courtes  lui 
do'nncut  la  Facilité  de  monter  lcl- 
tement.  Il  defeend  avec  moins 
d’agilité.  Il  mené,  pendant  lept 
ans,  une  vie  folitaire,  filencieu- 
fe , mais  agitée  ôc  toujours  pout- 
fuivie  par  la  crainte  ou  par  un 
danger  réel.  Le  Levraut  à un  an 
peut  engendrer;  à cet  âge  on  ne 
diftingue  pas  bien  encore  les  par- 
ties du  mâle  fie  de  la  femelle. 
Celle-ci  plus  ardente  couvre  quel- 
quefois le  mâle.  Pourvue  de  deux 
matrices,  elle  eft  prête  de  mettre 
bas  qu’elle  peut  encore  devenir 
pleine.  Les  trois  premiers  mois 
de  l’année  font  le  temps  du  rut. 
La  femelle  porte  un  mois  entier, 
fie  donne  naiflance  à trois  ou  qua- 
tre petits , qui , au  bout  de  vingt 
jours,  quittent  le  gîte  natal  fie  le 
di  fperfent  pour  vivre  folitairement. 
AfTez  paifiblcs  pendant  le  jour, 
la  nuit  eft  pour  eux  le  temps  des 
promenades  , des  feftins  , des 
amours  fie  des  danfes.  C’eft  un 
laifir  de  les  voir  fauter , gam- 
ader  au  clair  de  la  lune.  Ils  vi- 
vent de  grains  fie  de  plantes  aro- 
matiques, tels  que  la  Marjolaine, 
le  Serpolet,  fiée,  dorment  les  yeux 
ouverts,  blanchiflççit  plus  ou 
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moins  en  vieilliflant , s’afleient 
fur  leurs  pattes  de  derrière  , font 
allez  carellànts  lorfqu’ils  font  ap- 
privoifés.  On  en  a vu  qui  ctoient 
drelfés  à battre  le  tambour.  Ce- 
pendant ils  ne  s’accoutument  pas 
à l’efclavage,  fie  ils  tournent  tous 
leurs  efforts  du  côté  de  la  liberté. 
La  chatte  du  Lievre  eft  une  des 
plus  agréables,  foit  à caufe  de  la 
prodigieufe  fécondité  de  ces  ani- 
maux, foit  par  le  piaille  de  l’exer- 
cice en  lui-même.  Dans  une  feule 
battue , on  tue  quelquefois  juf- 
qu’à  quatre  ou  cin<j  cents  Lievres, 
ii  le  gibier  fe  plaît  dans  le  can- 
ton : car  on  remarque  que  cet 
animal  pourfuivi  ne  s’éloigne  guè- 
re de  Ion  gîte  ordinaire.  Ceux 
qui  ne  reviennent  point  dans  1e 
canton  où  ils  ont  été  chalfés,  font 
des  mâles  cirants  qui  courent  après 
les  Halés.  On  chalfe  le  Lievre 
avec  des  Chiens  d’arrêt,  ou  on  le 
force  à la  courte  avee  des  Lé- 
vriers ou  des  Chiens  courants,  ôn 
le  fait  aulfi  prendre  par  des  oi* 
féaux  de  proie.  Le  Lievre  laqcé 
part  comme  un  éclair  (ans  obfcr- 
ver  une  courfe  régulière.  Il  va, 
vient  fie  revient  fur  fes  pas  tou- 
jours au-defl’ns  du  vent.  On  en 
a vu  quelques-uns  fe  jetter  dans 
un  étang  fie  fe  cacher  dans  les  ro- 
feaux,  ou  fe  dérober  à la  pour- 
fuite  des  Chiens,  en  fe  logeant 
dans  le  tronc  d’un  arbre;  mais 
pour  l’ordinaire,  le  Lievre  va  tou- 
jours courant  iufqu’à  ce  qu’il  air 
échappé  à l’ardeur  des  Chiens  fie 
du  chafteur.  Alors  tout  hors  d’ha- 
leine , il  fe  couche  ventre  à terre 
fur  l'herbe  la  plus  fraîche.  Son 
corps  exhale  une  cfpece  de  fu- 
mée qui  le  trahit,  même  à une 
diftancetrès-éloignée.  LcChafTcur 
habile  averti  par  cet  indice , s’a- 
vance pour  le  tuer  au  gîte  en  pre- 
nant la  précaution  d’eloigner  fes 
Chiens , que  le  Lievre  pourroit 
petit -étie  feçtii  de  loin.  11  eft 
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moins  en  garde  contre  un  hom- 
me qui  femble  ne  pas  le  cher- 
cher, ôc  qui  parvient  jufqu’i  lui 

Îar  un  chemin  un  peu  oblique. 

,es  Loups,  les  Aigles , les  Re- 
nards, lè^  Ducs  Se  les  BuCes  font, 
cour  cet  animal  fans  defenfe,  des 
ennemis  aulli  redoutables  que 
l’homme.  Outre  les  plaifirs  de  la 
chaflc , le  Lièvre  fournit  encore 
a nos  tables  un  excellent  mets. 
La  chair  dés  femelles  eft  plus  dé- 
licate. On  préféré  les  Lièvres  des 
montagnes  à ceux  des  plaines. 
Ceux  que  l'on  chaffe  vers  les  ma- 
tais 8c  lieux  fangeux,  font  de 
mauvais  gont.  On  les  appelle  Lie- 
vres ladres.  La  loi  des  Juifs  8c 
celle  de  Mahomet  interdifent  la 
chair  du  Lievre  comme  celle  du 
Cochon.  La  fourrure  des  Lievres 
d’ Amérique  eft  excellente.  Leur 
poil  ne  tombe  jamais.  Les  Cha- 
peliers font  ufage  du  poil  de  Lie- 
vre comme  de  éelu’i  du  Lapin. 

..  Lievr.es  monjlrueux.  Les  iuper- 
fétaticms  font  aflez  fréquentes 
parmi  les  Lievres , à caulc  de  là 
double  conformation  des  parties 
de  la  femelle. -On  a' vu  plus  d’une 
fois  des  Lievres  a deux  tetes,  à 
deux  patiés,  à tête  cornue,  ou  enfin 
à deux  corps  8c  une  tête.  Ces  deux 
corps  en  mareharit  n’étdient  pas 
d’intelligence  ; Tan  tiroir  d’un  co- 
té, l’autre  de  l’autre.  On  rapporte 
comme  une  chofe  très  - extraor- 
dinaire, l’hiftoire  d’un  Lievre  a 
double  face  comme  Janus.  L e- 
toient  deux  corps  de  Lièvre  tenants 
l’un  à l’autre  par  le  dos , de  ma- 
niéré que  le  double  Lievre  fati- 
gué fe  retournoit  fur  fes  autres 
paires  de  pattes , 8c  couroit  avec 
la  même  agilité.  Mais  peut-être 
cette  hiftoire  a-t-elle  été  faite  à 
plaifir. 

Lievr.es  marins.  On  donne  ce 
nom  à deux  poiflons  de  mer, 
dont  l’un  fort  connu  en  Langue- 
doc, fc  plaitdans  la  bourbe  ; l'au- 
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tre  eft  fort  commun  dans  les  mar- 
chés de  Londres.  On  les  fert  fut 
les  tables.  Les  nageoires  de  fon 
ventre  réunies  par  les  extrémités  , , 

lui  fervent  à s’attacher  contre  les 
rochers  ou  au  fond  de  la  mer , 
pour  réfitter  à la  violence  des  flots. 

On  donne  aulfi  ce  nom  à la  Li- 
mace de  mer ; voyez  ce  mot. 

LICULA.  C’étoit  un  des  ins- 
truments dont  les  Arufpices  fc 
fervoient  pour  l’infpeftion  des 
entrailles.  Y.  Spatæ  8c  ScorELiA 
Arufpicum. 

LILAS.  Ce  petit  arbrilfeau  qui 
parfume  nos  bofqucts  du  prin- 
temps, eft  originaire  des  Indes 
Orientales.  Il  s’eft  naturalifé  dans 
nos  climats  5t  conferve  bien  long- 
temps fa  belle  verdure.  On  en  voit 
i feuilles  panachées.  Les  fleurs 
font, ou  bleues,  ou  blanches,  ou 
pourprées.  C’cft  grand  dommage 
que  ces  arbres  foient  fouvent  at- 
taqués par  les  Mouches  Cantha- 
rides. Le  Lilas  de  Perfe  eft  un 
petit  arbufte  fort  eftimé  pour  les 
plates-bandes.  Les  Turcs  font, 
avec  les  grofles  branches  de  Lilas , 
en  ôtant  la  moelle , des  tuyaux 
de  pipe. 

LILIUM  lapidtum.  V.  Pier.r.e 
de  Lis. 

LIMAS,  ou  Limace.  Ce  rep- 
tile eft  toujours  fans  coquille  ; 
mais  outre  que  fa  peau  eft  plus 
vifquculc  8c  d une  confiftancis  plus 
ferme  que  celle  du  Limaçon  , le 
Limas  a un  mantelct  fillonné  , 
prefque  de  l’épaifleur  8c  de  la 
dureté  d’un  cuir  , fous  lequel  il 
rentre  fa  tête  comme  dans  une 
coquille.  C’eft  dans  fa  tête  Sc 
dans  fon  dos  qu’on  trouve  la  pierre 
de  Limace  ; voyez  ce  mot.  Les 
Limas  marchent  lentement,  laiP- 
fent  par-tout  des  traces  vifqueu- 
fcS  8c  luifantes  de  leur  paflage  , 
fc  trouvent  parmi  les  plantes  po- 
tagères , fréquentent  les  forets 
oœbrageufcs , les  lieux  fiais  Sc 
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lmmides  , vivent  d’herbes , de 
Champignons , de  papier  mouille  : 
leur  tête  eft  diftinguée  de  la  poi- 
trine par  une  raie  noire.  On  a 
prétendu , contre  toute  vraifem- 
blance  , que1  cette  tête  coupée 
étoit  remplacée  par  une  autre. 
Leur  accouplement  Te  fait  fur  la 
fin  du  printemps.  Ils  font  her- 
maphrodites & fe  fécondent  mu- 
tuellement. Les  organes  de  la  gé- 
nération font  placés , comme 
dans  le  Limaçon , au  côté  droit 
du  col.  La  partie  mafculine  fe 
développe  avec  le  même  mécha- 
nifme  que  le  doigt  d'un  gant  qu’on 
retourne.  On  les  rencontre  quel- 
quefois fufpendus  en  l’air  la  tête  en 
bas.  Leurs  queues  réunies  par  une 
cfpece  de  lien  vifqueux  & épais, 
font  accrochées  à une  branche  d’ar- 
bre. Ils  paffent  trois  heures  en  cet 
état,  Se  c’eftl’inftant  de  la  féconda- 
tion. Ils  dépofent  leurs  œufs_dans 
la  terre.  Un  Limas  faupoudré  de 
fucre,  de  fel  ou  de  tabac,  tom- 
be en  convulfion , jette  toute  fon 
écume  Se  meurt. 

Limace  de  mer,  Lievre  marin. 
C’eft  un  reptile  qui  fe  trouve  dans 
la  mer  des  Indes  Se  qu’il  eft  dan- 
gereux de  toucher , parce  qu’il 
eft  venimeux.  On  prétend  que 
broyé  dans  de  l’huile , c’cft  un 
bon  dépilatoire. 

LIMAÇON.  La  nature  femble 
avoir  favorifé  ce  reptile  d’une  ma- 
niéré particulière.  Trop  foible 
pour  fe  défendre,  il  porte  fur  fon 
dos  un  logement  toujours  prêt  à 
le  mettre  à l’abri  de  l’infulte.  S’il 
n’a  pas  d’yeux  , fes  cornes , au 
moins  douées  d’une  fenfation  fine 
& délicate,  l’avertilTcnt  de  ce  qui 
fe  trouve  fur  fon  partage.  Enfin, 
en  réunifiant  les  deux  fexes,  il 
a le  double  avantage  de  fécon- 
der & d’être  fécondé.  Quel  mé- 
chanifme  étonnant  dans  cette  mafle 
gélatineufe  ! La  formation  de  la 
coquille  fe  fait  par  juxta-pofition 
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de  la  matière  vifqueufe  quitranf- 
pire  de  ce  corps  gluant.  Une  pla- 
que mufcttleufe  & rampante  lui 
tient  lieu  de  pieds  ; c’eft  fur  cette 
bafe  que  porte  tout  le  poids  de 
l’architeélure,  d’ailleurs  a fies  lé- 
gère , quoique  folide  Se  impéné- 
trable. Le  mouvement  progrefiîf 
eft  exécuté  par  l’exteiifion  Se  la 
contraélion  des  mufclcs  de  cette 
bafe.  Le  Limaçon  fait  de  grands 
dégâts  dans  les  jardins  potagers 
& fruitiers,  fur- tout  la  nuit  8t 
dans  les  temps  pluvieux.  Il  cher- 
che l’ombre  Se  la  fraîcheur,  mange 
beaucoup  l’été  & dépenfe  de  mê- 
me. L’hiver  il  fe  tient  caché  dans 
la  terre , s’enfonce  dans  fa  co- 
quille, Se  fouvent  fe  fait  une 
opercule  aflez  épaifie  avec  la  même 
matière  dont  eft  formée  fon  lo- 
gement. Au  retour  du  printemps 
il  pouflé  en  dehors  cette  oper- 
cule , & vient  jouir  des  agréments 
de  la  belle  faifon.  Son  accouple- 
ment a cela  de  ïinguliér,  qu’il  eft 

Î récédé  par  de  petites  agaceries. 

,es  parties  de  la  génération  font 
fituées  au  côté  droit  du  col.  Là 
eft  un  petit  carquois  dont  l’amou- 
reux Limaçon  tire  une.  cfpece  de 

Îetit  dard  qu’il  lance  à un  autre 
.imaçon.  Celui-ci  répond  de  la 
même  manière  , Se  le  prélude 
amoureux  eft  terminé  par  l’oeu- 
vre de  la  double  fécondation.  Le 
même  jeu  recommence  de  quinze 
jours  en  quinze  jours  jufqu’à  trois 
fois.  L’accouplement  dure  dix  à 
douze  heures.  Si  dans  cet  état 
on  les  jette  dans  du  vinaigre,  il 
fera  fort  aifé,  en  lesféparant,  de 
reconnoître  qu’ils  font  hermaphro- 
dites. C’cft  par  le  col  que  fortent 
au  bout  de  dix  - huit  jours , les 
oeufs  que  le  Limaçon  a grand  foin 
de  dépofer  dans  la  terre.  La  Tor- 
tue eft  un  grand  deftrufteur  de 
Limaçons  dans  les  jardins.  Il  a 
aufii  pour  ennemi  une  cfpece  de 
Pou  qui  le  tourmente  beaucoup, 
T i 
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fur-tout  dans  les  temps  de  féchc- 
refle,  entre  par  fon  anus  & vient 
fe  loger  dans  fes  inteftins.  Le  Li- 
maçon le  met  fouvent  dehors  en 

Îouflant  féJ  excréments;  mais  ce 
ou  ne  tarde  pas  à y rentrer.  On 
en  voit  quelquefois  plulieurs  fur 
ia  peau  de  l’animal  fur  laquelle 
ils  courent  avec  beaucoup  de  vî- 
telTe.  Les  années  1768  8c  1769 
ont  été  fatales  aux  Limaçons. 
Quelqu’un  s’avifa  d’inférer  dans 
les  papiers  publics,  que  la  tête  du 
Limaçon  fe  reproduifoit  après 
avoir  été  coupée.  Un  fait  li  mer- 
veilleux excita  la  curiolité  des  Na- 
turaliftcs.  Les  couteaux  furent  ai- 

Î;uifés  , les  fcapels  mis  en  œuvre  , 
es  têtes  tranchées.  Des  opéra- 
tions mal  faites  jetterent  quelque 
temps  dans  l’incertitude. Mais  bien- 
tôt l’erreur  cefla , 8c  il  en  réfulta 
au  moins  un  grand  bien  pour  nos 
jardins  8c  nos  potagers.  Il  n’y  a 
point  d'clpeces  plus  variées  que 
celle  des  Limaçons.  On  a coutu- 
me de  les  diftinguer  en  Limaçons 
de  mer,  terreftres  8c  fhiviatiles. 
Parmi  les  Limaçons  de  mer , on 
diftinguc  fur -tout  le  Burgau,  la 
bouche  d'or,  la  bouche  d’argent,  l'E- 
meraude , le  Dauphin , le  Ruban  , 
le  Maron  rôti , l’Eperon  8c  l'Œil 
de  bouc;  ceux-là  ont  la  bouche 
tonde.  Les  Néritcs  entrent  dans 
la  clafl’e  de  ceux  qui  ont  la  bou- 
che demi  ronde  : le  Mamelon 
blanc,  la  Qucnote  Joignante  , Sic. 
font  les  plus  curieufcs  de  cette 
fécondé  clalTe.  Les  Limaçons  de 
la  troilieme  ont  la  bouche  ap- 
platie.  De  ce  nombre  font  les 
Trochites  , ou  Sabots.  On  admire 
fur-rout  la  Lampe  antique,  l’Efca- 
lier,  ou  le  Cadran,  la  Pagode,  ou 
le  Toit  Chinois,  la  Sorcière,  le 
Bouton  delà  Chine,  le  Culdelam- 

Îe  8c  le  Cornet  de  S.  Hubert.  Le 
.imaçon  à bouche  applatie  a l’a- 
vantage de  pouvoir  monter  aux 
endroits  efearpés , fans  courir  rif- 
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que  d'être  entraîné  par  le  poidt 
de  fa  coquille.  La  même  divi- 
lion  s'obferve  pour  les  Limaçons 
de  terre  8c  .fiuviatiles.  Ceux-ci 
ont  la  coquille  très-fragile.  Pour 
s’élever  de  bas  en  haut,  ils  ren- 
dent leur  coquille  plus  légère  en 
ménageant  un  vuide  dans  les  der- 
niers lpires  de  leur  coquille:  veu- 
lent - ils  retourner  au  fond  de 
l’eau , ils  en  remplificnt  exa&c- 
ment  l’extrémité.  On  a remarqué 
un  petit  Limaçon  ff uviatile  que 
M.  Géoffroi  appelle  Buccin,  qui 
fe  trouve  dans  les  environs  de  Paris 
8c  qui  ne  peut  féconder  8c  être  fé- 
condé dans  le  même  inftant,  à 
caufe  de  l’éloignement  de  fes  or- 
ganes. Les  Lambis , Nautile , Rom- 
bril , Quille,  font  autant  de  co- 
quillages étrangers  du  genre  des 
Limaçons.  Les  Grecs  8c  les  Ro- 
mains regardoient  les  Limaçons 
comme  un  mets  friand.  Ils  avoient 
des  garennes  8c  des  viviers  def- 
tinés  à les  engraiffer.  A Brunf- 
wick  8c  en  Siléfie,  on  en  fait 
provilion  pour  l’hiver.  Du  côté 
de  la  Rochelle , on  en  remplit 
des  barriques  traversées  intérieu- 
rement de  morceaux  de  bois  pour 
leur  donner  la  faculté  de  fe  diC- 
perfer  fur  les  furfaces  multipliées. 
Comme  ils  ne  font  point  expofés 
à l’ardeur  du  foleil , 8c  que  d’ail- 
leurs ils  font  peu  de  mouvement, 
ils  ne  perdent  gueres  de  leur  vif- 
coûté.  8c  foutiennent  fort  bien 
dans  cet  état  le  voyage  de  l’A- 
mérique, où  il  s’en  fait  un  grand 
commerce  8c  une  grande  confom- 
mation.  Ce  Limaçon  de  la  Ro- 
chelle eft  bigarré  de  jaune  8c  de 
noir.  Les  Limaçons  de  mer  fof- 
lîles  portent  le  nom  de  Cochiites . 
On  trouve  auffi  des  I.imaçons 
terreftres  foftiles  8c  même  pétrifiés. 

LIMANDE.  Ce  poilTon  de 
mer  cft  fort  connu  fur  nos  tables. 
Il  eft  du  genre  de  la  Sole,  du 
Carrelet  §c  de  la  Plie , 8c  nage  fux 
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le  côté.  Sa  chair  eft  meilleure 
que  celle  du  Fie p ôc  du  Fltjelet , 
qui  font  des  efpeces  de  Limandes. 

LIMIER.  Grand  Chien  qui 
fert  à la  chafle  de  la  groffe  bête , 
comme  le  Cerf,  le  Sanglier,  &c. 
fur-tout  pour  les  lancer  hors  de 
leur  fort , ou  pour  achever  de  les 
tuer  , lorfqu’etant  forcées , elle» 
fe  défendent  trop  bien  contre  les 
Chiens  de  meute.  Le  Limier  n'a- 
boie pas. 

LLMON.  C'eft  une  terre  brune 
ou  noire  divifée , détrempée , châ- 
tiée ôc  dépofée  par  les  eaux  dans 
les  marais.  Celle  où  l’on  apper- 
foit  des  filaments  ôc  débris  de 

Îlantc$,cft  inflammable}  c’eft  la 
"ourbe.  On  croit  que  fa  couleur 
noirâtre  eft  due  aux  fubftances 
ferrugineufes.  Le  Limon  de  la 
mer , formé  plutôt  par  la  deftruc* 
tion  des  animaux  que  des  plantes , 
pétille  au  feu,  Ôc  répand  une  odeur 
fétide  , effets  dus  au  fel  marin , Ôc 
à la  fubftance  animale.  Le  Limon 
fert  à engraiffer  les  terres. 

LIMONN1ER , arbredu Limon. 
Son  fruit  diffère  du  Citron  parce 
que  fon  écorce  eft  plus  mince , 
qu’il  n’a  pas  autant  de  couleur 
& d’odeur,  ôc  qu’il  contient  un 
fuc  plus  acide  qui  le  rend  inco- 
meftible,  ce  qui  le  fait  appeller 
Limon  aigre.  A Paris , les  Limons 
portent  le  nom  de  Citron.  Leurs 
femences,  à caufe  de  l’amertu- 
me , font  d’ufage  contre  les  vers. 
Ce  fruit  eft  très-rafraîchiflant.  Les 
Teinturiers  emploient  fon  fuc  dans 
certaines  couleurs.  On  peut  en  fri- 
re une  encre  fympathique  qui  ne 
tend  couleur  qu’en  approchant 
apier  du  feu. 

ÏN.  On  en  diftingue  deux 
i , le  Lin  fauvage  ôc  le  Lin 
eultivé.  Le  premier  croit  natu- 
rellement dans  les  forêts,  les  prés, 
les  champs  Ôc  parmi  les  Avoines. 
Il  eft  peu  d’ufage.  Les  Anglois 
p'en  fervent  afiez  fréquemment 
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comme  d’un  purgatif.  Tout  le 
monde  fait  l’avantage  qu’on  re- 
tire de  la  culture  du  Lin  ordinaire. 
C’eft  avec  fa  tige  préparée,  comme 
le  Chanvre,  qu’on  frit  le  fil  qui 
entre  dans  la  fabrication  des  toi- 
les, du  linge,  des  petites  étoffes, 
des  batiftes  ôc  des  dentelles.  Le 
Lin  eft  un  des  végétaux  fur  lqquc! 
l’homme  a exerce  fou  indufirié 
avec  le  plus  grand  fuecès  & la  plus 
grande  utilité.  En  jetrant  les  yeux 
dans  la  campagne  fur  “un  terrçin 
couvert  de  cette  plante  qui  n’ariea 
ablolument  de  remarquable,  le 
Naturalifte  eft  frappé  d’étonne- 
ment, lorfqu’il  confidcrcx  >je  cette 
plante  va  par  l’adreffc  humaine 
ôcfous  une  forme  toute  nouvelle, 
contribuer,  non-feulement  à la 
falubrité  du  corps , à la  propreté , 
à la  parure  de  l’homme  qui  jouit 
paiiiblement  des  douceurs  de  fa 
découverte  & de  fon  travail , mais 
encore  à la  richeffc  des  Royau- 
mes ôc  des  Empires,  parce  que 
les  chofes  de  première  nécellité 
font  les  objets  les  plus  intéreflants 
du  commerce.  Bien  plus,  l’hom- 
me a fu  étendre  les  bornes  de  fon 
induftrie.  Ce  même  linge  ufé  par 
le  fervice  Ôc  par  l’ufage  journa- 
lier, pafle  en  lambeaqx  dans  une 
autre  manufa&urc , eft  de  nou- 
veau fournis  aux  travaux  de  l’art, 
change  de  forme  & fe  convertit 
en  papier,  qui  reçoit  ôc  commu- 
nique à la  fociété  les  productions 
de  l’efprit  ôc  les  fentiments  de 
l’ame.  La  graine  de  Lin  eft  mu- 
cilagincufe,  ôc  en  Médecine,  elle 
eft  employée  comme  adouciffam 
te } mais  elle  n’eft  point  d’ufage 
pour  la  nourriture.  On  a même 
éprouvé  que  le  pain  fait  de  graine 
de  Lin  eft  nuifible  à la  fanté  ôc 
même  mortel.  Ceux  qui  en  man- 
gent, deviennent  enflés  & bouffis  ; 
mais  on  retire  de  cette  graine  une 
huile  bonne  à brûler  } on  en  fait 
ufage  pour  la  Peinture  ôc  pour 
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l'Imprimerie.  Le  Lin  de  Sibérie 
eft  vivace,  8c  ne  donne  pas  tant 
de  foin  dans  la  culture  que  notre 
Lin  ordinaire.  Il  eft  vrai  qu’il  ne 
donne  pas  un  fil  auffi  fin , mai» 
on  l’emploie  très-bien  à faire  des 
toiles  moins  fines.  Peut  - être  en 
le  cultivant , ce  Lin  arriveroit-il 
par  degrés  à la  finefle  du  nôtre. 

LINAIRE.  Cette  plante  qui 
vient  fur  le  bord  des  chemins , 
laiffe  aux  doigts,  par  le  froifle- 
ment,  une  odeur  de  Sureau,  & 
fur  la  langue,  une  faveur  âcre  mê- 
lée d’amertume.  Il  n’y  a , dans 
Cette  plante  , que  le  fuc  des  fleurs 
qui  rougiile  le  papier  bleu. 

LIN  fojfile  , ou  incombuftible.  V. 
Amiante. 

Lin  Oriental.  Infeftc  de  Siam 
connu  des  Portugais  fous  le  nom 
d 'Infeüt  honteux.  La  peur  le  fait 
retirer  en  lui-même.  Il  dreffe  fes 
écailles  dont  il  paroit  alors  tout 
hériflè.  Celles  de  la  queue  font 
très-difficiles  à couper.  L’infefte 
vit  dans  les  bois  de  graines  très- 
dures  , lance  fa  langue  comme 
le  Serpent , fe  retire  dans  des  trous , 
Sc  monte  quelquefois  aux  arbres. 

LINOT,  Linotte.  Cet  oifeau 
eft  un  de  ceux  dont  le  ramage 
agréable  fait  les  délices  des  champs 
Sc  de  la  folitude.  Il  s'apprivoile , 
eft  fufceptible  d’éducation , ré- 
pété les  airs  qu’on  lui  apprend 
avec  le  flageolet , mue  fur  la  fin 
du  printemps  8c  mange  du  Millet, 
de  la  Navette  , du  Mouron , de 
la  graine  de  Lin.  Il  eft  fujet  à 
une  maladie  qui  lui  ôte  toute  fa 
gaieté.  Ses  plumes  fe  roidilfcnt , 
fon  ventre  devient  dur,  fa  poi- 
trine tuméfiée  , fes  veines  grofies 
Sc  rouges  8c  fes  pieds  enflés  8c 
calleux.  Les  Linots  varient  beau- 
coup par  la  couleur  du  plumage. 
Le  Linot  de  vignt , ou  le  Linot 
rouge  perd  fes  belles  couleurs  dans 
la  cage.  On  a même  éprouvé  que 
les  petits  élevés  en  cage,  «c  de- 
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viennent  jamais  rouges.  La  Zr- 
notte  de  montagne  choifit , pour 
faire  fon  nid,  les  lieux  frais,  les 
huilions  d’ Aube-épine , de  Ron- 
ce ou  de  Genêt,  fait  deux  nichées 
par  an  8c  dépofe  quatre  ou  cinq 
cepfs  qu’elle  couve.  Elle  reconf- 
truit  Ion  nid  jufqu’à  trois  fois  , 
lorfqu’on  le  détruit. 

LION.  La  noble ffc  , la  force, 
l’agilité  font  les  apanages  de  ce 
quadrufede , dont  la  taille  eft 
majeftueufe , la  démarche  grave 
8c  fiere  , la  voix  effrayante,  le 
mouvement  fouple.  S'il  eft  cruel  , 
c’eft  par  befoin  ou  par  vengeance. 
La  faim,  la  foif  excitent  fa  fu- 
reur aveugle.  Accoutumé  à fe 
défaltérer  du  fang  des  animaux 
qu’il  déchire  8c  qu’il  dévore , fa 
férocité  redouble  à la  préfencc 
du  fang  répandu.  Il  eft  dangereux 
d’attirer  fon  reffentiment.  Terri- 
ble dans  fa  colere , fes  yeux  étin- 
celent,  la  peau  de  fa  face  eft 
mobile , fa  crinière  fe  hériffe  8e 
s’agite , les  coups  de  fa  queue  , 
dont  il  fe  bat  les  flancs,  terraf- 
feroient  un  homme , fa  langue 
avancée , fes  dents  menaçantes  , 
fon  mugiffement  affreux,  infpi- 
rent  en  ce  moment  le  plus  grand 
effroi.  En  vain , l’objet  de  la  co- 
lère voudrait  lui  échapper.  Il  s’é- 
lance par  fauts  8c  par  bonds,  fai- 
fit  fa  proie , l’immole  à la  ven  - 
geance , la  met  en  pièces,  8c  a f- 
fouvit  fa  cruauté  dans  le  fang 
qu’il  fait  ruiflcler  ; mais  s’il  ne 
pardonne  pas  une  offenlè , il  eft 
fenfible  au  bienfait  dontil  neperd 
pas  le  fouvenir.  L’hiftoire  nous 
en  fournit  des  exemples  frappants. 
Le  naturel  du  Lion  n’eft  pas  ha- 
bituellement féroce.  Ce  roi  des 
animaux , s’il  n’eft  irrité  par  le 
befoin  ou  la  douleur , eft  ailes 
paifible.  Content  de  fe  faire  ref- 
pefter  par  fa  figure  impofante  Sc 
fon  regard  alluré , il  n’ufe  point 
en  tyran  de  la  fupérioiite  que 
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lui  donne  fa  force.  C’eft  dans  cet 
état  paifible  que  fe  manifefte  la 
douceur  de  fon  caraétere.  On  a 
vu  des  Lions  apprivoifés  fervir 
d'attelage  aux  chars  de  triomphe. 
Les  Romains  en  tiroient  de  la 
Lybie  pour  l’ufagc  de  leurs  fpec- 
tacles.  Pris  jeunes,  ils  font  fuf- 
ceptiblcs  d’éducation,  & fervent 
fidèlement  leur  maître  à la  chalTe 
& à la  guerre.  Doux  Sc  même 
careflants , fur-tout  dans  leur  jeune 
âge  , ils  font  moins  vindicatifs  , 
pardonnent  volontiers  des  liber- 
tés offenfantes.  On  a vu  des  mal- 
heureux dévoues  à leur  voracité , 
éprouver  les  effets  de  leur  clé- 
mence jufqu’à  vivre  familièrement 
avec  ces  animaux , & fe  nour- 
rir des  viandes  crues  qu’on  leur 
jettoit.  Ces  Lions  fiers  , coura- 
geux , fembloicnt  oublier  toute 
la  force  qu’ils  tenoient  de  la  na- 
ture pour  protéger  l’innocence , 
ou  au  moins  la  foiblefTe.  Quel 
beau  trait  de  genérofité  dans  ces 
bêtes  fauvages,  qui  fe  privoient 
de  leur  nourriture  pour  prolon- 
ger les  jours  à des  vi&imes  fa- 
crifiées,  foit  à la  vindifte  publi- 
que, foit  au  plaifir  du  peuple 
avide  de  fang  & de  carnage  ! L’amc 
fenfiblc  cft  émue , pénétrée , ra- 
vie par  ces  exemples  de  modéra- 
tion Sc  d’humanité.  Ces  vertus 
font  fi  nobles , fi  grandes , fi  Pu- 
bliâtes , qu’on  croit  devoir  infif- 
ter  fur  ces  faits  éclatants.  Ils  ap- 
prennent aux  Grands  Sc  aux  Sou- 
verains le  bel  ufage  qu’ils  peu- 
vent faire  de  leur  pouvoir.  Un 
coeur  généreux  efl  fur  la  terre  la 
plus  vive  image  de  la  Divinité. 
Mais  revenons  à l’hiftoire  du  Lion , 
à fes  habitudes  & à fa  maniéré 
de  vivre.  Cet  animal  habite  les 
climats  brûlants  de  l’Afrique  Sc 
de  l’Afic.  Les  grands  Lions  font 
longs  de  huit  ou  neuf  pieds  , & 
hauts  de  quatre  ou  cinq.  Les  pe- 
tits ont  cinq  pieds  de  longueur 
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fur  trois  de  hauteur.  La  Lionne 
n’a  pas  de  crinière.  On  penfc  qu’un 
Lion  peut  vivre  vingt-cinq  ans, 
à en  juger  par  le  terme  de  fon 
accroiflement.  Dans  le  temps  des 
amours,  la  femelle  a quelquefois 
à fa  fuite  huit  ou  dix  mâles  qui 
ne  ceflènt  de  rugir.  Leurs  fou- 
pirs  répétés  par  les  échos  d’alen- 
tour, imitent  l’éclat  de  la  fou- 
dre. Ce  n’eft  qu’après  les  plus 
terribles  combats  quele  vainqueur 
va  jouir  au  loin  Sc  paifiblcment 
de  fa  conquête.  Leur  accouple- 
ment fe  fait  comme  chez  lesautres 
animaux.  La  Lionne  met  bas  au 
printemps  quatre  ou  fix  petits 
qu’elle  allaite  avec  fes  deux  ma- 
melles. Ces  petits,  dit -on,  en 
Portant  du  ventre  de  leur  merc  , 
n’ont  que  fix  ou  fept  pouces  de 
longueur,  ne  marchent  que  deux 
mois  après  leur  naiffance , & font 
trois  ou  quatre  ans  à prendre  leur 
croiflance.  S’il  eft  dans  les  prin- 
cipes de  la  nature  de  favorifer 
la  multiplication  des  êtres,  il  eft 
de  fa  fagelTe  de  veiller  à la  con- 
fervation  de  ceux  que  la  foiblefle 
Sc  l’imbécillité  de  l’âge  expofe- 
roient  à périr  de  befoin,  ou  à de- 
venir la  proie  de  quelque  animal 
carnacier.  Aufli  la  tendrelTe  ma- 
ternelle eft  un  des  prototypes  de 
la  prévoyance  de  la  nature.  La 
Lionne  choifit  , pour  mettre 
bas , les  endroits  les  plus  folitai- 
res,  & de  l’accès  le  plus  difficile, 
& pour  cacher  jufqu’aux  traces  de 
fes  pas,  elle  retourne  pluficurs 
fois  fur  le  meme  chemin , ou 
efface  avec  fa  queue  l’empreinte 
que  fes  pattes  ont  gravée  fur  la 
pouflîcre.  Le  foin  de  fes  petits 
lui  fait  oublier  le  danger.  Les 
hommes,  les  animaux  qu’elle  ren- 
contre flnt  les  viétimes  de  fa  fu- 
reur & ta  proie  de  fes  Lionceaux  , 

SI ue  la  craiiftc  Sc  l’inquiétude  lui 
ont  quelquefois  transporter  ail-, 
leurs,  tlle  combat  vigoureufement 
T 4 
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pour  leur  de'fenfe.  Le  raviffeur 
eft  prefque  toujours  puni  de  fa 
témérité.  En  general  toute  la  force 
du  Lion  eft  dans  la  partie  anté- 
rieure de  fon  corps  : fa  langue 
hériflee  de  petites  pointes,  en- 
lève , en  léchant , l’épiderme  de 
la  peau.  On  doit  s*en  garantir  mê- 
me vis-à-vis  du  Lion  le  plus  fa- 
milier. La  vue  du  fang  réveille- 
xoit  fa  rapacité.  Il  lappe  comme 
le  Chien  , avec  la  différence  qu’il 
replie  fa  langue  deffous  pour  lap- 

5ier.  Son  haleine  5c  fon  urine 
ont  d'une  puanteur  infupporta- 
ble.  Ses  dents  brifent  les  os  les 
plus  durs.  Un  Lion  privé  mange 
quinze  livres  de  viande  crue  5c 
fraîche  par  jour.  Le  Lion  en  li- 
berté eft  obligé  de  chafier  pour 
vivre.  Rarement  il  marche  le  jour , 
dort  peu,  mais  les  yeux  fermés. 
Son  fommeil  eft  léger.  Le  feu  lui 
fait  peur.  C’eft  par  ce  moyen  qu’on 
l’éloigne  des  troupeaux.  Il  rugit 
cinq  ou  lix  fois  le  jour,  ôc  plus 
fouvent  lorfqu’il  doit  pleuvoir. 
C’eft  pendant  la  nuit  qu’il  fait 
toutes  fes  courfes.  Ses  yeux  fa-* 
tigués  de  la  grande  lumière , voient 
mieux  dans  les  ténèbres.  Les  Ga- 
zelles, les  Chameaux  font  fa  nour- 
riture ordinaire  , 5c  quelquefois 
les  Singes , lorfqu’ils  ne  grimpent 
pas  aux  arbres.  11  fe  cache  , guette 
• fa  proie,  s’élance  avec  force,  la 
faiiit  au  paflàge  quelquefois  du 
premier  bond  , la  déchire  avec 
fes  ongles,  la  dévore  avec  fes 
dents,  ôc  fe  remplit  pour  deux 
ou  trois  jours.  Tant  qu'il  eft  jeu- 
ne, il  fe  tient  dans  fes  forêts  ôc 
les  déferts.  Dans  fa  vieillefTe , il 
s’approche  des  lieux  habités  pour 
y trouver  une  proie  plus  facile. 
Alors  il  eft  plus  dangcruwç  pour 
les  hommes  ôc  les  beftiauj^L’Hip- 
popotame,  le  Rhinocéjos,  le  Ti- 
gre ôc  l’Eléphant  font  les  feuls 
animaux  qui  ne  craignent  point 
la  prélence  du  Lion-  Les  jeunes 
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Eléphans  qui  n’ont  pas  encore  de 
défenfe,  en  font  fouvent  dévo- 
rés, lcrfqu’ils  ne  font  pas  fccou- 
rus  par  leur  mere.  Le  Lion  eft 
moins  redoutable  dans  les  climats 
habités  de  l’Inde  ôc  de  la  Barba- 
rie, Chaffé  par  la  voix  menaçante 
des  femmes  ou  des  enfants , il 
jette,  en  fuyant,  fa  colere  fur 
le  menu  bétail.  Mais  plus  hardi» 
plus  courageux  dans  les  déferts 
de  l’Afrique  ôc  de  l’Afie  , il  com- 
bat feul  contre  des  caravanes  en- 
tières, ôc  fait  réfiftance  jufqu’à. 
perdre  la  vie.  Les  blelTures  qu’il 
reçoit , le  rendent  encore  plus  fu- 
rieux. Cependant , malgré  toute  fa 
force , il  fuccombe  fous  l’adreffe 
d’un  Hottentot , d’un  Negre  qhi 
l’attaque  avec  des  armes  légères. 
La  préfence  ôc  le  chant  du  Coq 
n’a  rien  d’effrayant  pour  le  Lion  » 
comme  on  l’a  dit  -,  mais  les  Mau- 
res, pour  fe  fauver  des  griffes  du 
Lion , qu’ils  ne  peuvent  éviter  , 
défont  la  bande  de  toile  qui  gar- 
nit leur  turban,  l’agitent  de  ma- 
niéré à imiter  les  flnuofités  ondu- 
leufes  du  Serpent,  ôc  le  Lion  fe 
retire.  C'cft  à Cheval  Ôc  avec  des 
Chiens  forts  dreffés  à cette  cfpece 
de  chaffe  , qu’on  pourfuit  le  Lion. 
Il  eft  rare  de  le  tuer  du  premier 
coup.  On  le  prend  par  adrefle 
dans  une  foffe  comme  le  Loup. 
Alors  devenu  plus  doux , il  fe 
laiffe  mufçler  ôc  conduire.  Sa  chair 
eft  défagréable  au  goût.  Sa  peau 
fett  de  houffe  aux  Chevaux.  Les 
Maures  s’en  font  des  manteaux 
ôc  des  lits.  C’étoit  autrefois  l’ha- 
bit des  guerriers. 

Lion  du  Pérou , ou  Puma.  Cette 
efpece  d’animal  (ans  crinière  n'a 
qu’une  légère  reffemblance  exté- 
rieure avec  le  Lion.  Il  n’en  a,  ni 
le  caraftere,  ni  le  courage,  ni 
les  habitudes,  ni  la  grandeur,  ni 
la  force.  Une  des  différences  les 
plus  marquées,  c’cft  que  le  Puma 
monte  aux  arbres.  Il  n’y  a pa « 
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Heu  de  penfer  quç  le  Lion  ait  dé- 
généré dans  le  nouveau  Continent 
en  pafiant  par  les  climats  froids 
du  Nord , 8c  ait  produit  le  Puma. 

Lion  marin.  On  a donné  ce 
nom  à un  animal  amphibie  du 
Cap  de  Bonne  -Efperance.  Le 
mâle  a if  à ao  pieds  de  long  ôc 
îo  à îj  pieds  de  circonférence. 
La  femelle  éft  plus  petite.  La  tête 
du  Lion  marin  a une  foible  ref- 
femblance  avec  celle  du  Lion.  Sa 
chair  eft  couverte  d’un  pied  de 
graille.,  dont  on  retire  foo  pintes 
d’huile  de  l’odeur,  faveur  & cou- 
leur de  celle  des  Ours  matins.  Sa 
langue  pcfe  jufqu’à  fo  livres.  Les 
mâles  ont,  dit-on,  One  grofle 
trompe  au  bout  de  leurs  mâchoi- 
res. Cet  animal  paffe  l’été  dans  la 
mer,-  l’hiver , il  vit  fur  terre  de 
l’herbe  qui  croît  fur  le  bord  des 
ruiffeaux , dort  dans  la  fange.  11 
a le  fommeil  dur.  Mais  comme 
ils  font  allez  ordinairement  plu- 
lieurs  enfemble , l’un  d’eux  fait 
fentinelle  Ôc  avertit  les  dormeurs 
du  danger  par  un  cri  effrayant. 
Leur  voix  imite  tantôt  le  grogne- 
ment du  Cochon  , tantôt  le  hen- 
niffement  des  Chevaux.  L’hiver 
eft  pour  eux  la  faifon  de  l'accou- 
plement j mais  le  droit  de  jouir 
eft  acheté  par  les  combats  les  plus 
furieux.  On  a vu  des  mâles  fuivis 
d’un  nombreux  ferrail,  qui  leur 
avoit  coûté  bien  des  cicatrices.  La 
femelle  met  bas  deux  petits  à la 
fois.  Ils  font , en  nailfant , de  la 

{randeur  d’un  Veau  marin.  Les 
.ions  marins  font  forts  8c  vigou- 
reux, mais  craignent  les  hommes. 
Leur  malle  énorme  les  rend  rrès- 
lourds.  Leurs  nageoires  leur  fer- 
vent de  pieds.  Ils  cherchent  à 
gagner  le  bord  de  la  mer.  Ils  n’ont 
d’autres  défenfes  que  leurs  dents 
canines  aflez  redoutables , qui  for- 
tent  d’iln  demi-pied  hors  de  leur 
gueule.  Cependant , fi  l’on  en 
croit  Steller  , ils  s’accoutument  à 
la  prçfçnçe  de  l'homme  lorfqu’on 
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ne  leur  fait  aucun  mal , vivent 
fous  fes  yeux  , ne  font  point  effa- 
rouchés par  fes  mouvements,  ni 

?>ar  la  vue  du  feu , lui  donne  le 
jpcftacle  de  leurs  combats , 8c 
voient  aflez  tranquillement  égor- 
ger leurs  petits.  La  chair  du  Lion 
marin  n’eft  pas  excellente.  Mais 
les  Matelots  trouvent  beaucoup 
de  délicatefle  dans  le  cœur,  la 
langue  8c  les  ailerons  des  pieds  de 
ces  animaux.  Cette  nourriture  eft 
mortelle  dans  les  lieux  où  il  croit  • 
des  Manceliniers,  dont  les  Lions 
marins  aiment  beaucoup  le  fruit. 
L’écorce  de  W enter  eft  un  remede 
contre  les  effets  de  cetie  viande 
empoifonnée , qui  occafionne  dans 
ceux  qui  en  mangent  un  dépouil- 
lement de  la  peau  8:  de  cruelles 
douleurs  périodiques , même  après 
la  guérifon. 

Lion  des  Pucerons.  Ce  ver  le 
fert  de  fa  queue  comme  d’une 
feptieme  jambe.  On  le  trouve  fou- 
vent  fur  les  feuilles  peuplées  de 
Pucerons.  Il  leur  fait  la  chaife  8c 
les  fuce.  Us  ne  s’épargnent  pas  les 
uns  les  autres.  Il  n’eft  pas  plus  de 
uinze  jours  dans  l’état  de  ver. 
rêt  à palier  â celui  de  nymphe  , 
il  renonce  à fon  caraftere  carna- 
cier , va  chercher  un  endroit  com- 
mode , fouvent  le  pli  d’une  feuil- 
le, fi:  fait  une  coque  de  foie  très- 
blanche.  C’eft  dans  certe  petite 
retraite  8c  fous  le  voile  du  myûe- 
re,  que  fe  fait  le  grand  travail  de 
la  nature.  A la  dépouille  du  vec 
fuccede  une  petite  nymphe  rete- 
nue dans  fon  berceau  jufqu’à  ce  / 
qu'elle  ait  acquis  allez  de  confié 
tance  8c  de  vigueur.  Bientôt  il  en 
fort  un  joli  infefte  nommé  Héme- 
robe  , ou  Lion  des  Pucerons,  dont 
les  ailes  délicates  imitent,  par 
leur  tifîu , la  gaze  la  plus  belle 
8c  la  plus  déliée.  Voy.  Hêmercbe. 

LIPARIS,  Hareng  de  Lipare, 
Ce  poilfon.cft  fort  commun  dans 
un  lac  de  la  Macédcir.c.  Il  a les 
habitudes  du  Muge , auquel  il 
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telfcmVle.  On  donne  le  même 
nom  à une  efpcce  de  Sardine  du 
même  lac.  On  les  pêche  dans  le 
printemps.  La  graille  de  ces  poif- 
fons  très-abondante  fe  fond  com- 
me de  l'huile , en  les  approchant 
du  feu. 

LIQUIDAMBAR.  C’eft  le 
nom  d'une  réfine  oléagineufe  Sc 
d’une  odeur  pénétrante  qui  dif- 
tille  naturellement,  ou  par  inci- 
fion , d’un  grand  Ôc  bel  arbre  de 
#la  Louyfiane , qu’on  nomme  Co- 
palme  , ou  Ococol,  ou  Styrax  d’A- 
mérique. Ce  baume  autrefois  d’un 
grand  ufage,  aujourd’hui  n’eft 
guère,  connu  que  dans  les  Cabi- 
nets des  Curieux.  L’huile  de  Li- 
quidambar  eft  la  liqueur  limpide 
qui  fumage  au-defl"us  du  baume 
nouvellement  récolté.  On  la  con- 
trefait dans  le  pays  par  l’ébulli- 
tion des  branches  & de  l’écorce 
de  l’arbre.  Cette  écorce  & le  bois 
mis  fur  le  feu , donnent  un  par- 
fum doux  & agréable.  C’eft  l’en- 
cens des  Millionnaires  du  pays. 

LITHARGE  ‘fojfle.  On  pré- 
fume que  cette  fubftance , li  elle 
exifte  , eft  due  au  feu  fouterrein 
qui  s’échappe  en  forme  de  mouf- 
fette enflammée  par  l’orifice  des 
filons , agit  eu  paflant  Sc  fuperfi- 
ciellement  fut  les  parois  des  puits 
de  la  mine  de  plomb , & va  fe 
perdre  dans  l'air  ambiant  de  la 
mine. 

LITHI.  L'ombre  & le  fuc 
verd  de  cet  arbre  du  Chili  font, 
dit-on , fort  dangereux.  Ceux  qui 
icpofent  fous  fon  feuillage  enflent 
par  tout  le  corps.  Si , en  coupant 
l’arbre  ou  les  branches,  lé  fuc 
tombe  fur  quelques  parties  du 
corps  , elles  font  attaquées  à l’inf- 
tant  de  la  même  enflure.  On  fe 
guérit  en  fe  frottant  avec  les  feuil- 
les de  Maiten , ou  le  Lierre  ter- 
reftre  pilé  avec  du  fel.  Le  bois 
du  Lithi  eft  bon  pour  la  conftruc- 
tion.  Nouvellement  coupé  , il  eft 
blanc  8c  tendre  ; mais  il  devient  . 
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en  féchant  / rouge  & difficile  à 
travailler.  Trempé  dans  l’eau,  il 
eft  prefque  incorruptible. 
LlTHOGLJPHITES.  Nom 

donné  , à des  l'ubftances  foililes 
qui,  par  leur  figure  extérieure, 
repréfentent  des  matériaux , ou 
fculptés , ou  jettes  en  moule.  Dans 
ce  genre  eft  comprifc  la  pierre  qui 
rellemble  fi  parfaitement,,  à un 
morceau  de  lard,  que  les  plus 
clairvoyants  y feroient  trompés. 

LITHOMORPHITES  , ou 
pierres  peintes.  Sous  ce  genre  font 
compris  les  Dendragates  orientales 
Sc  occidentales,  & les  Dendrites. 
Ces  fortes  de  pierres  forment  di- 
verfes  efpeces  de  tableaux  très- 
curieux. 

L1THOPHAGE , ou  Mangeur 
de  pierre.  C’eft  le  nom  d’un  petit 
ver  noirâtre  qui  fe  trouve  dans 
l’ardoife.  Sa  petite  coquille  ten- 
dre Sc  fragile  eft  perforée  des  deux 
bouts.  On  dit  que  pour  la  conf- 
truire , il  fe  fert  d’un  petit  filet 
qui  fort  de  là  bouche.  Les  che- 
mins qu’il  fe  creufe  dans  l’ardoifc 
encore  molle , font  aifés  à rccon- 
noitre.  Sa  tête  l’aide  à s’avancer, 
tandis  que  fes  fix  pieds  fuppor- 
tent  le  poids  de  fon  corps.  On  n’a 
pas  encore  obfcrvé  l’inûant  de  fa 
métamorphofe  , on  ignore  la  der- 
nière forme  fous  laquelle  il  le 
change.  La  nymphe  de  ce  petit 
ver,  trouvé  par  un  Obfervateur, 
n’a  donné  que  des  vers  tout  vivants 
au  nombre  de  quarante. 

LITHOPHYTES.  On  com- 
prend fous  ce  nom  général  toutes 
les  produ&ions  marines  Sc  en 
forme  d'arbres  rangées  autrefois 
parmi  les  plantes , mais  recon- 
nues aujourd’hui  pour  être  l’ou- 
vrage des  polypes  Sc  des  zoophy- 
tes.  On  donne  plus  particuliére- 
ment le  nom  de  Litophytc  au 
Kêratophytt  ; voyez  ce  mot. 

LITÔRNE  , otl  Grive  du  Ge- 
névrier. On  en  diftingue  pluficurs 
efpeces.  La  Cojiriga  Palumbica  dcs_ 
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Italiens  eft  un  mets  très-délicat; 
elle  fe  prend  comme  les  Grives. 
On  nourrit  la  Litorne  en  cage. 
Elle  chante  deux  mois  de  l'annec, 
en  Juillet  8c  Août.  Elle  ne  vit 
que  de  graines. 

LIVREE  d’encre.  Ce  Scarabé 
fe  trouve  communément  lur  les 
fleurs.  Le  compartiment  des  ban- 
des noires  fur  le  fond  jaune  de  fes 
étuis  le  rendent  aflez  curieux.  On 
en  voit  dont  le  fond  eft  rouge. 

LOCHE.  Ce  petit  poiffon  eft 
un  mets  allez  commun  dans  les 

Sys  étrangers.  On  diftingue  la 
che  franche  8 £ la  Loche  à piquants. 
L’une  & l’autre  efpece multiplient 
bien  dans  les  rivières  à eaux  vives 

Îui  fourniffent  des  Truites.  La 
,oche  d’étang  n’eft  pas  aulli  fai- 
ne, ni  aulli  délicate.  La  Loche 
de  mer  eft  plus  connue  fous  le 
nom  d’Aphis  , ou  Nonnata.  Sur  la 
côte  de  Gênes  on  les  voit  fe  raf- 
fembler  en  grande  quantité  dans 
l’écume  de  la  mer , 8c  s’entrelacer 
fortement  les  unes  aux  autres. 

LODDER.  Efpece  de  Hareng 
de  la  Norvège.  Les  Groenlandois 
le  pêchent  en  grande  quantité  en 
Mai  8c  Juin , 8c  le  font  fécher  fur 
les  rochers  pour  l’hiver. 

LOIR.  Ce  petit  quadrupède, 
fort  fcmblable  à l'Ecureuil , n’eft 
guère  connu  que  dans  les  climats 
tempérés  & les  pays  couverts  de 
bois.  Il  habite  les  forêts , grimpe 
fiir  les  arbres,  faute  de  branche 
en  branche,  vit  de  Noifettes,  de 
fruits  fauvages  & quelquefois  de 
petits  oifeaux  qu’il  déniche,  boit 
peu , choifit  toujours  les  lieux  les 
plus  fecs,  fait  fon  lit  de  moufle 
dans  lé  creux  d'un  arbre,  defeend 
rarement  à terre,  fe  défend  cou- 
rageufement  avec  fes  dentS  lon- 

Ses  8c  aiguës  , ne  craint , ni  la 
:lette,  ni  les  petits  oifeaux  de 
proie  , échappe  facilement  au 
Renard  qui  ne  peut  grimper , mais 
fouvent  eft  la  proie  des  Chats 
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fauvages  8e  des  Martes,  fes  plus 
grands  ennemis.  L’expérience  du 
thermomètre  a démontré  que  la 
chaleur  de  ces  animaux  naturel- 
lement froids,  égale  la  tempéra- 
ture de  l’air,  qu’ils  n’ont  d’aâi- 
vite  que  lorfque  le  thermomètre 
eft  à 10  ou  11  dégrés  au-deflus 
de  la  congélation.  Au-deflous , 
ils  demeurent  engourdis  ôc  fans 
mouvement.  La  circulation  ne  le 
fait  que  dans  les  plus  gros  vaif- 
feaux.  Aufli  l’hiver  les  trouve-t-on 
dans  les  trous  de  muraille  Sc  dans 
les  arbres  creux  ramafles  en  boule 
fur  des  feuilles  fie  de  la  moufle. 
C’cft  moins  un  fommeil  qu'une 
torpeur  occafionnee  par  le  refroi- 
dilfcmentdu  fang.  Dans  cet  état, 
point  de  tranfpiration , point  de 
fécrétion.  L’aétion  du  coeur  2c 
des  poumons  eft  lente  8c  foiblc. 
Us  tentent  cependant  la  douleur 
d’une  bleffurc  ou  d’une  brulurc. 
Un  cri  fourd  8c  répété , un  mou- 
vement de  contraâion  annoncent 
qu’ils  n’ont  pas  perdu  la  fenfibi- 
lité  intérieure.  La  durée  du  froid 
eft  celle  de  l’cngourdilfement , 
enforte  que  fl  pendant  quelques 
jours  d’hiver  le  thermomètre  mon- 
te à 10  ou  11  dégrés,  les  Loirs 
reprennent  leur  aâivité  naturelle. 
On  leur  rend  même  cette  aftivité  , 
en  leur  communiquant  par  dégrés 
une  chaleur  modérée.  L’approche 
trop  fubit  du  feu  les  feroit  périt. 
La  faifon  du  printemps  déploie 
toute  leur  vigueur  8c  leur  agilité. 
C’eft  alors  qu’ils  s'accouplent.  La 
femelle  met  bas  en  été  quatre  ou 
cinq  petits.  Les  Loirs  ne  vivent 
guère  que  fix  ans.  OnUit  que  les 
jeunes  nourriflent  leurs  pere  8c 
mere  qui , pat  vieilleflc , ne  peu- 
vent fottir  de  leurs  trous.  Us  font 
l’été  proviflon  pour  l'hiver.  Le 
moyen  de  les  prendre  facilement 
eft  de  faire,  dans  les  beis,  des 
trous  aflez  profonds  en.  lieu  fée 
8c  à rcxpoflûon  du  Midi , de  les 
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tapilTcr  de  moufle , d'y  jetrer  dç 
la  Faine  & de  les  couvrir  de  paille. 
On  eft  affuré  d'en  trouver  beau- 
«ottp  pendant  l’hiver.  Or  en 
mange  dans  plufieurs  pays,  après 
les  avoir  écorches  fit  falés  dans  des 
barils.  Cette  chair  eft  grafle , aflcz 
mauvaife.  Les  Romains  la  regar- 
doient  comme  un  mets  délicieux. 
Mais  elle  étoit  défendue  par  les 
ccnfeurs  comme  indigefte. 

Loir,  volant.  Voyez  Ecureuil 
volant. 

LOOM.  Voyez  Lumme. 

LORIOT.  Cet  oifcau  de  paf- 
fagc  ne  paroit  que  l'été  en  France. 
Sa  voix  eft  haute  & femble  pro- 
noncer fon  nom.  Les  fruits  rou- 
ges font  fort  de  fon  goût , ainfi 
que  les  vers  fit  les  infeâcs  qu’il 
trouve  dans  les  bois , fur  le  bord 
des  rivières  ou  mares  d’eau.  La 
femelle  fufpend  fon  nid  à des 
branches  d’arbres.  C’eft  dans  ce 
petit  berceau  flottant  au  gré  des 
vents  qu’elle  pond  quatre  ou  cinq 
oeufs , les  couve  fie  elevc  fes  petits 
juiqu’à  ce  qu’ils  foient  aflcz  forts 
pour  vivre  en  liberté.  On  les  élevé 
eu  cage , fie  font  l’ainufement  fie 
l’ornement  des  volières.  Le  Lo- 
riot d'Inde  eft  fort  curieux,  à 
caufc  de  fa  crête  fie  de  fon  plu- 
mage. 

LOTIER  odorant , faux  baume 
du  Pérou  , Trefle  mu f qui.  On  trouve 
cette  plante  dans  les  prés  fur  les 
collines.  On  la  cultive. dans  les 
jardins.  Ses  fleurs  légumineufes 
ont  une  odeur  aromatique , même 
lorfqu’ellcs  font  feches.  On  pré- 
tend que  cette  plante  defléchée  , 
mife  dans» les  habits,  les  garantit 
des  vers.  Les  Egyptiens  donnent 
le  nom  de  Lotier  à une  plante 
qui,  croifTant  fur  les  bords  des 
rivières,  plonge  fes  fleurs  fie  fes 
têtes  dans  l’eau  pendant  la  nuit, 
fie  fe  redrefle  peu  à peu  au  lever 
du  foleil.  Lotier  eft  aufli  le  nom 
d’un  arbre  du  même  pays,  dont 
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le  fruit  , fuivant  les  anciens 
Grecs,  eft  fi  agréable,  qu’ après 
en  avoir  mange , les  étrangers 
perdoient  l’envie  de  retournez 
dans  leur  patrie. 

LOTTE.  Poiflon  de  riviere 
giiflant  comme  la  Lamproie.  11 
eft  commun  dans  la  Seine  fie  dan« 
l’Ifere , vit  de  Squilles.  Son  anus 
eft  plus  près  de  la  tête  que  de  la 
queue.  Scs  dents  petites  fie  inéga- 
les ne  fe  voient  que  quand  il  eft 
cuit.  Sa  chair  eft  de  bon  goût.  Ses 
œufs  purgent  violemment,  com- 
me ceux  du  Brochet  fie  du  Bar- 
beau. Son  foie  eft  t/ès-eftimé. 

LOUP.  C’eft  un  des  animaux 
fauvages  dont  le  caraûere  foit  le 
mieux  connu.  Le  Loup  eft  deux 
ou  trois  ans  à croître  , vit  quinze 
ou  vingt  ans , blanchit  dans  fa 
vieillefle.  On  ne  rencontre  de 
jeunes  Loups  blancs  que  dans  le» 
climats  glacés  du  Nord.  Cet  ani- 
mal eft  commun  dans  l’un  fie  l’au- 
tre Continent , plus  petit  en  Amé- 
rique qu’en  Europe.  Le  Loup-ga- 
rou, c’eft- à-dire , dont  il  faut  fe 
gâter , eft  le  plus  dangereux.  Le- 
Loup-mâtin  ne  vit  que  de  charo- 
gne. Le  Loup-lévrier  eft  le  plus 
léger  à la  courfe.  En  général  cet 
animal  eft  d’un  appétit  vorace , 
d’un  naturel  carnacier,  avide  fur- 
tour  de  chair  humaine , robufte  » 
mais  poltron  , les  yeux  perçants  , 
l'odorat  exquis , l’oreille  fine , 
prompt  à la  courfe,  induftrieux 
par  befoin,  féroce  par  famine, 
ennemi  de  toute  fociété , cepen- 
dant aflez  doux , careflant , facile 
à apprivoifer  fie  fufceptible  de 
quelque  éducation  dans  fa  grande 
jeuneflè.  C’eft  dans  les  forêts 

?|u’il  exerce  fon  brigandage , qu’il 
ait  Ta  nourriture  des'  animaux 
plus  foibles  que  lui , qu’il  guette  , 
fuit  à la  pifte  , chatte  , pourfnit, 
«ventre  8c  dévore  fa  proie.  Il  ne 
quitte  les  bois  que  lorfqu'il  eft 
prefle  par  la  fàïin,  on  attiré  p*c 
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f Foileur , (oit  d'une  charogne , (oit 
des  beftiaux,  dont  il  cherche  à 
faire  fon  butin.  Il  y a entre  le 
Chien  fie  le  Loup  la  plus  gtandc 
telle niblfncc , mais  aufli  la  plus 
grande  antipathie.  Le  premier  air 
pcâ  du  Loup  intimide  le  jeune 
Chien , qui  le  cache  dans  les  jam- 
bes de  fon  maître  ; mois  devenu 
plus  grand,  plus  fort  & plus  har- 
di, c'cft  pour  le  Loup  un  ennemi 
redoutable.  Pour  s'en  défaire , les 
Loups  font  quelquefois  entre  eux 
une  cfpece  de  ligue  oJFcnhvc. 
L'un  d'eux  fe  détache  , s’avance 
pour  être  apperçu  du  Chien , fe 
fait  lancer  par  lui , fie  quand  ce- 
lui -ci , engagé  dans  la  pourfuite 
de  fon  adversaire.,  cil  éloigné  de 
tout  fecours,  les  autres  Loups 
tombent  fur  lui,  le  mettent  en 
pièces  fie  le  mangent.  La  meme 
confédération,  Les  mêmes  rulcs 
font  mifes  en  ufage,  lorsqu'il  s’agit 
d'atta  sner  un  Cerf,  un  Bœuf, 
une  Khcnnc.  Ces  attroupements 
de  guerre  font  toujours  accompa- 
gnés d’hurlements  affreux  ; mais 
le  butin  partagé  fie  confommé, 
chacun  des  brigands  Ce  retire  en 
filencc,  fie  continue  (à  vie  errante 
fie  vagabonds.  Le  Loup  eft  infa- 
tigable , marche, court,  rode  des 
jours  entiers  fie  des  nuits,  dort 
peu,  fie  légèrement , plus  le  jour 
que  la  nuit , boit  fréquemment , 
peut  palier  trois  ou  quatre,  jouis 
ûns  manger,  mais  forcé  par  la 
faim  fie  la  foif,  il  ne  connote  plus 
aucun  danger , parcourt  routes 
Les  campagnes , fc  jerte  en  furieux 
fur  les  animaux  abandonnés , rode 
autour  des  bergeries,  gratte  la 
rerm,  fc  fait  un  paffage  fous  la 

Sorte , met  tout  à mort , avant 
e choifir  fie  d’emporter  (a  proie. 
Après  cette  expédition  meurtriè- 
re , il  enleve  un  Moutou  dans  fa 
gueule»  à l'aide  des  mufcles  vi- 
goureux de  (on  col  fie  de  (a  tnâ- 

çbqirc,  fis  court  à toutes  jambes 
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dans  la  forêt  voilinc  pour  le  man- 
ger à fon  aife.  Devenu  plus  fu- 
rieux par  les  excès , il  ne  craint 
point  d'approcher  des  lieux  habi- 
tés , attaque  les  hommes,  les 
femmes,  les  enfants,  fie  par  fea 
biclfures  communique:  par-tout  aà 
il  paffe  la  rage  fie  la  mort.  Il  cft 
alors  fi  avide  de  chair  humaine, 

5|ue  les  voiries  les.  plus  infc&ées 
ont  pour  lui  une  nourriture  dé- 
licieufe.  Audi  on  les  voit  (burent 
à la  . fuite  de  l’armée  fie  dans  les 
champs  de  bataille  découvrit  avec 
leurs  ongles  les  corps  entetrés  né- 
gligemment. En  France , les  Loups 
nous  viennent  de  la  forêt,  des  Ar- 
dennes, de  la  forêt  aoîte  fie  autres 
vaftes  forêts,  ils  y fout  moins 
communs,  parce  que  dans  plu- 
fieurs  Provinces  on  leur  fait  con- 
tinuellement la  guerre.  Leur  têts 
eû  à prix.  D’ailleurs,  ils  fie  dé- 
tr  ni  lent  encore  les  uns  les  autres, 
pour  la  conquête  d’une  femelle  cm 
chaleur  pendant  douze  ou  quinze) 
jours  de  l’hiver.  C'eft  alors  qu'il 
Ce  livre  encre  les  miles  des  com- 
bats meurtriers.  Celui  qu’elle  pré-, 
fere  eft  la  première  viâime  im- 
molée à leur  furent  t enfuitç  l'ac- 
tion recommence  entre  les  (empi- 
rants. On  gronde,  ou  frémit,  on 
fe  déchire  jufqu’à  ce  qn'abams 
par  la  fatigue,  on  fe  livre  au  (bon- 
meil  de  parc  fie  A'autrc.  Alors  lu 
femelle  fe  dérobe  avec  le  plus 
alerte  ou  le  plus  chéri,  fie  le  rival: 
ne  trouve  à (on  réveil  fur  le  champ 
de  bataille  que  les  rivaux  qu’il  a 
terra  (Tés.  Les  miles  fie  les  femelles 
font  en  état  d’engendrer  à deux 
ans  environ.  Leur  accouplement 
eft  le  même  que  celui  des  Chiens. 
Ils  ont  la  même  difficulté  de  fe 
féparer  après  l’afte  de  la  généra- 
tion. La  Louve  ne  porte  qu’une 
fois  par  an.  Au  bout  de  trois 
mois  fie  demi  elle  met  bas  au  moins, 
trois  fie  quelquefois  jufqu’à  neuf 
Louveteaux , plus  4e  miles  que 
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de  femelles,  les  allaite  pendant 
placeurs  fetnaines  6c  les  nourrit 
cnfuite  de  Mulots  , Perdrix , Le- 
vrauts &c  volailles  vivantes  qu'elle 
leur  apporte  & qu’elle  partage  en- 
tre eux.  C’eft  au  fond  des  forêts 
le  dans  les  endroits  les  plus  four- 
rés qu'elle  élève  fa  progéniture. 
Au  bout  de  fix  femaines  ou  deux 
mots , ils  fuivent  leur  mere , qui 
veille  fur  eux  encore  quelque 
temps , joue  avec  eux  , les  mené 
boire , les  ramené  au  gîte  ou  ail- 
leurs, s'il  y a du  danger.  Jamais 
elle  n’a  plus  de  courage  que  lorf- 
qu'il  s’agit  de  leur  défenfe.  11  eft 
dangereux  d’en  approcher.  C'eft 
s’expofer  à toute  fa  fureur,  & fa 
foreur  lui  donne  des  forces.  A fix 
mois  les  Louveteaux  perdent  leurs 
premières  dents.  A dix  elles  font 
remplacées  pat  d’autres.  Ils  font 
en  état  de  le  palier  de  leur  tnere 
& de  vivre  de  rapine.  Un  Loup 
apprivoifé  dès  fa  plus  grande  jeu- 
nefle , confcrve  toujours  fon  natu- 
rel  carnacier,  malgré  tous  les  foins 
de  fon  maître.  Son  ingratitude  a 
fouvent  été  funefte  à Ion  bienfai- 
teur. Cet  animal  nuifible , ingrat , 
vorace , indomptable , a de  tout 
temps  excité  contre  lui  la  haine 
& l’adrelTe  de  l'homote.  Les  pié- 
gés , les  appas , les  boules  empoi- 
lonnées  , les  fortes , les  armes  à 
feu  , la  charte , las  battues , tout  à 
été  mis  en  ufage  pour  la  deftruc- 
tion  de  cette  elpece  proferite.  On 
a remarqué  qu'un  Loup  pris  au 
piege  eft  fort  fot , que  fa  mé- 
chanceté l'abandonne , qu’il  fe 
laifle  enchaîner , muftler,  con- 
duire. Une  femme,  un  Loup,  un 
Renard  tombés  dans  la  même 
folTe , pafferent  la  nuit  fort  effrayés 
l’un  de  l’autre , fans  fé  faire  au- 
cun mal.  La  femme  en  fut  quitte 
pour  la  peur.  Pourfuivis  par  les 
chafleurs , s’agit-il  de  paner  une 
ziviere,  les  Loups  fe  tiennent 
tous  avec  les  dents  par  la  queue , 
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& traverfent  à la  file,  crainte  d’ê- 
tre entraînés  par  le  courant.  Pour 
arrêter  le  fang  de  ft’bleflure,  le 
Loup  fe  vautre  dans  la  boue.  S’il 
fuit  au  bruit  des  inftruments , des 
cris  perçants  ou  à la  vue  du  Leu 
tiré  d’un  chillou,  c’eft  fans  doute 
lotfqu’il  n’eft  pas  bien  greffé  pat 
la  faim.  On  dit  que  les  Anglois 
ont  entièrement  détruit  les  Loups 
de  leur  Ifle»  En  Orient,  & fur- 
tout  en  Petfc , on  les  exerce  à la 
danfe  8c  à une  efpece  de  lutte 
contre  des  hommes.  Un  Loup 
bien  drefle  eft  fort  cher  dans  ce 
pays-là.  C’eft  chez  léS  Orientaux 
un  fpe&acle  amufant  pour  le  peu- 
ple. Les  dents  6c  la  peau  du  Loup 
font  les  feuls  profits  qu’ori  ' ait 
julqu’à  ptéfent  tirés  de  fa  dépouil- 
le. Avec  les  dents  on  fait  des  ho- 
chets. Les  Doreurs  & les  Relieurs 
s’en  fervent  pour  polir  leurs  ou- 
vrages. Sa  fourrure  eft  employée 
dans  les  vêtemehts , pour  garantit 
du  froid.  On  en  fait  des-  man- 
chons. Les  Puces  ne  s’y  mettent 
point.  Elle  n’eft  jamais  attaquée 
par  les  Dermeftcs. 

Lou v-cervier.  Voyez  Lyhx.  w 

Loup  doré.  Voyez  Chacai/  '1 

Loup  du.  Mexique,^*  Loup  ne 
paroit  être  qu’une  variété  du  Loup 
de  notre  Gontinent.  L’influence 
du  climat  feule  y a apporté  quel- 
que différence  ; le  naturel  s’eft 
confervé  le  même.  Leur  fourrure 
eft  une  des  plus  belles  dont  on 
puiffe  foire  ufage.  On  voit  quel- 
quefois de  ces  Loups  tout  blancs. 

Loup  marin.  Le  poiffon  connu 
fous  ce  nom  dans  le  Northumbcr- 
land  8c  dans  le  Duché  d’Yorck, 
eft  très-vorace.  Ses  dents  #>nt 
redoutables.  Les  Loups  marins 
de  Chiloé  font  aflez  curieux.  La 
pêche  en  eft  facile , la  chair  allez 
bonne.  Us  fourniffent  beaucoup 
d’huile  aux  vaifleaux  François, 
Ceux  du  Nord  font  les  plus  grands 
6c  ceux  du  Pérou  les  plus  petits. 
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On  a donné  quelquefois  le  même 
nom  aux  Phocas , aux  Lubins , 
aux  Ours  marins  >•  voyez  chacun 
de  ces  mots. 

Lo vv-Tigre.  Ce  quadrupède, 
ainfi  nommé  à caufe  de  fa  belle 
fburrurè,  cft  peut-être  le  Gué- 
pard des  Fourreurs.  Sa  belle  cri- 
nière' eft'  remarquable.  On  en 
trouve  du  côté  du  Cap  de  Bonne- 
Efpérance.  Caché  le  jour  dans  le 
creux  des  rochers , il  cherche  la 
nuit  fa  proie  avec  des  hurlements 
affreux.  Son  cri  fait  fuir  les  ani- 
maux. Les  chaifeurs  l'attendent  à 
quelque  paffage  pour  le  tuer. 

LOUTRE.  Ce  quadrupède  eft 
naturellement  bon  nageur  ôc  ha- 
bile pécheur.  Il  habite  le  bord 
des  rivières , des  lacs.  Les  fentes 
des  rochers,  les  piles  de  bois  à 
flotter , les  trous  pratiqués  fous 
les  racines  des  Saules  2c  Peupliers 
lui  fervent  de  retraite.  Scs  pattes 
membraneufes  2c  fes  larges  pou- 
mons lui  donnent  beaucoup  de 
facilité  pour  nager  & relier  fous 
l’eau.  Rien  d'intéreffant  dans  la 
figure , l’air  affez  bête , fes  mou- 
vements gauches,  difficile  à ap^ 
privoifer , peu  fufceptible  d’édu- 
cation , avide  de  poiffon , le  fléau 
des  lacs  & des  étangs  empoiffon- 
ncs , tels  (ont  les  traits  caraâérif 
tiques  de  la  Loutre.  Son  iaduftrié 
confifte  à agiter  l’eau.  Les  poif- 
fons , Ecrevilfes , Rats  d’eau  qui 
fuient  fur  les  bords  entre  les  pier- 
res 8c  les  cailloux , deviennent  fa 
proie.  Notre  maraudeur,  par  pure 
méchanceté  , en  tue  fouvent  plus 
u’il  ne  peut  en  manger.  A défaut 
e poiffons  , il  fe  nourrit  de  plan- 
tes aquatiques  ôc  d’herbes  nouvel- 
les. On  reconnoît  aifément  fes 
traces,  par  la  fiente  mêlée  d’arrètes 
& de  reftes  de  poiffons  mal  digérés 
qu’il  dépofe , dit-on , fur  les  gran- 
des pierres  qu’il  rencontre  dans 
fon  paffage.  On  le  prend  vivant 
4P  piège , avec  l’appa*  d'an  poif- 
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fon.  En  Suède  on  les  dreffe  à la 
pêche,  comme  le  Chien  à la 
chaflc.  Autrefois,  les  Cuifiniers 
de  ce  Royaume  avoient  des  Lou- 
tres affez  familières  pour  les  en- 
voyer au  vivier  chercher  le  poif- 
fon  2c  l’apporter.  Il  cft  cependant 
affez  rare  aujourd’hui  de  mettre 
à profit  l'induftrie  de  cet  animal 
peu  docile  2c  difficile , fuivant 
l'expérience  commune,  à élever 
à la  vie  dgmeftique.  Les  femelles 
ont  les  parties  de  la  génération 
femblables  à celles  dès  femmes. 
En  chaleur  dans  l’hiver  , elles  met- 
tent bas  au  printemps  trois  ou 
quatre  petits,  fut  un  lit  de  bû- 
chettes & d’herbes.  Leur  lôgé- 
ment  eft  mal-propre,  8c  infefté 
de  l’odeut  des  poiffons  qu’elles  y 
laiffent  pourrir.  On  chaffc  à là 
Loutre  avec  les  Chiens.  Ils  l’at- 
trapent facilement  j mais  elle  fié 
défend  courageufement,  & le  lie 
btife  quelquefois  avec  les  dents 
les  os  des  jambes  fans  lâcher  prilê, 
G on  ne  la  tue.  Sa  peau  d’hiver, 
plus  eftimée  que  celle  d’été , fc 
vend  comme  une  bônnë  fourrure^ 

LOW A des  Chinois , ou  Oifeau 
pêcheur.  Voyez  Cos.mor.ax. 

LUBJN  , Loup  de  mer  -vulgaire. 
Celui  qui  habite  l’embouchure 
des  rivières  met  bas  des  petits  denx 
fois  l’an.  Il  y en  a une  autre  cf- 
pece  qui  nage  toujours  en  pleine 
mer  8c  dans  les  étangs  falés.  L’un 
2c  l’autre  font  fort  goulus.  Ils  vi- 
vent de  poiffons  , de  cruftacés  8c 
d’algue.  Ils  craignent  de  manger 
la  Chevrette  , dont  la  corne  pour- 
roit  leur  piquer  le  palais.  On  les 
prend  aiféntEnt  à la  ligne.  Com- 
me le  Lubin  a la  rufe  d'enfoncer 
fia  queue  dans  le  gravier , les  filets 
ne  font  que  gliffcr  fur  fon  corps. 
Les  vieux  Lubins  nagent  deflus 
l’eau  8c  y périffent  de  froid.  La 
chair  de  ce  poiffon  eft  peu  nom- 
riffante , 2c  encore  moins  agréable 
dvu  le  temps  du  frai.  On  trouve 
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deux  pierres  dans  fa  tète.  Les  Lu- 
tins  de  Cayenne  lont  un  tics-bon 
manger. 

LUCERNÆ.  fepulcrales  , Lam- 
pes fepulcrales.  La  vanité  de  l’hom- 
me furvit  quelquefois  à fes  cen- 
dres éteintes.  On  a vu  chez  les 
anciens  des  gens  riches  ordonner 
par  tellament  qu’on  gardât  leurs 
corps , 8c  qu’on  entretînt  une 
lampe  allumée  dans  leufs  tom- 
beaux. C’ctoit  même  un  ufage 
a fiez  général  de  mettre’des  lampes 
dans  le  léjour  des  morts.  Lorf- 
qu’on  a découvert  des  fépulcres 
anciens , on  y a trouvé  des  lam- 
pes : quelques  perfonnes  ont  cru 
ue  ces  lampes  y bruloient  8c  y 
onnoient  une  clarté  continuelle  , 
fur  le  rapport  de  ceux  qui,  creu- 
fant  la  terre,  dirent  que  ces  lam- 
pes” ne  s’étoient  éteintes  qu’au 
moment  ou  elles  avoient  pris  l’air. 
Une  matière  pholphorique  inflam- 
mable, telle  que  celle  qui  s’ob- 
ferve  dans  les  cimetières , a pu 
S’enflammer  en  fortant  de  ces  tom- 
bes j ils  y ont  trouvé  des  lampes 
fepulcrales  ; il  n'en  a pas  fallu 
davantage  pour  croire  que  l’éclat 
de  la  lumière  qu’ils  avoient  vu 
étoit  celui  de  la  lampe , qui  s’eft 
éteinte  à l’inftant.  Les  plus  Am- 
ples connoiflances  de  phyfique  in- 
diquent que  la  flamme  ne  peut 
fublifter  fans  un  aliment  conti- 
nuel : les  tneches  d’ Amiante  font 
incombuftibies;  mais  il  faudroit 
que  la  matière  inflammable  ne 
s’épuisât  jamais. 

LUMMË.  Oifeatt  aquatique 
8c  de  pafiage,  commun  dans  l’If- 
lande  & le  Groenland-  La  difpo- 
dltion  éloignée  de  fesqambes  l’em- 
péche  de  marcher  vîte.  Plus  il  eft 
gras,  plus  fon  vol  eft  pefant.  S’il 
craint  le  danger,  il  fe  tapit  à ter- 
re , oii  déployant  fes  ailes , il  eft 
aidé  dans  fa  courfe  par  un  vent 
favorable.  Pour  couver  fes  oeufs 
en  sûreté , il  bâtit  fon  nid  dan» 
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des  lieux  déferts  Ôc  écartés  fur  l’ea* 
douce,  ou  quelque  éminence  voi- 
finc  du  rivage  , de  forte  qu’il  peut 
boire  alfis  fur  fes  œufs.  S’il  fort, 
c’eft  pour  fes  befoins.  Il  rentre 
fans  fatigue.  C’eft  dan$  l’éduca- 
tion de  leurs  petits , qug  des  oi- 
feaux  montrent  toute  leur  indul- 
trie.  Il  s’agit  de  les  conduire  à 
l’eau , pour  leur  apprendre  à y 
trouver  leur  nourriture  8c  leur 
sûreté.  Le  petit  s’élève  dans  l’àir 
à l’aide  de  fes  ailes,  fe  met  en 
voyage , le  pere  8c  la  mere  l’ac- 
compagnent i l’un  vole  au-deflous 
pour  recevoir  le  petit  fur  fon  dos, 
s’il  vient  à tomber  J l’autre  vole 
au-defius , pour  le  défendre  con- 
tre les  oifeaux  de  proie.  Maître 
Renard  , toujours  aux  aguets  près 
le  nid , fe  met  aufli  du  voyage  , 
bien  réfolu  de  happer  le  petit , 
s’il  tombe  jufqu’à  terre.  Quand, 
malgré  leur  attention  , cela  arri- 
ve , le  pere  8c  la  mere  fe  précipi- 
tent aulli-tôt.  Quelquefois  moins 
alerte  ou  plus  foiblc , le  Renard 
eft  obligé  de  fe  retirer,  Ôc  fa 
proie  lui  eft  enlevée.  Quelquefois 
aufli  il  eft  affez  hardi  pour  croquer 
toute  la  famille.  Les  Lummes, 
arrivés  fans  malencontre  au  lien 
de  leur  deftination  , les  petits. fe 
partagent  entre  le  pere  8c  la  mere. 
Chacun  en  prend  un  fous  fa  tu- 
tele,  8c  donne  fes  foins  à l’éduca- 
tion. Ils  vont  paflèr  l’hiver  du 
côté  de  l’Amérique,  8c  reviennent 
vers  l’été  en  Groenland.  Les  Lum- 
mes qui  n’ont  pas  de  petits  ou  qui 
font  hors  d’état  d’en  avoir , vivent 
entre  eux  par  troupes  8c  en  focié- 
tc.  Jamais  ils  ne  mettent,  pied  à 
terre.  Un  petit  Lummejetré  dans 
la  mer,  eft  reçu  avec  empteife- 
ment  par  la  troupe  ilérile.  On 
l’entoure.  On  fe  difpute  la  tutele. 
Elle  eft  déférée  au  plus  fort , à 
moins  que  la  mere  ne  vienne  ré- 
clamer fon  enfant , qui  lui  eft 
rendu. 
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z LUNE  de  mer.  Ce  poiflbn  eft 
Un  mets  très-délicat.  Celui  de  la 
Cote  d'or  en  Afrique  eft  fcmbla- 
ble  à celui  de  l'Amérique.  Le  pre- 
mier fe  pêche  à l’hameçon,  l'au- 
tre au  filet. 

’ LUPERE.  Cet  infefte  coléop- 
tère eft  ainfi  nommé , à caufe  de 
h triftefle  de  fa  marche  lourde  0c 
pefante.  On  le  nouve  fur  les  feuil- 
les de  l’Ortne  8c  autres  arbres. 

LUPIN.  Plante  des  pays  méri- 
dionaux de  la  France,  dont  le 
irait  eft  une  efpece  de  Pois  qui 
ne  fe  mange  qn'après  l’avoir  trem- 
pé dans  l’eau , pour  lui  ôrer  fon 
amertume.  Elle  eft  célébré , pour 
avoir  fait  la  nourriture  ordinaire 
de  plufieuxs  anciens  Phüofophes 
Grecs;  Prorogene,  fameux  Pein- 
tre , ne  mstageoit  que  des  Lupins, 
pour  donner  plus  de  reftort  a fon 
imagination  8c  de  vivacité  à fes 
ouvrages.  Aujourd’hui  nous  avons 
cédé  nos  droits  aux  beftiaux  fur  ce 
végétal.  1 i j*  > 

* LURUS.  Beau  Serpent  de  F A* 
aérique.  ’ j 

■ LUZERNE.  C’eft  une  dés 
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coup.  L’un  8e  l’autre  mêlés  en- 
fcmble  , les  ehgraiilé.  On  a même 
réulfi  à leur  donner  cette  nourri- 
ture , au  lieu  d’ Avoine.  La  Lu- 
zerne fraîche  donne  aux  Vaches 
un  lait  abondant  8c  favoureux  ; 
mais  l’excès  de  cette  nourriture 
les  fait  enfler  8c  périr.  La  racine 
de  Luzerne  eft  compofée  de  fi- 
bres très-fines,  qui  fe  féparent 
lorfqu’on  les  fait-,  bouillir  dans 
l’eau.  L’on  peut  én  faire  des  brof> 
fes  très-douces  pour  nettoyer  les 
dents.  L’ean  chaude  8c  le  miel 
font  perdre  le  htauvpis  goût  de  la 
racine.  Il  ne  faut  pao  manquer de 
couper  les  Luzernes  où  l’on  ap- 
perçoit  des  Chenilles , fi  l'on  veut 
que  les  récoltes  fuivantes  ne  foient 
pas  endommagées.  î La  Luzerne 
eft  vifqueufe  8c Tech e lentement. 

LYCOPERDITES.  Nom  don- 
né à des  Fongites  en  forme  dç 
Vcfl'e-de-Loup.  Voyez  Fokgites. 

LYCOPOD1UM.  Cette  Cfpece 
de  Moufle  à maflue  croit  dans  lé 
Nord,  fur: les  pierres  au  milieu 
des  rochers.'  On  en  voit  aufli dans 
les  bois  aux  environs  de  Paris; 


planés -les  plus  utiles  pour  1? 
nourriture  des  Chevaux  8c  du  gros 
bétail.  Sa  verdure  fraîche  £c  riante 
décore^sos- prairies.  Un  terrein  • 
gras , léger  8c  préparé  par  la  cul- 
ture , eft  très-propre  à cette  pro- 
dudion  utile.  On  peut  y mêler  de 
l’Avoine , qu’on  récolte  dans  fa 
maturité.  Au  bout  de  trois  années 
4e  culture  , la  récolte  de  la  Luzer- 
ne eft  trè9- abondante , 8c  (b  renou- 
velle trois  ou  quatre  fois  par  an 
4ans  nos  .Provinces  , 8c  jufqu'à  fix 
ibis  dans  les  Provinces  méridiona- 
les du  Royaume.  Un  champ  de 
Luzerne  dure  huit  ou  neuf  ans. 
On  peut  la  ferrer  dans  le  grenier 
par  couches  ■ alternatives  avec  la 
paille.  C’eft  le  moyen  d’empêcher 
epi’eUe  ne  s’échauffe , 8e  de  don- 
ner à la  paille  un  goût  àgtéable , 
que  le»  Chevaux  aiment  beau- 


Leur  fête  ou  maflue  eft  remplie 
d’une  pouffiere  jaune  inflamma- 
ble , nommée  Soufre  végétal;  c’eft 
vraifèmblableaacnt  une  pouffiere 
fcmblable  à celle  des  étamines 
dans  les  autt.es  plantes.  En  MoA- 
covie  8c  en  Perfe , an  fait  entrer 
cette  poudre  dans  la  compofition 
des  feux  d’atrifiCcs.  On  l’intro- 
duit aufli  dans  les  torches  enflam- 
mées, qui  font  ut»  fi  bel  effet  au 
Spedacle  de  l’Opéra.  On  y fubfti- 
tuc  fouvent  la  pouffiere  fécon- 
dante du  Pin,  dans  les  expérien- 
ces phyfiques. 

LYNX , ou  Loup-cervier.  Ce 
quadrupède  vif,  adroit,  léger, 
plein  de  feu , pétillant , a le  hur- 
lement du  Loup,  lafineflè  8c  la 
propreté  du  Chat , le  naturel  car- 
naffier  de  l’Once  8c  la  peau  bî- 
garréc  du  jeune  Cerf,  auquel  U 
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fait  la  guerre  j d'où  lui  eft  venu  la  mer.  On  le  pèche  aux  environs 
le  nom  de  Loup-cervier.  Il  grimpe  d’Ahtibcs.  Sa  chair  eft  coriace, 
aux  arbres,  mange  les  oifeaux , . Lyre  de  David.  Coquillage  du 

fait  main-baffe  lut  leurs  nids,  genre  des  Tonnes  j c'cft  une  cf- 
pourfuit  les  Ecureuils  jufqu’à  la  pece  de  Harpe ; voyez  ce  mot., 
cime,  attaque  les  Chats  fauvages,  LYS.  Cette  plante  fait  l'orner 
les  Martes , les  Hermines , guette  ment  de  nos  parterres.  Son  éclat 
au  paflage  les  Daims,  les  Cerfs,  8c  fa  blancheur  font  le  fymbole 
les  Chevreuils,  les  Lievres,  s'é-  de  l’innocence.  Son  odeur  fuave 
lance,  les  faifit  à la  gorge,  fuce  parfume  l’air,  ôc  vient  flatter  dé- 
le  fang,  ouvre  la  tête  , mange  la  licieufement  notre  odorat,  Cette 
cervelle,  abandonne  le  refte  8e  fleur  qui  s’élève  avec  grâce  & no- 
court  à une  nouvelle  proie.  Les  bleffc , paroît  dans  une  faifon  oh 
Lynx  font  pluscommuns  dans  les  la  Rofe,  l'Œillet, - le  Chèvre-  - 
pays  froids  que  dans  les  climats  feuille  femblent  lui  difputer  le 
tempérés.  On  en  trouve  dans  l’un  prix  de  la  beauté  & la  douceur 
£c  l’autre  Continent.  Leur  chair  du  parfum.  Il  y a des  Lys  jaunes, 
eft  de  mauvais  goût.  Leur  four-  rouges,  oranges,  à fleurs  doubles, 
turc  eft  eftimee , celle  d’hiver  Les  plus  belles  variétés  font  les 
lus  que  celle  d’été.  Les  plus  Lys  blancs  panachés  j . ils  flcuriD 
elles  viennent  de  Sibérie.  Il  ne  fent  en  hiver.  Rien  ne  corn  rafle 
faut  pas  croire  ail  merveilleux  mieux  que  l’éclat  de  fa  blancheur 
que  les  Anciens  ont  débité  fur  la  avec  fa  frange  cramoifie.  L’huile 
vue  perçante  du  Lynx , qui  péné-  de.  Lys  eft  d’un  ufage  heureux 
troit  les  murs , 8c  fur  la  pierre  de  dans  les  douleurs  8c  les  tumeurs. 
Lynx  qu’on  difoit  être  une  con-  On  retire  des  fleurs  du  Lys , à la 
gellation  de  fon  urine.  chaleur  du  bain-marie,  une  tau 

LYRE  , ou  Harpe.  Poiffon  ainfî  odorante  propre  à enlever  les  ta- 
nommé  de  la  difpofition  de  les  ehes  du  vifage,  8c  à embellir  la 
cornes.  Sa  voix  eft.  un  grogne-  peau  tendre  8c  délicate  des  jeunes 
ment,  là  nourriture  l'écume  de  perfonnes.  > 
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MABOUJA , Mahoia,  Brochet  vages  font , avec  fès  racine»,  lorf- 
de  terre.  Cette  cfpece  de  Sa-  qu’elles  ont  une  forme  naturelle, 
lamandre  d’Amérique  habite  fur  des  malTues  de  la  groiTeur  du  pol- 
ies arbres  8c  dans  les  lieux  maré-  gnet  & de  trois  pieds  de  long.- 
cageux.  Sa  morfure  n’eft  point  MACAO.  Ce  beau  Perroquet 
dangereufe.  Scs  griffes  font  tedou-  du  Bréfil  eft  un  des  plus  grands  8e 
tables.  Elle  s’élance  fiu  ceux  qui  des  plus  remarquables  par  les  nuart- 
la  tourmentent.  Ses  cris  pendant  ces  variées  de  Ion  plumage.  On  le 
la  nuit  annoncent  le  changement  vend  communément  dix  guinées 
de  temps.  à Londres.  Voyez  PÉZitoQuaT., 

Masouja.  Cet  arbre  croît  fut  M ACER , ou  Afacre.Cette  écor- 
les  montagnes  de  la  Guadeloupe,  ce  vient  des  Indes  Orientales. 
Son  bois  eft  plus  pefant  8c  plus  Elle  eft  très-rare.  Il  y a lieu  de 
dur  que  le  bois  de  fer.  Les  oau-  croire  que  c’cft  l'écorce  d’une  cC* 
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pece  de  Simarouba.Son  odeur  plus 
vive  dépend  apparemment  du  cli- 
mat fous  lequfcl  cioilTent  ces  arbres. 

MACERON  , ou  gros  Perfil  de 
Macédoine.  L’ufage  du  Céleri,  a 
fait  exclure  cette  plante  des  po- 
tagers.  Quelques  perfonnesen  con- 
fervent  l'hiver  les  racines  dans  le 
fable  pour  les  manger  en  falade. 

MACHE,  falade  de  Chanoine, 
Poule  grajfe.  Les  feuilles  de  cette 
plante  potagère  fournifient  une 
falade  adoucifiante , propre  à tem- 
pérer l'âereté  des  humeurs. 

MACHORAN.  Ce  poifibn 
jette  des  gémifl’ements,  dit-on, 
lorfqu’il  eft  pris.  On  le  voit  fié- 

Îuemment  autour  des]  lies  du  Cap* 
érd,  de  S.  Vincent,  de  Bour- 
bon , de  France  & à la  Côte 
d'or.  La  piquure  des  aiguillons, 
dont  cc  poifibn  eftarmé  , eft  très- 
redoutable;  elle  caufe  des  enflures 
& des  douleurs  cruelles.  Sa  chait 
devient  mortelle  lorfqu'il  a mangé 
des  pommes  de  Mancelinier. 

MACIS.  Cette  fubftancc  eft 
aufli  nommée  4 mais  impropre- 
ment, Fleur  de  Mufcade.  C'eft  la 
fécondé  écorce  du  fruit  qui  donne 
la  Mufcade.  Elle  eft  eftimée  com- 
me un  aromate  très-agréable.  On 
la  foit  entrer  dans  les  ratafias. 
L'huile  qu’on  en  retire  eft  in- 
cifive,  échauffante.  Voyc t Mus- 
cade. 

MACLE.  Ces  pierres  figurées 
fe  trovent  en  Bretagne.  On  croit 
que  ce  font  des  pyrites  d’étain 
mêlé  avec  du  fpath. 

MACOCQUER.  Les  Indiens 
vuident  ce  fruit  de  Virginie  t 
qu'ils  rempli  fient  de  petites  pier- 
res. C’eft  pour  eux  un  infini- 
ment de  mufique. 

MACREUSE,  Bifette.  Cet  oi- 
feau  aquatique  habite  les  mers, 
nage  avec  rapidité.  Ses  ailes  cour- 
tes lui  fervent,  en  quelque  forte, 
de  rames.  On  diroit  qu’il  court 
fut  la  furfacc  des  eaux,  il  plonge 
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très-bien  , fe  nourrit  d’infeâes  , 
poi fions , coquilles.  Sa  chair  peu 
délicate  eft  eôimée  viande  de 
carême.  L’art  des  Cuifiniers  en 
releve  le  goût,  & les  aromates 
la  rendent  moins  indigefte. 

MADREPORES.  Cesloge- 
ments  de  polypes  marins  font 
aufiî  variés  qu'il  y a d’efpeces 
différentes.  C’eft  le  même  art  d’ar- 
chiteéture  employé  par  les  poly- 
pes des  Cdraux.  Voyez  les  mot* 
Corail  Si  Polypes.  Les  Madrépo- 
res different  du  Corail  par  les 
pores  étoilés  dont  ils  font  pour- 
vus , & par  le  défaut  d'écorce.  On 
donne  aux  Madrépores  foftiles  le 
nom  de  Madrépontes. 

M AGN  ÉS1 E , Manganefe , Pier- 
re de  Pcrigordi  Cette  mine  de  fut 
très- pauvre  & réfractaire  fe  trouve 
en  Angleterre , en  Tofcane , en 
Bohcine.  Sx.  dans  le  Piémont.  On 
l'appelle  Savon  du  verre,  parce  que 
les  Verriers  en  jettent  dans  It 
matière  liquéfiée  du  verre  pour 
l’éclaircir.  Trop  de  Manganefe 
rend  opaque  la  couleur  bleue  du 
verré.  C'eft  ce  qu'on  reproche  aux 
verres  de  Saxe  éc  de  Bohcme.  Les 
Potiers  en  font  ufage  pour  vei- 
nifler  leur  poterie.  Mile  en  fu* 
fion,  elle  donne  un  verre  jaune 
ou  violer.  La  Magnéfie  pure  ne 
fait  pas  effervefcence  avec  l’eau- 
forte.  Elle  eft , ou  folide , ou 
ftriée , ou  écailleufe , ou  cubique. 
La  glebe  de  Magnéfie  eft  friable 
& falit  les  mains. 

MAGNOC.  Vdy.  Makihot. 

MAGOT.  Cette  efpcce  de  Sin- 
ge d’une  figure  hideufe , habite 
aflez  généralement  les  climats 
chauds  de  l’ancien  continent. 
D'un  tempérament  allez  robufte , 
il  fe  plaît  à l'air  dans  nos  climats 
pendant  l’été , paffe  très-bien  l’hi- 
ver dans  un  appartement.  Quel- 
ques-urrs  de  ces  individus  font 
doux,  dociles,  fufceptibles  d’é- 
ducation, Si  capable*  de  foire  plu- 
V » 
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fleurs  tours,  de  gefticuler,  de  Iris  font  les  Mongoas , le  Mococ • 
danfer.  D’autres  , d’un  naturel  & le  A'ari;  voyez  ces  mots, 
plus  fauvage,  font  brufques , dé*  MALACHITE*  Cette  efpece 
lobéiflants  , mauflades  8c  impa-  de  pierre  eft  une  ftalagmite  co- 
tients.  Les  femelles  font  plus  pe-  lorée  par  du  cuivre.  On  la  trouve 
tires  que  (es  miles.  Tous  ces  ani-  en  pierres  mamclonées  dans  les 
maux  remplilfent  les  poches  de  mines  de  cuivre,  de  Suède  & de 
leurs  joues , des  chofes  qu'on  leur  la  Chine.  On  en  diftingue  de  plu- 
donne  à manger.  Impudents , ils  fleurs  efpcces.  Elles  varient  par 
affeûent  de  montrer  leur  derrière  les  nuances  de  leurs  couleurs.  Suf- 
nud  ôc  calleux  ; mais  on  les  rend  ceptible  de  prendre  Un  beau  poli, 
mode  fies  à coups  de  fouet.  on  en  fait  des  tabatières,  des  man- 

MAHALEB.  Les  fruits  de  cette  ches  de  couteaux,  des  bijoux, 
efpece  de  Cerifier  des  bois  font  MALAGUETÉ.  Voyez  Ca*.- 
petits  Ôc  amers.  Les  Parfumeurs  damomi. 

en  font  enrrer  les  amandes  dans  MALARMAT.  Ce  poilfon  eft 
leurs  favonnettes.  Les  Ebéniftes  très-connu  des  Italiens  ôc  fur  les 
donnent  quelquefois  ce  nom  au  bords  de  la  Méditerranée.  Sa  cou-  - 
bois  de  Sic  Lucie;  voyez  ce  mot.  leur  rougeâtre  dilparolt  quand  il 
MAHOT.  Cet  arbre  croit  en  eû  mort. 

Guianne , aux  ifles  Antilles,  dans  MALTA.  Efpece  de  Requin} 
les  lieux  marécageux.  On  retire  voyez  ce  mot. 
des  goufiès  un  coton  doux  au  tou-  MAN  AGUEREL.  La  chair  de 

cher , jaune , mais  fi  court , qu’on  cette  efpece  de  Porc  - épie  d’Ef- 
ne  peut  le  fikr.  Il  eft  chaud , & pagne  eft  très-délicate. 

£:ut  être  employé  pour  filer  les  MAN  ATI.  Voy.  Lamentiw. 

offes.  On  fait  ufage  de  l’écorce  MANCELINlER.  Cet  arbre, 
du  Mahot  pour  calfater  les  vaif-  de  la  grofleur  d’un  Noyer,  croit 
féaux  ôc  faire  des  cordes.  fur  les  bords  de  la  mer , dans  tou* 

MAIN  découpée.  Nom  fous  le-  tes  les  ifles  Antilles.  Il  s’annonce 
quel  on  défigne  le  Platane  ; voy.  fous  des  appas  trompeurs.  On  le 
ce  mot.  voit  couvert  de  fruits  colorés 

Main  de  mer.  Efpece  de  Zoo-  comme  nos  pommes  d'Apis.  Leur 
phyte  ; voyez  ce  mot.  odeur  agréable  invite  à les  man- 

MAIS.  Voy.  Blid  de  Turquie,  ger.  Ces  fruits  fl. beaux  conticn- 
M A Kl.  On  défigne  fous  ce  nent  un  poifon  perfide.  C'eft  un 
nom  plufieurs  animaux  qui  ont  fuc  âcre,  laiteux,  corrofif.  Gra- 
des caraûcres  qui  les  rapprochent.  que  partie  d«  l’arbre,  feuilles. 
Les  différences  qu’on  y obferve  écorce , racines , tout  en  eft  im- 
dans  la  forme  8c  dans  les  mœurs,  bibé.  La  chair  des  poiffons  qui 
peuvent  les  faire  regarder  comme  ont  avalé  des  pommes  de  Mance- 
des  efpcces  diftinftes.  Ils  ont  le  linier  eft  un  poifon  des  plus  cruels 
mufeau  long  comme  le  Renard  pour  les  perfonnes  qui  en  man- 
ou  la  Fouine,  la  queue  très-ion-  gent.  Si  le  voyageur,  excédé  de 
gue,  les  habitudes  du  Singe,  fe  fatigue,  ferepofe  fous  cet  arbre, 
jRourriffent  plutôt  de  graines  que  è fon  réveil , fes  yeux  font  en- 
d'animaux , guettent  cependant  flammés , fon  corps  s’enfle.  Les 
quelquefois  les  oifeaux.  Ils  font  gouttes  de  pluie  qui  ont  coulé 
la  nuance  entre  les  Singes  à Ion-  fur  les  feuilles,  en  tombant  fur 
gue  queue  8c  les  animaux  fiflipe-  la  peau , la  corrodent , y font  l’ef- 
dcs.  Les  dÎTCtfc*  cfpeççs  de  Ma-  fçt  des  véficatoires.  Bans  le  mo* 
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ment  où  le  Sauvage  empoifonne 
fa  fléché  avec  ce  fuc,  il  en  évite 
la  vapeur.  Ce  poifon  terrible  porte 
le  feu  jufqucs  dans  les  entrailles. 
Ces  fléchés  cmpoifonnées  font 
d’autant  plus  redoutables,  que 
leur  poifon  peut  fe  conferver  avec 
la  même  activité  plus  de  cent 
ans.  A l'Arfenal  de  Bruxelles  on 
en  a vu  les  effets  fur  un  Chien 
û quion  lança  une  de  ces  fléchés. 
On  ne  doit  manier  qu’avec  pré- 
caution ces  armes  cmpoifonnées 
des  Sanvages , qui  ne  fécondent 
que  trop  bien  leur  ardeur  pour 
la  vengeance. 

-MANCHE  de  couteau.  Voyez 
Tellinb. 

MANCHE  de  velours.  Cet  ot- 
feau  habite  les  parages  d’Angola; 
il  ne  s’écarte  pas  abfolument  des 
bords  de  la  mer.  Sa  préfence  an- 
nonce au  Nautonnier  la  proxi- 
mité de  la  terre. 

MANCHETTE  de  Neptune. 
C‘çft  une  efpece  de  Résépore , 
ouvrage  délicat  5c  élégant  des 
Polypes.  Voyez  Polypes  , Rètipore. 

MANDRAGORE. Cette  plan- 
te croit  dans  les  forêts,  en  Ita- 
lie , en  Efpagne.  Elle  eft  narco- 
tique, ^ffoupiffante  ; appliquée  ex- 
térieurement, réfolutive.  Ses  ra- 
cines ont  quelquefois  la  dilpoli- 
tion  des  cuiffes  de  l’homme.  L’art 
fe  joint  à la  nature.  On  y met 
des  graines  d’Orge , d’ Avoine.  On 
remet  la,  racine  en  terre.  Ces  grai- 
nes germent , pouffent  des  raci- 
nes. Elles  s'implantent  dans  la 
Mandragore.  On  la  retire  de  terro , 
«n  fubdivife  Tes  petites  racines; 
e 11  es  repréfen tentent  alors  les  poils. 
On  préparé  aiofi  des  Mandrago- 
res mâles  Sc  femelles.  Ces  Man- 
dragores dans  les  mains  des  char- 
latans paffent  pour  des  chofes 
mçrveilleufes. 

MANEQUE.  Nom  donné  \ 
une  efpece  de  mufeade  peu  aro- 
matique 5c  peu  eiHmcc. 
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MANGABEY.  Ces  efpeces  de 
Singes  à longue  queue,  fuivant 
les  obfervations  de  M.  de  Buffon, 
paroiffent  faire  la  nuance  entre 
les  Makis  & les  Guenons , par 
l’allongement  du  mufeau , la  lon- 
gueur de  la  queue,  la  maniéré 
de  la  porter , 5c  les  variétés  de 
la  couleur  du  poil.  Leurs  abajoues 
forment  comme  deux  poches  dans 
leurs  joues , ou  ils  peuvent  con- 
ferver des  proviflons  de  bouche 
pour  un  jour  ou  deux. 

MANGA1BA.  Les  forêts  du 
Brélil  font  remplies  de  cet  arbre. 
Son  fruit,  femblable  aux  abricots, 
ne  mûrit  que  lorfqu’il  ert  tombé 
de  l’arbre.  C’eft  un  aliment  fain 
5c  rafrafcbiffant.  , 

MANGANESE.  V.  MagnÉsu. 

MANGEUR  de  Fourmis.  Voy. 

FoUR.MU.UEK. 

MANGL1ER.  Ces  arbres  croif 
fent  aux  Indes  Orientales  dans 
les  lieux  maritimes , fe  multiplient 
prodigioufement.  Leurs  rameaux, 
après  s’être  élevés , laiffent  pen- 
dre des  filaments  qui  defeendent 
jufqu’à  terre , s’y  couchent  ôc  y 
prennent  racine.  Les  arbres  qui 
en  proviennent , fe  multiplient  de 
la  même  manière.  Un  fcul  arbre 
peut  devenir  la  fouche  d’une  fo- 
rêt entière.  Les  racines  torrent 
tellement  du  ldi,  qu’on  peut, 
dans  certains  endroits , pendant 
plus  de  vingt  lieues,  marcher  fans 
pofer  le  pied  à terre.  La  puljpe 
dos  fruits  du  Manglicr  eft  affez 
bonne  à manger.  Les  racines  de 
cet  arbre  s’étendent  dans  la  mer. 
Ses  branches  y pendent.  Des  Huî- 
tres y depofent  leur  frai  ; la  pe- 
tite poftérité  y adhère,  grolfit,, 
ôc  dans  les  flux  6c  reflux  fe  trouve 
alternativement  dans  l’eau  ou  fuf- 

Îendue  aux  branches  dans  Tait, 
,e  bois  de  Manglicr  dur , pefanc, 
eft  très- bon  pour  les  bâtiments. 

MANGOUSTAN.  Cet  arbre 
originaire  des  Moluoucs,  a c;é 
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tranfporté  à Java , à Malaca , à 
Siam  , aux  ifles  Manilles.  11  fait 
un  il  bel  effet  dans  les  jardins 
par  fa  touffe  régulière  & égale , 
u’on  le  préfcrc  au  Marronnier 
'Inde.  Son  fruit  aftriugcnt  eft 
très-utile  dans  la  dyffenterie. 

MANGOUSTE.  Voy.  Ichneu- 

MON. 

MANGROVE.V.Palé-iuvier. 

MANGUIER.  Cet  arbre  croît 
k Malabar,  à Bengale,  à Pégu , 
à Malaca.  On  en  diftingue  de 
deux  efpeces , le  fauvage  te  le 
domeftique.  Le  fruit  du  Manguier 
fauvage  , eft , dit^on , un  poifon 
qui  caufe  la  mort  très-prompte- 
ment. Le  fruit  du  Manguier  do- 
meftique a le  mérite  de  l’odçur 
ët  du  goût.  Les  efpeces  les  meil- 
leures font  celles  dont  le  fruit 
çontient  moins  de  filaments.  Les 
Indiens  en  confifent  beaucoup  ôc 
les  nomment  ^chars  de  Manguier. 
Ce  mot  Achar  s’applique  à toutes 
les  diverfes  efpeces  de  fruits  qu’ils 
çonfifenr. 

MANICOU.  Voy.  Marmosk. 

MANIHOT,  ou  Magnoc,  ou 
Manioc.  Cet  arbriffeau  eft  de  la 
plus  grande  utilité.  On  le  cultive 
avec  grand  foin  en  Amérique  de- 
puis la  Floride  jufqu’au  Magel- 
lan. On  mange  fes  feuilles  ha- 
chées & cuites  dans  de  l’huile.  On 
retire  de  fa  racine  une  farine  dopt 
pn  fait  du  pain.  On  la  prépare 
aufti  de  diverfes  maniérés.  Cet 
aliment  eft  très-fain  ; mais  il  faut 
en  extraire  k poifon  qu’il  con- 
tient. La  racine  fraîche  eft  nn 
poifon  mortel.  On  la  retire  de 
terre.  On  la  lave.  On  en  enlè- 
ve la  peau.  On  la  râpe.  On  Té- 
crafe.  On  la  met  enfuire  fous 
preffe  dans  des  toiles  de  Jonc. 
On  en  exprime  fortement  un  lait 
blanc.  C’cft  là  le  poifon  contenu 
dans  cetre  racine.  On  met  fur  le 
feu  la  fubftance  farineufe  pour 
achever  de  diffiper  les  parties 
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aqueufes  , volatiles  , dangeretofcs> 
c’eft  alors  la  farine  de  Mânioc, 
On  en  fait  le  couan  , la  cajfave. 
La  farine1  de  Manioc  mife  dans 
une  poêle  fur  le  feu , agitée  pen- 
dant huit  heures  de  fuite,  te  ré- 
duite ainfî  en  petits  grains,  c’eft 
le  couan.  La  cajfave  eft  la  farine 
de  Manioc  dcflçchée  de  nouveau  , 
réduite  en  poudre  & mife  en  ga- 
lettes fur  des  plaques  de  fer  chaud. 
On  Içs  nomme  pain  de  caj]'a\e  , 
ou  pain  de  Madagafcar.  On  dit 
que  les  Européens  trouvent  ce 
pain  excellent,  & le  préfèrent  à 
celui  de  froment.  Ces  fubftance* 
nourriiîantes  fe  mangent  trempées 
dans  de  l’eau  ou  dans  du  bouillon. 
-Si  on  laiffe  repofer  le  lait  ou  poi- 
fon retiré  par  expreflîon  , il  fe 
dépofe  au  fond  du  vafe  une  fubf- 
tancc  blanche,  fine,  très-nour- 
riffante  , dont  on  fait  des  échau- 
dés, des  maffepins  & autres  frian  - 
difes,  en  la  mêlant  avec  du  lu- 
cre. Le  lait  de  Manioc,  ou  la 
Caffave  fraîche  occafionne  des  an- 
xiétés , des  envies  de  vomir,  des 
convulfions  te  des  évacuations 
par  haut  & par  bas.  Ce  poifon 
agit  fur  le  genre  nerveux.  On  ne 
voit  aucune  inflammation  dans 
l’eftomac.  Ce  lait  s’y  retrouve  tout 
entier;  mais  l’eftomac  de  l’homme 
ou  de  l’animal  empoifonné  eft 
rétréci  de  plus  de  moitié.  Le  con- 
trepoifon , pourvu  qu’on  le  prenne 
ptefque  fur  le  champ,  eft  le  fuc 
de  Rocou. 

MANIL.  Le  bois  de  cet  arbre 
de  Guianne  eft  excellent  à faire 
des  douves  de  tonneau  & autres 
ouvrages.  On  retire  de  cet  arbre 
une  réfine  bonne  à calfater  les 
-Canots. 

MANI  MA. Cette  efpece  de  Ser- 
pent du  Bréfil.orné  d’écailles  de 
diverfes  couleurs  , ne  fortprcfque 
point  de  l’eau.  Les  Sauvages  le  ref- 
peâent.  Celui  qui  a eu  le  bonheur 
de  Iq  voir,  fe  flatte  d une  longue 
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»ie.  La  bigarrure  de  fes  couleurs , fa  dam  le  territoire  de  Rome, 
difcnt-ils,  leur  a fait  naître  l’i-  C’eft  la  moins  cftiméc.  Tout  le 
dée  de  fe  peindre  le  corps.  _ monde  fait  que  la  Manne  eft  un 
, MANIOC.  Voyez  Manihot.  des  purgatifs  les  plus  doux.  On 
. MANNE.  Ce  fuc  mielleux  , l’alTocic,  fuivant  les  indications, 
concret,  a été  nommé  autr'efoi;  au  fel,  au  Séné,  au  Tamarin, 
miel  de  l'air,  ou  rofee  cèlefie.  On  &c.  11  découle  aufïî  de  plufieurs 
«Toit  cru  qu’il  tomboit  du  Ciel  arbres,  tels  que  l’Erable  , l’Oli- 
comme  la  manne  des  Ifraélitcs.  vicr , le  Cèdre  8c  autres , un  fuc 
Il  découle  naturellement  des  feuil-  concret  allez  analogue  à la  Manne, 
les  de  certaines  elpeces  de  Frêne*  Manne  d'Alagte.  Voy.  Agul. 

en  Sicile  , dans  la  Calabre,  pen-  Manne,  ou  fucre  d'Mlhufar.  V» 

dant  la  chaleur  de  Juin  8c  de  Aeocyn. 

Juillet,  dans  un  temps  ferein , Manne  de  Briançon.  Suc  con- 
depuû  le  midi  jufqu’au  foir,  fous  cret  qui  tranfpire  des  feuilles  du 
la  forme  d’une  liqueur  claire.  S’il  Mélèze  en  Dauphiné  , dans  les 
ne  furvienr  point  de  pluie , il  fe  années  feches  8c  chaudes.  L’hu- 
fleffeche  en  grumeaux.  On  le  re-  nudité  l’empêche  de  paroltrc  j la 
cueille  avec  des  couteaux  de  bois,  pluie  la  détruit.  On  coupe  les 
La  pluie  diffout  le  fuc  Ce  le  fait  branches.  On  les  met  à l’ombre 
difparoitre.  Les  divers  arbres  dont  fous  les  arbres.  Le  fuc  encore  mol 
on  retire  la  Manne,  fie  la  maniéré  s’épaiflSt.  On  le  fait  fécher  au  fo- 
dont  on  la  recueille,  en  font  va-  leil.  Cette  Manne  un  peu  réfineu- 
rier  les  cfpcces.  La  belle  Manne  fc , a un  goût  de  fucre.  On  n’en 
découle  d’elle -même  des  arbres,  fait  point  d’ufage,  parce  qu’elle 
La  meilleure  eft  la  Manne  de  Ca-  n’eft  prefque  pas  purgative, 
labre.  EUc  doit  être  en  larmes  Manne  d' Encens.  Voy.  Encens. 

graffettes,  d’un  blanc  blond,  lé-  MANOBI.  Voyez  Pistache 

gère.  Une  odeur  un  peu  aigre  an-  de  terre. 

®°nce  une  vieille  Manne  & de  MANTE , Pregue-Dieu.  Cet  in- 
mauvaife  qualité.  Lorfque  les  ar-  feétc  fe  tient  quelquefois  pref- 
bres  ne  laificnt  plus  couler  de  que  droit,  les  deux  pattes  de  dé- 
panne, on  fait  une  incifion  à vant  l’une  contre  l’autre.  Dans 
l'écorce  , il  en  coule  une  grande  cette  attitude  dévote,  les  payfans 
abondance.  Elle  fe  réunit  en  maf-  de  Provence  ont  eau  qu’il  prioit 
fes  au  pied  de  l’arbre.  On  la  cou-  Dieu.  Delà  lui  eft  venu  le  nom 
pe  par  morceaux.  Elle  eft  chargée  de  Pregue-Dieu.  D'autres  préten- 
d’impuretés.  La  Manne  en  larmes  dent  que  cet  animal  indique  les 
fe  retire  en  mettant  des  chalu-  chemins  qu’on  lui  demande,  parce 
meaux  de  paille , ou  de  petites  qu’il  étend  fes  pattes  de  devant 
branches  dans  l’écorce.  Le  lue  dé-  tantôt  à droite , tantôt  à gauche, 
coule  en  maniéré  de  ftalaâite.  Audi  le  regarde-t-on  comme  un 
Cette  Manne  fi  belle,  fi  tranf-  infeûe  prclquc  facré,  auquel  il 
parente , purge  moins  que  les  au-  ne  faut  faire  aucun  mal.  Le  pa- 
ttes, fe  ramollit  6c  jaunit  à l’air,  quet  d’oeufs  que  la  femelle  dépofe 
La  Manne  mareichine  ou  en  grains  eft  des  plus  finguliers  par  leur 
eft  rare.  Elle  découle  des  nervu-  forme  ôc  leur  pofition. 
res  8c  des  veines  des  feuilles  de  MANUCODIATA.  C’eft  l’or- 
la  petite  efpece  de  Frêne.  On  difi-  feau  de  paradis i voyez  ce  mot.  . 
tingue  les  Alannes  de  Marême,  M A N U S hicroglyphica.  Les 
4e  Romagnc,  de  Ciacfy , de  Toi-  Païens  metaoient  au  nombre  d« 
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leurs  Dieux  des  parties  du  corps  MARAQUA.  V.  CaiisAsstkh..' 

humain  prifes  féparément,  com-  MARBRE.  Cette  efpecc  de 

me  la  tête , la  main , le  pied.  Ils  pierre  préfente  les  plus  belles  vai- 
ne fe  contentoient  point  de  rendre  riétés.  On  y voit  mille  couleurs 
un  culte  au  corps  tout  entier  ; diverfes , mille  nuances.  Sufiep- 
ils  ofîroient  aux  Dieux  des  mains  tiblc  d‘un  beau  poli  , on  en  fart 
chargées  d’hiéroglyphes,  foit  pont  des  colonnes , des  vafes , des  fta- 
obtenir  des  grâces , foit  par  re-  tues.  Les  édifices  ornés  de  cette 
connoifïance  d'un  bienfait , foit  pierre , annoncent  la  richeife  & 
pour  accomplir  un  voeu.  Les  ex  la  magnificence.  Les  carrières  de 
voto  fymboliqu.es  repréfentoient  Marbre  font  très - fréquentes  en 
tout  à la  fois  l'attribut  de  la  Di-  Italie  8c  dans  les  ifles  de  l’Ar- 
vinité  8c  la  caufe  du  voeu.  Suf-  chipel.  Tout  démontre  que  cette 
pendus  dans  les  temples , ils  de-  pierre  fi  belle  eft  formée  de  dé- 
venoient  par  la  fuite  l'objet  de  bris  de  coquilles  marines , de  pro» 
l’adoration  publique.  du&rons  a polypiers.  Dans  cer- 

MAPAS.  Cet  arbre  croît  en  tains  Marbres,  tels  que  les  pierres 
Guianc.  On  prépare,  dit-on,  aveè  Lumachelles  , on  y diftirtgue  les 
fon  fuc  laiteux  mêlé  avec  le  fut  Madrépores,  les  coraux’,  8cc.  de 
de  Figuier,  une  fubftance  ou  ré-  maniéré  à ne  pouvoir  les  mécon- 
ltnc  impénétrable  à l’eau.  On  en  noître.  Les  veines  8c  les  couleurs 
peut  foire  plufieurs  ouvrages.  La  qui  relèvent  l’éclat  du  Marbre , 
chaleur  du  feu  8c  du  foleilla  ra-  font  dues  aux  infiltrations  des  fubf- 
mollit.  tances  métalliques , 8c  peut-être 

MAQUEREAU.  Ce  poiffon  fi  à la  décoloration  des  coquillages, 
délicieux  ne  paroît  fur  nos  côtes  Le  degré  de  beauté,  de  dureté, 
que  dans  un  certain  temps.  Il  en  de  fine  fie  dépend  de  la  nature  8t 
part  des  légions  des  mers  du  Nord,  dé  la  ténuité  du  grain  qui  le  com* 
Leur  marche  eft  réglée.  Au  prin-  pofe.  On  a découvert  nouvelle- 
temps , dit-on,  ils  côtoient  l’If-  ment  en  Champagne  une  carriers 
lande , l’Ecofle , l’frlande,  fe  jet-  de  Marbre  figure.  Ce  font  des 
tent  dans  l’Océan  atlantique.  Là  arbrrlîèaux  ,des  ruines,  des  mon- 
il  fe  foit  une  divlfion.  Une  co-  tagnes , des  lointains  , 8c c.  En 
lonne  palfc  devant  le  Portugal,  J760 , on  a cherché  8c  trouvé  dans 
l’Efpagne,  fè  rend  dans  la  Médi-  le  Bourbonnois  les  carrières  de 
terranée.  L’autre  rentre  dans  la  Marbre  blanc  8c  coloré , exploi- 
Manche.  Elle  paroît  en  Mai  fur  tées  autrefois  par  les  Romains, 
les  côtes  de  France , d’Angleterre  8c  qu’ils  avoient  employé  dans  la 
& paflè  en  Juin  devant  les  côtes  conftruftion  des  bains  de  Bour- 
de Hollande.  Une  partie  de  cette  bon-Lancy.Ot»  en  pavé  préfente- 
Jéglon  fë  détache,  fë  jette  dans  ment  l’Eglife  de  Notre-Dame  à 
la  Mer  Baltique.  Le  refte  pafle  Paris.  L’indufttie  eft  parvenue  à 
devant  la  Norvège  8c  retourne  dans  colorer  le  Marbre  blanc,  à le 
les  mers  du  Nord.  Les  infeftes  nuancer. 

3 ui  fe  trouvent  en  dififerens  temps  MARCASSIN.  V.  Sahcliz*. 

ans  tes  divers  parages , font  vrai-  MARC  ASS1TE.  Cette  matière 
fcmblablemcnt  lesbouffolcsquiles  brillante  relevée-de  toute  la  fplen- 
dirigent  dans  cette  marche.  On  deur  éclatante  des  minéraux  plue 
falc  ces  poifions  comme  les  Ha-  riches , promet  en  apparence  dc« 
jengs.  ’ morceaux  d’or  Sc  d’argent  rrtalfifï 

M ARANGOUIW.  Voyez  Ma-  mais  frullrans  le*  travaux  du  rai- 

JUHCOU1NS. 
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fleur,  elle  n'offrc,  après  avoir  paf 
fé  au  feu,  que  du  foufre  6e  un 
peu  de  vitriol.  Taillée  en  facettes 
pour  lui  donner  un  peu  plus  d'e- 
dat , on  en  fait  des  bagues  6c  au» 
très  ornements. 

MARECHAL , ou  rcflort%  Voy. 
Taons. 

MARGUERITE.  Les  fleurs 
de  cette  plante  font  propres  à faire 
dans  les  jardins  des  bordures  agréa- 
bles. La  culture  en  a obtenu  de 
belles  variétés  qui  font  l'orne- 
ment des  parterres.  Elles  fe  mul- 
tiplient aifémenr  de  graines  6c  de 
plantes  enracinées.  On  emploie 
cette  plante  à réfoudre  le  fang 
coagulé. 

M ARI  BOUSE.  Efpece  de  Guê- 
pes de  Surinam  j elles  ont , à ce 
qu'il  paroît,  le  talent  des  Guê- 
pes cartonieics.  Voyez  GuÈrisi. 
de  Cayenne.  . » 

MAR1NGOUINS.  Ces  efpe- 
ccs  de  Coufins  qui  fe  trouvent 
en  Afïe , en  Afrique,  en  Amé- 
rique , en  Laponie , font  des  plus 
cruels.  Leur  piquure  met  le  corps 
en  feu.  Leur  aiguillon  pénétré 
les  étoffes  les  plus  ferrées.  Pour 
s’en  garantir , les  habitants  de  cer- 
tains pays  fe  renferment  dans  des 
tentes  faites  de  lin , d’ccorce  d’ar- 
bres* Les  Lapons  vivent  au  mi- 
lieu d’un  athmofphere  de  fumée. 
Ces  infeâcs , avant  le  lever  6c 
le  coucher  du  foleil , volent  par 
légions,  obfcurcilTent  l'air  6c  font 
un  bourdonnement  des  plus  im- 
portuns. 

MARIPA.  Cette  efpece  de  Dat- 
tier croît  à Surinam  , en  Gnianc. 
Ses  feuilles  fetvent  de  tuiles.  Cet 
arbre , d'un  beau  port , cil  pro- 
pre à faire  de  belles  avenues. 

MARMOSE , ou  Rat  manicou. 
Ce  joli  petit  animal  d'Amérique 
a les  mœurs, ila  maniéré  de  vi- 
vre 6c  d'élever  fes  petits  du  Di- 
delphe  : il  n'en  diffère  que  par  la 
petiteffe.  Voyez  DjoEime. 
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MARMOTTE.  Cet  animal  ha- 
bite les  Alpes , les  Pyrénées.  Le 
lieu  de  fa  retraite  cil  de  préfé- 
rence l’cxpoiition  du  levant  6c 
du  midi.  11  fe  nourrit  d’ infeâcs, 
de  fruits , de  légumes , n’a  point 
d’appétit  véhément,  vit  en  petite 
focicté  , fommcille  prefque  tou- 
jours. Son  domicile  cft  conftruic 
avec  un  art  lingulicr  fur  le  pen- 
chant d’une  colline.  11  creufc  un 
trou  en  forme  d’Y.  Une  des  bran- 
ches plus  élevée  fert  d’entrée.  Le 
fond  en  eul-de-fae  cft  fa  retraite. 
L’autre  branche , difpofée  en  pen- 
te , plus  baiTc  que  la  première , fett 
à faire  écouler  dehors  les  excré- 
ments 6c  les  utincs.  Mollcfie , 
propreté  régnent  dans  fon  habita- 
tion. 11  repofe  fur  des  couchettes 
d’herbes  fines  6c  de  moufles.  Plu- 
ficurs  fe  réunifient  enfcmblc  pour 
confiruire  le  domicile.  L’un  creu- 
fe  , d’autres  vont  chercher  la 
moufié.  On  a prétendu  que  cha- 
cun d’eux  fervoit  de  voiture  à fon 
tour.  Il  fe  met , dit-on , fut  le  dosi 
on  le  charge  de  moufle  , de  foin  , 
fes  jambes  fervent  de  ridelle.  On 
traîne  ainfi  la  ptovifion.  C’cft, 
dit-on,  la  raifon  pour- laquelle 
leur  dos  eil  toujours  pelé.  Comme 
ces  animaux  habitent  continuelle- 
ment fous  terte,  cette  raifon  feule 
fuffit  pour  expliquer  le  fait.  Le 
domicile  une  fois  préparé,  cft  pour 
tous  les  defeendants  de  chaque 
famille , à moins  que  quelque 
chafieur,  ou  quelque  boulever- 
sement fouterrein  ne  le  déttuife. 
Chaque  famille  met  bas  cinq  ou 
fix  petits.  On  ne  fort  que  lorf- 

Î|ue  le  temps  cft  chaud  , beau  , 
ercin.  On  va  jouer,  fe  divertir, 
btouter  l’herbe  avec  Sécurité.  Un 
Sentinelle , placé  fur  le  fommet 
d’un  rocher , avertit  la  troupe  du 
moindre  danger.  Appct çoit-il  un 
Aigle  , un  Chien  , un  homme  , 
il  donne  un  coup  de  liffict.  Toute 
.la  gent  matmotinc  fc  tetire  dans 
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fk  tanière.  Le  fentinelle  ne  rentre 
que  le  dernier.  A l’approche  de 
l'hiver,  les  Marmottes  bouchent 
les  deux  ouvertures  de  leur  do- 
micile avec  de  la  .terre  fi  exacte- 
ment , qu’on  n’cn  peut  diftinguer 
la  place.  Ces  petits  animaux  fe 
roulent  les  nns  à côté  des  antres 
à trois  ou  quatre  pouces  de  dif- 
tance.  Leur  fang  n’a  que  le  dé- 
gré  de  chaleur  de  la  température 
de  l’air.  Dès  que  le  froid  com- 
mence, il  circule  avec  plus  de 
lenteur,  & cette  lenteur  fuit  la 
progreffion  du  froid.  Pendant  l’hi- 
ver ils  refient  engourdis  dans  un 
état  de  léthargie  fans  prendre  de 
; nourriture.  Comme  ils  ne  perdent 
alors  prefque  rien  par  la  tranf- 
pirarion , ils  n’ont  pas  befoin  de 
léparer.  Ce  même  phénomène  fe 
voir  dans  les  Loirs;  voyez  ce  mot. 
Oeft  pendant  l’hiver  qu’on  les 
faifit  dans  leur  retraite.  En  été 
ils  creulèroient  fous  terre  à me- 
fuie  qu’on  avanceroit.  Ces  ani- 
maux deviennent  familiers.  Ils 
a’afleient  fur  le  derrière , fe  fer- 
vent de  leurs  pattes  de  devant 
comme  de  mains  pour  manger. 
Les  Savoyards  indigens  drefiènt 
cet  animal  à plufieurs  petits  exer- 
cices, fie  le  promènent  dans  toute 
l’Europe.  L’adrefle  avec  laquelle 
il  gtimpe  entre  deux  rochers 
leur  a,  dit-on , fervi  de  leçon  pour 
grimper  dans  les  cheminées.  La 
chair  de  la  Marmotte  a le  goût 
du  Pote  -,  elle  fournit  à la  nour- 
riture de  plufieurs  milliers  d'hom- 
mes. 

MARNE.  Cette  fubftance  pro- 
pre à fertilifer  les  terres , varie 
dans  le  mélange  de  fes  principes. 
Oeft  un  compofé  de  glaifc,  de 
craie , de  fable , & fur  - tout  de 
coquilles  détruites.  La  vertu 
de  cette  riche  matière  doit  être 
attribuée  aux  fèls  qui  entrent  dans 
la  compofition  des  coquilles  & 
aux  parties  huileufes  qui  font  fi 
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abondantes  dans  la  plupart  des 
animaux  teftacés.  La  Marne  un 
peu  crayeufc  ou  fableufe  con- 
vient mieux  dans  les  terres  fortes, 
compares  : l’argilleufe  dans  les 
terres  légères,  fabJeufes.  Cette 
terre  précieufe  fe  trouve  dans  bien 
des  provinces,  à des  profondeurs 
plus  ou  moins  grandes.  On  la  laide 
expofée  à l’air , au  foleil.  Elle  s’y 
divife.  On  la  répand  fur  la  terre. 
Son  effet  eft  plus  ou  moins  hâtif 
for  le  foi  à raifon  de  la  nature 
de  ia  Marne.  On  ne  l’éprouve 
quelquefois  qu’à  la  féconde  ou 
troifieme  année;  mais  cet  engrais 
peur  durer  quinze  ou  vingt  ans. 
Son  ufage  ne  difpenfe  point  de 
fumer  les  terres.  11  doit  même 
être  modéré.  L’excès  de  cet  en- 
grais cauferoit  dans  les  terres  une 
fermentation  trop  forte  qui  en 
épuiferoit  infenfiblement  les  fucs 
fie  détruiroit  les  principes  de  leur 
fécondité.  La  Marne  ttès-argil- 
ieufe  peut  être  employée  avec  fuc- 
cès  à dégraiffer  les  étoffes.  On  la 
nomme  Marne  i foulons,  parce 
qu’elle  fert  à nettoyer  fie  repotn- 
per  l'huile  néceffaire  à la  prépa- 
ration des  laines.  . 

MAROUTE.  Voyez  Camo- 
mille. 

MARRONNIER  d'Inde.  Ce» 
arbre  originaire  des  Indes , donne  , 
au  moment  où  la  nature  fe  ré- 
veille, une  ombre  délicicufe,  8c 
préfente  le  plus  beau  fpe&acle  par 
-fes  belles  girandoles  de  fieurs.  Le 
Tilleul  pour  lequel  on  prend  du 
goût,  fait  peut-être  un  peu  trop 
oublier  le  Marronnier.  On  peut , 
enleffivant  fon  fruit  avec  des  cen- 
dres , lui  enlever  fon  amertume 
fie  en  préparer  une  bonne  nourri  ■ 
turc  pour  les  yolaillés.  Les  Mar- 
rons d'Inde  fervent  au  chauffage 
des  pauvres  gens.  Les  enfants  s’a- 
mufent  quelquefois  à faire,  avec 
ce  fruit , des  reliefs,  fie  des  fculp- 
tures , dont  le  dégfté  dé  pcrfcclioa 
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annonce  l’adrefl'e  fit  le  talent.  Oh 
a eflaÿé,  dit-on,  d’en  faire  de  la 
bougie  pour  éclairer;  mais  la  lu- 
mière en  étoit  trifte  fit  fombre. 
Son  bois  eft  de  mauvailè  qualité  , 
tendre  , • filandreux  , mollafle  fie 
pourrifl'ant  ; cependant  les  Mc- 
nuifiers  fie  les  Sculpteurs  l’em- 
ploient quelquefois  pour  des  ou- 
vrages deftincs  à être  peints  ; mais 
il  n’eft  gueres  propre  qu’à  faire 
des  bierres.  On  s’en  fort  aufli  pour 
le  chauffage,  faute  de  meilleur. 

MARSEAU.  Voyez  Saule. 

MARSOUIN,  Souffleur.  Ce 
poiflon  , mis  au  rang  des  Balei- 
nes , a le  grognement  du  Cochon. 
Il  eft  très -agile  fie  très-avide  de 
Harengs  ; il  les  pourfuit  jufques 
fur  leurs  bancs , & devient  la 
proie  des  pécheurs.  Les  Iflandois 
prétendent  que  ce  poifton  a , dans 
le  mois  de  Juin,  les  yeux  cou- 
verts d’une  efpecc  de  taie.  Ils  le 
chaficnt  alors  de  maniéré  à le 
faire  échouer  fur  les  côtes.  Ils 
mangent  la  chair  des  jeunes  Mar- 
fouins,  & tirent  de  l’huile  des 
autres.  Il  y en  a plufieurs  efpeces 
telles -que  le  Moine  de  mer,  ainfi 
nomme  à caufe  de  fon  coquelu- 
chon,  la  Pourfille  qui  voyage  par 
troupes  dans  toutes  les  mers.  Les 
nageoires  du  Marfouin  fout  d’u- 
ne forme  finguliere.  Celles  qu’on 
confcrve  dans  les  cabinets  reffem- 
blenr  à des  mains  de  fquelettes. 

MARTE.  Cet  animal  eft  très- 
fréquent  dans  le  Nord  de  l’A- 
mérique , de  l’Europe  & de  l’A- 
fie  , vit  dans  les  bois , grimpe  fur 
les  arbres,  attrape,  avec  fineffe , 
les  oifeaux , dévore  leurs  œufs , 
fait  la  guerre  aux  Mulots , Ecu- 
reuils ôc  autres  petits  animaux. 
Il  échappe  à la  pourfuite  des 
Chiens  6c  du  chaflèur,  én  mon- 
tant à la  cime  des  arbres.  La  fe- 
melle s’empare  d’un  nid  commode 
& conftruit  avec  art.  C’eft  celui 
de  l’Ecureuil.  Elle  y met  bas  deux 
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petits.  A la  vue  de  la  Marte , les 
oifeaux  s’animent  de  colere , la 
fuivent  de  loin , jettent  des  cris 
pour  s’avertir  de  fuir  ce  dangereux 
ennemi.  Cetre  animofité,  ce  cri 
leur  font  naturels  contre  le  Re- 
nard, le  Loup,  la  Fouine,  fie 
tous  les  animaux  carnaffiers  , 8c 
jamais  contre  le  Cerf,  la  Biche, 
le  Lièvre , ôte.  dont  ils  n’ont  rie» 
à craindre.  On  fait , avec  la  peau 
du  dos , 8c  avec  les  queues  de  Mar- 
te , de  belles  fourrures. 

Marte  zibeline.  V.  ZiBEUWt. 

MARTEAU.  Ce  poiflon  de 
mer  porte  auflî  les  noms  de  Pan- 
toujher , Zygéne.  A Matfeille,  on 
le  nomme  poijfon  juif,  à caufe  dfc 
fa  relîemblance  avec  l’ornement 
de  tête  que  les  Juifs  de  Provence 
portoient  autrefois.  Le  Marteau 
devient  très-grand.  On  le  voit  eu 
Amérique,  dans  la  Méditerranée. 
C’eft  une  efpecc  de  Chien  de 
nier  très-vorace.  Toute  proie  lui 
convient,  fur -tout  la  chair  hu- 
maine. II eft  fort,  vigoureux,  s’é- 
lance fur  fa  proie , la  dévore.  Rien 
ne  peut  échapper  à la  multitude 
des  dents  dont  l'a  bouche  eft  garnie. 

Marteau,  ou  Crucifix.  Cette 
efpecc  d’Hultre  eft  un  coquillage 
recherché  des  curieux.  On  eft  fur- 
pris  de  voir  la  juftclfe  avec  la- 
quelle les  deux  valves  fe  ferment 
malgré  l’irrégularité  de  leur  for- 
me. Ce  coquillage  nous  vient  de* 
Indes. 

MARTIN  pêcheur.  Cet  oifeau, 
l’un  des  plus  beaux  que  nous 
ayons  dans  ce  climat , fe  nourrit 
de  petits  poiffons  , lesriaifit  avec 
adrefle,  en  rafaht  la  furface  de 
l’eau, c’eft  fa  feule  nourriture.Lor£ 
que  fon  cftomac  a bien  digéré  les 
chairs  fit  extrait  tout  le  fuc  nour- 
ricier , l’oifeau  a , comme  les  oî« 
feauxde  proie , l’avantage  de  rej ci- 
ter écailles,  épines,  arêtes,  na- 
geoires. La  femelle  pond  cinq 
ou  fix  œufs  dans  quelques  trous 
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de  Rats  d’eau  ou  autres  fur  le  bord 
des  eaux , fait  deux  ou  trois  cou- 
vées par  an.  Scs  œufs  font  appa- 
remment fouvent  dévorés;  car 
cet  oifeau  n'eft  pas  commun. 

' MARTINET.  On  diftinguc  le 
grand  St  le  petit  Martinet.  C’eft 
une  cfpcce  d’Hirondclle  qu’on 
apper50.it  la  première  en  France, 
Sx.  qui  difparoît  la  dernière.  Elle 
plane  & vole  d'une  vîtefle  ex- 
trême. Sa  vue  eft  perçante.  Elle 
attrape , avec  la  plus  grande  agi- 
lité , les  infectes  qu’elle  découvre 
à des  diftances  éloignées.  La 
grande  efpece  de  Martinet  qui  eft 
aufli  la  plus  grande  des  Hiron- 
delles, eft  armée  d'ongles  cro- 
chus qui  ferrent  très -fort.  Elle 
aire  fous  les  ponts,  dans  les  fen- 
tes des  arches  Sx  fous  les  toits 
des  plus  hauts  bâtiments.  La  pe- 
tite efpece  fait  fa  demeure  & fon 
nid  aux  fenêtres , aux  portes  Sx 
aux  voûtes  des  Eglifes.  Le  nid 
bien  cimenté , de  figure  fphéri- 
que , n’a  qu’une  petite  entrée.  Le 
Martinet  eft  friand  des  œufs  des 
petits  oilèaux.  On  le  voit  fouvent 
roder  autour  de  leurs  nids , Sx  y 
jetter  en  volant  un  coup  d’œil  de 
gourmandife.  Il  donne  bien  de 
l’inquiétude  au  perç  & à la  mere, 
qui  l’éloignent  par  leurs  cris 
même  en  le  pourfuivant.  En  leur 
abfencc  le  Martinet  entre , cafte 
les  oeufs , les  mange , tue  quel- 

2uefois  les  petits  nouvellement 
clos,  6c  met  la  défolation  dans 
le  petit  ménage. 

MARUM , ou  Marjolaine  de 
Crete.  On  eft  obligé,  dans  les 
jardins  , de  couvrir  cette  plante 
de  petits  cerceaux  de  fer.  Son 
odeur  attire  les  Chats  de  toutes 
parts.  Ils  fe  roulent  deftus , la 
mordent , J’humeâent  de  leur  fa- 
live.  Elle  les  met  en  chaleur. 
Cette  plante  eft  finguliérement 
utile  dans  les  maladies  de  nerf. 
MASQUAPENE.  Les  habi- 
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tante  de  Virginie  retirent  de  cette 
racine  un  fuc  rouge , dont  ils  fie 
fervent  pour  peindre  leurs  meu- 
bles & leurs  armes. 

MASSUE.  Ces  cfpcces  de  co- 
quilles font  du  genre  des  Pour » 
près;  voyez  Pour.pr.es.  i 

Massue  des  Sauvages  d’Améri- 
que. Voyez  Mabou/a. 

MASTIC.  On  donne  ce  nom 
à la  réfine  que  fournit  le  Lentifi* 
que.  Le  plus  eftimé  eft  le  Maftic 
blanc  de  l'ifle  de  Chio.  Il  fc  cafte 
fous  la  dent,  s'enflamme  fur  le 
charbon  & s'amollit  à la  chaleur 
comme  la  cire.  C’eft  un  trèsjgraud 
objet  de  commerce  chez  les  Turcs. 
Pour  préparer  leur  récolte , ils  net- 
toient bien  le  piedde  l’arbre  3c  font 
au  mois  de  Juillet,  une  première 
incifion  au  Lentifque.  La  réfine 
coule  le  long  de  l’arbre  jufqu’à 
terre..  Celle  qui  fe  fige  fur  l’arbre 
eft  la  plus  propre  Sx.  la  meilleur©. 
Au  1 f Août  l’on  ramafte  la  réiïne 
par  un  temps  fcc  6c  ferein.  Puis 
on  fait  encotc  de  nouvelles  inci- 
fions  à l’arbre,  pour  faire  une  fé- 
condé récolte  au  if  Septembre. 
Les  jeunes  arbres  en  donnent  plus 
que  les  vieux.  Le  Grand-Seigneur 
retire  de  l’Archipel  90000  livres 
pefant  de  Maftic.  Les  Dames  de 
T urquie  mâchent  le  Maftic  com- 
me les  Indiens  le  Bétel.  L’ufage 
du  Maftic  blanchit  les  dents , for- 
tifie les  gencives  6c  donne  à la 
bouche  une  odeur  agréable.  On 
mêle  auffi  du  Maftic  dans  le  pain, 
pour  lui  donner  un  goût  plus 
exquis.  On  retire  encore  du  Maf- 
tic  de  ' plusieurs  autres  arbres. 
Peut-être  eft-ce  celui  connu  dans 
le  commerce  fous  le  nom  de  Maf- 
tic femelle. 

MATRICAIRE , Efpargoute. . 
Cette  plante  eft  un  puiffant  hyl- 
tériquc.On  prétend  que  (bn  odeur 
forte  çhafte  les  Coufins. 

MATTE.V.ThL  ..  . , 

MAUVE.  On  diftingue  plu- 
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Seurs  efpeces  de  cette  plante.  La 
Mauve  de  jardin,  on  Rofe  trémiere 
fait  un  bel  effet  dans  les  parterres. 
La  Mauve  en  petit  arbrijjcau  eft 
' charmante  par  fes  belles  Heurs 
couleur  de  feu.  Les  feuilles  des 
Mauves  font  mucilagmeufes  & 
très-adouciffames. 

MAUVIETTE.  C’tAV Alouette 
engrdijfée.  Voyez  Alouette. 

MAYS.  Voy.  Bihd  de  Turquie. 

MÉANDR1TES.  Ces  petits 
logements  d’infeâcs  font  formé» 
par  des  polypes.  Leur  cara&ere 
eft  de  n’étre , ni  filles , ni  poreux , 
ni  étoilés,  mais  profondément 
fillonnés  de  différentes  maniérés. 
On  leur  donne  k nom  de  Ciri- 
brites , lorsqu'ils  préfentent  fur  la 
furface  des  anfira&uofités  fembla- 
bks  à celles  du  cerveau.  Le  Po- 
lype vivant  occupe  la  fuperficie 
comme  dans  les  Madrépores.  On 
voit  des  Méandrites  pétrifiés. 

M/tCHOACAN  , Rhubarbe 
ilanche , Starrmonée  d'Amérique.  La 
racine  de  cette  efpece  de  Liferon 
eft  nn  purgatif  très-doux,  qui 
n'eft  point  défagtéabk.  On  lui  a 
fubftitué  le  Jalap,  depuis  qu'on 
a reconnu  que  la  propriété  purga- 
tive du  Méchoacan  fc  dilfipoit  par 
l’ébullition. 

• Méchoacam  du  Canada.  Voyez 
Mouelli  à grappes. 

MÉCONIUM.  On  donne  ce 
nom  à l’Opium  que  l’on  retire  en 
Angleterre  des  têtes  de  Pavots 
bouillies. 

MÉDAILLES.  Les  MédaiHes 
méritent  l’attention  de  ceux  qni 
veulent  approfondir  ce  quel’ His- 
toire, la  Chronologie  & la  Géo- 
graphie renferment  de  plus  cu- 
rieux. Dans  les  fiecles  d'ignoran- 
ce, où  il  n’étoic , pour  ainfi  dire , 
pas  permis  de  favoir  lire , ni  écri- 
re , il  n’y  avoit , ni  Princes , ni 
Grands  qui  ne  fe  piquît  d’avoir 
des  Médailles.  On  comptoir  dans 
les  Pays-bas  près  de  *oo  Cabinets 
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de  Médailles,  17*  en  Allemagne 
plus  de  }8o  en  Italie  6 c environ 
100  en  France.  Alphonfe , Roi 
d’Arragon  Sc  de  Naples,  en  Mfo, 
en  forma  une  faite,  qu’il  faifoit 
porter  par-tout  avec  lui  dans  une 
cadette  d’ivoire.  Ce  Monarque 
avouoit  que  la  vue  de  ces  monu- 
ments étoit  pour  lui  nn  puiflant 
aiguillon  , qui  l’excitoit  à imiter 
les  vertus  de  ceux  dont  il  poffé- 
doit  l’image.  Le  gont  6c  la  cun- 
noiffance  des  Médailles  le  font 
bien  perfectionnés  depuis  la  rc- 
naiffance  des  Lettres  8c  des  Scien- 
ces. Et  il  faut  convenir  que  fi. 
l’Hiftoire  tire  des  Médailles  tant 
de  lumières  8c  de  certitude , queP 
quefois  auflî  les  Médailles  tirent 
de  l'Hiftoire  leur  explication» 
enforte  qu’elles  fe  prêtent  un  mu- 
tuel fecours.  L’Hiftoire  eft  le 
commentaire  des  Médailles , com- 
me les  Médailles  (ont  le  flambeau 
de  l'Hiftoire.  L’Egypte,  la  Grece 
8c  Rome  n’ont  rien  fait  de  confia 
dérable , foit  dans  la  paix , foit 
dans  la  guerre,  dont  les  Médail- 
les ne  nous  retracent  le  fonvetrir.J 
Ce  font  les  Médailles  qui  nous 
repréfentent  fi  exactement  les  di- 
vinités que  les  Egyptiens,  les 
Grecs  6c  les  Romains  adoroienr; 
les  fonftions  myftérieufcs  de  leurs 
Religions,  les  ftatuts , les  autels; 
les  temples  8c  tous  les  inflruments 
dont  ils  fe  fervoient  dans  leurs 
facrifices.  On  y voit  les  arcs  de 
triomphe , les  portiques , les  théâ* 
très,  les  amphithéâtres , les  "cir-1 
ques , les  colifées , les  obélifques, 
les  colonnes  hiftoriques , 8c  tant 
d’autres  édifices  dont  la  beauté 
nous  (etoit  inconnue , fans  la 
repréfentaiion  que  l’on  trouve  fut 
les  Médailles.  On  y découvre  ce 
que  les  Anciens  faifoient  pour 
gagner  le  cœur  des  peuples , com- 
me font  PétablilTemem  des  colo- 
nies, l’adnumération  des  tribus, 
l’abolition  des  impôts , les  fpefta- 
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clés,  les  combats  des  animaüx, 
les  jeux  feculaires , les  ports  de 
mer,  les  aqueducs,  les  ponts,  les 
marches,  les  congiaires  de  les  au- 
tres libéralités  des  Empereurs. 
Elles  iudiquent  le  commencement 
de  leur  regue , la  naillànce  de 
leurs  enfauts , les  adoptions  , la 
création  des  Céfars,  les  funérail- 
les, les  apothéofes,  2c  enfin  une 
infinité  de  chofes  que  l'on  ap- 
prend plus  sûrement  par  les  Mé- 
dailles que  dans  les  Livres.  Enfin, 
quand  il  n’y  auroit  lur  ces  monu- 
ments que  les  portraits  des  Au- 
gures 2c  de?  Céfars , c’ell  tou- 
jours beaucoup  d’avpir,  d’après 
nature,  l’effigie  de  ces  maîtres  du 
monde.  Toutes  les  Médaillés  en 
général  font,  ou  d’or,  ou  d’ar- 
gent_,  ou  de  bronze , ou  d’étain , 
ou  de  plomb.  La  fuite  des  Médail- 
lés d’ot  eil  très-belle.  On  peut  la 
poulfer  jufqu’au  nombre  de  *ooo. 
La  fuite  en  argent  peut  aller  jufi 
qu’à  tooo.  Il  a été  un  temps  où 
l’on  fe  contentoit  de  frapper  les 
Médailles  fur  le  cuivre  2c  de  les 
couvrir  d’une  feuille  d’étain.  Lçs 
anciennes  Médailles  de  plomb 
font  reconnoiflables,  parce  que  le 
plomb  antique  eft  plus  blanc , 
plus  dur  fie  moins  flexible  que  le 
moderne.  La  fuite  des  Médailles 
de  bronze  eft  la  plus  complété  de 
toutes.  On  les  diftingue  en  grand , 
moyen  fie  petit  bronze.  On  en 
compte  au-delà  de  3000.  Enfin, 
quelques  Auteurs  prétendent  que 
le  nombre  des  Médailles  connues 
de  toutes  les  grandeurs  fie  en  tous 
métaux,  peut  aller  au-delà  de 
joooo.  Deux  chofes  importantes 
pour  ceux  qui  étudient  les  Mé- 
dailles , ou  qui  veulent  s’en  faire 
une  colledlion.  D’abord  il  faut  fe 
mettre  au  fait  des  types  dont  les 
légendes  font  l’ame  fie  la  langue  : 
ce  n’cft  que  l’habitude  fie  le  tra- 
vail qui  puiiïent  donner  la  faci- 
lité de  lire  ces  légendes , fouvcnc 
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fruités , 5c  la  plupart  compofces 
de  lettres  initiales  ou  d’abbrévia- 
tions.  En  premier  lieu , un  curieux 
ne  làuroit  apporter  trop  d’atten- 
tion contre  la  fraude  2c  la  fuper- 
chcric  dans  la  falfification  des 
Médaillés.  Il  y en  a de  toutes 
clpcces.  Souvent  les  plus  favants 
y font  pris.  Le  plus  sûr  moyen  de 
difeerner  les  véritables  Médailles 
antiques  d’avec  les  fauflès  ; c’eft 
de  manier  fouvent  les  unes  fie  les 
autres,  fi:  s’accoutumer  a en. faire 
la  différence  fous  les  yeux  de  qucl- 

Îl u e connoilfeur  capable  d’en  faire 
émir  le  degré  de  falfification. 
Outre  les  Médailles  Grenues , Ro- 
maines 2c  Latines  , les  Médaillés 
Impériales  du  haut  fie  du  bas  Em- 
pire tiennent  un  rang  dans  les  col- 
lections i elles  font  pour  Ja  plu- 
part allez  rates.  Les  Curieux  font 
grand  cas  de  celles  qui  font  char- 
gées de  pluficurs  têtes  ,/  foit  que 
ces  têtes  foient  affrontées,  mit 
qu’elles  foient  accollées.  Les  plus 
anciennes  Médailles  font  du  neu- 
vième fiecle.  Les  Romains  avoient 
une  vénération  outrée  fie  meme 
fupertitieufe  pour  l’effigie  de  leurs 
Empereurs.  C’etoit  un  crime  de 
leze-majefté  de  frapper  un  efclave 
qui  portoit  fur  lui  de  la  mopnoic 
marquée  au  coin  de  Tibcre.  C’é- 
toit  également  un  crime  de  leze- 
majeffé  d’entrer  dans  un  endroit 
mal-propre  ou  dans  un  lieu  de 
débauche  avec  de  la  monnoie.  Les 
Empereurs  Romains  croient  fi  ja- 
loux du  droit  de  battre  exclufive- 
ment  la  monnoie  d’or , que  Jufti- 
nien  accorda  comme  une  faveur 
finguliere  aux  Rois  de  France  la 
permilfion  de  frapper  à leurs  coins 
la  monnoie  d’or,  leur  promettant 
qu’elle  feroit  reçue  par  tout  l’Em- 
pire dans  le  commerce , comme 
celle  où  fa  propre  image  ctoic 
empreinte. 

MÊDICINIER  d’Efyagnc.  V. 
Ricin. 
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MÉLASSE.  V.  Cannï  àfucre. 

MELESE.  On  voit  cet  arbre 
«Uns  le  Dauphiné , eu  Savoie , 
fur  les  Alpes,  fur  le  mont  Apen- 
nin fie  dans  les  pays  du  Nord.  Ou 
retire,  dans  le  Ikiançonnois  8e 
dans  le  Valais,  de  la  Térében- 
thine de  ces  arbres.  On  leur  fait, 
en  Juin,  ries  trous  qui  pénètrent 
jufqucs  dans  le  bois.  Il  découle 
jufqu’en  Septembre,  de  l’écorce 
8c  des  vaiü'eaux  ligneux , une  ma- 
tière rélineufe  fluide  ; c’cft  la  Té- 
rébenthine. On  la  recueille  dans 
des  baquets  placés  Ions  les  canu- 
les creufes  appliquées  à l’arbre. 
Un  arbre  vigoureux  peut  fournit 
pendant  40  ou  jo  ans  fept  ou  huit 
livres  de  Térébenthine  chaque 
année.  On  retire , par  la  diftilla- 
cion  de  cette  Térébenthine , une 
huile  eflentielle  que  l’on  rend 
quelquefois  fous  le  nom  de  Téré- 
benthine de  Vekife.  Elle  entre  dans 
la  composition  de  plufieurs  em- 
plâtres 8c  dans  les  vernis.  L’écorce 
des  jeunes  arbres  cft  propre  à tan- 
ner les  cuirs.  Les  feuilles  8c  les 
fruits  font  aftringents.  Le  bois 
rélineux  eft  excellent  pour  là  confr 
truC'tion  des  vailfeaux.  On  em- 
ploie , dans  le  Erianç onnois , les 
arbres  dont  on  retire  la  réfine  à 
conftruire  les  maifons.  La  char- 
pente d’abord  blanche,  devient 
noite.  La  chaleur  fait  fottir  des 
bois  la  réfine  qu’ils  contiennent 
encore.  11  fe  forme  fur  les  char- 
pentes un  vernis  beau , luifantqui 
2e  durcit  à l’air.  Ce  vetnis  rend 
les  maifons  impénétrables  à l’eau , 
mais  très-combuftibles.  On  a la 
précaution  de  bâtir  chaque  mai- 
fon  ifolée-  Dans  les  étés  fccs  fie 
dans  les  glandes  chaleurs  , il  tranf 
pire  une  efpece  de  manne  des 
feuilles  du  Mélefe.  Voy.  Manxs 
de  Briançon. 

MELET , ou  Sanclès.  Ce  poif- 
fon  de  mer,  très-commun  en  Lan- 
guedoc , cft  une  efpece  de  Sardi- 
ne i voyez  ce  mot. 
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MELETTE.  Ce  poifibn  delà 
Côte  d’or  en  Afrique , de  fléché 
comme  le  Hareng  de  Hambourg 
ou  mariné  comme  ie  Thon,  cft 
très-bon. 

MÉLlLOT.ou  Mirlirot.  Cette 
plante  croit  par-tout  dans  nos 
champs.  Elle  eft  eartninative  ; ap- 
pliquée extérieurement , émollien- 
te. Verte,  elle  a peu  d’odeur ,• 
beaucoup  lorfqu’elle  eû  lèche. 
Une  poignée  mile  dans  le  ventre 
d’un  Lapin  clapier  qu’on  fait 
rôtir,  lui  communique  le  goût  fie 
le  fumet  d’un  Lapin  de  garenne. 

MÉLISSE.  On  prépare,  avec 
lès  feuilles , une  eau  di Aillée  poux 
les  potions  cordiales  &.  hyûéti- 
ques.i  Elle  entre  dans  la  compofi- 
tion  de  l’eau  de  Mrliflè,  ou  eau 
des  Carmes  -,  mais  on  y ajoute 
alors  plufienrs  aromates.  La  dé- 
Coékiou  de  feuilles  de  Mclific  avec 
un  peu  de  nitre , cft  très-utile  dans 
les  Lndigeftions  occafionnées  par 
les  Champignons.  On  fait  un  ra- 
tafia très-ûomachiquc  avec  laMc- 
liflè  de  Moldavie.  ’• 

MELOLONTE.  Ce  génie 
d’infeétc  refl'cmble  beaucoup  à là 
Cbrylbtnele , dont  il  diflèxe  par 
les  antennes  en  feie.  Il  y en  a dé 
différentes  couleurs,  n 

MELON.' Il  y a une  multi- 
tude infinie  d’efpeces  de  ce  fruit. 
Cette  plante  porte  fur  le  même 
individu  des  fleurs  mâles  & des 
fleurs  femelles.  Les  premières  i 
nommées  faujjes  fleurs  , font  re- 
tranchées par  les  Jardiniers.  Si  ou 
les  ôtoit  trop  tôt,  on  n’auroitpas 
de  fruit  J la  poufïiere  féconde  n’au- 
roit  point  laifi  la  fleur  femelle 
qui  produit  le  frnit.  En  Italie  fie 
dans  les  climats  chauds,  fa  patrie, 
le  Melon  cft  d’un  goût  plus  exquis. 
On  l’éleve  en  pleine  terre  j nous 
n’en  jouilfons  ici  que  par  art , fur 
couches  qu’on  réchauffe  avec  du 
fumier.  On  doit  s'attacher  aux 
cfpcccs  qui  paroi  fient  le  mieux 
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xéullîr.  Le  Melon  maréché  de- 
vient très-gros.  Le  petit  Melon  de 
Florence  , ou  Cantalupi , dont  on 
diftingue  quatre  elpeces , le  verd , 
le  noir,  l’orangé,  le  blanc,  eût 
très-délicieux.  Dans  certaines  an- 
nées , nos  Melons  le  difputent 

Îuclquefois  à ceux  de  Provence. 

,a  bonne  efpece  5c  la  faifon  con- 
tribuent plus  à la  qualité  du  fruit 
que  ces  eaux  que  quelques  Jar- 
diniers vendent,  pour  y faire  in- 
fufer  les  graines,  il  eft  difficile  de 
failir  le  point  de  maturité  du  Me- 
lon. Les  indices  extérieurs  font 
une  écorce  verte , une  queue 
amere  au  goût.  L’odeur  trop  exal- 
tée indique  qu’il  eft  paflfé.  Le  fon 
creux  prouve  qu’il  n'eft  pas  mûc 
Ce  qu’il  n’a  pas  d’eau*  La  pefan- 
tcur  à raifon  du  volume,  cil  un 
indice  favorable.  Les  graines  de 
Melon  font  raftaîchiffantes.  Elles 
entrent  dans  les  émulfion*:  d’ or- 
geat. 

Melon  d’eau.  Cette  efpece  do 
Citrouille  mûrit  très-bien  en  Ita- 
lie. On  y boit , avec  plaifir: , fon 
fuc  aqueux.  Il  n’incommode  pas, 
Ct  rafraîchit  beaucoup.  11  ne  mu- 
lit  point  fous  notre  climat.  Les 
Confituriers  le  préparent,  5c  lui 
font  prendre  le  goût  de  Cédra  Ce 
de  Bergamotte,  ou  tel  autre 
qu’ils  délirent. 

Melon  pétrifié,  ou  Melon  du 
Mont-Carmel.  Ce  font  des  G iodes  ; 
toyez  ce  mot. 

MELONGENE.  Ce  fruit , 
dans  nos  Provinces  méridionales 
Ce  dans  les  pays  chauds , fe  mange 
cuit  comme  les  Concombres  ou 
en  falade.  Sous  notre  climat , fon 
dégré  de  maturité  n’eft  point  alfez 
parfait , pour  qu'il  foit  un  aliment 
fain. 

MEMBRE  de  Baleine.  La  lon- 
gueur eft  de  fix  à fept  pieds.  On 
en  voit  un  au  Cabinet  de  Sainre- 
Gcnevieve , avec  une  omoplate 
de  ce  poiffon.  Voyez  au  mot  JSa- 
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letne,  l’hiftoirc  de  ion  accouple-  * 
ment.  . i 1 . . 

Membm  marin.  "Voyez  Pria?! 
de  mer.  • 

» MENDOLE.  Ce  petit  poifton 
eft  alfez  bon , meilleur  frit  que 
bouilli.  On  le  nomme  à Marfeille 
Cagarel , 5c  en  Languedoc  Ju/el. 

MENTHE.  On  diftingue  un 
grand  nombre  d’cfpcces  de  ces 
plantes  odorantes.  Le  fuc  de  la 
petite  Menthe  d épi  ,>  bu  dans  dit 
vinaigre , arrête , dit-on , le  ho- 
quet. Les  feuilles  de  Menthe  aqua- 
tique font  bonnes  contre  la  pi- 
quure  des  Guêpes  5c  des  Abeilles. 
En  Afrique  on  retire , par  diftil- 
lation  , de  la  Menthe  frifée  , une 
huile  qui  excite  au  plaifir.  Elle 
met  la  bouche  en  feu , 5c  répand 
bientôt  par  tout  le  corps  une  frai- 
éheur  finguliere , ainfi  que  l’éthèf 
acéteux. 

MERCURE.  Cette  fubftance 
métallique  eft  fans  ténacité , tou- 
jours fluide  5c  coulante.  Elle  réu- 
nir des  qualités  qui  paroiffent 
en  quelque  forte  contraires  5c  in- 
compatibles j telles  font  l’extrême 
fufibilité  5c  la  grande  volatilité, 
jointes  avec  la  denfité  5c  la  pefan- 
teut  métallique  prefque  au  plus 
haut  dégré.  C’eft  un  métal  qui  eft 
continuellement  en  fufion.  Le 
plus  petit  dégré  de  chaleur  de 
l’athmofphere  fuffit  pour  l’y  con- 
ferver.  L’èxpérience  faite  à Pé- 
tersbourg  en  17S0  le  prouva.  On 
augmenta  le  froid  naturel  par  un 
mélange  de  neige  5c  d’efprit  de 
nitre.  Le  Mercure  des  thermomè- 
tres fe  fixa,  devint  flexible  5c  mal- 
léable fous  le  marteau.  Ce  métal  - 
expofé  au  feu , fe  fublime  en 
vapeurs.  Ces  vapeurs  réunies  ne 
font  qtte  du  Mercure  coulant. 
Tenu  fur  le  feu  j?ar  Eoerhave 
pendant  quinze  ans  a une  chaleur 
très-douce,  il  n’a  fubi  aucun  chan- 
gement. Il  s’eft  formé  à fa  furface 
un  peu  de  poudre  noire.  Par  une 
fimpia 
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fimple  trituration , clic  a repara  fente , au  mois  de  Mai , le  fpetta- 
fous  la  forme  de  Mercure  coulant,  ele  le  plus  charmanr. 

On  amalgame  le  Mercure  avec  MERLAN.  Ce  poiffon,'  d’un 
l’or  Sx  l’argent,  pour  dorer  & goût  délicat,  vient  fur  ies  côtes, 
argenter.  Il  fe  combine  facilement  lorfqü’il  eft  pourfuivi  par  d'autres 
avec  eux.  On  l’emploie  poutl’ex*  gros  poiffons,  ennemis  redouta- 
traéfion  des  mines  de  ces  deux  blés  qui  cherchent  a le  dévorer j 
métaux.  Mêlé  avec  l’étain,  il  fert  mais  il  tombe  de  Caribdt  en  Scyl- 
à étamet  les  glaces.  On  en  fait  la.  Il  donne  tête  baillée  dans  les 
des  boules  de  Mercure  propres  à filets  des  Pêcheurs.  En  Allema- 
purifier  l’eau.  Les  perfo unes  peu  gne,  en  Flandres,  en  Pologne, 
inftruites  & à têtes  chaudes  rif-  on  affaifonne  ce  poiffon,  & on  le 
quent  quelquefois  d’être  dupés  colore  , dit-on , avec  la  racine  de 
par  des  aigrefins.  Ceux-ci  leur  font  Curcuma.  On  trouve  des  Merlans 
accroire  qu’ils  poffedent  une  li-  hermaphrodites.  On  y diftingue 
queur , avec  laquelle  ils  convcr-  fenliblement  la  laite  & les  ceufs. 
tiffent  le  cuivte  en  argent.  Pour  MERLE.  On  diftingue  plu» 
y parvenir , ils  plongent  une  lame  fieurs  efpeces  de  ces  oileaux.  Ils 
de  cuivre  dans  une  liqueur , elle  different  par  la  couleur  de  leux 
en  fort  brillante  argentée.  Le  phé-  plumage.  Le  Merle,  rouge  , ou  du 
nomene  en  impofe  à l’oeil.  Cette  Bréfil eft  des  plus  beaux,  ainfi  que 
liqueur  eft  une  diffolution  de  Mer-  le  Merle  de  Kofc  d’Italie.  Notre 
cure  avec  excès  d’acide.  L’acidc  Merle , dès  le  commencement  du 
s’unit  au  cuivre  & fixe  le  Met-  printemps,  anime  la  nature  par  fon 
cure  , qui  donne  le  brillant  argen-  chant  agréable.  11  a des  talents 
tin.  Le  Mercure  eft  devenu  entre  naturels , eft  fufceptible  d’appren* 
les  mains  des  habiles  Médecins,  dre  Sc  de  retenir  des  paroles, 
le  remede  le  plus  puiffant  fie  le  . fiffle  très-bien  les  airs  qu’on  lui 
plus  sûr  dans  les  maladies  véné-  enfeigne , devient  un  petit  Or- 
xicnnes.  phée.  Le  maie  eft  le  feul  qui  foit 

MERCURIALE.  Cette  plante  doué  de  cet  avantage.  Le  beau 
eft  un  excellent  émollient»  Elle  Merle  bleu  de  la  Chine  a des  dif- 
pourroit  peut-être,  ainfi  que  la  pofitions  pour  acquérir  les  mêmes 
Mercuriale  fauvage , donner  une  talents. 

couleur  bleue  en  teinture.  Elle  Meiue  blanc.  Cet  oifeau , que 
en  donne  des  indices,  lorfqu'on  le  vulgaire  promet ‘comme  uae 
la  feche  dans  les  herbiers.  récompenfe  dans  les  défis  d’une 

MERISIER.  Cette  efpece  de  exécution  impraticable,  eft  très- 
Cerifier  des  bois  eft  employée  pour  rare.  Cependant  on  le  trouve  en 
greffer  les  bonnes  Cerifes,  qui  Afrique,  en  Savoie,  en  Auv<r« 
deviennent  fur  cette  greffe  plus  gne , en  Arcadie.  11  a les  mêmes 
greffes  Sx.  plus  belles.  On  retire,  qualités,  les  mêmes  talents  que 
des  Merifes  fermentées  par  la  dif-  le  nôtre.  . 
tillarion  , une  eau-de-vie  très-  Mexu  de  rocher,  Voy.  Casse- 
eftimée  , connue  fous  le  nom  de  Noix. 

Xeyfer-wafer.  Le  bois  de  Meri-  MERLE , ou  Merlot.  Lâchait 
fier  eft  recherché  par  les  Tour-  de  ce  petit  poiffon  de  mer  eft  affea 
neurs  Sx  par  les  Luthiers.  Il  y a honne  , & d’une  dieeftion  facile, 
une  efpece  de  Merifier  à fleurs  MERLU,  ou  Merluche.  Cette 
doubles  qui , pat  fes  belles  guir-  efpece  de  petite  Morue  defféchée 
landes  de  fleurs  blanches,  pré*  ne  convient  qu'à  des  eftomacs 
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vigoureux.  Elle  eft  toujours  dure , 
coriace.  Les  François  la  pèchent 
dans  les  parages  vdiüns  de  la  terre 
de  Labrador.  On  la  Taie,  pour 
mieux  la  confcrvér. 

MÉSANGE.  Il  y a un  grand 
nombre  dç  ces  petits  oilcaux  Ils 
varient  pat  leur  forme  & par  leur 
plumage.  Leur  ramage  eft  un  peu 
monotone.  Ces  oifeaux  grimpent 
le  long  des  troncs  des  arbres  com- 
me le  Pivert.  Us  cherchent  les 

infeftes,  les  Chenilles , dont  ils 
fe  nourriflent,  en  detruilent  beau- 
coup. La  Méfange  à longue  queue 
conllruit , avec  de  la  laine  , de  la 
moufle  & des  toiles  d Araignée, 
un  nid  de  la  forme  d’un  œuf  place 

comme  fur  fa  pointe.  L’cntree  du 

nid  eft  une  ouverture  pratiquée 
dans  le  milieu.  L'intérieur  eft  ra- 
pide de  duvet.  Les  jeunes  oifeaux 
font  à l’abri  de  toute  intempérie 
de  l’air.  La  petite  Méfange  bleue 
eft,  dit-on,  fujette  à la  goutte. 
On  prend  les  Méfanges  aux  col- 
lets.  Des  Noix  ou  du  fuif  fervent 
d’appas.  La  MéJ'ange  de  Lithuanie 
conftruit  un  nid  foyeux  avec  le 
coton  du  Chardon  le  fufpend l à 
une  branche.  Le  male  de  la  Me- 
fange  barbue  de  Jutland  eft  le  mari 
le  plus  complaifant.  Il  couvre  de 
fon  aile  fa  tendre  époufe  pendant 
le  fommeil.  La  Méfange  du  Ba- 
hama  & du  Cap  font  de : jolis  mu- 
ficiens.  Mêlés  avec  les  Serins,  ils 
font  de  petits  concerts  tres-agrea- 

bles.  _ , 

MESORO  On  mange  beau- 
coup de  ce  petit  poiflon  de  mer 

à Venife.  , 

MESQUITE.  Le  fruit  en 
eoufle  de  ce  bel  arbre  d' Améri- 
que fert  à engraifler  les  beftiaux, 
les  Chevres  La  chair  en  acquiert 
beaucoup  de  délicarefle.  Dans  les 
temps  de  difette  , on  fait  avec  fa 
graine  une  cfpece  de  pain. 

6 METEL.  Nom  donné  au  fruit 
de  la  Pomme  ipineufe  ; voy.  ce  mot. 
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MEULE.  Voyez  Lun*. 
MEUNIER.  La  chair  de  ce 
poiflon  eft  blanche  & peu  délicate. 

On  en  voit  quelquefois  du  poids 
de  ço  à 60  livres. 

MICA.  Tout  ce  qui  reluit  n’eft 
pas  or.  C'cft  cette  poudre  bril- 
lante qu’on  met  fur  1 écriture.  La 
nature  de  cette  fubftance  peu 
connue  eft  flexible,  élaftique . 
léfraâaire , indiffoluble  dans  les 
acides.  On  en  diftingue  de  plu- 
fieurs  efpeces , le  Mica  argent  de 
Chat  & le  Mica  or  de  Chat.  Ou 
les  trouve,  ou  enclavés  dans  des 
pierres  de  roche , ou  mêlés  avec 
le  fable  dans  certaines  rivières. 
M.  de  Jufti,  Chymifte  Allemand, 
a découvert,  depuis  peu  , dans  le 
Mica  jaune , inattaquable  aux  aci- 
des , une  nouvelle  fubftance  mé- 
tallique. D’abord  en  lui  donnant 
l’argent  pour  fondant , il  en  a tire 
une  chaux  femblable  à celle  de 
l’or , enfuite  un  métal  aigre  qui 
fembloit  tenir  le  milieu  entre  le 
fer  & le'zinc.  Il  le  fondit  avec  de 

l’or,  qui  en  parut  plus  beau , plus 

fin  Si  cependant  malléable.  M.  de 
Jufti  croit  que  ce  Mica  contient 
un  des  principes  de  l’or.  L cfpece 
de  Mica  le  plus  beau  6c  le  plus 
tranfparcnt  eft  le  verre  de  Mofco- 
vie.  On  l’employoir  autrefois  en 
Rutile  au  lieu  de  vitres.  On  les 
nettoyoit  avec  une  leflivc  de  cen- 
dre jaune.  _ . 

MICACOULIER,  ou  Louer 
en  arbre.  11  eft  originaire  des  pays 
chauds  , fe  naturalife  très-bien  ici 
dans  les  terreins  humides,  croit 
à la  hauteur  d'un  Orme.  On  en 
fait  de  belles  avenues.  Scs  tiges 
fouples,  obéiflantes  fe  prêtent  a 
former  des  berceaux  , des  palu- 
fades.  Son  bois  pliant  fait  d’ex- 
cellents cerceaux.  Son  élafticite  le 
rend  propre  à faire  des  brancards 
de  chaifes. 

M1CHEN  Pulver.  C’eft  une 
Cfpece  de  poudre  ufenicale  que 
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l’on  met  dans  de  l’eau  , pour  faire 
périr  les  mouches.  Ces  paralites 
affames  boivent  de  cette  eau  , 8c 
périflent  quelques  moments  après. 

MICROSCOME.  Cet  animal 
de  mer  lingulier  parolt,  au  pre- 
mier coup  d'oeil , un  morceau  de 
rocher.  Son  logement  çft  compofé 
de  détriments  de  coquilles , de 
Corail  8c  autres  concrétions  ma- 
rines. Les  Scolopendres , coquil- 
lages marins , s’attachent  quelque- 
fois fui  lui.  On  obfetve  a fon  do- 
micile pierreux  deux  trous.  Il  les 
ouvre  8c  ferme  à l'on  gré.  C’cft 
par-là  qu’il  pompe  l’eau  , 8c  qu’il 
la  rejette  lorfqu’on  le  manie.  Sa 
chair  eft  tendre , très-bonne  à 
manger. 

MIEL.  Les  Abeilles  ont  fré- 
uenté  de  tout  temps  les  glandes 
es  Heurs , dont  la  connoiflance 
n’eft  duc  qu’à  nos  Botaniftes  mo- 
dernes. C’eft  là  qu’avec  leur  trom- 
pe, elles  recueillent  le  miel.  Elles 
parcourent  bien  des  Heurs,  avant 
de  pouvoir  en  emplir  la  veille 
de  leur  cftomac.  Elles  retournent 
à la  ruche  , en  préfentent  fur  leur 
trompe  aux  travailleufes , ou  le 
dégorgent  dans  les  alvéoles  pour 
la  provilion  d’hiver.  Lorfque  les 
cellules  en  font  bien  pleines , on 
les  ferme  avec  un  couvercle  de 
cire.  Le  miel  eft  plus  ou  moins 
beau , liquide  ou  grenu , fuivant 
les  plantes  fur  lefquelles  elles  le 
recueillent.  Le  miel  recueilli  dans 
les  pays  chauds  fur  des  plantes 
narcotiques  , a quelquefois  la  pro- 
priété d’enivrer,  d’aftoupir,  ainii 
qu’on  peut  le  voir  au  mot  Cha- 
nuerodendros. 

MI  LABRE.  Ce  petit  infeâe 
fe  trouve  fur  les  fleurs.  On  ne 
connoît  guère  fon  hiftoire. 

MILAN  Royal . Cet  oifeau  dç 

Îroie  eft  des  plus  vigoureux.  Le 
acre  8c  le  Duc  lui  font  une  guerre 
cruelle.  Le  Sacre  eft  le  feul  des 
eifeaux  de  proie  qui  puifle  l’at- 
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teindre.  Il  fond  fur  lui,  le  ter- 
ralfc.  On  dit  que  lç  Milan  noir  de 
la  côte  d’Afrique  eft  il  hardi, 
qu’il  enlcvc  du  poifton  dans  les 
marchés,  à la  main  des  femmes 
qui  le  portent. 

Milan  marin.  Cette  cfpece  de 
poilfon  volant  s’élève  au-deftus 
de  l’eau  , pour  éviter  les  poilfpns 
qui  le  pour! uivent , vole  par  élans , 
retombe  dès  que  fes  ailes  fe  fe- 
chent.  Sa  tète,  pendant  la  nuit, 
paroît  toute  brillante  d'étincelles. 
Son  palais  a l'éclat  d’un  charbon 
de  feu. 

MILLE -cantons , Sotteville  mon- 
té. Ce  petit  poiflon  de  fiviere  eft 
très-délicat.  On  en  pêche  a Ge- 
nève , à Rouen.  Pour  en  confcrver 
l'efpcce,  il  y a quelquefois  des 
défenfes  de  le  pêcher. 

MILLE-/«h?/e.  Voyez  Herb* 

au  Charpentier. 

MILLE-pertuis.  Les  fleurs  de 
cette  plante  infufées  dans  l’huile, 
font  un  fpcciftquc  des  plus  puif- 
fants  pour  mondifier  8c  confoli» 
der  les  plaies  8c  ulcérés. 

MILLE-picds.  Voyez  Scolo- 
pendre. 

MILLE-porci.  Ces  habitations 
font  formées  par  des  efpeces  de 
Polypes.  Elles  font  ainlî  nommées 
à caulc  de  la  multitude  de  leuts 
petits  trous,  qui  pénètrent  dans 
l’intérieur  8c  fervent  de  logement 
aux  Polypes.  Les  Mille-pores  ad- 
hèrent quelquefois  à des  Adroi- 
tes 3c  autres  Polypiers , accidents 
heureux  qui  en  augmentent  le 
prix.  Ces  memes  corps  folGlqs 
font  appellés  Mille-porites.  Voycjz 
Corail,  Polypes. 

MÎLLET,  ou  Mil.  Il  y en  a 
deux  efpeces  que  l’on  cultive  de 
préférence,  favoir,  le  petit  Millu 
8c  le  grand  Millet,  ou  Sorgo.  Ces 
plantes,  originaires  des  Indes,  le 
font  allez  bien  naturalifées  fous 
notre  climat.  Le  petit  Millet  Ce 
p luit  dans  les  terres  douces , lége- 
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res.  Son  grain  fe  conferve  très- 
bien  , n’eft  point  attaque  par  les 
Chatanfons.  Mondé , on  peut  le 
préparer  comme  le  Riz.  En  Guia- 
ne  on  le  moût,  & avec  fa  farine 
on  en  fait  du  pain  & divetfcs  pré- 
parations , aulli  bonnes  qu’avec  la 
farine  de  Manihot.  Le  Sorgo  fe 
plait  dans  les  terres  fortes,  humi- 
des. Sa  graine  cft  excellente  pour 
engraifler  la  volaille.  En  Italie, 
les  pauvres  gens  en  font  quelque- 
fois du  pain;  mais  il  eft  noir, 
dpre  au  goût,  difficile  à digérer 
£c  peu  nourriffant. 

MINE  d.’ Acier.  C’eft  une  mine 
de  fer  d'une  qualité  plus  parfaite. 
A la  première  fufion  elle  devient 
Acier.  Voyez  Acier.. 

MINEURS.  Ces  cfpeces  de 
vers  ont  la  tête  armée  de  dents, 
qui  leur  fervent  de  pioches  pour 
miner  5t  fe  creufer  des  galeries 
entre  le  parenchyme  des  feuilles. 
Ce  ne  font  point  des  féjours  obf- 
curs  ; ils  font  clairs,  vitreux, 
tranfparenrs.  La  lumière  y péné- 
tré. L'air  y circule  par  les  pores 
des  feuilles.  Ces  vers  y vivent  en 
sûreté  à l’abri  de  tous  ennemis, 
y trouvent  la  nourriture  & le  lo- 
gement. Les  uns  habitent  folitai- 
rement , les  autres  vivent  en  fo- 
ciété.  Ces  efpeces  de  vers  font 
très-variées.  Ils  fe  changent,  ceux- 
ci  en  Papillons , ceux:là  en  mou- 
ches, d’autres  en  infeftes  coléop- 
tères. 

MINIUM.  Voyez  Plomb. 

MITES.  Il  y a un  très-grand 
nombre  d’efpeccs  de  ces  infeûes. 
Ils  habitent  chacun  des  lieux  dif- 
férents , les  uns  à l’entrée  des  la- 
trines, les  autres  dans  les  caves, 
ceux-ci  dans  la  farine  , auprès  des 
fours,  ceux-là  dans  les  livres.  Ils 
font  entendre  un  petit  bruit , effet 
que  produit  le  battement  de  leurs 
ailes , d’autres  habitent  dans  les 
jardins,  & d’autres  enfin  fous  les 
plumes  des  tufeaux  élevés  en  cage. 
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MOCAYA.  On  retire  en  Gula- 
ne,  des  grains  de  cette  efpece  de 
Chou  Palmifte , une  huile  très- 
bonne  à manger.  On  peut  la  fubf 
tituer  en  Peinture  à l'huile  de 
Noix. 

MOCOCO.  Cette  efpece  de 
Maki  à queue  annelée  de  blanc 
& de  noir , préfente  une  phyfio- 
nomie  fine.  A une  figure  élégante 
ôc  fvelte  il  joint  des  moeurs  dou- 
ces, quoiqu’il  tienne  beaucoup 
du  Singe.  Mais  il  n’en  sr,  ni  la 
malice,  ni  le  naturel.  Son  hu- 
meur eft  fociale.  Vif,  éveillé, 
a&if,  toujours  en  mouvement,  fa 
pétulance  le  rend  un  peu  incom- 
mode. C’eft  ce  qui  oblige  de  le 
mettre  à la  chaîne.  Si  on  le  laifTe 
libre,  il  va  fe  promener,  mais 
revient  au  logis.  Sa  marche  eft 
oblique , de  mauvaife  grâce.  Il 
faute  avec  légéreté.  Lorsqu'on  le 
faifit  à l’improvifte  ou  qu’on  l’ir- 
rite , il  jette  un  petit  cri  court  ôe 
aigu.  Dans  tout  autre  temps , il 
eft  filencieux.  Pour  dormir , il 
s’aflîed,  le  mufeau  pôle  fur  fa 
poitrine.  Ces  animaux  vivent  en 
fociété.  A Madagafcar,  leur  pa- 
trie, on  en  voit  des  troupes  de 
trente  ou  quarante. 

MOELLON.  Cette  efpece  de 
pierre  calcaire  fe  durcit , étant 
expofée  à l’ait  au  fortir  de  la  car- 
rière. Le  meilleur,  pour  les  bâti- 
ments, eft  celui  qui  a le  plus  de 
dureté. 

MOINEAU.  La  clafiTe  de  c es 
oifeaux  eft  très-nombreufe.  O* 
en  voit  dans  prcfque  tous  les  pays» 
Notre.  Moineau  franc  multiplie 
finguliérement , fe  familiarife  ai- 
fément , apprend  même  un  peu  à 
parler.  11  pille  les  fruits , les  grains  , 
dévore  les  Abeilles,  les  Chenilles 
5c  pluficurs  fortes  d’infe&es.  Ce 
font  des  ennemis  qui  font  de  fi 
grands  ravages  , que  dans  le  Bran- 
debourg leur  tête  eft  à prix.  Les 
mâles  le  difpment  les  femelles 
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avec  chaleur.  On  fe  livre  des 
combats  corps  à corps.  Ils  font  fi 
lafcifs , qu’on  en  a vu  cocher  leurs 
femelles  jufqu’à  vingt  fois  de  fui* 
te  , encore  frais  & prêts  à recom- 
mencer les  ébats  amoureux.  Ou 
prétend  qu'ils  font  fujets  à être 
attaqués  d’épilepfie.  Cette  mala- 
die eft  vraisemblablement  l’effet 
de  leur  trop  grande  ardeur.  On  a 
reconnu  qu'elle  étoit  quelquefois 
une  fuite  de  l'abus  des  plailxrs. 
La  chair  de  cet  oifeau  eft  maigre, 
feche,  d’aflez  mauvais  goût.  Les 
Indiens  font,  avec  les  plumes  de 
leurs  jolis  Moineaux,  des  ouvra- 
ges charmants  de  routes  couleurs 
& de  toutes  nuances.  Le  Moineau 
blanc  des  pays  du  Nord , appelle 
aulfi  Moineau  de  neige , paffe  l'été 
dans  les  montagnes  de  la  Lapo- 
nie , defeend  l’hiver  dans  le  pays 
plat  de  la  Suède , crie , lorfqu’il 
«ft  pris , comme  un  jeune  Choucas. 
Sa  chair  graffe  eft  d'un  très-bon 
goût.  En  Suede , on  l’clçve  en 
cage  avec  du  Chcuevis  &ç  de  l’A- 
voine. Il  ne  dort  prçfque  jamais, 
fautille  & voltige  toute  la  nuit. 
C’eft  l’Ortolan  de  ces  climats. 

MOLLE , ou  Poivrier  du  Pérou. 
On  fait , avec  les  baies  de  ce  fruit, 
qui  ont  l’odcut  & le  goût  de  nos 
baies  de  Genièvre , une  liqueur 
vineufe  tr<s-bonne,  mais  difpo- 
fee  à palier  promptement  à la  fer- 
mentation acide. 

MOLUQUE.  Cette  plante  eft 
propre  à communiquer  aux  li- 
queurs un  aromate  agréable. 

MOLYBDENE,  Micades Pein- 
tres , crayon  d'Angleterre.  Cette 
fubftancç,  avec  laquelle  on  fait 
les  Crayons  d'Angleterre,  paraît 
être  une  ftçatitc  talqueufç  conte- 
nant du  zinc  & du  fer.  On  en 
trouve  des  mines  plus  ou  moins 
fableufes.  On  broie  la  Molybdène 
la  plus  pure.  On  la  réduit  en  pou- 
dre. On  la  mêle  avec  de  la  colle 
de  p où  flou.  On  en  fait  une  pâte. 
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On  la  met  dans  des  bâtons  évui- 
dé$<  On  les  taille  & ils  fervent  de 
crayons.  On  trouve  ces  mines  dan* 
la  Hcffe,  dans  la  Finlande.  La 
plus  pure  & l’unique  en  fon  gen- 
re , eft  dans  la  Province  de  Cum- 
berland en  Angleterre.  11  y a des 
peines  rigoureufes  contre  ceux 
qui  en  feraient  fouir  du  Royau- 
me , à moins  qu'elle  ne  foit  em- 
ployée en  crayon.  On  fait  ufage 
de  la  Molybdène  groffiere  ôc  mê- 
lée de  fable  que  l’on  trouve , dans 
Je  commerce  poui  nettoyer  le* 
ulle utiles  de  fer. 

MO  LLUSQUES.  Nom  donné 
aux  efpec es  de  Zoophytes  d’une 
fubftance  molle  , tels  que  le  Cal- 
mar , l’Holothurie , le  Concombre 
marin  , l'Ortie  de  mer,  la  V dette , 
la  Plume  marine , U Chenille,  ou. 
Taupe  marine,  l'Anémone  de  mer, 
la  i ”cmme  folle  de  mer  , le  Raiftn  dç 
mer,  les  Poumons  mort  ns,  &c. 

MOMIE,  ou  Mumie.  On  peut 
en  diftinguçr  de  deux  efpeces  : 
les  unes  font  des  cadavres  confez- 
vés  naturellement.  Pour  les  autres 
on  a employé  l'art.  Les  premières 
fe  trouvent  dans  les  fables  de  Ly- 
bie , de  Zaara.  Des  voyageurs  péris 
de  milere  au  milieu  de  ces  fables 
arides , y ont  été  defféchc's.  Lç 
fable  fin  s’eft  introduit  dans  tou- 
tes les  parties.  L'ardeur  brûlante 
du  foleil  les  a de  floches.  Les  mo- 
mies embaumées  fe  font  trouvées 
en  Egypte.  La  vénération  pour  les 
corps  morts  des  parents  étoit  un 
point  efientiel  de  leur  Religion. 
Riches  ôc  pauvres  çmployoicnr 
divers  moyens  pour  les  confcrver. 
Il  y avoit  des  cmhaumcurs.  L’ait 
confiftoit  à enlever  les  grailles, 
les  liqueurs,  à faire  macérer  les 
corps  pendant  70  jours  dans  des 
fels  alkalis.  On  y introduifoit  des 
aromates.  On  les  ptéfervoit  dç 
l’humidité  avec  des  bandclçt.tes 
enduites  de  réfine  odorante  dç  bi- 
tume. Les  bandelettes  étoiçnt  dç 


coton.  On  employoit,  fuivant  les 
qualités  des  perfonnes,  plus  ou 
moins  de  fompèuofité  dans  les 
èmbaumements.  On  y voit  de3 
Ver$,  des  hiéroglyphes  , des  amu- 
lettes. Les  tombes  étoient  unies 
6<T  foulptees  ; de  bois  ott  de  por- 
phyre. D’autres  étoient  placées 
fous  des  pyramides.  On  a trouvé 
f Sus  -terré  'dés dits  de  charbon, 
fiîr  üefijufels  étoi'ént  des  cadavres 
feebuverts  dé  nattes  avec  plufieurs 
plêds  de  fablé  par-deflus.  C’étoit 
fpp.TremméÂt  làf'maniere  dont  les 

{autres  e.rpbaun'toient  leurs  pa- 
ents.  Oh  falloir  autrefois  ufage 
flé  fournie  pbuf  arréter  la  gangre- 
né. ’ La  momie  du  commerce  n’eft 
i|ile  des  corps  -nouvellement  em- 
felfofoés  par  les  Juifs.  La  mumie 
ï|yprienne  eft  trop  rare.  La  mo- 
mie trouvée  eh  Auvergne  , peut 
itre  regardée  comme  le  chef-d’œu- 
vre de  toutes' les  momies  connues, 
ïfte  étoit  bien  fupérieure  à celles 
dcS  Egyptiens,  quine  font  que 
dèi’maües  défféchces  informes. 
On  la  trouva  en  17Ç«,  dans  un 
'tombeau  dirigé  d'Orient  en  Occi- 
dehr,  éonftruit  de  pierres  : dans 
l’intérieur  étoit  un  cercueil  de 
plomb  de  quatre  pieds  fept  pouces 
de  longueur;  le  couvercle  étoit 
percé  de  deux  ouvertures  en  fen- 
te , l’une  au-defliis  de  la  bouchg , 
l’autre  4u-dclTus  de  l’eftomac  , 8c 
i-cbouchées  avec  de  l’étoupe.  On 
Ignore  à quel  defiein  l’intérieur 
dn  cetcueil  étoit  garni  d’une  fubf- 
tàncc-atomatique  mêlée  d’argillc. 
La  momie  d’environ  quatre  pieds 
n’çtoit  pdint  roîdc , dure,  feche: 
'elle  avoit  la  fouplefle , la  couleur 
d’un  cadavre  mort  depuis  quel- 
ques jours,  elle  en  avoit  la  flexi- 
bilité, prêtoit  foiïs  là  main  , ainfi 
que  les  vifeeres  du  bas  ventre, 
p’uficurs  articuiaTiOhs  étoient  fle- 
xibles, la  langue  même  étoit  très- 
bien  'confervée.  Les  vifeeres  n’a- 
voient  été,  ni  enlevas,  ni  defl*- 


chés , non  plus  que  le  cerveait 
D’après  le  jugement  des  Savant* 
qui  l’ont  examinée  , en  penfe  que 
la  matière  de  l’embaumement  étoit 
un  mélange  de  poix , de  poudre 
aromatique,  principalement  d’en- 
cens, de  Cannelle,  deMeum.de 
Valériane.  Cette  odeur  étoit  fort 
pénétrante  ; on  ne  pouvoit  la  faire 
difparoître  des  mains  qu’avec  de 
l’cfprit-de-vin.  Cette  Momie  , en 
reftant  expoféeà  l’air,  eft devenue 
noire , a perdu  fa  flexibilité  8c 
s'eft  raccourcie  d’un  demi  pied. 
On  ignore  quel  étoit  ce  perfon- 
nage.  Il  y a lieu  de  croire  que 
c’éroit  quelque  perfonne  de  dif- 
tinfiion.  Ou  remarque  fur  les  ban- 
delettes des  caratteres  finguliers , 
tels  qu’un  grand  G barré , un 
grand  Y,  8c  elle  étoit  enveloppée 
de  deux  fuaires  très-fins , 8c  re- 
couverte d’un  gros  fil  tiflti  en 
forme  de  natte. 

MOMBAIN.  On  fait,  avec  ces 
Prunes  des  Antilles,  une  excel- 
lente marmelade  8c  une  boiffon 
délicicufe , en  la  mêlant  avec  de 
•Feau-dc-vie.  La  fumée  des  noyaux 
brûlés  de  Mombain,  cil  un  puif- 
fahr.  fudorifique  pour  les  Nègres. 
Ils  expofent  les  parties  de  leur 
corps  attaquées  de  goutte  à cette 
fumée,  8c  la  fupportent  la  plus 
chaude  qu’ils  peuvent.  ’ 

MONE.  Cette  efpcce  dè  Gue- 
pon  eft  connue  aufli  fous  les  noms 
de  Vieillard,  à caufe  de  là  longue 
barbe,  8c  de  Singe  varié,  à caufo 
de  la  diverfité  de  fes  eçuleurs.  La 
Mone  fe  trouve  en  Perfo , en  Bar- 
barie , en  Arabie  , 8c  dans  les-pays 
les  moins  chauds  de  l’Afrique  8c 
des  Indes.  Elle  eft  vive,  alerte, 
d’un  naturel  allez  doux,  s’appri- 
voife  aifément.  SufceptiMé  d’cdu- 
cation  , timide,  on  la  rend  obéii- 
fante  en  la  menaçant.  Elle  fc 
nourrit  de  fruits , de  viande  cui- 
te, de  légumes,  d’infeftés;  elle 
en  ctt  fi  friande , qil’eLle  va  quel- 
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Îaefois  foulevct  des  pierres  pour 
('couvrir  des  vers , des  Fourmis 
ou  autres  infe&es.  Ses  joues  font 
comme  deux  poches  qui  lui  fer- 
vent de  magalin  , pour  confcrver 
des  provisions  d’aliments  pour  un 
ou  deux  jours. 

MONGOUS  Cette  efpcce  de 
Maki  , originaire  de  l’Afrique 
Orientale  & de  Madagafcar , eft 
plus  petit  que  le  Mococo.  Son 
poil  eft  plus  foyeux  8c  un  ped 
frifé.  Mal-propre,  frileux,  il  né 
quitte  point  le  coin  du  feu , Som- 
meille fouvent  pendant  le  jour. 
Le  moindre  bruit  l’éveille.  Bruf- 
que  dans  fes  mouvements  f petit-: 
iant  par  boutade , il  fe  nourrir 
de  pain,  de  fruits,  ouvre  les 
boites  avec  àdrefle  , en  dérobe 
les  bombons  , les  fucreriés  , lés’ 
confitures  j leche  quelquefois  juf- 
qu’au  fang.  Si  on  le  contredit , 
il  mord  cruellement.  Il  a un  gtoi' 
gnement  prefque  continuel , ex- 
prime Ion  ennui,  lorfqu'on  l’en- 
ferme feul , par  un  croaflcmellt’ 
femblable  à celui  delà  Grenouille. 
On  les  voit  rechercher  les  Chat- 
tes avec  ardeur , parvenir  à fe  fa- 
tisfaire , mais  fans  accouplement 
intime  & fans  produftion. 

MQNQCLE.  Cet  infeôe  ainfi 
nommé, parce  qu’il  ne  paroît  avoir 
qu’un  oeil , fe  trouve  dans  les 
mares,  baflîns,’  baquets  & eaux 
dormantes.  Ses  antennes  bran- 
chues  lui  tiennent  lieu  de  rames. 
La  maniéré  dont  il  s’avance  dans 
l’eau  en  fautillant,  la  fait  encore 
nommer  Puce  d'eau.  11  fait  auffi , 
mais  plus  rarement , ufage  de  fes 
pattes  pour  nager.  Sa  queue  four- 
chue dans  quelques  efpcces,  (im- 
pie dans  d’autres,  leur  fert  d'a- 
viron. Leur  couleur  varie  du  blanc 
au  verd  8c  au  rouge  plus  ou  moins 
foncé , fans  doute  à raifon  des 
débris  de  végétaux  dont  ils  fe 
nourriftent.  La  teinture  rouge 
qu’ils  donnent  quelquefois  à l’eau. 
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a fait  croire  il  des  hommes  igno* 
rants  que  l’eau  s’étoit  changée  en 
(ang.  Trop  foibles  pour  être  car- 
naciers,  ils  font  au  contraire  la 
proie  des  autres  infeôes  aquati- 
ques , même  des  polypes.  Leur 
corps  ferme  6c  dur  eft  fi  tranfpa- 
rent , qu’On  apperçoit  dans  quel- 
ques-uns les  œufs  dont  leur  ven- 
tre eft  plein.  Il  ÿa  des  Monocle» 
qui  portent  leurs  crufs  en  paquets 
à leurs  côtés.  Obfervés  dans  des 
bocaux  pleinvj'd’cau,  on  les  voit 
fe  défaire  de  chacun  de  ces  pa- 
quets à la  fois  ou  féparétnent.  Le 
Perroquet  d'eau  8c  le  Monocle 
à coquille  festif  témarquables.  Lte' 
dernier  eft -pourvu  d'une  coquille 
bivalve  dans  laquelle  il  fe  ren- 
ferme , fi  on  le  tire  de  l’eau.  Cette 
coquille  s’entr’ouvre  en  deflbtrs, 
l'inféde  fait  fortir  fes  antennes, 
à l’aide  dcfqueHes  il  nage  «ci- 
vite  dans  l’eau  dp-  côte  ôc  d’antre,* 
cherchant  un  corpst  folidc  pour 
s'y  arrêter,  & c’eft  àlèrs  qu’il 
fait  ufage  de  fes  jattes  pour  mar^ 
cher , en  les  allongeant  par  l’ou- 
verture de  'fr1  coquille. 

MORDELtE,  Ce  genre  d’in- 
fe&e  fè  trouve  ordinairement  fur 
les  fleurs,  dans  les  bois,  fur  les 
arbres. 

MORELLE.  Les  diverfes  efpe- 
cesde  cette  plante  à fleurs  bleues, 
blanches  ou  doubles  , font  pro-' 
près  à garnir  des  berceaux.  l eurs 
baies  prifes  inférieurement  font , 
un  poifon  qui  caufe  des  convul- 
fions.  Toute  la  plante  employée 
extérieurement , eft  réfolutivè  Sc 
adouciflanre.  Son  fuc  mêlé  avec 
de  l‘efprit-de-vin , foulage  dans 
les  démangeai  forts  de  la  peau.  Il 
y a une  efpcce  de  Morelle  aflea 
commune  aux  environs  de  Mont- 
pellier, 8c  ftir-tout  dans  le  bas 
Languedoc.  La  récolte  de  cette 
plante  qui  n’eft  permife  dans  le 

Îrand  Galargues  que  vers  le  a y 
uillct  dure  jufqu’au  8 Septembre 
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Les  payfans  vont  Ja  chercher  quin- 
ze, vingt  lieues  à la  ronde.  Cha- 
cun cueille  pour  fou  compte.  Le 
plus  heureux  ou  le  plus  induf- 
trieux,  eft  celui  qui  gagne  le  plus. 
On  fait  broyer  toute  la  plante  , 
excepté  la  racine , fous  une  meule 
de  moulin  par  un  temps  fec  fie 
ferein.  Le  marc  eft  employé  com- 
me un  excellent  fumier.  Le  fuc 
exprimé  de  la  Morclle,  on  en 
fait  ufage  fur  le  champ  ou  au 
bout  d’un  quart  d’heure.  11  y eu 
a qui  y méient  un  trentième  d’u- 
line.  L’on  verfe  ce  fuc  fur  des 
morceaux  de  toile  de  chanvre  dont 
on  fait  provilion.  On  froilTe  cette 
toile  entre  les  mains.  On  la  fait 
féchct  au  folcii;  puis  on  l'expofe 
au-deüus  d’une  cuve  de  pierre  à 
la  vapeur  de  l’uripc  dans  laquelle 
on  jette  de  la  chaux  vive  ou  de 
l’alun.  Après  cela  on  l’imbibe 
encore  de  lue  dç  Morclle , ôc  l’on 
recommence  les  mêmes  opérations 

Îiu’auparavant , jufqu'à  ce  qu’elle 
bit  a’ un  bleu  noir  foncé.  11  eft 
üngulicr  que  l’urine  detruife  la 
couleur , tandis  que  fon  alkali  vo- 
latil développe  les  principes  co- 
lorants. Ceux  qui  expofent  leur 
toile  imbibée  de  fuc  de  Morelle 
à la  vapeur  du  fumier  de  Che- 
val ou  de  Mulçt,  courent  rifque 
de  perdre  le  fruit  4e  leur  travail, 
lorfqu  elle  eft  trop  long-temps  cx- 
pofée.  Il  faut  avoir  foin  de  la  re- 
tirer lorfque  la  couleur  bleue  pa- 
xoît,  autrement  elle  fe  paffe  5c 
le  détruit.  Telles  font  les  prépa- 
rations de  ce  qu'on  appelle  dans 
le  commerce  Tournefol  en  drapeau. 
Les  Hollandois  enlèvent  tous  les 
ans  une  très -gtande  quantité  de 
ces  toiles  ainli  préparées  ôc  em- 
ballées d ms  des  facs.  L’eau  froide 
fuffit  pour  faire  décharger  cetto 
teinture.  Les  Hollaudois  en  font 
ufàge , foit  pour  colorer  leurs  vins , 
la  croûte  de  leurs  fromages , 5c 
pour  donner  à U décoftion  d'I- 
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ris  bien  fucréc,  l’apparence  du 
flrop  de  Violette,  loit  pour  en 
tirer  ce  qu’on  appelle  Tournefol 
en  pâte , efpcce  de  laque  feche  , 
ou  il  entre  de  l’urine  Ôc  de  la. 
chaux.  Les  Teinturiers  & les  DeC- 
finateurs  en  font  ufage.  Les  fu- 
creries  , les  gelées , les  confcrves, 
les  liqueurs  reçoivent  auflï  une 
couleur  bleue  par  le  moyen  de 
cet  ingrédient.  Le  bleu  n’eft  pas 
auflï  beau  que  celui  qu’on  retire 
du  Paftel  6c  de  l’Anil  des  Indes 
ou  Indigo.  L’extrait  defféché  de 
la  Morelle , eft  d’un  bleu  tirant 
fur  le  noir.  Son  fruit  colore  en 
bleu  le  papier.  Si  on  laiffe  d’é- 
purer du  fuc  de  cette  plante , la 
partie  verte  fe  dépofe.  La  liqueur 
qui  fumage,  eft  d’un  bleu  vio- 
ler, refte  dans  cet  état  cinq  ou 
fix  jours,  6c  prend  une  teinture 
tirant  fur  le  rouge. 

Moselle  à grappes  des  Indes , 
hefoe  de  la,  laque , ou  vermillon  , 
plante.  Elle  eft  originaire  de  Vir- 
ginie, vient  très-bieh  dans  nos 
jardins,  y fait  un  bel  effet  On 
la  fait  entrer  dans  la  compofition 
du  Baume  tranquille.  Le  fuc  de 
fes  baies  eft  purgatif.  On  en  peut 
retirer  une  couleur  purpurine  ou 
violette  bonne  pour  la  peinture. 

MORGOULES.  Ces  petits  in- 
feftes  de  mer , loifqu’on  les  retire 
de  l’eau,  reflèmblent  à une  fubf- 
tance  glaireufe.  Ils  font  fur  la  peau 
l’effet  des  Orties. 

MORILLE.  Cette  cfpece  de 
Champignon  croît  dans  les  bois. 
On  le  met  dans  les  fauces,  foit 
récemment  cueilli,  foit  defféchc, 
c’eft  un  mets  affez  agréable. 

MOHOCHITE.  Cette  terre 
douce  ôc  favonneufe  eft  employée 
par  les  Foulons  pour  nettoyer  leurs 
étoffes. 

MORPION.  Ces  efpeces  de 
Poux  multiplient  prodigieufe- 
ment , s’attachent  à la  peau , fu- 
ccnt  le  fang , s'imroduifcm  fous 
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fcpiderme , occafionnent  des  dé- 
Hiangeaifons  cruelles.  On  numme 
cette  efpecc  en  Latin  pediculus  fe- 
rox,  pubis  ; ihgutnalts.  Le  rcmede 
le  plus  certain  eft  l’onguent  mer- 
curiel. Voyez  Pou. 

MORSE.  Voy.  Vachï  marine. 

MORT  au  Chien.  Voy.  Cot- 
CHIQUÏ.  1 - 

MORUE v'  Moluc.  Ce  poiflon 
multiplie  beaucoup.  C’eft  la  man- 
ne des  peuples  du  Nord.  On  en 
diftingue  de  pluficurs  efpeccs.  I.a 
grande  Morue  fe  pêche  au  banc 
de  Terre-neuve,  dans  la  baie  de 
Canada,  au  Bane-Vcïd,  à l’ifle 
Saint-Pierre  & l'ifle  de  Sable.  Ce 
poiflon  y eft  attiré  par  les  infeôes 
& poiffons  dont  il  fc  nourrit.  11 
eft  très- vorace.  On  le  prend  b 
l'hameçon  : on  y met  pour  appas 
les  entrailles  d’une  Morue  dé- 
pecée. Il  eft  fi  glouton,  qu’il  fe 
prend  même  à un  Ample  Hareng 
de  fer  blanc.  Un  feul  homme  peut 
<n  pêcher  par  jour  trois  ou  qua- 
tre cents.  L'haftieçon  n’eft  pas 
plutôt  jetté , que  la  Morue  y mord. 
On  en  voit  qui  avalent  quelque- 
fois des  morceaux  de  bois.  Ils  ont 
l'avantage  de  pouvoir  le  rejetter. 
Ceft  au  mois  de  Février  que  les 
taifleaux  deftinés  à la  pêche  fc 
mettent  en  mer.  Tout  le  monde 
travaille:  les  uns  pêchent,  d’an- 
tres éventrent  le  poiflon , d’au- 
tres le  falent , d'autres  l’empilent 
dans  les  vaifleaux.  La  pêche  eft 
faite  en  cinq  ou  lix  femaines.  On 
eft  quelquefois  quatre  ou  cinq 
mois.  La  Morue  pêchée  en  haute 
mer , eft  plus  délicate  & meilleure 
que  celle  que  l'on  pêche  fur  les 
côtes  & dans  les  golfes.  Elles  y 
trouvent  apparemment  une  meil- 
leure nourrirure.  Les  mâles  font 
plus  délicats  que  les  femelles.  On 
Jes  fait  fécher  , on  les  prépare  de 
diverfes  manières. 

MOSAÏQUE.  Voy.  Mçsivum 
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MOSE , ou  Moos.  Ce  quadru- 
pède habite  la  nouvelle  Angle- 
terre & les  parties  Septentriona- 
les de  l’Amerique.  On  en  voit  en 
quantité  dans  une  ifle  près  de  1a 
Terre-Ferme.  Les  Sauvages  allu- 
ment du  feu  pour  les  effrayer, 
environnent  tes  Lois,  les  obligent 
de  fc  jetter  à la  mer,  tes  pour- 
fuivent  alors  à forcé  de  rames  , 
les  tuent.  Leur  chair  eft  très- 
bonne.  Leur  cuir  s’emploie  à di- 
vers ufages. 

MOSQUITES,  ou  Moufquite.  * 
Ces  Contins  des  indes  Orientales 
font  aufli  incommodes  que  les 
Maringouins  du  Nord.  Leur  pi- 
quure  occaiionne  de  vives  inflam- 
mations. Le  fuc  de  limon  ou  le 
vinaigre  en  amortit  l’effet,  mais 
occaiionne  dans  le  premier  inf- 
tant  des  douteurs  cruelles.  Les 
grands,  pour  fe  garantir  de  ces 
infeôes,  couchent  dans  des  lits 
entourés  de  gaze  claire  qu’on  nom- 
me Mofquiiier , ou  MouJliquairet 
S’ils  fommeillent  pendant  1e  jour, 
un  Ncgre  refte  à côjé  d’eux  ic  " 
rafraîchit  l’air  avec  un  éventail 
de  peau  pour  chaflèr  le*  Confins. 
Dans  les  ides  Antilles  on  voit 
foir  & matin  fur  1e  bord  du  ri- 
vage des  nuées  de  Mofquites. 

MOUCHE.  La  elafle  de  ces 
infeôes  eft  des  plus  nombreufes. 
Variété  dans  tes  formes , dans  la 
ftruôurc  , dans  l'organifation  , 
dans  la  métamorphole , dans  la 
maniéré  de  vivre , de  fc  multi- 
plier, de  pourvoir  à leur  poflé- 
rité.  Chaque  efpecc  eft  munie  des 
inftruments  qui  lui  font  les  plus 
néceflaircs.  Quelle  fineffe  , quelle 
proportion  dans  le  détail  des  par- 
ties quicompofent  le  corps  de  la 
Mouche  ! Quelle  précifion  , quel 
méchanifme  dans  le  jeu  , dans  le 
mouvement  ! Les  unes  font  ovi- 
pares, les  autres  vivipares  , celles- 
ci  n'ont  que  deux  petits  à la  fois. 

La  multiplication  des  premières 
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eft  pat  centaine.  Les  Mouches 
font  des  infedcs  lafctfs , impor- 
tuns , s'accommodant  de  toutes 
fortes  de  nourritures.  A l’approu; 
che  des  orages  clics  ont  plus  de» 
force  , piquent  plus  vivcroentf 
Leur  multiplication  eft  plus  nom*, 
breufc  dans  les  pays  humides  lie 
ehauds.  Il  y en”  a*  oit  autrefois 
une  fi  grande  quantité: en  Efpa- 
gne,  qu’il  y avoir  des  Veneurs 
de  Mouches  charges  de  leur  faire 
lachaflc.  Les  vapeurs  fui fu renies 
* arfenicalés  les  font  périr..  On  les 
détruit  en  les  prenant  dans  des 
fioles  remplies  d'eau  de  miel ; ou 
entre  des  plaques  .de  bois  recou- 
vertes de  micL  Parmi  cetre  mul- 
titude  immerrle  , il  y en  a quei- 

Îues-unes  dont  l’hiftoire  nous  pré*- 
tnte  des  faits  très-in téreflants. 
Mouches  sibeillifcrmts.  Elles 
n’ont  de  remarquable  que  le  port, 
extérieur  des  Abeilles.  Elles  voir, 
tigent  comme  elles  de  fleurs  en 
fleurs,  en  recueillent  le  miel, 
mais  elles  n’ont  que  deux  ailes, 
ne  font  point  armées  d'aiguillons , 
& ne  font  point  de  récolté  de 
rire.  Ces  Mouches  naiffent  de  vers 
à queue  de  Rat}  (voyez  ce  mot) 
qui  fe  plaifent  dans  les  latrines, 
les  eaux  laies  8c  croupies , & 
dans  l’aliment  des  Pourceaux.  Ces 
▼ers  vivent  aulTî  dans  la  bouillie 
des  chiffons  dont  on  fait  le  pa- 
pier; & , s’il  en  faut  croire  Lin- 
nceus,  le  ver,  ’lorfqu'on  bit  Ja 
bouillie  à coups  de  marteau , n’en 
eft  pas  blelTé.  11  y a de  même  des 
Mouches  à deux  ailes  qui  n’ont  auf- 
& qu’une  reffemblance  extérieure 
avec  les  Guêpes  Celles  qui  ref- 
femblent  aux  Abeilles  bourdons, 
▼iennent  de  vers  qui  -rongent  les  oi- 
gnons desT ulipes  8c  des  Narcifies. 

Mouches  aphidivores.  Nom  don- 
né à une  grande  Mouche  com- 
mune qui  dépofe  fes  œufs  fur 
des  tiges  ou  des  feuilles  habi- 
tées par  des  Pucerons.  Les  vêts 
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qüi  en  fortent^  font  avides  de 
proie  dès  leur  nai  fiance.  Armé* 
d’un  dard  écailleux» en  forme  de 
fleurs  d*  Lis  » _ils„  fe,  jettent  fut 
un  Puceron  , le  fucent,  en  atta- 

Îjucnt  un  autre  , & chaffent  ^inE 
ans  peine.  Un  foui  en  jçut  pren- 
dre une  centaine  à fon.aifc  fans 
changer  de  place.  La  petite  co-.# 
lonic  pacifique  dépourvue, d^armes 
og'enlivcs.  /5c;  4é/çnjîvçf'4- 
pajlihlemçnt  lesjçoups  mortêls  du 
chjtlTepr  vptace  qui  i defaut 
d'yeux , ftüibk  fo  fpr.yir  de  foa 
4rid..pi>i«  lâirâ  8ç,:foi(ir^les  Pu- 
ce  ron s i Lof  fque  }e^  vçr  eft  prêt  % 
lubie;  fa  métamcrrpbofe  il,.4£* 
gorge,  de  fou  eftomac  une  liqueur 
Vifqueufe  avec  laquelle  il  fe  fixe 
for  la  feuille  ou  for-l,a  tige.  Sa 
peau  fe,. durcit  8c,  forme  une  ef- 

Eccé  de  coque  plais  greffe  par  un 
ont  8c  pointue  par  l’aube  , en-, 
forte  qu’çlfo  imite  la  figure  d’une 
larme , d'abord  tjanfparpnte,  mais 
ppaque  , iorfque  la  Mouche  aphi- 
divore  eft  fut  fo;.  point  de  pren-, 
dre  fon  eflot  dans  les  airs.  Le  corps 
de  cette  Mouche  eft  panaché  dq 
plusieurs  couleurs. 

Mouche  Araignée.  Efpece  d’Hip- 
pobofque  plus  large  que  la  Mou- 
che à Chien.  On  la  trouve  dans 
les  nids  d’Jiirondçlles , aux  petits 
dcfouclles  elles  s’attachent. 

Mouche  Araignée  des  Chevaux 
ou  Hippobofque,  Ses  ailes  arrachées  , 
elle  a le  port  d’une  Araignée  à 
petites  jambes.  Dans  Tété  & l’au- 
tomne  , on  les  voit  en  troupes 
voltiger  autour  des  Chevaux , s’at- 
tacher fur  leur  col , fur  leurs  épau- 
les , y former  des  plaques.  Leur 
aiguillon  fin  8c  acéré  eft  contenu 
dans  un  étui  qui  lui  donne  de 
la  force.  Elle  allonge  ou  raccour- 
cit çette  lancette,  perce  la  peau 
des  Chevaux  ou  des  bêtes  à cor- 
nes, fe  nourrit  de  leur  fang.  Com- 
me leur  corps  a peu  de  fubftancc  , 
on  ne  peut  les  terafor  aifémcnv 
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T.a  ponte'  de  cette  Mon  ch  e Arai- 
gnée préfente  une  particularité 
üngttliére.  Les  petits  fortent  tout 
vivants  de  fes  œufs  comme  de 
Poulet  5 mais  avec  cette*  différen- 
te , qu'aoi  moment  oît  ils  eu  for- 
teét,  ils  n’ont  plus  à croîtré,  &. 
ont  déjà  toute  leur  grandeur  na- 
turelle. On  en  trouve  auflî  très- 
fréquemment  dans-  les  tTltïs  des 
Hirondelles,  aux  petits  ’defqüels 
ils  s’attachent. 

’ Mouche  armée.  La  lafvede  ce 
genre  d’infe&es  eft  une  des  pltfs 
înterdTantes.  Elle  vit  dans  l’eatj. 
Sa  peau  eft  dure  & fléxible  ; mats 
le  défaut  de  fouplelfe  des  an- 
neaux rend  là  démarche  'tortue. 
Les  crochets  durs  & écailleux  de 
fa  bouché  lui  fervent  d'armes  of- 
fenfives  pbur  faifir  les  • infeftes 
dont  elle  fait  fa  nourriture.  L'ex- 
trémité de  fon  corps  eft  termi- 
née par  une  efpcce  de  ftigmate 
entouré  d'une  frange  de  poils. 
L’infe&e  applique  cette  ouverture 
“8c  la  frange  'bien  étalée  à la  fur- 
face  de  l’eau  pour  rcfpirer  l’ait, 
& rçfte  fouvent  long  temps  dans 
cette  fituation  la  tête  en  bas. 
Veut-il  plonger  dans  l’eati , il  re- 
plié les  • barbes  de  la  frange  & 
en  forme  une  çfpcce  de  boule  fous 
laquelle  l’ouverture  du  ftigmate 
fe  trouve  "cachée , de  mapicre  que 
l’eaü  ne  peut  y pénétrer.  La  nym- 
phe de  la  Mouche  armée  ne  dif- 
féré de  fa  larve  que  par  le  mou- 
vement. C’efl  la  même  peau  qui 
s’étant  durcie,  fert  de  coque  à l’in- 
feae.  Dans  cet  état  il  refte  im- 
mobile jufqu’à  ce  que  les  àfle's 
s’étant  développées,  la  Mouche 
armée  forte  triomphante  en  fai- 
fant  fauter  les  deux  premiers  an- 
neaux qui  fe  féparent  comme  une 
calotte.  C'eft  ainfi  qu’elle  pafle 
de  l’humide  élémentdans  les  vaftes 
régions  de  l’air.  On  lui  a donné 
le  nom  de  Mouche  armée  à caufe 
des  pointes  aiguës  qui  terminent 
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fon  coreelet  au  nombre  de  deux, 

& quelquefois  de  lix. 

*•  Mouche  bleue  de  la  viande.  Cette 
efpcce  de  Mouche  commune  n’eft 
que  trop  connue  par  le  dégât 
qu’elle  caufe  dans  les  boucheries. 
Elle  choifit  la  viande  pour  y dé- 
pofer  fes  œufs,  d'où  naiiient  de 
>petits  vers  blancs.  C’eft  aveé  leur 
bouche  armée  de  crochets  ééail- 
leux  qu’ils  piochent  Sc  déchiquc- 
tent  la  viande  pour  la  fu<*r  en- 
fuite.  Souvenrpout  la  rendre  pîft» 
tendre  8c  plus  facile  à digérer  , 
ils  l’arroftnt  d’ünc  liqueur  vif- 
queufe  8c  gluante,  ce  qui  eu  dé- 
céléré la  putrefâ&ion. 

Mouche  à Chien.  Elle  s’attache 
pendant ’l’eté  aux  Chiens,  Baufs 
& Chevaux  qu’elle  pique  8t  fa- 
tigue. Cette  Mouche  eft  dé  la 
clafle  des  Hippobofques. 

• Mouche  d'Efpagne.  Voy  Can- 
tharide. 

Mouche  à feu.  Ces  Mouchq* 
que  l’on  voir  à la  Louyfiane  foiit 
autant  de  petites  ctoiles  volante* 

& feint illantes.'"C’eft  de  leur  pà/- 
tie  poftéricure  d'un  verd  tranfpa- 
rent  que  part  cette  lumière.  Cfc 
en  voit  attfli  à'  la  Guadcltjutti^. 
Leurs  yeux  même  jettent  une  vàr 
miere  vive  8c  brillante. 

Mouche  du  fromage.  Cette  ~cf- 
pecc  noûs  préfente  plusieurs  (ip-  ^ 
gularités.  Sa  larve  a la  peau  fermfc 
comme  du  parchemin.  Elle  eft 
douce , d’üne  grande  fouplelft. 
Lorfqu’on  veut  la  faifir , elle  fe 
dreffe  fur  la  partie  poftérieure  de 
fon  corps  , fe  courbe  en  forme  de 
cercle , 8c  s’élance  en  l’air  ave* 
une  rapidité  finguliere  à la  hau- 
teur de  lix  pouces  8c  retombe  fans 
fe  biefler.  Deftinée  à vivre  dan* 
l’intérieur  même  des  fromages, 
les  organes  de  fa  refpiration  cour- 
roient  rifque  d’être  bouchées.  Le» 
fligmates  de  la  partie  poftérieuro 
font  défendus  par  des  papilles  ou 
tubercules  promiaentes,  fit  ic  vec 
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4 la  faculté  de  retirer  en  dedans 
fa  tète  & fes  jambes,  enfortc  que 
les  iHgtnatcs  du  fécond  anneau 
fe  trouvent  cachés  fous  le  pli.  De 
l’état  de  ver , l’infeéte  pâlie  à ce- 
lui de  nymphe  , & enluite  à ce- 
lui de  Mouche.  Rien  déplus  chaud 
que  la  femelle.  A peine  éclofc, 
elle  cherche  &:  follicite  le  mâle, 
le  reçoit  fur  fon  dos  , ailes  éten- 
dues , allonge  la  partie  qui  ca- 
raftcyfc  fon  fexe,  la  fait  entrer 
dans  la  cavité  de  la  partie  externe 
du  mâle  qui  reçoit  au  lieu  d'être 
reçu.  Ainlr  fe  fait  l’accouplement 
iingulier  de  ces  Mouches.  La  fe- 
melle fécondée  fe  met  en  devoir 
de  pondre.  Pour  cet  eftet  elle  al- 
longe une  efpece  de  tube  qu’elle 
enfonce,  dans  les  trous  les  plus 
profonds  du  fromage  ou  clic  dé- 
pofe  fes  œufs. 

Mouche  de  la  gorge  du  Cerf,  V. 
Oestre. 

Mouches  Ichneumons.  Voyez 
Jchneumons  Mouches. 

Mouches  des  intejlins  des  Che- 
vaux. V.  Oestre. 

Mouche  lutfante.  Cet  infeéle 
d’Italie  a été  nommé  impropre- 
ment de  ce  nom.  C’cfl  un  feara- 
té.  Son  ventre  gris  cendré  cil 
lumineux.  Il  voltige  dans  les  airs. 
Ce  font  des  allrcs  volants.  Le 
mouvement  de  l’animal  paroît 
augmenter  fon  éclat  phofphort- 
quc.  Cet  éclat  brille  par  élance- 
ments. Trois  de  ces  infeéles  en- 
fermés dans  un  tuyau  de  verre 
blanc  , donnent  une  lumière  vi- 
vante qui  jette  dans  une  cham- 
bre allez  de  clarté  pour  en  dif- 
tinguer  les  objets.  On  voit  aulü 
nne  grande  quantité  de  Mouches 
luifantes  à Madagafc.tr.  On  les 
y nomme  Hêrecherehe.  Ces  infec- 
tes tout  brillants  de  feu , volent 

{tendant  la  nuit.  La  peut  groflît 
es  objets.  Un  voyageur  s’éveil- 
lant en  furfaut , crut  voir  fa  cham- 
bre en  flamme.  Il  fut  faiû  def- 
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froi,  8c  reconnut  arec  étonne» 
ment,  que  cette  lumière  etoit 
occaConnéc  pat  une  multitude  de 
fearabés. 

Mouche  merdivort.  Tous  les 
infc&cs  ne  repofent  pas  fur  1a 
Rofc  8c  fur  le  Jafmin.  Les  ma- 
tières les  plus  fales  5c  les  plus 
dégoûtantes  fervent  à quelques- 
uns  de  berceaux.  Mais  rien  ne 
rebute  le  Naturaliûe  curieux.  C'eft 
à fon  ardeur  pour  l’obfervation 

ue  nous  devons  la  connoiflance 

une  patticulatité  qui  fe  fait  re- 
marquer dans  les  oeufs  de  cette 
Mouche.  A la  bafe  de  l'oeuf  font 
placés  deux  ailerons  qui  le  foutien- 
nent  dans  les  excréments  où  il 
eil  dépofé.  Une  partie  relie  tou- 
jours dehors,  ôt  le  petit , en  naif- 
fant , ne  le  trouve  point  enfe- 
veli  au  milieu  des  aliments  qui 
doivent  faire  fa  nourriture.  Il  ne 
faut  pas  confondre  cette  efpece 
de  Mouche  avec  celle  dont  la  larve 
porte , à la  partie  poAérieure  de 
Ion  corps , une  queue  qui  lui  a 
fait  donner  le  nom  de  fer  à queue 
de  Rat  ; voyez  ce  mot. 

Mouche  des  Moutons.  Voye» 
Oestre. 

Mouche  papillonacde.  Voyez 
Fricane. 

Mouche  de  riviere.  Les  ailes 
de  ces  efpeces  de  Mouches  leue 
fervent  de  voile  dans  les  airs  2c 
de  rames  pour  nager  à la  furface 
des  eaux. 

Mouche  de  S.  Marc,  Biblon. 
Elles  paroiffent  au  mois  d’Avril 
vers  la  fête  de  S.  Marc,  volent 
d’alTcz  mauvaife  grâce  les  jambe» 

(tendantes.  Dans  l’accouplement 
e mâle  cil  en  partie  couvert  des 
ailes  de  la  femelle  , on  diroit 
d'un  feul  infeûe.  Cet  accouple- 
ment dure  des  heures  entières. 
La  femelle  emporte  en  l’air  le 
mâle  , qui  ne  veut  ou  ne  peut  l’a- 
bandonner. Elle  dépofe  les  œufs 
dans  les  boues,  dans  la  terre  ot 
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dans  des  excréments  de  Chevaux. 
Ces  Mouches  ne  vivent  que  trois 
ftmaincs  ou  un  mois.  Elles  s’at- 
tachent aux  arbres.  Peut-être  en 
deffechent- elles  les  bourgeons  & 
les  fleurs  dont  elles  expriment  le 
fuc  avec  leur  bouche.  Les  plus 
remarquables  font  le  Bibion  rouge 
dont  le  mile  eft  très-différent  de 
la  femelle , les  Bibions  à ailes 
frangées. 

Mouche  à feie.  Il  y a un  grand 
nombre  d’efpeces  de  ces  Mou- 
ches. Elles  different  entre  elles  par 
learscouleurs.leurgrand  u . Elles 
font  peu  farouches.  Un  de  leurs 
caraderes  diftinftifs  eft  de  porter 
leurs  ailes  croifêes  fur  le  corps. 
Les  unes  dépofent  avec  leur  feie 
dans  les  boutons  de  fleurs,  les 
autres  fur  de  jeunes  branches  d’ar- 
bres ou  atbriffeaux  , des  œufs  , 
d'où  naiffent  de  fauffes  Chenilles. 
Voyez  Chenilles  fauffes.  L’inftru- 
ment  dont  elles  font  armées  n'eft 
pas  redoutable.  Il  paroit  unique- 
ment deftiné  à loger  les  œufs.  La 
Mouche  à feie  du  Rofïcr  eft  une 
de  celles  où  l’on  peut  obferver  le 
mieux  la  merveilleufe  ftrufture 
de  cette  feie.  On  la  voit  s’attacher 
fur  une  jeune  branche  de  Rofier. 
A l'inftant  fort  d’un  étui  placé  à 
l’extrémité  de  fon  corps,  deux  la- 
mes fines,  écailleufcs,  hériffées 
de  pointes  fur  leur  furface , ar- 
mées à leur  extrémité  de  dents 
dentelées.  Chacune  de  ces  lames 
joue  féparément.  L’une  s'enfonce 
dans  l’écorce  pendant  que  l’autre 
fc  retire.  Point  de  temps  perdu. 
Chacun  de  ces  inftruments  d’une 
fabrique  merveilleufe , en  réunit 
trois  des  nôtres.  C’eft  par  (on  ex- 
trémité un  poinçon,  une  feie  par 
fes  côtés  & une  lime  par  fes  lur- 
faces.  La  loupe  à la  main,  on 

J eut  obferver  la  maniéré  dont  la 
louche  met  en  jeu  ces  inftru- 
ments. C’eft  dans  les  beaux  jours 
<U  printemps  8c  de  l’été  que  l’on 
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peut  furprendre  ces  Mouches  o*-“ 
cupées  à ce  travail.  Elles  font  plu- 
fieurs  incifions  à la  file  les  une* 
des  autres.  Dans  chacune  elles 
dépofent  un  œuf.  Ces  œufs  y 
croiffenr.  On  diroit  alors  que  lea 
jeunes  branches  font  recouvertes 
d’une  file  de  grains  de  chapelet. 
Oh  s’affure  que  les  œufs  groffip- 
fent  à l’aide  des  fucs  qui  tranf- 
pirent  de  la  plante  par  l’expé- 
rience fuivante.  Que  l’on  prenne 
de  ces  œufs  de  Mouche  à feie 
qui  ont  été  déoofés  fur  des  feuil- 
les. Qu’on  faffe  tremper  la  queue 
de  cette  feuille  dans  un  gobelet 
d’eau.  On  les  voit  groffir  & éclore. 
Ils  fe  deffcchent  & pétillent,  lî 
on  laiffe  la  feuille  à fcc.  La  leur « 
Hébraïque  verte , ainfi  nommée  des 
taches  de  fon  corcelet , eft  un« 
des  plus  jolies  Mouches  à feie. 
Les  Mouches  à feie  des  arbres 
fruitiers  dépofent  avec  le  même 
art  que  celle  du  Rofier,  fes  œuf* 
dans  les  jeunes  boutons  de  fleurs 
de  nos  Pommiers,  Pruniers,  Poi- 
riers. La  fauffe  Chenille  éclofe  fc 
nourrit  du  fuc  de  la  tendre  fleut 

Îui  fe  deffeche , tombe , périt. 

Vautres  Mouches  à feie  dépofent 
leurs  œufs  dur  les  nervures  des 
feuilles.  D’autres  dans  des  bou- 
tons de  Rofe.  Les  fauffes  Che- 
nilles pénètrent  jufques  dans  1* 
moelle  de  la  jeune  branche.  D’au- 
tres Mouches  font  fur  les  bran- 
ches de  grandes  entailles  dans  lef 
quelles  leurs  œufs  reftent  à dé- 
couvert. 

Mouche  Scorpion,  Vanorpe.  Les 
efpcces  de  pinces  que  l’on  voit  à 
la  partie  poftérieure  de  cet  infeéfe, 
fervent  au  mâle  pour  faifir  fa  fe- 
melle dans  les  embrafî'ements 
amoureux  j la  queue  menaçante 
du  mâle  ne  fait  aucun  mal.  On 
trouve  cet  infefte  dans  les  prai- 
ries au  bord  des  eaux. 

Mouche  des  Truffes.  Elles  dé- 
pofent leurs  œufs  dans  Ics  Truf- 
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fe s.  Ce  mets  délicat  eft  celui  dont 
fc  nourrilient  les  jeunes  vers.  Ces 
cflâims  de  Mouches  voltigeants 
\ la  furface  de  la  terre , indique 
les  rruiEeres  a un  obfervateur. 

. Mo»cm  jlercoraire.  V.  Mouchb 
merdtvore. 

Mouche  des  tumeurs  des  bêtes 
4 corne.  Voyez  Oestre. 

Mouche  végétante.  On  donne 
ce  nom  à une  elpecc  de  Cigale 

2ue  l'on  trouve  a S.  JDomingue. 

(n  obferve  i’ur  le  dos  de  cet  in- 
feéte  , dans  l'eiat  de  nymphe , une 

Eetiie  plante  quelquefois  de  la 
auteur  d'un  pouce  du  genre  des 
Clavaria,  efpece  de  moutfe.  Ce 
petit  phénomène  a mérité  l’atten- 
tion de  quelques  Naturalises.  Les 
uns  ont  cru  rcconnoître  le  pafiage 
du  règne  animal  au  règne  végé- 
tal. D autres  ont  attribué  la  caufe 
4e  la  végétation  à la  nature  mê- 
me des  graines  de  la  plante  qu'ils 
ont  comparée:  à certains  Fungus 
qui  ne  lèvent  jamais  en  pleine 
terre , mais  feulement  fur  la  corne 
des  Chevaux  morts.  Le  Pere  Tor- 
xubia  parle  d’un  phénomène  par 
lui  découvert  à la  Havane.  Se 
promenant  au  milieu  d'un  champ 
de  Bled  , il  apperçut  des  Abeil- 
les mortes,  6c  fur  le  corps  def- 
quelles  une  plante  appellée  Cia 
dans  le  pays  avoit  pris  racine. 

Mouche  duv-naigrc.  Cette  Mou- 
che allez  commune  au  mois  de 
Mai  ôc  de  Juin,  dépofe  fes  oeufs 
dans  le  vinaigre  & dans  les  li- 
queurs qui  s’aigriOént.  De  ces 
oeufs  nai lient  de  petits  vers  qui 
^us  au  microfcope,  paroiflent  au- 
tant de  petits  Serpents  d’une  agi- 
te- furprenante.  Parvenus  à leur 
grofleur,  ils  Portent  de  la  liqueur, 
s’attachent  aux  parois  ou  couver- 
cles duvafe,  le  changent  en  chry- 
falides  de  la  grofleur  d'un  grain 
de  moutarde , fe  dépouillent  en 
Juillet’  & Août  de  leurs  habits 
de  nymphes , prennent  leux  eflor , 
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marchent  lentement , fautent  quel- 
quefois , ruais  volent  avec  vivao 
cite,  lansj  bruit  & fans  s' éloignes 
du  lieu  de  leur_  naiifance , retv-y 
rrent  dans  le  yafe  du  vinaigre  , s’y. 
accouplent  6c  y depofent  une  nou- 
velle poliétité.  . 

MOUCHEROLE.  Voyez  Go-. 

beur  de  Mouche.  . , i( 

MOUETTE,  ou  Mauve.  Ce  gen- 
re d’oileaux  efl  des  plus  varies  poux 
les  formes  &c  les  couleurs  : iis  habi- 
tent les  bords  de  la  mer,  fenoun^f; 
fent  de  poiiions,  font  leur  nid  dans 
les  landes  tic  bruyères  fur  le  rivage. 
Lorfqu’ils  voient  quelqu’un  en  ap- 
procher, ils  crient  6c  le  harcèlent. 
On  voit  ces  oifeaux  en  Irlande 
voler  par  milliers.  Ils  font  enne- 
mis jures  des  Canards,  vont  tou>- 
jours  affamés  & toujours  volants. 
La  Mouette  efl  un  pourvoyeur 
de  poiûons  pour  les  lrlandois.  Dès 
qu'ils  la  voient  s’abattre  avec  fa 
proie  , ils  courent  fur  lui  , & lui 
font  lâcher  prife.  Les  oifeaux  du 
genre  des  Mouettes  font  le  Hour- 
guemejlre  , Le  GoeLan  de  Cayenne , 
le  Coupeur  d'tau. 

MOUFLON.  Cet  animal  qu’on 
voit  dans  Jes  bois  de  Rullie  , de 
la  Sibérie  Méridionale , de  Sar- 
daigne , de  Corfc , parole  être  la 
Touche  primitive  de  nos  Brebis. 
Vigoureux , reliftant  aux  intem- 
péries de  l’air,  couvert  de  poils, 
il  jouit  de  toute  la  force  qu’ont 
les  animaux  reftés  entre  les  mains 
de  la  nature.  La  tace  de  cet  ani- 
mal a pu  fe  répandre  egalement 
dans  le  Nord  6c  au  midi.  Deve- 
nue domeftique,  elle  a dégénéré, 
fubi  les  maux  attachés  à cet  état  , 
6c  varié  fuivant  les  climats , les 
nourritures  6c  les  divers  traite- 
ments. Les  nouvelles  habitudes 
du  corps  fc  font  perpétuées  pat 
les  générations  , & ont  formé  no- 
tre Brebis  domeftique , Sc  toutes 
les  autres  races  de  Brebis  que  l’on 
voit  fur  Je  continent.  Le  poil  du 
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Mouflon  s’eû  change  en  laine  dans 
les  climats  tempérés.  Le  Mou- 
ton de  Barbarie  à grofle  queue 
n'eft  qu’une  variété  du  Mouflon  , 
cette  Touche  primitive.  De  l'ac- 
couplement du  Bouc  avec  la  Bre- 
bis, naît  une  efpece  de  Mouflon. 
C’cft  un  agneau  couvert  de  poils 
& capable  de  multiplier.  La  Chè- 
vre, au  contraire,  ne  s'accouple 
point  avec  le  Bélier.  Ces  expé- 
riences prouvent  que  la  Chevre 
& la  Brebis  ont  quelque  choie 
de  commun  dans  leur  origine; 
mais  que  la  Chevre  eÛl'efpecc  do- 
minante, & la  Brebis,  Tefpece 
fubordonnée , puifque  le  Bouc 
agit  avec  puiflance  lur  la  Brebis, 
& que  le  Bélier  cil  impuiflant  à 
produire  avec  la  Chevre. 

MOULARD,  ou  Molie.  Cette 
fubftance  naturelle  eft  une  efpece 
d’argiile  à Foulon.On  donne  aulli 
ce  nom  au  mélange  de  fer  & de 
fable  qui  combe  dans  l’auge  de* 
Couteliers  en  aiguifant.  Les  Cor- 
roycuts , Peaulliers  & Teinturiers 
en  font  ufage. 

MOULE.  On  diftingue  plu- 
sieurs efpeces  de  ces  coquillages. 
Les  unes  habitent  les  mers,  les 
autres  les  rivières  fie  les  étangs. 
Les  unes  Sc  les  autres  s’ouvrent , 
fe  ferment , fortent  de  leurs  co» 

Î|uilles,  rentrent,  s’enterrent  dans 
e fable  ou  dans  la  glaife  des  ri- 
vières, ont  un  mouvement  pro- 
grcllif,  s’attachent  où  elles  veu- 
lent, refpirent,  3c  quelques-unes 
voltigent  fur  la  lùrfacc  des  eaux. 
Toutes  font  androgynes,  ont  une 
copformation  finguliere , des  mala- 
dies & des  ennemis.  Lotfque  les 
Moules  veulent  marcher , elles 
s’ouvrent,  parviennent  à fe  mettre 
fur  le  tranchant  de  leur  coquille, 
font  fortir  un  corps  charnu,  fuf- 
eeptible  d’cxrenfion.  Il  leur  fert 
comme  de  jambe  pour  fe  traîner. 
On  peut  obferver  dans  les  étangs 
le*  li lions  que  font  ces  Moules 
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en  marchant  aintï.  Cette  jambe 
fert  de  filière  aux  Moules  de  mer: 
c'eft  une  efpece  de  houppe  d'où 
pendent  les  tils  ou  biflus  avec 
lefquels  elles  s’attachent  à dif- 
ferents corps , ou  les  uns  aux 
autres.  Ce  font  autant  de  cor- 
dages qui  Les  tiennent  à l'ancre  , 
3c  les  mettent  à l’abti  du  mou- 
vement des  flots  & des  orages. 
Les  Moules  refpirent  l'eau  com- 
me les  poiflons.  Si  clics  font 
couvertes  de  peu  d eau,  on  voit 
un  petit  mouvement  circulaire  au- 
’dellùs  du  talon  de  la  coquille. 
Quelques  moments  après , elles 
rejettent  l'eau  d'un  fcul  coup  par 
l’autre  bout  de  la  coquille.  Les 
parties  de  la  génération  font  deux 
ovaires  &i  deux  véficulcs  fémina- 
les.  Chaque  ovaire  & chaque  vé- 
ficule  a Ton  canal  propre.  C’eft 
par  ccs  quatre  canaux  que  les 
oeufs  &c  la  femence  de  la  Moule 
fe  rendent  dans  l’anus,  où  ces 
deux  principes  s'uniffent  enfem- 
blc  en  lorrant  ; ce  qui  fuffir  pour 
la  génération.  C’eft  au  printemps 
que  les  Moules  dépofent  leurs 
oeufs.  On  ne  leur  eu  trouve  que 
dans  l'hiver.  Les  maladies  des 
Moules  font  la  moufle , la  gale. 
Les  racines  de  la  moufle  s’intro- 
duifent  dans  la  coquille.  L’eau 
pénétré  par  ces  ouvertures,  éc  la 
diflout  peu  à peu.  La  gale  eft 
une  efpece  de  tubercules  qui 
naiflènt  de  la  diflolution  de  la  co- 
quille. De  petits  coquillages  s’at- 
tachent aux  Moules,  les  percent 
& les  fuccent.  Il  y a des  Mou- 
les fluviatiles  dont  on  retire  d’aG- 
fez  belles  pcrles.Telles  font  celles 
de  Valognes  en  Lorraine,  de  S. 
Savinien  , d’Ecofle  , de  Bavière, 
l.es  Moules  ne  font  pas  un  ali- 
ment bien  fain.  La  digeftion  en 
eft  difficile.  Les  maladies  aux- 
quelles elles  font  fujettes , ou 
peut  - être , comme  on  le  croit 
communément  , une  efpece  de 
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Crabe  qui  fe  loge  dans  ces  co- 
quillages , les  rendent  quelque- 
fois un  mets  dangereux.  On  a vu 
des  perfonnes , après  en  avoir  man- 
gé , être  attaquées  de  convulfions 
Oc  d’éruptions  cutanées.  Les  meil- 
leurs remèdes  fout  les  vomitifs 
te  les  antidotes.  La  coquille  des 
Moules  cil  aulll  admife  dans  les 
cabinets  d'hiftoire  naturelle.  Quel- 
ques-unes font  nacrées  8c  con- 
tiennent des  perles.  Les  plus  pré- 
cieufes  font  les  Moules  de  Ma- 
gellan , celtes  de  la  terre  des  Pa- 
pous , les  Pinnes  marines , les  Jam- 
bons , les  Jambonneaux , les  Pho- 
lalcs  bivalves , Scc.  On  en  trouve 
auflt  de  foiiiles. 

MOUSSE.  Cette  claiTe  des  plan- 
tes eft  des  plus  nombteufes.  Il  n’y 
a pas  jufqu  aux  rochers  les  plus 
durs  Sc  les  plus  polis  qui  ne  fe 
couvrent  d’une  efpece  de  Moufle 
qu’on  ne  peut  déraciner  fans  dé- 
tacher quelques  parcelles  du  ro- 
cher. La  dcftru&ion  de  ce  végé- 
tal forme  bientôt  une  couche  de 
terre  fine , capable  de  produire 
une  autre  efpece  de  Moufle  plus 
abondante , Sc  par  fucceflion  de 
temps , le  rocher  fe  couvre  peu 
à peu  d'une  plus  grande  quantité 
de  terre.  11  y croît  d’abord  de 
l’herbe,  puis  des  plantes  plus  éle- 
vées, enfuite  des  broflailles , Sc 
enfin,  des  arbres.  Parmi  les  Mouf- 
fes  terreftres  il  y en  a quelques 
efpeces  affez  curieufes  par  leur 
utilité  ou  leur  fingularite,  telles 
que  la  MouJJe  à majfue , ou  patte 
de  Loup,  Voyez  Lycopodium.  La 
Moujfe  membraneufe , ou  fugitive. 
Voyez  Nofloch.  La  Moufle  ter- 
xeftre  croît  en  grande  abondance 
dans  les  terreins  humides.  Elle 
étouffe  & fait  périr  quelquefois 
tous  les  foins.  On  prétend  que  l’on 

Îteut  la  détruire  en  jettant  deflus 
es  cendres  qui  ont  fervi  à la  lcf- 
live.  Les  arracher  avec  la  herfe, 
paroitroit  un  procédé  glus  «et* 
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tain.  Oh  emploie  la  Moufle  à 
nir  frais  les  jeunes  plans  que  l’on 
tranfporte  forj  loin.  C’cft  pour 
les  bleflures  un  excellent  allon- 
gent. 

MOUSSERON.  Ce  petit 
Champignon  croît  au  mois  de 
Mai  ad  milieu  de  la  moufle.  On 
le  fait  entrer  dans  les  fauces  Sc 
ragoûts  comme  un  affaifonnement 
agréable.  Voyez  Champignon. 

MOUST1LLE.  La  peau  de 
cette  efpece  de  Belette  fauvage 
s’emploie  dans  la  pelleterie. 
MOUSTIQUE.  V.  Mosqditi. 

MOUTARDE.  La  femeneed*- 
cettc  plante  eft  antifeorbutique. 
On  préparé  avec  la  graine  broyés 
Sc  mêlée  avec  du  vinaigre , la 
Moutarde,  qui , par  fon  odeur, 
foulage  dans  les  accès  de  vapeurs. 
On  en  fait  des  cataplafmes  cauf- 
tiques  dont  on  affaiblit  l'effet  à 
volonté. 

MOUTON.  C’eft  le  mâle  cou- 
pé de  la  Brebis.  Cet  animal  do- 
meftique , fymbole  de  la  douceui 
Sc  de  la  timidité , femble  n'exif- 
ter  que  pour  fournir  à nos  pre-  . 
miers  befoins.  La  laine,  la  peau, 
la  chair,  les  os,tout  dans  cet  ani- 
mal eft  devenu  le  domaine  de  la 
nécclfité  Sc  de  l’induftrie.  La  fa- 
tigue, l’ardeur  dufoleil,  l'humi- 
dité , le  froid  , la  neige  Sc  les 
mauvaifes  herbes,  telles  que  la 
Crapaudine , C Euphorbe , Sc  une  Re* 
noncule  appellée  Douve,  font  au- 
tant de  caulcs  qui  altèrent  le  tem- 
pérament délicat  des  Moutons , Sc 
leur  occafionnent  des  maladies 
fouvent  contagieufes.  Ils  font  quel- 
quefois tourmentés  par  un  inie&e 
qui  dépofe  fes  oeufs  dans  leur  nez. 
Voyez  Oeflre.  L’ufage  du  fel  leur 
rend  l’appétit , entretient  leur  état 
de  fanté  , Sc  leur  procure  une  lai- 
ne plus  belle  Sc  meilleure.  La 
laine  du  col  8c  du  dos  des  Mou- 
tons eft  de  la  première  qualité. 
Les  Moutons  flandrins,  qu’on  re- 
gard© 


iogle 


MOtf  MUG  337 

garde  comme  la'plus  gtoffe  efpe-  peccs.  Il  y en  a d’excellents,  fur- 
ee,  ont  été  tranfportcs  des  Indes  tout  auprès  de  l’itle  de  Tabaco. 
Orientales.  Les  Moutons  ctljlande  On  en  pêche  auprès  de  Cette  en 
font  petits,  ils  paffent  leur  vie  Languedoc.  Celui  de  la  mer  de 
en  pleine  campagne , & , pour  Vernie  n’eft  pas  bon.  On  prépare 
ainii  dire , abandonnés.  Leur  lai-  en  Languedoc  avec  les  œufs  du 
ne  eft  groffe  & rude.  On  ne  la  Muge , de  l’huile  & du  citron  un 
tond  pas.  Elle  tombe  d’elle-mè*  mets  de  carême  qu’on  nomme 
me  tous  les  ans.  Pour  la  recueil-  boutarde. 

lir,  un  berger  monte  fur  une  col-  . MUGUET,  ou  Lys  des  vallées . 
line,  donne  avec  fa  corne , le  fi-  Ces  jolies  fleurs  font  la  parur» 
gnal  à des  Chiens  bien  dreffés  des  villageoifes  au  printemps.  Leur 

Îui  fe  difpcrfent,  chaffent  les  odeur  cft- douce  6c  fuavcj  mais 
loutons,  les  forcent  à entier  defféchécs,  elles  font  un  puifl'ant 
dans  un  parc  dont  l’entrée  cft  fternutatoire. 
très -large,  les  pouffent  jufqu’à  MULET.  Cet  animal  engendré 
l’autre  extrémité  qui  va  en  ré-  par  l’Ane  & la  Cavale , ou  le 
tréciffant.  Forces  dans  ce  rctran-  Cheval  Sc  l’Aneffe , tient  de  la 
chement,  il  elt  aifé  de  les  dé-  nature  différente  des  animaux 
pouilier  d’une  fourrure  qui  ne'/  dont  il  tire  fon  origine.  On  ob- 
tient plus  à leur  peau.  Les  Mou-  ferve  en  général  que  l’allure,  la 
tons  d’Iflande  ont  quelquefois  i , forme  , les  inclinations  & les  au- 
4,  & quelquefois  f grandes  cor-  très  qualités  du  Mulet , tiennent 
nés  tournées  en  fpiralc.  On  trouve  plus  du  pere  que  de  la  mere.  Les 
louvent  des  égagropiles  dans  leur  Mulets  lbnt  pour  l’ordinaire  om- 
eftomac , parce  que  l’hiver  & dans  brageux  , indociles , rufés  , pleins 
le  temps  des  neiges , faute  de  de  mémoire.  On  en  voit  qui  ne 
nourriture,  ils  fe  mangent  la  laine  veulent  obéit  qu'à  leur  maître. 
- fur  le  dos  les  uns  des  autres.  Le  Les  Mulets  les  plus  eftimés  font 
froid  les  fait  fouvent  périr.  Il  fur-  ceux  qui  proviennent  d’un  Ane 
vient  quelquefois  des  ouragans  fi  De  d’une  Jument.  On  en  éleve 
violents,  qu’ils  font  précipites  dans  beaucoup  en  Auvergne,  en  Poi- 
ls mer.  Les  beaux  Moutons  d'Ef-  tou , dans  le  Mirebalais.  Le?  Mu- 
pogne  & d'Angleterre  font  tirés  de  lets  naiflènt  mâles  ou  femelles  , 
la  Barbarie.  La  laine  de  Caflille , ayant  extérieurement  tous  les  oi- 
par  l'influence  du  climat,  cft  pré-  ganes  de  la  génération.  Il  parole 
férable  à celle  d'Angletetre.  Le  que  l’efpece  eft  inféconde , quoi- 
Mouton  de  Barbarie,  ou  ft Arabie,  que  quelques  Auteurs  aient  avan- 
ect  animal  domeftique  qui  tire  cé  qu’on  avoir  vu  ces  animaux 
fon  origine  du  Mouflon , n’en  eft  engendrer.  Le  Mulet  eft  plus  pro- 
qu’une  variété  occafionnée  par  le  pre  à fupporter  la  fatigue , & por- 
clitnat  6c  par  les  foins.  Toute  la  ter  de  pelants  fardeaux , la  Mule, 
graiffe , dans  ces  animaux , fe  d’une  allure  plus  douce  & plus 
porte  aux  reins.  Leur  queue  de-  commode  pour  la  monture.  Ces 
tient  fi  groffe,  qu’on  en  voit  qui  animaux  marchent  d’un  piedaf- 
pefent  jufqu’à  vingt  livres.  On  cft  futé  au  milieu  des  caillous,  fut 
obligé  de  la  foutenir  avec  une  le  bord  des  précipices.  11  y en  a 
petite  brouette.  de  très-beaux  en  Efpagnc.  On  en 

MUGE.  Ce  poiffon  habite , fait  des  attelages  de  carroffe.  Cet 
dit-on  , les  mers  & les  étangs,  animal , quoique  plus  commun 
On  en  diftingue  de  pluficurs  cf-  dans  les  pays  chauds,  fupportu 
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cependant  très-bien  le  froid.  On 
ne  doit  faire  fervir  les  Mulets  qu’à 
cinq  ans.  La  maniéré  de  vivre  & 
de  les  foigner  eft  la  même  que 
pour  les  Chevaux. 

Mulet.  On  donne  ce  nom  aux 
Abeilles,  aux  Guêpes,  aux  Four? 
mis  qui  naiiTent  fans  fexe.  Ces 
in fe êtes  fupportent  feuls  les  fati- 
gues du  travail.  Voyez  Guipes , 
Abeilles,  Fourmis.  . 

MULOT.  Cet  animal  habite 
les  bois,  les  campagnes  qui  en 
font  voilines , multiplie  prodigieu- 
fcment,  fait  des  ravages  éton- 
nants dans  les  grains , dans  les  fé- 
mis.  Ilfe  retire  fous  terre,  y éta- 
blit un  domicile  divifé  en  deux 
parties  : l'une  eft  la  chambre  où 
il  loge  ; l’autre  eft  fon  magafin. 
Il  le  remplit  de  grains,  de  gland. 
La  femelle  fait  pluficurs  portées 
de  neuf  ou  dix  petits  chaque  fois. 
Pour  faire  périr  ces  brigands , il 
faut  boucher  une  partie  de  leurs 
trous,  introduire  dans  les  autres 
la  vapeur  de  foufre.  Elle  les  fuf- 
foque.  On  peut  auflî  tendre  des 
piégés  de  dix  pas  en  dix  pas  d’une 
pierre  plate , foutenue  d'une  pe- 
tite baguette , & pour  appas , une 
noix  grillée.  Ces  ennemis  dévo- 
reroient  tout , il  leur  multiplica- 
tion n’étoit  fufpendue  par  leur 
voracité.  Dès  que  les  vivres  com- 
mencent à leur  manquer  ( car  leur 
proviilon  n’eft  qu’à  rai  fon  de  la 
grandeur  de  leur  trou , & non  de 
leurs  befoins  ) ils  fe  dévorent  les 
uns  les  autres.  M.  de  Buffonavoit 
mis  douze  de  ces  animaux  vivants 
dans  un  vafe  -,  on  les  oublia  d’un 
quart  d’heure.  Us  fe  mangèrent 
impitoyablement.  Au  bout  de  q uel- 
ques  jours , il  n’en  refta  qu’un 
feul.  Tous  les  autres  avoient  été 
tués  ou  dévorés  en  partie.  Celui 
qui  reftoit  avoit  lui-même  les  pat- 
tes & la  queue  mutilées. 

MURENE.  Cepoiffonde  haute 
mer  fe  pêche  quelquefois  fur  le 
iivagc.  Il  mord  à l’amotce  de  chair. 
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Il  faut  le  retirer  à l’inftant,  car 
il  coupe  le  crin  de  la  ligne.  Il  a 
une  force  lingulierc  dans  fa  queue. 
Les  arêtes  font  rangées  en  fens 
oppofé  des  autres  poifions s elles 
remontent  du  côté  de  la  tête.  Si 
c.e  poifton  peut  faiiir  quelques 
corps  avec  fa  queue , il  fe  laiflera 
plutôt  arracher  la  tête  que  de  lâ- 
cher prife.  Sa  morfure  eft  très- 
dangereufe.  Il  a la  vie  dure.  On 
le  fait  périr  à l’inftant  en  lui  cou- 
pant ou  lui  écrafantle  bout  de  la 
queue.  Sa  chair  a le  goût  de  l’An- 
guille. 

MUREX,  chauffe-trope.  Machi- 
ne de.  guerre  fort  en  ufage  chez 
les  Romains.  Ils  avoient  foin  d'en 
femer  dans  les  plaines , pour  cm- 
barraffer  le  paffage  de  la  Cavale- 
rie ennemie.  Ces  machines  étoient 
de  fer  ou  de  cuivre.  Enfoncées 
dans  la  terré'  par  quelques-unes 
de  leurs  pointes , il  en  reftoit 
toujours  d’autres  élevées , qui 
blefloient  les  pieds  des  hommes  ou 
des  Chevaux , lorfqu’ils  s’enga- 
geoient  avec  trop  de  confiance  fur 
ce  terrein  perfide. 

Murex.  Ce  coquillage  tenoit 
lieu  de  Cochenille  aux  Anciens, 
voyez  au  mot  Pourpre , la  belle 
couleur  qu’ils  en  tiroient.  Les  Mu- 
rex ne  fervent  plus  gueres  au- 
jourd’hui que  d'ornement , foit 
pour  les  grottes  & les  cafcades, 
foit  pour  les  cabinets  d’hiftoire 
naturelle.  Leur  cara&ere  eft  d’ê- 
tre garnis  de  pointes,  ou  clous, 
ou  tubercules.  Leur  bouche  eft 
oblongue.  Les  uns  à bouche  den- 
tée ou  non  dentée  font  fans  queue  i 
d'autres  ont  une  petite  queue  j 
d’autres  à bouche  ailée  , font  fans 
pattes,  ou  avec  des  pattes. Les  plus 
curieufes  coquilles  de  la  famille 
des  Murex,  font  le  Bois  veiné, 
l'araignée  , le  Scorpion  , l'Oreille 
d'Ane,  T Unique,  le  Millepied , la. 
Mufique  , la  Pyramide , la  Chauffe* 
trope,  ou  Mutin  & Chien,  l'Ail* 
large,  frf. 
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MURICITES.  Ce  l'ont  les  Mu- 
tes folClcs. 

MURIER.  On  en  diftingue  i 
tfpcces  principales,  le  rouge  ôt 
le  blanc.  Il  n'y  a que  le  rouge 
dont  le  fruit  foit  bon  à manger. 
Ses  Mûres  font  laxatives , adou- 
cillantes.  On  en  prépare  un  iîrop 
très-utile  dans  les  maux  & ulcé- 
rés de  gorge.  Le  fuc  de  ce  fruit 
n’eft  pas  bon  en  teinture.  11  im- 
prime cependant  fur  les  mains  St 
fur  le  linge  une  couleur  très-tc- 
Jiace.  Les  fucs  acides  d’Oleille , 
de  Verjus,  &c.  emportent  les  taches 
des  mains.  On  enleve  celles  du 
linge  en  mouillant  l’endroit  taché , 
& le  féchant  à la  vapeur  du  fou- 
fte.  L’acide  vitriolique  qui  détruit 
les  couleurs , fait  dilparoitre  la  ta- 
che. Le  Mûrier  blanc  eft  originaire 
des  climats  chaud^ tels  que  l’Ef- 
pagne,  la  Provence,  le  Langue- 
doc, le  Piémont.  D’un  tempé- 
rament robufte  , il  fe  naturalife 
très-bien  dans  les  provinces  plus 
froides,  telles  que  le  Maine,  l’An- 
jou, la  Touraine,  le  Poitou.  Il 
réulîît  auflî  en  Allemagne.  On  le 
ftiultiplie  de  fcmence,  de  mar- 
cottes , de  boutures.  La  femence 
la  plus  eftiméc  eft  celle  du  Pié- 
mont , du  Languedoc.  Cependant 
la  graine  recueillie  dans  les  pays 
un  peu  froids , donne  des  arbres 
moins  fenftbles  à la  gelée.  C’eft 
de  la  bonne  qualité  des  terres 
que  dépend  en  partie  la  beauté 
& la  bonté  de  la  feuille.  Les  Mû- 
riers, dans  les  terres  trop  fortes, 
donnent  des  feuilles  trop  grollie- 
tes.  Dans  les  terres  trop  feches 
elles  ne  font  point  fubftancielles. 
Les  Mûriers  d’Efpagne  greffés  fur 
nos  Mûriers  fauvages , donnent 
des  feuilles  très -grandes  , très- 
belles.  Ces  arbres  s’épuifent  plu- 
tôt que  d'autres,  ainft  que  tous 
les  Mû  riers  greffés.  Le  Mûrier 
blanc  greffé  fur  le  Mûrier  noir, 
fccoit  plug  robufte , & fes  racines 
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moins  fujettes  à périr.  On  fait  un 
tort  conlidérablc  aux  Mûriers  en 
les  effeuillant  trop  jeunes.  On  les 
prive  des  organes  qui  fervent  en 
partie  à leur  nutrition.  La  feve 
.dans  ces  aibres  eft  il  abondante, 
qu’ils  repouflent  de  nouvelles  feuil- 
les jufqu’à  deux  à,  trois  fois.  A 
Florence,  en  Tofcane,  avec  la 
moitié  moins  de  Mûriers  qu’on 
en  cultive  en  Piémont,  on  élève 
le  double  de  versa  foie.  On  fait 
cclore  les  oeufs  en  deux  différen- 
tes fois  6c  dans  les  moments  où 
les  Mûriers  font  en  feuilles  de 
la  première  ôc  de  la  fécondé  pouffe. 
La  qualité  de  la  foie  dépend  de 
celle  des  feuilles.  On  peut  faire 
des  cordes  avec  l’écorce  des  Mû- 
riers. Le  bois  en  eft  dur , jaune 
& propre  pour  les  ouvrages  de 
tour. 

MURTILE.  Les  peuples  de  la 
partie  méridionale  de  l’Amérique 
font  avec  le  jus  de  ce  fruit  un 
vin  fort  agréable.  • 

MUSARAIGNE,  ou  Mufettf. 
Ce  petit  animai  fait  la  nuance 
entre  le  Rat  & la  Taupe.  Il  ne 
voit  pas  bien  clair , eft  peu  agile , 
fe  nourrit  de  grains,  habite  les 
greniers,  des  trous  d'arbres,  fe 
retire  en  terre,  pullule  comme 
la  Souris.  Les  Chats  les  tuent, 
mais  ne  les  mangent  point.  Us  ont 
une  odeur  qui  leur  répugne-  C’eft 
delà  qu’eft  né  le  préjugé  que  fa 
morfure  étoit  venimeule  pour  les 
beftiaux  & pour  les  Chevaux. 
L’ouverture  de  fa  bouche  eft  trop 
petite  pour  qu’il  puifiè  mordre,  j 

Musaraigne  d’eau.  Ce*  petit 
animal  asftphibie  habite  les  trous 
en  terre.  Au  bord  des  ruiflèaux , 
des  fontaines , la  femelle  met  bas 
huit  ou  neuf  petits. 

MUSC.  Voyez  Gazelle.  A 
l’addition , fin  du  Volume. 

MUSCADE,  ou  noix  Mufiade . 
Ce  fruit  aromatique  fe  recueille 
fui  un  aibie  qui  croît  aux  In-, 
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des  Orientales  de  la  grandeur  de 
nos  Poiriers.  Lorfqu’on  cueille  la 
Mufcade  fur  c es  arbres,  elle  eft 
recouverte  de  deux  autres  écorces. 
La  première  eft  charnue,  molle, 
roufle,  parfemée  de  taches  pur- 
purines comme  nos  Abricots.  On 
enleve  fur  le  champ  cette  pre- 
mière écorce.  On  la  met  à terre , 
elle  y pourrit.  Il  croît  deflus  une 
cfpece  de  Champignon  mufqué, 
eftimé  comme  un  mets  délicieux. 
La  fécondé  écorce  eft  rougeâtre , 
mince,  difpofée  par  filets.  C’eft 
le  Macis.  On  arrofe  la  Noix  Muf- 
cade qui  eft  fous  ces  deux  écor- 
ces avec  une  eau  de  chaux  faléc. 
On  la  fait  fécher  à l'air,  au  fo- 
leil.  Sans  ces  précautions , on  ne 
pourroit  la  conferver.  On  choific 
les  plus  belles  Mufcades  pour  le 
commerce.  On  laifte  les  moins 
belles  pour  les  habitants.  On  brûle 
les  plus  petites  & les  moins  mû- 
res , ou  on  en  retire  de  l'huile. 
On  confit  quelquefois  les  Mufca- 
des toutes  entières  dans  le  fucre , 
dans  le  vinaigre.  C’eft  un  deffert 
très-agréable.  On  rejette  la  Noix. 
On  ne  mange  que  les  premières 
écorces.  On  retire  de  la  Noix 
Mufcade  , par  diftillation  ou  par 
cxpreiïion , ainfi  que  du  Macis , 
une  huile  aromatique.  Elle  ap- 
paife  le  hoquet,  facilite  le  fom- 
meil , fi  on  s’en  frotte  les  tempes. 
La  Mufcade  fortifie  l’cftomac , 
aide  à la  digeftion.  Son  ufage  im- 
modéré t ainfi  que  les  confitures 
de  cet  aromate , attaquent  la  tête , 
échauffent,  occafionnent  des  ma- 
ladies foporeufes.  Les  Hollandois 
recueillent  la  Mufcadi  dans  les 
ifles  Moluques.  Ils  font  parvenus 
à en  faire  feuls  le  commerce, 
ainfi  que  de  la  Cannelle  ~6c  du 
Girofle , foit  en  poffédant  6c  en 
achetant  des  peuples  qui  les  culti- 
vent les  lieux  où  ils  croiffent , foit 
en  les  faifant  arracher  dans  les 
autres  endroits.  Ils  ont  des  maga- 
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fins  immenfes  de  ces  aromates, 
tant  dans  les  Indes , qu’en  Euro- 
pe, & ne  vendent  que  leur  ré- 
colte recueillie  quinze  ou  feize 
ans  auparavant.  Lorfqu'ils  en  ont 
une  trop  grande  quantité , plutôt 
que  de  les  vendre  à un  plus  bas 
prix , ils  les  brûlent.  A Amfter- 
dam,  on  fit  en  1760  un  de  ces 
feux , dont  l’aliment  étoit  eftimé 
huit  millions  de  France.  On  de- 
voir en  brûler  autant  le  lende- 
main. Les  pieds  des  fpeé^ateurs 
baignoient  dans  l’huile  eflèntielle 
de  ces  fubftanccs  : il  n’etoit  per- 
mis à perfonne  d’y  toucher,  ni 
de  ramalTer  les  épices  qui  étoient 
dans  le  feu.  Quelques  années  au- 
paravant 6c  dans  le  même  lieu, 
un  pauvre  particulier  qui,  dans 
un  femblable  incendie,  ramafla 
quelques  M^badcs  qui  avoient 
roulé  du  foyer,  fut  pris  au  corps, 
condamné  à être  pendu  & exécuté 
fur  le  champ.  Les  Anglois  com- 
mencent à retirer  de  la  Cannelle, 
du  Poivre  , du  Girofle  de  l’iile  de 
Sumatra,  & on  tranfplante  avec 
fuccès  de  la  Cannelle  à la  Marti- 
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MUSCARDIN.  C’eft  la  plu* 
petite  efpece  de  Loir  8c  la  moins 
nombreufe.  Cependant  elle  eft; 
aflez  commune  en  Suede  8c  en 
Italie.  11  y en  a qui  ont  l’odeur  da 
Mufc.  La  femelle  fait  fon  nid 
d'herbes  entrelacées  dans  un  buif- 
fon  ou  entre  les  rameaux  d’un 
Noifetticr.  C’eft  dans  ce  nid  de  fix 
pouces  de  diamètre , ouvert  par  le 
haut  feulement,  8c  entouré  de 
feuilles  6c  de  moufle  , qu’elle  mec 
bas  trois  ou  quatre  petits.  A peine 
ont-ils  pris  leur  croiffance,  qu’ils 
abandonnent  leurmere,  6c  cher- 
chent un  gîte  dans  le  creux  des 
vieux  arbres.  Jamais  on  ne  les 
trouve  plufieurs  dans  le  même 
trou.  Organifé  comme  le  Loir, 
le  Mufcardin  eft  fenfible au  froid, 
relie  cngoi#di  pendant  l' hiver. 
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& a befoin  , comme  lui,  de  10  \ 
» J degrés  de  température  au-def- 
fus  de  la  congélation  pour  le  ra- 
nimer, 8c  lui  rendre  le  mouve- 
ment ôc  l’agilité. 

MU  SI  VU M opus , ouvrage  de 
Mofa'iquc.  Avant  que  l’induftric 
humaine  eût  inventé  l'art  de  pein- 
dre fur  les  pierres  8e  les  métaux , 
on  imagina  de  profiter  des  cou- 
leurs de  la  nature,  de  les  unir, 
d'aflemblcx  différentes  nuances, 
d’en  former  des  compartiments  , 
des  defleins  8c  des  tableaux  variés. 
Pour  cet  effet  on  choififfoic  des 
marbres  de  diverfes  teintes,  on 
les  coupoit  par  morceaux  , on  les 
fixoit  fur  du  ftuc,  on  affortiffoit 
les  tons  de  couleurs , on  en  faifoit 
des  portraits , des  figures , des 
payfages  qui  le  difputoicnt  au 
pinceau  des  Artiffes  célébrés.  On 
voit  en  Italie  des  chefs-d’oeuvres 
de  ce  genre-  Les  ouvrages  de  Mo- 
faïqne  étoiçnt  de  différentes  pro- 
portions, fuivant  l’ufage  auquel 
on  les  deffinoit.  Les  grandes  piè- 
ces étoient  employées  à paver  les 
Palais  8c  les  Temples,  8c  n’of- 
froient  que  de  grands  defleins 
Arabefques.  Les  moyennes  s’em- 
ployaient pour  les  tableaux,  8c 
exigeoient  plus  de  compofition. 
Le  travail  des  petites  demandoit 
une  patience  8c  une  adreffe  fin- 
guliere.  Il  falloit  mettre  en  pièces 
des  blocs  de  marbre  8c  rapporter 
des  millions  de  morceaux , pour 
former  un  tableau  en  miniature. 
Ces  chefs-d'œuvre  de  Mofaique 
font  fort  chers.  On  aflttre  que 
certains  tableaux  de  S.  Pierre  ont 
coûté  plus  de  cent  mille  livres  de 
notre  monnoic. 

MUTHUSUSA.  Voy.  Buo*. 

MYROBOLANS.  La  forme 
de  ces  fruits  des  Indes  varie  beau- 
coup. Cueillis  dans  divers  dégrés 
de  maturité  , on  leur  a donné  des 
noms  différents , tels  que  ceux  de 
Myrobolans  citrins , ou  jaunes , In- 
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iiens  , OU  noirs  , Chcbules  , Belle - 
ries  , Emblics  , ou  Chinois.  On  fai- 
foit autrefois  autant  d’ufage  en 
Pharmacie  des  Myrobolans, qu’on 
en  fait  aujourd'hui  du  Tamarin 
8c  du  Séné. 

MYRRHE.  On  ignore  de  quel 
arbre  8c  de  quelle  maniéré  on 
retire  cette  fupôance  gommo-ré- 
fineufe.  On  doute  fi  notre  Myrrhe 
étoit  celle  des  Anciens.  On  s’en 
fervoit  pour  aromatifer  les  vins. 
On  l’eftimoit  comme  un  aromate 
des  plus  délicieux.  Nous  ne  re- 
connoiffons  point  les  mêmes  qua- 
lités dans  la  nôtre.  Ou  bien  s’efl-il 
fait  quelque  changement  dans  les 
organes  J La  Myrrhe  entre  dans 
la  Thériaque.  Elle  eft  propre  à 
divifer , incifer  les  humeurs.  C’eft 
un  excellent  baume  pour  les  ulcé- 
rés internes  8c  externes. 

MYRTE.  Ces  efpeces  d’arbrifi- 
féaux  que  nous  fommes  obligés 
de  mettre  l'hiver  dans  les  ferres, 
fe  confervent  en  pleine  terre  dans 
les  Provinces  méridionales  du. 
Languedoc , de  la  Provence.  L’ef 
pece  à fleurs  doubles  eff  très- 
agréable  par  fes  fleuts.  Ces  ar- 
brifleaux  fouplcs  8c  dociles  pren- 
nent toutes  fortes  de  formes  fous 
le  cifeau  tondeur  du  Jardiniec 
induftrieux.  11  fe  trouve  quelque- 
fois fous  leurs  feuilles  un  Gallin- 
feâe  femblable  au  Kermès.  On 
emploie  les  feuilles  du  Myrte  dans 
la  préparation  des  cuirs.  Elles  font 
aftringentes,  ainfi  que  les  baies. 
On  retire  des  fleurs,  par  la  diftil- 
lation  , une  eau  aflringcnte  con- 
nue fous  le  nom  d’£au  d'Ange. 
Elle  parfume,  nettoie,  refferre 
8c  raffermit  la  peau.  Le  Myrte  eff 
aufli  la  bafe  d’une  pommade  ap- 
pellée  Pommade  de  la  Comteffe , 
connue  par  un  trait  d’hifloire  fort 
fingulier.  Un  jeune  élégant , Pa- 
pillon de  toilette,  fc  trouvoit  feul 
un  jour  dans  l’arfenal  des  grâces. 
Sa  main  curieufe  a bientôt  par- 
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couru  les  parfums , les  eflenccs  , 
les  cofmétiques.  Pour  donner  à 
fes  levées  plus  de  vermeille  , plus 
de  fouplelTe  & difliper  des  feux 
fauvages , il  étend  légèrement  avec 
fon  doigt  indiferet  la  pommade- 
fatale  , lé  regarde  au  miroir , fc 
contemple,  s'admire,  s’adonife. 
La  Dame  entre.  Il  veut  parler. 
Sa  bouche  fe  rétrécit  ; le  contour 
des  levres  fe  refferre.  Il  balbutie. 
Là  Dame  étonnéfc  le  regarde , 
jette  les  yeux  fur  fa  toilette,  re- 
connoh  la  caufe  de  l'erreur , & fe 
met  à rire  à gorge  déployée,  aux 
dépens  de  l’indilcret  confus.  Avis 
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au  Lc&eur  : il  ne  faut  pas  toufonrr' 
fe  jouer  à la  toilette  des  Dames. 

Myrth  beuard  des  pays  froids  , 
ou  du  Brabant  x Gale  d'Europe  , ou 
Piment  Royal.  Quelques  perfonnes 
mettent  fes  feuilles  dans  de  la 
bierre  en  place  de  Houblon.  Mais' 
cette  bierre  enivre  très-facilement. 
Gn  fufpendoit  autrefois  Tes  fleurs 
de  cet  arbrifléau  dans  les  appar- 
tements , pour  y répandre  unç 
odeur  agréable.  On  en  mettoit 
dans  les  armoires,  parce  qu’on 
croyoit  qu’elles  garantifloient  les 
habits  des  Teignes. 

MYRTILLE.  Voy.  Airsil». 
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XTACELLE.  Nom  donné  à 
uu  Lcpas  curieux  du  Séné- 
gal, à caufe  de  fa  forme.  Il  habite 
dans  le  fable  Si  s’attache  aux  co- 
quillages. 

NACRE  de  Perles.  Mot  tiré 
del’Efpagnol,  qui  appelle  Nacar 
de  Perlas  la  coquille  des  Perles. 
Tous  les  coquillages  bivalves  na- 
crés intérieurement , tels  que  V Hi- 
rondelle x le  Marteau , la  Pintade 
grife  S c autres  efpeces  d’Huîtres, 
produifent  des  Perles.  On  en  trou- 
ve auflî  dans  les  Moules  du  Nord 
& de  Lorraine  j mais  il  n’y  a pas 
de  coquillage  qui  fourniffe  de 
plus  belles  Perles  que  l’Huître 
nacrée  qui'  fè  pcche  dans  les  mers 
Orientales , dans  l’ifle  de  T abaco , 
dans  le  golfe  Perfique  & fur  les 
côtes  de  l’Arabie.  D’habiles  plon- 
geurs , accoutumés  à retenir  leur 
rcfpiration  un  quart  d’heure  fit 
même  une  demi-heure,  font  de  f- 
cendus  dans  des  corbeilles  à plus 
de  60  pieds  de  profondeur.  Munis 
d’un  infiniment  de  fet,  ils  déta- 
chent les  Huîtres  attachées  aux 
rochers.  Leurs  corbeilles  pleines 


d’Huîtres  , ils  tirent  une  corde , 
qui  avertit  ceux  qui  font  dans  la 
chaloupe  de  les  enlever.  Us  pré- 
tendent qu’il  fait  suffi  grand  jour 
dans  le  fond  de  la  mer  que  fur 
terre.  Ce  qu’ils  craignent  le  plus , 
eft  la  rencontre  de  quelques  Re- 
quins ou  autres  poifTons  voraces. 
Ces  Huîtres  tirées  de  la  mer,  font 
expofées  au  folcil,  A l’inflant 
qu’elles  s’ouvrent , on  en  détache 
les  Perles.  On  va  auffi  à la  pêche 
des  Perles  dans  le  golfe  du  Mexi- 
que , fur  les  côtes  de  la  Méditer- 
ranée , de  l’Océan  en  EcofTe  5c 
ailleurs.  Mais  ces  Perles  occiden- 
tales font  moins  eftimées, V.  Perles, 
La  Nacre  de  Perle  entroit  autre- 
fois dans  le  fard  des  Dames.  On 
en  fait  aujourd’hui  des  manches 
de  couteaux  , des  navettes , des 
tabatières  fie  autres  jolis  petits 
bijoux  fort  précieux.  Les  Lapidai- 
res appellent  Nacre  de  Perles  des 
excrefcenccs  en  forme  de  demi- 
perles  qui  s’élèvent  dans  l’intérieur 
des  Nacres  ; ils  ont  l’adrefTe  de  les 
feier,  de  les  joindre  enfemblc  fie 
de  les  meute  eu  œuvre. 
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NAGEOIRES  de  la  Baleine. 
Les  os  articulés  dont  elles  font 
formées  , ont  été  pris  pour  des  os 
de  mains  d’hommes  marins.  La 
Baleine  du  Groenland  n’en  fait 
ufage  que  pour  tourner  dans  l’eau 
& emporter  fes  petits.  On  leur 
donne  quelquefois  le  nom  de 
mains  de  Syrene. 

NAPEL.  C’eft  une  plante  de 
la  Siléfie  & de  l’Italie , dont  le 
poifon  eft  fi  fubtil,  qu’il  caufe 
îa  mort  à ceux  qui  la  tiennent 
allez  long-temps  dans  la  main 
pour  qu’elle  puilfe  s’échauffer.  On 
rapporte  qu’un  jeune  homme , 
habitant  du  mont  Pilate  en  SuilTe , 
prit  des  fleurs  de  Napcl  dans  fa 
main  , & defcendit  la  montagne 
pour  aller  à une  danfe.  Arrivé  à 
la  falle  du  bal  champêtre  , il  fen- 
tit  fa  main  s’engourdir,  jetta  les 
fleurs,  danfa  quelques  heures  de 
fuite  avec  une  jeune  fille.  Le  poi- 
fon  fe  communiqua  pat  le  fimple 
attouchement,  & tous  deux  mou- 
lurent le  foir  du  meme  jour.  Un 
autre  homme,  pour  avoir  mordu 
dans  la  racine,  eut  une  heure 
après  la  tête  toute  enflée.  Cepen- 
dant en  temps  de  pelle  on  a ap- 
pliqué avec  fuccès  cette  plante 
pilée  comme  véficatoire.  Ses  fleurs 
portées  fur  la  tête , guérilfent  la 
Vermine,  mais  en  caufant  une 
forte  migraine.  Le  Napcl , pris 
intérieurement , occafionne  des 
enflures,  des  inflammations,  des 
convulfions,  la  gangrené  & Ip 
mort.  Ce  n’cft  qu’avec  les  plus 
grands - ménagements  , que  l’u- 
fage  intérieur  peut  en  être  per- 
mis en  Médecine.  M.  Storckaété 
alTez  hardi  pour  elfayer  fur  lui- 
même  l’extrait  de  Napel  de  jour 
en  jour,  en  augmentant  la  priic 
jufqu’à  la  quantité  de  10  grains: 
il  s’eft  allure  par- là  qu’adminiftrée 
intérieurement  en  petite  dofe, 
l’art  de  guérir  pouvoit  tirer  parti 
de  cette  plante  mortelle.  L’cxpé- 
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rience  faite  fur  un  criminel  a fait 
connoître  que  la  racine  de  cette 
plante  a d’abord  un  goût  de  Poivre 
fort , qu’elle  fait  au  bout  de  deux 
heures  fur  le  cerveau  l’effet  de 
l’eau  bouillante  , fait  enfler  le 
corps,  rend  le  teint  livide,  fait 
fortir  les  yeux  de  la  tête , donne 
des  convulfions  affreufes  & feroit 
mourir , fi  l’on  ne  venoit  au  fe- 
cours  du  malade  avec  l’émétique, 
une  boiifon  de  beurre  & de  lait 
bouillis  cnfemble,  des  bols  de 
Thériaque,  les  fels  volatils  de 
Viperés,  &c.  Pour  détruire  les 
Panthères,  les  Tigres,  les  Lions, 
les  Loups , on  empoifonne  avec  le 
fuc  du  Napel  les  viandes  qu’on 
leur  jette.  C’étoit  dans  ce  fuc  que 
les  Anciens  trempoient  leurs  flé- 
chés, pour  les  envenimer. 

N APHTE.  Subftance  bitumi- 
neufe  , légère , inflammable , or- 
dinairement fans  couleur,  quel- 
quefois brune  , rouge  ou  verdâ- 
tre , d’une  odeur  fétide.  La  plus 
pure  eft  la  plus  blanche.  Elle  eft 
afTez  commune  à Modtne,  en 
Auvergne,  &c.  fumage  fur  toutes 
les  liqueurs  & les  efprits  , forme 
un  petit  athmofphere  d’un  phlo- 
giftique  volatil  qui  attire  la  flam- 
me. L’or  en  folution  dans  l’eau 
régale  eft  attiré  à la  furface  par  le 
Naphte,  & s’y  conferve  dans  cet 
état.  On  obtient  une  huile  fem- 
blable  à du  Naphte  naturel,  par 
une  diftillation  bien  ménagée  de 
l’huile  de  vitriol  reûifiée  ou  gla- 
ciale, mêlée  avec  fuffifante  quan- 
tité d’efprit-de-vin  alkoolife  ou 
reftifié.  C’eft  l’huile  éthérée. 

. NARCAPHTE.  Ecorce  réfi- 
neufe  d’un  arbre  odoriférant  des 
Indes.  Mife  fur  les  charbons  ar- 
dents, c’eft  pour  les  Juifs  orien- 
taux un  parfum  agréable. 

NARCISSE.  Cette  plante  eft 
une  des  premières  dont  U fleur 
décore  nos  parterres  au  retour  du 
printemps.  La  fable  raconte  qu’ua 
Y 4 
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jeune  homme  nommé  Narctfle , louteufes  j mais  ils  perdent  de 
fils  du  fleuve  Céphife  Je  de  Li-  leur  bonté  à être  tranfportés  8c 
riopc,  devint  fi  amoureux  de  fa  cultivés  hors  de  leur  terrein  natal, 
propre  beauté,  qu’il  fe  confuma  La  graine  de  Navet  ne  fe  confeive 
d’amour  en  fe  mirant  dans  une  que  deux  ans.  On  la  femc  au  mois 
fontaine,  fie  qu’enfuite  il  fut  de  Mars  8c  d’ Août.  La  récolte 
x changé  dans  la  fleur  qui  porte  fon  s’en  fait  au  bout  de  deux  mois, 
nom.  Il  y a une  pierre  figurée  qui  La  Lifette  fait  de  grands  dégâts 
fe  nomme  Narcijjitc,  parce  qu’elle  dans  les  plantations  de  Navets, 
repréfente  cette  fleur.  Cette  racine  fur  nos  tables  eft  un 

NARHWAL.  V.  Licorne  de  afiez  bon  manger,  mais  venteux. 
mer.  On  retire,  par  expreflion  , de  la 

NASICORNE.  C’cft  l’infefte  graine,  une  huile  à brûler.  La 
appelle  Rhinocéros  ; voy.  ce  mot.  Rabioule,  ou  Turmp  qu’on  cultive 
NATRON.  Selalkali  terreux  pour  la  nourriture  du  bétail,  eft 
qu’on  regarde  comme  le  nitredes  une  elpece  de  Navet, 

Anciens,  qui  s’en  fervoient  pour  NAVETTE,  ou  Navet  fau~ 
laver  leurs  habits  8c  dans  leurs  vage.  Cette  plante  fe  plaît  dans 
bains  purificatoires.  Il  entroit  dans  les  terres  fortes  , laboutées  8c  her- 
la  compofition  du  verre.  Le  Na-  fées.  Elle  vient  au  milieu  des 
tron  eft  commun  en  Egypte , & Bleds.  Sa  graine  eft  la  nourriture 
fuinte  naturellement  de  la  terre,  de  plulïeurs  oifeaux  élevés  en 
La  récolte  s’en  fait  en  hiver  après  cage.  On  retire  de  cette  graine 
la  criftallifation,  dans  deux  grands  l’huile  appel  lée  huile  de  Navette  , 
lacs  d’eau  morte  minérale.  Les  que  les  manufaéhires  de  laine* 
Tayfans  qui  travaillent  à cette  ré-  emploient  dans  leurs  ouvrages, 
coite  par  corvée , font  exempts  de  Elle  fert  auflî  pour  brûler  à U 
la  taille.  Cette  efpece  dç  fel  mi-  Jampç. 

itérai  contient  plus  d’alkafi  fixe  NAVETTE  de  Tijferand.  Ce 
que  de  volatil,  fond  aifémem  à coquillage  univalve  du  genre  des 
l’humidité  de  l’air  , fait  effervef-  porcelaines  , eft  rare, 
ccnce  dans  les  acides,  fe  diffout  NAUTILE.  Des  Auteurs 
dans  quatre  fois  fon  poids  d’eau  prétendent  que  nous  devons  à ce 
chaude,  fett  au  blanchifTage  du  coquillage  ridée  de  la  navigation, 
linge  8c  du  cuivre  , entre  dans  la  L’animal  oui  habite  cette  coquille 
compofition  du  verre  8c  du  fa-  eft  une  elpece  de  Polype  à huit 
von,  8cc.  Prohibé  fous  leminif-  pieds:  il  s’élève  à la  fupcrficic  de 
tere  du  grand  Colbert , il  eft  au-  l’eau  en  tenant  la  bouche  de  fa 
jourd’hui  allez  rare  dans  le  com-  coquille  renverfée  , de  manière 
merçe.  qu'elle  ne  s’emplilïe  pas  d’eau  , 

NAUCORE.  Cet  infefte  vit  retourne  adroitement  fa  barque, 
dans  l’eau  8c  y fublt  fes  méta-  ne  retient  d’eau  que  ce  qu’il  lui 
morphofes.  " Armé  d’une  trompe  en  faut  pour  lefter  fon  petit  na- 
aigué  qui  pique  très-fort , il  eft  vire , élève  deux  de  fes  bras  éloi- 
vorace  8c  vit  d’infe&es  aquatiques.  gnés  l’un  de  l’autre,  mais  uni* 
N AVET.  Les  plus  eftimés  pour  par  une  membrane  légère  8c  mince 
la  table  font  ceux  de  Fréneufc , qui  préfente  la  forme  8c  fait  l’of- 
duGâtinois,deSaulieu,deS  Jo-  fice  d’un  voile  étendu.  Deux  au- 
me,  de  Berlin,  de  Vaugirard,  très  bras  lui  fervent  d’aviron.  Sa 
de  Meaux.  Ils  fe  plaifcntdans  les  queue  lui  tient  lieu  de  gouver- 
terres  légères,  fablonneufcs , cail-  nail.  Ç’cft  ainfi  qu’il  s’abandonne 
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au  gré  des  vents.  On  voit  quel- 
quefois dans  les  temps  calmes  des 
petites  flottes  de  cette  cfpece  fur 
la  fupetfleie  de  la  mer.  Cet  ani- 
mal cû  fans  defenfe  8c  fans  oper- 
cule ; les  Scorpions  de  mer , les 
Crabes , les  Araignées  lui  font  la 
guerre.  A l'approche  d'un  ennemi 
oq  dans  les  tempêtes,  notre  pi- 
lote replie  fes  voiles , renferme 
fês  avirons,  remplit  fa  coquille 
d’eau  & fe  précipite  au  fond  de  la 
mer.  Sa  coquille  eft  fort  curieufe. 
On  en  diftingue  deux  ejpcces  re- 
marquables, l’une  épaific  8c  doi- 
fonnée,  l’autre  pipiracée.  Les 
concamérations  de  la  première  ef- 
pece  font  traverfées  par  un  fi- 
phon , par  oit  la  queue  de  l’anir 
mal  touche  & adhéré  au  fond  de 
la  coquille.  Dans  le  Nautile  pa- 
piracé,  l’animal  ne  tient  pas  à la 
coquille.  Le  Nautile  eft  admis 
dans  les  Cabinets  d’Hiiloirc  na- 
turelle comme  pièce  curieufe. 
C’eû  de  l’Inde  que  viennent  les 
beaux  Nautiles.  Qn  en  trouve 
de  papiracés  dans  la  Méditerra- 
née. Ceux  dont  l’écaille  eft  épailfe 
& nacrée , fervent  de  vafes  à boire. 
On  les  grave  en  dehors.  On  en 
fait  aufti  des  cuillers.  La  Rurgau- 
dine  fe  tire  du  Nautile.  Ces 
mêmes  coquilles  trouvées  au  fein 
de  la  terre , fe  nomment  tfautilites. 

NÉCYDALEiCet  infe&e  n’eft 
pas  commun  autour  de  Paris.  On 
le  trouve  fur  le  Chêne. 

NEFFLIER.  On  comprend 
fous  ce  nom  générique  l 'A^ero- 
lier , VAlcminier , Y Amelanchier , 
Y Aube  - épine  , le  Buijfon  ardent. 
Toutes  ces  efpeces  font  long- 
temps à croître.  Leur  bois  eft  dur. 
Greffés  fur  des  Poiriers  nains,  ils 
donnent  promptement  du  fruit. 
La  graine  ne  lève  que  la  fécondé 
année.  Tous  les  terreins  leur 
conviennent.  Dans  les  fémis  des 
bois  ils  ne  font  point  tort  au  Chê- 
ne, au  Châtaignier  -,  ils  font  périr 
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les  herbes , ôc  le  grand  bois  croît 
mieux.  Tous  ces  arbrifieaux  font 
reconnoiflables  par  deux  ftipules 
attachées  aux  pédicules  des  feuiW 
les.  On  donne  plus  particuliére- 
ment le  nom  de  Nejjiier  à celui 
qui  donne  les  Nefflcs , fruit  acerbe 
avant  fa  maturité,  mais  vineux, 
agréable  lorfqu'il  eft  mûr.  On  en 
diftingue  deux  efpeces,  les  Nef- 
fles  qui  contiennent  des  noyaux  8c 
les  Nefflcs  fans  noyau.  On  croit 
ce  fruit  fain  Se  aftringent.  Le  bois 
du  Nefflier  eft  doux  8c  s’ufe  par 
le  frottement.  Ses  gros  troncs  font 
fort  recherchés  pour  les  vis  de 
preûoirs.  Ses  jeunes  branches 
pliantes  8c  élaftiques  donnent  les 
meilleurs  manches  de  fouet. 

NEGRE.  Ce  poiflon  fe  trouve 
dans  les  mers  de  l'Amérique.  Il  y 
en  a dont  la  chair  eft  bonne  8c 
nourriflanre , 8c  d’autres  dont  la 
chair  eft  venimeufe  & mortelle. 

NEGUNDO.  Arbre  des  Indes, 
dont  les  feuilles  ont  l’odeur  8c  le 
goût  de  la  Sauge.  Scs  fleurs  ont 
l’odeur  du  Romarin.  Son  fruit 
eft  une  efpece  de  Poivre.  Les  fem- 
mes du  pays  fe  lavent  le  corps  de 
la  décoétion  de  fes  feuilles , 8c 
en  boivent  pour  aider  à la  concep- 
tion. Les  feuilles  du  Negundo 
mâchées , donnent  à la  bouche 
une  bonne  odeur , 8c  répriment 
les  defirs  de  la  concupifccnce. 

NEMOTELE  , c’eft-à-dire  , 
infeéte  à antennes  terminées  par 
un  fil.  On  trouve  cette  efpece  de 
Mouche  fur  les  fleurs  8c  dans  le» 
prés  humides.  Sa  bouche  eft  en 
forme  de  gaine  ou  bec  aigu,  dan* 
lequel  eft  renfermée  fa  trompe. 

NENUPHAR.  Cette  plante 
croît  dans  les  marais  , les  étangs, 
les  rivières.  Le  Nénuphar  blanc- 
eft  plus  rare  en  France  8c  en  An- 

Îleterrc  que  le  Nénuphar  jaune. 

.es  feuilles  de  celui-ci  décorent 
aflez  bien  le  bord  des  rivières. 
Les  feuilles  larges  du  Nénuphar 
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blanc  qui  nagent  fur  l’eau  8c  les 
belles  Heurs  en  forme  de  volant  , 
ornent  magnifiquement  un  canal 
pendant  l’été.  Au  printemps , lor& 
que  fes  feuilles  paroiflent  fur 
l’eau,  elles  apprennent  au  culti- 
vateur qu’il  eft  temps  de  fortir  léS 
plantes  de  l’Orangerie , & qu’il 
n’y  a plus  dé  gelees  à cfaindre. 
Le  Nénuphar  eft  un  bon  fomni- 
ferc.  On  l’emploie  auffi  comme 
un  puifTant  réfrigératif  contré 
l’impéruolité  du  fang  8c  des  elprits 
vitaux. 

NERIETTE  antonine.  Nom 
d’une  plante,  dont  les  fleurs  rou- 
ges font  un  bel  effet  en  été  dans 
les  parterres.  Ses  femcnces  éi- 
grettées  , foyeufes  font  de  bonne 
ouate.  On  a eflayé  de  les  filer  en 
Suede. 

NERITES.  Efpece  de  Limaçon 
à bouche  demi-ronde , qu’on  trou- 
ve fur  les  boirds  de  la  mer  ou  des 
jiviercs.  Quelques  coquilles  de 
ce  genre  fe  font  remarquer  dans 
les  Cabinets  des  Naturaliftes.  De 
ce  nombre  font  la  Quenotte  fai- 
ante , la  Grive  , la  Perdrix.  Les 
erites  fluviatiles  ne  font  point 
hermaphrodites  cotntnc  les  Li- 
mas, Buccins  8c  Planorbes.  Les 
uns  font  mâles,  les  autres  femel- 
les. Elles  bouchent  leurs  coquilles 
d’une  efpece  d’opercule  empreinte 
de  fpirales  : il  n’y  a qu’une  efpece 
de  Ncrite  fluviatile  qui  foie  vivi- 
pare. Les  petits  fortent  tout  vi- 
vants avec  leurs  coquilles  du  corps 
de  la  merej  on  diftingue  fur-tout 
le  Porte-plumet  ; voyez  ce  mot. 

• NÉRITITES.  Ce  font  les  Né- 
lires  fofTiles. 

NERPRUN,  Bourg-épine.  Cet 
arbre  croît  dans  les  bois,  les 
haies,  les  lieux  humides  ; il  eft 
admis  dans  les  bofquets  d’été  Se 
les  remifes;  on  en  fait  faire  de 
petites  palilTadcs  8c  des  boules 
dans  les  parterres.  Son  fruit  pur- 
gatif eft  du  goût  de#  oifeatu.  A 
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différents  degrés  de  maturité  , il* 
donnent  différentes  teintures. 
Dans  fa  primeur,,  on  en  retire 
une  couleur  jaune  & fafranée; 
dans’  fa 'Maturité,  il  fournit  un 
■beau  vérd  duc  l’On  confetve  dans 
dés'vefliesi  tfeft  le  verd  de  vejjie 
des  Peintres  & des  Teinturiers. 
Enfin , vers  la  S.  Martin  on  en 
retire  une  couleur  écarlate  , pro- 
pre ï teindre  les  citirs  & à enlu- 
miner les  cartes  dé  jeu.  Les  Pru- 
niers ti  'Cerifiers  greffes  fur  le 
Nerprun  , donnent  des  fruits  vo- 
mitifs. On  appelle  Graine  d'Avi- 
gnon les  frtifrs  du  petit  Nerprun 
commuiren  Provence,  Languc- 
dbc  8c  Dauphiné.  Les  Teintu- 
riers 8c  Corroyeurs  mêlent  en 
égale  quantité  de  l’alun  au  fuc 
des  baies  de  cette  plante , pour 
avoir  une  teinture  jaune  plus 
vive. 

NHAMDUI.  Araignée  veni- 
meufe  du  Bréfil.  Une  fingulariré 
remarquable,  c’eft  qu’elle  repré- 
fente  dans  fa  partie  poftcrieurc  un 
vifage  d’homme  , comme  s’il  avoit 
été  peint. 

NICKEL.  Eft  un  cobalt  im- 
parfait , un  nouveau  métal , un 
alliage  des  fubftanccs  métalliques 
ou  fémi-métalliques  déjà  connues. 
Il  fe  décompofe  à l’air , fe  couvre 
d'une  croûte  verte  qui  fe  diflout 
dans  l’eau.  Par  l’évaporation , on 
en  obtient  des  criftaux  verds  qua- 
drangulaires.  Fondu  avec  le  flux 
noir,  ce  fcl  fe  convertit  en  une 
efpece  de  bifmuth  difloluble  dans 
l’cfprit-dc-fcl,  l’eau-forte  8c  l’eau 
régale.  Le  Nickel  calciné  jette 
une  odeur  fetide,  une  fumée  d’a- 
bord fulfureufe,  puis  d’un  blanc 
jaunâtre.  Pouffé  à un  feu  encore 
plus  violent,  il  en  fort  des  ra- 
meaux métalliques  d’un  verd  clair 
8c  fonnant.  Le  fer  8c  le  cobalt 
femblent  entrer  pour  beaucoup 
dans  la  formation  du  Nickel  que 
l’on  trouve  en  Suède  8c  en  Saxc£. 
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NlCOTIANE.  Voy.  Tasac. 

Kl  DS  d' alcyons.  Ces  nids  lé- 
gers', d’une  belle  couleur  blan- 
che , font  cftimés  à la  Chine  , 
comme  un  excellent  cordial  ; on 
les  fait  bouillir  avec  des  aromates. 
On  en  fait  la  récolte  fur  les  côtes 
efearpees  de  Coromandel.  L’oi- 
feau  qui  confiant  ces  nids,  eft  une 
efpece  d’Hirondcllc  de  me  ri  Les 
uns  veulent  qa’ils  foient  coinpo- 
fés  de  goémon  , efpece  d’algue 
marine j d’autres,  d'une  écume 
blanche  qui  fbrt  du  bec  de  ces 
oifeaux  lorfqu’ils  font  eri  amours. 
On  prétend  qiie  ces  oifeaux  traî- 
nent leur  nid  fur  le  bord  de  la 
mer,  anlïi-tôt  qu’il  vient  un  vent 
de  tetre , ils  fe  mettent  dedans  ; 
ce  nid  leur  fert  de  navire , Sc  tujç 
de  leurs  ailes  qu’ils  foulevent,  leuf 
Fert  de  voile. 

NIELLE.  On  cultive  plusieurs 
efpeces  de  ces  plantes  dans  les  jar- 
dins. Il  y en  a une  dont  lagraine 
a un  goût  piqilant  & un  peu  âp- 

Ïtochant  de  celui  du  Poivre. 

royé,  on  peut  l’employer  dans 
les  cuifines  aux  mêmes  ufages. 

K1GUAS,  ou  Ningar.  Efpece 
de  Chique  Indienne  qui  fe  cache 
dans  la  pouflîere , faute  comme 
une  Puce  , s’attache  aux  orteillcs 
de  ceux  qui  matchent  pieds  nyds, 
s’y  fouïre  entre  cuir  6c  chafr,  y 
dépofé  uiiè  multitude  d’œufs.  On 
ne  peut  les  détruire  que  pat  l’am- 
putation des  chairs  Ce  autres  re- 
medes  violents. 

NIMBO.  Arbre  de  l’Amérique 
& des  Indes  orientales,  ou  il  porte 
le  nom  de  Bépole.  Ses  feuilles , 
mêlées  avec  du  fuc  de  Limon  , 
font  un  admirable  vulnéraire  , Se 
leurs  fucs  pris  intérieurement, 
tuent  infailliblement  les  vers.  On 
tire  de  fon  fruit , qui  eft  une  pe- 
tite Olive  jaunâtre , une  huile 
qu’on  emploie  pour  les  piquures 
Se  les  contractions  de  nerfs. 

NINTIPOLONGA.  Trcs- 
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beau  Serpent  de  l’ifle  de  Ccvlan 
Ce  des  Indes  orientales.  Un  fom- 
meil  mortel  eft  l’effet  de  fa  rnor- 
fute. 

NINZIN.  Cette  plante  croît 
au  Japon  6c  dans  la  Corée.  Sa 
racine , un  peu  fembiable  à celle 
du  Gcns-cng,  nuis  plus  molle, 
plus  épaiffe  , en  a quelques-unes 
des  propriétés  à uri  degré  infé- 
rieur. Les  Japonnois  l’cftiment 
comme  propre  à fortifier  6c  à enr 
graiffet.  On  les  deflechc  de  la 
même  manière  que  le  Gens-cngi 
vovez  ce  mot. 

NIRUALA.  Arbre  du  Mala- 
bat Sc  autréè  cantons  des  Indes* 
Le  fuc  de  fes  feuilles , reçu  dans 
un  linge  Sc  appliqué  fur  les  aînes( 
eft  un  puiffant  diurétique. 

NITRE.  Efpece  dé  Ici  en  par- 
tie fixe  , en  partie  volatil.  Il  entre 
en  fufion  au  feu , fufe  fur  les 
charbons  ardents  Sc  détonne,  lorf 
qu’il  eft  mêlé  à là  poudre  de  char- 
bon fc’eft  ta  même  chofc  que  le 
falpétrc , dont  on  diftingue  trois 
efpeces  i celui  qui  fc  fait  avec  une 
lelTive  de  terre  graffe , celui  qui 
fe  forme  naturellement  fur  les 
vieilles  murailles , Sc  qui  paroît 
provenir  de  la  difiblution  des  fels 
de  la  chaux  mêlés  avec  les  fels 
acides  qui  s’exhalent  de  la  terre  , 
6c  enfin  celui  qui  fc  tire  de  l’urine 
des  animaux  imbibée  en  terre  ou 
tombée  fur  des  pierres,  Le  meil- 
leur Nitre  eft  le  plus  tranfparent. 
On  le  dépure  avec  le  foufre  : ce 
qui  fait  le  fel  de  Prunelle.  Le  Ni- 
tre eft  la  bafe  de  l’eau-forte  , des 
eaux  régales  , de  la  poudre  à ca- 
non , Scc.  On  s’en  fert  aulïi  pour 
la  fufion  des  métaux  , la  prépara- 
tion des  glaces , 6c  à falcr  les  vian- 
des 6c  les  poiffons  , dont  la  chair 
prend  alors  une  couleur  rouge. 

NLANNETONS.  Vers  lui- 

fanrs  de  Siam. 

NOISETTIER.V.  Coudrier. 

NOIX  Baibcbcs.  V.  Rtcix. 
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Noix  de  Bengale.  Voyez  Myro» 
Solans. 

Noix  de  Bicuiba.  Ce  fruit  des 
Indes  fournit,  en  brûlant,  une 
huile  dont  l'épreuve  médicale  a 
été  faite  avec  iuccès  fur  des  can- 
cers & dans  des  accès  de  colique. 

Noix  de  galle.  C'eft  une  excroif 
fancc  végétale  occafionnée  par  la 
piquure  d’un  infede  qui  dépote 
les  oeufs  fur  les  Chênes  du  Le- 
vant. Elles  viennent  d’Alcp.  La 
teinture  violette  ou  noire  qu’elles 
donnent  à la  folution  du  vitriol, 
la  rend  propre  à faire  de  l’encre. 
Les  Chapeliers,  Foulons,  Tein- 
turiers, Tanneurs  en  font  ufage. 
Lés  plus  noires  & les  plus  pefan- 
tes  lont  les  meilleures.  Voyez  au 
Inot  Galles  de  Chine , ce  que  nous 
avons  dit  fur  rhiftoirc  de  ces  pro- 
ductions. 

Noix  de  terre.  V.  Terre-Noix. 

Noix  vomique.  Le  fruit  qui 
contient  ces  Amandes  au  nombre 
de  quinze,  vient  fur  un  très-gros 
arbre  de  Malabar  8c  de  la  côte  de 
Coromandel , qui  reflemble  beau- 
coup à celui  connu  fous  le  nom 
de  Bois  de  Couleuvre.  La  Noix  vo- 
mique eft  un  violent  poifon  pour 
l’homme  8c  les  animaux.  C eux 
qui  en  mangent,  éprouvent  au 
Lout  d’un  quart  d’heure  ou  d’une 
demi-heure  un  déchirement  d’ef- 
tomac  , des  contrarions  de  nerfs, 
des  convulfions  épileptiques  8c  la 
mort.  Une  potion  d’eau  pour  les 
oifeaux  8c  une  potion  de  vinaigre 
pour  les  Chiens  , font  des  remè- 
des indiqués  dans  l’Encyclopédie. 

NOMBRIL  marin.  Ce  font 
des  opercules  de  coquillages  de 
mer.  Le  Limaçon  de  mer  porte 
quelquefois  ce  nom. 

NOPAL.  Voyez  Opuntia. 
NORD-CAPER.  Cette  Ba- 
leine fe  pêche  fur  les  côtes  d’if- 
lande  8c  de  Norwegc  , où  elle  eft 
attirée  par  le  grand  nombre  de 
Harengs,  dont  elle  fait  fa  iiour- 
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riture.  Pour  en  avaler  une  plu* 
grande  quantité , elle  a l’adreflc 
de  les  raflembler  vers  la  côte. 
L’impulûon  qu’elle  donne  à l’cail 
d’un  coup  de  queue  les  étourdit  : 
ils  entrent  par  tonneaux  dans  fa 
gueule  qu’elle  tient  ouverte , 8c 
ou  ils  viennent  s’engloutir  avec 
l’air  8c  l’eau  qu’elle  afpirc  conti- 
nuellement. 

NOSTOCH,  ou  Moufle  mem- 
braneufe  ou  fugitive.  Cette  plante 
a une  particularité  fingulierç.  Que 
l’on  fe  promene  dans  l'été  après 
une  pluie  confîdérable , on  apper- 
çoit  par-tout  dans  les  allées  de  jar- 
dins , les  prés  ? la  terre  fcche  8c  les 
terreins  fablonneux , cette  plante 
dont  un  moment  auparavant  ou 
ne  voyoir  pas  le  moindre  veftige. 
On  la  ramaffe  aufli  dans  toute  lai- 
fon , même  en  hiver.  Les  Alchy- 
miftes  l’ont  nommée  Fleur  du  Ciel; 
ils  la  regardolent  comme  le  prin- 
cipe de  la  racine  de  toute  la  na- 
ture végétale.  On  a prétendu  que 
l’eau  diftillée  de  Noftoch  à la 
chaleur  du  folcil,  guérifToit  les 
cancers , les  fiftulcs.  Tout  le  mer- 
veilleux de  cette  plante  confifte  à 
s’imbiber  de  l’humidité  comme 
l’éponge  : elle  exiftoit  avant  1a 

f luic , mais  elle  croit  invifible  ; le 
oleil , la  chaleur,  le  vent  la  def- 
fechent , ôc  elle  eft  toujours  prête 
à reparcître  aux  nouvelles  pluies, 
qui  lui  fervent  denourriture^Quel- 
ques  Naturaliftcs  penfent  que  ce 
végétal  n’a  point  de  racine  : ce 
qu'il  y a de  certain,  eft  qu’elle  ne 
paroît  pas  adhérer  à la  terre.  C’eft 
plutôt  une  feuille  molle , ténacé 
8<  difficile  à déchirer.  Suivant  M. 
de  Réaumur,  cette  plante  eft  un 
an  à prendre  fa  croiflancc.  Ce 
Naturalise  a remarqué  dans  cer- 
tains temps,  fur  la  furface  de 
quelques-unes , quantité  de  pe- 
tites graines , qu’il  croit  être  celles 
du  Noftoch. 

NOYER.  Cet  arbre  réaffit  aftea 
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bien  par-tour.  Ses  racines  ne  font 
point  artétées  par  le  Tuf  8c  la 
craie.  L'ombre  de  fcs  feuilles 
aromatiques  n’eft  pas  mortelle. 
Leur  odeur  peut  tout  au  plus  cau- 
fer  des  maux  de  tête  à un  cerveau 
mal  difpofé  : il  faut  attribuer  à 
la  grande  fraîcheur  de  la  terre  les 
accidents  furvenus  à ceux  qui,  à 
la  fuite  d’un  exercice  violent , fe 
font  rcpofês  & endormis  à l’om- 
bre d’un  Noyer.  Cependant  fa 
tranfpiration  réfineulc  trouble  la 
pureté  8c  la  falubrité  de  l'air  ; 3c 
lorfqu'on  fait  des  plantations  de 
Noyer,  il  faut  écarter  cet  arbre 
de  la  tnaifon.  On  aflfure  qu’un 
Cheval  épongé  le  matin  avec  la 
déco&ion  des  feuilles,  cli,  par 
l’amertume  de  cette  déco&ion, 
ptéfervé  des  Mouchcsjpour  la  jour- 
née. Cet  arbre  porte  fes  fleurs  mâ- 
les 3c  femelles  fur  le  même  pied. 
Son  fruit  encore  verd  eft  très-bon 
confit  ; il  eft  même  prolifique  j 
on  en  fait  auili  un  excellent  rata- 
fia , connu  fous*  le  nom  de  Brou 
de  Noix.  Lorfqu’elles  approchent 
de  leur  maturité,  on  les  mange 
en  cerneaux.  Le  Nouga  eft  une 
elpece  de  confervc  brûlée,  faite 
avec  des  Noix  feches  3c  bmlécs. 
C’eft  avec  ces  Noix  feches  qu’on 
retire , par  expreifion , une  pre- 
mière huile  dont  on  fe  fert  pour 
les  fritures  ; la  deuxieme  huile , 
tirée  par  l'ébullition , eft  d’une 
odeur  défagréabie.  On  s’en  fert  à 
brûler  8c  à faire  du  favon.  Mêlée 
avec  de  la  Litharge , les  Peintres 
en  font  grand  ufage  ; leurs  cou- 
leurs fechcnt  plus  promptement, 
incorporée  avec  l’clfence  de  Té- 
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tébenthine,  c’eft  un  vernis  bon 
pour  les  ouvrages  de  menuifcric  ; 
il  eft  employé  par  les  Armuriers 
8c  Fourbifteurs.  La  décoâion  des 
racines  du  Noyer  3c  du  brou  des 
Noix  peut  s’employer  en  teinture 
fans  alun , la  couleur  eft  fauve. 
Les  Menuifîers  3c  les  Tourneurs 
laiiTent  pourrir  le  brou  dans  l’eau, 

Eour  donner  aux  bois  blancs  une 
elle  couleur  de  Noyer.  On  croit 
ue  ces  iufulions  détruifent  les 
unaifes.  Le  bois  du  Noyer  eft 
fort  cftimé  pour  faire  des  meubles 
3c  monter  des  armes.  On  en  fa- 
brique les  meilleurs  fabots.  Ceux 
de  laLouyfiane  3c  de  la  Virginie 
font  ptefque  noirs  ; ce  font  de 
très-beaux  arbres , dont  le  fruit 
ne  fe  mange  qu’en  cerneaux, 
les  Noix  étant  trop  dures,  lors- 
qu'elles font  parvenues  à leur  ma- 
turité. Pour  en  faire  du  pain  , les 
habitants  les  broient  à coups  de 
maillet  8c  les  mettent  dans  l’eau, 
La  fubftance  farineufe  fe  préci- 
pite au  fond , 3c  le  bois  s'élève  à 
la  furface  j <?cû  ainli  qu’ils  vien- 
nent à bout  de  retirer  la  matière 
du  pain.  Le  Noyer  de  Canada 
fournit  en  petite  quantité  une 
cfpccc  de  firop,  moins  agréable 
que  la  liqueut  de  l’Erable.  La 
Noix  Pacarie  a un  goût  de  Noi- 
fette.  L’cfpece  de  Champignon 
qui  croît  (ut  le  Noyer,  fervoit 
autrefois  de  cautere.  On  l'appli- 
quoit  d'un  bout  fur  la  peau , on 
mettoit  le  feu  à l’autre  bout, 
8c  on  le  laiftbit  ainfi  réduire  en 
cendres. 

NUMISMALES,  ou  Numrnu- 
lairts.  V.  Pts  n.  a es  Numifmales. 
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OBIER , Pain  blanc , Caille- 
botte.  On  diftingue  pluficurs 
cfpcccs  de  cct  arbxiffeau.  il  fe 
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plait  de  préférence  dans  les  ter- 
reins  humides , fleurit  dans  le 
printemps , fait  très-bien  dans  les 
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remifes.  Les  oi féaux  font  friands 
(ïc  ces  baies.  L’efpece  dont  les 
fleurs  font  ramaflees  en  rond  , fait 
un  effet  des  plus  agréables  dans 
les  parterres.  On  la  nomme  Rofc 
de  Gueldre , ou  Pclocte  de  neige. 

’ OBSIDIENNE.  Voy.  Pierre 
Obfidienne. 

OCELLOT.  Cet  animal  du 
nouveau  Monde , orné  d'une  robe 
li  belle , eft  d’une  nature  perfide  , 
féroce.  Il  grimpe  fur  les  arbres , 
guette  les  animaux , fond  fur  eux  : 
plus  altéré  de  leur  fang  qu’avide 
de  leur  chair,  il  commet  bien 
des  meurtres  pour  étancher  fa  foif 
ardente.  Timide,  il  fuit  à l’ap- 
proche d’un  Chien , fe  fauve  fur 
les  arbres.  En  1764,  on  en  vit 
deux  à la  Foire  Saint-Ovide  ; ils 
avoient  été  apportés  tout  jeunes 
de  la  nouvelle  Carthagene.  In- 
grats & cruels,  à l’âge  de  trois 
mois  ils  déchirèrent  les  tertes  & 
fucerent  jufqu’à  la  derniere  goutte 
de  fang  d’une  Chienne  qui  les 
avoit  allaités.  Les  mœurs  du  mâle 
font  fi  brutes,  fi  fauvages,  qu’il 
n'a  aucun  égard , même  pour  fa 
femelle , lorfqu’on  leur  jette  à 
manger.  La  femelle  tremblante 
n'ofe  approcher}  elle  attend  pa- 
tiemment qu’il  ait  fatisfait  fon 
appétit  vorace  ; heureufe  s’il  dai- 
gne lui  laifTer  quelques  morceaux 
dont  il  ne  fe  loucie  pas. 

OCHRES.  Ce  font  dcsefpeces 
de  terres  produites  par  la  deeom- 
pofition  des  vitriols  de  fer,  de 
zinc  ou  de  cuivre.  En  rendant  à 
ces  terres  leur  phlogillique  , elles 
reparoîtroient  fous  une  forme 
métallique.  Les  Ochres  varient 
par  leur  confiftance,  parleur  cou- 
leur. L.es  unes  ont  la  dureté  de  la 
pierre , les  autres  font  friables 
fous  la  forme  de  poudre.  L’intcn- 
fité  de  leut  couleur  peut  dépen- 
dre de  divers  accidents  5c  du  mé- 
lange des  terres  argilleufes  ou  cal- 
caires qui  fe  trouvent  combinées 
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avec  elles.  Le  fer  le  rencontre 
t rés- fréquemment  en  bancs  trèx- 
coniiderables  fous  la  forme  d’O- 
chies.  La  connoifiance  dçs  terres 
avec  lesquelles  rl  peut  être  mêlé, 
eft  très-importante.  La  reduftion 
métallique  en  devient  alors  plus 
facile,  l.es  Ochres  expofees  à des 
degrés  de  feu  plus  ou  moins  forts, 
peuvent  paroître  fous  des  couleurs 
diverfes.  Le  jaune  de  ftaplcs  que 
l’on  emploie  en  peinture,  ne  peut 
être  qu’un  Ochte  de  fer.  Le  verd% 
le  bleu  de  montagne , font  des 
Ochres  de  cuivre.  On  emploie  les 
Ochres  pour  la  peinture.  Les 
Ochres  fetrugineufes  font  aftrin- 
gentes  5c  deliicativcs. 

ODONTHOPETRE.  Voyer 
Glossofetre. 

ŒIL.  C’eft  par  cet  organe  que 
nous  jouiffons  de  l’Univers  -,  (ans 
lui , toutes  ces  merveilles  feroient 
pour  nous  comme  n’exiftant  pas. 
Nous  ne  connoîtrions  la  préfence 
des  corps  que  dans  le  moment  où 
nous  en  ferions  frappés  ou  acca- 
blés. L’organe  de  l’Œil  eft  com- 
pofé  de  membranes  S c d’humeurs 
de  diverfes  denfités.  Le  nerf  op- 
tique entre  dans  l’otbite  de  l’Œil 
couvert  de  la  dure-mere , cette 
membrane  fe  gonfle  5c  forme  le 
globe  extérieur  qu’on  nomme  la 
Sclérotique.  La pie-mere  , qui  eft  la 
membrane  interne  du  nerf , forme 
un  fécond  globe  avec  elle  ; delà 
naiflent  les  chambres  dans  lef- 
quelles  font  contenues  les  hu- 
meurs aqueufes , crijlallines  & vi- 
trées : la  fubftance  du  nerf  forme 
la  rétine , fur  laquelle  les  objets 
viennent  fe  peindre.  Par  le  rap- 
port divin  qui  fe  trouve  entre  cet 
organe  & l’océan  de  lumière  qui 
nous  environne , tous  les  objets 
viennent  fe  peindre  avec  leur  cou- 
leur naturelle  & fans  fe  confon- 
dre fur  notre  rétine.  Avec  quel 
arc  merveilleux , dans  un  efpace 
de  fix  ou  fept  lignes  fe  uacc  le 
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tableau  de  fix  ou  fept  lieues  d’é- 
tendue ! Chaque  objet  s'y  peint 
arec  fidélité.  La  lumière  le  xéfle- 
clait  de  dcflùs  l’bbjet  qu’on  regar- 
de, entre  daits  le  petit  trou  placé 
au  milieu  de  f iris  coloré , y lubit 
des  réfractions  différentes  en  paf- 
fant  à travers  l’humeur  aqueufe, 
criftalline  Se  vitree,  arrive  partes 
admirables  combinations  en  faif- 
-ceaux  qui  peignent  l’objet  fur  la 
rctine , organe  du  fentiment.  Que 
de  loix  merveillcufcs  réunies»  fc 
combinent  enfemble  , tendent 
toutes  aumème  but!  Si  une  feule 
de  ces  loix  venoit  à être  interrom- 
pue, tous  les  êtres  animés  feroient 
plongés  dans  des  ténèbres  éternel- 
les. Tout,  dans  la  nature , porte 
l’empreinte  de  la  main  divine  qui 
les  a créés. 

ŒIL  de  Chat.  Cette  pierre  eft 
une  efpcce  d’ Agate  très-fine.  Des 
accidents  heureux  lui  donnent 

Îuelque  reflèmblance  avec  l'oeil 
es  Chats.  Lorsqu'elle  cft  parfai- 
te, elle  eft  très-cûiméc.  L’Œil  de 
Chat  eft  rare , fufceptible  d’un 
beau  poli.  Placé  entre  l’ail  & la 
lumière , il  préfente  un  fpcûacle 
fort  agréable. 

ŒIL  du  inonde , ou  Chatoyante 
des  Lapidaires.  Cette  pierre  demi- 
ttanfparente , dure , cependant  un 
peu  poreufe,  prend  un  très-beau 
poli.  Expofée  au  foleil,  elle  en 
réfléchit  continuellement  l’image. 
On  prétend  que  rnife  dans  l’eau 
pendant  quelques  minutes,  elle 
paroit  plus  tranfparente , mais 
perd  cette  propriété  en  fe  féchant. 
(EIL  de  Serpent  V.  Cr,apaudine. 
ŒILLET.  Ces  fleurs  font  l’or- 
nement des  jardins , pat  leur  beau- 
té , leur  odeut  agréable , leur  taille 
légère.  Quelle  variété  dans  les 
couleurs,  dans  les  nuances!  On 
les  multiplie  de  femcnces,  de 
boutuies,  de  marcottes.  La  bou- 
ture eft  la  voie  la  plus  cettaine. 

Œillets  dcmaaduit  une  tcuç 
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douce,  bien  préparée.  Les  foin* 
de  la  culture  relèvent  beaucoup 
la  beauté  & les  grâces  qu’ils  ont 
reçues  de  la  nature.  L' (Sillet  de  la 
Chine  préfentc  les  variétés  les  plus 
élégantes.  Sa  beauté  délicate  eft 
fujette  à fc  flétrir,  à dégénérer. 
Ori  doit , pour  multiplier  l’cfpe- 
ce , recueillir  la  graine  des  plus 
belles.  L’ (Sillet  d'un  beau  roupie 
pourpré  à odeur  de  Cirof.e  s’emploie 
dans  les  ratafias.  On  prépare  avec 
Içs  Œillets  des  poudres  odorantes» 
descor.fcrves.  Le  vinaigre  où  l’on 
a fait  infufer  des  Œillets,  eft  efti- 
mé  cordial  & anripeftilenticl. 

Œillet  d'Inde.  Cette  fleur  orne 
très  bien  les  parterres  en  automne. 
Il  feroit  à deftrer  qu'on  trouvât  le 
moyen  de  lui  enlever  fon  ode  us 
défagréablc.  Ses  feuilles  appli- 
quées extérieurement,  font  réfo- 
lutivcs.  Leur  ufage  intérieur  cft 
regardé  , par  quelques  perforine*, 
comme  dangereux. 

ŒNANTHE,  Filipcmlule aqua- 
tique , ou  Pcrfil  des  marais.  L’on 
en  dtfiingue  de  deux  efpcces . la 
première  à feuilles  d'Acbc,  eft 
apéritivc,  diflïpc  les  vents,  ap- 
paife  les  douleurs  des  hémorroï- 
des. La  fécondé  efpece  à feuilles 
de  Cerfeuil,  eft  un  poifon  corro- 
lïf  très- dangereux.  L’huile,  le 
lait,  les  adouci  Hauts,  font  les 
meilleurs  antidotes. 

OESTRE.  Ce  genre  d’infeéfes 
eft  un  des  plus  curieux.  On  esi 
diftingue  pluficurs  efpcces , à rai- 
fon  des  différents  endroits  où  ils 
dépofent  leurs  œufs.  Les  tins, 
inftruits  par  la  nature  que  leu» 
œufs  ne  peuvent  éclorre  que  foui 
la  peau  des  animaux,  tels  que 
Taureau , Vache  , Rhenne  , Cerf, 
Chameau  , s’arrachent  fur  eux  au 
moment  de  faire  leur  ponte.  De 
la  partie  poftérieure  de  leurs  corps 
fort  une  tarière  ou  biftouri,  d’une 
ftrufture  merveilleufe.  C’eft  un 
Q liüdie  écailleux , compofé  de 


Digitized  by  Google 


35*  OES 

quatre  tuyaux  qui  s’allongent 
comme  les  lunettes.  Le  dernier 
eft  armé  de  trois  crochets  j c'eft 
le  biltouri  avec  lequel  les  Ocftres 
percent  le  cuir  épais  des  bctes  à 
cornes.  L'animal  ne  paroît  éprou- 
ver aucune  douleur  de  cette  pi- 
quutc  , à moins  que  l’infeéte  plon- 
geant trop  avant,  n'attaque  quel- 
que fibre  nerveux.  Alors  il  va, 
vient,  court  Si  eutre  en  fureur. 
L'oeuf  éclos,  le  ver  fe  nourrit  des 
fucs  de  la  plaie.  Le  lieu  de  fon 
domicile  forme  fur  le  corps  du 
quadrupède  une  bolfc  de  la  hau- 
teur quelquefois  de  plus  d’un  pou- 
ce. Ce  ver,  parvenu  à fa  grof- 
feur,  perce  la  tumeur , fe  glifie  à 
terre , profite  pour  cela  de  la  fraî- 
cheur du  matin,  afin  de  n'etre 
fai  fi  , ni  par  la  chaleur  du  jour, 
ni  par  le  froid  de  la  nuit , fe  creufc 
un  tetrier , s'y  retire.  Sa  peau  fe 
durcit,  forme  une  coque  très-fo- 
lide.  Là  il  fe  change  en  nymphe , 
puis  en  infeéle  aile.  Tout  eft  pré- 
vu par  la  nature-  La  coque  où 
l'Oeftrc  eft  renfermé  eft  fi  forte  , 
qu’il  ne  pourroit  en  fortir.  A un 
des  bouts  eft  une  petite  calotte , 
qui  ne  tient  que  par  un  cordon 
très-fragile.  Au  premier  coup  de 
tête  que  donne  l'Oeftre  , la  porte 
t’abat’,  la  prifon  s’ouvre.  Il  va 
voltiger  dans  les  airs,  8c  s’établit 
dans  les  bois  8c  autres  lieux  fré- 
quentés par  les  beftîaux.  On  voit 
quelquefois  les  jeunes  Vaches 
couvertes  de  ces  tumeurs  jufqu’au 
nombre  de  30  ou  40  j ce  font  au- 
tant de  cautères  qui , en  faisant 
écouler  les  humeurs,  procurent 
une  bonne  fanté  à l’animal.  En 
Laponie , on  prend  la  précaution 
de  frotter  les  /Viennes  avec  du  gou- 
dron , du  lait  & de  la  crème  de 
Rhenne,  pour  empêcher  que  l’a- 
nimal ne  foit  criblé  par  une  efpece 
d’Ocftre  , qui  s’acharne  fur  eux 
& y dépofe  les  oeufs.  En  Angle- 
terre, les  Brebis  périraient,  ou 
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du  moins  auroient  la  chair  telle- 
ment remplie  de  vers,  que  l’on  ne 
poutroit  en  manger,  li  l’on  ne 
leur  frottoit  le  dos  Je  les  épaule* 
avec  un  onguent  de  goudron  , de 
beurre  St  de  fel.  Le  procédé  de 
l'Oeflre  qui  dépofe  les  oeufs  dans 
le  fondement  des  Chevaux,  eft  digne 
d’attention.  Cet  habitant  des  fo- 
rêts choifit , pour  le  berceau  de  fa 
famille  , les  inteftins  du  Cheval , 
tiche  de  s’infinuer  fous  fa  queue  , 
excite  une  démangeaifon  qui  fait 
fortir  le  bord  de  l'inteftin , s’in- 
troduit , fait  fa  ponte  Si  s’envole. 
Le  Cheval  devient  furieux  , agite 
fa  queue,  donne  des  ruades,  fe 
roule  par  terre.  Il  y a lieu  de  pen- 
fet  que  cet  Oeftre  eft  vivipare , 8c 
que  les  douleurs  que  reflent  le 
quadrupède  font  occafionnées  par 
l’aftron  du  ver  qui  fe  cramponne. 
Ce  ver  dl  hériflé  de  crochets  8c 
d’épines  -,  ce  font  autant  d’ancres 
qui  l'empêchent  d’être  rejette  de- 
hors par  la  fortic  des  exciéments 
Sc  par  le  mouvement  périftalîrquc 
des  inteftins  : 8c  c’eft  encore  dans 
cette  ftrufrure  qa’éclarent  les  foins 
Sc  la  prévoyance  de  la  nature. 
Lorfque  le  ver  a acquis  fa  grof- 
feur  , il  fe  laiffe entraîner  à terre, 
s’y  cache  , s’y  change  en  nymphe 
8c  devient  habitant  de  l’air.  En 
1713,  on  a vu,  dans  le  Véionois 
Si  le  Mantouan  , nombre  de  Che- 
vaux périr  par  la  quantité  de  ces 
vers , dont  leurs  inteftins  étoient 
dépofitaites.  L 'Oeftre  des  Moutons 
eft  d'un  naturel  lent  8c  parefTeux  j 
la  femelle  n’a  d’aftivite  que  dans 
le  moment  ou  elle  veut  pondre. 
Elle  s’introduit  dans  le  nez  des 
Moutons,  dépofe  fes  œufs  dans 
les  fin  us  frontaux  8c  fe  retire.  Les 
œufs  donnent  naiftance  à des  vers 
qui  fe  nourriflent  de  la  mucofité 
qu’ils  y trouvent.  Lorfque  ces 
vers  armés  de  crochets  fe  remuent 
ou  changent  de  place,  le  Mouton 
foufifre.  Cet  animal  fi  doux,  fi 

paifible 


Digitized  by  Googl 


OIG 

paifible  entre  alors  dans  une  efpece 
de  frenefïc , exprime  là  vive  dou~ 
leur  par  fes  bonds  5c  lès  élance- 
Bients , fe  heurte  la  tête  contre 
les  arbres  & contre  terre.  Au  bout 
d un  temps,  les  vers  bien  nourris 
lortent  du  nos  de  ces  animaux 
avec  la  mucofité  qu’ils  rejettent, 
tombent  ï terre,  s’y  cachent  & y 
lubiflenr  leur  métamorphofe.  On 
vient  de  voir  l'inftind  6 c l’adreflè 
de  l’Oeftre  pour  percer  le  cuir 
épais  des  bêtes  à cornes,  pour 
s introduire  dans  les  inteftins  des 
Chevaux  & dans  le  ne*  des  Mou- 
tons. Il  ne  paraîtra  pas  moins 
étonnant  de  voir  une  autre  efpece 
d Oejlre  loger  lès  oeufs  jufques 
dans  la  gorge  du  Cerf.  Cet  infcâe 
te  glifiè  avec  fubtilité  dans  le  nez 
du  Cerf,  trouve  deux  iflues, 
dont  1 une  conduit  au  finus  fron- 
tal, l’autre  à deux  bourfes  qui 
ont  a l'origine  de  la  langue.  Sans 
U tromper,  il  enfile  ce  dernier 
paflage,  y laiflè  pluficurs  œufs  en 
depot  5c  s’en  va.  Le  ver  y trouve 
« logement  ôc  la  nourriture , fort 
au  bout  d’un  temps  du  nez  du 
t-ett,  tombe  a terre , paflè  de  l’é- 
tat de  ver  à celui  de  nymphe , & 
«nluite  à celui  d’infeôe  ailé. 
ŒUFS  de  mer.  V.  Michoscome. 
OIE.  Voyez  Oïe. 

OIGNON.  Cette  plante  pota- 
gère eft  antipcftilentiellc.  On  l'a 
employée  avec  les  plus  heureux 
lucces  dans  Ja  dernière  pelle  de 
Marfcille.  On  faifoit  cuire  les 
Joignons.  On  en  ôtoit  le  cœur. 

. y fubftituoit  un  gros,  de  Thé- 
riaque.  Les  malades , après  avoir 
tnangé  ces  Oignons  cruds,  avoient 
une  fueur  abondante  qui  les  fau- 
vort.  L’Oignon  pelé,  aflàifonné 
avec  du  fel  Sc  du  miel,  eft,  dit- 
on,  un  très-bon  remede  contre  la 
Worfure  des  Chiens  enragés.  Le 
coton  imbibé  de  jus d'Oignon,  en 
dilfipe  les  tintemenrs. 

Oignon  marin.  Voyez  Seuil, 
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OISEAU  Abeille,  OU  Sucetieur. 
Voyez  Connu. 

Oiseau  d‘HfriqUe.  V.  P,ntadb. 

Oiseau  de  combat.  Il  porte  fon 
nom  de  fa  paflîon  belliqueufe. 
Aulfi-tot  que  deux  mâles  de  ces 
otlcaux  fe  rencontrent,  le  duel 
s engage , Sc  ne  ceffè  que  par  la 
mort  du  vaincu.  On  le  trouve  en 
Sucde.  11  eft  de  la  grandeur  du 
Pluvier. 

Oiseau  de  feu,  Foulimene.  Ce 
bel  oifeau  de  Madagafcar  ne  s’é- 
lève pas  aifément.  U mcUrt  en 
hiver.  Scs  plumes  font  d’une  cou- 
leur éclatante. 

Oiseau  Mouche.  C'eft  la  plus 
petite  efpece  de  Colibri ; voyez 
ce  mot.  1 

Oiseau  de  Paradis . Cet  oifeau 
eft  intereftànt  par  fa  forme  & la 
beauté  de  fon  plumage.  On  le 
trouve  aux  ifles  Moiuques , aux 

f“5*’  , voIc  «ce  la  vivacité  de 
1 Hirondelle}  auffi  l'a-t-on  nom- 
mé Hirondelle  de  Ternate.  Ces  oi- 
feaux , amis  entre  eux,  volent  en 
troupe.  On  prétend  que  fu/ers  do- 
ciles , on  les  voit  fuivre  leur  roi 
dans  fon  vol.  Toutes  leurs  démar- 
ches font  réglées  fur  la  fienne.  Si 
un  chafleur  le  tue,  il  fe  rend  pref- 
que  maître  de  la  troupe  entière. 
LHe  ne  fuir  plus  & périt  fous  les 
traits  qifon  lui  lance.  On  voit 
dans  tes  Cabinets  beaucoup  de  c es 
oifeaux  qui  n’ont  point  de  pattes. 
Ces  Indiens  les  coupent,  font 
avec  ces  oifeaux  defléchés , tels 
quon  les  voir,  des  éventails  ou 
des  panaches,  dont  ils  ornent 
leurs  cafques. 

Oiseau  de  plumes  du  Mexique 
ou  Couronné.  Cet  oifeau,  dans  ht 
province  d’Honduras , eft  des  plus 
recherches  par  la  beauté  & l’éclat 
de  fes  couleurs,  qui  le  difputent  à 
c^.lc*  du  Paon.  Ses  plumes  font 
eftimées  plus  précieufes  que  l'or. 
On  en  fait  des  aigrettes.  La  charte 
dc  cff  oifeau  eft  Royale , comme 
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celle  de  nos  Cerfs.  Une  terre  où 
il  y a beaucoup  de  ccsoifeaux , eft 
regardée  comme  un  riche  héritage. 

Oise  a u de  Scithie.  On  prétend 
ue  la  femelle  de  cette  efpece 
'Aigle  a l'art  d'élever  fes  petits 
fans  fe  donner  la  peine  de  couver. 
£lle  les  enveloppe  dans  une  peau 
de  Lievre  ou  de  Lapin  , les  place 
fur  l’enfourchure  des  branches. 
Elle  fait  fcntincllc  auprès  de  fes 
oeufs.  11  en  couteroit  cher  ï qui- 
conque voudrait  les  lui  enlever. 

Oiseau  Sorcier,  o a de  mouvait 
augure.  Voyez  Fa-tSAYi. 

Oiseau  Tailleur.  Cet  oifeau 
très-petit  habite  dans  l’ifle  de  Cey- 
lan.  Vivant  au  milieu  d'une  troupe 
d'ennemis,  tels  que  les  Singes, 
les  Serpents,  Scc.  la  nature  l’a 
doué  d'une  induftrie  finguliere 
pour  la  confervation  de  fa  pofté- 
xité.  Le  rameau  le  plus  flexible 
jne  lui  paraît  pas  un  afyle  a fiez 
sûr  contre  ces  brigands.  11  prend 
une  feuille  morte  , la  coud  à Ane 
«feuille  verte,  fon  bec  mince  ôc 
délié  eft  fon  aiguille  ; des  fibres  , 
du  duvet  ôc  des  plumes  lui  fervent 
de  fil.  On  voit  de  ces  nids  dans 
le  Mufxum  de  Londres. 

Oiseau  de  tempête.  On  le  ren- 
contre prefque  par-  tout  en  mer. 
Dans  les  temps  calmes , il  vole 
fur  la  futfacc  des  eaux.  A l’ap- 
proche des.tcmpètes , il  s'élève  à 
perte  de  vue  ,-,  parcourt  en  un 
clin  d’oeil  l’horifon  vifucl,  va 
chercherquelque  abri.C’cft  le  mef 
fager  des  orages.  Dès  que  le  Nau- 
tonnier  voit  ces  oifeaux  fe  réunir 
en  troupe  fur  le  mât  des  vaiffeaux, 
quoique  la  mer  foit  calme , qu'il 
aie  régné  point  de  vent  , il  plie 
promptement  les  voiles,  fit  pré- 
pare i faire  lionne  réfiftancc.  Le 
préfage  que  cet  oifeau  donne  de 
la  tempête  , vient  apparemment 
de  ce  qu’ayant  les  ailes  fort  gran- 
des, il  relient  l'impreflion  la  plus 
légère  qui  attire  4*a»  le s aies.  A 
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cette  première  fenfation , il  cher- 
che les  ifles  5c  les  vailfeaux  pour 
fe  mettre  à couvert  du  danger. 

Oiseau  du  tropique.  Voy.  Paille 
en  cul. 

OLIBAN.  Voyez  Encens. 

OLIVES.  Ce*  coquilles  font 
rangées  dans  la  claiTe  des  Volu- 
tes. Leur  caràâerc  eft  d'avoir  la 
levre  en  dehors  5c  garnie  de  dents 
avec  une  échancrure  vers  le  bas. 
L’Olive  de  Panama  eft  une  des  plus 
curieufcs  5c  des  plus  précieufcs 
de  ce  genre. 

OLIVIER.  Ces  arbres  font  la 
richelTe  de  pluficurs  de  nos  pro- 
vinces Méridionales , telles  que 
la  Provence,  le  Languedoc,  lis 
croilTent  aufli  en  Elpagne , en 
Italie.  On  en  diûingue  de  plu- 
Heurs  efpeces.  Les  uns  donnent 
des  fruits  meilleurs,  plus  délicats, 
les  autres  en  plus  grande  abon- 
dance. Des  premiers  on  retire 
• une  huile  plus  fine,  de  meilleur 
goût  ; chaque  efpece  eft  délignée 
fous  des  noms  différents.  Ceux 
qui  donnent  la  meilleure  huile 
iont  en  Languedoc , le  Conneau 
à fruit  de  Cormier , YAmpoulan  i 
fruits  gros  5c  arrondis , le  Mou- 
reau  à fruits  précoces.  On  greffe 
ces  bonnes  efpeces  fur  celles  qui 
font  médiocres  ou  mauvaifes.  La 
beauté  des  arbres,  la  qualité  du 
fruit  dépendent  aufli  de  la  nature 
du  fol.  Dans  les  terres  fubftan- 
ciclles , les  arbres  5c  les  fruits  de- 
vicnent  plus  gros  j dans  les  terres 
légères,  fableufes,  les  arbres  font 
moins  gras , les  fruits  de  meil- 
leure qualité.  On  plante  les  Oli- 
viers en  quinconce.  Dans  les  in- 
tervalles on  ffeme  du  grain  , on 
plante  de  la  vigne.  Ils  portent 
d’autant  plus  de  fruit , qu'on  les 
décharge  de  bois  avec  prudence. 
Cet  arbre  pouffe  une  quantité 
prodigieufe  de  racines.  Elles  fe 
confcrvent  en  terre  pendant  des 
ficelés.  En  1709,  où  les  Oliviers 


OLl 

périrent , des  particuliers  retirè- 
rent des  racines  de  leurs  arbres 
plus  d’argent  que  ne  valoit  leur 
tonds.  L'Oüvier  à petits  fruits 
donne  les  Picholines  ; ce  font  les 
meilleures  à manger.  On  nomme 
■Amtlodes , celles  qui  les  fuivent 
pour  la  grofleur.  Les  plus  grofles 
Olives  viennent  d’Efpagnc  8c  de 
Véronne.  Pour  confire  les  Olives, 
on  les  cueille  avant  qu’elles  foient 
dans  leur  parfaite  maturiré.  On 
leur  enlevé  leur  amertume  avec 
une  lefïïvc  de  cendre,  & on  les 
confit  dans  une  faumure  de  fel 
atomatifee.  Quelques  perfonnes 
les  ôtent  de  la  faumure  , les  ou- 
vrent, fubôitucnt  une  Câpre  à 
la  place  du  noyau,  les  mettent 
dans  d’excellente  huile.  Ce  fruit 
ainfi  préparé  excite  beaucoup  l'ap- 
pétit.  On  exprime  l’huile  des  fruits 
parvenus  à leur  maturité.  Cueil- 
lis avant  ce  temps,  l’huile  auroit 
de  l’amertume.  La  fineflè  des  hui- 
les dépend  de  la  qualité  du  fruit 
des  foins  que  l’on  prend  pour 
f*  préparation.  Dans  un  rerrein 
favorable  , on  plante  les  Oliviers 
qui  donnent  l’huile  la  plus  fine 
pour  la  table.  Dans  les  terres 
fubftancielles  les  efpeccs  donnent 
beaucoup  de  fruit.  On  en  fait  des 
huiles  pour  les  favonneries  & à 
brûler.  Lorfqu’on  exprime  les  Oli- 
ves au  moment  de  la  cueillette , 
fans  les  laifTer  fermenter,  on  ob- 
tient une  huile  fine  , délicate  , 
mais  en  petite  quantité.  C’eft  la 
raifon  pour  laquelle  elle  eft  plus 
tare.  La  féce  cChuile- récente  eft 
regardée  comme  un  excellent  re- 
cédé contre  les  rhumatifmes.  On 
l'emploie  à faire  la  cire  à cirer 
les  fôulîcrs.  On  fait  des  mottes  à 
brûler  avec  le  marc  des  huilesex- 

frimées.  On  le  nomme  Grignon. 
/huile  eft  adouciftante  , émoi- 
henre,-  réfolutive.  C’eft  un  ïe- 
mede  des  plus  puifTants  dans  les 
coliques  Sc  contre  les  poifons  cor- 
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rofîfs.  ‘ Elle  entre  dans  pltifieurs 
baumes  & emplâtres.  Elle  n’cft 
pas  d'ufage  dans  la  peinture  à 
•'■huile  , parctf  qu'elle  ne  feche  ja- 
mais parfaitement  bien.  L'hui/e 
omphaetne  des  anciens  ctoit  un  fuc 
vifqucüx  exprimé  des  Olives  ver- 
tes. Les  athietes  s’en  oignoient 
le  corps , fe  rouioient  cnfuitc  dans 
le  fable,  8c  alloicnt  à la  lutte. 
La  lueur  qui  fortoit  de  leurs 
corps  mêlée  a ces  fubftances , for- 
moi»  le  Jlrigmema  qu’on  leurôtoit 
avec  des  étrilles.  On  regardoit  ces 
raclures  comme  propres  à dé- 
truire les  condylomes  St  les  rha- 
gades.  Les  feuilles  d’Olivier  font 
allongeantes , utiles  dans  les  maux 
de  gorge.  Un  rameau  d’Olivier 
chargé  de  fes  feuilles,  eft  le  fvm- 
bolc  de  la  paix.  Le  bois  de  'cet 
arbre  eft  bien  veiné  , d'une  odeur 
agréable,  prend  un  très-beau  polr. 
On  en  fait  de  jolis  ouvrages. 

OMALISE.  Infette  rare  en 
France  , alTez  communs  dans  le 
pays  chauds  de  l’Alie. 

ONCE.  Cet  animal  plus  com- 
mun que  la  Panthère, -a  prefquc 
Ion  caractère , Ces  habitudes  8c 
les  inclinations  ; il  eft  ceptndant 
plus fuiccptible  d’éducation-.  Il  de- 
vient « familier,  qu’il  fy  îailfe 
careflcr  à la  main.-  On  le  drefle 
à la  chafTe  des^Gazelles.  L’Once 
n’a  pas  : l’odorat  du  Q,jen)  & nc 
foutient  pas  long-temps  une  courfe 
fuivie.  Mais  elle  chafl'c  à vue , 
grimpe  fur  les  arbres  , guette  lé 
gibier  au  pa liage , fe  laifle  tom- 
ber deffus  & s'en  empare,  il  y a 
des  Onces  fi  petites,  qu’un  ca- 
valier ptfur  les  porter  en  erbupe. 

A la  viie  d’une  Gazelle,  l’Once 
s’élance  avec  légéreté,  la  fai  fît  au 
col  en  deux  ou  trois  fa uts.  Lorf- 
qu’elle  a manqué  fa  proie , elle 
refte  honteufe'  fur  la  place. 'Les 
Fourreurs  ont  donné  à la  peau  de  - 
1 Once  le  nom  de  peaux  de  Tigres 
d'Afrique. 
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ONICE.ou  Onyx.  Cette  efpece 
d’ Agate  eft  demi-tranfparcnte  dif- 
polcc  par  couches  de  différentes 
couleurs  arrangées  en  maniéré  de 
cercles  j ou  psr  lits  les  uns  iu* 
deiTus  des  autres.  Plus  ces  pierres 
font  grofles , plus  elles  font  belles. 
Les  zones  plus  tranchées  , plus 
diftinttes  , les  couleurs  mieux 
oppofées  en  rehauffent  le  prix. 
On  trouve  ces  pierres  aux  Indes, 
dans  l’ifle  de  Ceylan,  au  Levant , 
en  Boheme  , en  Hongrie,  en  Al- 
lemagne i les  plus  précieufes  vien- 
nent d’Arabie.  On  fait  tant  de 
cas  à la  Chine  des  Agates  Onyx, 
que  l’Empereur  feul  a droit  d en 
porter.  Les  ouvriers  profitent  quel- 
quefois de  la  difpofition  naturelle 
des  couleurs  naturelles  de  ces 
pierres.  Lorfqu’il  fe  trouve  trois 
cordons  de  couleurs  en  forme  cir- 
culaire , ils  enlevent  le  premier, 
évidenc  le  fécond  , & vendent 
ces  pierres. ainfi  taillées  à desper- 
fonnes  peu  inftruitcs,  pour  des 
yeux  d’animaux  pétrifiés.  On  en 
fait  des  bagues  8c  des  cachets. 

OOLITHES.  Il  y en  a deux 
cfpeccs.  Les  véritables  très -rares 
font  des  oeufs  d'animaux  pétrifiés. 
La  preuve  la  plus  convaincante 
de  leur  exiftence  eft  le  Crabe  con- 
fervé  dans  le  cabinet  de  M.  d’An- 
nonc  à Balle.  Ce  Crabe  eft  chargé 
d’œufs  pétrifiés  à l’endroit  même 
ou  ces  œufs  fortent  de  1 animal. 
Les  faux  Oolithes  connus  fous  le 
nom  de  Cenchrucs , Méconices , Lha- 
ciies  , «rires,  Pifolites  , Siigmites 
Orobites  Sx  les  pierres  ovaires  font 
des  fubftances  globulcufes  , de 
nature  fpatheufe , argilleufe  , mar- 
tiale, calcaire.  Le  règne  végétal 
a auflî  fes  Oolithes  qui  font  des 
graines  pétrifiées.  On  en  voit  très- 

^OPALE- Cette  pierre  précieufe 
fe  trouve  en  Egypte,  en  Arabie  , 
en  Hongrie , en  Boheme , en  Al- 
lemagne. On  U tJOUYC  oxdiWUC- 
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ment  par  morceaux  détachés  , en* 
veloppée  dans  des  pierres  d’autre 
nature , depuis  la  grofleur  de  la 
tète  d’une  épingle,  jufqu’à  celle 
d’une  Noix.  Les  Opales  de  cette 
grofleur  font  très- rares.  Les  Orien- 
tales font  les  plus  ettimées.  Leur 
éclat  le  difpute  à celui  du  Dia- 
mant. Elles  réfléchiflcnt  mille 
couleurs  éblouiflantes , font  feu 
avec  l’acier.  Les  Indiens  font  au- 
tant de  cas  d’une  belle  Opale 
que  du  Diamant.  Les  Romains 
la  mettoient  à II  haut  prix , que 
le  Sénateur  Nonius  aima  mieux 
être  exilé  de  fa  patrie,  que  de 
céder  fon  Opale  a Antoine  qui 
la  lui  demanda.  L’éclat  brillant 
de  ces  pierres  dépend  de  la  ré- 
fraction des  rayons  de  lumière  qui 
fe  fait  à la  furfacc.  L’art  rival  de 
la  nature,  dans  la  contrefaétion 
des  pierres  précieufes , ne  parvient 
à imiter  celle-ci  que  très-difficile- 
ment. On  en  a cependant  apporté 
une  faftice  d’Egypte  qui  a trompé 
l’œil  des  Jouaillcrs  du  Levant, fi 
experts  dans  cette  connoiflance. 

OPASSUM.  Voyez  Didecphe. 

OPIUM.  C’eft  le  nom  du  jus 
condcnfé tiré  par  incifion  des  têtes 
de  Pavots  d’Inde.  Le  plus  pur  eft 
en  gouttes  blanches.  11  nous  vient 
de  la  Grèce , du  Royaume  de  Cam- 
baie  Sx  des  environs  du  Grand- 
Caire  en  Egypte.  11  y en  a de  noir 
Sx.  de  jaune.  L’Opium  des  bou- 
tiques n’eft  que  du  Méconium , 
qui  eft  le  jus  de  toute  la  plante 
tiré  pat  exprelfion.  Les  Turcs  gar- 
dent pour  eux  le  véritable  Opium. 
On  prétend  qu’il  infpire  la  vigueur 
Sx  la  joie.  Les  Turcs  n’en  font 
cependant  pas  un  ufage  immo- 
déré , comme  on  le  penfe.  Ceux 
qui  en  prennent  font  regardés 
comme  des  débauchés.  Quoi  qu’il 
en  foit,  l’ ufage  de  l'Opium  a 
quelquefois  les  fuites  les  plus  fu- 
neftes.  Il  conduit  à la  mort  par 

U voie  du  fopuneU.  Pris  avec  «* 
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th,  il  excite  graduellement  1a 
gaieté , le  hoquet , l'anxiété , le 
vomiffement , les  fyncopes  ; l'ab- 
fence  d’efprit , les  vertiges , le  rire 
fardonique , la  ftupidité  , la  rou- 
geur du  vifage , l'embarras  de  la 
langue',  le  gonflement  des  levres, 
la  difficulté  de  refpirer,  les  futurs 
froides  , la  défaillance , un  pro- 
fond fommeil  6c  la  mort.  On 
échappe  quelquefois  à ces  acci- 
dents ; mais  c’eft  après  un  abon- 
dant flu*  de  ventre  ou  une  grande 
démangeaifon  de  la  peau,  accom- 
pagnée d’une  tranfpiration  copieu- 
feà  odeur  d'opium.  La  faignée  , 
les  émétiques , les  ftemmatoires , 
les  acides , les  véficatoircs , les  Tels 
volatils  font  les  remedes  u fi  tés 
contre  les  effets  de  l’Opium-  Cette 
fubftance  réfino-gommeufe  appli- 
quée extérieurement  fur  la  peau , 
eft  un  dépilatoire  : fur  le  periné , 
il  réveille  les  fens  5c  les  organes 
de  la  génération , ou  les  engour- 
dit : fur  la  tête  en  trop  grande 
quantité,  il  relâche  les  nerfs» 
caufe  la  ftupeur , la  pSralyfie , 5c 
quelquefois  la  mort.  Après  des 
effets  auffi  tragiques,  il  cft  bien 
furpronant  que  les  T urcs  en  pren- 
nent pifqu'a  U dofe  d’un  gros , 
lorfqu’ils  fe  chfpofent  au  combat , 
pour  acquérir  plus  de  valeur  5c 
un  plus  grand  mépris  des  dan- 
gers. 11  n’y  a que  l'habileté  du 
Médecin  qui  puiffe  diriger  les  ef- 
fets de  l’Opium , qui  ne  fauroit 
être  pris  avec  trop  de  précaution. 

OPPOPONÀX.  Voy.  Grand» 
Berce. 

OPUNTIA  , Raquette  , Figuier 
ilnde , Nopal.  On  diftingue  plu- 
fieurs  efpeccs  de  ces  plantes  ori- 
ginaires d'Amérique.  Elles  diffe- 
rent par  la  grandeur  de  leurs  feuil- 
les , de  leurs  fleurs , de  leurs  fruks  ; 
par  la  couleur  Sc  la  longueur  des 
épines.  Ces  épines  font  fi  fortes 
& fi  longues  dans  certaines  ef- 
peccs , qu’elles  fervent  d’épingles 
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aux  habitants.  Les  petites  épine^ 
caufent  des  piquures  cuilantcs. 
Si  on  lie  les  enlevé  pas  dans  le 
moment  où  l’on  eft  piqué , elles 
font  quelquefois  plus  d’un  mois 
à fortrf.  Une  particularité  fingu- 
Kere  , c’eft  que  la  fleur  ne  parolt 
qu’après  le  fruit,  5c  à fon  extré- 
mité. On  la  voit  s’épanouir  loxf- 

fae  le  fruit  paroit  prefquc  mur. 

Ile  s’ouvre  a la  chaleur  du  fo- 
leil  6c  fe  referme  à l’approche  de 
la  nuit.  Les  étamines  font  douées 
d'une  grande  fenfibiiité.  Si  l’on 
en  touche  les  filets , elles  fe  re- 
plient. Les  anthères  ou  fotnmités 
elanceni  à l’inftant  la  pouflïere 
fécondante  qu’elles  couticnnent. 
On  obferve  îc  même  phénomène 
dans  1* Hilianthcme.  Les  Imiicns 
cultivent  autour  de  leurs  habi- 
tations l’efpecc  de  Nopal  à fruits 
rouges.  C’eft  fur  fes  feuilles  qu’ils 
élevent  la  Cochenille,  infcâc  pré- 
cieux qui  fournit  une  fi  belle  cou- 
leur. Voyez  Cochenille.  Ce  fruit 
ne  contribue  pas  peu  à la  leur 
communiquer!  les  Indiens  en  re- 
tirent une  belle  couleur  rouge. 
Il  donne  la  même  couleur  à l’u- 
rine de  ceux  qui  en  mangent.  On 
n’éprouve  point  cependant  la 
moindre  douleur.  On  multiplie 
cette  efpece  en  piquant  en  terre 
les  feuilles  un  peu  deifécliccs.  Les 
plantes,  pour  réuffir,  demandent 
une  chaleur  égale  à celle  de  leur 
climat  natal.  L'cfpcce  qui  croie 
«n  Italie  paffe  cependant  très- 
bien  l’hiver  dehors,  ainfi  que 
celle  de  la  Caroline  5c  de  la  V ir- 

finic,  fi  elles  font  placées  à une 
onne  expofition. 

OR.  C’eft  le  plus  eompaû , par 
confé^ucnt  le  plus  pelant  de  tous 
les  métaux  parfaits  5c  imparfaits. 
Il  eft  auffi  le  plus  pur  5c  le  plus 
duâile.  A peine  éîattique  , à peine 
fonore  , il  réfifte  à tous  les  acides, 
agiffants  fejparément.  11  y a deux 
grands  diiïolvants  de  l’Os  : l’un 
Z J 
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compofé.  de  l’acidc  marin  8t  isi- 
tïeux,  c’e:l  l‘eau.,4égaie.;  l’aUtlC 
cft  la  coiubin^ifpn  lie  l’alkali  fixe 
avec  le  foufre.  Il  eft  connu. foa» 
le  nom, »1e  foie  de  foufre.  L’Or  cft 
inaltérable  * l’air , à l'eau  dtatt 
feu,  Sa  pciantçnr  ipépifique  le 
fait  précipiter  au  fond  du  -vif  ar- 
gent. II. s'écrouit  fou  s Je  marteau. 
Sa  couleur  naturelle  eft  plus  cm 
moins  foncée.  Celui  d'Europe,cft 
pfeis  jaune  que  celui  d’Ameriquej 
mais  par  l'alliage  , -gn  lui  donne 
des  nuances  très- variées.  Il  s’ér 
chauffe  A taifon  de  fa  denfité.  A 
peine  a-t-il  rougi, qu’il  entre  en 
fulîon.  Sa  couleur  alors  eft-  d’un 
verd  tendre  comme  l’Aigue  ma- 
rine. L’Or  fe  trouve  dans  des 
mines  qui  lui  font  propres.  Il  y 
en  a^en  Afic  , en  Afrique  , Se 
pour  le  malheur  de  fes  habitants, 
en  trop  grande  quantité  dans  l’A- 
mérique Méridionale , où  l’infa-r 
tiabilité  de  l’avarice  a fait  com- 
mettre fous  le  dangereux  prétexte 
de  la  Religion  , tous  les  actes  de 
cruauté  que  peuvent  infpirer 
le  fanatifmc  & la  cupidité'. 

Quid  non  morialia  peSlora  ■ cogit 
auri  J'acra  famés  ? 

' .ta.iaab  r.t 

Les  mines  autrefois-  communes 
en  Europe,  Se  fur- tout  en  Efpa- 
gne , font  prefqu’épuifécs  ou  né- 
gligées à caufe  de  leur  peu  de  v»; 
leur , ou  ignorées.  On  travaille 
cependant  encore  quelques  mines 
en  Suède,  en  Norwege  8c  en 
Hongrie.  La  matrice  ordinaire  de 
l’Or  cft  le  quarte,  quelquefois 
le Jet  ou  l’argent.  Il  eft  en  grains , 
en  feuilles  ou  en  maffes.  On  le 
reconnoît  lorfqu’il  blanchit  à la 
vapeur  du  mercure  Sc  qu’il  ne 
s’altere  point  au  feu.  On  obferve 
que  l’Or  n’eft  jamais  tninéralifâ 
par  le  foufre , ni  par  l’arfenic  , 8e 
que  la  ^lus  légère  vapeur  de  l’é- 
tain fumt  pour  lui  faire  perdre 
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fil  malléabilité  qu’il  recouvre  pat 
U fufion.  En  ^e  mêlant  avec  l’é- 
tain,  on  en  tire  une  très -belle 
couleur  pourpre,  utile  pour  la 
peinture  des  émaux  8c  de  la  por- 
celaine. Une  partie  des  grandes 
rivicres  qui  prennent  leur  fource 
darse  les  hautes  montagnes,  châ- 
tient de  l’Or  prcfqu’en  poudre. 
La  récolte  en  cft  pénible.  C’cft 
un  ouvrage  de  patience  8e  peu 
fructueux  auxquels  fc  livrent  quel- 
ques payfans  après  les  travaux  de 
1*  campagne.  En  Amérique  cette 
opération  cft  plus  utile.  Dans 
quelques  rivicres  de  l’Afrique  il 
s'en  trouve  en  grains  rouges  8c 
tranfparents  ; c’cft  ce  que  l’on 
appelle  Or  en  grenats.  On  retire 
a«4li  de  l'Or  du  Lapis  lazuli  ‘de 
Pêtfe.  Ce  métal , le  principe  de 
l’aifancc,  l’auteur  du  luxe,  l’i- 
dole de  l’avarice  , la  caufe  mo- 
bile des  a étions  humaines , fe  plie 
facilement  à tous  les  caprices  du 
goût  8c  de  la  mode.  On  l’emploie 
à aufqucr  tous  les  autres  métaux. 
Sa  grande  ductilité  le  rend  pro- 
pre à cet  ufage.  Une  once  d’Or 
peut  recouvrir  8c  dorer  très-exac- 
tement un  fil  d’argent  long  de 
444  lieues.  Il  y a chez  les  Batteur» 
d’Or  quatre  eipeces  d’Or  en  feuil- 
les. Celui  qui  fert  aux  Damaf- 
quineurs  s’appelle  Or  d'épée . Il  y 
avoit  chez  les  Gaulois  des  fabrv 
ques  uniquement  occupées  à da-  < 
mafquiner  les  armes.  Celui  qu’em- 
ploient les  Armuriers  eft  moins 
beau  } c’cft  l’Or  des  piftolets.  L’Or 
des  Relieurs  eft  le  tioifieme.  Enfin  , 
celui  qui  fert  à couvrir  les  mé- 
dicaments, eft  le  dernier.  On  l’ap 
pelle  Or  d" Apothicaire.  On  nom- 
me Or  trait  celui  qui  a pafle  à la 
filiere.  L’Or  en  lames  eft  un  fil 
applati  entre  deux  rouleaux  d’a- 
cier. Ainfi  préparé , on  l’emploie 
dans  les  manufaétures  des  étoffes 
des  broderies  8c  des  galons.  L’Or 
ta  coquilles  provient  des  rognures 
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des  feuilles  broyées  & incorpo- 
rées enfemble  avec  du  miel.  Cette 
s préparation  fc  met  dans  des  co*- 
quilles  & fert  aux  Peintres  en 
miniature.  L'Or  fulminant  cft  la 
dHTolution  de  ce  métal  par  l’eau 
régale  précipitée  par  l’alkali  vola- 
til. Ses  effets  font  plus  violents 
& plus  terribles  que  ceux  de  la 
poudre  à canon.  On  ne  fauroit 
le  manier  avec  ttop  de  précaution. 
La  chaleur , le  frottement  occa- 
üonnent  fon  inflammation  & fon 
explofion.  Il  en  coûta  la  vue  & 
prcfquc  la  vie  à un  jeune  homme 
qui , après  avoir  verfé  de  l’Or 
fulminant  dans  un  âaeon.  vou- 
lut le  fermer  ; un  grain  pdpjjXntre 
le  bouchon  8c  le  gouleau,  s’en- 
flamma par  le  frottement;  l’cx- 
plofion  fut  femblablc  à un  coup 
de  fufil.  Le  flacon  fc  brifa  en 
éclat , le  renverfa  par  terre  & lui 
creva  les  deux  yeux.  On  ufe  du 
terme  de  karat  pour  défigner  la 
pureté  de  l’Or.  Celui  qui  eft  à 
14  karats  eft  au  plus  haut  dégré 
qu’il  puifle  être  ; mais  il  n'y  en 
a point  à ce  titre. 

O*,  blanc.  Voyez  Platime. 

Or.  de  Chat.  Voyez  Mica. 

ORANGER.  Cet  arbre  Origi- 
naire des  climats  chauds  de  l’A- 
üe  & de  l'Europe,  eft  un  des 
plus  beaux  ornements  de  la  na- 
ture. Il  eft  toujours  couvert  de 
feuilles  d'une  belle  verdure , em- 
baume les  airs , donne  des  fruits 
délicieux.  Il  y en  a plufieurs  ef- 
peccs.  On  peut  faire  la  diviffon 
générale  d’Orangcrs  à fruits  doux 
& à fruits  aigres.  Quoiqu’il  ne 
xéulffffe  naturellement  que  dans 
4 les  climats  chauds , on  l’éleve  ici 
en  le  garantiffant  du  froid  pen- 
dant l’hiver  dans  les  orangeries. 
Louis  XIV  avoit  tant  de  goût 
out  cet  arbre , qu’il  en  avoir  de 
euris  en  tout  temps  dans  fes  ga- 
leries dans  des  caiffes  gravées  8c 
argentées.  Pour  lui  procurer  ce 
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délicieux  foeûacle  pendant  l’hi- 
ver, fes  Jardiniers  choififfoient 
un  certain  nombre  d’arbres  fuf- 
fifants,  ceffoient  de  les  arrofer 
jufqu’à  te  que  leurs  feuilles  tom- 
baflent.  Ils  mettoient  de  nouvelle 
terre  fur  les  caiffes  qu’ils  avoient 
foin  de  tenir  enfermées  dans  une 
ferre  garnie  de  vitrage.  On  les 
arrofoit  fouvent , 8c  on  ne  les 
fortoitque  chargés  de  fleurs  8c  de 
feuilles  nouvelles.  Les  Orangers 
nains  font  très-agréables  par  leurs 
petites  feuilles  & la  quantité  de 
Heurs  dont  ils  fe  couvrent.  Les 
Orangers  les  plus  remarquables 
font  l’Oranger  hermaphrodite  ; fon 
fruit  participe  de  l’Orarge  & du 
Citron  , l'Orange  cornue , le  Tam- 
pelmoufe , efpece  d’Otange  de  la 
groffeut  de  la  tête.  On  multiplie 
les  Orangers  de  marcottes,  de  pé- 
pins. La  petite  efpece  de  Citron 
doit  être  préférée  pour  y gref- 
fer les  efpeces  que  l’on  dente.  La 
culture  des  Orangers  eft  trop  con- 
nue pour  en  parler.  On  prétend 

3u’il  vaut  mieux  les  mettre  dans 
e grands  vafes  de  terre,  comme 
font  les  Génois,  que  dans  des 
caiffes.  Ces  pots  s’échauffent  plus 
aifément,  fe  refroidiffent.  moins 
vite.  Lorfque  ces  atbres  font  atta- 
qués par  les Callinftües , il  faut  les 
laver  avec  du  vinaigre.  Les  fleurs 
communiquent  leur  parfum  aux  li- 

S|ueurs  , aux  pommades , aux  cf- 
ences.  On  en  fait  des  con  ferves 
délicieufes.  Les  fruits  font  rafraî- 
chiflants.  On  retire  yar  la  fimple 
cxpreflîon  de  leur  ecorce , une 
huile  cflentielle;  & les  fleurs  3c 
les  fruits  donnent  l’odeur  & les 
faveurs  les  plus  fenfuelles.  On  les 
nuance  de  mille  maniérés. 

ORANG-Ourang.  Ce  Singe  eft 
originaire  des  pays  chauds  de  l’A- 
frique 8t  de  l’Afie.  Quelques  voya- 
geurs lui  ont  donné  les  noms  de 
Pongos  , de  Jocko  , d’homme  fau- 
vago,  Scc.  Il  deviént  suffi  grand 
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que  l’homme.  Prefquc  femblable 
à lui  par  la  forme , par  l’enfem- 
blc , par  fa  démarche  8c  par  fes 
mouvements,  il  en  differç  encore 
moins  par  l’organifation  intérieu- 
re. Même  dîfpofition  dans  la  ftruc- 
ture  animale , même  conforma- 
tion ; fa  langue  mobile  aurait  la 
faculté  d’articuler,  s’ilétoit  com- 
me l'homme  doué  de  la  penfée* 
L’Orang-Outang  livré  à lui-mê- 
me , libre  , indépendant , vit  dans 
Jcs  bois  de  fruits,  de  racines  , ne 
mange  point  de  chair , dort  quel- 
quefois fut  les  arbres  , fe  conf- 
érait fourent  une  petite  cabane 
de  branches  entrelaflées  , pour  fe 
mettre  à l’abri  de  l’ardeur  du  fo 
leil  8c  de  la  pluie.  Les  Orangs- 
Outangs  font  forts,  robuftes,  agi- 
les & hardis , vont  de  compagnie  , 
fc  défendent  avec  des  bâtons , at- 
taquent l’Eléphant , le  chaffent 
de  leurs  bois.  On  allure  qu’un 
lèul  tiendroit  tête  à dix  hommes. 
Paffionnés  pour  les  femmes  8c  pour 
les  filles , ris  tâchent  de  les  fur- 
prendre , les  enlèvent , les  portent 
dans  leur  retraite,  les  gardent 
avec  eux , les  nourrirent  très-bien , 
ont  pour  elles  les  petits  foins , 
les  petites  attentions , 8c  les  ex- 
cédent par  leur  galanterie.  Le  be- 
foin  les  rend  induftrieux.  Lorf- 
que  les  fruits  leur  manquent  dans 
les  forêts,  ils  defeendent  fur  le 
rivage  , croquent  les  Crabes , les 
Homas , les  coquillages.  Ils  font 
principalement  friands  d’une  ef- 
pece d’Huître  trcs-grofTe,  très- 
forte  : appçrçoivent-ils  ces  Huî- 
tres ouvertes , ils  ramafTent  une 
pierre,  s’avancent,  la  Jettent  dans 
îa  coquille}  l’Huître  ne  peut  pas 
fe  fermer , notre  gourmand  ne 
craint  plus  d’avoir  la  main  prife , 
il  retire  adroitement  le  poinbn  ôc 
le  mange.  On  prend  ces  animaux 
dans  des  filets , ils  s’accoutument 
à la  vie  domeftique,  font  fuf- 
ceptiblcs  d’éducation , deviennent 
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doux,  paifibles,  familiers  & mê- 
me honnêtes  8c  polis  j mais  à leur 
vivacité  naturelle , flétrie  par  l’efc 
clavage , fuccede  une  efpece  de 
mélancolie  qui  femble  annoncée 
le  regret  de  la  liberté.  On  a vu 
de  ces  Singes  rendre  à leur  maî- 
tre tous  les  fervices  d’un  laquais 
adtoit,  officieux  8c  intelligent, 
rincer  des  verres , verfer  à boire  , 
tourner  la  broche , piler  dans  les 
mortiers , aller  chercher  l’eau  dans 
des  cruches  à la  riviere  voiftne. 

En  un  mot,  remplir  tous  les  au- 
tres petits  devoirs  du  ménage.  Si 
on  leur  donne  une  éducation  un 
peu  plus  diftinguée,  ils  fe  préfen- 
tent  avec  décence,  fe  promènent 
en  compagnie  avec  un  air  de  cir- 
confpe&ion  , mangent  à la  table 
du  maîtte  avec  propreté , boivent 
peu  de  vin , plus  de  lait  ôc  de 
thé , donnent  la  main  par  poli- 
tefTe,  font  leur  lit.  Les  femelles 
font  très-modeftes,  8c  ont  ^rand 
foin  de  cacher  leur  nudité.  Le 
mâle  8c  la  femelle  vivent  enfem- 
ble  dans  la  plus  grande  intelli- 
gence. L’inftinft  eft  fi  voîfin  du 
fenriment  dans  l’Orang-Outang , 
qu’il  femble  connoîtte  fen  mal 
8c  le  rcmede.  On  en  aêoit  em- 
barqué un  qui  tomba  malade , on 
le  faigna  deux  fois  du  bras.  Tou- 
tes les  fois  qu’il  fe  fentoit  in- 
commodé , il  préfentoit  le  bras 
comme  pour  demander  une  faf- 
gnée. 

ORCH  ANETTE.  L’écorce  de 
la  racine  de  cette  efpece  de  Bu- 
glofe  du  Levant,  de  Languedoc 
8c  de  Provence , contient  une 
couleur  rouge.  On  l’emploie  en 
teinture.  Cétoit  le  fard  des  An-,  a 
ciens.  On  s’en  fe«  pour  colorer* 
les  pommades , les  onguents  qu’on 
veut  déguifer.  Les  Cuifiniers  s’en 
fervent  pour  imiter  la  fauce  ou 
beurre  d’Ecréviffe. 

OREILLE.  Voyez  Os  de  /*0- 
rcille. 
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Oreille  de  Baleine .'  Tille  eft 
placée  derrière  l’œil.  C’eft  un  con- 
duit couvert  d’un  épiderme  8c  au 
foud  duquel  eft  un  os.  en  forme 
de  coquille.  L’adreffe  du  pêcheur 
eoniifte  à enfoncer  le  harpon  dans 
cet  endroit  foible  8c  fennble.  Cet 
os  eft  mal  nommé  dans  les  Apo- 
thicaireries  pierres  de  tiburon. 

Ok.eu.li  cbmer.  On  trouve  cette 
cfpece  de  coquillage  univalve  aux 
Indes , fur  les  côtes  de  Bretagne. 
L'animal  périt  dés  qu’on  le  dé- 
tache du  rocher.  On  obfcrve  plu- 
ftenrs  trous  à fa  coquille  ; c’eft 
par-là  qu’il  rejette  fes  excréments. 
A mefure  qu’il  grandit , il  fait 
de  nouveaux  trous.Quelques-uncs 
cependant  ne  font  point  perforées. 
Les  Oreilles  de  mer  font  plus  cu- 
rieufes  8c  plus  cheres  il  elles  con- 
tiennent des  femences  de  perles. 
On  emploie  ces  coquillages  à 
caufe  du  brillant  de  leur  nacre  à 
décorer  les  grottes  8c  les  cafca- 
des.  Au  Sénégal . on  trouve  nom- 
bre de  ces  coquillages.  Les  Nè- 
gres les  aiment  beaucoup. 

Okeille  déOurs.  Ces  fleurs  le 
difputent  à la  Tulipe  par  leur 
étoffe  veloutée.  Elles  ont  un  air 
fin,  une  odeur  fuave,  l’avantage 
de  fleurir  deux  fois.  Lorfqu’on 
fait  difpofer  avec  goût  fur  un 
théâtre  le  contraire  agaçant  des 
couleurs  8c  des  nuances,  c’eft 
un  tableau  des  plus  riches  8c  des 
plus  piquants.  On  préféré  les  fleurs 
Amples  aux  doubles.  Ces  dernie- 
res  n'ont  point  le  coup  d’œil  qui 
fait  la  principale  beauté  de  cette 
fleur.  On  en  conferve  aiiement 
les  plus  heureufes  variétés.  Les 
œilletons  qui  croiftent  fur  les 
côtés,  donnent,  en  les. détachant 
8c  les  plantant , les  mêmes  fleurs 
que  la  tige  principale.  Celle-ci 
par  cette  opération  en  porte  des 
fleurs  plus  belles  8c  mieux  nour- 
ries. Les  petits  foins  qui  font  le 
plaiûr  du  FAcuriftc , ne  contri- 
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buent  pas  peu  à la  beauté  8c  à 
l’embonpoint  de  la  fleur.  En  fc- 
mant , on  obtient  mille  variétés. 
La  nature  eft  d’une  richeffe  iin- 
gulicre  , fur -tout  dans  cette  ef- 
pecc  de  fleurs.  On  doit  choiiit 
la  graine  fur  les  plus  belles , les 
plus  grandes,  les  plus  veloutées 
8c  les  plus  foncées  en  couleurs. 
A la  féconde  année  de  fcmcncc , 
on  jouit  du  plaiiir  de  fa  nouvelle 
conquête.  Une  terre  douce , un 
lieu  qui  ne  foit  point  trop  expofé 
au  foleil , font  favorables  au  tem- 
pérament de  ces  fleurs. 

Oreille  de  Souris.  L’cfpece  la 
plus  intéreflante  eft  celle  à fleurs 
8c  feuilles  blanches.  Des  tapis  de 
ces  fleurs  ont  un  coup  d’œil  foyeux 
8c  argentin , 8c  font  un  effet  très- 
agréable.  , 

ORGE.  Deux  cara&crcs  eflen- 
ticls  diftinguent  les  Orges.  L’Orge 
quant , ou  Efcourgeon , a befoin 
d’être  femé  avant  l’hiver } l’autre 
cfpece  fe  fetne  en  Mars.  Cette 
plante,  ainfi  que  le  Bled,  mul- 
tiplie prodigieufement.  Un  cu- 
rieux prit  plaiiir  à Berlin  de  fe- 
parer  a’une  tige  d’Orge  pluiîcurs 
drageons  enracinés.  Il  les  plant» 
à part.  Ceux-ci  en  pouffèrent  de 
nouveaux  qui  donnèrent  naiffance 
à d’autres.  Au  bout  de  feize  à 
dix-huit  mois,  il  fe  trouva  qu'un 
feul  grain  d’Orne  avoit  produit 
plus  de  i(ooo  épis.  On  nomme. 
l’Orge  pain  de  dijette.  Les  pauvres, 
s’en  nourrifTent  dans  les  temps 
fâcheux.  On  l’emploie  à faire  la 
bierre.  La  farine  en  eft  réfolutive , 
la  décoûiou  d’Orge  rafraichiffat;- 
te.  L'Orge  perlé  eft  l ‘Orge  mondé , 
brifé  fous  une  meule  fufpendue 
8c  paffé  enfuite  au  crible.  En  Al- 
lemagne , on  le  mange  avec  le 
lait  , le  bouillon.  Les  tifancs 
d’orge  mondé  font  très -bonnes 
pour  appaifer  l’ardeur  des  fievres 
bilieufes.  L’Orge  coupe  en  verd 
eft  excellent  pour  rafraîchir  les 
Chevaux. 
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ORGUE  de  mer , ou  tu.ye.vx  dé 
nier.  Ces  coquillages  compofës  de 
tubes  colores  (but  d’une  ftiuâure 
admirable.  Ils  adhèrent  les  uns 
aux  autres  par  une  èfpecc  de  Glu- 
ten. 

ORME.  On  diftingue  plufïcors 
cfpcces  de  ces  arbres.  Elles  diffe- 
rent par  la  forme  de  leurs  feuil- 
les , la  nature  de  leur  bois.  Parmi 
les  efpeccs  if  y en  a dont  les  ca- 
raâcresfbnt  fi  peu  différents  qu’on 
ne  doit  les  regarder  que  comme 
des  variétés.  L’Orme  franc  vient 
droit , eft  propre  à faire  de  très- 
belles  allées.  On  a vu  de  ces  ar- 
bres qui  avoient , dit-on , dix-fept 
pieds  de  diamètre.  Son  bois  ex- 
cellent eft  employé  par  les  Char- 
rons. Le  Tortillard  eft  plein  de 
noeuds  , un  peu  tortu.  Son  bois 
eft  finguliéremenr  eftimé  à caufe 
de  fa  dureté  pour  faire  des  moyeux 
de  roue.  On  multiplie  l’Orme  de 
femence  & de  drageons  enracinés. 
Il  fouffre  facilement  la  tranfplan- 
tation , même  à l’âge  de  vingt  ans. 
La  jeune  Ormille  forme  des  pa- 
liffadcs  charmantes.  Elle  fe  prête 
à toutes  les  formes  que  l’on  dé- 
lire, réuflit  dans  des  terreins  où 
la  Charmille  refufe  de  venir.  En 
Italie  on  plante  la  vigne  au  pied 
des  Ormes  ; ils  lui  fervent  de  fou- 
tien.  On  remarque  fur  les  feuil-' 
les  d’Orroe  de  petites  veffies.  Elles 
font  formées  par  le  fuc  extravafé 
des  feuilles  à l’occafion  de  la  pi- 
«fuure  des  Pucerons  qui  les  ha- 
bitent. On  fait  avec  ce  lue  une 
eau  merveilleufe  pour  les  plaies; 
c’eft  Veau  d" Ormeau.  On  l’exprime 
dans  un  linge;  on  en  féparc  les 
Pucerons  -,  on  met  infùfer  dedans 
des  fleurs  de  Mille-pertuis.  L’é- 
corce 3c  les  feuilles  de  l’arbre  font 
vulnéraires.  La  déco&ion  des  ra- 
cines s’emploie  dans  le*  pertes  de 
fang. 

OROB ANCHE.  Cette  plante 
jarafirt  s’attache  fur  k Chanvre, 
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le  Lin,  *lè  Bled.  Elle  vit  3c  fe 
nourrit  à leurs  dépens.  On  en 
diftingue  deux  efpeccs , la  grande 
Sc  la  petite.  La  première,  torf* 
qu’elle  eft  jeune  , fe  mange  com- 
me des  Afperges.  On  prétend  que 
la  fécondé  anime  & fait  entrez 
en  rut  les  Taureaux  qui. en  man- 
gent. Pour  cet  effet,  on  Ta  nom-* 
mé  l'herbe  aux  Taureaux.  . • j 

OROBE,  ou  pois  de  Pigeon. 
La  farine  de  cette  plante  légu- 
mineure  eft  mile  au  nombre  des 
réfolutives.  Les  Pigeons  en  ai» 
ment  beaucoup  la  graine.  On  ci» 
a fait  du  pain  dans  les  temps  de 
difette.  Il  étoit  d’un  mauvais  goût 
& peu  fubftanciel. 

ORPHIE.  Voyez  Eguiils. 

ORPIMENT  , ou  Orpin.  Cette 
fubftance  minérale  eft  compoféc 
d’arfenic  & de  foufre  en  dhrerfes 
proportions , ce  qui  fait  varier  fa 
coulenr.  I/Orpiment  naturel  eft 
allez  rare.  On  le  diftingue  de  l’Or- 
piment fa&ice,  parce  qu’il  eft  en 
lames  ou  feuillets.  On  le  trouve 
en  maffes  ou  en  petites  venules  ». 
attaché  à la  furface  des  fentes, 
des  mines,  en  Hongrie,  enTur- 
quic , à New-foll , Scc.  On  emploie' 
l'Orpiment  en  Peinture.  Mêlé  avec 
l’Indigo,  il  donneduverd.On  s’en 
fort  pour  donner  aux  boiferies  une 
belle  couleur  de  paille.  Comme 
les  vapeurs  qui  s’en  élevent,  font 
arfénicales,  on  doit  les  éviter  avec 
grande  précaution.  Les  bois  blancs 
font  quelquefois  colorés  avec 
cette  fubftance.  On  en  fair  des 
peignes  qui  font  vendus  pour  des 
peignes  de  Buis.  Cette  ibphifti- 
cation  eft  dangereufe.  On  devroit 
réprimer  l’ufage  trop  fréquent  de 
l’Orpiment.  Les  Maréchaux  le 
font  entrer  dans  les  onguents 
exarotiques.  Une  partie  d’Or- 
piment  mêlée  avec  deux  de  chaux 
vive,  forme  le  foie  de  foufre  arfé- 
nical.  Ce  foie  de  foufre  fert  à 
éprouver  les  vins  litlUrgirifés.  Si, 
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l'on  en  vetfc  dans  des  vins  fuf- 
peâs,  le  vin  noircit  furie  champ. 
Le  phlogiftique  du  fbufre  s’unit 
au  plomb.  La  vapeur  de  ce  foie 
de  îbufrc  fait  paroitrc  en  noir 
des  cara&eres  tracés  avec  une  dif- 
folntion  de  fel  de  Saturne.  C’cft 
ce  qui  l’a  fait  nommer  encre  de 
fympathie.  C’eft  une  fuite  des  mê- 
mes principes. 

OR.PIN.  Le  fuc  de  cette  plante 
appliqué  extérieurement , arrête  le 
fang,  déterge  les  ulcérés,  cica- 
trile  les  plaies,  adoucit  les  dou- 
leurs des  hémorroïdes.  L’cfpece 
i'Orpin  rofe  eft  ainfi  nommée  parce 

Î[ue  fa  racine  a l'odeur  de  la  Ro- 
e.  Cette  racine  en  poudre  s’ap- 
plique fur  les  tempes  pour  les  mi- 
gtaines  & maux  de  tête. 

ORSEILLE.  Cette  pâte  molle , 
d’un  rouge  foncé , délayée  Am- 
plement dans  l’eau  chaude,  four- 
nit un  grand  nombre  de  nuances. 
On  en  diftingue  de  deux  fortes; 
l’une  fc  fabrique  avec  une  clpece 
de  Lichen  ou  Moufle  qui  croit 
fur  les  rochers  en  Auvergne.  On 
l’appelle  Orfeille  de  terre,  ou  Pe- 
rche ; voyez  Perelle.  L’autre  fe 
prépare  avec  un  Lichen  qui  croît 
dans  les  ifles  Canaries.  On  l'ap- 
pelle Orfeille  d'herbe,  il  donne  une 
teinture  plus  belle  , meilleure  de 
en  plus  grande  quantité.  Les  Ef- 
pagnols  recueillirent  autrefois 
beucoup  d’Orfeille  dans  les  ides 
de  S.  Vincent  8t  de  S.  Antoine. 
On  a reconnu  qu’elle  étoit  bien 
inférieure  en  qualité  à ccljp  des 
Canaries.  Voici  comme  on  s’y 
prend  pour  la  préparation  de  l’Or- 
feillé.  On  développe  la  couleur 
contenue  dans  ces  plantes  par  le 
moyen  de  l’alkali  volatil.  On  les 
réduit  en  poudre  fine;  on  les  pafle 
au  tamis  ; on  les  arrofe  d’urine 
â demi  putrifiée  ; on  remue  plu- 
sieurs fois  par  jour  ce  mélange  ; 
on  y ajoute  un  peu  de  foude  ; on 
obtient  ainfi  une  pâte  d'une  cou- 
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leur  colombine.  11  fuffit  de  met- 
tre cette  pâte  dans  de  l’eau  bouil- 
lante ,■  8c  d’y  plonger , fans  autre 
préparation , les  étoffes  que  l’on 
veut  teindre.  On  obtient  le  gris 
de  Lin,  le  violet,  la  couleur  de 
Penfée  , d’Amàranthe  & autres 
nuances  fuiéant  la  quantité  de 
matière  colorante.  Elles  ne  font 
pas  de  bon  teint.  On  colore  le 
marbre  blanc  à froid  avec  cette 
teinture.  On  y forme  des  veines  , 
dçs  taches  bleues.  L’Otfcillc  ou 
Lichen’  de  Canatie  n’cft  pas  le 
fcul  qui  donné  de  la  couleur. 
On  en  peut  retirer  de  plulieurs 
Lichens  : il  eft  aifé  de  découvrir 
ceux  qui  peuvent  en  fournir.  On 
met  la  plante  dans  un  bocal;  on 
l’hume&e  avec  partie  égale  de 
chaux  8c  un  peu  de  fel  Ammo- 
niac : fi  le  Lichen  eft  de  nature 
à fournir  de  la  teinture  , au  bout 
de  quatre  jours  , la  liqueur  de- 
vient rouge  , ainfi  que  la  plante  ; 
s’il  n'arrive  peint  de  changement 
de  couleur , il  n’y  a tien  à ef- 
pérer. 

ORTHOCÉRATITES.  Ces 
corps  pierreux  cloifonnés,  paroif- 
fent  être  des  coquillages  chambrés 
& folïîles.  Mais  on  ne  trouve 
point  les  analogues  vivants  dans 
les  mers.  On  les  nomme  queue  de 
Crabe , lorfqu’ils  en  ont  la  figure. 

ORTIES.  On  diftingue  plu- 
fieurs  efpeces  de  ces  plantes.  Les 
unes  nommées  Gricchts,  font  ar- 
mées de  pointes  fines , dont  les  pi- 
quutes  occafionnent  douleur , cha- 
leur, démangeaifon.  Les  autres 
ne  font  point  hétiflees  de  même. 
La  grande  efpece  d’Ortie  Grieche 
eft  en  quelque  forte  une  de  ccs 
plantes  fccondaires  utiles , qu’on 
pourrait  fubftituer  au  Chanvre. 
On  eft  parvenu  à en  retirer  des 
fils  allez  bons.  Les  piquants  dont 
font  armées  les  Orties,  font  l’ef- 
fet de  l’aiguillon  des  infettes.  A 
l’origine  eft  placée  une  petite  vc- 
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Seule  contenant  une  liqueur  lim- 
pide. Lorfquc  la  main  touche  à 
la  plante,  à l'inftant  la  liqueur 
coule  à l'extrémité , s’introduit 
dans  la  peau  fie  y occafîonne  une 
fermentation  dottloureufc.  La 
preuve  que  cet  effet  n’eft  pas  pro- 
duit par  les  piquants  feuis , c'cft 
que  les  Orties  un  peu  deffechces 
au  foleil,  ne  piquent  plus. 

Oa.Tiis  de  mer.  Il  y a un  très- 
grand  nombre  d’cfpeccs  différen- 
tes de  ces  zoophytes  rangés  dans 
la  claffe  des  Mollufques.  Elles 
different  entr’elles  par  la  forme , 
la  couleur  fie  la  nature  de  leur 
fubffance.  La  divifion  la  plus  gé- 
nérale cft  en  Orties  fixes  St  Orties 
errantes.  Dans  les  premières , le 
mouvement  progreilïf  eff  fi  lent , 
qu’il  cft  difficile  de  s’en  appcrce- 
voir.  A peine  , au  bout  d’une 
heure,  ont -elles  avancé  de  l’ef- 
pace  d’un  pouce.  Il  paroît  qu’elles 
ne  font  pas  toutes , lorsqu’on  les 
manie,  l’impreffion  douloutcufe 
des  Orties , ce  qui  leur  avoit  fait 
donner  ce  nom.  Ces  zoophytes 
tendres , flexibles , font  fufcepri- 
bles  de  prendre  toutes  fortes  de 
formes;  auflî  les  a-t-on  nommés 
culs  d'Ane , culs  de  Chevaux.  Ils 
font  vivipares,  le  nourriffent  de 
coquillages , ouvrent  la  bouche 
plus  ou  moins  grande  fuivant  le 
volume  de  la  proie  qu'ils  avalenr, 
rejettent  enfuite  la  coquille  par 
la  même  ouverture.  Lorfquc  la 
bouche  eft  ouverte  , on  voit  tou- 
tes les  cornes  de  l’Ortie  de  iner 
ui  rc  (Tenable  en  cet  état  à une 
cur  épanouie , ce  qui  la  fait  nom- 
mer poiflbn-fleur.  Les  Orties  erran- 
tes ne  font  proprement  qu’une 
efpecc  de  gelée.  La  chaleur  de 
la  main  les  diflout  prefqu'entic- 
rement.  Dans  l’eau,  elles  remuent 
avec  affez  de  vîtdfe,  s’y  foutiçn- 
nent  par  un  mouvement  de  cotjr 
rraélion  & de  dilatation.  Miles 
à (ce , clics  refont  fans  mouve- 
ment. 
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ORTOLAN.  Ce  petit  oifea* 
de  paflage  cft  fort  commun  dans 
les  pays  chauds.  Depuis  la  mi- 
Avrü,  il  y en  a une  fi  grande 
uamité  aux  environs  de  S.  Jean 
e Bonnefont,  qu'il  y vient  des 
Oifeleurs  de  vingt  lieues  à la 
ronde.  Lorfquc  l’Ortolan  eft  gras, 
c’ell  un  mets  fi  délicat,  que  le 
degré  d’une  chaleur  légère,  fuffit 
poux  le  faire  cuire.  On  peut  fie 
procurer  un  plaifit  de  fettins  af- 
fez amufant.  On  les  enferme  dans 
des  coques  d’œufs  de  Poules  bieu 
réunies.  On  les  fait  cuire  dans 
l’eau  ou  fous  la  cendre.  On  fcit 
ces  œufs  fur  la  table. 

ORVALE,  ouToutc-bonne.'Let 
fleurs  de  cette  plante , ainfi  que 
celles  du  Sureau,  iufufées  dans 
le  viu  du  Rhin , lui  donnent  le 
goût  de  vin  mufeat.  Dans  les 
pays  du  Notd , on  emploie  cette 
plante  dans  la  bieyre  pour  lui  don- 
ner de  la  force.  Elle  porte  faci- 
lement à la  tête  St  enivre.  La  grai- 
ne d’Orvale  introduite  dans  l’œil, 
en  fait  fortir  les  corps  étrangers. 

ORVET,  Orvtrt , Serpent  aveu- 
gle. On  le  nomme  ainfi  de  la  pe- 
titeffe  de  fes  yeux.  Il  habite  les 
fentes  des  rochers.  O le  prend 
fort  aifément.  Sa  morfurt  n’eft 
point  dangereufe.  v 

OS.  Les  Os  forment  la  char- 
pente du  corps  humain  : ils  font 
d’abord  cartilagineux,  c*efbà-di- 
re  , compotes  de  membranes  ; une 
matière  compa&e  s'y  dépofe , leur 
donn£  de  la  folidité  : la , légéteté 
fe  trouve  dans  leur  conftruâion 
réunie, à la  force  ; leur  ftruôure 
réticulaire  eft  des  plus  admirables  i 
elle  donne  paflage  à une  multi- 
tude de  petits  vaifleaux  qui  jr 
portent  la  vie  fie  la  notmitute  ; 
un  réfeau  foutient  la  moelle , l’cm- 
pêchc  de  s’affaifler.  Par- tout  on 
rccenuoit  la  maiu  habile  du  Créa- 
teur. On  voit  quelquefois  dans 
certains  fujetj , par  des  vices  par- 
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ticuliers , des  parties  moites  s'ofli- 
fier,  tels  que  le  foi* , le  pancréas , 
des  vailTeaux,  des  veines,  des  ar- 
tères. Les  Os , par  d'autres  acci- 
dents , font  quelquefois  ramollis  : 
la  fuite  d'un  lait  répandu  fut 
ia  caufe  du  ramolliffcment  • des 
Os  d’une  femme , dont  toutes  les 
parties  du  corps  pouvoientfe  plier. 
L'acide  développé  avoit  détruit 
la  fubftance  calcaire  qui  donne 
la  folidité  aux  Os.  Comme  le  tifTu 
des  Os  eft  fpongieux , êc  que  leurs 
cavités  font  remplies  de  liqueur 
5c  >le  moelle,  pour  parvenir  à for- 
mer ces  beaux  recueils  d’oftéolo- 
gie , 5c  à conferver  les  Os  avec 
leur  blancheur,  on  a recours  à 
quelques  procédés.  On  fait  bouil- 
lir les  Os  à plusieurs  reprifes  dans 
de  l’eau  chaude,  5c  on  les  place 
cnfuite  a l’air  pour  les  faire  fé- 
cher  à l’expofition  du  Levant  5c 
du  Midi,  de  manière  qu’ils  puif- 
fent  recevoir  les  divcrles  impref- 
lioos  de  l'air,  le  foleil , la  pluie , 
la  rofée  : on  les  mer  fur  une  t*- 
blc  couverte  de  fable ,’  ils  abfor- 
bent  l'hutnidité.  Si  l’on  fait  ma- 
cérer les  Os  dans  une  eau  conte- 
nant de  la  chaux  vive , du  fel  de 
foude,  de  l’alun,  ils  acquièrent 
pat  ce  procédé,  qui  a les  déla- 
grémenrs,  une  plus  grande  blan- 
cheur. Après  ces  opérations , il 
faut  enduire  les  Os  d’un  petit 
Ternis;  il  les  garantit  de  l’impref- 
lïon  de  l’air.  ' ■ - 

OS  de  tortille.  Quelle  ftruc- 
ture , quelle  organisation  admi- 
rable dans  ce  fens  * L’air  ébranlé 
par  la  voix , frappe  l’oreille  : le 
fen riment , ia  penfée  la  plus  in- 
time d’un  être,  eft  communiquée 
à un  autre.  L’oreille  eft  ébranlée 
par  des  fons  mélodieux  qui  le 
fuccedent  fans  fe  confondre  , 5c 
apportent  le  plailir.  L’air  réuni 
dans  la  conque  de  l’oreille , frappe 
fur  la  membrane  auditive,  der- 

lrçHtUc  eft  wiK  «Tiré  qu’og 
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nomme  la  caifTe.  C’eft  dans  ces 
cavités  que  font  de  petits  olTclers , 
dont  le  premier  nommé  le  mar- 
teau, reçoit  le  mouvement  de  la 
membrane  auditive  , le  communi- 
que à C enclume,  l’enclume  à l'étrier, 
5c  celui-ci,  à l’air  qui  eft  dani 
le  vtjlibule  5c  le  labyrinthe  rapide 
du  nerf  auditif.  Quelle  harmo- 
nie dans  la  conftruâion'de  cetté 
admirable  machine  ! Par  quelle 
fageffe  admirable,  les  oflelets  de 
i’oreillc , 5 c ceux  qui  compofeiit 
le  labyrinthe , font-ils  de.  la  même 
groffeur  dans  les  enfants  que  dans 
les  adultes  ! Si  les  inftruments  de 
l’ouie  venoient  à changer , la  voile 
des  parents  5c  les  auttes-  Tons 
connus  de  l’enfant , deviendraient 
pour  lui  étrangers  5c  fauvages.  • 
OSCABRION.  Ce  coquillage 
de  met  multivalve  a reçu  divcrles 
efpeces  de  noms  , tels  que  Na- 
celle , ou  Chaloupe  de  mer , Punaife  , 
Cloporte , Chenille  de  mtr.  Les  Pê- 
cheurs d’Iflande  étartchc  leur  foif 
avec  ce  coquillage.  L’animal  qui 
l’habite  , appartient , dit  M, 
Adanfon , au  genre  des  Lcpas.  - 
OSEILLE.  Cette  plante  pota- 
gère pofTede  toutes  les  propriété* 
des  acides  végétaux.  Elle  eft  n- 
fraîchiflante  , antiputride  , utile 
dans  les  eoliques  , les  chaleurs 
d’cntraillfls.  Les  feuilles  appli- 

Îjuées  extérieurement,  font  refor 
utives,  maturatives.  On  en  fait 
des  conferves  5c  tin  firop.  On  otê 
ferve  que  la  fage  nature  a fait  croî- 
tre abondammenteette  plante  avec 
leCochléaria  au  Groenland  , com- 
me deux  remedes  fpécibqucs  con- 
tre le  Icorbot , auquel  on  eft  foté 
fu jet  dans  ce  pays.  La  racine  d’O- 
feille  a la  propriété  lînguliere,: 
lorfqu’elle  eftfeche,  de  donner  à 
l’eau  bouillante  une  belle  couleur 
rouge  délayée  On  peut  profiter 
de  cette  propriété  pour  faire  une 
tifane  dont  la  couleur  imite  celle 
yjn,  5ç  tromper  avec  cette 
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boifl'on , certains,  buveurs  mala- 
des a qui  il  feroit  dangereux  d’en 
accorder.  ' - ' 

■i  OSIER.  Elpece  de  Saule.  Voy. 
Saule.  . • 

Osier,  blanc.  Voyez  Peuplier. 
noir.  . , i . . i 

OSIRIS.  CePieuétoitlemarl 
d’Ilis  8c  le  pere  d'Horus.  On  le 
repréfe%toit,  tantôt  avec  une  tête 
d’Epcrvicr  ; tantôt  on.  lui  donnoit 
pour  compagnie  un  Boeuf,  cottir 
me  fymbole  de  l’agriculture;  tan- 
tôt il  eftpiefqu’emmaillottécom- 
|nc  une  momie.  d’Egypte  ; quel- 

Î|uefois  il  tient  d’une  main  un 
ouet  pour  conduire  .les  Chcvaut 
léleftcs , alors  il  eft  pris  pour  le 
foleil , 8c  de  lfautre , un  bâton 
augurai.  Qn  en  trouve  fouvent  en 
terre  cuite  dans  les  momies  que 
jes  Egyptiens  rempliflbient  de 
leurs  idoles  pour  les  préferver  des 

i'nfultes  des  démons  8c  même  de 
a corruption. 

. OSMONDE,  Fougère  aquati- 
que, Fougère  fleurie.  Cette  plante 
croît  dans  les  lieux  marécageux. 
ï,es  fruits  ramafles  en  grappes  font 
des  capfulcs  fphériques  qui  fe  rom- 
ent  par  la  c.ontraêtion  de  leurs  li- 
res, 8c  jettent  une  pouflicre  très- 
fine.  Comme  Jes  autres  Fougères, 
elle  n’a  point  de  fleurs  apparentes. 
. OSTÉOCOLLES.  On  a ignoré 

Îendant  quelque  temps  l’origine 
e cette  Àibftance  follile.  On  l’a 
prife  pour  une  concrétion  fpa- 
îpique,  pour  du  tuf  ou  des  in- 
cruftations  , des  oflements  calci- 
nés ou  pétrifiés.  Le*. obfervations 
de  M.  Gleditfch,  confirmées  par 
Texamen  de  M.  Margraff,  prou- 
vent que  ce  font  de  vraies  Raci- 
nes pétrifiées.  Il  a trouvé  en 
terre  un  pin  dont  les  racines 
étoient  encore  vivaces , 8c  les  au- 
tre* changées  en  Oftéocolles  par 
lescauxqui  ont  châtié  de  la  craie, 
de  la  marne.  On  a attribué  a 
i’OftéocoUe  dea  vertus  imaginai- 
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res,  céîte  d'être  un  fpéclfîque 
pour  la  génération  du  cal  dans 
la  fraéture  des  eaux. 

OSTÉOL1THES,  or  ptmfut. 

On  trouve  dans  les  entrailles  de 
la  terre  des  os  plus  ou  moins  al- 
térés qui  ont  appartenu  à divers 
animaux  de  terre  ou  de  nier.  Les 
uns  font  colorés  8c  changés  en 
Turquoifes,  d’autres  font  calci- 
nés, d'autres  fulceptibies  de  pren- 
dre un  beau  poli. 

, : OUANDEROUS.  Ces  Sir.ges 
de  Çeylan  ont  une  grande  baihe 
comme  les  viellards  lauvages.  Ces 
habitants  trouvent  fa  chair  fort 
délicate. 

OUAROUCHI.  Cet  arbre  lai- 
teux croît  en  Guyannc  , à Cayen- 
ne. Les  amandes  de  fon  fruit , en 
des  fai  Tant  bouillir  dans  l’eau  , 
fournirent  une  efptce  de  fuif 
dont  on  peut  faire  des  chandelles. 
Le  lait  qu’on  retire  de  cet  ar- 
bre par.  incifion  , mêlé  avec  du 
fuc  de  Citron  8c  de  l'huile  * eft 
un  très  - bon  remede  contre  les 
vers  des  enfants.  _► 

OUATTE.  Voyez’  Arocm. 

OUAYE.  Les  feuilles  de  cette 
plante  de  Guyannc  fervehtdc  tuile 
pour  couvrir  les  maifons.  Oh  fait 
de  l’amadou  aveç  Jes  tiges. 

- OULEMARY.  Les  feuilles  de 
:ce  grand  arbre  de  Guyannc  fér- 
vent  aux  habitants  de  papier  pour 
cuire.  Ils  en  font  aulli  des  pipes 
qu’ils  nomment  cigales.  Ils  les  rou- 
lent -,  & mettent  dedans  une  ftuil- 
le-de  Tabac.  - ■ 

OURS.  On  diftingue  plufieurs 
efpeccs  de  ces  animaux,  ils  diffe- 
rent par  la  couleur  ,5c  par  les 
moeurs.  L’on  voit  en  Mofcovic  , 
en  Lithuanie  des  Ours  qui  ne 
deviennent  blancs  que  -par  la  ri- 
gueur des  froids  de  l'hiver , ainfî 
que  l’Hermine  8c  lcLievre.  L 'Ours 
brun  Eft  féroce , carnacier.  On  le 
voit  dans  les  Alpes,  en: Savoie*' 
en  Canada.  On  voit. des  Ours  rou.- 
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pitre*  qui  fout  au  il»  camaciets 
que  le*  Loups.  L'Ours  noir  n’cû 
que  farouche.  11  tefufe  con  dam- 
aient de  manger  de  la  chair.  11 
cil  friand  de  fruits,  de  Jait*  de 
miel.  Lorsqu'il  en  a découvert , 
il  & ferait  .plutôt  tuer  que  de  lâ- 
cher ptife.  11  habite  les  forêts  des 
^>ays  leptenrrionaux , de  l’Améri- 
que âc.de  l'Europe.  Pris. jeune, 
il  cd  fufceprjble  de  recevoir  une 
certaine  éducation,  gefticule  ,dan- 
fe,  ifembic  écouter  le  Ion  des 
inlîrumcnts  , fuivre  grolfiéremcat 
la  tncfure.Qttadqu'il^aroiil'e.obeiP 
faut  il  faut  s’en  méfier , le  con- 
duire  avec’  circonfpeâion.  11  e£ 
colérique.  On  doit  éviter  jdc  le 
frapper  fur  le  nez  &c  aux  parties 
de  la  génération  11. devient  alors 
furieux.  ;Jl  y à des  trait*  de  ca- 
raâete  qui  conviennent  aux  di- 
v et  les  efpeccs  d’Ours.  Ils  ont  les 
feas  de. la  rue , de  l’ouic  & du 
toucher  très  --.bons l’odorar  plus 
fia  qu’aucun autre  anima  U Audi 
la  membrane  de  l’odorat  eft, éten- 
due fnt. quatre  rangs  de  lamcsof- 
feufes  i leur*  bras  & leurs  jam- 
bes fo«t  charnues.  .11*  ont  cinq 
orteils.  Leurs  doigts  (ont  gros, 
courts-,  forcés.  Ils  peuvent  frap- 
pe* à poings  fermés  Comme  l’hom* 
éne.  Tontes  ces  deflêmblances 
grofiSeres  avec  l’efpece  humaine , 
ne  les  rendent  que  plus  difformes. 
Us  haïlfont  Pétât  foetal , ne  fe 
plaifent  que  dans  les  retraites  les 
plus  profondes , les  cavernes  inac- 
celfibles  âe  ks  lieux  abandonnés 
à la  vicille  nature.  Leur  voix  eft 
on  grognement  mêlé  de  ftémilfe- 
tnent,  lorfqu’ils  font  en  . colère. 
Ils  entrent  en  amour  dans  l’au- 
tomne. Ou  avoir  dit  fauflement 
^qne  la  femelle  fc  couchoit  fut  le 
«os  pour  recevoir  les  embraiTc- 
tnents  du  mâle.  On  ignore  te 
temps  de  la  geftation.  Ils  fe„  plai- 
fent tant  à vivre  fculs,  que  le 
flaific  os  Ica  réunit  qu’un  mo- 
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ment.  Le  inâlc  établit  (a  foiitude 
à une  grande  diüauce  de  (à  fe- 
melle. Si  la  femelle  ne  trouve 
pas  de  caverne  qui  lui  convien- 
ne , elle  grimpe  fur  un  arbre , 
caflé  des  branches . ramaflé  du 
bois , fe  forme  fur  un  arbre  une 
retraite  impénétrable  à l’eau  , jr 
depofe  trois  ou  quatre  petits.  Elle 
a pour  eux  les  (oins  maternels  les 
plus  tendres.  Elle  ne  redoute  au- 
cuns dangers  lorfqu’il  s’agir  de 
les  de  fendre.  Pendant  l’hiver  les 
Ours  (ê  retirent  dans  leurs  tan- 
niercs,  y relieur  tranquilles  fous 
prendre  de  nourriture,  ils  ne  font 
pas  cependant  dans  un  état  d’eq- 
gourdiüément  comme  la  Mar- 
motte ; mais  la  graillé  dont  rou- 
tes les  parties  de  leur  corps  font 
pour  lors  couvertes,  eû  pompée 
par  les  vaiffeaux  , & leur  fort  d'a- 
liment pendant  cette  faifon  d abf- 
tinence.  Ils  iechtnt  au  (H  l'extré- 
mité de  leur*  pattes  qui  fontcotB- 
pofées  de  glandes  ou  mamelons 
remplis  d’un  fuc  blanc  de  laiteux, 
l es  Ours  fauvages  font  hardis  ,.iys 
fuient  point  à l’afpeâ  de  l'hom- 
me, ne  fe  détournent  point  de 
leur  chemin.  Si  on  les  tire,  ou 
lieu  de  fuir,  ils  fevienuept  fuc 
le,  coup  de  fulil , fondent  lut  le 
chaffour,  tâchent  de  l'étouffer  en- 
tre leurs  bras  , & dans  leur  fureut, 
lui  ouvrent  la  nuque  avec  leurs 
pattes  & lui  arrachent  la.  peau  de 
la  tête  & du  yifage.  Si  on  lcqt 
jette  une  pierre , un  chapeau , Ils 
courent  après  ; c’en  quelquefois 
le  moyen  d’échappetâ  leurs  pour - 
fuitos.  On  ne  trouve  point  de 
falut  même  fur  les  arbres..  Il»  j 
grimpent  avec  la  plus  grande  lé- 
gèreté. En  Norvège  on  leur  fait 
la  chafle  arec  de  petits  Chien» 
dreflet  qui  leur  paflent  fous  le 
vcntre.&  les  foififleM  parles  pat- 
ries. L’Ours  fatigué  par  lesChicns, 
s’adoflè  contre  un  arbre  ou  un 
rocher  pour  foire,  face  â fes  enne- 
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mis.  Dans  ccttc  attitude , les  chaf-  de  l’Ours  un  faia-doux,  auflî  dé- 
fcurs  le  tirent  entre  les  épaules  licat  que  celui  du  Cochon.  Les 
de  devant  ou  près  de  l'oreille,  pieds  lont  le  mets  le  plus  eftimé. 
Lorfqu'il  fe  fent  blcflè  à mort,  La  peau  d'Ours  eft  de  toutes  les 
s’il  y a quelque  profond  amas  fourrures  groliieres  la  plus  rcchcr- 
d’eau  dans  le  voifinage,  il  court  ebée  dans  le  commerce.  > 
à cet  endroit,  prend  une  grofle  Ouïes  marin.  Ces  animaux  am- 
pitn're  dans  fes  pattes,  & fruftve  phibies  habitent  fur  terre  fie  dans 
en  fe  noyant,  refpcrauce  du  chaf-  les  mers,  ils  changent  de  cl  unau 
feur.  La  charte  de  l’Ours  cil  moins  comme  les  oifeaux  -fit  les  poii- 
périlteufe  fie  plus  facile  lorfquc  ions  de  paflage  , voguent  en  met , 
l’animal  vient  de  quitter  Ion  fie  vont  chercher , pour  fe  livret 
quartier  d’hiver.  Ses  pâtes  font  à leuts  amours  Oc  multiplier  fans 
alors  (i  tendres  Oc  li  lèniibles  qu'il  trouble  , les  iilcs  défertes  qui  font 
a de  la  peine  à marcher.  Dans  en  grand  nombre  ehtre  .l’Amé- 
les  forêts  Oc  dans  les  campagnes  rique  Oc  1‘  Afie,  depuis  le  cinquan- 
de  Kamfchata,  on  voit  l'été  une  tieme  degré  de  latitude-,  jufqn’au 
très-grande  quantité  d’Outs.  Ils  cinquante-lixieroc  .Comme  ils  font 
ne  font  point  farouches , n’atra-  gras , ils  nagent  avec  la  plus  gran- 
quent  jamais  un  homme  à moins  de  facilité.  Ouoiqu’aflèmblés  pat 
-qu'ils  ne  le  trouvent  endormi.  Ils  milliers,  ils  font -toujours  divifés 
ont  une  certaine  prédilcftion  pour  par  familles.  Chaque  famille  cft 
les  femmes,  les  fuivent,  ne  leur  compofée  de  cent  vingt.  Chaque 
font  jamais  de  mal,  leur  déro-  mâle  a fon  ferrail  formé  de  quinze 
bent  feulement  quelquefois'  un  jufqn’à  cinquante  femelles.  Il  les 
peu  des  fruits  qu’elles  ont  ransaflès.  poifedé  fcul.  Si  quelque  rival  efè 
Les  habitants  de  ce  pays  mat-  les  lui  difputer,  il  s’élève  un  eoni- 
chent  à eux  un  couteau  dans  la  bat.  Les  fultanes , tranquilles  fpee- 
main  droite,  le  bras  gauche  en-  tatrices , fuivent  le  vainqueur,  le 
fouré  d’une  corde,  la  maingauche  lechent  amoureufement.  Ces  am- 
arinée d’an  ftiiet  long,  pointu  par  maux  font  d’une  unis  pi  dite  fin- 
ies deux  bouts.  Ils  fe  préfentem  à guliere.  Lorfqu’ils  ont  une  fois 
l’Ours,  l’attaquent;  l’animal,  la  pci»  un  polie,  rien  que  la  mort 
gueule  ouverte,  s’élance  fur  le  chaf-  ne  peut  Le  leur  faire  quitter.  Ils 
leur.  Celui-ci  l'attend  avec  autant  ne  permettent  point  à d'antres  de 
d’adreffe  que  de  courage.  Il  en-  venir  s’établir  tiop  près  d’eux, 
fonce  ce  (filet  verticalement  dans  S'ils  fe  livrent quelquefois  la  guet- 
la  gueule  de  l’Onts;  l’animal  ne  re  eittr’eux  , on  les  voit  fe  battqe 
peut  plus  la  fermerai  l’emmene  en  une  heure  entière; ‘fe  tendre  des 
triomphe.  L'Ours  forcé  par  les  piégés , fe  conchet  tout  haletants 
douleurs  crnelles  qu’il  relient , fuit  de  iaflitude»  reprendre le  combat 
le  chaffcur  fans  téfiôance.  On  tue  avec  une  nouvelle  chaleur.  Cha- 
l’animal.  C*eft  un  jour  de  fête.  On  que  athlète  ne  quitte  point  la 
le  mange  avec  dès  vérifias  & fes  'place  qu’il  a prife.  Les  aunes 
amis.  La  enair  de  l’Ours  eft  aifez  Ours  fpe&ateure  du  combat  vie»* 
'bonne,  mais  celle 'des  Ourfons  nent  as  ftcours  du  pins  foible  fie 
e(t  très-délicate.  Dans  l'automne  terminent  la  querelle.'  Si  deux 
ils  font  recouvert  de  graiflè  juf-  Ours  en  attaquent  un  fcul , la 
qu’à  dix  doigts  d’épaifleur  ; on  la  autres  indignes  de  l’inégalité  du 
fait  fondre.  Elle  fournir  une  huile  combat,  viennent  au  fecours  du 
éxcellente  à mange t.  Os  tetire  plus  foible.  li-fe  fait  des  pastis. 

Ut 
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La  colere  les  enflamme , 8c  ils  Te 
livrent  des  combats  fanglants.  I/ac- 
couplement  -de  ces  animaux  fe 
fait,  dit-on  , fur  le  bord  des  eaux. 
Ils  n’ont  qué  la  tète  dehors  , la 
femelle  ferre  le  mâle  entre  fes 
bras.  Celui-ci  appuie  mollement 
l’extrémité  de  fes  levres  fur  celles 
de  la  femelle,  comme  s'il  vou- 
loir la  baifer.  Les  femelles  ont 
pour  leurs  petits  une  tendrelfe 
extrême , ne  les  quittent  pas  , font 
toujours  avec  eux  fur  le  bord  de 
la  mer,  où  elles  palfent  une  par- 
tie du  temps  à dormir.  La  jeunelTe 
folâtre  fur  le  rivage  , imite  leurs 
peres , s’exerce  déjà  aux  combats. 

Si  l'un  des  athlètes  renverfe  l’au- 
tre à terre , le  pere  furvient  en 
murmurant,  les  fepare , carefl'e 
le  vainqueur  , le  leclie  tendrement 
& légèrement  j car  fa  langue  eft 
très-rude.  Il  l’oblige  quelquefois  à 
fe  coucher  fur  la  terre  j s’il  rélifte  , 
il  paroît  l’en  aimer  davantage , 
& femble  s’applaudir  8c  fe  félici- 
ter d'avoir  un  fuccefleur  digne  de 
lui.  Le  pere  témoigne  moins  d’af- 
feftion  pour  les  lâches.  Ceux-ci 
font  toujours  à la  fuite  de  la  mere. 
Les  autres  accompagnent  le  pere 
pat-tout } il  les  dreïfe  dans  l’art 
des  combats.  Ces  animaux  nagent 
fi  aifément , qu’ils  font  zooo  d’Al- 
lemagne par  heure.  Ils  peuvent 
refter  très-long-temps  fous  l’eau. 
Ils  ont  le  trou  oval  du  coeur  ou- 
vert. On  en  voit  beaucoup  dans 
Tille  de  Béring.  Les  Kamfchadales 
les  tuent  avec  des  javelots  atta- 
chés au  bout  d’une  corde.  Si  l’a- 
nimal revient  fur  la  barque , ils 
lui  coupent  les  pattes.  La  chair  6c 
la  graille  des  femelles  font  déli- 
cates j celle  des  mâles  eft  d’un 
goût  défagréable. 

OURSIN.  On  diftingue  plu- 
fieurs  efpeces  de  ces  coquillagés, 

Îui  fe  trou^éht  dans  diverfes  mers. 

,eur  ftruâure  eft  des  plus  admi- 
nbies.  Garnis  de  piquants  écail- 
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leux  plus  ou  moins  grands  8c  durs , 
ce  font  autant  de  jambes  mobiles 
qui  fervent  dans  le  mouvement 
progreflif  du  coquillage.  Quel- 
ques-uns ont  jufqu’à  zooo  jambes. 

Ils  marchent  en  tous  fens.  Entre 
ces  jambes  fortent  n ou  ifoo  pe- 
tites cornes,  dont  l’ufage  paroît 
deftiné  à reconnoître  le  terrein. 
Ce  font  autant  de  cordages  à l’aide 
dcfquels  ils  fe  mettent  à l’ancre 
dans  le  fort  de  la  tempête.  Dès 
qu’on  voit  ces  coquillages  fe  plon- 
ger à la  mer  , s’ancrer,  on  eft  sûr 
qu’il  viendra  du  gros  temps.  La 
tête  de  ces  animaux  eft  placée  à 
l’ouverture.  Elle  eft  armée  de  pe- 
tites dents.  A Marfeille , on  vend 
les  Ourfins  au  marché  comme  les 
Huîtres.  On  ne  les  ouvre  que  les 
mains  gantées.  On  les  mange  lorf- 
qu’ils  lont  pleins  d’œufs  , comme 
les  œufs  à la  coque.  Il  faut  être 
fait  à cet  aliment  qui , au  premier 
coup  d’œil , paroît  très-dégoutanr. 
Les  coquilles  d’Ourlîns  font  mul- 
tivalves  8c  recherchées  par  les 
amateurs  de  coquilles.  Elles  font 
d’autant  plus  chères , qu’elles  font 
bien  confervées  8c  garnies  de  leurs 
pointes.  Il  y a tant  de  variétés 
dans  la  forme  de  ces  coquilles , 
qu’on  les  a divifées  en  genres  8e 
en  efpeces.  Le  Pavois  d'Amérique 
8c  YOurfin  digité  font  des  plus . 
rares.  Lorfque  l'animal  eft  mort, 
les  pointes  dont  il  eft  hérifle  tom- 
bent , 8c  laiftent  à découvert  les 
apophyfes  8c  petits  trous  fans 
nombre  dont  la  coquille  eft  cou- 
verte par  compartimenrs. 

OUTARDE.  Ces  oifeaux  vi- 
vent en  troupe  pendant  l'hiver, 
fe  nourriflent  de  grains , de  fruits , 
d’infeftes.  Lorfqu’ils  font  i terre 
en  bandes,  il  y en  a toujours  un 
qui  fait  fentinelie.  Du  plus  loin 
qu’il  apperçoit  quelqu’un  , il  aver- 
tit les  autres  par  un  cri.  La  troupe 
s’élève  de  terre  très-difficilement., 
On  en  attrape  fouvent  avec  les 
A a 
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Lévrier» , qui  les  faififlént  quel- 
quefois à moitié  élevés  dans  leur 
vol.  On  voit  beaucoup  de  ces 
oifeaux  aux  environs  de  Chiions 
& en  Poitou.  Les  ibciétés  fe  défu- 
nilTent  au  printemps,  qui  eft  la 
faifon  des  amours.  Chaque  couple 
va  jouir  folitairement  des  plaifirs. 
Quelquefois  des  rivaux  fc  dilpu- 
. tent  une  femelle,  ils  fe  battent 
jufqu’à  la  morr.  On  rencontre  des 
viâimcs  de  l'amour  étendus  fur 
l’arene.  Le  mile  exprime  fes  délits 
à fa  femelle , comme  le  Coq  d'In- 
de. 11  déploie  fa  queue , l'étend 
en  éventail,  fc  pavane.  La  peau 
de  delfoüs  fon  col  s'enfle , fe  co- 
lore, ainiî  que  lorfqu'il  entre  en 
fureur.  La  femelle  pond  fur  terre 
deux  oeufs  blancs  marqués  de  deux 
taches  rouges  aux  gros  bouts.  On 

{irétend  que  la  femelle  tranfporte 
es  oeufs  fous  fes  ailes,  lorfqu’ellc 
foupçonne  qu’on  veut  les  lui  en- 
lever. On  élevé  des  Outardes  dans 
des  balles-cours.  Leur  chair  eft 
alTez  bonne. 

OYE.  On  diftinguc  plulîcurs 
efpeccs  de  ces  oifeaux.  Ils  vivent 
en  fociété.  On  les  voit  arriver  dans 
ces  pays,  traverfer  les  airs  à l’ap- 
proche de  l'hiver.  Leur  vol  fe  fait 
en  bon  ordre , ainiî  que  celui  des 
Canards.  C’eft  un  triangle  fans 
bafe.  Celui  qui  eft  en  tète  fend 
l’air,  dont  il  foutient  le  choc. 
Les  deux  colonnes  fuivent.  Lorf- 
qu’il  eft  fatigué  , il  retourne  à la 
queue , 5e  eft  remplacé  par  celui 

Î|ui  le  fuit.  La  troupe  s’abat  dans 
es  plaines  de  Bled , dans  les  lieux 
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marécageux.  Comme  ils  ne  s'élè- 
vent de  terre  que  difficilement, 
un  d'entre  eux  fait  fcntinelle , eft 
aux  aguets , avertit  fes  camarades 
du  moindre  danger.  La  chair  de 
l'Oye  fauvage  elt  aftez  cftimée. 
Ses  cuifles  bien  préparées  font 
un  bon  mets.  On  eleve  des  Oyes 
domeftiques  fur  le  bord  des  ruif- 
feaux,  des  rivières.  On  en  a vu 
drelfés  à tourner  la  broche  com- 
me un  Chien.  Les  femelles  font 
deux  ou  trois  pontes.  On  retire 
de  ces  oifeaux  deux  récoltes  de 
plumes  par  an.  C’eft  avec  ce  duvet 
qu’on  fait  les  lits  de  plumes.  Les 
plumes  de  leurs  ailes  fervent  à 
écrire.  Leurs  oeufs  font  moins 
délicats  que  ceux  des  Poules. 

O y h Nonettc  , Cravant.  On 
nomme  ainiî  cet  oifeau , parce 
que  fon  plumage  reflémble  à l’ha- 
billement d’une  Religieufe  vêtue 
de  blanc  5c  de  noir.  La  femelle  a 
tant  d’affeôion  pour  (es  petits, 
qu’elle  expofe  fa  vie  pour  les  fau- 
ver.  Elle  fuit  lentement , comme 
il  elle  avoit  la  patte  caflee.  Le 
chafteur  court  fur  elle.  qu’elle 
voit  fes  petits  hors  de  danger , elle 
prend  fon  vol  & lui  échappe. 

Oys  ctEcoJp:.  Ces  oifeaux  mul- 
tiplient flnguliérement  dans  l'ille 
de  BaiT  en  EcoiTe , font  leurs  nids 
fur  les  rochers.  Comme  on  ne  les 
effraie  point,  ils  viennent  jufques 
auprès  des  habitations , font  d'ex- 
cellents pêcheurs , vont  à la  pêche 

Îour  eux  8c  pour  leurs  petits.  Les 
nfulaires  vivent  fouvent  en  paitiQ 
des  débris  de  leurs  tables. 
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PACA.  Ce  petit  animal  joint  avec  fon  mufeau  , fe  crcufc  à peu 
à la  reiTemblance  du  Pourceau  de  profondeur  un  terrier , auquel 
fon  allure  5c  fon  grognement,  aboutiffent  trois  iflues  j il  eft  oi- 
Commc  lui,  il  feuille  la  teue  garnie  de  maniçic  à icftcr  plu» 
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fleurs  heures  fous  l’eau.  La  fe- 
melle met  bas  au  commencement 
de  l'hiver.  La  çhafle  de  ces  ani- 
maux eft  alors  très-pénible.  Leurs 
terriers  recouverts  de  feuilles , ne 
font  pas  aifés  à reconnoitre.  Sou- 
vent le  chaflèur  en  marchant  en- 
fonce leur  habitation  8c  les  fait 
fuit.  Il  faut  des  Chiens  bien  drefi 
fés  pour  les  prendre.  Lotfqu’on 
veut  les  avoir  en  vie,  on  com- 
mence par  fermer  deux  des  iflues , 
& l'on  fouille  la  troilieme  s mais  il 
faut  érre  en  garde  contre  leur 
vivacité  ôc  leur  morfure.  Leur 
chair  tendre  ôc  entrelardée  a le 
goût  du  Lievre  j elle  eft  difficile  à 
cuire.  Sa  peau  toute  «blanche  8c 
mouchetée  eft  cftimée  des  Four- 
reurs. 

PACOS , ou  Alpagne.  Cet  ani- 
mal ne  peut  vivre  que  fur  les  mon- 
tagnes } la  chaleur  le  fait  périr 
dans  les  plaines.  Il  eft  d’une  dou- 
ble utilité  pour  les  Montagnards 
du  Pérou.  Ces  animaux  portent 
jufqu’à  deux  cens  livres,  s’il  n’y 
a que  peu  de  jours  démarché.  Us 

E:uvent  faire  dix  lieues  par  jour. 

eur  toifon  eft  fi  belle  , qu’on  la 
mêle  quelquefois  avec  de  la  vigo- 
gne pour  faire  des  étoffes.  On  fait 
des  inftruments  de  leurs  os. 

PACOS-EROCA.  Plante  du 
Bréfil  8c  de  l’Amérique , dont  les 
Indiens  font  ufage  dans  leurs 
bains.  Ecraféc  avant  fa  maturité , 
elle  répand  une  odeur  de  Gin- 
gembre. Sa  racine  fournit  par 
ébullition  une  belle  teinture  jau- 
ne. Son  fruit  donne  par  expreffion 
une  belle  couleur  rouge  indélé- 
bile. On  en  obtient  auffi  un  beau 
violet , par  le  mélange  d’un  peu 
de  fuc  de  Citron. 

PAGEL.  Ce  poiffon  de  mer 
n'approche  du  rivage  qu’en  été  : 
dans  cette  faifon , il  a le  dos  bleuâ- 
tre. En  hiver,  ion  dos  eft  roux. 
Sa  chair  eft  digcftible  8c  nourrif- 
fipte.  On  trouve  des  pierres  dans 
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fa  tète.  On  en  voit  plus  de  femel- 
les que  de  mâles. 

PAGGERE.  Ce  teftacédu  Cap 
de  Bonne  - Efpérance  eft  armé 
d’ur.c  corne  ou  piquant , qui  caufe 
à la  main  blellee  de  vives  dou- 
leurs 8c  même  une  inflammation 
funefte  , fi  l’on  n’y  apporte  prompr 
tement  remede. 

PAGURE,  ou  Pagul.  Elpecc 
d’Ecrc ville  ou  de  Cancre  de  la 
Méditerranée.  On  en  trouve  qui 
pefent  julqu’à  dix  livres. 

PAILLE  en  cul , Oifeaudu  Tro- 
pique , Fétu  en  cul.  Son  vol  eft 
élevé , fon  cri  perçant.  Il  habite 
la  zone  torride fe  nourrit  de 
poiflon , va  pondre  tous  fes  -oeuft 
& élever  fes  petits  dans  les  ifles 
delèrtes.  Si  le  trajet  cû  trop  long, 
il  fe  repofe  fur  l’eau  comme  le 
Canard.  Les  Negres  ornent  leur* 
cheveux  avec  les  deux  plumes  de 
fa  queue  , 8c  s’en  font  des  mouf- 
taches  en  fe  les  paffant  dans  l’cn- 
tre-deux  du  nez. 

PAIN  d'épice.  Il  paroît  que  ce 
qu’on  voit  dans  les  droguiers  fou* 
ce  nom , eft  une  préparation  du 
fruit  du  Courbant  ; voyez  ce  mot. 

Pain  de  Pourceau.  Sa  racine 
perd  fon  âcreié  par  le  deilechc- 
ment , mais  acquiert  une  vertu 
violemment  purgative.  Ses  feuil- 
les, penchées  vers  la  terre,  font 
d’une  forme  8c  d’une  odeur  agréa- 
ble. On  la  tire  quelquefois  des 
bois  qu’elle  habite  , pour  la  cul- 
tiver dans  nos  parterres.  Sa  grai- 
ne , au  lieu  de  germer , fe  change 
en  tubercule  ou  racine  qui  donne 
des  feuilles.  - C'cft  une  plante 
d’hiver. 

Pain  de  Singe.  C’eft  le  fruit  du 
Baobab;  voyez  ce  mot. 

PAISSE  , Moineau  Jo  lit  aire  , 
Paffe.  Cette  eipece  de  Grive  vit 
d’infeftes,  aime  les  vallée*,  fait 
fon  nid  dans  les  buiffons  8c  le* 
rochers  , fréquente  dans  certains 
temps  de  l’année  les  toits  desmai- 
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fons  couvertes  de  tuiles  concaves. 
Son  chant  agréable  8c  doux  le 
tend  quelquefois  efclave  de  nos 
amufèments.  11  chante  nuit  8c 
jour  en  cage.  La  vue  de  la  lumière 
Jui  donne' encore  plus  de  gaieté  ; 
mais , comme  le  Serin , il  tombe 
en  épilepfie. 

PALETTE  , PaU , Bec  à fpa- 
tule , à cuiller.  Cet  oifeau  fingu- 
lier  vit  de  poiflons  comme  le  Hé- 
ron. Son  bec  long,  mince,  flexi- 
ble ferre  foiblement  ce  qu'il  fai- 
fit.  Dans  la  mue,  fes  plumes  chan- 
gent de  couleur.  Il  eft  afTc2  com- 
mun dans  un  petit  bois  de  la  Hol- 
lande , près  de  Leyde.  Il  y fait  Ion 
nid  'au  haut  de  l’arbre  le  plus 
élevé.  Les  fermiers  du  bois  ont 
de  longues  perches , au  bout  des- 
quelles font  des  crochets,  qui 
leur  fervent  à defeendre  les  nids 
lorfque  les  petits  font  fur  le  point 
de  voler.  On  trouve  aulfi  des  Pa- 
lettes en  Guiane  près  des  bords 
de  la  mer , &c  fur  les  confins  de  la 
Bretagne  & du  Poitou. 

PALETUVIER,  Figuier  des 
Indes , ou  Parecuvier.  Cet  arbre 
éttnd  fes  rameaux  au  loin.  Il  en 
fort  comme  dans  la  Cufcutc  des 
filaments  qui  bientôt  defeendent 
jufqu’à  terre , y prennent  racine 
& produifent  une  forêt  épaifTe'. 
Les  Eléphants  goûtent  beaucoup 
les  feuilles  naiflantes  du  Palétu- 
vier. Ses  Figues  rouges  font  à 
peu  de  chofc  près  aulfi  bonnes 
que  les  nôtres.  On  fe  fait  des  ha- 
billements avec  fon  écorce. 

PALIPOU  , Parepou.  Fruit 
d’un  Palmier  de  Cayenne , que 
l’on  fait  cuire  avec  du  fel  & de 
l’eau  pour  le  deflert.  Son  goût 
n’eft  pas  flatteur.  Mais  on  en 
mange  par  habitude.  Ce  mets 
donne  de  l’appétit  & excite  à 
boire. 

PALIURE.  On  donne  encore 
à cet  arbriffeau  d’Italie  & des  Pro- 
vinces méridionales  de  France, 

Xk.. 
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le  nom  à' Epine  de  Chrift.  On  pré- 
tend que  la  couronne  d’épine  de 
notre  Seigneur  étoit  compoféc  de 
branches  de  Paliure.  Cet  arbrif- 
feau fleurit  en  été , porte  en  au- 
tomne des  fruits  qui  fupportent 
bien  l’hiver.  Les  haies  de  Paliures 
font  de  très-bonnes  défenfes  con- 
tre l’incurfion  des  animaux.  On 
raconte  des  effets  merveilleux  de 
la  racine  des  Paliures  de  la  Vir- 
ginie 8c  du  Canada,  contre  les 
maladies  vénériennes. 

PsiLM^i  Chrijli.  Petit  arbrif- 
feau , dont  les  tiges  8c  les  bran- 
ches font  creufes.  Son  fruit  s'ou- 
vre de  lui-même  au  foleil,  laillè 
échapper  «vec  violence  fes  grai- 
nes , auxquelles  on  a donné  le 
nom  de  faux  Café.  Le  mois  de 
Novembre  eft  la  faifon  de  la  ré- 
colté. Les  Negres  en  retirent  une 
huile  bonne  pour  détruire  la  Ver- 
mine, pour  éclairer.  Cet  arbrif 
feau  , efpece  de  Ricin,  porte  aufll 
le  nom  de  Karapat,  fans  doute  à 
caufe  de  la  reflcmblancc  de  fa 
graine  avec  la  Tique , qui  porte 
ce  nom  dans  les  Indes.  On  le 
cultive  dans  les  jardins  à caufe  de 
fa  beauté.  On  prétend  qu’il  chaHe 
les  Taupes. 

PALME  marine.  Ce  beau  Li- 
thophyte , ( ouvrage  des  Polypes , ) 
fert  d’éventail  aux  Dames  Indien- 
nes. Sa  couleur  la  plus  commune 
eft  d’un  rouge  violet.  Les  plus 
curieux  nous  viennent  des  Indes 
orientales  & de  l’Amérique. 

PALMIER  sdouara.  Cet  arbre 
de  Cayenne,  du  Sénégal , du  Bré- 
fil  & des  Indes  orientales  eft  fort 
élevé.  !Sa  tige  eft  épineufe.  Son 
fruit  vient  par  bouquets  dans  une 
efpece  de  goufTe  , qui  fe  fend  lors 
de  fa  maturité.  Il  eft  d’une  belle 
couleur  dorée.  Sa  chair  d’un  goût 
peu  agréable,  contient  un  gros 
noyau  percé  de  trois  trous.  L’é- 
corce de  ce  noyau  a affez  d’épaiF- 
feur  pour  être  travaillée  au  tour. 


Son  amande  blanche  8e  très-dure 
lai  fie  dans  la  bouche  un  goût  de 
fromage  rance  , lorfqu’on  la  mâ- 
che. On  retirc  du  fruit  de  ce  Pal- 
mier une  huile  bonne  à brûler, 
& qui  fert  de  beurre  aux  Negres 
de  l’Afrique  ôc  de  l'Amérique. 
Cette  huile  acquiert  par  la  pré- 
paration , une  venu  purgative. 

Palmier.  à Coco.  Voyez  Coco. 

Pa.  mxer  Dattier.  Ce  bel  arbre 
croît  dans  le*  pays  chauds  de  l’un 
& l’autre  Continent,  fie  fur-tout 
dans  les  terreins  fablonncux.  Ses 
branches  partent  de  la  cime.  Les 
écailles  dont  le  tronc  eft  orné  par 
compartiment , font  le  refte  des 
brandies  dont  il  s’eft  dépouillé 
dans  fes  différents  âges.  Les  fleurs 
& les  fruits  viennent  fur  des  indi- 
vidus differents.  On  les  voit  fortir 
l’un  & l’autre  au  mois  de  Février 
des  aiffelles  des  branches  feuillécs 
par  forme  de  grappes , connues 
fous  le  nom  de  Régimes.  Les 
fpathes  veloutés  dont  les  fleurs 
8c  les  fruits  font  enveloppés  , s’en- 
ir’ouvrcnt  au  mois  de  Mars  dans 
toute  leur  longueur  & découvrent 
une  efpece  de  Truffe.  Les  plus 
forts  Palmiers  portent  huit  ou  dix 
de  ces  régimes.  Pour  féconder  le 
Palmier  femelle,  les  Cultivateurs 
adaptent  tranfverfalement  fut  les 
régimes  femelles  les  fleurs  qu’ils 
détachent  du  Palmier  mâle.  Dé 
cette  maniéré , la  poufïiere  des 
étamines  s’infinue  dans  le  fruit  à 
l’inftant  du  développement  j mais 
dans  les  pays  déferts , la  nature 
fupplée  ài  l’induftrie  humaine.  Les 
zéphyrs  légers  s’emparent  des 
pouflieres  fécondantes , dont  ils 
favotifent  le  Palmier  femelle.  Le 
Palmier  Dattier  fe  reproduit  par 
les  racines.  Il  eft  alors  du  même 
fexe  que  celui  dont  il  tient  l’exif 
tence,  au  lieu  que  le  noyau  de 
Datte  mis  en  terre,  donne  un 
arbre  mâle  ou  femelle.  La  moelle 
intérieure  de  cet  arbre  eft  trçs- 


bonne  à manger.  On  tire  grand 
profit  du  Palmier.  Voyez  au  mot 
Doues  l’ufage  de  fon  fruit.  On 
fait  des  poutres  de  fon  tronc,  des 
uftcnfilcs  de  fes  branches,  des 
corbeilles  de  fes  feuilles  fie  des 
cordages  de  fon  écorce. 

Palmier,  des  Indes.  C’cft  avec 
les  fruits  durs  de  cet  arbre,  déga- 
gés de  leur  écorce  grife , qu’on 
fait  des  chapelets. 

Palmier.  éventail.W.  LataNie*.. 

Palmier,  marin.  Nom  d’une 
efpece  de  Zoophyte , de  la  elafte 
des  Etoiles  de  mer , affez  rare 
dans  les  Cabinets  des  Curieux. 
On  compte  dans  cer  animal  juf- 
qu’à  1 6 mille  vertèbres  ou  arti- 
culations. 11  y a de  fortes  raifon* 
de  croire  que  les  Aftéries,  les  En- 
troques,  les  Ttochites  fie  les  En- 
clumes ont  été  modelés  fut  les 
débris  de  la  charpente  oifeufe  du 
Palmier  marin.  On  peut  conful- 
ter  à ce  fujet  le  Mémoire  curieux 
de  M.  Guettard , qui  répand  un 
grand  jour  fur  ces  morceaux  d'Hil- 
toirc  naturelle.  V.  Etoile  de  mer. 

Palmier,  de  montagne.  Les  feuil- 
les de  cet  arbre  d’Amérique  four- 
nirent un  fil  délié , fort  Sc  bon 
à fabriquer  des  toiles.  La  chaii 
de  fon  fruit  eft  très-agréable. 

Palmier,  à Sagou.  Voy.  Sagou. 

PALMISTES.  Les  Illes  de  l’A- 
mérique ptoduifent  une  forte  de 
Palmiers , auxquels  on  a donné  le 
nom  de  Palmifl.es.  On  çn  diftingue 
plufieurs  efpeces  , dont  la  princi- 
pale fe  nomme  Palmifle  franc.  II 
n*a  qu’un  pouce  de  bois  en  rond, 
mais  fi  dur,  que  la  hache  a peine 
à l’entamer.  Le  dedans  eft  une 
moelle  fpongieufe.  De  ce  tronc 
on  peut  faire  des  gouttières  fie  des 
tuyaux.  Les  Sauvages  couvrent 
leurs  cabanes  avec  les  feuilles 
longues  8c  étroites  de  cet  arbre. 
Ce  qu’on  appelle  Chou  Pa/mfle, 
c’eft  le  cœur  de  l’arbre  à deux 
pieds  au-dcffbus  des  branches 
■ ’ A a j 
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feuillées.  On  y reconnoît  les  feuil- 
les pliées  en  éventail,  blanches, 
tendres.  Leur  goût  tient  de  celui 
des  culs  d’ Artichauts,  Ce  mets 
délicat  n’eft  pas  commun,  parce 
qu‘il  faut  (acrifier  l'arbre  entier 

?our  fatisfaire  fa  lènfualité.  Les 
almiftcs  épineux  font  inaccefli- 
bles.  Audi  les  Sauvages  font  du 
feu  autour  de  l’arbre  pour  con- 
fommer  les  épines.  Le  Palmifte  de 
l'Inde  eft  plus  hautj  & plus  fort 
que  le  Palmifte  franc.  Les  In- 
diens écrivent  avec  une  prompti- 
tude lînguliere  Se  à l'aide  d'un 
ftylet  de  fer,  fur  fes  feuilles  très- 
cpailfes.  Son  fruit  avant  fa  matu- 
rité , cft  fondant  & rafraichiflùnr. 
La  chair  en  eft  alors  renfermée 
fous  une  ésorce  d’un  pouce  d’é- 

Îailfeur , qui  n’eft  bonne  à rien. 

,orfqu’il  parvient  à fa  maturité, 
le  dedans  fe  change  en  noyau 
très-dur,  & il  n’y  a plus  que  l’é- 
corce qui  foit  bonne  à fuccr.  Le 
vin  de  Palmifte  a plus  de  douceur 
que  celui  du  Cocotier.  Son  bois 
fort  aux  mêmes  ulages. 

PALOURDE.  Efpece  de  Ca- 
me for*t  connue  fur  le  bord  de  la 
mer , en  Provence  , A unis  , Sain- 
tonge  Sc  Poitou.  Voyez  Came. 
On  en  mange  beaucoup  à Tou- 
lon Sc  à Marfeille. 

PAMBE.  La  chair  de  ce  poif- 
fon  des  Indes  orientales  eft  d’un 
très-bon  goût.  , On  le  fait  fécher 
au  foleil  pour  Iç  conferver , Sc 
tremper  dans  l’eau  pour  le  man- 
ger.'Coqfit  dans  "une  faumure  de 
Tamarin,  on  eh  fait  de  grandes 

Îirovifions  fur  les  vaifleaux , dans 
es  vovages  de  long  cours. 

PAMPELMÔUSE.  Cette 
Orange  cft  commune  à Surinam  , 
aux  ifles  de  Bourbon  , de  France, 
de  Cayennq.  Sa  chair  rafraîchif- 
fantc  Sc  légèrement  acide  eft  en- 
veloppée d une  peau  épaifte  5e  fort 
amete. 

TAN.  Ce  Dieu  eft  repréfentc 
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avec  des  cornqj  Sc  des  pieds  de 
Chevre , parce  que  Mercure  , fon 
pere  , pour  plaire  à Pénélope  , fe 
métamorphofa  en  Bouc.  Ce  Dieu 
n’eft  pas  beau,  dit  un  Auteur, 
mais  s’il  n’eft  pas  le  fymbole  de 
la  beauté,  barbu,  chevelu , velu, 
cornu  , fourchu  , il  l’eft  bien  de 
la  force  , de  l’agilité  & de  la  lal- 
civité.  C’eft  à ce  Dieu  qu’on  at- 
tribue la  naiflance  des  faunes  2c 
des  fatyres.  Il  eut  fes  temples, 
fes  autels.  On  lui  iuliitua  des 
fêtes,  fous  le  nom  de  Lupercules. 
Chez  les  Romains , les  Prêtres  de 
ce  Dieu , dans  un  certain  temps 
de  l’année,  couroient  dans  les 
rues  prefque  nuds , le  fouet  à la 
main  , 5c  frappoient  ceux  qu’ils 
rencontroient  fur  leur  palTagc.  Ce 
qui  excitoit  la  tiféc  de  la  popula- 
ce. Les  femmes  ftériles  Sc  les 
femmes  enceintes , loin  d’éviter 
leur  préfence,  alloient  au-devant 
d’eux  pour  être  frappées,  dans 
l'efpérance,  ou  de  devenir  fécon- 
des , ou  d’ accoucher  heureufe- 
ment. 

PANACHE.  Ce  petit  coléop- 
tère vient  d'un  ver  qui  fc  loge 
dans  le  bois  & les  troncs  d’arbres, 
tels  que  le  Saule , où  il  fait  des 
trous  ronds  & profonds  , fe  trans- 
forme en  infefte  ailé , prend  fon 
eflbr  & vole  fur  les  fleurs.  On  lç 
diftingue  par  fes  antennes  peûi- 
nées  d’un  côté,  d’où  lui  vient  le 
nom  de  Panache. 

PANACOCO.  Grand  arbre  de 
Cayenne  , don*  le  bois  5c  thème 
l’aubier,  font  très-durs.  On  en 
fait  des  pilons.  Les  Negrefles 
font  des  chapelets  2c  des  colliers 
avec  les  graines  de  cçt  arbre. 

PANAIS.  On  en  diftingue  plu- 
fieurs  efpeces.  Le  Panais  cultivé  eft 
celui  dont  on  fert  la  racine  dans 
nos  potages.  Il  eft  plus  nourrif- 
Tant  que  la  Carotte.  On  en  fait 
aufli  une  marmelade  légèrement 
fucrée,  qui  excite  l'appétit  des 
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convalefcehts.  La  racine  de  Pa- 
nais a beaucoup  de  rapport  avec 
celle  de  la  Ciguë  pour  la  forme 
6c  le  goût.  La  méprife  a,  dit-on, 
occalionnë  des  accidents  funeftes. 
Le  Panais  fauvage  qui  croît  aux 
lieux  incultes , eft  moins  bon  à 
manger.  11  peut  acquérir , par  la 
culture , les  qualités  du  Panais 
cultivé.  Il  y a une  efpcce  de  Pa- 
nais fauvage  étranger,  dont  la  ra- 
cine vivace  eft  très-odorante.  Elle 
donne  une  gomme-réfine  de  la 
nature  dé  l’Oppoponax. 

PANGOLIN , ou.  Diable  de 
Java.  Quadrupède  de  l’Afic  mé- 
ridionale 8c  de  l’Afrique.  11  a l’ap- 
parence extérieure  du  Lézard.  Il 
en  différé  parce  qu’il  eft  vivipare. 
Sa  gorge,  fa  poitrine  & le  def- 
fous  du  ventre  ne  font  point  velus. 
Tout  le  refte , ainfi  que  fa  queue, 
eft  couvert  d'écailles  mobiles  8c 
tranchantes.  A l’abri  de  cette  cui- 
rafTe  défenfive,  le  Pangolin  ne 
craint,  ni  le  Tigre,  ni  la  Pan- 
thère, ni  tout  autre  ennemi  vo- 
race & redoutable,  qui  fie  peu- 
vent le  violenter , fans  fe  faire  de 
larges  bleflures  douloureufes.  Le 
Pangolin  n'eft  point  d’un  carac- 
tère méchant.  Ses  mœurs  font 
douces.  Il  ne  vit  que  de  Fourmis 
8c  d’infeâes.  S’il  le  hérifle , c’eft 
lorfqu’on  l’irrite,  ou  qu'il  craint 
le  danger.  Il  habite  les  trous  des 
rochers  ou  fe  crcufe  des  terriers 
pour  y faire  fes  petits.  Sa  courfe 
eft  lente.  Les  Neçres  qui , par 
adrefle,  viennent  a bout  de  le 
prendre , trouvent  fa  chair  faine 
8c  délicieufe.  Ils  emploient  les 
écailles  à plulîeurs  petits  ufages. 

PANICAULT.On  peut  confi- 
re fa  racine  au  fucre. 

PANIT.  Cette  plante  n’eft  plus 
guère  d’ufage  qu’en  Bohême  & 
en  Hongrie. On  fait  cuire  la  graine 
dans  du  lait  comme  le  Riz.  Cette 
nourriture  eft  foible  & difficile  à 
digérer.  On  en  fait  auflS  des  crê- 
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mes  8c  des  bouillies  afTez  agréa- 
bles. Les  oifeaux  aiment  beau- 
coup cette  graine. 

PANNACHE  de  mer.  Voyez 
Palme  marine. 

PANORPE.  Voyez  Mouck» 

Scorpion. 

PANTHERE.  L’œil  inquiet 
8c  farouche  de  cct  animal  annonce 
la  férocité  de  fon  cara&cre.  Ha- 
bitant des  climats  brûlants  de  l’A- 
frique 8c  de  l’Afie,  les  forêts  les 

Îlus  cpaiffes  lui  fervent  de  repaire. 

1 n’en  fort  que  pour  roder  autour 
des  habitations  ifolées  8c  fur  le 
bord  des  fleuves , 8c  , dévorer  les 
animaux  domeftiques  8c  autres 
qui  vont  avec  fécurité  fe  défalté- 
rer.  La  Panthère  eft  agile.  Ses 
mouvements  font  brufques.  Elle 
grimpe  facilement  aux  arbres.  Lés 
Chats  fauvages  n’échappent  pas  a 
fon  appétit  vorace.  Ses  dents  for- 
tes 8c  aiguës , 8c  fes  ongles  tran- 
chants font  les  armes  offenfives 
dont  elle  fe  fert  pour  déchirer 
cruellement  fa  proie.  Ses  crû 
imitent  la  voix  d'un  Dogue  fu- 
rieux. Cet  animal  ne  fe  jette  fur 
l’homme  que  dans  un  accès  de 
colere  ; mais  cette  fierté  fauvage 
8c  fanguinaire  ccde  quelquefois 
8c  jufqu'à  un  certain  point , à 
l’adrefle  humaine.  *Les  habirants 
de  la  Barbarie  viennent  à bout 
de  dompter  la  Panthère,  de  la 
dreflèr,  de  s’en  fervir  au  lieu  de 
Chien  pour  aller  à la  chafle.  En- 
fermée dans  une  cage  de  fer  8c 
traînée  fur  une  charrette,  on  ne 
lui  donne  la  liberté  qu’à  la  vue 
du  gibier.  Elle  s’élance  avec  im- 
pétuofité,  fe  jette  en  trois  ou  qua- 
tre fauts  fur  la  bête  , la  terralfe  8c 
l’étrangle.  La  honte  d’avoit  man- 
qué fon  coup  la  rend  fi  furieufe , 
qu’elle  attaqueroit  fon  maître,  fi 
celui-ci  n’avoit  la  précaution  de 
lâcher,  foit  un  Agneau,  foit  un 
Çhçvreau , ou  de  lui  jetter  dos 
morceaux  de  viande  dont  il  a fait 
A a 4 
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Îtovifion  pour  oppofer  à fa  rage. 

.es  voyageurs , les  Nègres  8c  les 
Indiens  mangent  volontiers  la 
chair  de  la  Panthère.  Sa  belle  fout- 
turc  eft  très-ellimée. 

PAON.  Ce  bel  oifeau  joint  à 
l’élégance  de  fa  taille  8c  à la  ri- 
chefl'e  de  fon  pennage,  une  dé- 
marche grave , majeUueufc.  Fier 
de  fa  brillante  parure  , il  porte  fa 
tête  avec  dignité,  8c  lorfqu’il  voit 
les  yeux  tournés  fui  lui , il  fem- 
ble  enfler  d’orgueil  j c’cft  alors 

3u’il  étale  avec  pompe  en  forme 
'éventail  les  plumes  de  fa  queue, 
dont  les  compartiments  d'or  8c 
d’azur , les  yeux , les  nuances  frap- 

5 >és  des  rayons  du  foleil,  font  un 
peftacle  éblouiflant.  C’eil  fous 
cet  afpeft éclatant  qu’il  fe  préfente 
aux  yeux  de  fa  femelle  pour  la 
feduire.  Celle-ci  n’eft  pas  a beau- 
coup près  fi  riche  en  couleurs.  Ces 
oifeaux,  dit-on,  nous  viennent 
des  Indes.  Us  étoient  fi  rares  au- 
trefois, qu’on  n’ep  voyoit  que 
chez  les  Princes.  Ils  fe  font  bien 
naturalifés  dans  nos  climats.  De- 
venus nos  oifeaux  .domeftiques , 
ils  font  comme  les  Oies  des  fen- 
tinelles  vigilantes.  Leur  cri  trille 
8c  defagréable  fait  oublier  la  beau- 
té de  leurs  plumes.  Le  Paon  vit 
d'Orgc  8c  autres  gratne’s.  Aulfi  lu- 
brique que  te  Coq , il  peut  four- 
nir a fix  femelles.  Celles-ci  pon- 
dent fix  œufs  la  première  couvée 
8c  douze  aux  autres.  Les  petits 
font  difficiles  à élever.  La  femelle 
a grand  foin  de  cacher  fon  nid. 
Car  le  mâle  trop  ardent , s’il  ne 
rencontre  pas  de  femelle  qu’il 
puifle  cocher,  attaque  celle  qui 
couve  8c  cafle  fes  œufs.  Les  Paons 
à l’aide  de  leurs  grandes  ailes,  fe 
perchent  fur  les  arbres  8c  fur  les 
toits  , dégradent  les  tuiles  8c  cau- 
fent  du  dégât  dans  les  jardins.  Les 
Paons  blancs  font  fort  communs 
dans  les  pays  du  Nord.  Celui  du 
Japon  eû  d'une  rare  beauté.  Dans 


PAO 

le  Royaume  d’Angola,  les  plu- 
mes de  Faon  fervent  à faire  les 

farafols  ôc  en  feignes  du  Roi.  Les 
aons  du,  Royaume  de  Cambaye 
font  farouches,  8c  fuieut  dans  ies 
broflâilles  à l’approche  du  chaf- 
feur.  Là  nuit  ils  fe  perebeqt,  fur 
les  arbres.  Pour  les  prendre , on 
fe  fert  d’une  bannière  ou  lont 
repréfentés  des  Paons.  Au  haut 
du  bâton  font  des  chandcljps  allu- 
mées. Ou  approche  de  l’endroit 
ou  repofe  le  Paon.  Celui-ci , fur- 
pris  par  la  lumière  , allonge  le  cqI 
jufques  fur  le  bâton  8c  le  prend 
ai n fl  dans  un  nœud  coulant  que 
tire  ccjui  qui  tient  la  bannictc. 
En  général , la  chair  du  Paon  eft 
feche , t dure  8c  de  difficile,  di- 
geftion. 

Paon.  Ce  beau  papillon  £infi 
nomme  a caufe  des  yeux  cl.atoyans 
qu’on  remarque  fur  fes  ailes,  pro- 
vient d’une  Chenille  qui  vit  fur 
l’Ortie.  Voyez  Chenille  epintufe. 
C’efi  lé  Paon  de  jour.  Lé  Paon  de 
nuit  çft  upc  cfpcce  de  belle  Pha- 
lène, dont  la  Chenille  fe  plaît 
fur  l’Abricotier,  le  Pêcher,  le 
Prunier  8c  autres  arbres  fruitiers. 
La  Chenille  du  petit  Paon  fe 
trouve  fur  Ja  Ronce  3c  le  Roûcr. 
Voyez  CriENiLL!  à tubercules. 


Paon  marin.  Ce  beau  poiffon 
agréablement  varié  de  verd , de 
bleu,  de  noir,  de  rouge,  cft  une 
efpece  de  Tourd. 

PAPAYER.  Cet  arbre  des  In- 
des Orientales  8c  de  l’Amérique  , 
porte  des  .fleurs  mâles  8c  femel- 
les fur  des  individus  différents. 
Il  ne  poufTe  point  de  bran- 
ches. Le  mâle  a le  bois  fi  tendre , 
qu'on  le  coupe  en  deur  d’un  coup 
de  fabre.  Lorfquc  le  Papayer  fe- 
melle ed  à côté  du  mâle , il  porte 
des  fleurs  8c  des  fruits  toute  l’an- 
née i fes  fleurs  ont  l’odeur  du  Mu- 
guet. Son  fruit  qu’on  nomme  Pa- 
paye , prefque  de  la  grofTeur  du 
Melon,  mais  d’une  faveur  plus 
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fade,  contient  un  fuc  laiteux  bon 

£our  enlever  les  tachesde  roufleur. 

.es  femences  qu'il  renferme , ger- 
ment en  terre  6c  donnent  des  ar- 
bres qui , au  bout  de  la  première 
année  ou  de  la  fécondé  , portent 
fruit.  Ce  fruit  confit  cft  ftoma- 
chique,  fa  femençe  vermifuge. 
Le  fruit  du  Papayer  fauvage  ne  fe 
mange  point.  Au  bout  de  quatre 
à cinq  ans  le  fommpt  du  Papayer 
fc  pourrit,  & l'arbre  meurt.  Au 
pied  de  ces  arbres  font  de  petits 
Scrp  ents  dont  on  a parlé  au  mot 
Co  bra  de  Capello.  Le  Papayer  fe- 
melle a fleuri  dans  les  lerres  du 
Jardin  du  Roi , mais  faute  de 
mâle,  il  n’a  point  donné  de  fruit. 

PAPE.  Ce  joli  oifeau  de  la  Ca- 
roline cft  remarquable  par  l’aflcm- 
blage  de  fes  brillantes  couleurs. 

J/APEGAI.  Perroquet  du  Bré- 
fil , de  la  Jamaïque,  de  l'ille  de 
Cuba,  de  la  nouvelle  Efpagnc. 
Ses  belles  couleurs  variées  de  jau- 
ne & de  rouge , le  font  remar- 
quer. Il  eft  d'un  naturel  allez 
'doux  6c  docile,  retient  facile- 
ment , parle  bien , fréquente  les 
lieux  plantés  de  Riz,  de  Poivre, 
de  Girofle  , de  Canelle  , y caufc 
beaucoup  de  dégât,  ne  pond  que 
deux  oeufs  dans  des  lieux  inac- 
ccfliblcs.  Les  Sauvages  du  llré- 
fil  qui  veulent  les  prendre  fans 
les  blefler,  tirent  fur  eux  de  lon- 
gues fléchés  garnies  au  bout  d'un 
bourlet  de  Coton , Sc  les  abat- 
tent fort  adroitement. 

PAPIER,  Papyrus.  Efpece  de 
Souchet  qui  croît  particuliére- 
ment en  Egypte , fur  les  bords  du 
Nil.  Les  Egyptiens  employoient 
cette  plante  aquatique  à divers 
ufages.  Ils  en  faifoient  des  pa- 
niers, des  fouliers,  des  habits, 
de  petites  barques,  des  voiles  6c 
du  papier  pour  écrire.  La  tige  du 
Papyrus  eft  eompoféc  de  plufieurs 
membranes  l’une  fur  l’autre  qu'on 
feparoit  avec  une  aiguille  & qu'au 
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étendoit  fur  une  table  mouillée 
pour  donner  à ces  feuilles  la  lon- 
gueur qu’on  fouliaitoit.  Celles  qui 
etoient  près  de  la  moelle , etoient 
les  plus  fines  & les  plus  cftimecs. 
Les  Romains  ont  long-temps  fait 
ufage  de  ce  papier  qu’ils  prépa- 
roient  diversement  Le  papier 
dont  nous  nous  fervons , eft  une 
invention  moderne  dont  l’épo- 
que remonte  à >470.  C’eft  une 
compofition  de  vieux  linge  battu  , 
lavé , réduit  en  bouillie , féché 
. par  feuilles , polie  pour  Servir  à 
l'écriture  & à l’Imprimerie.  On 
appelle  Papier  gris , ou  brouillard  , 
un  Papier  qui  n’étant  pas  collé, 
boit  les  liqueurs , l'crt  même  11  les 
filtrer.  Le  Papier  bleu  a reçu  1 la 
teinture  de  tournefol.  Le  Papier 
marbré  a été  appliqué  fur  une  fur- 
face  d’eau  couverte  détachés  d’hui- 
le imprégnées  de  diverfes  couleurs.  . 
Le  Papier  de  Hollande  eft  beau- 
coup plus  fin  , plus  blanc  6c  plus 
poli  que  le  nôtre..  Celui  de  la 
Chine  excelle  pour  la  beauté  , la 
grandeur  , la  finefie  & l’ail  lifte 
■ 6c  luifant.  Les  Chinois  y em- 
ploient le  Chanvre  , le  Coton  , 
la  Soie  , les  écotces  d’arbre  , 5c 
fur-tout  celle  du  Bambou.  Le 
Papier  du  Japon  eft  fait  avec  l’é- 
corce du  Canfchy  ; voyez  ce  mot. 
Les  obfervations  faites  par  plu- 
fieurs célèbres  Naturaliftes  prou- 
vent qu’on  pourroit  titer  du  Pa- 
pier d’une  infinité  de  végétaux , 
tels  que  les  Mauves , le  Lupin  , le 
Glayeul , le  Genêt,  les  Joncs,  les 
Orties,  le  Chiendent , la  paille,  les 
Panais,  le  Lin,  Us  Carottes,  le. 
Foin  , le  Conferva  , les  fleurs  d’ar- 
bres , les  BijTus , les  plantes  ma- 
récageufes.  La  nature  elle-même 
femblc  avoir  indiqué  ce  procédé  , 
puifqu’on  a découvert  en  Italie, 
en  Suède  , en  Tofcane  & ailleurs,  • 
une  efpece  de  Papier  naturel  for- 
mé du  débris  des  plante:»  fila- 
menteufes  £t  mcmbianeufcs  dif- 
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foutes  dans  l’eau  -,  & dépouillées  eft  quelquefois  arrêté  par  la  fc- 
de  leur  fubftance  vifqucufe.  chctcflfe;  l’inlctte  alors  efl  privé 

PAPILLON.  Une  belle  col-  de  la  faculté  de  voler.  La  trompe 
leâion  de  ces  infeéles  eft  un  fp'cc-  allongée  fous  le  fourreau  de  la 
tacle  brillant , ou  les  couleurs  les  chryfalidc  , fc  roule  en  fpirale  & 
plus  riches  & les  plus  variées  s’of-  va  fe  loger  dans  le  réduit  qui  lui 
ftent  à l’oeil  furptis  avec  toutes  eft  préparé.  Le  voilà  entièrement 
les  grâces  des  nuances  & du  com-  formé.  11  agite  fes  ailes  avec  un 
partiment.  Le  feul  afpedt  en  eft  doux  frémifiement ; il  prend  l’cf* 
ravilfant.  Mais  quelle  matière  for  , & d’un  vol  finueux , parcourt 
fublime  de  réflexion  pour  l’ob-  les  prairies  émaillées  de  fleurs,* 
fervateur  qui  étudie  l’organifation  plonge  (a  trompe  dans  leur  ca- 
des  êtres  de  la  nature  ! La  Cite-  lice  neftarifere.  La  douce  liqueur 
nille  nous  apprend  de  quelle  ma-  5 dont i!  s’enivre,  fémble  lui  donner 
niere  elle  fc  prépare  au  fommeil  plus  de  gaieté,  plus  de  feu , plus 
léthargique  qui  doit  fervit  de  paf-  d'aétion  , plus  d’agilité.  Heureux 
fage  à fa  métamorphofe.  Le  ter-  dans  fes  amours,  il  ne  fe  repofe 
me  de  fa  vie  rampante  eft  aceom-  que  pour  jouir.  Ses  ailes,  légères 
pli.  Elle  change  de  forme  pour  le  tranfportcnt  de  plaifirs  en  plai- 
devenir  habitant  de  l’air.  La  chry-  lîrs.  Dès  qn’il  en  a cueilli  la 
falide  eft  tout  à la  fois  le  tom-  fleur,  il  s’élance  & va  goûter  ail- 
beau  de  la  Chenille  S c le  berceau  leurs  les  douceurs  de  l’inconftauce 
du  Papillon.  C’eft  dans  des  co-  fc  de  la  nouveauté.  Il  y a des 
ques  foyeufes , ou  fous  un  voile  Papillons  femelles  qui  pondent 
de  gare,  qne  s’opère  tous  les  jours  jufqu’à  4,  f , 6 & 700  œufs.  Il 
ce  grand  miracle  de  la  nature,  n’eft  pas  aifé  d’attraper  cet  inlede 
Mais  comment  ce  Papillon  foi-  volage.  Pour  le  prendre  au  vol, 
ble , fans  armes,  à peine  déve-  on  le  fert  d’un  petit  téfeau  de 
loppé  s’y  prendra-t-il  pour  percer  gaze  ou  de  foie  monté  fur  un  fil 
les  murs  impénétrables  qui  fer-  d’archal  emmanché  d’un  bâton 
voient  à le  garantir  de  l'infulte  léger.  Une  preffion  même  légère 
pendant  fon  engonrdiflèment  ? des  doigts  fur  lecorcelet,  les  fait 
Comment  -foutiendra-t-il  l’éclat  périr.  Ce  qui  frappe  l’obfervateur 
de  la  lumière  & la  vivacité  de  dans  les  organes  du  Papillon , c’cft 
l’air?  Prenez  une  coque,  faites-y  que  la  circulation  du  fang  fc  fait 
une  ouverture  avec  des  cifeaux  ; dans  un  fens  contraire  à celui  ou 
collez-la  contre  un  verre  ; obfer-  elle  fe  faifoit  dans  la  Chenille, 
vez  l’infeéte  , vous  verrez  les  or-  Ses  yeux  à réfcait , fes  ailes  char- 
ganes  fe  développer  infenfible-  gées  d’une  poulfiere  fatineufe  dont 
ment:  fuivez-le  des  yeux;  il  chaque  grain  font  autant  de  rui- 
fait  effort  pour  fortir  de  fa  pri-  les  implantées  fur  un  tiffu  de 
fon.  Remarquez  cette  liqueur  gaze  très-fin  , les  formes  différen- 
moufleufe  qu’il  dégorge  5 elle  tes  de  fes  ailes , leurs  couleurs 
amollit  le  bout  de  la  coque  qui  variées  à l’infini , quelle  richeffe! 
ne  peut  plus  réfifter  aux  coups  que  de  beautés  ! Que  de  mervcil- 
de  tête  du  Papillon.  Peu  à peu  les  daus  la  ftruôurc  des  Papillons , 
la  barrière  s’ouvre;  le  Papillon  dans  leur  fécondité , dans  le  noin- 
fort  ; l’impreffion  de  l’air  agit  fur  bre  des  cfpeces  ! C’eft  fur -tout 
fes  ailes;  peu  apparentes  d’abord , de  l’Amérique,  des  Indes  & de 
elles  s’étendent  avec  une  rapidité  la  Chine  que  nous  viennent  cçs 
lïngulierc  ; Icür  développement  beaux  Papillons  qui  font  l’orne* 
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ment  des  cabinets.  Il  y a,  dit-on, 
des  Dames  Chinoifes  qui  pren- 
nent jplàilir  à étudier  îa  vie  de 
ces  înie&es  : elles  enferment  pht- 
fieurs  Chenilles  prêtes  à faire  des 
coques  dans  une  boîte  remplie 
de  petits  bâtons.  Lorfqn’elles  en- 
tendent les  Papillons  battre  des  ai- 
les, elles  les  lâchent  dans  un  ap- 
partement vitré  rempli  de  fleurs. 
Nous  avons  aufli  en  France  des 
Dames  diftinguées  pat  leurs  con- 
noiflances  & leur  goût  pour  l’hif- 
toire  naturelle.  PuilTe  leur  exem- 
ple 8c  notre  hommage  refpeéhieux 
bannir  l’cfpritdc  modes  Sc  de  fri- 
volités ! Les  douceurs  que  procure 
l’étude  de  la  nature  font  préféra- 
bles au  petit  mérite  d'âvoir  l'in- 
conftancc  Sc  la  légéreté  du  Pa- 
pillon. 

Papillon  des  Bleds.  Voy.  Che- 
nille des  grains  & Teigne  faujfe 
du  BUd. 

Papillon  du  Chou.  Voy.  Che- 
nille du  Chou. 

Papillon  de  faujfe  teigne.  Voy. 
Teigne  faujfe, 

Papillon  feuille  morte,  ou  pa- 
quet de  feuilles  fiches.  Ce  Papillon 
de  nuit,  ainfi  nommé  de  fa  forme 
extérieure , provient  d’une  Che- 
nille affez  cominnne  dans  les  ver- 
gers. Elle  fc  tient  toujours  appli- 
quée fur  le  tronc  ou  les  grofles 
branches  des  arbres,  enforte  qu'on 
ne  voit,  ni  tête,  ni  queue.  Elle 
ne  mange  que  la  nuit,  fe  flic  une 
coque  d'un  tiflu  peu  ferré,  Per,- 
duit  d’une  cfpece  de  bouillie  blan- 
che qu’elle  dégorge,  en  tapific 
l’intérieur  avec  les  poils  de  fa  ro- 
be, Ôc  fc  ménage  une  petite  ou- 
verture pour  fortir  de  ce  loge- 
ment lorfqu’ellc  fe  fera  habillée 
en  Phalene. 

Papillon  des  Teignes.  Voyez 
Teignes. 

Papillon  à tête  de  mort.  Ce 
Papillon  du  genre  des  Sphinx 
Eperviers , joint  à fa  trille  figure 
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une  voix  aiguë,  funebre  Se  plus 
trille  que  le  cri  de  la  Souris. 
C’cft  l’effet  du  frottement  de  la 
trompe  contre  les  deux  lames  écail- 
leufes  où  elle  cft  logee.  Sa  Che- 
nille fenourrit  danslemoisd’Aout 
fur  le  Jafmin , le  Chou  , les  Fè- 
ves de  marais,  fe  creufe  un  trou 
dans  la  terre , s’y  change  en  chry- 
falidc  Sc  pàroît  au  mbis  de  Sep- 
tembre fous  la  forme  de  papillon. 
Dans  la  baffe  Bretagne , en  Au- 
vergne , Scc.  par  un  préjugé  po- 
pulaire , on  regarde  ce  Papillon 
comme  le  ilnilirc  avant- coureur 
de  ¥a  mort. 

PAPION , ou  Babouin.  Cet  ani- 
maf'fe  ttoüve  aux  ifles  Philippi- 
nes Sc  au  Cap  de  Bonne  - Efpé- 
raffcc.  On  en  dillingue  deux  ef- 
peces,  la  grande  Sc  la  petite.  Le 
Papion  marche  plus  fouvent  à 4 
qu’à  deux  pieds,  cft  fort  Sc  ro- 
bufle , tiendroit  tête  à plulîeurs 
hommes.  Scs  griffes  font  des  ar- 
mes redoutables.  Il  fe  nourrit  Au- 
ront de  graines,  de  fruits  & de 
racines;  il  cft  fl  friand  de  raiflns, 
qu’il  s’en  enivre  quelquefois  , 6c 
c’eft  alors  que  les  Chiens  ont 
plus  de  prife  fur  lui.  La  femelle 
ftérile  dans  les  climats  tempérés», 
ne  fait  fous  fon  climat  natal  qu’un 
petit  qu'elle  porte  entre  fes  bras 
Sc  comme  pendu  à fa  mamelle. 
Les  Papions  font  de  grands  dé- 
gâts dans  les  vignes , les  jardina 
Sc  les  vergers.  Pour  exercer  leur 
brigandage  , ils  fe  réunifient  en 
troupes;  une  partie  entre  dans 
l’enclos  pour  piller , le  refte  for- 
me une  chaîne  de  communica- 
tion depuis  le  lieu  du  pillage, 
jufqu’à  un  endroit  deftiné  pour 
lé  rendez-vous.  On  cueille , on 
arrache,  on  jette  de  main  en 
main  , on  reçoit , avec  une  adreffe 
finguliere.  En  un  inftant,  un  jar- 
din cft  dévafte  , ravagé,  Sc  quel- 
ques-uns places  en  fentinelle  , 
avertiffent  au  moindre  danger , 
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& la  troupe  s’enfuit  en  gamba- 
L£  naturel  de  cet  animal 
cft  méchant  &c  féroce  j niais  les 
traits  principaux  de  fon  caraélerc 
font  1 impudence  & la  lubricité. 
L’afpett  des  femmes  excite  fon 
effronterie  , fa  fafciveté  ; il  affefte 
de  montrer  fes  feifes  couleur  de 
fang,  nues  j calleufçs,  & pouffe 
l'cftronteric  jufqu’a  faire  parade 
de  les  nudités,  & à fc  livrer,  en 

• prefence  de  tout  le  monde , à 
1 afticn  la  plus  lubrique.  Sur  cet 
article  il  clt  incorrigible. 

PAREIRÂ  Brava , ou  B mua. 
Cette  racine  du  lîréfil  eft  un  ex- 
cellent diurétique , elle  pâlie  mê- 
me pour  un  antidote  contre  les 
plantes  venimeufes. 

PARESSEUX,  sti , Hny,  Bra- 
àype.  Ceft  le  plus  trille  & le  plus 
imparfait  des  quadrupèdes.  On 
diffingue  le  grand  & le  petit.  Cet 
animal  fc  trouve  dans  l’ifle  de 
Ceylan  , il  habite  aulli  les  déferts 
brûlants  de  l’Amérique j mais  tou- 
jours fouffrant , un  ris  larmoyant, 
un  cri  plaintif  ( la  voix  prononce 
i i i i i , fur  les  tons  la  , fol , fa  , 
mi,  re)  un  corps  mal  placé  fur 
des  jambes  encore  plus  mal  tour- 
nées, difficulté  de  marcher,  plus 
encore  de  fuir,  fans  armes,  fans 
défenfes , fans  dents  incilives  pour 
brouter  l’herbe,  tel  cil  en  abrégé 
1 état  de  cet  être  négligé  de  la 

• nature.  Il  lui  faut  un  jour  pour 
faire  fo  pas.  S'il  quitte  le  lieu 
de  fa  naiffance,  c’elt  pour  fc  traî- 
ner vers  l’arbre  le  plus  voifin  : 
deux  jours  lui  fuffifent  à peine 
Pout  grimper;  c'eft  là  qu’il  trouve 
aiyle  contre  fes  ennemis  & une 
provifïo»  abondante  de  feuilles 
& de  fruits  fauvages  dont  il  fait 
fi  nourriture.  Mais  les  vivres  une 
fois  confommés , le  befoin  de- 
venant plus  preffant,  l’animal  in- 
dolent parnéceffité,  fe  laiffe  tom- 
ber lourdement  & refte  expofé  à 
ia  merci  des  hommes  3c  des 
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animaux  de  proie,  La  femelle 
n’a  que  deux  mamelles.  Le  pe- 
tit qu’elle  met  bas  eft  fan  s poil 
& fans  queue.  Ces  animaux 
.ruminent  comme  les  Jîœufs , Ap- 
portent longtemps  la  faim,  ne 
boivent  pas,  ont  la  vie  dure  , font 
forts,  gras  & vivaces.  Comme 
les  oifeaux , ils  n’ont  qu’un  feul 
conduit  pour  les  excrétions  & la 
Copulation-  Leur  ftupide  indo- 
lence va  jufqu’à  l’infenlibiliré.  Ils 
reçoivent  les  coups  fans  s’érpou- 
voir.  Le  cœur  d'un  de  ccs  animaux 
fcparé  du  corps  avec  un  feapel,  bat 
encore  vivement  pendant  une  de- 
mi-heure, & l’animal  confcrve 
le  mouvement  de  fes  jambes. 

PAS  de  Poulain,  Elpece  d’Out- 
fin  , dont  la  forme  varie  de  deux 
maniérés.  L’un  connu  fous  le  nom 
Latin  Spatangus,  eft  garni  de  poin- 
tes en  fparule  ; l’autre  appelle 
BriJJiu , préfente  un  joli  compar- 
timent de  points  Taillants  ranges 
en  étoile.  Ces  coquillages  mni- 
tivalves  font  la  retraite  d’un  ani- 
mal fans  dents  pourvu  d’une  mâ- 
choire pour  prendre  le  fable  & 
l’eau.  Un  feul  inteftin  lui  tient 
lieu  de  chair.  Deux  ouvertures 
ménagées  à la  coquille,  l’une  au- 
deffus , l’autre  crt  deffous  lui  fer- 
vent à refpiter  & à fe  vuider.  Il 
eft  rare  de  voir  de  ces  Ouxiins 
violets. 

PASSE- fleur  s.  Voyez  Coqui- 

tOUK.DE. 

VASSE-pierre , ou  Crjjle  marine. 
Les  feuilles  de  cette  plante  qui 
croît  fur  les  bords  de  la  mer  3c 
dans  les  fentes  des  rochers  , fe 
mange  en  falade.  L’efpcce  la  plus 
tendre  cft  celle  qui  eft  alternati- 
vement expofée  à l’air  , & recou- 
verte dans  la  marée  par  les  eaux 
de  la  mer. 

PASSERAGE.  Cette  plante 
antifeorbutique  eft  d’une  faveur 
âcre  & brûlante.  Les  Cuilînierex 
Danoifes  mêlent  fon  fuc  avec  le1 
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vinaigre.  C’eft  la  fauce  des  vlan-  dont  l’analogue  vivant  s’enfonce 
des  rôties.  dans  la  vafe  comme  la  Palourde. 

PASSEVELOURS.  V-  Ama-  Sa  trompe  divifée  en  deux  tuyaux 
xasthï.  pat  une  cloifon  , reçoit  8c  rejette 

PASTEL,  ou  -Guede.  Cette  l’eau  à trois  pieds  de  diftance.  Elle 
plante  craint  les  premiers  froids  , lui  fert  d'ancre  contre  le  xnouve- 
les  mauvaifes  herbes,  la  féche-  ment  tumultueux  des  flots,  de 
relie  8c  les  Sauterelles.  En  une  bras  pour  prendre  fa  nourriture, 
foiree  'ces  infeftes  ruinent  un'  de  bouche  & d’eûomac  pour  l'a- 
champ  de  Paftel.  On  en  cultive  valet  & la  digérer, 
en  Allemagne  & dans  la  Nor-  PATAS.  Singe  roux  de  Bam- 
mandie  j mais  il  n’y  en  a pas  de  boue.  Il  a le  génie  malin,  hardi, 
meilleures  que  celles  qui  croiflent  moqueur  & querelleur  ; il  eft  gros  , 
en  Provence  8c  en  Languedoc,  pefant,  mais  robufte  Sc  vigoureux. 
Ses  feuilles  récoltées  depuis  la  A l’approche  d’un  vaifleau  fur  la 
ftn  d'Août  jufqu’à  la  fin  d’Ofto-  côte , ils  defeendent  de  l’atbre 
bre,  8c  flétries  à l’abri  du  foleil  à la  file  les  uns  des  autres,  exa- 
& de  la  pluie , font  fous  la  meule  minent  les  hommes , ne  fc  con- 
duites en  confiftance  de  pâte  tentent  pas  de  les  infulter  par 
que  l’on  pétrit  enfuite  avec  les  les  grimaces,  les  gambades,  les 
mains  pour  en  faire  des  pelotes  geftes,  les  poftures,  fouvent  leur 
ou  coque.  Les  Teinturiers  en  font  jettent  au  vifage  des  morceaux  de 
uiage.  Elles  donnent  une  teinture  bois  & des  pierres,  8c même  leurs 
bleue  très-belle  & très-folide  dont  ordure*  qu’ils  font  exprès  dans 
on  peut  varier  les  nuances.  Les  leurs  pattes , vont  jufqu’à  défier 
anciens  Bretons  s’en  fervoient,  dit-  les  hommes  au  combat  en  nom- 
on , pour  fc  coJdrer  le  corps.  Cette  bre  égal  ; les  coups  de  fulii  les  pu- 
plante  ferait  pour  nous  untréfor,  nillènt  de  leur  témérité, 
li  l’indigo  ne  nous  donnoit  plus  PATELLE.  Voyez  Lkfas. 
de  teinture  avec  moins  de  pré-  PATERA.  Ces  inftruments  de 
pintion.  Le  Pa  ftel  de  la  Norman-  facrifice  ont  été  de  diverfes  matie 
die  fe  nomme  plus  particulière-  res,  de  diverfes  formes  8c  de  dif- 
raent  Vouede.  férentes  grandeurs.  Quelques-uns 

PASTENADE.  Vov.  Panais,  font  ornés  de  figures  en  relief  8c 
PASTENAQUE,  Tarcronde.  d’images  fymboliques.  Les  Pate- 
Efpece  de  Raie  qui  nage  à plat , res  fervoient  à divers  ufages.  On 
habite  des  lieux  fangeux,  ne  quite  les  employoit,  ou  à verfer  du  vin 
gueres  le  rivage,  vit  de  poiflons.  entre  les  cornes  des  Taureaux, 
Sa  queue  flexible  eft  armée  d’un  ou  à recevoir  le  fang  des  victimes 
aiguillon  dont  la  bleflure  eft  vc-  immolées.  Cicéron  rapporte  que 
nimeufe  même  après  la  mort  de  Coriolan  immola  un  Taureau, 
l’animal.  On  prétend  que  le  re-  reçut  fon  fang  dans  une  Patere, 
mede  eft  de  réduire  en  cendre  8c  fe  procura  la  mort  en  le  buvant, 
l’aiguillon  , 8c  de  l’appliquer  avec  PATTE  d'Oie.  On  prétend 
du  vinaigre  fur  la  plaie.  Sa  chair  que  cette  plante  qui  croît  le  long 
n'eft  pas  excellente.  Les  Pêcheurs  des  vieux  murs  8c  dans  les  terres 
du  Languedoc  en  mangent  après  incultes  fait  mourir  les  Pourceaux, 
avoir  ôté  l’aiguillon.  Le  Chien  8c  que  prife  intérieurement  ce  fc- 
de  met  fait  la  guerre  à la  Parte-  roir  un  poifon  pour  les  hommes, 
nique.  PAVANE.  Bois  d’un  arbrifi1 

PATAGU.  Efpece  de  Came  feau  des  Indes  Orientales  ou  de 
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Malabar.  Son  fruit  fc  nomme 
Pignons  d’Inde  ; voyez  ce  mot.  Ce 
bois  léger  & l'pongieux  purge  avec 
violence  lotfqu’il  eft  encore  vcrd, 
jiilqu'â  enflammer  l’oefophagc  Se 
l’anus  par  fon  âcreté. 

PAVÉ  des  Géants.  Ces  pierres 
ünguliercs  fc  voient  dans  le  Com- 
té d’Antraim  en  Irlande  , fur  les 
bords  de  la  mer.  C’eft  une  mul- 
titude de  colonnes  anguleufes  ap- 
pliquées les  unes  contre  les  autres. 
Elles  forment  depuis  la  montagne 
jufqu’à  la  mer  une  efpece  de  chauf- 
fée irrégulière  dans  certains  en- 
droits Se  égale  dans  d'autres.,  Les 
plus  hautes  colonnes  ont  julqu’à 
40  pieds  de  hauteur.  On  peut  les 
divifer  par  leurs  articulations  plus 
ou  moins  éloignées  , bien  emboî- 
tées les  unes  dans  lés  autres,  & 
néanmoins  faciles  à fcparer.  Cha- 
que pièce  eft  tantôt  convexe  d'un 
côté  & concave  de  l’autre  , tantôt 
convexe  de  l'un  & l'autre  côté , 
ou  concave  des  deux  côtés.  Ces 
pierres  font  pefantes , dures,  noi- 
ics,  luilantes,  d'un  tifTu  ferré, 
brillantes  dans  leur  fradure  , font 
feu  avec  l’acier,  ne  fe  calcinent 
point  au  feu  ordinaire  , y acquiè- 
rent une  couleur  Çerrugineufe,  Se 
fe  convertiflent , à l'aide  de  la 
foude  dans  un  feu  violent , en  un 
verre  noir  comme  celui  des  bou- 
teilles. La  difficulté  de  les  travail- 
ler ne  permet  pas  de  s’en  fervir 
pour  bâtit  i mais  elles  peuvent 
fetvir  comme  pierres  de  touche 
pour  eflayer  les  métaux. 

PAVOT.  Nom  d’une  plante 
commune  8c  de  fa  fleur.  On  en 
diftingue  plulîeurs  cfpeccs , qui 
font  réfrigérant- es  & dont  la  dc- 
coftion  fert  à procurer  le  fommeil. 
Le  Pavot  d'Europe  eft  fi  éloigné 
des  dangereufes  vertus  du  Pavot 
el Egypte  & de  Camhaye , que  dans 
la  haute  Autriche  , on  fait  de  fa 
jjrainc  une  huile  qui  fe  mange. 
Pavot  blans.  C’eft  la  plante 
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dont  on  tire  {'Opium j voyez  ce 
mot.  Sa  graine  n'eft  pas  néanmoins 
fomnifere.  On  en  failoit  autrefois 
du  pain.  Les  Dames  Se  Dcmoi- 
fellcs  Génoifes,  en  mangent  avec 
du  fucre,  fans  être  incommodées. 

Pavot  cornu.  On  en  trouve  de 
rouges,  de  violets  ôe  de  jaunes. 
Ceux  de  cette  derniere  efpece  font 
fott  communs  au  bois  de  Boulo- 
gne, près  le  Château  de  Madrid. 
En  Portugal , l’infufion  de  fes 
feuilles  dans  un  verre  de  vin  blanc 
eft  un  remede  contre  la  pierre. 
Les  Payfans  de  la  Provence  lavent 
avec  le  fuc  estrait  de  ces  feuilles 
les  ulcérés  8c  ccorchures  des  bêtes 
de  charge.  On  aflurc  que  ce  re- 
mede eft  également  fâlutaire  à 
l’homme,  dans  les  maux  de  jam- 
bes ulcérées. 

Pavot  noir  des  jardins.  Les  fe- 
mences  font  noirâtres.  Cette  plan- 
te , pat  fes  variétés , fait  l’orne- 
ment de  nos  parterres.  C’eft  d’elle 
qu’on  retire  principalement  l’huile 
de  Pavot,  connue  daus  le  com- 
merce tous  le  nom  d ‘Huile  d’QEiilet , 
d’un  grand  ufage  eu  Peinture.  Les 
Dames  s’en  fervent  aulli  pour 
adoucir  la  peau.  Lotfqu’elle  eft 
fraîche, elle  a la  douceur  de  l’huile 
d’Oiive.  Elle  eft  bonne  en  friture 
& pour  la  lampe.  Les  Commis 
des  barrières  de  Paris  ont  ordre 
de  verferdans  le  tonneau  d'huile 
d’Œillet  une  pinte  d’elfcncc  de 
Térébenthine,  pour  éviter  toute 
fupercherie. 

PEAU  humaine  paffee.  On  voit 
au  Jardin  du  Roi  un  ceinturon 
Sx.  une  paire  de  pantoufles  faits 
avec  de  la  peau  humaine  paflee. 
On  remarque  fur  le  ceinturon  la 
marque  du  mamelon,  & fur  un 
autre  morceau  en  forme  de  cour- 
roie , la  peau  des  deux  derniers 
doigts  de  la  main  droite  avec  leurs 
ongles.  On  pafle  cette  peau  com- 
me celle  des  animaux  , on  la  met 
pendant  quelques  jours  dans  une 
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leflîve  chargée  d'alun , de  vitriol 
Romain  , de  Tel  commun  , on  la 
retire  ôt  on  la  fait  fécher  à l'om- 
bre. Voyez  aulli  Tégument. 

PECARI.  Ce  que  cet  animal 
a de  fingulicr , c'ell  un  trou  fur 
le  dos,  dans  lequel  on  peut  met- 
tre le  bout  du  petit  doigt.  On  y 
remarque  une  bourfe-ou  glande 
odoriférante  , d’où  fuinte  une  li- 
queur fétide.  Habitant  des  cli- 
mats chauds  de  l’Amérique  , on 
les  rencontre  par  troupes  de  deux 
ou  trois  cents  dans  les  forcis  , fur 
les  montagnes.  Us  vivent  de  Cra- 
pauds, de  Serpents,  de  Lézards, 
qu'ils  écorchent  auparavant  avec 
leurs  ongles.  Les  froids  leur  font 
contraires.  Audi  ne  peuvent-ils 
s'accoutumer  dans  les  climats  tem-, 
pétés.  S'ils  apperçoivent  les  chaf- 
fêurs,  ils  fe  réunifient  pour  fe 
prêter  un  fecours  mutuel,  envi- 
ronnent leurs  petits,  les  défen- 
dent avec  vigueur , blcflent  les 
Chiens  & quelquefois  les  chaf- 
feurs.  La  chair  du  Pécari  fera 
bonne  à manger , fi  l’on  a foin 
d’ôter  aulfi-tôt  qu’on  l’a  tué,  la 
glande  portc-mufc  8c  les  parties 
du  mâle.  Autrement , en  moins 
d’une  demi- heure  elle  fe  gâteroit. 
Le  Cochon  d’Europe  & le  Péca- 
ri, quoique  d’une  forme  à peu 
près  femblable , ne  produilent 
point  cnljemblc. 

PÊCHER.  Cet  arbre  originaire 
de  Perfe , s’efi  paruralile  dans  nos 
climats.  Expofé  en  efpalier  , foit 
au  Midi , foit  au  Levant  8c  cul- 
tivé avec  beaucoup  de  foin , il 
nous  donne  la  Pèche,  ce  fruit 
favoureux  qui  flatte  fenfiielle- 
tnent  les  organes  de  la  vue  8c  du 
gour.  Il  y a beaucoup  de  variétés 
dan*  cette  efpece  du  régne  végé- 
tal- Les  unes  font  veloutées,  les 
autres  font  liftes.  Les  unes  quit- 
tent le  noyau , dans  d’autres  fi  efl 
adhérent.  La  petite  & grojfe  Mi- 
gnonne t la  Madtlainc  f la  Calant * , 
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le  Tett-on  de  Vénus  , la  Pèche  d' Ita- 
lie , la  Violette  hâtive , le  Bourdon  , 
la  Chevrtufe , la  Pourprée , laPer- 
fique  , 1‘ Admirable  , la  Belle-garde  , 
la  Royale , la  Navette  , la  Pavie  de 
Pomponne,  font  autant  de  Pèches 
qui  (c  fucccdcnt  depuis  la  fin  de 
J uillct  jufqu'a  la  mi-Oélobre.  Les 
vents  roux , les  gelées  du  prin- 
temps, les  Fourmis, -les  Puce- 
rons font  contraires  à la  délica- 
tefle  des  feuilles , des  fleurs  8c 
des  fruits  de  cet  arbre.  Lorfqu’il 
porte  des  fleurs  doubles,  il  n’ell 
propre  qu’à  faire  l’ornement  des 
bofquets  du  printemps.  Le  Par- 
chemin d'Orléans  fe  cultive  dans 
les  vafes  de  faïance.  Ses  Pèches 
quelquefois  au  nombre  de  îç, 
font  infipides.  On  feit  par  curio- 
fité  fur  les  tables  l’atbre  dans  le 
vafe.  On  grcfl’e  le  Pécher  fur  l’A- 
mandier dans  les  terres  légères, 
2c  fur  le  Prunier  dans  les  terres 
fortes.  On  tire  de  l’huile  des 
noyaux  de  Pêcher.  Malgré  l’excel- 
lent goût  de  la  Pèche  , on  la  croit 
mal-laine , parce  qu’elle  fe  cor- 
rompt aifément.  Celles  de  Perfe 
ne  font  aucun  mal  aux  habitants, 
mais  elles  confiipeut  les  Euro- 
péens. 

PÊCHE  Martin.  Oifcau  de  la 
Louyfiane , qui  vole  toujours  con- 
tre le  vent. 

PÊCHEUR.  Oifeau  de  proie 

Îui  fait  la  guerre  aux  poiflons. 

>creflé  des  autres  oifeaux  qui  le 
pourfuivent , il  ne  trouve  de  tran- 
quillité que  fur  les  rochers  foli- 
taires , d’où  il  s’élance  fur  les 
poiflons  qu’il  apperçoit  à fleur 
d’eau , les  enlevé  dans  fes  grilles 
& les  croque  paifiblement.  Les 
habitants  le  prennent  jeune  & l’é- 
levent  pour  la  pêche  ; mais  ils  font 
obligés  de  le  tenir  attaché  , parce 
qu’il  ne  s’accoutume  pas  à rappor- 
ter. Il  efl  commun  aux  Antilles. 

PECTINITES.  Ce  font  les 
feignes  /oflÂJes.  Voyez  Peignis. 
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PEIGNES,  ou  Peionchs.  Nom 
d’une  coquille  bivalve  de  la  forme 
des  Cames.  Elle  fert  d'ornement 
aux  Pèlerins  de  S.  Jacques  ou  de 
S.  Michel.  La  plupart  ont  deux 
oreilles  aux  côtes  de  la  charnière. 
D'autres  n’en  ont  qu’une  & d’au- 
tres n'en  ont  pas.  Leurs  analogues 
foffiles  fe  nomment  Peüinites.  il 
y a beaucoup  de  variétés  dans  la 
iigurc  8c  la  couleur  des  Peignes. 
Les  plus  remarquables  font  le 
Manteau  Ducal , la  Râpe,  la  Ra- 
tijffoire , la  Sole,  ou  Eventail , la 
Bourfe.  Ces  coquillages  s’attachent 
aux  pierres  jettées  fur  les  côtes 
par  la  tempête.  Lorfqu’ils  font  à 
iéc , l’animal  ouvre  Ôc  ferme  fa 
coquille  avec  tant  de  vîtefle , 
qu’il  acquiert  allez  d’élafticité 
pour  s’élever  de  terre  de  lïx  pou- 
ces. C’eft  par  ce  mouvement  pro- 
greffif  qu’il  regagne  la  mer.  Plus 
agile  dans  l’eau , il  s’élève  à la 
furface , s’y  tient  à demi  plongé, 
puis  pat  le  Battement  violent  de 
fes  deux  valves  dans  l’eau  , il  fem- 
ble  voler  au  niveau  des  flots  par 
la  promptitude  avec  laquelle  il 
exécute  fes  mouvements  à droite, 
à gauche. 

PEKAN.  Ce  quadrupède  de 
l’Amérique  feptentrionale  a la 
forme  8c  le  caraftere  de  la  Martre. 
Il  fait  la  guerre  au  Porc-épic.  Sa 
fourrure  eft  d’ufage  dans  le  com- 
merce. 

PELA.  Serpent  pouilleux  de 
l’Amérique.  Les  Poux  qui  le  dé- 
folent  s’intreduifent  dans  fes  écail- 
les , fe  cramponnent  fur  fa  peau 
8c  le  fuccnt, 

PÉLICAN , grand gofier,  Onocro- 
tale.  Oifeau  d’ Afrique  8c  d’ Amé- 
rique. Trifte  , mélancolique  , lent 
à (e  remuer,  à l'aide  de  fes  gran- 
des ailes  il  s’élève  dans  les  airs, 
au  point  de  ne  pas  paroître  plus 
gros  qu’une  Hirondelle.  Sa  voix 
imite  celle  de  l’Ane.  On  l’appri- 
roife  aifément.  L’Eçnpereur  Maxi- 
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milien  en  avoit  un  qui  I’accom- 
pagnoit , même  à l’artnée.  Ce  Pé- 
lican a vécu  80  ans.  Le  fommeil 
& la  pêche  partagent  la  vie  de  cet 
oifeau  pareîfcux.  Il  pafle  prefque 
tout  le  jour  à dormir,  perche  fur 
des  branches  d’arbres , la  tête 
appuyée  fur  fon  long  ôc  large  bec 
qui  porte  ftir  d’autres  branches. 
Eveillé  par  lebefoin,  il  prend  fon 
cflor,  vole  très-haut.  S’il  apper- 
çoit  du  poiflon  vers  le  bord  des 
rivières  8c  de  la  mer,  il  tombe 
à corps  perdu.  Ce  mouvement, 
joint  a l’agitation  des  ailes,  étour- 
dit le  poiflon  , qui  fe  laiflè  pren- 
dre. La  preflïon  du  demi  bec  fu- 
perieur  fait  élargit  les  deux  bran- 
ches du  demi  bec  inférieur.  Le 
poiflon  efl  reçu  dans  une  large 
poche  que  la  nature  a placée  fous 
la  gorge  du  Pélican,  C’eft  dans 
cet  havrefac  que  l’animal  fait  fa 
provifion  de  vivres  pour  lui  & fes 
petits.  La  femelle  pond  quatre 
ou  cinq  œufs  lur  terre  , quelque- 
fois à 40  lieues  de  la  mer.  On 
prétend  qu’il  y en  a une  efpcce 
dans  le  Royaume  de  Loango  en 
Afrique,  qui  fe  faigne  pour  nour- 
rir fes  petits.  La  chair  du  Pélican 
efl:  dure  8c  de  mauvais  goût.  Les 
Nègres  d’Angola  8c  de  Congo  fe 
font  des  pièces  d’eflomac  avec  fon 
plumage.  La  méchanique  8c  la 
forme  du  bec  de  cet  oifeau  eft 
fur-tout  digne  d’attention.  Le 
Pélicah  qui  parut  à Paris  en  1750, 
avoit  un  bec  fi  large,  que  la  tête 
d'un  homme  y entroit  aifément. 

PELORE.  M.  Linnoeus  avoit 
regardé  cette  plante  comme  une 
efpcce  confiante  8c  non  comme 
une  variété  de  la  Linaire.  Il  pa- 
raît cependant  que  ce  n’eft  qu’une 
efpece  bâtarde  , ainfi  qu’il  réfulte 
de  l’obfervation  faite  à Upfal , où 
l’on  s’eft  npperçu  qu’elle  avoit  dé- 
généré. M.  Adanfon  vient  de  lire 
un  Mémoire  à l’Académie , où 
il  démontre  que  dans  le  règne 
végétal , 
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végétal , les  efpeccs  particulières 
ont  reçu  au  moment  de  la  créa- 
tion , la  vertu  de  fe  perpétuer  fans 
altération  jufqu’à  la  fin  du  monde. 

PELOTTE  de  neige.  C’eft  la 
fleur  de  l'Obier voyez  ce  mot. 

PELURE  d’Oignon.  Nom  don- 
né à une  petite  Huître  dç  Cette 
en  Languedoc.  Elle  eft  légère  5c 
d'une  belle  nacre  , & fa  valve  fu- 
perkure  a un  petit  trou  près  ,dç 
la  chatnicrc.  . 

PÉNATES.  Nom  que  - l'on 
donnoit  au/li  aux  Dieux  Lares  i 
voy.  ce  mot. 

PENGÜ1N,  Pcngouin.  Efpecc 
d'Oie  marine  qui  fe  trouve  en 
grande  quantité  fur  plufieurs  cô- 
tes d’Afrique,  particuliérement 
dans  la  baie  de  Saldagre.  Les 
Pengouins  ont  les  plumes  du  dos 
noires  5c  celles  du  ventre  blan- 
ches , une  efpece  de  collier  blanc 
autour  du  col  & la  peau  fi  épaifiè  , 
qu’on  a peine  à leur  couper  la 
tête  d’un  coup  de  fabre^  Leurs 
ailes  qui  font  fort  petites  6c  cou- 
vertes de  plumes  très-courtes  ~ 
leur  fcrvéîn , non  à voler,  mais* 
à nager.  Ils  ne  s’arrêtent  gueres 
à terre  que  pour  y pondre  leurs 
oeufs  5c  faire  éclorrc  leurs;  petits 
dans  des  trous  profonds  qu’ils 
fe  creufent , 8c  qui  leur  fervent 
d'habitation.  Leur  chair  eft  d'af- 
fez  bon  goût.  Il  fe  trouve  des  Pen.- 

fouins  qui  pefent  i { ou  livres. 

a forme  5c  fa  démarche  fingu- 
lierc  le  fait  prendre  de  loin  pour 
un  petit  homme. 

P£N N ACHE  de  mer , pu  Penne 
marine.  Zoophyte  marin  dont  les 
franges  font  phofphoriques.  Une 
des  extrémités  a la  forme  de  Pana- 
che, l’autre  relfemble  au  Prépu- 
ce; auffi  porte-t-il  ce  nom. 

PENNATULE.  C’eft  la  plu- 
me marine  folfile , ou  fon  em- 
preinte. 

PENTACRINITES.  Nom 
4<mui 4 à PEasxùütç.  r«ut'é«q 
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eft-ce  une  Coralline  véficuleulc 
contraftée  avec  fon  polype. 

PERCE-nrige.  Cette  fieur  qui 
fleurit  en’Février , fait  l’ornement 
de  nos  parterres  dans  la  faifon  la 
plus  trille.  C’eft  l'avant-coureur 
du  printemps. 

PERCE-or«V/e,  Forbicine.  Cet 
hémiptere  pullule  beaucoup.  On 
le  troi/ve  par-tout  dans  la  terre, 
les  trous  de  muraille,  les  creux 
d’arbres,  fur  l’Angélique,  le 
Chou , le  Panais  fauvage  5c  les 
plantes  férulacées.  Il  aime  à fe 
nicher  dans  les  (tous.  Les  pinces 
qu'il  porte  à l’extrémité  du  ventre, 
ne  font  nullement  redoutables. 
A peine  font-elles  uneimprcflîon 
feniible.  Cependant  quelques-uns 
prétendent. ,q#i’il  fe  glifle  aifé- 
ment  dans l’oreilie , pince,  mord 
5c  caufe  de  grandes  douleurs.  On 
raconte  1 ce  fujet  des  accidents 
furprenants,  entre  autres  d’un 
enfant  dans  l’oreille  duquel  un 
de  ces  infeélçs  le.  logea  fi  bien , 

Îiu’aucune  injeftion  ne  put  l’en 
aite  fottit.  Les  œufs  qu’il  y dé-r 
pofa,  produisirent  une  multitude 
de  Perce-qrejlles , qu’on  vit  for- 
tir  dans  leut  faifon.  Il  en  arriva 
pis  à une  femme  des  environs  de 
Nuremberg.  Pendant  fon  fom- 
meil , des  Perce-oreilles  s’intror 
duifirent  dans  l’oreille  droite  » 
allèrent  fe  loger  entre  le  crâne  Ôc 
le  cerveau , s’y  multiplièrent  à 
l’infini.  Chaque  mouvement  qu’ils 
faifoient,  affeéloit  vivement  tou- 
tes les  parties  de  fon  corps.  Pour 
peu  qu’elle  remuât  la  tête  , c’ctoit 
un  craquement  que  ceux  qui 
étolent  autour  d’elle  entendoient 
très-diftin&ement.  Les  injeftions 
5c  fumigations  n’eurent  aucun 
fuccès.  Elle  vécut  très-long-tcmps 
avec  cette  incommodité.  Ces  hif- 
toires  ne  doivent  pas  faite  croire 
cependant  qu’il  y ait  une  ouver- 
ture qui  communique  à l’intérieur 
du  ciâflé.  Quoi  gu’ il  en  fuit , il 
” b 
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faut,  autant  qu’il  eft  poffible,  ce  font  des  os  qui  fe  trouvent 
éviter  de  dormir  l'ur  l'herbe  8c  dans  la  tête  de  ce  poiflon,  vers 
fous  les  arbres  dans  les  beaux  l'origine  de  l'épine  du  dos.  Peut* 
jours  ,•  où  toutes  fortes  d’infe&es  être  que  calcinées  ou  por^hyri- 
peuvent  être  très-incommodes,  fées , elles feroient  bonnes  à net- 
lorfqu’ils  attaquent  quelques  par-  toyet  les  deuts. 
ties  délicates  de  notre  corps.  Les  PERDRIX.  On  en  diftingue 
Poules  mangent  avec  plaillr  les  pluficuts  efpecesj  voyez  l’hiftoire 
Perce-oreilles.  Pour  prévenir  les  des  Perdrix  rouges  au  mot  Bar- 
dommages  qu’ils  caufent  aux  tavelle , 8c  celle  des  Perdrix  blan- 
fleurs,  les  Jardiniers  leur  tendent  chcs  au  mot  Arbenne.  ha  Perdrix 
des  piégés  avec  des  pieds  de  Mou-  grife  eft  la  plus  coritmune.  Cet 
ton  attachés  le  long  d’une  baguette  oiieau  vit  de  chatons1de  Bouleau 
qu’ils  fichent  en  terre  au  pied  des  8c  de  Coudrier,  de  feuilles  vertes, 
fleurs.  On  les  vifite  de  temps  en  de  baies , de  grains  dè  -Bled , de 
temps , on  écrafe  ou  on  noie  ceux  Limaces  8c  de  Fourmis.  Souvent 
qui  s’y  trouvent  logés.  Il  fait  la  poudrette.  Son  odorat 

PERCE- Pierre , ou  Fenouil  ma-  eft  fin.  Son  vol  bas  8c  péfant  a 
rin.  Nom  d'une  herbe  qui  croît  très-peu  d’étendue.  11  court  mieux 
entre  les  pierres , fur-tout  dans  les  qu’il  ne  vole.  Les  Perdrix  de 
lieux  maritimes.  Ottla  fait  confire  Normandie  , connues  fous  le 
au  vinaigre  pour  la  manger  en  fa-  nom  dé  Hoquette , ont  le  vol 
lade.  Le  goût  en  eft  agréable , pi-  plus  léger.  La  faifon  du  printemps 
quant  8c  aromatique.  ramene  les  amours  que  le  trifte 

PERCE-prenv.  Nom  donné  au  hiver  a fait  fuir.  Les  Perdrix, 
Singe  de  mtr;  voyez  ce  mot.  naturellement  chaudes,  fentent 
PERCHE.  On  dit  que  la  Per-  fon  influence.  Leurs  châptsamou 
che  de  mer  n’entre  point  dans  les  reux  charment  le  filence  de  la 
rivières , 8c  celle  des  rivières  n’en-  campagne,  pendant  le  crépufcule 
tre  pas  dans  la  mer.  L’une  8c  l’au-  du  matin  & du  foir.  Elles  volent 
tre  font  un  mets  très-délicat.  On  alors  deux  à deux , 8c  fe  jouent 
a foin  d’en  garnir  les  étangs  8c  les  dans  les  prairies.  Les  mâles  dont 
viviers , où  elles  fe  multiplient  les  tefticules  relient  cachées  l’hi- 
aflez  bien.  Ce  poilTon  nage  lefte-  ver,  fe  battent  quelquefois  vigou- 
ment , fe  nourrit  d’Ecreviffes , dé  roulement  pour  une  femelle.  Cel- 
poilTons.  Comme  il  eft  fort  avide  le-ci  fait  Ion  nid  prefque  à fleur 
de  vers  de  terre,  on  le  prend  aifé-  de  terre  , dans  un  petit  trou  jon«- 
ment  au  hameçon.  Les  arêtes  ché  comme  par  hafard  d’un  peu 
aiguës  dont  il  eft  armé , font  une  d’herbes  8c  dé  paille  feche.  L’int 
blelTure  vive  8c  difficile  à guérir*  tinéf  de  la  mere  pour  fes  petits 
mais  fes  armes  défènfives  ne  le  éclate  autant  dans  les  allarmes 
mettent  pas  toujours  à l’abri  de  d’un  danger  prochain  que  dans  les 
la  voracité  du  Brochet;  voyez  ce  foins  d’une  éducation  paifible.  Si 
mot.  C'eft  au  mois  de  Mars  8c  quelqu'un  approche  du  nid,  elle 
d’ Avril  que  la  femelle  jette  fon  s’éloigne  en  boitant,  pour  attirer 
frai , qui  devient  quelquefois  la  fur  elle  les  yeux  8c  l’avidité  du 

Eroie  d'une  autre  Perche , ou  du  chaffeur.  A une  certaine  diftan- 
rochet,  ou  de  quelque  autre  ce,  la  rufe  ceiTe.  La  Perdrix  re- 
poiflon.  La  Perche  de  rivière  n’a  prend  fon  vol  8c  revient  vers  fes 

Eas  de  dents.  On  vend  dans  les  petits , qui  fe  raflemblent  à fou 
outiques  les  pierres  de  Perches  < ai  fous  fcj«iies.  Elle  leur  apprend 
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li  chercher  leur  èie  & â voler.  I.e* 
Perdreaux,  quoique  jeunes,  font 


allez  rufes 


faire  le 


pour  ne  pas 

moindre  mouvement , de  maniéré 

Î[u’ils  fe  laifleroient  plutôt  éera- 
er  fous  le  pied  de  l’Oifeleut.  Les 
Perdrix'  jeunes  & vieilles  vivent 
fbiver  en  fociété  j on  les  trouve 


ri  compagnie.  Elles  font  faciles 
tirer  au  vol.  Rarement  elles 
échappent  au  plomb  meurtrier. 
Comme  elles  ont  beaucoup  de 
fumet,  le  Chien  les  feut  de  loin. 
Une  des  chartes  les  plus  amufan- 
tes  pour  les  Dames , efl  celle  de 
la  Perdrix  aufilet.  Vers  le  fair, 
dans  les  beaux  jours  duprintemps, 
on  mer  en  plein  champ  une  Per- 
drix femelle  renfermée  dans  une 
cage , c’eft  ce  qu'on  nomme  Chan- 
terelle. Les  mâles  des  environs  at- 
tirés par  Ion  chant,  fc  rendent 
autour  d’elle  , & c’eft  ainfi  qu’on 
vient  facilement  à bout  de  les  fur- 
prendre.  Les  gens  de  la  campagne 
prennent  quelquefois  fans  per- 
mifllon  les  plaitirs  de  cette  cbaiTe. 
On  élevé  aifement  les  Perdreaux 
avec  des  vers  Sc  nymphes  de  Four- 
mis , ou  des  œufs,  avec  de  la  mie 
de  pain  8c  de  la  Laitue.  11  faut 
avoir  foin  de  renouveller  l’eau. 
Par  cette  éducation,  la  Perdrix 
s’apprivoife  , vit  avec  la  volaille 
de  baffe-cour,  fc  plait  fur-tout 
dans  la  fociété  des  troupeaux  de 
Bœufs , Chevreuils , Chevaux.  Le 
mâle  vit  1 6 ans , la  femelle  10  ans 
& plus.  La  chair  des  Perdreaux 
rôtis  efl  fort  recherchée  fur  nos 
tables , fur-tout  lorfqu’elle  eft  un 

Seu  faifandée  & relevée  avec  le 
uc  aigrelet  de  l’Orange  ou  Ci- 
tron. Il  y a des  Perdrix  dans  pref 
que  toutes  les  parties  du  monde , 
à Damas  en  Syrie,  dans  la  nou- 
velle Angleterre , à la  Guadelou- 
pe, dans  les  Indes*,  ficc. 

Pt*.D*.rx  de  Grece.  Elle  eft 
commune  aux  Iftcs  Cyclades  8c 
de  Candie,  eft  fort  amoureufe. 
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articule  alors  le  mot  Chacabis , 
pond  ôc  couve  dans  la  plaine  con- 
tre une  grolfc  pierre , crie  très-haut; 
fut- tout  en  pondant.  Elles  font  fi 
familières  dans  l’ifle  de  Scio, 
qu’un  coup  de  fiffler  les  raflèmble 
de  grand  matin  autour  d’un  pâtre, 
qui  les  mène  au  champ  fie  les  ra- 
mène au  même  lignai. 

Fer.dr.ix.  C'cft  le  nom  d’une 
coquille  univalve  fie  operculée  du 
genre  des  Tonnes. 

PERELLE.  Cette  clpcce  de 
Lichen  nous  vient  de  S.  Flour  eu 
Auvergne.  On  le  trouve  fur  les 
pierres  de  volcans.  C’cft  1 ’Orfcille 
de  terre , ou  Orfeille  d’Auvergne. 
Avec  de  l’urine  fie  de  la  chaux , 
on  parvient  à développer  les  cou- 
leurs rouges  qu’il  contient. 

PERIDOT.  Nom  d'une  pierre 
precieufe  grande  fie  nette  tirant 
fur  le  verd.  Elle  eft  fort  difficile 
à tailler. 

PÉRIGORD.  Voyez  Pier.s.1 
de  Périgord. 

PERLE.  Avant  d’être  habi- 
tant de  l’air,  cet  infcâe  a vécu 
dausl’eau,  logé  comme  la  Teigne 
aquatique,  dans  une  efpece  de 
tuyau  ou  fourreau,  intérieure- 
ment tiffu  de  foie  fie  couvert  ex- 
térieurement de  fables,  pailles, 
bois,  coquilles,  ficc.  Lorfquc  le 
ver  hexapode  veut  fe  changer  en 
nymphe , il  bouche  l’ouverture 
de  fon  fourreau  avec  des  fils  d’un 
tiffu  lâche  par  lequel  l'ou  pénè- 
tre, mais  qui  défend  l’entrée  aux 
infeétes  voraces.  Sa  chryfalidc  eft 
légèrement  gazée  : l’on  découvre 
aifément  alors  la  nouvelle  forme 
de  l’infe&c.  La  Perle,  fui  le  point 
de  changer  d’élément,  vient  à 
fleur  d’eau  , quitte  fon  fourreau  , 
s’élève  dans  l'air,  va  jouir  des 
douceurs  de  la  campagne,  voltige 
fur  les  fleurs  8c  les  arbres,  mais 
bientôt  eft  rappelléc  fur  le  bord 
de  l'eau  pour  y dépofer  fes  œufs , 
d’où  l’on  voit  naître  fa  poftcritc» 
£b  a 
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On  trouve  fréquemment  dans  les 
eaux  dormantes  de  ces  vers  aqua- 
tiques qui  s’habillent  avec  la  Len- 
tille d'eau,  taillée,  coupée  en 
quarrés  réguliers  ôc  ajuftée  bout 
à bout. 

r Peiu.es.  Au  mot  Nacre  de  Per- 
les , on  a dit  d'où  fc  riroient  ces 
concrétions  pieircules , concen- 
triques, calcaires,  diffolubles  aux 
acides  8c  d’une  faveur  rerreufc. 
On  en  trouve  aufli , mais  très- 
rarement,  dans  le  corps  même 
des  Huîtres,  ce  qui  a fait  regar- 
der ces  fubftances  comme  une  ef- 
pece  de  bézoart.  On  en  diftingue 
deux  cfpeces , les  orientales , ( ce 
font  les  plus  belles ,)  8c  les  occi- 
dentales. Elles  font  naturellement 
blanches,  lorfque  les  Huîtres  ne 
font  point  attaquées  de  maladie. 
Celles  qui  font  jaunâtres , ou 
plombées,  ou  verdâtres,  ou  noi- 
xârres,  doivent  leur  couleur,  foit 
à la  maladie  de  l’Huître  , foit  au 
ttrrein  vaféux , foit  enfin  an  fé- 
jour  des  Huîtres  en  tas  fur  la  côte. 
On  nomme  Perles  barroqu.es  celles 
d’une  forme  irrégulière  ,'telles  que 
la  plupart  de  celles  qu’on  tire  des 
Moules  du  Nord  8c  de  Lorraine. 
Linnœus  a trouvé  le  fecrerde  faite 
grofiîr  les  Perles.  La  découverte 
de  ce  Naturalifte  Suédois  lui  a 
fait  donner  la  nobleffe  8c  la  fa- 
culté de  fe  choifir  un  fucceffeur 
dans  les  différentes  places  qu’il 
Occupe.  L’on  a remarqué  que  les 
Moules  piquées  par  les  Scolopen- 
dres marins , contenoient  les  plus 

Îroffes  8c  les  plus  belles  Perles. 

,’ufage  des  Perles  pour  le  luxe 
& la  parure  des  femmes  , en  a fait 
un  très-gros  objet  de  commerce. 
Colliers , bracelets , pendants  d’o- 
xeilles , coëtfures,  ajuftements, 
toutes  ces  parures  introduites  par 
le  caprice  , adoptées  par  la  mode , 
perfeftionnées  par  l’art  8c  le  goût, 
font  des  bijoux  de  toilette  faits 
pour  ajouter  aux  grâces  de  la 
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beauté  8c  pour  y fuppléer.  Le» 
Dames  de  Perfe  8c  les  Indienne» 
acheteur  les  Perlés  au  poids  dé 
l’or.  Le  Roi  d’Efpagnë  deûina, 
par  dévotion  , les  plus  belles  Pcrr 
les  à l’ornement  des  Eglifcs.  Oa 
voit  â la  Guadeloupe  uné’ftatue 
de  la  Vierge  toute  habillée  dé 
Perles , de  Rubis  8c  d’Emeraudes* 
En  France  , le  prix  des  Perles  (e 
réglé  fur  celui  des  Pierreries.  Ôa 
ignore  ce  qui  a pu  donner  lieu  au, 
bruit  populaire , que  l’cftomac 
d’un  Juif  a ptùs  que  celui  d’un 
Chrétien  ou  d’un  Mufulman  , la 
faculté  de  fiettoyer  les  Perles , en 
leur  donnant  plus  dé  poids.  La 
facilité  qu’a  la  Perle  de  fe  diffou- 
dre , fait  qu’on  n’en  rencontre  ja- 
mais de  bien  confervées  dans  les 
anciens  tombeaux. 

PEROUASCA.  Cette  cfpece 
de  Belette  que  l’on  voit  en  Ruf- 
fie  , en  Pologne  , habite  les  bois» 
s’y  creufe  un  terrier.  Sa  peau  blan- 
châtre marquée  de  ceintures  d’un 
jauntf  roux  , eft  recherchée  comme 
une  très-jolie  fourrure. 

PERROQUET.  Ces  oifeaux 
étrangers  nous  viennent  d'Amc- 
rique  , pins  encore  que  de  l’A- 
frique 8c  de  l'Inde.  Ils  marchent 
difficilement,  s’aident  de  leur  bec 
our  grimper , vivent  de  grains  8c 
e fruits  murs,  fe  plaifent  furie 
Mufcadier,  tiennent  leur  nour- 
riture dans  une  patte  pendant 
qu'ils  mangent , caflènt  dans  leur 
bec , dont  la  partie  fupérieute  eft 
feule  mobile , l’écotce  du  fruit  la 
plus  dure,  mangcntla  graine  pur- 
gative du  Carthame  fans  être  in- 
commodés , deviennent  des  pelot- 
tes  de  graiffe  lorfqu’ils  fe  nour- 
riffent  de  prunes  de  Mombain , 
de  Goyaves  8c  de  Cachimcuts, 
font  tant  de  dégât  dans  les  champs , 
qu’on  fait  garder  les  moi&bns  pat 
des  enfants.  La  graine  de  Coton 
les  enivre  , 8c  caufè  chez  eux  le» 
mêmes  effets»  que  fut  l’homme 
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Texcè*  da  vin.  Ils  trouvent  beau- 
coup de  plaifir  à fe  balancer,  fuf- 
pendus  à une  branche  flexible  ôc 
claftique,  font  fujets  au  mal  ca- 
duc, ne  fe  laiflent  gueres  appro- 
cher du  chalTeur , regardent  tom- 
ber leur  camarade  abattu  d’un 
coup  de  fufii,  & fe  mettent  tous 
a crier  de  toute  leur  force.  Les 
uns  font  leur  nid  dans  des  trous 
d’atbres  qu'ils  fe  pratiquent  au 
défaut  d’une  branche  rompue , 
& en  garni (Tent  le  fond  de  quel- 

Îues  plumes  qu’ils  s’arrachent. 

es  autres  conftruifcnt  leur  nid 
en  forme  de  ballon  avec  des  Joncs 
& de  petits  rameaux,  y ména- 
gent une  entrée  5c  le  fufpcndcnt  au 
haut  des  arbres  à l’extrémité  des 
foibles  branches,  de  maniéré  qu’il 
eftinacceflîble  aux  Serpents.  Cha- 
que ponte  eft  de  deux  oeufs.  Le 
mâle  ôc  la  femelle  couvent  tour 
à tour.  Les  Perroquets  vivent  tres- 
lcuig-temps.  Leur  chair  efteftimée 
dans  les  Ifles.  Son  goait  tient  de 
la  nourriture  qu’ils  prennent.  La 
géaine  d’Acajou  lui  donne  un 
goût  d’Ail , le  Piment  un  goût  de 
Girofle  Ôc  de  Cannelle.  La  beauté 
du  plumage,  l’inttinA,  la  dou- 
ceur, la  docilité,  font  les  pré» 
fents  que  le  Perroquet  a reçus  des 
mains  de  la  nature.  La  vie  privée , 
les  leçons  , l’éducation  & l’induf- 
trie  humaine  ont  développé  dans 
cet  animal  l’organe  de  la  voix  5c 
en  ont  pcrfe&ionné  la  fouplelfc. 
Il  apprend  5c  retient  très-facile- 
ment. Audi  voit-on  des  Perro- 
quets qui  parlent  diftin&cment, 
chantent , rient , pleurent , fif- 
flent , imitent  le  cri  d’un  enfant , 
d’un  Chien,  d'un  Chat,  contre- 
font le  ton  5c  l’inflexion  de  la  voix 
humaine.  Ils  font  doux,  caref- 
fants,  aiment  â être  careffés.  Mais 
ü on  les  met  en  colere,  ils  hérif- 
fent  leurs  plumes.  On  diftinguc 
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Macaos , -Arras , Papegais  ; ( voyez 
ces  mots , ) le  Perroquet  blanc  creti  t 
le  Perroquet  cendri , celui  des  Bar- 
bades , celui  de  C'iunius , celui  de 
Bontius , celui  du  Brèftl,  &c.  Ce 
dernier  eft  grand  parleur.  11  fe 
plait  avec  les  hommes , fe  met  tou- 
jours de  la  converfation  jour  5c 
nuit , 6c  cric  le  plus  fort.  En  gé- 
néral , les  petits  Perroquets  font 
moins  fufceptibles  d'éducation. 
Leur  cri  perçant  eft  fort  incom- 
mode ainfi  que  celui  des  femelles, 
connues  fous  le  nom  de  Perruthes. 

Per. roquet  d'eau.  Efpcce  de 
Monocle,  ainli  nommé  à caufe  de 
fon  bec  réfléchi  en  deffous.  Ses 
antennes  ramifiées  lui  fervent  de 
bras  pour  avancer  par  fauts  5c  par 
bonds.  11  fait  peu  d’ufage  de  fes 
pattes,  qui  fortent  d’une  ouver- 
ture en  forme  de  rainure  en  def- 
fous  du  ventre.  Son  corps  ferme 
5c  dur  eft  couvert  d’une  efpece 
d’écaille  ttanfparente  qui  laiffe 
voit  fes  œufs.  Ce  petit  infc&e 
rouge , ou  rougeâtre , ou  verdâtre  , 
fe  trouve  fréquemment  dans  l’eau 
des  marcs.  Elles  en  font  quelque- 
fois tellement  couvertes , qu’elles 
donnent  à l’eau  de  la  couleur.  Des 
peuples  effrayés  ont  quelquefois 
pris  pour  du  fang  la  teinte  rouge 
occafionnée  par  la  préfence  de  ces 
infe&es.  Voyez  Monocle. 

Perroquet  de  mer.  Nom  donné 
en  Amérique  à un  très  beau  poif- 
fon,  diftingué  par  la  couleur  ini- 
mitable de  fes  écailles  5c  le  goût 
délicieux  de  fa  chair. 

PERSIL,  Herbe  potagère  d’une 
qualité  fou  chaude.  Elle  réulfit 
très-bien  dans  les  terres  graffes  ôc 
humides.  Le  Perfil  frife  de  Sar- 
daigne eft  une  variété  de  notre 
Pcrfil,  ainfi  que  le  gros  Perfil 
d’Angleterre , dont  on  mange  les 
racines  comme  celles  du  Céleri. 
La  décoôion  de  notre  Petfil  eft 
apéritive  ôc  fudorifique.  Ses  feuil- 
les aromatiques  relèvent  nos  fau  P 
Bb  3 
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fes  & nos  ragbuts.  Sa  fcmcnce  fait 
mourir  les  Poux.  L’ufage  du  Per- 
fil  eft  contraire  aux  épileptiques 
& aux  bilieux.  C’eft  pour  pluficurs 
oifeaux  un  poifon  , dont  le  lait 
paroît  être  l’antidote.  On  afl'ure 
qu'un  verre  à boire  frotté  & rincé 
avec  le  fuc  du  Perlîl , fe  carte. 

Persil  de  Macédoine,  Ache. 
Cette  plante , fupérieure  à notre 
Perfil , croît  entre  les  pietres  & 
les  rochers  de  Macédoine.  On  la 
cultive  dans  nos  jardins.  Elle  fe 
plait  dans  les  terreins  fablonneux , 
craint  le  grand  froid.  Sa  fcmcnce 
entre  dans  la  Thériaque. 

PERVENCHE.  On  diftingue 
la  grande  & la  petite  efpece.  L’une 
& l’autre  entrent  dans  les  vulné- 
raires des  Suifl'es,  8e  ne  produi- 
fent  de  fruits  qu’en  leur  donnant 
peu  de  terre , ou  en  élaguant  la 
trop  grande  quantité  de  racines  8c 
de  farments.  La  grande  Pervenche 
fait  en  efpalierunetapiflêrie  d’une 
belle  verdure.  Elle  eft  plus  fenfi- 
ble  au  froid  que  la  petite  , fleurit 
prcfquc  toute  l’année  dans  les  pays 
chauds.  Ses  feuilles  pilées,  mifes 
dans  les  narines,  arrêtent  le  fai- 
gnement  de  nez-  On  dit  qu’elles 
rendent  le  lait  aux  nourrices,  8c 
qu’une  fuffifante  quantité  de  Per- 
venche dans  un  tonneau  éclaircit 
Je  vin  troublé  en  quinze  jours, 
fur-tout  après  avoir  été  foutiré. 

PETIT-GRIS.  Cet  animal , ha- 
bitant des  climats  du  Nord  de 
l’un  8c  l’autre  continent , différé 
de  l’Ecureuil  par  fa  grandeur,  la 
couleur  de  fou  poil  8c  fon  incli- 
nation à voyager.  Ils  fe  réunifient 
en  troupe,  vont  de  contrée  en 
contrée  , parcourent  les  forêts 
qu’ils  choili fient  pour  le  lieu  de 
leur  habitation.  Une  riviere , un 
lac  s’^ppofe  à leur  partage , cha- 
cun de  nos  voyageurs  amene  fur 
le  rivage  des  écorces  d’arbres  ; ce 
font  autant  de  petits  canots , fur 
iefqucls  ils  fe  livrent  au  grc  des 
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vents.  La  fuperficie  de  Ppau  .eft 
ordinairement  couverte  de' trois  à 
quatre  mille  voiles.  Ils  arrivent 
quelquefois  à bon  port  par  un 
vent  doux  ; mais  quelquefois  auflî 
un  vent  violent  s’eleve , 8c  fubmer- 
ge  le  pilote  8e  le  yaifléau.  Les 
débris  du  naufrage  enrichiflcnt 
les  Lapons  voifins  du  rivage,  qui 
tirent  parti  de  la  fourrure  lorfi- 

S[u’elle  refte  peu  de  temps  fur  le 
able.  Cette  fourrure  douce,  fine 
8c  recherchée  caufe  le  plus  fou- 
vent  la  deftru&ion  de  ces  petits 
animaux.  Vers  la  S.  Michel , les 
Lapons  vont  à la  charte  du  Petit- 
Gris  avec  des  Chiens  bien  drefles  , 

?jui  ne  laiflent  paffcr  aucun  arbre 
ans  aboyer  8c  avertir  fon  maître 
du  Petit-Gris  qui  s’y  tient.  Ils  en 
prennent  quelquefois  un  fi  grand 
nombre  , qu’ils  donnent  quarante 
peaux  pour  un  écu.  L’Ecureuil 
gris  ou  noirâtre  de  Virginie  n’eft 
qu’un  Petit-Gris  qui  grimpe  aux 
arbres , préfère  le  Pin , vit  de 
graines  8c  de  fruits , parte  l’hiver 
dans  un  trou  d’arbre  avec  provifion 
de  vivres.  C’eft  auflî  dans  des 
trous  d’arbres  qu’il  fait  fés  petits. 

PÉTONCLE.  Voyez  Peigne. 
On  donne  plus  particuliérement 
le  nom  de  Pétoncle  aux  Peignes  à 
oreilles  inégales. 

PETREL  des  Anglais  , Pinçon, 
de  mer  ou  de  tempête.  Ces  oifeaux 
volent  très-légérement  ; quelque- 
fois ils  courent  fur  les  flots  avec 
une  vîtefle  extrême  , d’où  leur  efl: 
venu  le  nom  de  Petrel,  par  allu- 
fion  à S.  Pierre,  qtli  marchoit  fur 
les  eaux.  A l’approche  d’une  tem- 
pête , ils  viennent  fe  ranger  der- 
rière le  gouvernail  d’un  vaiffeaa 
qu’ils  apperçoivent  en  pleine  mer, 
8c  s’y  tiennent  à l’abri  jufou’à  ce 

Îue  le  gros  temps  foit  parte.  Les 
inglois  regardent  cet  oifeau  conjr 
me  le  mertager  des  orages. 

PÉTRIFICATIONS.  On 
comprend  fous  cette  dénomma- 
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fîon  les  folfiles  étrangers  à U terre: 
le  regne  végétal  fournit  encore 
plus  de  pétrifications  que  le  regne 
animal.  On  trouve  dans  le  fein  de 
la  terre  des  arbres , des  tiges , des 
xacines,  des  troncs,  des  feuilles, 
des  moufles,  des  fougères,  &c. 
des  coquilles,  madrépores,  ver- 
mi  fléaux,  poiflons,  même  des 
parties  d’oi  (eaux  6c  de  quadrupè- 
des , 6c  des  membres  du  corps 
humain  pétrifiés , ou  filifiés , ou 
agatifiés , ce  qui  dépend  de  la  na- 
ture de  la  terre  , ou  calcaire  , ou 
fablonneufe.  Voyez  Foffiles.  Les 
bois  pétrifiés  ne  font  pas  rares  en 
France.  En  Savoie,  l’Empereur- 
Duc  de  Lorraine  fit  retirer  du 
Danube  un  des  piliers  du  Pont 
de  T rajan , pour  découvrir  l’âge 
des  pétrifications , 6c  l’on  obferva 
qu'en  rjoo  ans  la  pétrification  ne 
s’étendoit  qu’aux  trois  quarts  d’un 
pouce.  Cependant  la  pétrification 
eft  moins  lente  dans  certaines 
eaux , 6c  moins  encore  dans  les 
terres  humides  6c  poreufes.  A 
Québec  en  Canada , l’on  trouva 
dans  les  fondements  de  la  ville  un 
Sauvage  pétrifié  avec  fes  fléchés 
& fon  carquois  bien  confervés. 
En  Scanie , en  voulant  tirer  de  la 
tourbe , on  découvrit  un  charriot 
entier  avec  les  fquélettes  du  char- 
retier 6c  des  Chevaux.  Ces  faits 
linguliers  font  naître  la  curiofité 
de  favoir  comment  s’opère  la  pé- 
trification 6c  quels  en  font  les 
progrès.  L’on  n’a  pas  encore  des 
connoiflances  bien  certaines  à eet 
égard.  On  préfume  que  les  fucs 
lapidifiques  châtiés  à travers  les 
terres , font  dépofés  fur  les  bois  6c 
autres  corps  qui  s’y  trouvent  en- 
fevelis,  qu’ils  en  pénètrent  les 
pores , en  rempliflènt  les  cavités 
fans  en  détruire  la  forme,  s'u- 
nifient, fe  condenfent,  6c  nous 
offrent  des  mafies  taillées  8c  mo- 
delées avec  toute  la  précifion  6c 
le  génie  d’un  Sculptent  habile: 
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ne  dirait -on  pas  que  la  nature 
cherche  à imiter  les  chcfs-d’oeuvrcs 
de  l'art , ou  plutôt  à fe  copier 
elle-même  ? 

PÉTROLE,  huile  de  Pétrole. 
On  donne  si  ce  bitume  différents 
noms , à raifon  de  fa  confîflance , 
de  fa  couleur,  du  lieu  dont  on  l’a 
tiré.  Le  N aphte , l'huile  de  Ga- 
bion , l’huile  minérale  â Etoffe  8c 
des  Barbades  font  autant  d’efpeces 
de  Pétroles.  Le  Naphte  a cela  de 
particulier,  qu’il  s’allume  aifé- 
ment  à une  certaine  diflance  du 
feu,  6c  qu’il  attire  l’or  en  folu- 
tion  dans  l'Eau  régale.  Le  Naphte 
faftice  eft  une  combinaifon  de  l’a- 
cide vitriolique  volatil  avec  le 
phlogiftique.  Le  Naphte  nous 
vient  de  Modene.  On  en  trouve 
en  Auvergne.  L 'huile  de  Gabian 
naturelle  en  Languedoc  près  de 
Béziers,  eft  quelquefois  contre- 
faite avec  l’cflencc  de  Térében- 
thine , la  Poix  noire  6c  le  Gou- 
dron. L’épreuve  de  l’cfprit-de- 
vin  fait  connoître  la  fupercherie. 
La  faufte  huile  de  Gabian  colore 
l’efprit-de-vin  6c  s’y  difiout  en 
partie.  En  général  Y huile  de  Pé- 
trole eft  épaifle,  pefante,  d’une 
odeur  pénétrante  i mais  très-fétide 
fur  le  feu.  Le  Pétrole  noir  des 
Ruffes  eft  d’ufage  pour  noircir  les 
cuirs.  En  Perfe,  on  fe  fert  de  l’huile 
de  Pétrole  pour  s’y  éclairer.  Elle 
y eft  fi  commune  , qu’on  la  puife 
dans  des  puits.  C’eft  un  objet  de 
commerce  confidérable.  Les  Per- 
fans  s’en  fervent  auffi  au  lieu  de 
bois.  On  jette  dans  la  cheminé^ 
deux  ou  trois  poignées  de  terre  , 
fur  laquelle  on  verfe  l’huile  mi- 
nérale. On  y met  le  feu  avec  du 
papier  j mais  la  vapeur  en  eft  in- 
commode , 6c  la  fumée  noircit  Ôc 
perd  les  meubles.  Le  Pétrole  des 
boutiques  eft  faâice,  6c  nous  vient 
par  le  commerce  de  Hollande.  On 
en  fait  auffi  l’épreuve  avec  de  l’cf- 
prit-dc-vin.  On  vante  le  Pétrole 
Bb  4 


39*  . PET  . . 

pour  la  guérifon  des  membres 
gelés.  On  l’emploie  encore  dans 
les  feux  d'artifice.  C’éroit,  dit- 
on  , la  baie  inflammable  du  feu 
Grégeois. 

PETUN.  Voyez  Tabac. 
PETUNSÉ.  Pierre  de  la  Chine 
qui , avec  le  Kaolin  , entre  dans 
la  compiûtion  de  la  porcelaine. 
Elle  ne  fait  pas  feu  avec  l’acier  ; 
mais  elle  entre  en  fufion  au  feu. 
Calcinée  legerement,  elle  devient 

Shofphorique  comme  la  pierre  de 
dlogne.  Le  Petunfé  de  France 
qu’on  trouve  prés  d’Alençon  , fait 
un  peu  de  feu  aveç  le  briquet. 
Voyez  Porcelaine. 

PETZCOALT.  Serpent  du 
Mexique  qui  repaire  dans  le  creux 
des  arbres,  ou  il  fe  tient  aux 
aguets , toujours  prêt  à fondre  fur 
fa  proie.  L’on  en  voit  fouvent  plu- 
fieurs  vifer  au  même  butin. 

PEUPLIER.  Grand  arbre  qui 
aime  les  lieux  humides  8c  maré- 
cageux. Ses  fleurs  mâles  8c  femel- 
les font  difpofées  féparément  en 
chatons  écailleux.  On  diftingue 
plufieurs  efpcces  de  Peupliers.  Le 
Peuplier  blanc  fournit  des  planches 
affez  bonnes  quand  elles  font  à 
couvert  de  la  pluie.  Les  Charpen- 
tiers 8c  les  Sculpteurs  emploient 
quelquefois  fon  bois.  11  eft  moins 
d’ufage  cependant  que  celui  du 
Peuplier  noir.  On  en  fait  encore 
des  fabots , des  talons , des  fonds 
d’armoires.  Son  écorce  éparpillée 
fur  des  terres  bien  fumées , eft 
bonne  pour  la  culture  abondante 
des  bons  Champignons.  Les  bour- 
geons de  feuilles  du  Peuplier  noir 
ont  une  odeur  aromatique  8c  bal- 
famique.  Ils  entrent  dans  l’on- 
uent  PopuUum.  11  ré u (fit  très- 
ien  de  marcotte  8c  de  bouturé 
dans  les  terreins  humides.  Il  craint 
la  trop  grande  rigueur  de  l’hiver. 
L’efpece  que  l’on  cultive  dans  les 
vignes , fournit  ce  qu’on  appelle 
improprement  Ofier  blanc.  On 
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étête  cette  efpece  d’arbre  fort  bas  , 
8c  l’on  coupe  fes  rejets  , que  l’on 
emploie  comme  l’Olier.  Le  Peu- 
plier  tremble  eft  ainii  nommé , à 
caufe  de  l’agitation  de  fes  feuilles 
fufpendues  à des  pétioles  fouples 
8c  déliés.  Le  Peuplier  de  la  Caro- 
line & de  la  Virginie  eft  remarqua- 
ble par  fes  branches  à arêtes  Tail- 
lantes. Il  poulfe  vigoureufement 
de  bouture  en  terrein  marécageux. 
Le  Peuplier  d'Italie , ou  de  Lom- 
bardie eft  de  l’efpece  des  Peupliers 
noirs,  vient  facilement  de  bou- 
ture , réuifit  parfaitement  dans  les 
lieux  marécageux  , croît  en  trois 
ans  jufqu’à  la  hauteur  de  1 8 pieds  , 
en  n ans  de  temps  de  17  à 18 
ouces  de  diamètre.  Son  tronc  eft 
eau , droit  8c  d’un  bel  afpeft.  La 
difpofition  de  fes  branches  lui 
donne  une  belle  forme  de  pyra- 
mide. Ses  feuilles  d’un  beau  verd 
foncé,  parfument  l'air  par  leur 
odeur  aromatique.  Son  bois  eft 
dur.  On  1’emploie  en  charpente, 
peut-être  pour  des  mâts  de  vaif 
Teaux.  Les  Menuîfiers  lui  trou- 
vent une  qualité  fupérieure.  Dé- 
bités en  voliches , on  peut  retirer 
de  chaque  arbte  44  liv.  Trente 
arpens  de  ce  bois  bon  à couper, 
valent  en  Italie  80  ou  100  mille 
livres.  Le  produit  de  ces  planta- 
tions eft  fouvent  doublé , que  les 
autres  arbres  font  à peine  en  coupe. 

PHALANGE.  Nom  d’une 
Araignée  , dont  on  diftingue  plu- 
fieurs efpeces.  Celle  des  ifles  An- 
tilles a une  figure  monftrueufè. 
Les  deux  crochets  dont  fa  bouche 
eft  armée,  font  écailleux.  Les  In- 
diens s'en  fervent  à déboucher 
leurs  pipes  enchaflces  dans  l’or. 
Ils  les  emploient  aufli  en  forme  de 
cure-dents  qui  ptélervent , dit-on, 
de  la  carie  8c  de  la  douleur. 

PHALENE.  Nom  que  lés  Na- 
turalises donnent  au  Papillon 
noéhirne,  pour  le  diftinguer  du 
Fapillon  de  jour.  C’eft  la  elaflfe  U 


Digitized  by 


PHA 

plus  nombreufe.  Elle  nous  four- 
nit les  Papillons-Paons , les  Pa- 
pillons tête  de  mon  , 8c c.  Les  Pha- 
lènes qui  fuient  la  luiniere  du  jour 
viennent  la  nuit  fe  brûler  au  feu 
d’une  bougie  ou  d’une  chandelle. 
L’épreuve  qu’on  en  a faite  dans 
les  jardins,  a démontré  que  tous 
ceux  qui  fe  bruloientainhétoient 
des  mâles , d'où  l’on  a conclu  que 
les  femelles  font  pour  eux  phof- 
phoriques.  Leur  hiftoire  eft  la 
même  que  celle  du  Papillon  ; voy. 
ce  mot. 

PHAT  AGIN.  Cet  animal  d’A- 
lïc  ne  différé  du  Pangolin  que 
par  fa  petirefle  8c  les  poils  dont 
la  gorge , fa  poitrine  8c  le  dclfous 
de  fon  ventre  font  couverts.  Du 
icfte  , même  caraélere , même 
habitude , même  façon  de  vivre. 
PHILANDRE.  V.  Didelthe. 

PHOCAS,  ou  Veau  marin.  Cet 
animal  eft  véritablement  amphi- 
bie. La  communication  établie 
entre  les  deux  ventricules  du  cœur, 
lui  donnent  la  faculté  de  relier 
fous  l’eau  fans  refpircr.  11  nage 
mieux  qu’il  ne  marche,  fréquente 
les  côtes  plus  que  la  haute  mer , 
eft  prefque  infenfible  au  chaud  8c 
au  froid,  vit  de  chair,  d’herbes, 
de  poiflons,  fent  fort  mauvais,  a 
l’ouie  aflez  fine  lorfqu’il  n’eft  pas 
endormi,  miaule  comme  un  Chat 
dans  fa  jeunefle , 8c  aboie  comme 
un  Chien  enroué  lorfqu’il  eft  plus 
fort , vient  fouvent  dormir  à terre 
ou  fur  les  rochers , ou  fur  les  gla- 
çons fur-tout  au  foleil,  imite  en 
ronflant  le  beuglement  du  Veau, 
8c  fe  laifle  approcher  fans  s’éveil- 
ler. Il  eft  naturellement  coura- 
geux. Ses  dents  tranchantes  8c  fes 
ongles  crochus  font  des  armes 
vigoureufes , avec  lefquelles  il 
attaque  8c  fe  défend.  Dans  les 
grands  orages,  il  vient  le  jouer 
fur  les  côtes  au  bruit  du  tonnerre 
8c  au  feu  des  éclairs.  On  diroit 
qu’il  s’amufe  de  ces  défordres  de 
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la  nature.  Entre  eux  ils  fe  livrent 
quelquefois  des  combats.  . Quand 
la  marée  defeend,  ils  reftent  cou- 
chés fur  les  rochers  8c  lepoulTent 
les  uns  les  autres  dans  la  mer; 
mais  à ces  petits  jeux  fuccedent 
des  querelles  fanglantcs.  Dans  les 
glaces  du  nord  , ils  fe  pratiquent 
des  ouvertures  pour  jouir  tour  à 
tour,  8c  de  l’air,  8c- de  l’eau.  Les 
Veaux  marins  s’accouplent  com- 
me les  cétacés.  Les  femelles  met- 
tent bas  à terre  ou  fur  la  glace  un 
ou  deux  petits  qu’elles  allaitent , 
les  mènent  à la  mer  8c  leur  ap- 
prennent à nager.  Ces  petits  enle- 
vés à lturs  meres,  ne  ceflcnt  de 
miauler , 8c  fouvent  refufent  toute 
efpece  de  nourriture.  Il  y a des 
Phocas  d’eau  douce.  Les  Sauva- 
ges du  détroit  de  Davis,  les  Kamf- 
chadales  8c  les  Finlandois  font 
vivement  la  chafTe  à ces  amphi- 
bies, foit  avec  le  harpon , foit  avec 
la  maflue , les  lances , les  per- 
ches , les  bâtons  8c  les  torches 
allumées.  Les  Phocas  font  quel- 
quefois en  lî  grand  nombre  , qu’ils 
couvrent  un  banc  de  fable.  L’ap- 
proche d’une  barque  les  fait  fuir; 
mais  en  fuyant , ils  lâchent  leurs 
excréments,  dont  l’odeur  infup- 
portablc  éloigne  les  Pêcheurs.  Il 
eft  aifé  de  les  prendre  quand  ils 
dorment.  Les  vieux  font  plus 
difficiles  à tuer  que  les  jeunes.  Ils 
ont  le  nez  fenfible.  Un  Phocas 
frappé  fur  le  nez  ou  fur  la  tête , 
tombe  , jette  des  latmes  , fait 
effort  pour  fe  défendre  8c  pré- 
fente la  gorge  au  couteau.  Lorf- 
qu’ils  font  raffemblés  dans  un 
trou  de  rochers , on  drefle  contre 
eux  une  machine  qui  darde  une 
efpece  de  lance  dans  le  corps  de 
l’animal.  Les  Finlandois  ne  font 
la  challc  qu’en  hiver , s’expo- 
fent  fur  des  quartiers  de  glace, 
attendent  les  Phocas  à l’ouverture 
qu’il  a coutume  de  fe  pratiquer  8c 
lui  coupent  le  nez.  Lcrfqu’ils  ont 
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pris  un  petit,  ils  l'attachent  tout 
vivant  fur  un  fer  à trois  pointes 
& l'enfoncent  dans  l'eau.  Lamere 

?[ui  vient  au  fccours  de  fon  petit, 
e blefle  8c  périt.  La  chair  fumée 
des  Phocas  lert  de  nourriture  aux 
Sauvages  , la  peau  de  vêtement , le 
fang  de  médecine  ; avec  les  os  ils 
font  des  uftenfilesde  ménage  8c  de 
challc , avec  les  inteftins  Sc  les 
tendons,  du  fil,  des  voiles,  des 
vitrages,  de  la  ficelle,  8c  avec  la 
graifle,  de  l’huile  pour  la  lampe 
8c  des  chandelles.  L'huile  des  jeu- 
nes Phocas  eft  auffi  bonne  que 
celle  d’Olive  8c  fans  mauvaife 
odeur.  Enfin  , ils  font  auflî  avec  la 
peau  des  femelles  de  fouliers  8c 
des  bateaux  fort  légers , qui  peu- 
vent contenir  trente  hommes.  Le 
Phocas  eft  le  féal  des  animaux 
aquatiques  8c  amphibies  qui  mon- 
tre de  l’inftinék  8c  de  la  docilité. 
Il  eft  fufceptiblc  d’éducation  , ré- 
pond 8c  obéit  à la  voix  de  fon 
maître,  falue  de  la  tête  8c  de  la 
voix.  Il  montre  beaucoup  d’intel- 
ligence. On  a vu  à Paris  un  Pho- 
cas marin  qui  vivoit  très-  bien  dans 
l’eau  douce. 

PHOCENE.  Le  Phoccne  des 
anciens  eft  le  Marfouin  des  mo- 
dernes. 

PHŒNICOPTERE.  V.  Fla- 
mant. 

PHOLADE  , ou  Dail.  Ce  Co- 
quillage multivalve  eft  fort  connu 
dans  le  pays  d’Aunis  8c  dans  le 
Poitou.  Le  poifïon  qui  loge  dans 
cette  coquille,  perce  la  banche , 
la  glaife  8c  les  pierras  fpongieufes 
à l'aide  d'une  partie  charnue  faite 
en  lofange,  8c  par  le  moyen  d’u- 
ne liqueur  propre  à corroder  les 
pierres.  Il  y entre  fort  petit,  s’y 
forme  une  habitation,  croît,  vit 
8c  meurt  dans  cette  prilon  dont 
l’entrée  eft  plus  petite  que  le  fond  : 
on  ne  peut  le  tirer  delà  qu’en 
cafiànt  les  pierres.  On  y trouve 
fouvent  de  ces  animaux  enfcmbic 
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fufqu’à  vingt  ; un  long  tuyau 
épaispartagé  en  deux cloifons,  fert 
à l’animal  pour  vuider  fes  excré- 
ments 8c  prendre  de  la  nourri- 
ture. Quand  la  Pholade  a pris  trop 
d'eau , elle  la  rejette  avec  violence. 
Il  y en  a des  efpeccs  qui  fe  lo- 
gent dans  les  bois  qui  fe  trou- 
vent dans  la  mer.  Ce  que  ce  co- 
quillage a de  plus  fingulier,  c’eft 
qu’il  renferme  une  liqueur  phof- 
phorique  très-brillante  pendant  la 
nuit.  Cette  liqueur  conferve  fa 
propriété  par-tout  où  elle  tombe 
fur  la  terre,  les  habits , les  mains 
8c  jufques  dans  la  bouche  même 
de  ceux  qui  mangent  des  Phola- 
des.  Cependant  elle  s’éteint  peu 
à peu  par  évaporation  , . 8c  fon 
état  reparoît , fi  l’on  trempe  le 
corps  dans  l’eau.  L’animal  eft  aulfi 
lumineux  intérieurement  cju’ex- 
térieurement  * mais  en  deffechant 
8c  fe  corrompant,  il  perd  fa  lu- 
mière. On  peut  la  lui  rendre  en 
l’humeâant.  Les  Pholades  foffiles 
portent  le  nom  de  Pholadites.  Ce 
n’eft  que  depuis  peu  qu’on  en  a 
découvert. 

PHOSPHORE.  Nom  que  l’on 
donne  à des  fubftances  lumi- 
neufes  qui  brillent  dans  l’obfcu- 
rité.  Il  y a des  Phofphores  natu- 
rels , tels  que  le  Ver-liàfant , le 
Porte- lanterne , les  Pholades,  les 
vers  des  Huîtres , le  poijjon  puant , 
les  yeux  de  Chat , le  bois  pourri . 
Les  diamans  frottés  ou  chauffés 
8c  la  pierre  de  Pologne  calci- 
née, font  des  Phofphores  artifi- 
ciels fort  connus.  Les  Chymiftes 
ont  encore  trouvé  le  fccret  d’en 
compofer  de  différentes  fortes  en 
tirant  les  foufres  les  plus  vola- 
tils de  certaines  matières.  On  peut 
fe  procurer  le  Phofphorc  par  éva- 
poration de  l’utine , ou  en  ver- 
fant  de  l’efprit  de  nître  fur  de  la 
craie,  ou  en  faifant  cuire  de  l’a- 
lun avec  du  miel , ôcc.  11  y a 
bien  des  fubftances  qui , imbibées 
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;4e  11  lumière  du  folcil , la  con- 
fervent  quelque  temps  dans  l’obfi 
. curité.  Les  Phofphores  font  plus 
de  curiofité  que  d’utilité.  Cepen- 
dant ceux  que  la  chymie  prépare , 
Jettent  affez  de  feu  pour  allumer 
de  l'amadou , 6c  brûler  du  pa- 
pier. L’écriture  lumineufe  qu'ils 
îburn'iflènt , peut  fervir  à une  cor- 
refpondance  lecrete  6c  myftericufe 
pendant  la  nuit. 

PHYTOUTHES,  plantes  pé- 
trifiées. Ces  foflîles  accidentels  font 
dûs  à des  débris  de  végétaux  cn- 
fevelis  dans  le  fein  de  la  terre , 
3c  imprégnés  d’un  fuc  limonncux 
qui  durcit  peu  à peu.  Il  ne  faut 
pas  les  confondre  avec  l’empreinte 
des  plantes  dans  les  ardoifes , dans 
des  marnes  feuilletées , des  pier- 
res 6c  des  couches  de  tuf.  C’eft 
ce  qu’on  nomme  alors  Phytoty- 
jpolithes.  En  France  on  rencontre 
fouvent  des  pétrifications  ou  em- 
preintes de  plantes  exotiques.  M. 
de  Jufiieu  crut  herborifer  dans  un 
nouveau  monde  , lorfqu’il  obfcjc- 
voit  l’impreflïon  des  plantes  fur 
des  pierres  qu’il  ramafloit  le  long 
de  la  petite  riviere  de  Gicz  à la 

Îorte  de  S.  Chaumont  dans  le 
.ionnois. 

PHYTOTYPOLITHES.Voy. 

Phytolithhs. 

PIC.  Nom  d’un  oifeau  dont  le 
bec  eft  long  & fi  dur , qu’il  perce 
le  tronc  des  arbres.  Sa  langue  eft 
aufll  fort  longue  6c  très-pointue, 
munie  d’un  aiguillon  dentelé  qui 
lui  fert  à percer  les  œufs  de  Four- 
mis, les  vers,  les  Chenilles  6c 
autres  infeftes , dont  il  fait  la 
nourriture.  11  y a nombre  de  Pics 
étrangers  remarquables  par  leur 
plumage  dont  I’hiftoire  n’eft  pas 
encore  bien  connue.  Le  Piverd , 
le  Ternier,  le  Grimpereau , font 
des  efpeces  de  notre  climat  -,  voy. 
ces  mots. 

Pxc  de  muraille.  V.  Ternier. 
Pic  noir.  Voyez  Grimpereau. 
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, Pic  vert.  Voyez  Piverd.  } 

PICAREL.  Efpece  de  petite 
Mendole  blanche.  On  prépare  ce 
poilfon  comme  le  Hareng.  On  le 
mange  encore  à la  fauce  du  ga- 
rum , mets  fi  vanté  des  Grecs  &c 
des  Romains. 

PICHON,  ou^  Pichou,  Chat 
putois  de  la  Louyfiane.  C’eft  le  fléau 
des  balfes-cours  ; il  n’eft  pas  com- 
mun. Sa  fourrure  eft  belle  6c  ef- 
timée. 

PIE,  Agajfe , Margot , Dame-ja- 
quette. Cet  oifeau  eft  naturelle- 
ment voleur , chafleur  6c  babil- 
lard, marche  en  fautant,  temue 
la  queue  continuellement , de- 
vient chauve  tous  les  ans  pendant 
la  mue , fait  la  chaiTe  aux  petits 
oi féaux  , Levrauts  , Lapereaux, 
mange  les  œufs  des  Merles  6c 
des  Perdrix , eft  lafeif  dans  fes 
amours , fait  adroitement  fon  nid 
a.  la  cime  des  arbres  élevés,  le 
garnit  d'épines,  n’y  lai  fie  qu’une 
petite  entrée , pond  dans  le  prin- 
temps cinq  ou  fix  œufs  à chaque 
couvée , fait  une  féconde  couvee, 
fi  on  lui  déniche  fon  nid  la  pre- 
mière fois , défend  fon  nid  contre 
les  Corneilles  ôc  les  oifeaux  de 
proie,  6c  ne  ccfle  de  les  pour- 
fuivre  en  criant  jufqu’à  ce  qu’il* 
foient  éloignés.  La  Pie  s'apprivoi- 
fe,  apprend  même  à parler  , 6c 
devient  aufii  familière  qu’elle  eft 
naturellement  fauvage.  On  lui 
attribue  de  l’inclination  au  lar- 
cin , 6c  l’on  en  raconte  des  his- 
toires fort  étranges.  Lorfqu’elle 
eft  rafiafiée  , elle  va  cacher  ce 
qui  lui  refte  de  provifions  pour 
les  befoins  à venir.  Elle  eft  allez 
hardie  pour  manger  dans  les  au- 
ges des  Pourceaux , qui  fouffrent 
volontiers  qu’elle  monte  fur  leur 
dos  pour  y prendre  les  Poux  qui 
les  défolent.  La  chair  de  la  Pie. 
eft  dure  6c  coriace , mais  fournit 
des  bouillons  fucculents.  Les  gens, 
déjà  campagne  mangent  voloa— 
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tiers  leurs  petits.  La  Pie  de  la  J*-  La  connoîflance  la  plus  int irtf- 
maïque,  du  Bréfil , des  Antilles,  fante  à l'homme  eft  l'homme  mê- 
de  Bengale  & du  Mexique  font  me.  Son  œil  curieux  découvrit 
des  elpeces  étrangetés  remarqua-  dans  la  difleftion  des  corps  totis 
blés.  ■ - - les  reflorts  de  la  machine  ani- 

Pie  Grieche.  On  diftingue  la  male.  L'art  de  l'inje&idti  rppan- 
grande  fie  la  petite.  La  première  dit  un  plus  grand  jour  far  les  dé- 
a le  courage  d'attaquer  les  Mer-  couvertes  de  l'anatomie.  Le  voile 
les,  Ôc  en  fait  fa  pâture.  Sa  voix  qui  cachoil  la  marche  de  la  na- 
eft  dcfagréablc  & s’entend  de  loin,  turc  , fut  foulevé.  Des  liqueurs  co- 
Elle  ne  perche  pas.  On  la  voit  lorces  & injeftées  dans  les  vaif- 
cepcndant  quelquefois  en  au-  féaux , pénétrèrent  jufques  dans 
tomne  fur  le  fommet  des  arbres  les  plus  petites  ramifications  des 
& huilions.  Elle  fait  fon  nid  de  artères  ôc  des  veines.  On  apper- 
moufle,  laine,  bruyère,  Chien-  eut  diftinôement  les  anaftomofes. 
dent.  Foin  ôc  herbe  à coton,  y Mille  vaifïeaux  imperceptibles 

E»nd  fix  œufs  & élève  fes  petits,  qu’on  ne  fouçonnoit  point,  fu- 
a petite  Pie  Grieche  fait  une  rent  reconnus  , & le  fyftéme  ad- 
couvéc  plus  nombreufe,  fe  perche  mirable  de  la  machine  hydrauli- 
louvent  fur  les  Chardons,  dé-  que  vivante,  fut  dévoilé.  Ce  n'ell 
truit  les  Mulots,  les  Souris  & les  qu’à  force  de  travail  &.  par  des 
Campagnols,  mange  en  tenant  effais  fouvent  réitérés  qu'on  eft 
fa  proie  dans  une  patte  comme  parvenu  à injc&er  les  pièces  ana- 
le Perroquet,  fc  tient  fufpendu  forniques.  Les  anciens  n’avoient 
en  l’air  comme  la  Cerccrelle,  tient,  d’autre  maniéré  de  conferver  la 
fa  cfucue  élevée,  la  remue  de  forme  & le  diamètre  des  vaifi- 
côte  & d’autre,  & jette  un  cti  diaux  fanguins,  qu’en  les  rem- 
d’effroi  lorsqu'elle  a peur.  plilfant  d’air.  A ce  procédé  in- 

Pie  de  mer.  C’eft  la  Becaffe  de  fuffifanton  fubftitua  dans  le  fiecle 
mer;  voyez  ce  mot.  dernier  l’injeâion  de  matières 

Pie  marine  à gros  bec.  Cet  oi-  colorées, 
feau  de  palfage  a la  forme  d’une  PIED  et  Ane.  Nom  donné  à une 

Pic.  Il  le  nourrit  de  poiflons  , efpecc  d’Huître  à caufe  de  la  for- 
voie  très-vite  près  de  la  furfacc  me  de  fa  coquille. 

«le  l’eau  , de  manière  qu’il  fem-  Pied  de  Griffon.  C’eft  l’Ellébore 
ble  marcher  en  s’appuyant  per-  noir  commun.  Sa  racine  eft  vio- 

Îendiculairement  fur  fa  queue,  lemment  purgative.  On  en  larde 
1 fréquente  les  côtes  de  Tcnby,  le  fanon  d’un  Bœuf  maiade.  L’é- 
dc  Scatbouroug , Scc.  s’en  va  en  cotilcmcnt  de  férofité  que  ce  re- 
automne, & revient  au  pnntetnps  mede  occafionne  , les  guérit  af- 
pour  pondre.  On  en  voit  même  fez  ordinairement.  On  prétend 
qui  viennent  avant  les  autres  re-  qu'un  brin  de  cette  racine  pafTé 
connoître  les  lieux.  Ils  ne  font  dans  le  bout  de  l’Oreille,  guérit 
•point  de  nid  , mais  pondent  à la  fluxion  des  yeux, 
xafe  terre,  ou  dans  des  trous  de  Pied  de  Lievre. C’eft  le  petitTre- 

Lapins  , après  les  en  avoir  chafles.  fie  des  champs.  On  trouve  fouvent 
Si  l’on  déniche  l’œuf  pondu,  la  cette  plante  au  milieu  des  champs  , 
Pie  marine  en  pond  un  fécond,  dans  les  bleds.  Ses  capfules  con- 
& ainfi  fuccelîivctncnt  jufqu’à  y.  tiennent  une  petite  femencc  rou- 
Pxf  mere.  Voyez  Dure  mere.  geâtre.  Elle  etoit  rate  autrefois, 
PIECES  anatomiques  injettèes.  & n’cft  devenue  fi  commune  que 
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depuis  iffo  ans.  La  farine  de  la 
graine  mêlée  avec  celle  de  fro- 
, ment,  donne  au  pain  une  couleur 
de  chair  qui  penla  caufer  des. 
révoltes  à Paris.  Le  peuple  s'i- 
miaginoit  que  les  Boulangers  y 
avoiênt  mis  du  fang. 

Pied  de  Lion.  Céttç  .plante  vul- 
néraire aftriugente  fe  plaît  dans 
les  prés , le  long  des  vallées,  8c 
les  lieux  humides.  On  prêtent^ 
que  fa  décoâion  rappelle,  qansdes 
nllf  s les'  lignes  extérieurs.,  ,dè  " |a, 
virginité  perdue,  & qu'un  lingé 
imbibé  ôc  appliqué  fur  le  fein.,, 
lui  rend  la  fermeté  de  l'clàilicité. 

Pied  rouge,  bec  de  hache.  Oifeau 
de  la  Louyliane  qui  fe  nourrir  de 
coquillage  & de  poifTons  dans 
les  lacs  falés  & fu,r  les  bords  de 
la  mer.  Lorfqu’il  ; vient  à terre, 
ç’eft  ligne  d’un  grand  orage. 

Pied  de  Peau.  La  racine  de  cette 
plante  pourroit  fournir  du  pain 
dans  ün  temps  de  difette..  Les 
femmes  du  Poitou  retirent  par  la 
macération  de  cette  plante  & la 
dellication  un  fécule  qui  leur 
tient  lieu  de  lavon.  L’eau  diftilléc 
des  racines  de  pied  de  Veau  , fait 
difparoîtrc  les  rides  du  vifage , ré- 
pare lés  torts  de  la  vieilleflé , 8c 
rend  la  peau  plus  brillante.  Elle  eil 
admile  à la  toilette  des  Dames. 

PIERRE  acide.  C’eft  la  mine 
de  pierre  d’Alun.  ’ 

Pierre  d' Aigle.  Voyez  Étite. 

Pierre  à aiguifer,  ou  Pierre  à 
rafoir , ou  Pierre  naxienne.  Cette 
pierre , ordinairement  compolée 
de  deux  couches,  l’une  grifê  ôc 
l’autre  jaune,  efl  tendre  en  fortant 
de  la  carrière,  8c  n’eft  point  diflolu- 
ble  dans  les  acides.  Expofée  a un 
feu  violent,  la  couche  jaune  eft 
réduite  en  un  verre  fluide  avant 

Îue  la  grife  ait  jetté  de  l’écume. 

>n  en  fait  dans  quelques  en- 
droits des  tombes  8c  des  meules. 
L’ufage  le  plus  ordinaire  de  ces 
pierres  cft  de  fervix  à aiguifer  les 
outils. 
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Pierre  à' Aimant.  Cette  pierre 
ferrugineufe  lé  trouve  dans  la  mi- 
ne de  fer  aux  Indes  Orientales  , à 
la  Chine  , dans  le  pays  du  Nord. 
Elle  varie  beaucoup  en  couleur. 
Ses  propriétés  lingulicres  tiennent 
au  grand  fyftême  de  la  nature. 
Ses  cinq. propriétés  remarquable», 
font  : j.®  l’attraâion  ou  la  propriété 
d’attirer  le  fer.  La  communi- 
cation > celle  de  communiquer 
cette  propriété  au  fer  ou  l’acier  qui 
l’a  touchée.  j°. La. dircâion  ; celle 
de  fe  diriger  vers  les  pôles  du 
monde.  40,  La  déclinailon  ; pro- 
priété par  laquelle  elle  s’écarte 
plus  ou  moins  despotes.  y°.  L'in- 
clination i mouvement  qui  la  fait, 
incliner  jorfqq’on  approche  de 
l’un  ou  l’autre  pôle.  La  connoif- 
fance  de  toutes  ces  propriétés  n’a 
été  que  l’effet  du  temps  8c  de» 
obfervations.  Les  anciens  ont  con- 
nu l’attraâioD.  Ce  phénomène  fe 
préfenta,  dit-on  , à un  berger  qui 
obferva  que  le  bâton  ferré  qu’il 
portoit,  ainll  que  fes  fbuliers  fer- 
rés , tendoient  avec  force  contre 
un  rocher  auprès  duquel  il  paf- 
foit.  La  dircâion  leur  étoit  in- 
connue. La  découverte  efl  du  trei- 
zième fiecle.  Une  Aiguille  d’acics 
paffée  fut  une  pierre  d’Aimant  fuf- 
pendue  fur  un  pivot , acquiert  la 
propriété  de  fe  tourner  conflam- 
ment  vers  les  pôles  du  monde. 
Voilà  le  guide  qui  trace  les  che- 
mins au  milieu  des  mers.  Un  nou- 
veau continent  fe  découvre  ; on 
communique  d’un  bout  de  l’uni- 
vers à l’autre.  L’obfervation  ap- 
prend que  l’aiguille  ne  fe  dirige 
pas  toujours  dans  la  direéliondes 
pôles.  Depuis  1 yfo,  jufqu’à  1664, 
la  déclinaifon  a été  Orientale. 
En  1 666  , l’aiguille  étoit  précile- 
ment  dirigée  dans  la  ligne  des  pô- 
les. Depuis  ce  temps  jufqu’à  pré- 
fent,  la  déclinaifon  a été  Occi- 
dentale. Cette  déclinaifon  varie 
encore  de  plus  ou  moins  chaque 
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année , chaque  mois , chaque  heu- 
xe,  fous  les  méridiens  des  Açores,' 
de  Quanton , fous  le  Cap  des 
Aiguilles  où  elle  cil  cependant  la 
plus  confiante.  L’éclat  d'iin  coup 
de  tonnerre  aimante  quelquefois 
le  fer.  Tombe  auprès  d'une  bouf- 
fole , il  en  a change  les  pôles.  La 
force  attractive  d’une  pierre  d'ai- 
mant, fur-totir  de  là  mine , cft 
peu  conlidérable.  Son  armure 
donne  lieu  à la  matière  magné- 
tique de  fc  porter  vers  les  pôles, 
I!  y en  a qui  polfédent  cette  qua- 
lité à un  point  étonnant.  On  a 
ru  en  Hollande  une  pierre  d’ Ai- 
mant du  poids  de  onze  onces  qui 
enlevoit  vingt-huit  livres  de  fer, 
plu»  de  quarante  fois  fon  poids  , 
(On  l'eftimoit  cinq  mille  livres,  )éc 
en  Angleterre  , une  qui  ne  portoit 
qu’un  poids  de  foixante  livre» , at- 
tiroit  une  aiguille  a la  difiancc 
de  neuf  pieds.  Le  fer  s'aimamte 
par  la  ample  direction  verticale, 
preuve  que  la  matière  magnéti- 

3ue  circule  dans  l'univers.  L’art 
e faire  marcher  de  petites  figu- 
res dans  l’eàu  , de  deviner  de 
quelle  manière  font  fitués  des  ob- 
jets renfermés  dans  une  boîte  & 
tous  les  autres  jeu*  de  la  négto- 
rnancic/font  fondés  fur  les  pro- 
priétés de  l’Aimant. 

Pie  rre  aleitoricnne , ou  de  Coq. 
Ainli  nommée , parce  qu’elle  le 
trouve  dans  l’eftomac  ou  le  foie 
des  Coqs  8c  même  des  Chapons. 

Pierre  d'nltorf.  Il  y a près  de 
Nuremberg  une  fabrique  ou  l’on 
travaille  cette  cfpece  de  marbre, 
dont  on  fait  des  tables  difiin- 
guées  par  la  mofaïque  que  les 
cornes  d’Ammon  de  autres  coquil- 
les folliles  compofent. 

Pierre  arménienne,  ou  Milo- 
chite.  Elle  différé  du  lapis  lazuli 
en  ce  qu’elle  fc  calcine  , fe  vitrifie 
& perd  fa  couleur  au  feu.  Elle 
cft  d’ailleurs  plus  dure  , d’un  poli 
tcioc  de  fans  paillettes  d’or.  C’eft 
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par  la  connciflance  de  ces  carac- 
tères qu’on  cft  à l'abri  de  la  mau- 
vaife  foi  des  Turcs  de  des  Juifs. 
C’eft  avec  cette  pierre  qu’On  fait 
lé  bleu  de  montagne  des ‘bouti- 
ques, ^d’ufagé  en  teinture  'dé  en 
peinture.  On 'en  tire  d’abord  la 
poudre  d’azur  commun , puis  la 
cendre  verte , le  verd  de  terre  de 
lp  veîd  d’eau  que  les  marchands 
dé' couleurs  débitent. 

Prp.S.E  ajfunne.  Cette  Pierrq 
qui  tire  fon  nom  d'un  liéu  notn- 
iiié'^4/0  dâtà's  laTrbide,èft  léjgere  , 
piquante  ïr  la:  langue  & d’uné 
qualité  afiringentc.  Oft  s’en  fert 
pour  faire  des  cercueils  qui  ron-r 
genr  la  chair  des  morts  comme 
la  chaux  vive.  Il  fe  forme  fur 
cette  Pierre  une  forte.de  fl  eut 
ou  d’écume  qui  a lei  mêmes  qua- 
lités que  la  Pierre  même.  On  pré- 
fume que  cette  efpece  de  Pierre 
eft  ane  mine  d'alun  en  effloref- 
cence.  " 

Pierre  d‘aqur.  Voyez  Azoa. 

Pierre  de  Bologne.  C’eft  une 
Pierre  célébré  par  la  propriété 
qu’elle  a de  devenir  lumineùfe , 
lorfqu’après  avoir  été  calcinée  dans 
le  feu  , on  la  place  dans  un  lieu 
obfcur  j ce  qui  la  fait  mettre  au 
rang  des  Phofphores.  Cette  lueur 
s’évanouit  à la  fin  ; mais  on  la 
rend  à.  la  pierre  en  la  mettant 
dans  un  lieu  éclairé  où  elle  s’im- 
bibe en  quelque  forte  d’une  nou- 
velle lumière,  ou  en  la  calcinant 
de  nouveau.  Les  uns  attribuent 
ce  phénomène  au  développement 
de  l’acide  marin  ; les  autres  à 
l’inflammation  d’une  matière  ful- 
fureufe. 

Pierre  calaminedre.  Voy.  Ca- 
lamine. 

Pierre  calcaire.  Se  dit  de  tou- 
tes les  pierres  qui  font  efferves- 
cence dans  les  acides,  8c  qui  y 
fubiffent  une  diflolution  prcfqite 
entière  : elles  font  formées  du 
débris  des  coquilles.  Calcinées 
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au  feu , elles  fe  réduifent  en 
chaux.  Le  marbre,  les  ftatatti- 
tes , Hcc.  font  des  pierres  calcai- 
res.. 

Pie  R. R. e à Champignons.  Efpece 
de  pierre  aflez  commune  dans  le 
Royaume  de  Naples  , fur  laquelle 
on  met  un  peu  de  terre  qu’on 
arrofe  d’eau  riede,  Sc  qui  pro- 
duit ainii  de  fort  bons  Champi- 
gnons en  tout  temps. 

Pierre  à chaux.  C’eft  de  cette 
pierre  calcinée  Sc  fufée  qu’on  re- 
tire la  chaux:  Les  Romains  laif- 
foient  éteindre  la  chaux  long- 
temps avant  d'en  faire  ufage  j mais 
un  tel  ciment  ne  convicndroit  pas 
pour  les  édifices  que  l’on  conf- 
trait  dans  l’eau.  Les  Coquilles 
Sc  les  Madrépores  fervent  dans 
les  Indes  à faire  de  la  chaux.  A 
Breft,  après  la  pêche  des  Huî- 
tres , on  fait  encore  amas  de  co- 
quilles. La  chaux  qu’on  en  retire 
eft  d’ufage  pour  blanchir  les  toi- 
les Sc  le  fil. 

■ Pierre  de  cloche.  Ainfi  nom- 
mée du  fon  qu’elle  tend  lorfqu’on 
la  frappe.  Peut-être  eÛ-ce  du  cui- 
vre fondu  par  des  feux  fouter- 
reins.  On  en  trouve , dit-on , dans 
le  Canada. 

Pierre  cloifonnie , nommée  Z*- 
dus  Helmontii.  C’eft  une  pierre  fi- 
gurée en  cloilon  du  nombre  des 
jeux  de  la  nature. 

Pierre  de  Cobra,  ou  du  Ser- 
pent du  Cap  de  Bonne- Efpérancc. 
On  dit  qu’elle  eft  tirée  de  la  tête 
de  ce  Serpent,  Se  que  c’eft  un 
remede  fpécifique  contre  la  mor- 
furc  des  bêtes  venimeufes.  Atta- 
chée à la  plaie  , elle  y adhéré  , 
attire  le  venin , Sc  tombe  d’elle- 
mênte  lorfqu’etle  en  eft  faturée. 
On  la  met  enfuite  dans  du  lait , 
où  elle  décharge  le  poifon  Sc  con- 
ferve  fa  propriété.  Il  faut  faire 
nfage  de  cette  pierre  auilî-tôt  qu’on 
* été  mordu.  Des  faits  autfi  mer- 
ycillciix  s’éloignent  bien  de  la 
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vraifemblance.  Les  Bramines  In- 
diens s’en  réfervent  le  fecret.  Les 
Francifcains  de  Manille  attribuent 
les  mêmes  vertus  à leur  pierre 
de  Serpent  qu’ils  fabriquent  Sc  dé- 
bitent. 

Pierre  Colubrine.  Voyez  Co- 

LUBKINE. 

Pierre  de  la  Croix.  Ainfi  nom- 
mée , parce  qu’elle  préfente  l’em- 
preinte d’une  croix,  quand  on  la 
coupc  verticalement  ou  horilon- 
talement.  Elle  eft  allez  commune 
dans  le  Poitou,  la  Saintonge  Se 
la  balle  Normandie.  Les  peuples 
Efpagnols  ont  beaucoup  de  foi  à 
ces  pierres.  Ils  les  portent  en  amu- 
lette. On  en  fait  auffi  des  cha- 
pelets. 

Pierre  de  Dragon.  Voy.  Dra- 

CONITES. 

Pierre  £ Ecrcviffe.  On  les  nom- 
me aullt  improprement  yeux  d'E - 
crevijfc.  On  les  trouve  dans  la  du- 
plicature  de  reftomac  de  l'Ecre- 
viftè.  Elles  y croifîent  peu  à peu 
en  lame  par  juxta-pofition.  Ou 
obferve  fur  la  furface  de  ces  pier- 
res les  traces  des  fibres  Sc  des 
membranes  de  l'eftoinac,  Onpenfê 
que  ces  pierres  fe  diiTolvem  dans 
le  temps  de  la  mue , Sc  devien- 
nent la  matière  qui  forme  Sc  don- 
ne de  la  confiftance  à la  nouvelle 
écaille  dont  fe  revêt  l’Ecreviflc. 
C'eft  des  Ecrcvifles  des  rivières 
d’Aftracan  que  l'on  retire  la  plus 
belle  pierre.  On^ile  ces  Ecrcvifles, 
ou  on  les  1 a i fl  e pourrir  en  tas. 
On  les  met  dans  l'eau.  On  les 
agite  Sc  on  ramafle  les  pierres  qui 
tombent  au  fond.  Il  s’en  fait  une 
exportation  confidérable  dans  les 
divers  pays.  Elles  ne  fe  vendent 
que  cinq  ou  fix  fols  la  livre.  Ce- 
pendant on  les  imite  quelquefois’ 
avec  des  fubftances  argilleufes  Se 
calcaires.  Les  pierres  d’Ecrevifle 
réduites  en  poudre,  font  un  ex- 
cellent abloibant  dans  les  aigreurs 
d’cftomac. 
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Pierre  étoilée.  Voyez  Palmier 

marin 

Pierre  d fard.  Voyez  Talc. 

J,  Fierre  à fuutx  , ou  grais  de 
Turquie.  C’çft  une  efpece  de  grais 
à grains  très-fins:  fon  nom  indique 
fon  ui'age.  Lorfqu’ellc  eft  fechc, 
clic  eïl  tendre  : humedee  d'eau 
ou  d’huile,  elle  fe  durcît  conii- 
dérablemciit  On  la  rire  de  Lom- 
bardie, d’Angleterre,  d’ingcrma- 
nie.  On  en  a découvert  une  car- 
rière en  baffe  Bretagne  pies  du 
moulin  de  l’Abbaye  Royale  de 
Rclccq.  Ces  pierres  font  en  quar- 
ics  longs  de  applatis. 

Pierre  Je  f.d.  Elle  fe  trouve 
dans  la  véficule  du  fiel  de  plu- 
ficurs  animaux,  & en  conferve 
l’amertume-  ôe  la  couleur.  Celle 
du  Bœuf  pôrphyrifé  donne  un 
beau  jaune  doré.  On  en  fait  ufa- 
ge  en  détrempe  & pour  la  mi- 
niature. Rarement  l’emploie-t-on 
à l’huile.  . 

Pierre  d filtrer.  Cette  efpece 
de  pierre  eft  un  grais  poreux.  On 
le  trouve  aux  Canaries , fur  les 
côtes  du  Mexique  : on  en  voit 
de  grifes , de  bleuâtres.  On  les 
taille  en  ovale  allongé.  On  y 
ménage  un  large  rebord.  Il  (ou- 
tient  la  Pierre  fur  une  charpente 
de  bois.  L’eau  mife  dans  la  pierre , 
fe  filtre  à la  jointe,  coule  dans 
le  va(c  place  deftous.  Elle  eft 
claire , limpide.  Elle  ne  fe  filtre 
qu’avec  lenteur:  il  faut  avoir  foin 
de  frotter  de  temps  en  temps  l’in- 
térieur du  filtre  avec  une  broflej 
le  limon , les  ordures  bouchant  les 
çores  , fufpendroicnt  la  filtration. 

Pierre  de  Florence.  V.  Den- 
drite. 

Pierre  de  foudre.  V.  Pierre 
de  tonnerre. 

Pierre  dfufil.  Voyez  Caillou. 

Pierre  de  gallinace.  Elle  eft 
dure  , pefante  , fufceptible  d’un 
beau  poli.  Les  Péruviens  en  fai- 
foicot  des  miroirs,  On  en  trouve 


PIE 

dans  les  anciens  tombeaux  des 

m arceaux  tailles.  Par  cette  raifort 
ic.>  indiens  rappellent  argent  des 

morts. 

Pierre  d’ Hirondelle.  Eft  la  mê- 
me quç  la  Pierre  de  Sajfer.age. 

Pierre  ryjlérique.  V oyez  Hys- 

T cROLll  HE. 

Pierre  des  Incas.  Efpece  de 
pyrne  blanche,  arfénicale , lui-, 
lame  oc  prefqup  inaltérable.  Les 
Rois  dn  Pérou  l’ont  mife  en  hon- 
neur. Ils  la  faifoi,ent  tailler  à 
facettes,  5c  la  portofenteu  bague. 
On  en  tnettoit  dans  leurs  tom- 
beaux. On  dit  avoir  vu  de  ces 
pierres,  qui  avoienc  400  ans  d’an- 
tiqui’.c , parfaitement  confcrvées. 
On  en  faifoit  encore  des  colonnes 
ôc  des  miroirs. 

Pierre  infernale.  Voyez  à la 
fin  du  mot  Argent. 

Pierre  Judaïque.  Elle  fe  cafte 
obliquement  & fe  réduit  fa r 
cilement  en  poudre.  On  la  trou- 
ve en  Syrie  & en  Judc'e. 

Pierre  de  lait  ,,ou  Morochite. 
C’eft  le  lait  de  lune  fojftle  i voy. 
ce  mot. . 1 : . 

Pierres  lenticulaires , ou  Sor- 
cières. Elles  font  calcaires , dûtes  , 
çompofées  de  couches  concentri- 
ques comme  une  coquille  à vo- 
lute i c’eft  ce  qu’on  découvre  en 
la  coupant  par  le  milieu.  Jettées 
dans  l’acide,  elles  tournent  juf- 
qu’à  ce  qu’elles  foient  fatutées 
de  fa  liqueur  & que  toutes  les 
concamérations  en  aient  été  pé- 
nétrées. Ce  phénomène  chymique 
leur  fait  donner  le  nom  de  Sorciè- 
res. Voyez  Pierres  numifmales. 

Pierre  de  Limace.  On  donne 
ce  nom  à de  petites  pierres  per- 
lées & fablcufes  qu’on  trouve 
dans  la  tète  Sc  le  dos  des  Limas. 
Elles  font  de  la  nature  de  la 
pierre  à chaux.  Suivant  l’opinion 
populaire,  elle  guérit  les  fievre» 
tierces,  lorfqu’cUc eftliée au  bras 
du  malade. 

P II  RR  K 
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Pierre  Lumachelle.  Voy.  Mar- 
iai. 

Pierre  de  Lynx.  Voyez  Be- 

LEMNITE. 

Pierre  de  Lys.  C’eft  une  pé- 
trification fort  rare  tk  commu- 
nément fpatheufe.  On  préfume 
que  c’eft  un  polype  ou  tête  de 
Médufe , ou  autre  zoophyte  qui 
s'eft  pétrifié  dans  l’inûant  que  fes 
membres  étoient  en  contraâion. 

Pierre  meuliere.  On  peut  la 
regarder  comme  un  alTemblage  de 
petits  cailloux  ou  de  gravier  dans 
une  terre  marneufe  liés  par  un 
fuc  lapidifique.  Elle  fait  feu  avec 
l’acier;  on  en  fait  des  meules 
de  moulins.  Elles  font  aulfi  très- 
bonnes  pour  bâtir.  L’utilité  qu’on 
en  retire  pour  moudre  le  grain 
& préparer  notre  nourriture  jour- 
nalière , la  fait  regarder  avec  dif- 
tin&ion. 

Pierre  de  Moravie.  V.  Pierre 
rayée  de  Moravie. 

Pierre  Numifmale.  Sous  ce 
nom  l’on  comprend  le  Porpite , 
la  Pierre  frumentaire  & la  Pierre 
lenticulaire.  Pour  en  voir  l'inté- 
rieur, on  les  fait  chauffer  fur  un 
charbon,  8c  enfuite  on  les  jette 
dans  l'eau  froide.  Saifies  par  cette 
épreuve , elles  fe  féparent  en  deux. 

Pierre  Oi/îd/enne.  C’eft  la  Pier- 
re de  Gallinace  ; voyez  ce  mot. 

Pierre  odorante.  Voy.  Ioute. 

Pierre  ollaire.  Elle  eft  com- 
pare, graffe  au  toucher,  com- 
po fée  d’un  amas  confus  d’écailles , 
de  filaments , de  feuillets  & de 
grains.  Elle  eft  fans  parties  lui- 
lantes.  On  la  travaille  à la  main 
& fur  le  tour.  Le  feu  la  durcit. 
Les  acides  ne  la  diffolvent  pas. 
Du  nombre  des  Pierres  Ollaires 
font  les  SmtUites , les  Stéatites , la 
Pierre  de  Touche , la  Colubrine , la 
Pierre  de  Lard , la  Serpentine  & la 
Pierre  de  corne  molle.  Plufieurs  de 
ces  efpeces  font  propres  à Elire 

dti  vafçî  quç  l'pji  met  cuite  au 
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fourneau  des  Potiers  dans  des 
boîtes  de  fer  battu  ou  de  tôle  en- 
duite de  glaife.  Quelques  - unes 
peuvent  fervir  de  crayon. 

Pierre  de  Périgord.  Efpece  de 
magnéfie  ou  mine  de  fer  très-pau- 
vre. Celle  qui  fe  débite  dans  le 
commerce  eft  plutôt  une  feorie 
de  fer  ou  de  mâche-fer  poreufe, 
caflante,  commune  dans  les  lieux 
voifins  des  fonderies  & volcans. 

Pierre  Phrygienne.  Efpece  de 
mine  d’alun  qui  fervoit  ancien- 
nement aux  Teinturiers  de  Phry- 
gie,  pour  aviver  leurs  couleurs 
rouges. 

Pierre  à picot.  Voyez  Vario- 

X.ITE. 

Pierre  à plâtre.  V.  Gypse. 

PiERRE-ponce.  Elle  eft  fort  lé- 
gère, fpongieufe,  rude  au  tou- 
cher, intérieurement  luifante, 
d’une  odeur  marc'cagcufc , d'une 
faveur  ftiptique.  Elle  ne  fait  point 
feu  avec  l’acier , effervclcence 
avec  les  acides , mais  elle  entre 
en  fufion  au  feu.  On  trouve  beau- 
coup de  Pierres  - ponces  aux  en- 
virons des  volcans , tels  que  le  * 
Mont-Gibel , le  Mont-Véfuve  & 

autres  lieux  où  il  y a des  feux 
fouterreins.  Tous  les  voyageurs 
rendent  témoignage  qu’on  en  voit 
fouvent  nager  fur  la  mer  près  de 
l’ifle  S.  Nicolas,  des  ifles  Mo- 
luqucs  & de  la  Sonde.  Les  Par- 
cheminiers,  Corroyeurs,  Chape- 
liers, Marbriers,  Menuifiers,  Do- 
reurs & Potiers  d’étain,  font 
ufage  de  la  Pierre-ponce.  L’on 
en  fait  encore  un  très -bon  ci- 
ment avec  de  la  chaux  employé 
a Naples  pour  la  conftru&ion 
des  rerraffes. 

Pierre  pourrie.  Voyez  Terri 
pourrie . 

Pierres  précieufes , ou  pierre- 
ries. Elles  fe  divifent  en  trois 
genres  principaux  : les  Diamants, 
les  pierres  Orientales  8c  les  Oc- 
cidentales. Du  nombre  de  ces  dei- 
Cc 
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nieres  eft  le  Cryftalde  roche.  Elles 
font,  ou  colorées,  ou  non  colo- 
ices,  font  feu  avec  l'acier,  af- 
ferent une  figure  déterminée  , 
font  plus  ou  moins  dures , bril- 
lantes , tranfparentes  , plus  ou 
moins  fuûblcs  dans  le  creufet , 
ou  au  foyer  du  miroir  ardent , 
reçoivent  avec  le  poli  un  éclat  vif 
& brillant.  Du  nombre  des  Pier- 
res précieufcs  font  le  Diamant 
( blanc  ou  jaune  , ) le  Rubis 
( rouge , ) le  Saphir  ( bleu  , ) la 
Topait  (jaune , ) [‘Emeraude  ( ver- 
te,) la  Chryfolithe  (verte -jau- 
ne, ) VAmethyJlt  ( violette  ou 
pourpte,j  le  Grenat  (rouge  fon- 
cé,) [‘Hyacinthe  ( rougeâtre  tirant 
fur  le  jaune  ou  le  violet , ) [’ Aigue- 
marine  ( verd  céladon.  ) Une  matiè- 
re cryftalline  paroit  être  le  princi- 

Îe  8c  la  bafe  des  pierres  précieufcs. 

,eurs  variétés  femblent  naître 
des  différents  fucs  métalliques 
qui  les  colorent.  On  les  trouve 
dans  les  fentes  des  rochers,  les 
filons  de  mines , le  lit  des  tor- 
rents & des  rivières , ôt  le  fable 
des  montagnes.  Le  poids , la  du- 
reté, la  netteté,  la  beauté  des 
pierres  précieufes,  & plus  que 
tout  cela,  l’ufage,  la  mode,  l’a- 
vidité du  marchand,  la  fantaifie 
de  l’acheteur  en  font  le  prix.  L’é- 
preuve de  la  lime,  ou  du  feu, 
ou  de  l’eau-forte , ou  de  la  ba- 
lance faite  fur  les  pierres  faulTes , 
fert  à les  faire  diftinguer  des  vé- 
ritables. Pour  connoître  à la  vue 
une  pierre  fauffe,  il  ne  faut  pas 
darder  perpendiculairement  le 
rayon  vifuel , mais  élever  la  ba- 
gue de  maniéré  à regarder  la  Pierre 
horifontalement,  afin  que  la  feuil- 
le qui  eft  deffous,  ne  faffe  point 
d’impreffion  fur  l’oeil.  On  vend 
les  pierres  précieufes  au  karat  j 
le  karat  pefe  quatre  grains  j le 
grain  eft  moins  fort  que  celui  du 
poids  de  marc.  Le  Brillant,  la 
llofc,  la  Pierre  épailfe  & la  Pierre 
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en  tablette , font  différentes  ma- 
niérés de  tailler  les  pierreries , ce 
qui  en  fait  augmenter  ou  dimi- 
nuer le  prix. 

Pierre  puante , Pierre  porc. 
Quand  on  la  frotte,  ou  qu’on 
l’écrafc,  elle  exhale  une  odeur 
d’urine  de  Chat  ou  de  char- 
bon de  terre.  Elle  décrépite  au 
feu  comme  le  fcl  marin , fe  cal- 
cine , devient  blanche  8c  perd 
fon  odeur.  Peut  - être  n’eft  - ce 
qu’un  fpath  cryftallifé  , ou  un 
marbre  minéralifé  par  un  alkali. 
On  en  trouve  en  Suède,  en  Nor- 
wege,  à Quebec,  en  Portugal, 
en  Bretagne,  8cc. 

Pierre  quarrée  d’E/pagne  8c  de 
Portugal.  Voyez  Marcassits. 

Pierre  rayée  de  Moravie.  Elle 
fe  trouve  dans  les  montagnes  de 
Nanieft.  Cette  Pierre  nouvelle  eft 
d’une  grande  beauté  Sc  joint  à la 
blancheur  de  l’albâtre  des  raies 
de  couleur  d’améthifte  entre-mê- 
lées de  petits  grenats  qu’on  ne 
peut  en  détacher.  Ils  fe  coupent 
8c  fe  poliffent  avec  la  Pierre.  On 
en  fait  des  tables  Sc  autres  meu- 
bles de  prix  qui  reffemblent  à ces 
étoffes  a raies  étroites.  Plus  dure 
que  le  marbre,  cette  pierre  n’eft 
point  calcaire , entre  difficilement  ’ 
en  fufion  Sc  ne  fait  pas  feu  avec 
l'acier,  ni  effervefcence  avec  les 
acides. 

Pierre  de  fable.  Voyez  Grais. 

Pierre  de  farcophage.  Voyez 
Pierre  ajfienne. 

Pierres  de  fajfenage , ou  d‘ Hi- 
rondelles , ou  Chélidoines  , ou  faujfes 
Chélidoines.  Ce  font  de  petits 
grains  d’agate  allez  femblables  à 
ce  qu’on  appelle  yeux  d’Ecreviffe  , 
quelquefois  plus  petites,  ou  aux 

Î terres  qui  font  dans  le  gofier  des 
[irondelles  nouvellement  éclo- 
fes  ; d’où  elles  ont  pris  leur  nom. 
On  les  trouve  dans  le  fable  fur 
la  montagne  de  Salfenage  en 
Dauphiné  ; on  les  croit  propres  à 
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tirer  les  petites  ordures  qui  en- 
trent dans  l’œil. 

Pierre  de  Serpent.  C’éft  la  cor- 
ne d’Ammon  foflîle.  On  donne 
aufli  le  même  nom  à la  Pierre  de 
Cobra  ; voyez  ce  mot. 

Pierre  fmeBite,  ou  Jiiatite.  V. 
Pierre  ollaire  Sz  Jiiatite. 

Pierre  du  foleil.  V.  Girasol. 

Pierre  Jorciere.  \oy.  Pierrb 
lenticulaire. 

Pierre  de  Tiburon.  V.  Oreille 
de  Baleine. 

Pierres  de  Tonnerre , Ceraunias. 
Les  préjugés  populaires  ont  at- 
tribué des  origines  fuperftitieufes 
à ces  pierres.  Leur  forme  cft  due 
fouvent  à l’art  des  anciens  peu- 
ples qui  en  armoient  leurs  mail- 
lets, leurs  maflues  , £cc. 

Pierre  de  Touche.  Ce  n’eft  pas 
un  marbre  , mais  une  Pierre  noirè 
qui  vient  d’Egypte,  de  la  Grèce, 
de  Siléfic , de  Saxe  & de  Bohê- 
me. Elle  n’eft  pas  dlfloluble  dans 
les  acides , ne  fait  pas  feu  avec 
l’acier , fe  convertit  au  feu  en 
Un  verre  brun  ôc  poreux  , fert 
aux  Orfèvres  pour  connoître  la 
bonté  de  l’or.  Les  B af al  tes  & les 
Stéatitcs,  peuvent  être  regardées 
comme  Pierres  de  touche  ; voy. 
ces  mots. 

Pierre  de  végétaux.  C’eft  un 
phénomène  allez  lingulier,  qu’il 
le  trouve  des  Pierres  dans  le  cœur 
des  arbres  comme  il  fe  trouve  des 
bézoards  dans  l’eftomac  des  ani- 
maux. On  en  a rencontré  dans  le 
Pin  , k Chêne , le  Bouleau,  c’eft 
par  cette  raifon  que  les  Sauva- 
ges de  Cayenne  ont  donné  à un 
de  leurs  arbres  le  nom  de  Couipo 
qui  lignifie  cœur  de  roche. 

Pierres  de  vérole.  Voyez  Va- 
riolites. 

PIERRERIES.  Voyez  Pierres 
précieufes. 

PIGEON.  Cet  oifeau  vit  xç 
à to  ans , fe  nourrit  de  Chene- 
Tis , d’Orge , de  Vcfce , de  Pois 
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& autres  graines;  boit  fans  ren- 
verfer  le  col  comme  la  plupart 
des  autres  oifeaux;  aime  à fe  bai- 
gner & à fe  rouler  dans  la  pouf- 
fiere,  pour  faire  périr  la  vermine 
dont  il  eft  quelquefois  attaqué. 
Sa  vue  eft  perçante  , fon  ouie  fine , 
fon  vol  rapide,  fur-tout  lorfqu’il 
eft  pourfuivi  par  les  oifeaux  de 
proie.  Son  œfophage  fe  dilate  pro- 
digieufement.  Sa  voix  eft  un  cri 
plaintif  aflez  bien  exprimé  par 
le  mot  roucoulement.  Les  Pigeons 
qui  font  regardés  comme  le  fym- 
bole  de  la  douceur,  fe  battent 
quelquefois  entre  eux  jufqu’à  la 
mort  pour  une  femelle.  Ils  s’ar- 
rachent les  plumes  & fe  donnent 
des  coups  d’aile  fur  la  tête.  Ils 
font  d'un  tempérament  li  chaud, 
que  les  femelles , à défaut  de 
mâle , s’entre-faillilTent.  Le  mâle  , 
piqué  de  l’infidélité  de  la  femelle  , 
l’abandonne , ou  ne  revient  à elle , 
que  pour  la  battre.  Quelquefois 
ils  changent  entre  eux  de  femelle, 
& c’eft  un  moyen  fûr  de  réta- 
blir la  paix  dans  les  petits  mé- 
nages. Le  mâle  amoureux  s’ap- 
proche de  fa  femelle,  va,  re- 
vient, tourne  autour  d’elle,  la 
cajole , s’emprefle , eft  toujours 
en  mouvement, épanouit  fa  queue 
jufqu’à  ce  que  la  femelle  excitée 
par  ces  agaceries , réponde  d’une 
voix  fourde.  Enfuite  viennent  les 
petits  bécos  & les  privautés  de 
toute  efpece.  Deux  œufs  pon- 
dus font  le  fruit  de  leurs  amours. 
Le  fécond  œuf  eft  précédé  d'un 
nouvel  accouplement.  Il  s’agit  de 
les  couver  ; le  mâle  & la  femelle 
partagent  ce  foin  qui  dure  quinze 
jours.  Sur  vingt-quatte  heures  , la 
femelle  y paflê  dix-huit  heures, 
& le  mâle  fix.  Les  heures  de  la 
couvée  de  l’un  & de  l’autre  font 
réglées  de  maniéré  que  fi  l’un 
d’eux  tarde  trop  à revenir,  l’au- 
tre va  le  chercher  pour  lç  ren- 
voyer à fa  place.  Les  Pigeonneaux 
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nouvellement  éclos  font  fouvent 
de  deux  fexcs  différents.  Ils  paf- 
fent  les  trois  ou  quatre  premiers 
jours  fans  rien  manger.  Il  leur 
fuffit  d’être  chaudement , alors  il 
n’y  a plus  que  la  femelle  qui  pren- 
ne la  peine  de  les  élevet.  Elle  ne 
les  quitte  que  pour  aller  prendre 
un  peu  de  nourriture  ; après  quoi 
ils  font  nourris  d'aliments  à demi 
digérés  que  le  mâle  & la  femelle 
viennent  dégorger  dans  leurs  jeu- 
nes becs.  Le  perc  fe  charge  de 
nourrir  la  petite  femelle,  8c  le 

£etit  mâle  eft  nourri  par  la  mere. 
.orfqu’ils  ont  acquis  allez  de  force 

Îiour  prendre  une  nourriture  plus 
blide,  le  pere  les  chaffe  du  nid. 
On  voit  fouvent  des  Pigeons  monf- 
trueux  à quatre  pieds , à deux 
têtes.  Sec.  Les  Pigeons  domefti- 
ques  font  d’un  bon  revenu  pour 
le  Fermier,  à raifon  de  leur  fé- 
condité ; ils  ne  perdent  pas  de 
temps.  Dans  le  même  temps  qu’ils 
élevent  leurs  petits,  ils  couvent 
des  oeufs.  L’été  ils  vont  chercher 
leur  nourriture  dans  la  campagne; 
mais  l’hiver  il  faut  les  nourrir: 
l’inclination  qu’ils  ont  à revenir 
au  colombier,  les  a fait  quelque- 
fois employer  comme  meffagers. 
On  leur  attachoit  des  lettres  aux 
pieds  ou  (bus  les  ailes.  Le  Bifet 
& le  Ramier  font  des  efpcccs  de 
Pigeons  affez  communs  j voyez 
ces  mots.  Il  y en  a encore  plu- 
fieurs  variétés  telles  que  le  Pi- 
geon fuyard , le  Pigeon  de  rocher , 
le  Pigeon  paru,  ou  Jacobin.  Ce 
dernier  a les  pieds  garnis  de  plu- 
mes 8e  fupporte  bien  le  froid.  Au 
nombre  des  Pigeons  étrangers 
font  celui  du  golfe  de  Bengale, 
füjet  à la  pierre  qui  s’accroît  au 
point  de  boucher  l’ouverture  de 
ion  gofier  Se  de  le  faire  périr, 
le  Pigeon  domejlique  de  la  Jamaï- 
que , le  Pigeon  trembleur  qui  remue 
toujours  la  tête  8c  le  col,  le  Pi- 
geon Cavalier  Si  le  figeon  de  Ma* 
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homet  qu’on  élève  par  curiofité» 
En  général  la  chair  de  Pigeon  e(f 
affez  bonne  Se  facile  à digérer  ; 
celle  du  Pigeon  de  Perpignan  eft 
tres-eftimée  ên  France.  La  fiente 
de  Pigeon  connue  fous  le  nom 
de  colombinc,  eft  brûlante;  mê- 
lée  avec  du  fumier  de  Cheval, 
c’eft  un  excellent  engrais  ; feule, 
elle  abonde  tellement  en  parties 
volatiles , qu’elle  détruit  les  prin- 
cipes de  la  germination. 

PIGNE  d’argent.  Ce  nom  tiré 
de  la  forme  pyramidale  de  fou 
moule ,. appartient  à des  maffes 
d’argent  qui  contiennent  encore 
une  certaine  quantité  de  mercure 
qui  a fervi  à amalgamer  les  mi- 
nes d’argent. 

PIGNON.  Noyau  de  la  pom- 
me de  Pin  qui  eft  diftribué  dans, 
diverfec  cellules.  Dans  plufieurs 
pays , on  en  fert  les  amandes  nou- 
velles au  deffert.  On  les  fait  auflï 
entrer  dans  les  dragées  Se  prali- 
nes. Pour  retirer  les  Pignons  des 
Cônes,  il  faut  quelquefois  chauf- 
fer au  four  les  Pommes  de  Pin  , 
jufqu’à  ce  que  les  écailles , en 
s’ouvrant , donnent  paffage  au 
noyau.  Comme  les  amandes  ren- 
ferment une  fubftance  graffe  Ce 
huileufe,  elles  font  fujettes  à fe 
rancir  8e  à jaunir.  On  en  retire 
par  expreffion  une  huile  aufti 
douce  que  celle  des  Noifettcs. 
Les  Pignons  (ont,  dit- on  , pro- 
lifiques, 8c  ont  la  vertu  de  ren- 
dre la  vigueur  8e  les  forces  épui- 
fées  par  l’ufage  immodéré  du 
plaiftr. 

Pignons  de  Barbarie.  Efpece  de 
Ricin  provenant  du  Ricinoïde 
d’Amériquè.  Ce  fruit  eft  violem- 
ment purgatif.  En  Guiannc , l’ar- 
briffeau  qui  le  produit  eft  touffu 
d’un  bois  mou , caffant , plein 
d’un  fuc  laiteux  8c  âcre.  Il  pouffe 
de  bouture.  On  en  fait  des  haie» 
vives. 

J?iOüo«s  d'Inde,  grain  de  T'UU , 
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Cu  des  Moluaues.  Nom  donné  au 
fruit  d’un  arbriffeau  de  Malabar 
& des  Indes  Orientales.  Le  bois 
de  cet  arbriffeau  poreux  , léger  , 
fpongieux,  eft  très- cauftique  fie 
d'une  odeur  nauféatique.  Plus 
purgatif  que  la  Coloquinte,  fon 
fruit  a plus  d’âétton  lorfqu’il  eft 
verd  que  quand  il  eft  fcc.  Un 
grain  pefant  de  fon  amande  prife 
intérieurement , procure  une  felle. 
Son  effet  eft  accéléré  par  une  po- 
tion d’eau  chaude  ou  de  bouil- 
lon; mais  le  ventre  eft  à l’inftant 
refterré  par  un  verre  d’eau 
froide. 

PI  GO , ou  Picho.  Cette  efpece 
de  Carpe  eft  fort  commune  pen- 
dant quarante  jours  de  l'été  dans 
le  lac  de  Majeur  fie  le  lac  de  Co- 
rne. Elle  eft  très-féconde  , fraie 
quelquefois  fur  le  bord  des  ri- 
vières , pefe  jufqu’à  cinq  à fix 
livres,  fie  eft  fervi  fur  les  tables 
comme  un  très-bon  mets. 

PILLULAIRE.  Cette  plante 
aquatique,  du  genre  des  Fougè- 
res dont  elle  a l'odeur , l’aftric- 
tion  fie  prefquela  forme  des  feuil- 
les fie  la  maniéré  de  végéter , a 
cela  de  curieux  que  fes  fleurs  her- 
maphrodites font  comme  celles 
du  Figuier  renfermées  dans  une 
enveloppe  fphérique  , d’où  lui 
vient  le  nom  de  Pillulaire.  Dans 
)a  maturité  cette  enveloppe  s’ou- 
vre. en  quatre.  La  plante  eft  vi- 
vace ; on  la  trouve  fréquemment 
dans  les  marcs  d’eau , en  Angle- 
terre , près  de  Fontainebleau  fie 
dans  les  environs  de  Paris. 

Pillulaire.  Voyez  Fouille- 
merde. 

PILORIS.  Ceft  le  Rat  mut 

Îué  de  la  Martinique  8c  des  Ifles 
.milles.  11  fe  retire  dans  des  trous 
de  la  terre  fie  dans  les  caves  des 
maifons.  L’odeur  forte  de  mufe 
qu’il  répand  par-tout  où  il  paffe , 
eft  infupportable.  Heureufement 
il  n’eft  pas  aufti  commun  que  nos 
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Rats  d’Europe.  Pour  le  manger, 
on  eft  obligé  de  le  laiffer  à l’aie 
après  l’avoir  écorché,  3c  de  jetret 
le  premier  bouillon , à caufe  de 
l'odeur.  Ses  rognons  deffechés 
font  connus  fous  le  nom  de  Ro - 
gnons  de  mufe. 

P1LOSELLE,  ou  Oreille  de 
Souris.  Plante  ainii  nommée,  à 
caufe  de  la  forme  fie  du  velu  de 
fes  feuilles.  Elle  eft  vulnéraire, 
déterfive.  On  dit  qu’il  fc  trouve 
fur  cette  plante  une  efpece  de 
Kermès  ou  Cochenille  bonne  ea 
teinture. 

PILOTEE  du  Requin.  Voyez 
Rémora. 

P1MBERAH.  Ce  monftrueiut 
Serpent  de  l’ifle  de  Ceylan  eft 
carnacicr , dévore  le  bétail  fie  lei 
bêtes  fauvages,  les  guette  aupaf- 
fage  , les  tue  d’un  coup  de  fa 
queue  armée  d’une  efpece  de  che- 
ville. Sa  vue  feule  inlpire  l'effroi. 
On  admire  la  bigarrure  de  fa 
robe. 

PIMENT.  Cette  plante  a plu- 
fieurs  variétés,  qui  ne  différent 
que  par  la  nature  8c  la  figure  dit 
fruit.  Sa  femence  eft  déliée  Se 
chaude.  On  s'en  fert  pour  affai- 
fonner  les  aliments  ; mais  l’ufage 
continuel  en  eft  dangereux  pout 
l'eftomac  des  Européens.  On  l'em- 
ploie aufti  dans  les  Ifles  pour  la- 
ver les  Nègres  écorchés  de  coups, 
crainte  que  la  gangrène  ne  fe 
mette  dans  leurs  plaies.  Le  Poi- 
vre de  la  Jamaïque,  celui  de  Gui- 
née , la  Perjicaire , le  Myrte  batard, 
la  Mélijfe , l'Arbre  de  cire , font 
mis  au  rang  des  Piments. 

PIMPRENELLE.  Cette  plante 
croît  d’elle-même  dans  les  pré;. 
On  la  cultive  dans  les  jardins , 

Jour  la  mêler  dans  les  falades. 

rife  en  teinture , elle  a des  ver- 
tus furprenantes  pour  purifier  le 
fang  8c  nettoyer  les  reins.  Pn 
trouve , dit-on , fur  fa  tige  une 
cfpccc  de  Kermès  ou  Cochenille 
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bonne  en  teinture.  Le  Boucage  eft 
une  cfpccc  de  Pimprencile  > voy. 
ce  mot. 

PIN.  C’cft  un  arbre  grand, 
haut , droit  Sc  très-utile.  Son  bois 
eft  réfineux.  Scs  feuilles  font 
étroites  , longues , liftes  St  caftan- 
tes. 11  porte  à la  fois  des  fleurs 
mâles  St  femelles.  Elles  font  rou; 
ges , blanches  S c jaunes  fuivant 
les  cfpeccs , qui  ne  laifient  pas 
que  d'être  variées.  La  poufliere 
prolifique  contenue  dans  les  éta- 
mines des  fleurs , fe  répand  quel- 
quefois fur  la  fuiface  de  la  terre 
en  fi  grande  quautité,  que  cela 
a donné  lieu  à des  erreurs  popu- 
laires. Cette  poudre  jaune  a etc 

£rife  pour  des  pluies  de  foufre, 
,e  fruit  que  l'on  appelle  Pignon, 
( voyex  ce  mot-,  ) refte  an  moins 
deux  ans  fur  l’arbre  avant  d’avoir 
acquis  fa  maturité.  A ruefure  que 
cet  arbre  croît,  les,  branches  les 
plus  balles  fechent,  tombent,  Sc 
laiflent  à leur  place  des  nceuds 
qui , dans  le  travail,  du  bois , fc 
{«parent,  enforte  que  l’on  diroit 

Îuc  ce  font  des  pièces  rapportées. 

1 garde  pendant  l’hiver  fes  feuil- 
les comme  tous  les  arbres  réfi- 
lieux , ce  qui  le  rend  propre  à 
décorer  les  bofquets  de  cette  fai- 
fon.On  diftingue  lcsJPins  en  grands 
Sc  petits  maritimes,  qui  font  les 
plus  communs  en  France,  en  Sa- 
ins , en  Larix , en  Mélefe.  Le 
in  ne  vient  volontiers  que  dans 
les  terres  légères.  11  croit  même 
trèsrbien  dans  les. fables,  le  long 
des  côtes  de  la  mer  Ôc  fur  les  Du- 
nes. Il  poufl’e  très-bien  de  graines 
même  au  milieu  des  brotiftailles. 
I<es  femences  ne  lèvent  qu’au 
bout  de  deux , trois  ou  quatre 
ans.  Rarement  elles  fortent  de 
terre  la  première  année.  La  fou- 
che  d’un  Pin  abattu  ne  repoufle 

Joint  de  nouveaux  jets  comme 
ans  plufieurs  arbres  j mais  les 
forêts  fc  renouvellent  naturelle-; 
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ment  par  les  femences  qui  tom- 
bent des  vieux  arbres.  A 6o  ou  8o 
ans , le  Pin  a acquis  toute  fa  for- 
ce. Dans  quelques  pays  on  et* 
feme  des  pépinières  , dont  on  ar- 
rache la  plus  grande  partie,  lors- 
qu'ils ont  acquis  u ou  i j pieds  j 
ce  qui  arrive  au  bout  de  dix  1 
douze  ans.  Ce  bois  fert  à écha- 
laflet  les  vignes.  Le  refte  croît  en 
futaie,  Sc  eft  deftiné  à fournir 
des  planches  ou  à donner  la  ré- 
fine. Ce  dernier  produit  cû  le 
meilleur  que  l'on  retire  de  cet 
arbre.  C’elt  à l’âge  de  aj  â 50  ans 
que  s’en  fait  la  récolte.  Les  mé- 
thodes varient  fuivant  les  pays. 
La  plus  commune  en  France  eft 
de  former  aux  pieds  des  arbres 
un  petit  réfervoir  de  trois  à qua- 
tre pouces  de  profondeur.  Ver* 
la  fin  d'Avril  on  enlevc  d’abord 
trois  x>u  quatre  lignes  d’écorce  , 
depuis  le  bas  de  l’arbre  jufqu’à  la 
hauteur  de  10  à ix  pieds  dans  la 
largeur  de  fix  à fept  pouces.  Quel- 
ques jours  après  on  en  enlève  un 
peu  plus  & ainfi  fucccflîvcment 
jufqu’au  vif,  en  commençant  tou- 
jours par  le  bas.  Le  fuc  réfineux 
fuintc  le  long  de  l’arbre,  félon 
que  les  chaleurs  font  plus  ou 
moins  grandes.  L’écoulement  ceflc 
dès  que  le  froid  commence.  On 
fait  pareille  opération  l’année  fui- 
vantc  à côté  de  celle  faite  l’an- 
née précédente,  & on  continue 
ainfi  de  fuite,  revenant  fur  "les 
anciennes  plaies,  quand  il  n’y  a 
lus  d’autre  place.  On  eftime  qu’un 
on  arbre  peut  produire  en  réfine 
tous  les  ans , tous  frais  faits , deux 
fols  , ou  deux  fols  fix  deniers  à 
fon  maître  , félon  le  prix  des  ré- 
fines. Lorfque  l’arbre  eft  vieux  , 
on  en  retire  des  planches  qui  font 
d’un  grand  ufage  en  charpente, 
pour  Tes  bâtiments  de  mer,  les 
pompes.  Sic.  Les  menues  bran- 
ches , les  fouches  Sc  les  dépouil- 
les de  l’arbre  fervent,  ainfi  que 
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les  pièces  enlevées  pour  l'écoule- 
ment de  la  réfine,  à faire  le  gou- 
dron. Voyez  Bray , Goudron.  On 
ne  tire  point  de  réfine  des  arbres 
qui  donnent  du  fruit.  Audi  ayant 
moins  à Ibuffrir,  ils  font  plus 
touffus  que  les  autres. 

PINS  du  Liban.  V.  Cedre. 

PINCE.  Cet  infeâe  ainû  nom- 
mé à caufe  de  la  forme  de  fes 
antennes,  marche  à reculons  ou 
de  côté  pour  éviter  les  corps  qui 
lai  font  ombrage.  Il  vit  de  Poux 
de  bois.  Aufli  le  trouve -t-on  fur 
les  vieilles  caifles,  les  portes  des 
maifons  peu  habitées.  Il  n’y  en  a 
guercs  que  deux  efpeces.  La  Pince 
rouge  ôc  le  Scorpion  araignè. 

PINCEAU  marin.  Voyez  Ar- 
rofoir.  On  donne  aufli  le  même 
nom  à une  efpece  de  Mollufque 
eartila|ineux , que  l’on  trouve 
attache  fur  les  rochers  aux  envi- 
rons de  S.  Honorât  de  Lerins.  Le  - 
tuyau  renferme  intérieurement 
une  fubftance  charnue  qui  fe  ré- 
pand comme  une  peinture  bien 
délayée. 

PINÇON.  Petit  oifeau  de  paf- 
fage  dont  le  ramage  eft  très-agréa- 
ble & imite  celui  du  Roffignol.  Il 
.chante  plus  l’hiver  que  l’eté,  pa- 
rolt  aflez  communément  dans  le 
mois  d’Octobre,  quitte  les  bois 
l’hiver  pour  fe  nourtir  dans  les 
champs  de  graines,  de  Raves,  de 
Chardons  & de  vers , fait  contre 
*n  arbre  fon  nid  de  moufle , de 
crin  de  Cheval , de  brouflailles , 
où  il  dépofe  fix  ou  fept  œufs , 
fait  deux  pontes  par  an.  La  cou- 
leur de  fon  plumage  paroît  chan- 
er.  Cet  oifeau  eft  aflez  hardi, 
on  bec  pince  rudement  jufqu’au 
fang.  Au  nombre  des  variétés 
nombreufes  du  Pinçon  , on  remar- 
que dans  les  Cabinets  des  Curieux 
le  Pinçon  des  Ardennes , ou  de 
montagne , le  Pinçon  à huppe  cou- 
leur de  feu , le  Pinçon  violet , le 
Pinçon  Tricolor  U le  Pinçon  de  Ba- 
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hama.  Le  Gros-bec  porte  aufli  le 
nom  de  Pinçon  Royal.  Voy.  Gros- 
bec.  Au  Cap  de  Bonnc-Efpéran- 
ce,  il  y a une  efpece  de  Pinçon 
aflez  remarquable  dans  la  conf- 
truûion  de  fon  nid  : il  entreîaflè 
artiftemenr  avec  du  coton  de  pe- 
tites branches  d’arbres  St  de  buif- 
fons , fe  pratique  deux  apparte- 
ments. Celui  du  mâle  eft  au-def- 
fus  de  celui  de  la  femelle. 

PINÉABSOU.  Arbre  de  l’A- 
mérique, dont  les  feuilles  font 
toujours  vertes.  Il  a l’écorce  odo- 
riférante. Son  fruit  eft  un  dange- 
reux poifon  St  contient  dix  ou 
douze  noyaux , dont  les  Sauvages 
expriment  une  huile  vulnéraire. 
Le  fruit  de  cet  arbre  eft  fort  du 
goût  de  la  Huppe  d’Inde. 

PINEAU.  Palmier  de  Guiane 
dont  on  retire  des  planches  pour 
conftruire  les  cafés  St  pour  ren- 
dre les  chemins  praticables.  Ou 
en  fait  aufli  des  lattes. 
PINGOUIN.  Voy.  Pencuih. 

PINNE-MARINE,  Aigrette, 
ou  Nacre  de  Perles  de  Provence.  Ce 
coquillage  bivalve  du  genre  des 
Moules  s’attache  à l’aide  de  fes 
fils , dont  on  a parlé  au  mot  Biflus  ,• 
fur  les  rochers  à la  profondeur  de 
10  ou  te  pieds  fous  l’eau,  pour 
fe  mettre  à l’abri  du  roulis  des 
flots  & des  tempères.  On  l’en  dé- 
tache avec  des  inftrumcnts  de  fer 
appelles  Crampe.  La  Pin  ne-ma- 
rine donne  des  Perles  de  différen- 
tes couleurs.  L’animal  eft  retenu 
dans  fa  coquille  par  quatre  muf- 
cles  vigoureux  : les  battants  de  la 
maifon  ne  s’ouvrent  prefque  pas  : 
lorfqu’il  les  en,tr’ouvre , le  Polype 
s’approche  pour  le  dévorer  j mais 
le  Pinnotere , à qui  la  Pinne-ma» 
rine  donne  l’hofpitalité , l’avertit 
de  la  préfence  de  l’ennemi.  Voyez 
Pinnotere , Bijfus.  L’analogue  fof- 
file  fe  nomme  Pinnite. 

PINNOTERE.  Cetre  efpece 
dç  Bernard  l’hermite  fait  chara- 
Cc  4 
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brée  avec  la  Pinne-marine  qui  lui 
donne  le  logement,  & c'eft  lui 
qui  va  à la  picotée  , fe  charge  du 
butin,  rentre  8c  le  partage  avec 
fon  hôtefle.  Lorfque  la  porte  eft 
fermée , il  fait  un  petit  cri.  Les 
battants  s'ouvrent  pour  le  laifler 
entrer.  Ce  locataire  fïdele  paie 
avec  ufure  le  fcrvice  que  lui  rend 
la  Pinne-marine.  Car,  outre  la 
nourriture  qu’il  partage  avec  elle, 
s’il  apperçoit  le  Polype  à huit 
bras,  il  avertit  l’on  hôtefle  aveu- 
gle du  danger  8c  lui  fauve  la  vie. 

PINTADE,  Bluette , Poule 
fultane.  Poule  des  Indes  8c  d’A- 
frique que  les  Efpagnols  ont  nom- 
mée Pintade,  parce  que  les  cou- 
leurs de  fon  plumage  paroiflent 
avoir  été  peintes.  C’eft  un  très- 
bon  gibier.  Quoique  fes  pieds 
foient  fémi- palmés,  cet  oifeau 
court  les  champs  comme  la  Per- 
drix, 8c  dans  nos  climats  il  fré- 
quente les  lieux  aquatiques  , 
moins  que  les  Faifans. 

Pintade.  La  coquille  qui  porte 
ce  nom  eft  du  genre  des  Huîtres. 
Sa  belle  nacre  nuancée  de  violet  la 
fait  admirer  des  Curieux. 

' PIPAL , ou  Cururu.  Cette  ef- 
pcce  de  Crapaud  fe  voit  à Suri- 
nam , fut  la  côte  d’Or.  Il  y en  a 
de  monftrueux.  Leur  bave  & leur 
urine  caufent  des  inflammations. 
Ces  animaux  féchés  8c  réduits  en 

Îoudrc  font  un  dangereux  poifon. 

,e  dos  de  la  femelle  eft  parfemé 
de  boutons  de  la  groflèur  de  pe- 
tites perles;  ce  font  autant  d’œufs 
couverts  de  leur  coque,  d’où  for- 
tent  une  multitude  de  petits  Cra- 
pauds. Pat  combien  de  moyens 
divers  la  nature  arrive  au  même 
but!  Comment  fe  fait  la  fécon- 
dation i 

PIPIT.  Voyez  Gobiur  de 
Mouches. 

PIRAMBU.  Ce  poiflon  du 
BréC.1  eft  un  ronfleur.  Au  lieu  de 
dents,  fa  gueule  eft  armée  de 
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deux  pierres  qui  lui  fervent  1 bri- 
fer  les  coquillages.  Les  Sauvages 
portent  ces  pierres  en  Amulette , 
pour  fe  préfeiver  du  venin  ou 
poifon. 

PIRAVENE.  Poiflon  volant 
de  l’Amérique  qui , dit  on  , ne 
s’écarte  point  de  la  ligne  à plus 
de  if  dégrés.  Pourfuivis , ils  vo- 
lent en  compagnie,  & viennent 
heurter  les  voiigs  du  vaifleau  pen- 
dant la  nuit.  Le  grand  vole  mieux 
& plus  haut  que  le  petit. 

PIRAYA,  ou  Pirantha.  Poiflon 
des  rivières  du  Bréfil , dont  on 
diftingue  trois  efpeces  à raifon  de 
la  grandeur  & de  la  couleur.  La 
plus  grande  efpece  a des  dents  fi 
aiguës , qu’elle  emporte  la  pièce 
comme  avec  un  rafoir.  Ce  poiflon 
a la  forme  de  la  Dorade. 
PIROGUE.  Voyez  Canota 

PISANG.  Nom  donné  aux  Fi- 
gues belles  8c  exquifes  de  l’ifle 
de  Java. 

PISSASPHALTE,  ou  Poix 
minérale.  Subftance  bitumineufe 
que  l’on  trouve  près  de  Rome  & 
en  Norwege.  Le  puits  de  la  Pege , 
à une  lieue  de  Clermont-Ferrand 
en  Auvergne , eft  un  rocher  d’oil 
il  fuinte  une  poix  épaifle  8c  de- 
mauvaife  odeur.  Cette  poix , 
échauffée  par  l'ardeur  du  foleil, 
s’étend  beaucoup  ; elle  eft  char- 
riée par  l’eau  de  la  fource  qui  fort 
du  pied  du  rocher.  Cette  eau  faléc 
eft  piquante,  caufe  long-temps 
une  provocation  de  falive  violente. 
Il  n'eft  pas  prudent  de  marcher 
fur  le  rocher,  lorfque  le  foleil  y 
donne.  On  a vu  des  perfonnes  y 
laifler  les  femelles  de  leurs  fou- 
liers.  Le  bitume  limonneux , ou 
de  Babylone  eft  une  efpece  de 
Piflafphalte  que  l’on  trouve  dans 
le  canton  d’Appenzel  8c  ailleurs. 
Il  fert  à grailler  les  voitures,  en- 
tre dans  la  compofition  duSpalme. 
Les  Tours  d’Egypte  8c  les  murs 
de  Babylone  étoient,  dit-on,  ci- 
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mentés  avec  ce  bitume.  L*on 
ajoute  que  ce  limon  enflammé  eft 
capable  de  brûler  un  foldat , mal- 
gré l’épaifleur  de  fon  armure.  Le 
l’iflafphalte  ou  poix  minérale  eft , 
à caufe  de  fon  odeur,  nommé 
Stercus  diaboli  mineralis. 

PISSENLIT.  V.  Dent  de  Lion. 

•PISTACHE  de  terre.  Cette 
plante  d’Amérique  eft  quelque- 
fois rampante.  Quand  fa  fleur  eft 
paffée , le  piftil  rentre  en  terre  ôc 
produit  de  petites  gouffes  grifes , 
qui  contiennent  des  Piftaches  de 
la  grofTcur  d’une  Aveline.  On  les 
mange  cuires  au  deflert.  Crues, 
elles  portent  à la  tête.  L’huilc 

3u’on  en  retire  eft  douce  & ano- 
ine.  Les  Péruviens  font  d'alTez 
bons  gâteaux  avec  le  fruit  & du 
miel. 

PISTACHIER.  On  en  diftin- 

gue  trois  efpeces  : le  véritable  Pif- 
zachier  cultive  dans  les  Indes  8c 
les  pays  chauds  j le  Pijlachier  fau- 
vage  connu  fous  le  nom  de  Téré- 
linthe , ( voyez  ce  mot , ) & le  faux 
'Pijlachier.  Ce  dernier  décore  nos 
bofquets  de  printemps.  On  le 
taille  en  pomme.  Le  vrai  Pilla- 
chier  eft  mâle  ou  femelle , rare- 
ment hermaphrodite.  Lorfque 
l’individu  femelle  n’a  point  de 
mâle  dans  fon  voifinage , il  cour- 
xoit  rifque  de  ne  rapporter  aucun 
fruit,  fi  les  Payfans  n'avoient  foin 
de  recueillir  la  poulficrc  fécon- 
dante du  mâle  8c  de  la  répandre 
fur  les  feuilles  de  l’arbre  femelle. 
Te  vrai  Piftachier  s’élève  aflez 
tien  dans  les  ferres  chaudes.  Son 
fruit  eft  nourrifTant.  Les  Confi- 
feurs  8c  les  Epiciers  en  débitent 
beaucoup.  On  en  fait  des  confi- 
tures 8c  des  dragées  bonnes  , dit- 
on  , contre  le  dévoiement. 

PITO.  Oifeau  de  l’Amérique. 
Son  bec  long  & fort  lui  fert  â 
fe  creufer  dans  les  rochers  un  trou 
dont  il  fait  fa  retraite  & fon  nid. 
On  prétend  qu’il  fc  fert  d’uac 
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herbe  que  les  Efpagnols  appellent 
herbe  des  Pitos , 5c  à laquelle  ils 
attribuent  une  vertu  finguliere , 
pour  rendre  facile  à percer  les 
chofes  dures  8c  le  fer  même. 

PIVERT.  Cet  oifeau  varie  pat 
la  grandeur  de  fa  taille  ou  par  la 
bigarrure  de  fon  plumage.  Le 
Pivert  ordinaire  fait  la  chalfc  aux 
ihfeétcs  & aux  Fourmis,  marche 
fouvent  à terre,  fonde  avec  fon 
bec  les  arbres  creux  , fait  un  trou , 
y introduit  fon  bec  en  fiffianf, 
avance  la  langue  hériflee  de  pe- 
tites pointes  8c  gluante  à l’extré- 
mité , fait  fa  proie  des  infeétes, 
qui  fe  croyoient  en  sûreté  dans  le 
coeur  des  branches  ou  fous  l’écorce 
des  arbres,  du  vieux  bois,  même 
des  bûches  flottées.  Le  bruit  qu’il 
fait  dans  les  forêts  en  frappant 
furies  Peupliers,  les  Hêtres,  les 
vieux  arbres , fe  fait  entendre  de 
loin.  Son  vol  eft  lent , à moins 
qu’il  ne  foit  pourfuivi  par  l’Eper- 
vier  ou  l’Emérillon.  Il  fc  préci- 
pite alors  en  criant  de  toutes  fes 
forces.  Les  trous  qu’il  creufe  dans 
les  arbres  lemblent  avoir  été  faits 
avec  le  compas.  Si  l’oifeau  tourne 
autour  de  l’arbre  qu’il  frappe  de 
fon  bec , c’eft  pour  courir  après 
les  infeâes  qui  le  fauvent,  8c  non 
pour  voir  fi  l’arbre  eft  percé  d’ou 
treen  outre. La  chair  de  cet  oifeau 
n’eft  pas  bonne  à manger.  Com- 
me il  eft  fort  gras  en  automne , 
on  en  vend  beaucoup  au  marché 
de  Boulogne. 

PIVOINE.  On  diftinguc  cette 
plante  en  mâle  8c  femelle  : les 
feuilles  de  celle-ci  font  déchique- 
tées. La  fleur  de  Pivoine  appro- 
che beaucoup  de  la  Rofe  pat  li 
forme  8c  fa  beauté.  Il  y en  a d£ 
blanches,  de  rouges,  de  pana- 
chées. Elles  font  fans  odeur.  On 
les  cultive  pour  l’ornement  des 
plates-bandes  , d’autant  mieux  que 
fes  feuilles  forment  une  belle  ver- 
dure. On  vante  U racine  de  Pi- 
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Totnc  pour  fortifier  les  nerfs  5c  le 
cerveau.  Homere  dit  que  la  Pi- 
' Toitic  a été  nommée  Poeonia  , d’un 
'Médecin  appelle  Paeon , qui  s’en 
frnit  pour  gtiérir  Plutôt!  d’une 
bleflure  qu’il  stvoit  reçue  d’Her- 
cale.  Elle  Tient  de  graine , mais 
un  peu  lentement. 

PLANORBIS-  Ce  coquillage 
d’eau  douce  du  genre  des  Lima- 
çons eft  très-commun,  fur-tout 
dans  la  riviere  des  Gobelins  près 
Paris.  Les  tentacules  de  l’animal 
font  minces  8c  filiformes.  Il  eft 
bennaphrodite  & s’accouple  com- 
me les  Buccins.  Le  Planorbis  de 
Tifle  des  Tonneliers  eft  plus  gros 
& plus  beau  que  les  nôtres. 

PLAQUEMIN1ER.  Grand 
arbre  d’Afrique  dont  on  diftingue 
le  grand  Sc  le  petit.  Ses  feuilles 
font  ameres  ; fon  fruit  d’une  fa- 
Tcnr  gracieufe.  Tournefort  en  a 
▼u  un  vieux  pied  chargé  de  fruit 
aux  environs  de  Paris.  Si  l’on  en 
croit  M.  Duhamel , un  Normand 
en  a fait  du  cidre  à la  Louyfiatic., 
te  l’on  peut  en  compofer  des  ga- 
lettes aftringentcs,  qui  arrêtent 
les  dysenteries  5c  hémorragies. 

PLATANE.  Ce  bel  arbre , 
originaire  d’Afrique  Sc  d’Améri- 
que, s’eft  naturalifé  dans  nos  cli- 
mats. Il  fe  plaît  dans  les  lieux 
humides , fc  dépouille  de  fon 
écorce  qui  fe  détache  par  plaque, 
eft  propre  à faire  de  belles  avenues 
te  des  faites  vertes  dans  les  parcs, 
te  à décorer  les  bofquets  d’au- 
tomne. Ses  feuilles  ae  font  gueres 
attaquées  des  infectes.  On  rap- 
porte que  le  Prince  Caius  donna 
a fouper  à quinze  perfonnes  dans 
le  tronc  creux  d’un  Platane,  & 
qne  Mutianus  foupa  Sc  coucha , 
lui  tic,  dans  la  cavité  d’un  Pla- 
tane qui  avoit  plus  de  8o  pieds  de 
diamètre  ; mais  Pline  n’cft  pas 
toujours  croyable  dans  Tes  liiftoi- 
xes  merveilleufes. 

PLATINE.  Ce  mot  Efpagnol 
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lignifie  petit  argent.  On  ne  connolt 
pas  bien  encore  cette  fubftance 
métallique  nouvellement  décou- 
verte dans  l'Amérique  Efpagnolc 
ait  Pérou.  On  a obfervé  qu’elle  a 
la  couleur  de  l’argent,  la  pefan- 
teur  5c  la  fixité;  de  l’or  , la  dureté 
.du  fer , (ans  être  attirablc  à l’ai- 
mant. L’eau,  l’air,  le  feu,  le* 
acides  , rien  ne  peut  l’altérer. 
L’eau  régale  Sc  k foyer  du  verre 
ardent  font  les  feules  puiflances 
a&ives  qui  agiflènt  fur  la  Platine 
d’aillerrs  peu  duûile  Sc  peu  mal- 
léable. La  Chymie , cette  fcience 
fi  propre  à éclairer  la  minéralo- 
gie, a découvert  bien  des  Angu- 
larités dans  le  mélange  de  la  Pla- 
tine avec  les  métaux  Sc  demi-mé- 
taux. Les  métaux  malléables  per- 
dent de  leur  du&ilité.  Le  fer 
n’cft  plus  fujet  à fe  rouiller  j le 
enivre  à fe  ternir.  Elle  fe  combinée 
avec  tous  , les  roidit  , les  durcit  , 
.change  leur  couleur  5c  leur  tiflu  , 
Sc  ne  peut  en  être  féparée  fans 
corroder  la  matière.  Le  bifmuth 
eft  le  feul  des  demi-métaux  qui 
ne  fe  durcifle  pas  par  l’alliage.  Les 
métaux  compofés , tels  que  le 
laiton , en  éprouvent  auffi  les  effets. 
Par-tout  il  communique  fon  in- 
tenfité  8c  fes  qualités  à un  degré 
plus  ou  moins  grand.  Il  n'eft  pas 
commun  de  voir  la  Platine  telle 
qu’elle  fort  de  la  mine.  Les  Efpa- 
gnols , qui  feuls  ont  le  fecret  de 
la  fondre  aifément  au  moyeu 
d’une  petite  quantité  d’arfenic  Su 
de  foufre,  ne  nous  font  pafler  que 
des  ouvrages  par  eux  faits  avec 
cette  matière  comme  télefeopes, 
miroirs,  boules,  gardes  d’épées, 
tabatières  S:  autres  bijoux.  Quel- 
ques Artiftes , en  l’alliant  à l’or, 
le  vendoient  en  lingots,  dont  il 
étoit  abfolument  impolfible  de 
connoitrc  la  fraude  , ni  à la  vue, 
ni  par  les  eflais  ordinaires.  Le  Roi 
d’Elpagne,  depuis  ce  temps,  « 
fait  combler  les  mines  de  Platine 
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& interdire  le  commerce  de  cette 
.efpece  de  métal.  Sa  diflolution 
dans  l’eau  régale  ne  teint  point 
les  plumes  & les  os  des  animaux  y 
ni  l’étain  , comme  la  di&'oiution 
de  l’or.  On  allure  que  la  Platine 
contient  to  karats  d'argent  lin  par 
pnce. 

PLATRE.  Voyez  Gypse. 
PLEUREUR.  Voyez  Sai. 

PLIE.  Poiflon  de  mer.  La  pe- 
tite efpece  eft  le  Carrelet.  La  gran- 
de Plie  n’a  point  de  dents.  La 
Loire  & l’étang  de  Montpellier 
en  font  bien  fournis.  On  la  trouve 
aulü  dans  les  étangs  de  mer  8c 
dans  les  rivières  fangeufes.  C’eft 
dans  l’Océan  que  s’en  fait  la,  pê- 
che la  plus  abondante.  Elle  le 
cache  dans  le  limon  8c  le  fable. 
Il  eft  aifé  de  la  prendre , quand 
la  mer  fe  retire.  On  en  fait  beau- 
coup deftecher  en  Flandre  8c  en 
Hollande.  La  chair  du  poiflon 
fiais  eft  bonne  à manger,  nour- 
liflante  8c  laxative.  Les  Flamands 
ont  un  goût  lîngulier  pour  ce 
iflfon  delféché  ; il  répand  cepen- 
□t  une  odeur  défagréable;  on 
les  voit  fouvent  le  matin  manger 
ce  poilfon  fans  pain  comme  du 
croquet.  11  les  excite  à boire. 

PLOMB,  C’eft  de  tous  les  mé- 
taux après  le  Mercure  le  moins 
folide , après  l’Or  & le  Mercure 
le  plus  pefant.  Il  fond  au  feu  plus 
aifément  qu’un  volume  égal  de 
beurre  & de  cite.  Il  eft  très- tena- 
ce, prefqae  point  fonore , aufli 
peu  élaftique.  11  fe  calcine  en 
chaux  d’abord  noirâtre , puis  blan- 
che , puis  jaunâtre  , enfin  rouge  : 
c’eft  le  Minium.  Un  peu  plus  de 
feu  le  convertit  en  un  verre  jaune 
fufceptible  de  poli , avec  lequel 
on  imite  l’ambte  Ôc  dont  on  fait 
des  colliers.  Il  a encore  la  pro- 
priété d’aider  à la  vitrification  des 
pierres  ou  terres  réfraûaires , mê- 
me des  autres  métaux , 8c  de  les 
feorifier,  excepté  l'or  de  l’argent. 
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Il  ne  s’allie  point  avec  le  fer; 
mais  très-bien  avec  tous  lesautres 
métaux,  plus  aifément  cependant 
avec  le  mercure , avec  lequel  il 
s’amalgame  mieux  qu’avec  l'étain. 
Ses  fraélures  offrent  des  prifmes 
jufques  dans  leurs  plus  petits  élé- 
ments. Ses  mines,  qui  font  tou- 
jours profondes  , fe  trouvent  dans 
beaucoup  de  pays , fur-tout  en 
France  , en  Angleterre  & en  Alle- 
magne. 11  s’en  rencontre  dans  tou- 
tes fortes  de  matrices,  accompa- 
gné de  fer , de  cuivre  ou  de  pyrites. 
Enfin , les  variétés  font  infinies. 
Mais  on  prétend  que  fes  mines 
font  toujours  plus  ou  moins  ac- 
compagnées d'argent.  C’eft  la  dif- 
ficulté de  l’extraire  de  fa  matrice 
qui  rend  l’exploitation  du  Plomb 
plus  ou  moins  difficile.  Quelque- 
fois il.  fe  rencontre  pur  en  ra- 
meaux ou  en  gtains.  La  mine  de 
Plomb  verte  eft  une  des  plus  re- 
cherchées des  Curieux , à caulè 
de  la  beauté  de  fes  couleurs.  Elle 
eft  d’ailleurs  abondante.  Il  s’en 
trouve  de  blanche  , ou  encriftaux 
tranfparents,  ou  opaque  & fari- 
neufe.  Elle  eft  mêlée  de  fpath. 
11  y en  a en  criftaux  noirs  & très- 
friables.  La  mine.de  Plomb  ful- 
fureufe  eft  douce  au  toucher  8c 
fond  à la  flamme  d’une  bougie  ; 
il  ne  faut  pas  la  confondre  avec 
la  Molybdène  ; voyez  ce  mot.  La 
mine  de  Plomb  grainelcc  eft  fe  mbla- 
ble  à un  amas  de  limaille  ; elle  eft 
plus  ou  moins  riche  en  argent. 
Celle  à petits  grains  en  contient 
le  plus  ; mais  la  mine  de  Plomb 
ordinaire  5c  la  plus  riche  eft  celle 
en  cubes , que  l’on  appelle  dans 
les  Cabinets  mine  de  Plomb  à fa- 
cettes , & dans  le  commerce  Alqui- 
faux  ; c’eft  celle  dont  fe  fervent 
les  Potiers  de  terre  pour  faite  leur 
vernis.  Ce  métal  a la  propriété 
d’être  aifément  détruit  6c  régéné- 
ré. C’eft  ce  qui  donne  la  facilité 
de  le  produire  fous  tant  de  formes 
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avec  cette  Angularité , que  plus 
on  le  calcine , quoiqu’il  fume 
beaucoup , plus  il  augmente  en 
poids  abfolu , au  point  que  too 
-livres  de  Plomb  malléable  donnent 
a i f livres  de  Minium  j mais  il  on 
xégénere  ce  Minium  en  y ajou- 
tant du  phlogiftiquc , on  ne  trouve 
plus  qu 'environ  9 j liv.  de  Plomb. 
-Selon  qu'il  a été  préparé , on  le 
-nomme  Plomb  en  faumon  , ou  en 
navette , & Plomb  laminé.  En  Pein- 
ture , en  Médecine  , en  Poterie , 
en  Teinture , on  fait  ufage  de  ce 
métal,  ou  des  comportions  de  ce 
métal  diverfement  combinées  & 
fbus  différents  noms. 

PLOMBAGINE.  Voyee  Mo- 

LYBDENl. 

. PLONGEON.  Cet  otfean 
aquatique  a , comme  les  Canards, 
tic  la  peine  à marcher,  1 caufe 
de  la  pofition  de  fes  pieds.  Il  refte 
moins  fous  l'eau  que  les  Colim- 
bes. Il  y a des  Plongeons  de  mer 
& des  Plongeons  de  rivière , ou 
d’étang.  Le  petit  Plongeon  de 
mer  eft  d’une  faveur  & d’une 
odeur  défagréable.  Il  a plus  d’a- 
gilité dans  l’eau  que  fur  terre.  Il 
ce  s’élève  gueres  au-deffus  de  l’eau 
qu’il  ne  fe  replonge  après  avoir 
regardé  de  tous  côtés.  Cependant 
dès  qu’il  a pris  fon  effor , il  vole 
fort  long-temps.  En  Laponie , 
l’on  fe  coéffe  & l’on  fait  des  cor- 
dons de  chapeau  avec  la  peau  dure 
du  grand  Plongeon  de  mer  de 
Terre-neuve.  Le  Plongeon  huppé 
& le  grand  Plongeon  tacheté  méri- 
tent d’être  remarqués.  Celui  de  la 
Louyfianc  a l'inftinâ  de  fe  plon- 
ger , dès  qu’il  apperçoit  la  lumière 
du  fufil.  On  l’appelle  Mangeur  de 
plomb. 

PLUM B A T JE , P tombe  aux.  Les 
Anciens  ufoient  de  cet  infiniment 
pour  châtier  les  efclaves.  C’éroit 
un  fupplice  réfervé  aux  gens  de 
baffe  condition  8c  à ceux  qui  ne 
payoicm  pas  leurs  dettes.  Les  bou- 
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les  étoient  de  plomb.  On  dépouil- 
loit  les  perfonnes  que  l’on  vou- 
loit  châtier.  On  les  lioit  à des  co- 
'lonnes  ou  à des  pièces  de  bois 
pour  les  battre.  Quelquefois  on 
les  étendoit  fur  la  terre , ou  on  ies 
fufpendoit  debout,  ou  on  les  cou- 
choit  fur  des  pierres  aiguës.  Mai* 
il  éroit  défendu  d’en  frapper  les 
coupables  jufqu’à  mort.  On  s’en 
fervit  au  temps  de  la  persécution, 
pour  tourmenter  & fouetter  les 
Chrétiens. 

PLUME  marine.  Efpece  de 
Zoophyre  ou  infefte  marin , qui 
nage  dans  l’Océan.  Réfidant  an 
fond  de  la  mer  pendant  le  jour, 
il  eft  phofphorique  pendant  la 
nuit.  La  Plume  marine  foftîle  fe 
nomme  Pennatule. 

Plomb  de  Paon.  Les  Hollan- 
dois  donnent  ce  nom  à la  char- 
nière des  Huîtres  nacrées  qu’ils 
font  deffécher,  taillent  en  forme 
de  plumes  & poliftent  de  maniéré 
à lui  donner  un  beau  luftre. 

PLUVIER.  Cetoifeau,  com- 
mun en  France , fréquente  les 
lacs , les  rivières , les  prairies , 
les  lieux  humides,  fe  nourrit  de 
mouches  & de  vers , devient  fort 
gras,  eft  toujours  en  mouvement. 
Son  vol  eft  rapide  8c  bruyant  ; fa 
chair  délicate  , favoureufe , mais 
peu  nourriflante.  Il  y en  a de  gris , 
de  verds  8c  de  couleurs  variées. 
On  voit  auffî  dans  les  Cabinets  le 
Pluvier  criard , celui  des  Indes.  On 
met  encore  au  nombre  des  Plu- 
viers , Y Alouette  de  mer , la  Dote- 
relle , le  Guignard ; voj.  ces  mots. 

POCILLATOR , Echanfon.  Le 
luxe , la  magnificence , l’élégance 
regnoient  dans  les  repas  des  An- 
ciens -,  ils  fe  faifoient  fervir  à table 
par  de  jeunes  gens  couronnés  de 
fleurs , de  pampres  de  Vignes.  Le* 
vafes  qui  contenoient  les  liqueur* 
avoient  quelquefois  la  forme  du 
col  d’un  animal  avec  fa  tête. 
PODURE,  ou  Pou.  fauteur. 
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Cet  infeâe  différé  peu  du  Pou. 
On  en  diftingue  pluiieurs  cfpeces. 
Les  uns  habitent  les  eaux  paiû- 
blés , fautent  8c  marchent  aifé- 
ment  fur  la  furface  de  cet  élé- 
ment. Ils  s’affemblcnt  en  troupe 
le  matin  fur  le  bord  des  étangs , 
des  viviers  Sc  des  réfervoirs.  D'au- 
tres fe  trouvent  dans  les  endroits 
humides,  fous  les  feuilles,  les 
écorces  8c  les  pierres  j d'autres 
dans  des  monceaux  de  bois  pourri , 
des  Champignons,  fur  des  cou- 
ches de  Melon.  En  Laponie , on 
les  voit  courir  fur  la  neige.  Mais 
lorfqu'clle  vient  à fondre  , ils  pé— 
riflént.  La  Podure , par  fon  élafti- 
cité , échappe  aux  mains  avides 
du  Naturalifte.  Sa  queue  dure  8c 
fourchue  eft  une  efpece  de  rcf- 
fort , par  le  jeu  duquel  le  corps  de 
l'animal  cff  lancé  en  l’air. 

POINTILLADE.  Atbriffeau 
renommé  de  l’Amérique.  Il  tient 
fon  nom  de  M.  de  Pointis,  Gou- 
verneur des  ifles  Antilles.  Ses 
fleurs,  à caufe  de  leur  beauté, 
font  appellécs  Fleurs  de  Paon.  On 
le  cultive  en  Europe.  Son  bois  eft 
une  efpece  de  bréüliat  bon  pour 
la  teinture. 

POIRÉE.  Voyez  Bïttï. 

POIRIER.  On  diftingue  le  Poi- 
rier fauvage  des  forêts  8c  le  Poirier 
cultivé  des  vergers.  Cette  derniere 
efpece,  greffée  fur  le  Coignalfier, 
donne  des  variétés  à l’infini.  On 
fait , avec  les  Poites  fauvages . le 
cidre  connu  fous  le  nom  de  Poiré , 
dont  on  tire  du  vinaigre  8c  de 
l’eau-de-vic.  Ses  Poires  lont  aftrin- 
gentes  8c  propres  pour  le  cours  de 
ventre.  Elles  font  du  goût  des 
bêtes  fauves.  On  en  nourrit  auffi 
les  Porcs.  Le  marc  des  Poires  qui 
fort  des  preflbirs  à cidre  fert , lorf- 
qu’il  eft  fec,  au  chauffage  des 
pauvres.  Le  Poirier  cultivé  fait 
plus  l’ornement  des  vergers , que 
Celui  des  jardins  peignés.  Il  n’y  a 

£uç  celui  dont  1»  flew  çft  4onW« 
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Îui  foit  recherché  des  Fleuriftes. 

.es  bonnes  Poires  à couteau  font 
dues  à la  culture.  Elles  font  trop 
connues  , pour  en  faire  ici  l’énu- 
mération. Les  efpeccs  qui  font  un 
peu  acerbes,  peuvent  entrer  dans 
le  raifiné,  fe  manger  en  compote, 
cuites  au  feu,  au  four  8c  fous  le 
cendre.  On  fait  de  très-bon  vinai- 
gre avec  la  feve  de  l’arbre  tirée, 
par  incifion.  Le  bois  du  Poirier 
eft  pefant,  plein  8c  d’un  grain 
très-fin.  Les  Menuifiers  l'em- 
ploient. Il  eft  fufceptible  du  plus 
beau  poli.  Il  prend  auffi  la  cou- 
leur noire  dans  la  plus  grande 
pcrfeâion.  Les  Tourneurs  8c  les 
Ebéniftes  le  font  paffer  pour  do 
l’Ebcne.  Ce  bois  eft  fujet  à fe 
tourmenter.  Cependant  les  Gra- 
veurs en  bois  en  font  prefquc  au- 
tant d’ufage  que  du  Buis  8c  du 
Cormier.  Le  Poirier  fauvage  de 
Cayenne  fe  nomme  aufli  Bois  de 
Savonne i voyez  ce  mot.  On  a vu 
en  Angleterre  un  Poirier  de  iS 
pieds  de  tour , qui  rendoit  pat  au 
fepr  muids  de  poiré. 

POIS.  On  diftingue  plufieurs 
efpcces  8c  variétés  de  cette  plante 
potagère.  La  plus  hâtive  eft  le 
Pois  Michaux , ainfi  nommé  de 
celui  qui  l’a  découverte.  Semés  ' 
au  mois  de  Décembre , mis  à l'a- 
bri du  froid  8c  bien  cultivés,  ces 
Pois  fe  vendent  dans  la  primeur 
jufqu’à  ijo  liv.  le  litron.  Leur 
femencc  eft  bonne  jufqu’à  la  troi- 
fieme  année.  On  peut  en  faire 
lever  tous  les  mois  de  l'année.  Le 
Pois  chiche  et Efpagne  a le  goût  du 
Café.  Les  Cafetiers  le  mêlent 
fouvent  dans  leur  liqueur,  par 
l’appas  d’un  plus  gros  gain.  Il  y 
a une  efpece  de  Pois  dont  la  colle 
eft  fine  8c  fans  filandre  ou  parche- 
min. On  les  mange  comme  les 
Haricots  verds.  Le  Pois  Lupin,  le 
Pois  gris , &c.  font  excellents  pour 
nourrir  8c  engraiffer  les  beftiaux. 
fÇÇJ&Çi  (W  W ta»»»  à lu* 
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feu  doux  des  Pois  verds , pour 
en  manger  dans  le  carême  ; ce 
légume  ainfi  dell'éché  revient  par- 
faitement, lorfqu'on  le  fait  cuire. 
L’art  de  les  aftatfonner  leur  donne 
le  goût  des  Pois  de  primeur 
Pois  d'Angola,  ou  de  Congo.  Les 
Pigeons  & la  volaille  aiment  beau- 
coup le  fruit  de  cet  arbrifleau  d’A- 
frique, tranfplanté  en  Guienne. 

Pots  de  merveille.  Le  fruit  de 
cette  planté  eft  d’une  iinguiiere 
beautés  c’eft  une  efpece  de  petits 
Pois  moitié  blancs , moitié  noirs 
& marqués  d'un  cœur  , ce  qui  la 
fait  nommer  Coeur  des  Indes. 

Pois  pouilleux.  Les  Américains 
donnent  ce  nom  à une  elpece  de 
Haricots  des  Ifles , dont  la  tige 
pliante  grimpe  jufqu’au  fommct 
des  arbres  les  plus  élevés.  Les 

f;oufles  qui  contiennent  fou  fruit 
ont  hériflees  de  petits  poils,  qui’ 
pénètrent  la  peau  de  ceux  qui  les 
touchent , 8c  caufent  une  déman- 
geaifon  plus  vive  encore , lorf- 
qu’on  fe  gratte.  Un  tel  duvet  eft 
bien  propre  à chaflcr  du  lit  l’hom- 
me du  monde  le  plus  difpofé  à 
dormir. 

Pois  fucré  de  Guitne.  On  voit 
cet  arbre  dans  les  ferres  du  Jardin 
du  Roi.  Ses  ftliques  contiennent 
une  moelle  fucrée. 

Pois  de  terre , Bonduc.  Ce  fruit 
légumineux  de  l’Inde  defféché 
dans  fa  goulTe , produit  l'effet  de 
grelots.  C’eft  l’amufement  des  en- 
fants du  pays.  Ce  fruit  cuit  en 
verd , eft  un  affez  bon  aliment , 
d’nn  goût  aftringenr. 

POISSON  armé,  ou  Porc-épic 
de  mer.  Ce  poiffon  des  Indes  Oc- 
cidentales de  différentes  formes, 
quelquefois  rond  comme  un  bal- 
lon, fe  nourrit  de  coquillage.  Les 
épines dontil  eft  arme  & qu’il  baif- 
fe  8c  élevé  à volonté  , lotit  fi  pi- 
, quantes,  que  lorfqu’il  eft  pris  à 
l’hameçon , on  ne  peut  le  faifir 
par  aucune  partie  du  corps  jufqu’à 
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ce  qu’il  foit  mort.  Sa  chair  en 
petite  quantité  ale  goût  du  Veau* 
les  bourfes  pleines  d’air  qu’il  a 
dans  le  ventre  , fervent  a faite 
une  colle  la  plus  tenace  poffible. 

Poisson  chirurgien.  Ce  poif- 
fon  de  la  Martinique  eft  remar- 
quable par  deux  petites  pointes 
dont  fa  queue  eft  armée.  Ces 
pointes  aiguës  comme  une  lan- 
cette, rentrent  dans  une  petite 
cavité,  fe  redrellcnt,  s’élèvent  8c 
fe  bailfent  à la  volonté  de  l’ani- 
mal. 

Poisson  coffre.  Nom  d’un  poif- 
fon des  mers  de  l’Amérique  dont 
l’écaille  eft  fi  dure  , qu’ après  l’a- 
voir fait  cuire , on  l’en  tire  com- 
me d’un  coffre  ou  d’un  étui  3 fa 
chair  eft  très-bonne.  ’ 

Poisson  d’or  delà  Chine , Kin-yu 
des  Chinois , ou  Dorade  Chinoifc. 
Ce  poiffon  remarquable  par  la 
richeffe  de  fes  couleurs,  fait,  à 
Pékin,  l’amufement  des  Grands 
8c  l’ornement  de  leur  maifon  de 
campagne.  11  eft  agile  8c  fami- 
lier, mais  délicat,  fenfible  au 
froid  8c  à l’ardeur  du  folcil.  Le 
contaâ  de  l’air,  le  bruit  du  ca- 
no/i  ou  du  tonnerre,  l'odeur  de 
la  poix , le  font  périr.  Il  ne  man- 
ge point  pendant  l'hiver.  Il  fe 
nourrit  l’été  de  petits  vers  8c  au- 
tres infe&es  aquatiques.  On  re- 
garde comme  femelles  ceux  de 
fes  poiffons  dont  la  couleur  eft 
argentée.  Elles  fraient  dans  le  mois 
de  Mai.  Les  Chinois,  pour  dé- 
rober le  frai  à leur  voracité , ont 
foin  de  l’enlever , de  le  mettre 
dans  d.es  vafes  pleins  d’eau,  8c 
del’expofer  au  foleil.  La  chaleur 
le  fait  éclore.  La  Dorade  naif- 
fante  eft  d’abord  noire.  La  belle 
couleur  d’or  8c  d’argent  qu’elle 
doit  avoir,  commence  toujours  ï 
fe  développer  par  l’extrémité  de 
la  queue.  Les  Chinois  font  un 
grand  commerce  de  ces  petits 
poiffons  à caufe  de  leur  beauté. 
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Le  plaifir  des  Grands  eft  d*avoir 
de  petits  étangs  profonds  rem- 
plis de  ces  poiflons.  Au  coup  du 
iirHet,  on  voit  la  troupe  brillante 
fe  jouer  à la  furface  de  l’eau , fe 
difputer  la  nourriture  qu’on  leur 
jette.  A l’entrée  de  l’hiver,  pour 
conferver  ces  poilfons  délicats  Sc 
jouir  du  plaint  de  les  voir,  on 
les  pèche  avec  un  filet.  L’attou- 
chement  de  la  main  les  feroit  pé- 
rir. On  les  met  dans  des  vafes 
dont  on  change  l’«au  fréquem- 
ment. On  a tranfporté  de  ces 
poilfons  en  France  ; ils  s'y  élè- 
vent & s’y  confervent  très -bien 
avec  de  petits  foins.  Ce  qu’on 
remarque  de  lîngulier  dans  cette 
«fpece  , c’eft  la  forme  de  la  queue 
repliée  comme  la  queue  d’une 
Poule , les  narrincs  doubles  & les 
dents  placées  à l’entrée  du  golier. 
La  porcelaine  qui  nons  vient  de 
la  Chine , porte  la  figure  aflez  ref- 
femblante  de  ce  poiuon.  L’efprit- 
dc-vin  lui  fait  perdre  fes  belles 
couleurs  ; on  les  conferve  en  les 
faifant  deiféchet  avec  précaution. 

Poisson  d’or  du  Cap  de  Bonne- 
Efpirance.  Il  ne  parolt  fur  les 
bancs  que  depuis  le  mois  de  Mai 
jufqu’au  mois  d’Août.  Sa  chair 
nuancée  de  blanc  & de  touge , 
cil  très-délicate. 

Poisson  farine.  Ce  poilfon  eft 
dans  certains  temps  en  fi  grande 
quantité  , que  les  Chinois  les 
prennent  par  quintaux  d’un  coup 
de  filet.  C’eft  un  mets  fin  Sc  dé- 
licat. 

Poisson  fétiche.  Nom  d’un  très- 
beau  poiffon  fort  refpetté  des 
Ncgres  d’Afrique , fur  le  bord 
du  Niger.  Us  lui  rendent  un  culte 
particulier , comme  l’interptete 
de  leur  divinité. 

Poisson  Juif.  Voy.  Marteau. 

Poisson  pétrifié.  Il  eft  rare  d’en 
trouver.  Les  empreintes  font  plus 
ou  moins  altérées  ; mais  l'on  trou- 
tc  communément  des  atetes , na- 
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geoires , écailles  & autres  parties 
devenues  foflilcs  Sc  minéralifées 
dans  le  fein  de  la  terre  Sc  dm» 
les  carrières.  Voyez  lükyalithes  „ 
Glojfopetres  , Turquoife  , Crapaet - 
dine  , /voire , foJJUe . 

Poisson  rouge.  On  en  voit  , 
mais  rarement , dans  les  mets  de 
l’Amérique,  qui  pèlent  jofqu’à 
quarante  livres.  Lents  oeufs  & 
leur  chair  font  d’un  très-bon  gont. 
Les  Poilfons  rouges  dont  on  em- 
bellit depuis  peu  les  badins  de 
nos  jardins , font  plutôt  des  ef- 
peces  de  Dorades;  voyez  ce  mot. 

Poisson  de  S . Pierre.  V.  Donie. 

Poisson  Jicrcoraire.  Il  eft  ainfi 
nommé  à caulè  du  gont  qo*il  a 
pour  le  voiünage  des  latrines  & 
pour  les  ordures  dont  il  fe  nour- 
rit. Ray  dit  ce  poîftbn  bon  à man- 
ger. Un  tel  mets,  fut-il  le  meil- 
leur du  monde , ne  doit  guère* 
exciter  l’appétit. 

Poisson  volant.  Nom  donné  \ 
lufieurs  cfpeces  de  poiflons  qui, 
l’aide  de  leurs  nageoires  larges 
Sc  membraneufes , s’élèvent  hors 
de  l’eau  Sc  volent  quelque  temps 
dans  l’air,  tels  que  le  Milan  ma- 
rin, ou  Faucon  de  mer , l’ Hiron- 
delle de  mer , le  Muge  volant , /Exo- 
cet , ou  Adonis , &C.  Ces  poiflons 
n’habitent  qu’entte  les  deux  tro- 
piques , Sc  s’élancent  hors  de  l’caa 
quelquefois  par  centaine  pont  fe 
dérober  i la  vivacité  des  Dau- 
phins & des  Goulus  de  mer.  Leur 
vol  eft  affez  foutenu  tant  que  Icuis 
ailes  ou  nageoires  font  mouillées. 
Mais  lorfqu’clles  ont  été  defle- 
chées  par  le  mouvement  rapide 
& par  l’impreffion  de  l’air , ils  ren- 
trent dans  leur  élément.  Dans 
l’air  ils  ne  font  pas  moins  expo- 
fés  que  dans  la  mer.  Les  oifeaux 
de  proie  font  pour  eux  des  enne- 
mis auffi  redoutables  que  les  plus 
gros  poiflons.  Pour  les  éviter,  ils 
rentrent  dans  la  met,  ou  fautent 
fui  les  vaiifeaux , fe  mettent  fur 


Digitized  by  Google 


4it  POI 

le  côté , & fe  repofent  fur  leurs 
ailes.  On  fait  grand  cas  de  la 
chair  de  ces  poilTbns. 

POI  VRE.On  en  diftingue  beau- 
coup d’efpeccs  : le  Poivre  blanc  Sc 
le  noir,  ne  different  guercs  l'un 
de  l'autre.  Ils  croiflcnt  dans  les 
Indes.  On  eft  obligé  de  les  plan- 
ter au  pied  des  arbres  ou  de  lou- 
tenir  leur  tige  trop  foiblc  avec 
des  bâtons."  Le  Poivre  blanc  du 
commerce  eft  autre  chofe  que  le 
Poivre  noir  hume&é  d'eau  de  la 
mer  féché  au  foleil  8c  dépouillé 
de  fon  écorce.  Le  Poivre  blanc 
en  poudre  eft  fait  avec  le  Poivre 
noir  écorcé.Le  Poivrier  noir  fleu- 
rit deux  fois  l'an  8c  donne  deux 
récoltes  j il  vient  fort  bien  de 
bouture.  Il  fe  fait  une  grande  con- 
fommation  de  fes  graines.  Le  Poi- 
vre long  eft  une  autre  forte  de  Poi- 
vre dont  la  graine  a prefque  le 
goût  du  Poivre  commun.  L'arbre 
qui  porte  ce  fruit,  croît  à la  hau- 
teur de  fept  à huit  pieds , dans 
le  Bengale  & les  ifles  de  l’Amé- 
rique. Les  Indiens  boivent  non- 
feulement  l’infufion  de  ce  Poi- 
vre, mais  encore  l'efptit  ardent 
qu’ils  en  retirent  par  la  fermen- 
tation. Le  Poivre  long  noir 
fe  nomme  suffi  grain  de  Zelim, 
ou  Poivre  cil  Ethiopie.  Sa  graine  a 
peu  de  goût  j fa  gonfle  eft  plus 
âcre  , plus  brûlante.  Il  eft  rare  en 
France.  On  en  fait  peu  d’ufage.  Le 
Poivre  de  Guinée , ou  Corail  des 
jardins,  eft  un  Poivre  rouge  que 
l’on  cultive  en  France  ou  il  croît 
fort  bien , fur  - tout  en  Langue- 
doc. Il  fleurit  au  mois  d’Aout. 
Son  fruit  mûrit  en  automne.  Sa 
capfule,  d’une  belle  couleur  rou- 
ge eft  d’une  âcreté  fi  brûlante, 
qu’elle  enflamme  la  bouche.  Un 
morceau  de  cette  gouffejettéc  fur 
les  charbons , répand  une  fumée 
qui  porte  au  nez  8c  fait  éternuer. 
Les  Indiens  mangent  le  Poivre 
cuid.  fin*  fort  dans  lem  cü* 
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mat  que  dans  le  nôtre , ils  en  boi-^ 
vent  la  décoâion  comme  un  ra-t 
tafiat.  Ce  fruit  recueilli  avant  la 
maturité  8c  macéré  dans  le  vinai- 
gre , fe  mange  comme  les  Câpres 
8c  les  jeunes  boutons  de  la  Ca- 
pucine. Il  v a encore  un  autre 
Poivre  de  Guinée  qu'on  nomme 
aulli  Poivre  des  Nègres , parce  qu'ils 
en  font  beaucoup  ufage  pour  l'af- 
faifoncemcnt  des  viandes.  Les  In- 
diens tirent  parti  de  l’arbre  poux 
la  peinture  j Ion  écorce  fourni- 
roit  un  tan  propre  à corroyer 
les  cuirs  fans  mauvaife  odeur.  Le 
Poivre  de  la  Jamaïque  eft  du  gOUC 
des  Anglois.  L’arbre  qui  le  porte 
eft  une  cfpece  de  Myrte  à feuil- 
les de  Laurier.  Son  bois  eft  très- 
dur,  croît  lentement.  Son  fruit 
donne  par  la  diftillation  une  huile 
odorante  qui  va  au  fond  de  l’eau. 
On  fait  deflecher  au  foleil  les 
baies  pour  les  tranfporter  8c  les 
vendre.  Cet  aromate , comme 
tous  les  Poivres  en  général , iele- 
ve  le  goût  des  fauces , donne  du 
reflort  à l’eftomac  8c  à la  circu- 
lation du  fang  ; mais  l’excès  en 
eft  nuifible.  On  donne  le  nom 
de  Poivre  fauvage  à la  fcmencc  de 
l’Agnus  caftus. 

POIVRETTE  commune.  Voy. 
Nielle. 

POIVRIER  du  Pérou.  Voy  ex 
Molle. 

POIX  miné'ale.  Voyez  Pissas-* 
phalte. 

Poi x végétale.  C’eftle  Goudron ; 
voyez  ce  mot. 

POKKO.  Cet  oifeau  eft  un 
grand  mangeur  de  poiflons.  Il  dé- 
vore en  un  feul  repas  ce  que  qua- 
tre hommes  en  mangeroient.  LorG 

Îu’il  eft  raflafié,  il  met  le  refte 
ans  fon  fac.  Il  n'a  d’autres  armes 
que  fon  bec , qui  pince  fans  faire 
un  grand  mal.  Il  fait  auffi  la  guerre 
aux  Rats,  qu’il  avale  tout  entiers. 
C’eft  à la  Côte  d’or  qu’on  trouve 
C«t  oiiçjiu.  Il  n'cft  pas  commun. 

5 POLIGALE, 
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POLIGALE,  Herbe  au  lait. 
Cette  plante  a , dit- on  , U vertu 
d'augmenter  le  lait  des  nourrices 
8c  des  beftiaux , 8c  de  faciliter 
l’cxpedoration  dans  les  pleuréfies 
& les  péripneumonies.  C’étoit 
avtc  la  fleur  de  cette  plante  que 
les  Anciens  couronnoient  les  vier- 
ges dans  les  procédions,  pour  la 
fertilité  des  biens  de  la  terre.  Le 
Poligale  de  la  Virginie  fe  nomme 
aufli  Seneka  ; voyez  ce  mot. 

POLIGLOTTE.  Ce  bel  oi- 
feau  des  Indes  s'élève  en  cage 
dans  les  climats  tempérés.  Son 
chant  eft  fi  agréable  8c  fi  varié, 

’ qu'il  en  a reçu  le  nom  de  Poli- 
glotte,  c’eft-à-dire  , à plufieurs  lan- 
gues. Il  n’eft  pas  plus  difficile  à 
nourrir  que  les  autres  oifeauz. 

POLONGA.  Ce  magnifique 
Serpent  de  l'ifle  de  Ccylan  s'ap- 
privoise , devient  familier,  vit  de 
lait,  d’œuf  8c  d'oifeaux  , ne  fait 
aucun  mal.  Ses  dents  font  très- 
aiguës.  Son  regard  eft  doux. 

POLPOCH.  Ce  Serpent  de  la 
province  de  Jucatan  tire  fon  nom 
du  bruit  effrayant  qu’il  fait  enten- 
dre en  fiffiant.  Sa  tete  8c  fa  queue 
font  également  nuifibles.  Soit 
qu’il  s'attache  aux  arbres , fort 
qu’il  rampe  à terre,  il  s'élança 
avec  toute  la  vivacité  de  l’Acon- 
tias  fur  les  hommes  qu’il  apper- 
çoit  de  loin , ou  qtii  viennent  à fa 
xencontre.  Sa  morfure  Sx  fa  pi- 

Îuure  font  des  plus  venimeufes. 

Tn  léger  engourdiffement  dans 
tout  le  corps  eft  fuivi  d'une  elpece 
d’ivrelTe.  Les  fens  s’airoupiüent. 
La  chair  pourrit  Sx  tombe.  Les  os 
fe  dépouillent , jauniûcnt  Sx  con- 
traâent  une  odeur  infeéte  qui 
attire  les  animaux  carnaciers. 

POLYPES  d'eau  douce.  C’eft  de- 
puis peu  que  d'habiles  Obferva- 
teurs  ont  reconnu  les  caraéteres  de 
l'animal  dans  cet  être,  dont  l’or- 
ganifation  finguliere  paroît  avoir 
fté  ignorée  de  tout  temps.  Cette 


POL  417 

efpece  d’infe&e  aquatique  ne  nage 
point.  11  s'attache  fortement  pat 
fa  queue  gelatincufe  contre  le> 
corps  fur  lefqucls  il  s'arrête.  Sea 
petits  bras  déployés  préfentent  la 
forme  d'une  fleur,  iur-tout  dans 
le  Polype  à panache.  11$  lui  fervent 
à faifir  les  petits  infeâes , tels  que 
les  Monocles  rouges  , dont  il  eft 
friand.  Son  corps  d’un  bout  à l'au- 
tre n’eft  qu'un  canal  fi  tranfpa- 
rent,  qu’on  voit  le  mouvement 
pcriftallique  de  la  digeftion.  S'il 
lui  arrive  par  avidité  d'avaler  fes 
bras  ou  de  manger  le  Polype  fou 
voifin,  qui  lui  difpute  un  ver , il 
les  dégorge  fains  & faufs.  Le  Po- 
lype avalé  fort  tout  aufli  entier  8c 
aufli  vivant,  que  s'il  n’avoit  fait 
que  changer  de  place.  Le  Polype 
marche.  Son  mouvementprogrclfif 
eft  fi  long , qu’en  un  jour  il  n’a^ 
vance  que  de  fept  à huit  pouces 
toujours  en  tournant  fur  fes  bras  , 
comme  les  enfants  qui  font  la 
roue.  On  ne  lui  voit  point  d'yeux. 
Cependant  il  paroît  chercher  la 
lumière.  On  ne  connoit  entre  eux 
aucune  différence  de  fexe.  Quel- 
ques Naturaliftcs  croient  qu’ils 
font  ovipares  ; mais  ordinaire- 
ment leurs  petits  fortent  tout  for- 
més de  la  furface  de  leurs  corps. 
Ils  relient  quelque  temps  après 
leur  naiftance  comme  implantés 
fur  cette  furface  par  leur  partie 
inférieure^  8c  pendant  que  ces 
premiers  enfants  achèvent  de  naî- 
tre, ils  en  font  d'autres  par  les 
mêmes  voies , enfone  que  le  pere 
eft  grand-pere  , avant  d'avoir  en- 
fanté tout-à-fait  fon  premier-né. 
Ceux  qui  font  bien  nourris  font  les 
plus  féconds.  Ce  que  le  pere  man- 
ge profite  aux  enfants , 8c  ce  qu’un 
dos  enfants  mange  profite  de  même 
à toute  la  famille.  Tous  prennent 
dans  le  même  inftant  la  coulent 
de  l’aliment  qu’un  d’eux  digéré. 
Les  enfants  Sx  petits -cnfmrs  fs 
fépaicnt  de  la  fouche  commune  t 
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ca  fe  cramponnant  chacun  de  leur 
'«ôté.  En  14  heures  dans  les  temps 
■chauds,  le  Polype  vient- au  jour 
&c  Ce  détache  pour  être  lui-même 
le  donc  d’une  nouvelle  Touche. 
Dans  quelque  dimcnfion  qu’on 
le  coupe,  chaque  partie  féparée, 
mile  dans  des  vafes  à part , forme 
autant  de  Polypes  bien  organifes, 
doués  des  mêmes  facultés  ôc  ca- 
pables des  mêmes  fonctions.  C’eft 
ce  qui  s’appelle  multiplier  pa,r  bau- 
jute.  Rctaurnez-le  comme  un  gant, 
en  quatre  ou  cinq  jours  l’animal 
fe  fait  à ce  changement.  Son  nou- 
vel eftomac  n’a  pas  moins  deief- 
fort  La  chair  du  Polype,  vue  au 
microfcope , paroi  1 toute  couverte 
de  petits  grains  qui  ne  font  point 
adhérents  à leur  iubftance  & qui 
Ven  détachent  facilement  -,  ce  qui 
a donné  lieu  à un  nouveau  fyfto- 
mc  fur  cet  animal.  Qn  prétend 
que  ces  grains  font  autant  de  petits 
animaux  réunis  en  fociété , que 
Ja  peau  & les  bras  du  prétendu 
Polype  ne  font  qi>c  de»  filets  ren- 
dus pour  les  be  foins  de  la  petite 
république , Ôc  c’eft  par  cette  hy- 
qpoxhefe  fpécicufc  qu'on  rend  rai- 
-fbn  de  l’exigence  animale  du  Po- 
4ype , 8c  de  la  faculté  qu’il  a de  fe 
reproduire  juiques  dans  la  plus 
petite  particule;. détachée  de  foô 
eorps.  Quoi  qu’il  en  Toit,  dans 
dos  qneftions  de  fait  il  ne  faut  en 
croire  que- fes  yçus.  tyi  l’ohfetva- 
tion  eft  facile.  On  trouve  le  Po- 
lype l’été  dans  les; eaux  dormantes, 
quelquefois  attaché  à la  Lentille 
-d’eau.  Mettee'k . dans  un  vafe 
.tranfparent , en  obfervant  de  chan- 
ger fan  eau  fouvent.  Donnez-lui 
-des  Monocles  rouges , des  vers  de 
.terre,  des  Limaces,  des  entrailles 
de  poifTons  ou  meme  de  la  viande 
ale  boucherie , étudiez  San  indufi- 
4 rie » >fà  manière  de  muUipheE 
Répétez  fouvent  vos  expériences  t 
e’eft  le  moyen  de  vousanuifti  & de 
youaiuâxuitc.  Le  Polype  cûqueL 
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quefois  attaqué  par  un  infe&e 
qui  pullule  prodigieufement.  fut 
Ton  corps  & vit  à les  dépens.  Sou- 
vent il  fuccombe  fous  le  nombre 
de  ces  Poux,  qui  le  rongent.  On 
les  en  décache  aifement  avec  un 
'petit  pinceau. 

Polypes  marins.  Les  plus 
grands  font  entre  autres  le 
• Calmar , la  Seiche , le  Lievre  ma- 
riai voyez  ces  mots.  Ce  font  les 
petits  Polypes  qui  conftruifcnt  les 
Coraux , Eponges , Alcyons , Ef- 
çares  ôc  autres  lubftances  , qu’on 
prenoit  autrefois  pour  des  plantes. 
Les  grands  Polypes  étoient  du 
gour  des  Anciens.  Us  les  man- 
geoient  après  Les  avoir  mortifiés  à 
coups  de  bâton.  La  tête  était  ce 
qu'ils  trouvaient  de  plus  délicat. 
Oh  en  voit  dans  la  mer  Adriati- 
que de  très-grands  qui  vivent  de 
Cruftacés  , ôc  même  fe  mangent 
les  uns  les  autres.  L’été,  ils  for- 
cent de  la  mer  pour  manger  le 
fruit  des  arbres.  La  femelle  fé- 
condée l’hiver  par  le  mâle  , jette 
par  la  bouche  des  œufs  qui  don- 
nent naiifance  à d’autres  Polypes. 
Leurs  bras  placés  à leur  tète*, 
pour  fe  faillir  de  leur  proie  6c  la 
portes  à la  bouche,  rec  roi  fient 
comme  ceux  des  Ecrevifies  lors- 
qu'ils ont  été  coupés.:  Le  plus  lîn- 
gulier  des  Polypes  ma  tins  eft  celui 
qui  porte  le  ntjpi  de  Polype  denier 
en  bouquet.  11  eft  très-intéiefiant 
par  fa  forme.  Sa  tige  quarxée, 
blanche  ôc  longue  de  plus  de  Ex 
pieds,  mile  dans  du  vinaigre , fe 
difïbut  en  partie.  Il  ne  refte  plus 

Îie  les  membranes  de  l’animal. 

es  petits  Polypes  marins  paroif- 
fent  avoir  plus  d’analogie  avec  les 
Polypes  d’eau  douce  ; mais  leur 
hiftoire  n'eft  pas  encore  bien 
■Connue.'  ..  5:  ' ■ • ■ . j 

' POLYPIER.  Sous  ce  nom  gé- 
nérique font  compris  ces  corps 
celluleux  plus  ou  moins  durs , re- 
gardés autrefois  comme  des  plan- 
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tes  marines.  11  eft  aujourd’hui 
bien  conftaté  que  c’eft  l’ouvrage 
& le  logement  des  Polypes.  On 
leur  donne  fuivant  leur  forme  des 
noms  particuliers.  11  y en  a une 
infinité  d’clpeces  8c  de  variétés, 
dont  les  principaux  genres  font 
les  Coraux , jaux  Coraux , Ajlroites , 
Madrépores , MUlepores , Tubipo- 
res , Rérépores , Erongipores , Méan- 
drices , El  carres  pierreuses  , Ejc  ap- 
res molles  , CoratUnes  , Ltiophytcs  , 
Klratophytes  , Eponges  8c  Alcyons. 

POLYPODE.  On  attribue  à 
cette  plante  une  vertu  laxative. 
Elle  s'attache  aux  pierres  8c  au 
pied  des  vieux  Chênes.  Ses  raci- 
nes préfervent  d’une  prompte  des- 
truction les  chaperons  des  murs 
oit  elle  croît. 

Polypode  de  Cayenne.  Cette 
plante  eft  cultivée  dans  les  ferres 
chaudes.  Sa  racine  s'élève  à la 
furface  de  la  terre,  fc  couvre 
d’un  duvet,  y rampe  & étouffe  les 
herbes  qui  croiiTent  autour  de  la 
plante.  Cette  racine  a beaucoup 
de  rapport  avec  YAgnus-Sckyticus, 
ou  Boramets , dont  on  a raconté 
tant  de  merveilles. 

POMAT1E.  C’eft  l’Efcargqt 
des  vignes  8c  des  jardins.  Il  y en  a 
une  efpece  qui  paife  pour  meür 
leute  à manger  qpe  les  autres.  On 
les  tire  de  terre  avec  une  piochç 
en  hiver,  llsfe  logent  le  plus  fou- 
vent  dans  les  montagnes , au  pied 
des  arbres  8<  des  haies. 

POMME  <t  Adam . Fruit  d’un 
arbre  'originaire  d’Aflyrie,  Sa  fa- 
veur aigrelette  approche  aifez  du 
Limon.  Son  nom  lui  vient  de  fes 
petites  fentes  qui  rclfemblent  à 
des  morfures  , comme  fi  l'on  pou- 
Voit  s’imaginer  qu'elle  defeend  du 
fruit  défendu. 

Pomme  d* Amour , Pomme  dorée. 
Tomate.  L'odeur  de"  la  plante  eft 
forte  & défpgréable.  On  fait  cuire 
en  Italie  le  fruit  comme  les  Cham- 
pignons, pour  le  manger  à l’huile 
& au  fcl. 
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Pomme  épineuje  , lerbe  aux  Sor- 
ciers , Vatura  , H:c  pomane  végétal , 
Strathoinc.  Son  port  droit  elt  allé* 
beau  , fes  feuilles  d'un  verd  foncé 
8c  fes  grandes  Heurs  blanches  en 
entonnoir  lui  ont  long-temps  fait 
donner  une  place  dans  les  par- 
terres ; mais  (à  triftelie  8c  fa  puan- 
teur nuiiible  l’ont  fait  abandon- 
ner. Sa  femcnce  peut , dit-on , être 
employée  comme  remede  contre 
la  folie;  ce  qu’il  y a de  certain, 
c'eft  que  fes  effets  font  des  plus 
violeRts.  Un  demi-gros  de  cette 
fcmence  en  poudre  dans  une  li- 
queur, rend  ftupide  pendant  quel» 

Sjue  temps , 8c  c'eft  ic  filtre  dont 
e fervent  les  voleurs  de  la  Cana- 
rie  8c  les  courtifannes  dç  l'Inde, 
foit  pour  dévalifer  les  gens,  foit 
pour  les  violenter.  Pris  en  trop 
grande  dofe,  ce  poifon  narcoti- 
que coagule  le  fang , excite  .les 
vomiflements , les  convulfions, 
les  fueurs  froides  8c  la  mort , fi 
les  alkalis  volatils  8c  les  vomitift 
ne  viennent  au  fccoprs.  Lorfqu'qn 
l’emploie  intérieurement  en  Mé- 
decine, c’eft  avec  la  plus  grande 
précaution.  Lç  remede  n’elt  utile 
ue  dans  lé  cas  où  le  malade  a 
efoin  de  la  fecquffé  la  plus  vio- 
lente pour  le  ramener  a fqn  état 
naturel.  Le  fuccès  du  remede  c$ 
annoncé  par  uqe  foim  vorace.  Son 
ufage  intérieur  eft  dangereux-  Le 
fameux  Storck  a ofé  en  faire  l’effai 
fat  luk-même.  D'abord  peu  dér 
gouré  de  l’odeur  des  feuilles  qui, 

5 >relfées  entre  les  doigts,  lui  cau- 
oient  des  naufées , il  en  exprima 
huit  livres  de  fuc , dont  l’odeut 
violente  ne  l’empêcha,  ni  de  four 
per , ni  de  dormir.  11  en  fut  quitte 
pour  un  léger  mal  de  tête  le  len- 
demain matin.  Il  s'en  guérit  en 
déjeunant.  Un  grain  8c  demi  de 
ce  fuc  réduit  ën  cqnfiftance  d’ex- 
trait 8c  pris  intérieutément , eut 
de  la  peine  à palier",  à caufe  de* 
fouLévemcnts  de  coeur;  mai*  U 
PI  i 
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n'altéra,  ni  fa  fanté,  ni  fon  ju-  au  feu  ou  au  four , en  confiture», 
gcraent,  ni  fa  mémoire;  au  fur-  en  patifferies.  On  reproche  à ce 
plus,  c’eft  un  excellent  topique  fruit  d’être  venteux  ; il  eft  cepen- 
pour  la  brulure  & les  hémorroïdes,  dant  falutaire  aux  perfonnes  fai- 
Pomme  de  merveille , Balfamine  nés.  Il  fe  digéré  facilement  lorf- 
mâle  ou  rampante.  Plante  commune  qu’on  boit  de  l’eau.  On  doit  fe 
en  Allemagne , en  Angleterre  8c  garder  d’approcher  du  feu  une 
en  Italie.  Elle  fleurit  en  Août,  8c  Pomme  ou  tout  autre  fruit  gelé; 
fon  fruit  ne  mûrit  que  difficile-  il  faut  au  contraire  les  jetter  dans 
ment.  Ce  fruit  infufé  dans  l’huile  de  l’eau  froide  : elle  fe  dégèle 
d’Olive  5c  macéré  à la  chaleur  du  doucement , 8c  ne  perd  rien  de 
foleil  ou  du  bain , donne  un  fa  qualité.  Le  marc  des  Pommes 
excellent  baume  vulnéraire , utile  fert  au  chauffage  des  pauvres , 
pour  les  bleflures , 8c  même  dans  comme  celui  des  Poires.  Son  bois 
les  accouchements  laborieux.  eft  moins  dur  8c  d’une  qualité  in- 
Pommjs  de  terre.  Cette  plante , férieure.  Les  Charpentiers  8c  les 
originaire  d’Amérique,  eft  culti-  Menuifiers  en  font  peu  d’ufage. 
véc  en  France.  En  Suiffe  elle  fert  II  eft  allez  eftimé  des  Tourneurs, 
de  nourriture , fur-tout  aux  en-  Son  écorce  donne  une  teinture 
fants.  M.  Duhamel  dit  avoir  man-  jaune. 

gé  d’aflez  bon  pain  fait  de  Pomme  Pommier,  de  Cannelle.  V.  Ata. 
de  terre  8c  de  Froment.  POMPHOLlX,ou  Thutieblan- 

POMMETTE.  V.  Azerouer..  che.  On  donne  ce  nom  à la  chaux 
POMMIER.  Cet  arbre  ne  fe  dji  zinc  fublimé.  Voyez  Zinc. 
plait  que  dans  les  climats  tempé-  PONDERA.  Les  poids  dont 
rés.  Un  peu  d’humidité  ne  lui  eft  les  Anciens  ont  fait  ufage  ont  été 
point  nuifible.  Ses  fleurs  font  de  pierre  noire,  de  Jafpe , de 
d’une  grande  beauté.  Lorfqu’elles  bronze  ou  d'autres  matières  ; on 
font  doubles,  elles  font  l’orne-  y obferve  des  lettres  qui  indi- 
ment  des  bofquets  du  printemps,  quoient  leur  valeur.  On  y lit  quel- 
Son  fruit  eft  rafraîchiflant , laxa-  quefois  le  nom  de  l’Empereur  8c 
tif.  En  Normandie  l’on  retire  par  celui  du  Temple  où  on  les  dé- 
expreffion  des  Pommes  fauvages  pofoit.  Il  eft  difficile  de  détermi- 
un  cidre  d’abord  doux , mais  en-  net  le  rapport  qu’il  y a entre  les 
fuite  piquant  8c  vineux,  dont  les  poids  des  Anciens  8c  les  nôtres. 
Normands  font  ufage  comme  du  PONGOS.  C’eft  le  nom  qu’on 
vin.  L’iVretie  occafionnée  par  l’ex-  donne  fur  les  côtes  occidentales 
cès  de  cette  liqueur,  dure  plus  d’Afrique  à la  grande  efpeccd’O- 
long-temps  8c  fait  plus  4e  rang-Outang ; voyez  ce  mot. 

que  celle  du  vin.  Le  cidre  trop  fer-  PORC.  C’eft  le  Sanglier  modi- 
nienté  donne  un  allez  bon  vinai-  fié , altéré , dégénéré  par  l’efcla- 

{;re.  L’efprit  de  cidre  retiré  par  vage.  Ses  oreilles  molles  8c  pen- 
a diftillarion , eft  cordial  8c  chaffe  dantes  font  les  lignes  de  fon  an- 
la  mélancolie.  On  en  fait  encore  cienne  domefticité  Cet  animal  eft 
un  firop  béchique.  Le  Pommier  d’une  très-grande  utilité  fur-tout 
eft  un  des  arbres  à fruit  dont  l’in-  pour  les  gens  de  la  campagne, 
duftrie  humaine , conduire  par  le  Toute  efpece  de  nourriture  lui 
raffinement  , a obtenu  un  grand  convient.  Sa'gourmandife  eft  ex- 
nombre de  variétés.  Les  Pommes,  citée  par  les  mets. les  plus  fales  8c 
à raifon  de  leur  qualité,  fe  man-  les  plus  dégoûtants.  Les  matières 
gent  crues,  en  compotes,  cuites  grades,  humides,  on&ucufcs  ré- 
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veillent  fon  appétit.  Il  commence 
par  lécher  Je  finit  par  avaler.  On 
en  a vu  s’arrêter  autour  d’un  mor- 
ceau d'argille  fie  de  glaife , y por- 
ter la  langue  & en  avaler.  Son 
appétit  brutal  lui  fait  prendre  goût 
à la  chair  humaine.  On  a vu  del 
Cochons  dévorer  des  enfants  dans 
le  berceau.  L’habitude  de  l’cfcla- 
vage  a fait  perdre  à ces  animaux 
le  defir  de  l’indépendance.  On  les 
mené  en  troupeau  dans  les  champs, 
qu’ils  fouillent  avec  leurs  boutoirs 
pour  manger  les  racines  5c  les 
vers  de  terre  dont  ils  font  très- 
friands.  Nous  leur  devons  la  dé- 
couverte des  Truffes  ; voy.  ce  mot. 
Lorfq'u’ils  font  furpris  en  pleine 
campagne  par  l’orage  ou  une  pluie 
abondante , on  voit  tout  le  trou- 
peau criant  ôc  courant  gagner  à 
toutes  jambes  la  porte  de  l’etable. 
La  femelle  ou  Truie  eft  très- fé- 
conde. Lorfqu’elle  eft  pleine,  il 
faut  la  féparer  du  mâle.  Cinq  mois 
après  l’accouplement  elle  met  bas, 
allaite  fes  petits , qu’il  faut  fevrer 
au  bout  de  deux  mois  avec  du  fon 
& du  petit  lait.  La  Truie  peut 
donner  deux  portées  pat  an  , en 
Mars  & en  Septembre.  On  ne  doit 
pas  laifTer  vivre  les  Cochons  plus 
de  deux  ans.  A l’âge  de  ftx  mois 
on  fonge  à l’engraiffer  , & la 
caftration  eft  une  opération  préli- 
minaire qui  demande  à être  faite 
en  printemps  & en  automne.  Les 
glands,  le  Faine,  l'Orne  font  des 
aliments  très-propres  a l’engrais 
de  ces  animaux , fur-tout  li  on* 
leur  fait  boire  le  loir  de  l’eau  tiede 
mêlée  de  fon  & de  farine  d’ivraie. 
Cette  boifion  les  fait  dormir  j ils 
en  deviennent  6 gras , qu’à  peine 
peuvent -ils  fe  foutenir.  Leur 
chair  devient  excellente  -,  leur  lard 
eft  caffant , li  on  les  nourrit  quinze 
jours  avant  de  les  tuer  dans  une 
étable  bien  propre  avec  du  Fro- 
ment fcc , 5c  qu’on  les  fafle  boire 
très-peu.  Ils  font  fujets  à plulicuri 
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maladies , les  humeurs  froides,  la 
fquinancic  , la  toux  , le  flux  de 
ventre  , la  ladrerie  ou  infcnfibili- 
té.  On  reconnoît  cette  derniers 
maladie  à des  ulcérés , à la  lan- 
gue , au  palais  ôc  à des  grains  dont 
leur  chair  eft  parfemée.  Elle  eft 
toujours  occasionnée  par  le  défaut 
de  propreté.  La  graifte  qui,  dans 
les  autres  animaux , eft  entre-mê- 
lée avec  la  chair,  forme  fur  les 
Cochons , ainfi  que  fur  la  Balei- 
ne , une  couche  épaiffe , qu’on 
nomme  lard.  Oiî  a vu  des  Souris 
s'établir  fur  le  dos  ôc  dans  le  lard 
du  Cochon  -,  il  ne  pajroifloit  point 
le  fentir,  ni  en  éprouver  la  moin- 
dre incommodité.  Cet  animal  im- 
monde fournit  cependant  à nos 
appétits  fenfuels.  Tout  fe  confom- 
me  dans  le  Porc.  Sa  tête  , fes  oreil- 
les, fes  pieds,  fon  fang,  fes 
boyaux , rien  n’eft  perdu.  Ce  font 
autant  de  mets  friands  dont  nous 
faifons  nos  délices.  C’eft  une 
viande  rigoureufement  défendue 
parmi  les  J uifs  5c  les  Mahomérans, 
fans  doute  parce  qu’elle  difpole 
à la  lepre , maladie  autrefois  très- 
commune  chez  les  Levantins. 

Porc  -Epie.  Animal  commun 
en  Afrique,  dans  les  Indes,  la 
nouvelle  Efpagnc , les  ifles  de  java 
5c  Sumatra , Scc.  Ceux  de  la  baie 
d’Hudfon  font  leurs  nids  fous  les 
racines  des  grands  arbres , vivent 
d’écorce , mangent  de  la  neige  en 
hiver  pour  fe  défaltérer.  Ceux  de 
Canada  font  lourds  j ce  n’eft  qu’en 
grimpant  Sc  fe  retranchant  à l’ex- 
trémité des  petites  branches  qu’ils 
échappent  aux  Ours , Pékans  Ôc 
Carcajoux,  leurs  ennemis.  Les 
aiguillons  dont  le  Porc-épic  eft 
couvert , tiennent  peu  à la  peau.  Il 
les  lance  , dit-on , contre  les  chaf- 
feurs  en  fe  fecouant , 5c  les  dé- 
coche avec  tant  de  roideur , qu’il 
blefle  les  Chiens  5c  les  Veneurs, 
Ce  qui  a fait  dire  du  Porc-épic, 
qu’il  étoit  tout  à la  fois  l’arc , la 
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IJeche  8c  le  carquois  -,  ce  qu’il  y a 
de  vrai , c'eft  que  les  chaileurs 
ont  attention  d oter  à leurs  Chiens 
lies  piquants  dont  ils  font  blelfes, 
dans  la  crainte  que  par  leurs  mou- 
vements, le  trait  en  forme  de  vis 
par  le  botit,  n’avance  plus  avant 
ëç  ne  fafie  une  profonde  bleflure. 
Çes  piquants  paroifient  être  nui- 
sibles au  Porc-épic  lui-même, 
puisqu'il  ne  peut  foufl’rir  qu'on 
y touche.  Cet  animal , dans  la  co- 
Jere  , enfle  , fe  hcriflc  , fait  mou- 
voir fa  peau , frSppe  la  terre  du 
pied,  fe  jette  de  côté  contre  l’a- 
greffeur.  Au^mois  de  Septembre  , 
dans  le  temp^  des  amours , les  mâ- 
les fe  déchirent  entre  eux  cruel- 
lement pour  la  conquête  d’une 
femelle.  Celle  ci  fe  couche  fur  le 
dos  pour  recevoir  le  vainqueur, 
porte  fept  à huit  mois,  met  bas 
un  petit  dans  lé  courant  d' Avril* 
l’allaite  un  mois,  & l'accoutume 
à vivre  d’écorce  d’arbres,  de  fruits 
8c  d'herbes.  On  prétend  que  le 
Porc-epic  dort  fous  terré  pendant 
ilx  mois  de  l’année  , 8c  que  pen- 
dant cet  engoutdiilémenr  toute 
fon  armure  tombe  8c  fe  renou- 
velle. 11  vit  douze  ou  quinze  âhs. 
Sa  chair  cil  peu  eftimée  , fi  ce 
p’eft  des  Africains  qui  la  mangent. 
Les  Sauvages  dh  Canada  font  de 
jolis  ouvrages  en  brodérie  avec  les 
piquants  taillés  de  cet  animal , $c 
peints  en  rouge, en  noir, en  jaurie. 
On  voit  dans  Ici  C abiiie ts  des  cein- 
tures de  cuit  8c  des  bracelets  ainiî 
brodes  pour  les  feiftrncs. 

Porc  épx  dé  mer.  Voyfcz  Pois- 

t PoRt!  rnttrirti  Nom  donné  à pltl- 
ôeurs  poiflofls  qlti  ont  le  grogne- 
ment duCochon  ouquelquechofe 
danS  l'extérieur  qui  fient  de  1a 
fofme.de  £et  animal  doffieftique, 
démure  le  M*ri'odé.n,i?tsi  Renard  toa- 
r,inifX\sAfcuA.lat  { &*,  L’efptcê  dé 
poiffon  qlîi  pbrte  pltls  particulié- 
rement ce  nom  «il  puant  & ;adi- 
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eefte.  Dans  quelques  pays  lei 
Menuiliers  emploient  la  peau 
dure  8c  écailleufe  à polir  le  bois. 

PORCELAINE.  Nom  donné 
à une  famille  de  coquilles  uni- 
valves  qui  fortent  des  eaux , bel- 
les , bien  polies  , par  l'attention 
qu’a  l’animal  vivant  de  veiller  à 
la  propreté  de  fa  robe.  Leur  ca- 
raftere  eft  d’avoir  la  bouche  oblon- 
gut  plus  ou  moins  étroite,  tan- 
tôt dentelée  , tantôt  fans  dents  au 
moins  d’un  côté.  1. es  plus  curieux 
de  cette  famille  font  la  bavette , la 
peau  de  Tigre  , YÆuf,  Y Arlequin  , 
le  Pou  de  met , le  peut  sine  rayé  , 
l'Argus  8c  la  Carte  géographique. 

PORCELAINE.  L’in- 
vention de  la  Porcelaine  eft 
trcs-ancienne  ; elle  cil  due  aux 
Chinois  8<  aux  Japonnois.  Us  ont 
fait  une  multitude  d'ouvrages  plus 
variés  les  uns  que  les  autres  dans 
ét  genre.  Ces  ouvrages  qui  joi- 
ghent  à la  propreté , à i’élégancô 
8c  meme  à la  magnificence  une 
blancheur,  une  finefle,-  une  tranf- 
patence , un  coup  d’œil  des  plus 
agréables  , font  à la  Chine  un  des 
plus  beaux  ornements  dés  tables 
8c  des  appartements  des  Grands. 
Ils  font  âullî  tres-recherches  en 
Europe.  On  fait  jfur-tour  un  cas 
fihguiicrde  l'ancienne  Porcelaine 
de  la  Chine  & du  Japon.  On  la 
trouve  beaucoup  plus  blanche  que 
la  moderne.  Les  anciennes  Porce- 
laines colorées  font  àüflî  des  plus 
recherchées,  parce- que i quoique 
Colorées  i elles  ont  beaucoup  dé 
dUteté , qualité  qu’il  eft  très-diffi- 
cile d'obrenir.  La  Chine  a,  âinli 
qUe  U France,  feS  Antiquaires, 
que  des  gens  un  peu  intelligents 
& frfppohs  tâchent  de  duper.  La 
PorCelaihe  antique,  fur-tout  celle, 
qui , dans  les  tempsde  révolution* 
fous  les  premiers  Empereurs , a, 
été  ènfevelie  dans  la  ter*év8c  que 
l’on  trouve  air  milieu  dqs  décom- 
bres éft  des  plus  rechcrtjhées.  Cés 
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Porcelaines  qui  ont  ainfi  vieilli 
en  terre  , ont  pris  une  teinte  de 
couleur  particulière,  5c  ne  font 
plus  fonores.  On  parvient  à'  les 
contrefaire.  On  prend  de  la  pâte  à 
Porcelaine,  on  en  fait  des  vales, 
on  leur  applique  pour  couverte 
«n  enduit  fait  de  pierre  jaune  mêlé 
avec  de  l’huile  ordinaire  j on  les 
fait  cuire , la  couverte  prend  alors 
une  couleur  de  verd  de  mer.  On 
les  met  pendant  plus  d’un  mois 
dans  un  égout  bourbeux.  Lors- 
qu'on les  en  retire  , ils  ont  le  coup 
d’œil  de  Porcelaine  antique,  & 
non  fonore.  La  Porcelaine  a été 
employée  pour  l’ornement  d'une 
fuperbe  tour  de  la  Chine  ; elle  eft 
conftruite  en  marbre  , revêtue  de 
Porcelaine  avec  un  art  finguiier , 
terminée  par  une  pomme  de  Pin 
d’or.  La  lumière  du  folcil , en 
frappant  fur  cette  tour , réfléchit 
diverfes  couleurs  ; ort  la  dirait  cou- 
verte d’or,  de  Rubis,  d’Emerau- 
■ de.  A ce  fpe&acle  fe  joint  le  bruit 
d’une  multitude  de  petites  clo- 
chettes fulpendues  autour  de  la 
tour,  & mifes  en  mouvement  par 
le  vent.  Les  Porcelaines  de  la 
Chine  & du  Japon  ont  paru  li 
agréables , que  dans  diverfes  con- 
trées de  l’Europe  on  a cherché  à 
les  imiter.  Ces  travaux  différents 
ont  donné  naiffancc  à des  Porce- 
laines qui  , quoiqu’à  peu  près  Sem- 
blables au  premier  coup  d’œil, 
different  beaucoup  par  leurs  qua- 
lités. Les  unes  font  vitreuies  ; 
pou ffées  au.  feu , elles  fe  fondent  ; 
c«s  Porcelaines  font  de  mauvaife 
qualité}  les  bonnes  Porcelaines 
ui  imitent  celle  de  la-Chine  ôc 
u Japon,  font  dans  un  état  de 
demi- vitrification , & réfiftent  au 
feu  le  plus  violent  fans  fc  fondre , 
ni  quitter  cét  état.  Ce  qui  pré - 
fente  les  plus  grandes  difficyltés, 
«jft  de  pouvni|;téunir  la  qualité  a 
la  beauté  > la  nature  paroît  avare 
des  terres  propres  à téunk  ces  deux 
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avantages  dans  la  Porcelaine.  Ce 
n’cft  qu’aptes  des  eifais  mille  fois 
réitérés,  & par  la  fagacité  ingé- 
nieufe  des  Savants  qui  préiident 
aux  travaux  de  la  manufacture  de 
Sevc , qu’on  vient  de  parvenir  à y 
faire  des  Porcelaines , qui  rcunif- 
fent  cufcmbîe  ces  qualités  au  dé- 
gré  le  plus  éminent.  La  beauté 
des  formes,  le  goût,  l'élégance," 
iç  fini  des  deffeius  en  font  la  plus 
belle  Porcelaine  que  l’on  ait  ja- 
mais vu.  Les  talents  réunis  des  Sa- 
vants 5c  des  Artiftes  en  ont  formé" 
un  des  plus  beaux  chefs-d’œuvre 
des  Arts.  Le  Pcrc  d’Emrècolles , 
Millionnaire  à la  Chine  , nous  a* 
appris  qu’on  y eroployoit  pour  la,‘ 
fabrique  de  la  PdrCclaine  deux, 
fortes  de  tefres , favoir , l’une, 
connue  fous  le  nom  de  Pecun^e , 
c’eft  une  pierre  de  roche  dure , 
vitrifiable;  l’autre  eft  le  Kaolin  , 
matière  de  la  nature  de  laquelle 
on  n’eft  pas  encore  bien  certain, 
mais  qui  peut-être  a la  qualité  des 
terres  argillcufes.  Pour  faire  les  va- 
fes  de  Porcelaine , on  prend  une 
belle  argille  blanche  de  la  qualité 
rcquife , on  la  mêle  avec  des  fables 
broyés  au  moulin , ces  parties  fa- 
blcufes  fervent  de  fondant.  On 
forme  les  vafes  fur  le  tour.  On  le* 
met  au  fou  pour  les  faire  fécher* 
Dès  qu’on  les  en  retire,  on  les 
plonge  dans  du  fable  broyé , délayé 
dans  de  l'eau  en  confiûancc  de 
lait  ; ces  vafes  étant  bien  fccs  fe 
pénètrent  de  cette  liqueur  prépa- 
rée, s’en  trouvent  enduises.  C’eft 
là  la  matière  de  la  couverte.  On 
les  remet  dans  le  foui  fous  des 
moules.  Ôn  donne  le  coup  de  feu 
nécelfaire.  Ces  vafes  font  alors, 
devenus  une  belle  Porcelaine  de- 
mi-tranfparente,  fonore,  & d’na 
coup  d’œil  brillant  des  ml us  agréa- 
bles. On  trace  fut  ces  Porcelaines 
des  deffein?,  & on  y applique, 
toutes  ces  diverfes  couleurs  fi 
belles  5c  fi  bien  nuancées , en  te- 

* -A  \ ‘ * 
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mettant  les  vafcs  de  nouveau  dans 
le  four , mais  à un  moindre  degré 
de  feu.  La  Porcelaine  , avant  d’è- 
tre  enduite  de  fa  couverte,  n’a 
point  ce  coup  d'œil  brillant.  Elle 
leilemble  à de  l'Albâtre.  On  en 
fait  de  petites ftatues  charmantes, 
ou  l'on  voit  briller  le  goût  des 
Artiftes.  On  a fait  à blorence, 
dans  une  manufacture  de  Porce- 
laines , des  ftatues  de  cette  ma- 
tière de  demi  nature , 8c  modelées 
d'après  les  plus  belles  antiques. 

Pox.cei.aine  fojfile,  Cette  iubf- 
tance  argilleufe  du  genre  des  pier- 
xes  ollatres,eft  fi  tendre,  qu’on 
peut  lui  donner  avec  un  couteau 
telle  forme  que  l'on  defire  j tra- 
vaillée au  tour , on  peut  en  faire 
diverfes  fortes  d’ouvrages.  Expo- 
fée  au  feu , elle  y acquiert  une 
dureté  fi  grande  , qu’elle  fait  feu 
avec  l’acier. 

- PORCELLANITE.  Ce  font 
les  Porcelaines  foffiles. 

PORPHYRE.  Efpece  de  Jafpe 
du  pierre  dure , vitrefcible.  On  en 
difttngue  plufieurs  variétés , telles 
que  la  tirocatelle , le  Gran'njouge , 
le  Porphyre  verd,  &c.  Ce  dernier 
fè  trouve  en  Sibérie  8c  en  Auver- 

Fac.  Il  eft  difficile  de  travailler  le 
orphyre.  On  voit  dans  la  galerie 
de  Verfailtes  8c  dans  les  Cabinets 
des  Curieux  des  ouvrages  8c  mor- 
ceaux de  Porphyre  antiques  très- 
eftimés.  Cette  matière  eft  regar- 
dée comme  indeftruftible. 

• PORPHYRION.  Cet  oifeau 
aquatique  , farouche  , le  rencon- 
tre fréquemment  à Comagene, 
vit  de  poiflons , porte  fa  nourri- 
ture à fon  bec  avec  fa  patte , la 
trempe  de  temps  en  temps  dans 
l’eau , femblc  mordre  l’eau  quand 
il  boit.  Les  auciens.cn  décoroient 
leurs  temples  8c  leurs  palais. 

PORPITE.  Sorte  de  fongites 
cp  forme  de  bouton  ou  de  mon- 
noie.  Souvent  on  en  trouve  plu- 
fteqrs  attachées  les  unes  fur  les 
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PORREAU.  Cette  plante  po- 
tagère pâlie  pour  être;  diurétique 
8c  emmenagogue.  Elle  fleurit  en 
Juillet.  Sa  graine  mure  en  Août, 
peut  fe  conlervcr  pendant  trois 
ans.  Le  fue  du  Porreau  injeâé 
dans  l’oreille,  eft  bon,  dit -on, 
dans  les  bruiflemçms.  Il  fait  aufli 
fuppurer  les  ulcérés  8c  les  plaies. 

PORTE-croi*.  V.  Cxiocexe. 

Poate -drapeau.  Poiffon  des  In- 
des toujours  fuivi  d’autres,  poifi- 
fons  plus  petits  que  lui.  Il  eft  fit 
familier,  qu’il  vient  manger  dans 
la  main.  11  fe  laifle  prendre.  Sa 
chair  eft  de  mauvais  goût  ; mais 
fes  couleurs  font  fi  belles , qu’on 
le  confervc  dans  les  cabinets  par 
curiofité. 

Poxte -lanterne.  La  forme  de 
leur  trompe  les  fait  regarder  com- 
me des  procigales.  Ces  infeâcs 
fe  trouvent  en  Amérique.  Leur 
tête  eft  lumifleufe , d'où  leur  eft 
venu  leur  nom.  C’étoit  la  feule 
bougie  de  Mademoifelle  Mérian 
lorfqu’elle  peignoit  des  infeâes 
à Surinam.  Le  voyageur  pour  con- 
duire fes  pas  pendant  l’obfcurité 
de  la  nuit , en  attache  un  à cha- 
que orteille  du  pied , 8c  en  porte 
un  autre  à la  main.  Cet  infefte 
lorfqu’il  eft  pris,  peut  vivre  jy 
jours , ou  un  peu  plus.  Tant  qu’il 
fe  porte  bien,  il  eft  très-lumi- 
neux. Lorfqu’il  commence  à lan- 
guir , fa  lumière  s’aftoiblit.  A 
quel  ufage  la  fage  nature  les  a- 
t-elle  pourvu  d’un  flambeau  lu- 
mineux ? Cette  lumière  placée 
fur  le  devant  de  la  tête , parole 
plutôt  propre  à les  éblouir  qu’à 
les  éclairer.  Comme  ils  fe  nour- 
liftent  de  Confins  8c  de  Mouche- 
ions,  peut-être  cette  lueur  fert- 
elle  à les  attirer  comme  la  lu- 
mière attire  les  infeâes.  U y a 
aufli  d’autres  infeâes  lumineux 
connus  fous  le  nom  de  CucujaM 
ou  Cocojus.  Le  Pere  du  Tertre 
dit  qu’il  ièmblç  voû  de  petite* 
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étoiles  voler  dans  la  campagne. 
On  peut  s*en  fervir  comme  du 
Porte-lanterne  pour  éclairer  dans 
les  voyages.  La  chafl'c  de  ces  in- 
fc&es  elt  alliez  fingulicre.  On 
monte  vers  la  pointe  du  jour  fur 
une  hauteur  : on  agite  un  tifon 
allumé  en  pirouettant.  Les  Cucu- 
jus  viennent  en  volant  pour  fe 
faifir  des  Coufins  8c  petits  in- 
fcâcs  que  l’éclat  de  cette  lumière 
attire.  On  les  fait  tomber  avec 
des  branches  d’arbres  êc  on  s’en 
faifit  Mis  en  liberté  dans  la  cham- 
bre pendant  la  nuit , ils  veillent 
à votre  repos  en  dévorant  les  Cou- 
lins  , ces  ennemis  cruels  du  fom- 
meil.  Que  l’on  fe  frotte  le  vi- 
fage  avec  l’humidité  provenant 
des  parties  lumineufes  de  ce  pe- 
tit phofphore  vivant,  on  eft  tout 
rcfplendiflânt  de  lumière. 

Pojltb -miroir.  Ce  brillant  Pa- 
pillon de  Surinam  fort  d’une  Che- 
nille qui  vit  fur  le  Citronnier. 

Porte -plumet.  Efpece  de  nérite 
fluviatile  des  plus  lingulieres  8c 
des  plus  jolies.  Elle  eft  commune 
dans  la  rivière  des  Gobelins  & 
les  étangs  aux  environs  de  Paris. 
Outre  les  deux  tentacules , on 
en  voit  un  troifiemc  plus  long 
8c  plus  lin  qui  fort  latéralement 
de  la  tête.  De  plus , on  remarque 
fur  le  côté  droit  de  la  tête  un 
grand  pannache  plus  long  que 
les  tentacules , orné  des  deux  cô- 
tés de  barbes  ondées.  Ce  panna- 
chc  s'étend  8c  fe  reflerre.  Ce  font 
les  branchies  de  l’animal  qui  lui 
fervent  comme  dans  les  poilfons 
à refpirer. 

Porte -queue.  Efpcce  de  Papil- 
lon ainli  nommé  à caufe  des  den- 
telures faillantes  de  leurs  ailes.  On 
les  diftingue  en  deux  clalfcs , les 

Stands  Porte-queues  8c  les  petits 
orte -queues.  Cenx-ci  viennent 
d'une  etpece  de  Chenille  qu’on 
nomme  Chenille  Cloporte  j voyez 
«c  mot,  • ■ . ; , 
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POTÉE  d’Emeril.  V.  Embb.ii., 

Potée  d'Etain.  Voyez  Et  Ain. 

Potée  de  Montagne.  V.  OcHS-E. 

POTURON.  On  cultive  cette 
plante  dans  les  jardins  fruitiers  8c 
les  marais.  Ceux  qui  les  aiment 
en  font  des  potages  8c  des  beignets. 

TOU.  Cet  infeéte  eft  fans  aile , 
hermaphrodite , ovipare , s’attache 
à l’homme , aux  quadrupèdes , aux 
oifeaux , aux  poillons , aux  végé- 
taux , 8cc.  Il  y en  a de  différentes 
efpeccs. 

Pou  de  l’homme.  Les  enfants 
en  ont  beaucoup  à la  tête.  Les 
Nautonniers , les  foldats , les  vieil- 
lards , fur-tout  ceux  qui  font  très- 
mal-propres  8c  qui  n'ont  pas  les 
moyens  de  changer  de  linge,  y 
font  fors  fujets.  Ces  fortes  de 
Poux  pondent  leurs  œufs  ou  len- 
tes dans  les  cheveux  , fe  logent" 
aulG  dans  les  habits  de  laines , 
changent  plusieurs  fois  de  peau 
avant  d’engendrer , pullulent  pro- 
digieufement  en  peu  de  temps 
dans  les  lieux  chauds  8c  humi- 
des, fucent  le  fang  après  avoit 
percé  la  peau  avec  leur  trompe 
aiguë i d’où  naiifent  des  pullules, 
enfuitc  lagalc  8c  quelquefois  la  tei- 
gne. L’obfervation  micro feopique 
de  cet  animal  tranfparent  eft  très- 
curieufé.  Sa  forme  eft  monflrueu- 
fe  8c  dégoûtante.  Son  procédé  peut 
s’obferver  fur  le  dos  de  la  main  , 
après  avoir  un  peu  frotté  la  peau. 
L’avidité  d'un  Pou  affamé  le  fait 
fut-tout  remarquer  d’une  maniéré 
effrayante.  On  voit  paffer  dans 
l’œfophagc  de  l’animal  un  fleuve 
de  fang  avec  toute  la  rapidité  d’un 
torrent.  Les  lentes  ne  font  pas 
moins  curieufes.  Le  Pou  en  fort 
tout  formé  , 8c  tel  qu’il  fera  tou- 
te fa  vie.  La  maladie  pédiculaire 
eft  quelquefois  mortelle.  Ce  fut 
la  troifiemc  plaie  dont  Dieu  frap- 
pa l’Egypte  avant  le  pafTagcdc  la 
mer  rouge.  La  poudre  de  ftaphi- 
faigre,  le  ubac,  le  fourre  , le  *t- 
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«aigre*  le  mercure,  font  aatant 
de  remcdes  employés  pou  rdc  traire 
les  Poux.  Oii  prétend  qu’à  un 
certain  degré  dé  latitude  du  côté 
Je  la  zone  torride  , les  Poux 
abandonnent  les  matelots  & do- 
meftiques  ? mais  que  cette  ver- 
mine rentre  dans  fou  domaine 
àu  retour  du  voyage  au  même 
degré  de  latitude.  Les  Hottentots 
& les  Singes  mangent  des  Poux 
éotnme  d’autres  peuples  mangent 
des  Sauterelles.  Cette  nourriture 
leur  eft  funfcfté.  A quarante  ans 
ils  font  attaqués  de  la  maladie 
pédiculaire.  Les  femmes  des  Ne- 

fres  en  Afriquè  cherchent  les 
àax  dans  la  t été  de  leurs  maris 
& les  avalent.  On  prétend  que 
d’avaler  quatre  ou  cinq  Poux  à 
Jeun , c'eft  Un  reihéde  contre  là 
ftevre  & la  jahnillè,  6e  qu’oti  eft 
obligé  d'èn  introduire  un  vivant 
dans  l’uretrfr  dès  étifants  pour 
féliciter  le  fphintter  & faciliter 
lfc  paftage  des  urines.  La  Pùnàifé 
iiofè  le  même  chatouillement  & 
fftbduit  le  même  effet. 

Fbff  de-  Haleine.  Lorfqa'il  ft 
développe , il  reÜcmble  au  périt 
polype  de  Mer  ; il  fe  nourrit  dé 
là  graillé  de  la  Baleine.  C’eft  eh 
éherchant  fa  nourtiture  fous  lés 
flàgeoires , dans  les  Oie  t liés  & 
vers  le  membre  génital  du  poif- 
fon,  qu’il  lui  clufe  impunément 
par  lés  pbifs  dont  fes  bras  font- 
armes,  lés  plus  ctnélles  irritations. 
Toute  la  force  & les  mouvements 
Viblénts  de  la  Baleine  font  ithpuif- 
ftnts  contre  la  mâtfûrè  de  te 
natalité  incommode,  dont  le  co- 
tiillige  eft  mis  au  rangdès  Glands 
c mer. 

Pou  de  bois.  On  Poitrmis  blan- 
êhc.  Ils  font  Communs  dalis  lés 

faystliau  is  de  I Amérique  & des 
Odes  Orientales,  vivent  en  fo- 
dicré  , s’attachent  au  bois,  fut- 
tont  à celui  d’Europe , lé  mafi- 
gfcnt-,  lé  gâtent,  le  pourril&nt  , 
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rainent  les  édifices , fe  pratiquent 
des  chemins  couverts  dont  le  inaf* 
tic  eft  impénétrable  à l’eau.  Unt 
pincée  d'arfenic  introduite  dans 
leurs  ruches,  détruit  des unillioriS 
de  Poux  de  bois.  Dans  les  liles, 
les  Poules  font  friandes  de  ces 
rHfe&cs.  On  s’en  fert  pour  les  en  • 
graiflér,  6c  à cet  effet,  on  élève 
au  milieu  des  mates  d’eau,  des 
piquets  fut  lefqucls  on  place  des 
mottes  qui  fervent  d’habitation 
aux  Poux  de  bois*  enforte  que 
ceux-ci  ne  peuvent  fe  répandre 
de  côté  & d’autte , & caufer  au* 
cttn  dégât.  Ce  que  l’on  nomme 
en  France  Poux  du  bois,  ronge 
autant  le  papier  que  le  vieux  bois. 

Pou  de  mer.  V.  Puce  de  mer. 

Pou  de  mer.  Coquillage  curieux 
du  genre  des  porcelaines. 

Pou  des  eij'eauk.  Chaque  oi- 
feaù  , pour  ainft  dire  , nourrit  Ton 
Pou.  Celui  de  la  Poule  a les  ah- 
tennés  vibrantes  h va  toujours 
accompagné  d’un  autre  Pou  d’une 
fttu&ure  un  peu  diffFétentte.  . 

■ Pou  de  Pharaon.  Voy.  CmQUB. 

Pou  des  poijfohs  , ou  de  riviere. 
Cet  inlêéfe  voraee  s'attache  fur- 
tout  aux  branchies  des  poiftbns. 
Oh  en  voit  beaucoup  dans  la  ri- 
vière des  Gobelihs.  Ils  marchent 
lentement  avec  leurs  foçoirs  ; mais 
ils  nagent  fut  l’eau  ou  dans  l’eau , 
quelquefois  for  le  dos  avec  beau- 
coup d’agilité. 

PbU  dé  Pofypes.  Il  Court  avec 
vîteffe  fur  lî»  tête,  le  corps  & les 
btas  du  Polype,  quitte  aiféihent 
fa  proie,  6e  le  met  à la  nage.  Le 
Polype  fuccombe  quelquefois  fous 
le  nombre  des  lsoax  qui  le  dé- 
vorent. 

Pou  pulfattur.  Voy.  VattiiTTE. 

PoO  fauteur.  Voyez  Podure. 

Pot’X  OolkntS , ou  ailés.  Ils  font 
tfês-communs  Pété  dans  les  lieux 
itiaiécngeuX  s attaquent  lus  Pout- 
cesuK  qui  vont  fe  vautrer,  vol* 
t: go.it  en  l’air  avec  bruit , mot*. 
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dent  jufqu’au  fang  & caufent  1 
la  peau  de  cruelles  démangeai- 
Ions. 

POUC.  Cet  animal  patoit  être 
le  même  que  le  Ltmming  ; voyez 
ce  mot. 

POUDINGUE.  Nom  Anglcis 
donné  à une  pierre  mouchetée, 
compofec  d'un  amas  de  petits  cail- 
lous  réuni'  & lies  par  un  lue  la- 
pidifique.  Le  ciment  qui  les  unit 
eft,  ou  calcaire,  ou  vitrelcible, 
fouvent  fablonneux  & ferrugi- 
neux , quelquefois  argilleux  & fi- 
licé.  En  Angleterre  on  fait  avec 
ces  caillous  de  très-beaux  ouvra- 
ges. Aux  environs  de  Rennes, 
d'Etampes  , de  Chartres  ét  de 
Rouen , on  trouve  des  lits  de  Pou 
dingue.  Quelques  Naturalises 
veulent  qu'on  en  prenne  l’idée 
de  la  formation  du  Porphyre. 

POUDRE  à vers , femen  contra , 
Sarbotine,  Santoiine.  Nom  d’unè 
petite  graine  qui  nous  vient  de 
Perfe  par  la  voie  de  Marfeille , ôc 
qui  fèrt  à chaifer  les  vers  des  en- 
fants. C'eft  pourquoi  on  l'appelle 
aüiîî  Scmtn  contra  verrnes,  ou  Am- 
plement , Semcn  contra.  L'ôrigine 
de  cette  poudre  étrangère  n'eft 
pas  encore  Lien  connue.  Son  odeUr 
éft  ndufeiatLque  ; fon  goût  d'une 
amertume  aromatique. 

POULAIN.  Voyez  Cheval. 

POULE.  Cet  oifeau  femelle 
fait  le  profit  des  bafles-coùts  par 
fa  fécondité.  La  Poule  , fans  lé 
commerce  du  Coq,  ne  laifle  pas 
de  donner  tous  lés  1 ou  j jours 
quelquefois  journellement  , & 
même  deux  fois  dans  un  jour  un 
œuf  fins  germe,  petit  la  ptemierè 
année , & progrclfivement  ’plus 
gros  les  années  fuivantes.  Ces 
Oeufs  fe  gardent  mieux  que  loi 
œûfs  fécondés.  Pour  les  cônfén- 
ver  frais,  il  ne  s’agir  que  d'em- 
pêcher la  trâhfpiratiOn  intérieurë 
en  les  enduifantd'huilè.,  de  ver- 
nis ou  dé  graille.  Dans  cct  état  I 
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ils  peuvent  erre  «anfportés  lans 
fe  corrompre.  C'eft  ce  qu'on  épreu- 
ve lur  des  œufs  d’oilcaux  étran- 
gers , qui  eniuitc  ont  etc  couvés 
avec  fucces  , en  ôtant  le  vernis. 
Les  œufs  delà  Poule,  apiès  l’ac- 
couplement , contiennent  un  ger- 
me qui  a befoin  , pour  fe  déve- 
lopper, d'une  chaleur  toujours 
égale  de  trente  - deux  degrés  fle 
demi  au  thermomètre  de  M.  de 
Réaumur.  L’incubation  de  la  Pou- 
le couvcufe  eft  pour  elle  très- 
fatigante.  On  la  voit  s’échauffer, 
oublier  prefque  le  boite  & le 
manger,  paflèr  des  lèmaines  fut 
les  œufc,  les  tourner  avec  fon 
bec  & les  changer  de  place , ne 
les  quitter  que  pour  faite  fes  ex- 
créments.  Chaque  jour  le  gcime 
s'étend  ôt  fe  développe.  Le  Pou- 
let prend  de  l’accroillefncnt.  Sa 
tête  eft  plus  groflè  à proportion 
de  fon  corps.  Le  bec  pointu  dont 
11  eft  armé  , frappe  à plulicurs  rc- 
prifes  les  parois  de  la  coquille.  Le 
Poulet  à coups  redoublés  le  fait 
en  peu  de  temps  un  paflage , totli- 
be , pour  àinli  dire , en  foibleffe  , 
mais  reprend  fes  forces  , acquiert 
des  plumes,  Oc  fans  expérience, 
va  coûtant , fautant,  trottant , bé- 
quêtant  foüs  les  yeux  de  là  mété  , 
qui  en  prend  des  foihs  particu- 
liers, ôc  ne  le  quitte  pas  un  inf- 
tant,  julqu’à  ce  qu’il  puiffe  1% 
paflèr  d’elle  : oh  voit  même  cètte 
merc  appeller  ôt  raficmblér  fel 
petits  dans  les  endroits  où  elle  à 
trouvé  du  grain  , Hz  leur  en  metttfe 
julques  dans  lêur  bec.  LcsPèulci 
couvent  avec  la  même  ardent  tous 
les  œufs  qu'on  leur  donne  , ôè 
prennent  le  même  foin  dés  pe- 
tits éclos.  Il  n'eft  pas  de  fpefta1 
cle  plus  digne  de  cuiiolité,  que 
l'inquiétude  , les  craintes  , les  »1- 
latmcs  d’upc  Poule  qui  voit  fc 
jétter  à l’eau  les  petits  Canards 
qu’elle  vient  de  faite  éclore  , ôe 
d’ua  autre  côte,  ceux-ci  plus  do- 
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cilcs  au  penchant  de  la  nature  , 
tju’à  la  voix  d’une  merc  défolée 

Îu’ils  méconnoiflent.  C’cft  dans 
l,  de  Réaumur  qu’il  faut  cher- 
cher  l’art  de  faite  éclore  & d’é- 
lever en  toutes  faifons  des  oifeaux 
doineftiques  de  toute  efpece , foit 
par  le  moyen  de  la  chaleur  des 
couches  de  fumier , foit  par  le 
moyen  des  fours.  Les  vices  de 
conformation  dans  les  Poules  font 
quelquefois  caufc  de  leur  ftérilité 
éc  de  l'impetfeâion  des  oeufs.  On 
a fait  quelquefois  palfct  pour 
œufs  de  Coq , de  très  - petits 
oeufs  qui  n’avoient  point  de  jaune. 
Une  b onne  pondeufe  cft  épuifée 
au  bout  de  trois  ou  quatre  ans. 
On  châtre  les  Poulets  de  l’un  6c 
éc  l’autre  fexe  pour  les  engraif 
fer  : les  mâles  font  appelles  Cha- 
pons, les  femelles , Poulardes.  Cette 
opération  fe  fait  au  bout  de  trois 
mois  dans  un  temps  doux  Sx  tem- 
péré. Le  Coq  ainfi  châtré , perd 
aâ  voix  ; s’il  ne  l’eft  qu’à  demi , 
il  ne  la  perd  pas  toute  entière  } 
c^eft  unCocârre.  Trifte , honteux, 
confus,  le  Chapon  fcmble  re- 
gretter pendant  quelques  jours  la 
fburce  de  la  vigueur  & de  fes 

Îlaifirs.  Il  efi  de  l’intérêt  de  la 
afle  - cour  que  les  Poules  met- 
tent le  temps  à profit.  Aulll  après 
la  couvée , confie-t-on  au  Cha- 
pon l’éducation  des  jeunes  Pouf- 
lïns.  Pour  lui  en  infpirer  le  goût , 
on  commence  pat  lui  plumer  le 
ventre  qu'on  fuftige  en  fuite  avec 
une  poignée  d’ortie  5 on  fait  deux 
ou  trois  jours  de  fuite  la  meme 
cérémonie.  On  l’enivre  chaque 
fois  avec  du  pain  trempé  dans  du 
vin.  Puis  on  l’enferme  avec  des 
Poulets,  dont  le  tendre  duvet  paf- 
fant  fous  fon  ventre  , lui  caufc 
quelque  plaifir  & l’invite  à la  re- 
«oonoiflTance.  Il  prend,  de  l’ami- 
tié pour  fes  bienfaiteurs , veille 
i leur  confcrvation  & a prefque 
las  attentions  de  la  Poule.  Quel- 
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jjaes  variétés  parmi  les  Poules  leur 
ont  fait  donner  des  noms  diffé- 
rents, telles  que  la  Poule  Négrejfe 
du  Sénégal,  ou  de  Guinée,  la  Pou- 
le friféc  , ou  Porte-laine  % la  Poule 
kupée  ,la  Poule  fans  queue , ou  Cul 
nud,  ta  Poule  naine,  la  Poule  à 
courtes  jambes  , la  Poule  de  Caux , 
la  Poule  rouge  du  Pérou , la  Foule 
dorée  de  la  Chine , Sxc.  Les  Poules 
à plumes  noires  font  cftimées  les 
meilleures  pondeufes.  11  eft  de 
principe  phyfique  que  l’ait  eft  le 
principal  agent  de  la  corruption 
dans  le  regr.e  animal  & végétal. 
L’œuf  cxpdfé  à l’air  s’y  corrompt 
par  le  laps  de  temps.  Sous  la  ma- 
chine pneumatique  il  fe  confervc 
fans  fe  gâter  : l’huile , le  vernis 
Sx  toute  fubftance  qui  empêchera 
la  communication  de  l’air , dort 
préferver  les  œufs  de  la  corrup- 
tion. Dans  une  démolition  de 
bâtiments  au  Milanois , on  a trou- 
vé trois  œufs  qui , joo  ans  avant, 
avoient  été  enfermés  au  milieu 
des  pierres.  Un  de  ces  œufs  ou- 
vert à l’inftant,  n’avoit  rien  per- 
du de  fa  fraîcheur , odeur  & fa- 
veur. Les  deux  autres  ouverts  huit 
jours  après,  commençoient  à fe 
gâter. 

Poule  de  bruyere.  Elle  dépofe 
fur  la  moufle  fept  ou  huit  œuft 
à la  fois.  Lorfqu’elle  eft  obligée 
de  s'écarter  pour  aller  chercher 
fa  nourriture , elle  les  recouvre 
de  moufle;  mais  toutes  ces  pré- 
cautions n’empêchent  pas  que  les 
Renards , les  oifeaux  de  proie  , 
& c.  n’en  détruifent  une  grande 

Siuantité.  Audi  cette  efpece  d'oi- 
eau  n’eft-elle  pas  commune  à 
Taifon  de  fa  fécondité. 

Poule  d'eau.  Elle  fréquente  les 
fofles  & les  grands  étangs , vit 
d’hetbes  fauvages  & d’infe&cs 
aquatiques , bequete  comme  la 
Poule  domeftique  , fe  perche  fur 
les  branches  d’arbres  8c  les  gros 
Jons  de  livicte,  volt;  les  pieds 
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pendants , confinât  Ton  nid  fur  des 
arbrifieaux  voiiins  de  la  mer , fait , 
dans  un  été  , deux  ou  trois  cou- 
vées, nourrit  Sc  élève  fes  petits 
jufqu’à  ce  qu’ils  foient  allez  forts 
pour  chercher  à vivre.  Alors  elle 
les  chaffe.  On  la  mange  en  hiver, 
parce  qu’elle  efi  plus  grade.  Sa 
chair  efi  délicate.  La  Poule  d’eau 
du  Cap  de  Bonne-Efpirance  bâtit 
fon  nid  fur  l’eau.  Elle  ne  fréquente 
point  la  mer.  Sa  chair  efi  moins 
l'avoureufe.  La  Poule  vierge  de  1‘ A 
mérique  efi  une  efpece  de  Poule 
d’eau  hupée  8c  d’un  joli  plumage. 
Sa  chair  efi  grade  , un  peu  indi- 
gefie,  mais  d’un  goût  délicat  pour 
lès  Américains. 

Poule  de  mer.  C’eft  un  oifeau 
niais  affez  commun  aux  Ifles  d’An- 
glefey , de  Man  & de  Fcarnes  ; c’eft 
là  qu’il  fait  fon  nid  & couve  fes 
oeufs  longs  8c  gros  fur  des  rochers 
efearpés: 

POULIOT.  Plante  odorifé- 
rante fort  commune  dans  les  fof 
fés  humides , au  bord  des  marais 
8c  étangs.  Ses  qualités  font  chau- 
des 8c  lubtiles,  au  point  que  fes 
feuilles  fraîches  appliquées  fur 
la  peau,  la  corrode  8c  la  rougit. 
Sa  décoérion  théiforme  guérit  la 
toux  convuliive  'des  enfants  8c  les 
rhumes,  8c  foulage  les  afthmati- 
ques.Dans  les  fieurs  blanches  8c  les 
pâles  couleurs  , on  ordonne  la 
décoâion  du  Pouliot  avec  le  vin 
blanc.  La  fumigation  de  la  plante 
tue  les  Puces.  Un  Médecin  An- 
glois  prétend  que  cueillie  fraî- 
chement, enfermée  dans  un  fa- 
chet,  niife  dans  le  lit,  8c  renou- 
vellée  lorfqu’ellc  eft  feche  , c’eft 
le  moyen  de  chader  cet  infcâe  in- 
commode. 

POUMON.  Qtt  organe  de  la 
refpi ration  eft  de  la  ftrufture  la 
plus  admirable.  Il  efi  compofé 
de  vaiffeaux , de  nerfs , de  véficu- 
ks  membraneufes.  Le  fang  avant 
de  paffer  d’une  oreillette  à l’au- 


POU  419 

tre  , eft  porté  dans  les  Poumons: 
on  y remarque  les  ramifications 
nterveüleufes  des  veines  8c  des 
aiteres.  Quel  art  dans  la  diftri- 
bution  des  cellules  ou  véficulcs, 
deftinés  à recevoir  l’air!  On  pré- 
tend que  le  fang  efi  rafraîchi  par 
le  contaâ  de  l’air , lorfqu’il  paffe 
dans  les  Poumons  ; leur  ufage  eft 
de  fervir  à la  refpiration , qui  ai- 
de le  mouvement  du  fang  8c  le 
divife  , à former  le  fang , en  don- 
nant lieu  au  mélange  plus  intime 
du  chile  avec  le  fang,  à la  for- 
mation de  la  voix  qui  efi  mo- 
difiée dans  la  bouche  par  les  di- 
vers mouvements  de  la  langue. 
Dans  les  animaux  amphibies , 
comme  le  fang  ne  paffe  pas  à tra- 
vers leurs  Poumons,  ils  ne  font 
que  membraneux  j en  fc  remplif- 
tant  d’air  plus  ou  moins,  ils  fer- 
vent à ces  animaux  pour  fc  fou- 
tenir  dans  l’eau  à différentes  hau- 
teurs. 

Poumon  de  mer.  Infc&e  marin 
qui  a quelque  reffemblance  avec 
le  Poumon  des  animaux.  Il  eft 
regardé  comme  une  efpece  de 
Phofphore , parce  qu’un  bâton 
qu’on  en  frotte  , lui  taans  l’oblcu- 
rité  comme  une  torche  allumée. 
Les  Poumons  marins,  lorfqu’ils 
nagent  à fleur  d’eau,  paffentpour 
un  préfage  de  teinpête. 

POUPART.Coquillagedemer 
dont  le  poiffon  eft  fort  délicat. 
C’eft  une  efpece  de  Crabe  dans 
lequel  on  trouve  une  matière 
graffe  8c  jaunâtre  qui  fe  nomme 
Taumalin , ou  Fromage  de  Craie , 
8c  dont  on  fait  avec  le  poivre, 
le  fel  8c  le  vinaigre , Une  fauce 
admirable  qui  fait  manger  la  chair 
du  Poupart  cuite  dans  l’eau  falée. 

POURCELET.  V.  Cloporte. 

POU RP1  ER.  Cette  plante  croit 
naturellement  dans  les  lieux  in- 
cultes. On  la  cultive  aulfi  dans 
les  potagers  pour  la  manger  en 
falade.  Le  Pourpier  dort  n’eft 
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qu'une  variété  de  couleur.  Le  fuc 
Sc  l’eau  liifHllee  du  Pourpier  font 
vermifuge* , céphaliques  Sc  né- 
phrétiques.  Le*  feuilles  de  la  plan- 
te, malgré  la  fraîcheur,  raffer- 
miffent  les  dents  gâtées  par  la  maf- 
ïication  des  fruits  verds. 

Pourpieb.  de  mer.  Les  Anglois 
& les  Hollandois  font  macérer 
les  feuilles  Sc  les  jeunes  pouffes 
dans  du  vinaigre  , & les  mangent 
en  falade  au  lieu  de  Câpres  Sc 
de  Capucine.  On  n’en  fait  au- 
cun ulage  en  France. 

POURPRE.  On  a donné  ce 
nom  à une  famille  de  coquilles 
univalves.  Leur  caraftere  eft  d’a- 
voir une  queue  creufee  en  gou- 
tierc,  plus  ou  moins  longue,  tan- 
tôt large  , courte  & recourbée  j 
tantôt  droite  , longue  6c  étroite. 
Leur  bouche  eft  petite  ik  prefque 
ronde.  Celles  qui  font  plus  re- 
cherchées des  curieux  font  la  Be- 
cajfe  épineu/e  & non  eptneufe , la 
Brûlée , la  Majfue  d‘ Hercule , la  Chi- 
corée , le  Cheval  de  jrije , ou  la 
Çhaujje-trape.  L’analogue  vivant 
des  coquilles  de  cette  famille  eft 
le  même  que  celui  des  Buccins 
& des  Murex.  11  porte  à l'cxtrê- 
mite  de  fa  tète  une  trompe  à l'aide 
de  laquelle  il  pompe  l’eau  de  la 
mer  Sc  fouille  le  limon.  Cette 
trompe  armée  de  dents,  lui  fert 
au.ii  de  vilebrequin  pour  percer 
les  coquillages  Sc  s’en  nourrir.  Les 
trous  régulièrement  faits  qu’on 
apperçqit  fur  différentes  coquilles , 
fpnt  l’quvrage  des  Pourpres,  Buç- 
çÿ\S  Sc  Murex.  L’opercule  de  là 
çoquille  tient  à la  plaque  char- 
nue fur  laquelle  il  rampe  de  ma- 
niéré qu'il  ouvre,  fit  ferme  fa  porte 
quand  bon  lui  fetnble.  C’ert  dans 
qn  petit  raüTsatt  h côté  du  collier 
de  l’animal  qu'eft  le  téferyoir  de 
cette  liqueur  (i  précieufc  pouc 
la  teinture.  Chaque  animal  n’en 
fournit  pas  plus  d’une  goutte-  Il 
faut  la  recueillir  avec  célérité  i au- 
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trement  l’animal  la  rejette  ou  la 
confommc  intérieurement.  Cette 
liqueur  paffe  néceifairetnent  par 
diverfes  couleurs.  D’abord  elle 
paroît  blanche , enluite  verte , 
puis  d’une  belle  couleur  purpu- 
rine. Il  falloit  prodigieufement 
de  ces  animaux  pour  teindre  une 
étoffe.  Les  Indiens  dans  l’Amé- 
rique Septentrionale  teignent  en- 
core des  étoffes  de  la  plus  belle 
couleur  avec  de  petits  Murex. 
C’éroit  avec  cette  liqueur  de  Pour- 
pre que  les  Empereurs  lignoient 
leurs  Edits.  Quiconque  oloit  fe 
fervir  de  cette  encre  , étoit  cou- 
pable de  leze-majeite.  La  décou- 
verte de  cette  magnifique  tein- 
ture eft  duc  au  hazaxd.  Un  Chien 
ayant  mangé  de  ces  coquillages, 
eut  le  tour  de  la  gueule  coloré 
du  rouge  le  plus  vif  Sc  le  plus 
beau,  les  Buccins,  les  Murex  Sc 
les  Pourpres  ne  font  pas' les  feuls 
animaux  qui  nous  fournilfent  les 
belles  couleurs  rouges.  Indépen- 
damment de  la  Cochenille,  M. 
de  iléaumur  a trouvé  fur  les  cô- 
tes du  Poitou  dans  les  fables  des 
grains  ovales  j écrafes  fut  la  toile, 
ils  ont  doané  une  liqueur  blan- 
che  qui  fuccefiivement  eft  deve- 
nue jaune , verdâtre , verte  , vio- 
lette Sc  pourpre , mais  au  grand 
air  Sc  au  foleil  j car  ce  Narura- 
lille  a éprouvé  que  la  toile  ren- 
fermée dans  un  appartement,  ne 
prend  pas  de  couleur. 

POUSSEPJEDS  Ou  trouve  ces 
coquillages  mulrivalves  fur  le$ 
côtes  de  Normandie  & de  Breta- 
gne. Ils  vivent  en  fociéré  , for- 
ment des  grouppes  en  maffes  s’at- 
tachent pat  paquets  aux  rochers 
fous  l’eau.  On  les  découvre  en 
baffe  marée.  Lâchait  du  Doufle- 
pieds  naturellement  blanche , mais 
rouge  lorfqu’elle  eft  cuite,  paffe 
pour  un  mers  délicat.  ‘ ' 

PO2f,Z0LANE,Eft>eecde  terre 
rougeâtre  qui  dre  Ion  nom  de 
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Pcroflol  en  Italie , où  elle  fc 
trouve  mêlée  avec  de  la  chaux. 
C’eft  un  excellent  moxtiet  dont 
on  cimente  les  pictres  dans  les 
édifices  qui  fc  fabriquent  au  fond 
de  l’eau. 

PRÆFERICULUM.  Les  anti- 
quaires ne  font  point  d’accotd  fur 
la  forme  & fur  l’ufage  de  ce  vafe. 
11  paroit  que  leurs  formes  varioient 
fuivant  les  Dieux  auxquels  on  fa- 
crifioit.  Ces  vafes,  à ce  qu’il  pa- 
roi t j croient  deftinés  à recevoir 
la  liqueur  avec  laquelle  on  fai- 
foit  les  libations. 

PHASE,  mere j ou  racine  d'E~ 
meraude.  Cette  pierre  qui  vient 
des  deux  Indes  & de  Bohême  , 
eft  fur-tout  commune  en  Auver- 
gne Sc  dans  le  Bourbonnois.  On  en 
diûingue  plufieurs  efpcccs  toutes 
luifantes,  mais  peu  eûimées  des 
Lapidaires , qui  la  regardent  com- 
me une  émeraude  imparfaite. 

PRELE,  ou  queue  de  Cheval. 
Nom  d’unç  plante  dont  on  dif- 
tingue  deux  efpeccs,  la  grande 
& la  petite.  Sa  forme  en  ell  cu- 
rieufe  , lorfqu’cllc  eft  garnie  de 
fes  filets  qui  préfentent  aflczbien 
l’idée  d’une  queue  de  Cheval.  La 
pouftjere  fécondante  de  fes  éta- 
mines font  auftî  garnies  de  quatre 
petits  filets  couchés  fur  ie  globule 
6c  qui  ne  fe  développent  pas  d’a- 
bord. Mettez  ces  poullicres  dans 
i’eau,  ou  expofez-les  a l’humidité , 
puis  à la  fécherefte  ou  à la  cha- 
leur , les  petits  filets  s’érendent 
avec  élafticité.  Ees  pottlfieres  fau- 
tent Sc  retombent  fur  les  filets , 
«le  manière  qu’on  creiroif  voir 
Butant  de  petites  Araignées.  On 
attribue  à cette  plante  une  vertu 
Bftringente  pour  arrêter  le  fang 
ft  la  dyfentetie.  Ses  fommités  en 
’Tofcarie  fe  mangent  comme  des 
aiperges.  Les  Tourneurs  fc  fer- 
vent des  tuyaux  cannelés  & ftriés 
de  la  Prête  pour  polir  leurs  ou- 
vrages. Quelques  Doreurs  les  tu- 
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ploient  auflï  à adoucir  le  blanc 
qu’ils  couchent  fur  l'or.  On  trouve 
quelquefois  dans  le  fein  de  la  terre 
de  1a  Prele  foflile. 

PR I APE  de  mer.  Cette  cfpece 
de  zoophyte  tire  fon  nom  de  ià 
forme.  On  le  voit  fur  le  bord  des 
mers.  Il  marche  en  ferpentant , 
eft  fufceptible  de  s’allonger,  de 
s’enfier  tic  de  fe  raccourcir  com- 
me les  Sang  - fues.  Lorlqu’il  eft 
raina  tic,  fa  peau  devient  fi  dure, 
qu’à  peine  peut-on  la  percer.  11 
a deux  efpcces  de  trompes , a l’ai- 
de defqucllcs  il  adhéré  avec  une 
force  finguliere  aux  pierres.  Sa 
tête  eft  garnie  d’une  multi- 
tude de  petits  fumoirs  capillai- 
res ; ils  lui  fervent  à approcher  là 
proie.  Sa  bouche  eft  garnie  de  pe- 
tites dents.  Il  le  nourrit  de  co- 
quillages même  allez  gros.  Il  les 
avale  tout  entiers.  L’op  prérend 
qu’il  lance  l’eau  comme  le  Jct- 
d’eau  marin.  Dès  qu’il  eû  mort, 
il  devient  flafque. 

PRIA  POLIT  H ES.  Ces  pierres 
ainfi  nommées  à caufe  de  leur 
forme  cylindrique,  font  compo- 
fées  de  plufieurs  couches  tenaces 
& parallèles.  L’intérieur  dn  tuyau 
eft  une  criftallifation  fpathculc. 
Eft- ce  un  belemnite , une  fta- 
laâite  , une  pyrite,  ou  une  pétri- 
fication du  coquillage  vivant  ap- 
pelle Pricpe  de  mtr  t On  n’eft  pas 
encore  bien  inftruit  fur  fon  ori- 
gine i voyez  Hvfleroiu'nes. 

PRIMEVÈRE,  Primerole, 
Braies  de  cocu,  fleur  de  Coucou,  herbe 
à la  Paratyfie.  Les  prés,  les  bois, 
les  champs , le  bord  des  ruifleaux 
font  au  retour  du  printemps  dé- 
corés par  les  fleurs  de  cette  plante. 
On  en  diftinguc  de  fimples,  dç 
doubles,  de  fauvages,  de  culti- 
vées, de  blanches,  de  violettes, 
de  jaunes  , 6cc.  Sa  racine  aroma- 
tique chalTe  les  vapeurs  & la  mi- 
graine. L’infufion  ou  l’eau  dif- 
silice  de  fes  fieurs  odorantes,  eft 


Digitized  by  Google 


PRO 

employée  contre  l’apoplexie  8t  la 
yaralylic.  Le  fuc  extrait  des  fleurs  , 
dillipe  les  taches  du  vidage. 

PRINCE  des  Serpents.  Voyez 
AjmouÉe. 

PRIONE.  Cet  infcfte  eft  aflez 
rare  : fes  antennes  en  fcie  paroif- 
fcnt  prendre  naiflance  dans  (on  œil. 
Ses  mâchoires  font  vigoureufes. 

PROCESSION  AIRES.  Voyez 
Chenilles  proceffionaires. 

PROCIGALE.  Voy.  Cigale. 

PROPOLIS.  C’eft  une  fubf- 
tance  réfineufe  que  les  Abeilles 
récoltent  pour  boucher*  toutes  les 
petites  fentes  d’une  ruche  dans 
laquelle  elles  commencent  à s’é- 
tablir. On  ignore  fur  quels  arbres 
elles  en  font  la  récolte.  Cette  ré- 
lînc  cft  odorante , & il  y en  a 
quelques-unes,  (car  elles  varient 
, d’odeur 8c  de  couleur)  qu’on  pour- 

roit  mettre  au  rang  des  parfums 
les  plus  délicieux.  Difl'oute  dans 
de  l’huile  effentielle  ou  de  l’ef- 
prit-de-vin,  elle  feroit  propre  à 
faire  de  ces  vernis  que  l'on  ap- 
plique fur  des  feuilles  d’étain  ou 
d’argent  pour  leur  donner  la  cou- 
leur d’or.  On  pourroit  s’en  fervir 
à faire  des  cuirs  dotés  en  la  mê- 
lant avec  du  maftic  ou  du  San- 
daraque. 

PROSCARABE , Scarabé  onc- 
tueux. Cet  infeâe  habite  le  long 
des  chemins  , les  prés  humides , 
les  bois , fe  nourrit  d’infeétes , de 
feuilles  de  Violettes  8c  d’herbes 
délicates.  Il  fuintc  de  fon  corps 
une  liqueur  grade  , onéhieufe , 
d’une  odeur  affez  agréable.  L'hui- 
le dans  laquelle  on  a fait  infu- 
fer  ces  infe&es,  eft  un  excellent 
topique  pour  les  plaies , pour  les 
piquures  de  Scorpion.  On  la  fait 
entrer  dans  les  emplâtres  pour 
les  charbons  peftilentiels.  Les 
miles  font  plus  petits  que  les  fe- 
melles. Celles-ci  dépotent  leurs 
oeufs  dans  la  terre. 

PROYER,  Prier,  ou  Pruyer. 
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Cet  oifeau  connu  autrefois  à Ro- 
me fous  le  nom  de  Miliaris , vit 
dans  les  prés  8c  fur  le  bord  des 
eaux , d’Orge  , de  Millet  8c  de 
grenaille , agite  fréquemment  ôc 
irrégulièrement  fes  ailes  en  vo- 
lant i lailfe  fes  pattes  pendantes, 
le  perche  rarement  fur  les  arbres , 
fait  fon  nid , pond , couve  fes 
œufs , 8c  élevé  fes  petits  dans  les 
champs  d’Orge , d'Avoine.  Son 
chant  femble  prononcer  le  mot  • 
tirter  tireiitz.  Les  Romains  fai- 
foient  grand  cas  de  la  chair  de 
cet  oifeau  qu’ils  avoient  foin  d’en- 
graiflfer.  Les  payfans  en  prennent 
beaucoup  au  printemps  dans  les 
plaines  voiftnes  des  forêts  8c  mon- 
tagnes. 

PRUNELLIER,  Prunier  fau- 
vage.  Petit  arbriffeau  dont  les  ra- 
meaux font  fort  piquants.  Il  eft 
très-commun  dans  les  haies.  Ses 
fleurs  font  légèrement  odorantes. 
Son  fruit  a des  qualités  bieh 
oppofées  dans  des  temps  différents. 
Verd,  il  eft  acerbe,  aftringent 
8c  rafraichiflanr.  Mûr , il  eft  doux , 
purgatif.  Les  Allemands  ont  di- 
verses maniérés  de  préparer  les 
Prunelles  pour  la  Pharmacie. 

PRUNES  des  Indes.  V.  Mr- 

B.OBOLANS. 

Prunes  de  Monbain.  V.  Mom- 

BA1N. 

PRUNIER.  C’eft  le  Prunellier 
modifié  par  la  culture.  Les  foin» 
8c  l’indufttie  humaine  ont  encore 
obtenu  de  cet  arbre  pluiieurs  va- 
riétés dont  les  films  font  connus 
autant  par  les  nuances  de  leur 
couleur,  que  par  leur  degré  de 
bonté  8c  la  délicatefle  de  leuc 
pulpe  délicieufe.  Il  fulfit  de  les 
nommer,  la.  Reine-Claude  , le  drap 
d'or , la  Prune  de  Monfieur , la  tlor >- 
bette  , 1‘ Impériale  , la  Mirabelle  , te 
Peririgon  , la  Tranfparente  , la  P~ir>- 
ginale,  la  Mignonne  , la  Prunedatte  , 
la  Prune  fans  noyau,  la  Prune  à. 
fleur  d’or,  la  Prune  de  Brignole , 

celle 
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telle  de  Bordeaux  ou  de  Jcritfalcm , 

Ou  l'ait  de  Bœuf,  la  Prune  de  Rho- 
dej,  celle  ctjjlevert , celle  de  Cata- 
logne, celle  de  Pologne,  celle  de 
Sainte-Catherine  , celle  de  Montrai t 
sel,  ou  Culot,  &c.  Le  Prunier 
léullît  affez  bien  par-tout.  Dans 
les  terres  fortes  il  donne  plus  de 
bois.  Une  terre  feehe  , fablonneu- 
fe  femble  lui  mieux  convenir^l 
multiplie  de  noyau,  demande  ou 
de  rejettons  quiCottent  des  fau- 
vageons.  La  bonté  du  fruit  dé- 
pend du  fujet  fur  lequel  fe  fait 
la  greffe  en  fente  ou  en  écuffon. 
Le  Prunier  à fleurs  doubles  fie 
celui  de  Canada  à feuilles  pana- 
chées , font  admis  dans  les  bof- 
quets  de  printemps  fie  d’été  pour 
l’ornement.  La  gomme  qui  dé- 
coule du  Prunier  le  vend  aux  Cha- 
peliers fous  le  nom  de  Gomme  de 
pays.  Les  Prunes  fe  mangent  crues 
ou  en  confitures , ou  en  ratafiat. 
Cuites , ce  font  les  Pruneaux  que 
que  l’on  réfetve  pour  proviiion. 
de  carême.  En  général  ce  fruit  eft 
laxatif,  le  bois  du  Prunier  feroit 
plus  recherché  des 'Tabletiers  fie 
Ebéniftes,  fi  les  belles  veines  rou- 
ges ne  s’cffaçoient  pas  en  peu  de 
temps  j une  couche  de  vernis  l’em- 
pêche de  brunir. 

PSŸLLE  , ou  faux  Pucerons.  Ce 
genre  d’in feàe  dans  l’état  de  vers 
marche  affez  lentement , fe  trouve 
fur  les  feuilles , y prend  fa  nour- 
xiture , paffe  à l’état  de  nymphe, 
fe  cache  fous  une  feuille , s’y  at- 
tache jufqu’à  ce  que  fa  peau  fe 
fendant  fur  la  tête  8c  le  corcelet , 
il  en  fort  avec  des  ailes  dont  il 
fait  peu  d’ufage.  Ses  pattes  pof- 
térieures  qui  jouent  comme  un 
leffort  , lui  font  d’un  plus  grand 
fecours  pour  fuir.  Les  femelles 
dans  quelques  efpeces  ont  à l’ex- 
trêmité  du  ventre  un  petit  infini- 
ment poinru  dont  elles  fe  fervent 
pour  piquer  la  plante  Sc  dépofer 
leurs  œufs.  Delà  vient  aux  fapint 
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ces  tubérofitcs  monftrueufes  fie 
qui  fervent  de  berceau  à la  nou- 
velle progéniture.  Les  feuilles  de 
Pin  font  quelquefois  couvertes  de 
touffes  d’un  duvet  blanc.  C’eil  le 
logement  de  la  larve  de  la  Pfylle 
qu’on  trouve  fur  cet  arbre.  La 
Pfylle  du  Buis  par  fes  piquures, 
occationne  la  cavue  des  feuilles 
qui , réunies  à l’extrémité  des  bran- 
ches, forment  pour  la  larve  fie  la 
nymphe  de  l’infede  un  logement 
commode  fie  tapilfe  de  duvet.  On 
trouve  dans  ces  boules  fie  au  der- 
rière de  I’infeûc  une  matière  blan- 
che fucrée  en  petit  grains  qui 
s’amollit  fous  les  doigts  ôc  reffem- 
ble  en  quelque  forte  à la  manne. 

PTARMlCA.  Nom  d’une  her- 
be dont  la  feuille  introduite  dans 
le  nez,  caufe  un  long  éternue- 
ment. Si  on  la  mâche , elle  fait 
faliver  ; ce  qui  peut  foulager  le 
mal  des  dents. 

PTÉROPHORE.  Ce  joli  Pa- 
pillon femble  avqir  des  ailés  d’oi- 
feau.  11  fait  la  nuance  entre  le 
Papillon  diurne  &lc  Papillon  noc- 
turne. Sa  Chenille  vit  lur  le  Chè- 
vrefeuille 8c  le  Framboifier.  * 

PUCE.  Ce  petit  infeéle  eft 
avide  de  fang.  11  s’engraiffe  aux 
dépens  de  l’efpece  humaine,  pré- 
féré la  peau  délicate  des  femmes, 
n’attaque,  ni  les  épileptiques,  ni 
les  morts,  ni  les  mourants,  fe 
niche  volontiers  dans  la  fourrure 
des  Chiens , des  Chats  fie  des 
Rats.  Les  nids  des  Hirondelles  de 
rivage  en  font  quelquefois  bien 
garnis.  La.Puce  n’eft  point  ailée, 
marche  peu  , faute  deux  cents  fois 
la  hauteur  de  fon  corps.  Le  mou- 
vement qu’elle  exécute  dépend  de 
l’élaflicité  de  fes  jambes  dont  les 
articulations  font  autant  de  ref- 
forts.  C’eft  ainfi  qu’elle  échappe 
avec  une  agilité  lurprenante  aux 
recherches  de  celui  qu’elle  dévore. 
Au  microfcope  elle  paroî*  d’une 
forme  monftrueufe.  Les  obferva- 
Ec 
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tions  faites  fur  la  génération  des 
Puces,  ont  appris  qu’elles  font 
Ovipares.  Les  œufs  trop  unis  8c 
glifiants , font  dcpofés  à la  bafe 
du  poil  des  animaux  8c  fur  les 
Couvertures  des  lits , 8cc.  Au  bout 
de  quatre  ou  cinq  jours  l'œuf 
«clos  donne  naiflance  à un  pe- 
tit vers  agile  qui  fc  nourrit  de 
duvet  gras.  Si  on  le  touche,  il 
fe  roule  en  peloton.  Après  avoir 
rampé  quelque  temps  avec  rapi- 
dité , il  fe  forme  une  petite  co- 
que de  duvet  qu’il  a foin  de  ca- 
cher. Quinze  jours  après , il  fort 
de  fon  tombeau  , mais  fautant  8c 
fous  la  forme  d'une  Puce.  Parmi 
les  aérions  mémorables  de  la  Pu- 
ce , on  dit  en  avoir  vu  une  atte- 
lée à un  petit  canon  d’argent  qu’el- 
le trainoit.  Le  feu  de  l'artillerie 
n’allarmoit  point  fon  intrépidité. 
Sa  mai  trèfle  la  portoit  dans  une 
petite  boîte  veloutée , 8c  la  met- 
roit  de  temps  en  temps  fur  fon 
bras  pour  la  nourrir.  Mais  l’hiver 
enleva  cette  Puce  martiale.  Une 
«utre  Puce  devenue  l’efclave  d’un 
Anglois,  traînoit  journellement 
& facilement  fa  chaîne  d’or  ca- 
denaifée  pefant  un  grain.  Une 
autre  Puce  fèrvit  de  limonnier  à 
on  ouvrier  Anglois  qui  avoit  fait 
«n  ivoire  un  équipage  à fix  Che- 
vaux , chargé  d'un  cochet  8c  fon 
Chien  entre  les  jambes  , d’un  pof- 
tiîlon  , de  deux  laquais  8c  de  qua- 
tre maîtres.  A Surate  les  Puces, 
Punaifes  8c  autres  vermines  voraces 
font  en  fi  grande  vénération , 
qu’elles  ont  un  hôpital  fondé  oh 
toutes  les  nuits  un  pauvre  fou- 
doyé  vient  fe  faire  fucer.  On 
Panache  nud  fut  un  lit.  Alors 
commence  le  feftin  aux  dépens 
du  pauvre  homme.  L’hôpital  fon- 
dé en  Turquie  pour  les  Chiens 
infirmes  eft  un  peu  moins  ridi- 
cule. Sans  croire  à ht  métCmpfy- 
èo Ce,  i?ous  devrions,  pat  rccon- 
noiiTance  avoir  pour  nos  animaux 
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domeftiques  un  lieu  de  retraite 
8c  de  l’oulagcment.  L’onguent 
mercuriel , le  foufre , la  fumi- 
gation des  feuilles  du  Pouliot  ou 
les  feuilles  fraîches  de  cette  plan- 
te enfermées  dans  un  fachet  8c 
mifes  dans  le  lit,  font  des  re- 
mèdes indiqués  contre  les  Puces. 

Vu  Cl  aquatique  arborefeente.  C’cft 
le  Perroquet  d'eau  ; voyez  ce  mot. 

Püci  d’eau,  ÿbyez  Monocle. 

Puce  de  mer.  Ce  petit  animal 
eft  une  cfpece  de  Pou  fauteur  ou 
podure  qui  s’élance  comme  la 
Puce  en  raflemblant  fes  jambes 
mufculeufes  8c  à rcifort.  On  le 
trouve  en  grande  quantité  aux 
environs  du  Cap  de  Bonne-Efpé- 
rance.  C’eft  l’ennemi  cruel  des 
poiflbns.  Armé  d’un  petit  aiguil- 
lon , il  fe  jette  fur  eux , les  perce , 
s’y  tient  attaché.Toutes  les  fecouf- 
fes  violentes  du  poiffon  ne  peuvent 
lui  faire  lâcher  prife.  Il  tâche 
d’amener  fa  proie  près  d’un  ro- 
cher. Le  poiffon  en  fe  débattant 
fe  tue  contre  la  pierre  8c  les  Pu- 
ces de  mer , font  bonne  chere. 
Ce  petit  infe&e  eft  tellement 
carnacier,  qu’il  dévore  les  appas 
que  les  Pêcheurs  jettent  à la  mer  : 
il  eft  fouvent  jetté  fur  la  côte 
avec  les  ordures  par  les  flots.  On 
en  voit  aufli  à Amboine  8c  à 
Banda  que  l’on  mange  fous  le 
nom  de  Fotock. 

Puce  de  neige.  Elpece  de  po- 
dure, ou  Pou  fauteur.  Dans  la 
Suède  on  le  trouve  en  quantité 
fur  la  neige  où  il  court  d’une 
grande  vitelfe.  Il  faute  dès  qu’on 
approche  le  doigt;  fi  la  neige  fond 
il  y périt. 

Puce  de  terre.  Autre  elpece  de 
podure  du  Cap  de  Bonne -Efpé- 
rance  qui  fait  de  grands  dégâts 
dans  les ‘champs  8c  les  jardins. 
Quand  la  terre  eft  humcôée , ou 
les  voit  fauter  en  l’air. 

PUCELAGE.  Nom  donné  à 

une  jolie  petite  coquille  de  1» 
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famille  des  Porcelaines,  on  lui 
donne  aulli  le  nom  de  Cauris,  de 
colique  , ou  monnaie  de  Guinée , par- 
ce qu'elle  fert  en  effet  de  raon- 
noie.  A Bengale  on  en  fait  des 
colliers , bracelets  & autres  bi- 
joux. Quelques  Indiens  en  font 
des  ceintures  qui  couvrent  leur 
nudité.  Ces  coquillages  fervent 
de  colliers  ôc  de  boucles  d'oreille 
aux  Dames  Egyptiennes  & Afri- 
caines. Les  Grecs  en  compofoient 
avec  le  jus  de  Citron  ou  de  la 
pommade  une  efpece  de  fard  dont 
ils  fe  frottoient  le  corps. 

PUCELLE.  On  pêche  ce  poif 
fon  dans  le  même  temps  que  les 
Maquereaux.  C'cft  la  petite  Alofe 
fans  œufs.  Sa  chair  eft  peu  efti- 
mée , foit  à caufe  de  fon  goût, 
foit  à caufe  de  fes  arêtes. 

PUCERONS.  Il  n’cft  point 
d’infeéle  aulli  commun,  auffi  ré- 
pandu fur  la  furfacc  de  la  terre. 
Les  feuilles,  les  fleurs,  les  tiges 
des  arbres  Sc  des  plantes  en  font 
couvertes.  Les  uns  fe  pratiquent 
un  logement  fous  l’épiderme  de 
la  feuille.  D’autres  habitent  fous 
l’écorce  de  l’arbtc.  D'autres  fe 
logent  dans  des  cornets  pratiqués 
avec  la  feuille  courbée.  Les  uns 
font  ailés,  d’autres  fans  ailes.  On 
en  voit  de  verds , de  bruns , de 
noirs,  d’orangés,  de  moutonnés. 
Ceux  de  cette  derniere  efpece 
vivent  fur  le  Hêtre.  Leur  laine 
eft  occafionnée  par  leur  tranfpi- 
xation.  Le  Puctron  fe  nourrit  du 
fuc  des  feuilles.  Sa  marche  eft 
lente  & embarraffée.  On  le  voit 
quelquefois  le  derrière  en  l'air  fie 
orté  feulement  fur  les  deux  jam- 
es  de  devant.  Quand  il  fe  met 
en  voyage , il  porte  fa  trompe 
placée  le  long  de  fon  ventre.  Les 
vers  appellés  Lion  des  Pucerons  fie 
Mcrijjons  blancs , les  Cinips , les 
mouches  Ichneumons , les  mouches 
Aphidivores  font  les  ennemis  def- 

trufteim  de  ces  infeâes.  Il  eft  rare 
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de  n ep  pas  trouver  au  milieu  des 
colonies  fie  des  peuplades  de 
Pucerons.  Les  Hirondelles  fie 
autres  oifeaux  font  la  chalTe  à 
ceux  qui  s’élèvent  dans  les  airi. 
il  fcmblc  que  la  nature  n’ait  mul- 
tiplié ces  atomes  que  pour  fervir 
de  nourriture  a des  êtres  d'une 
autre  efpece.  Le  Puceron  eft  vi- 
vipare : quelques  Natqraliftes  pen- 
fent  qu'il  engendre  (ans  accou- 
plement j on  en  voit  cependant 
d’accouplés.  On  en  a vu  au  (h  qui 
pondoient  des  œufs.  Pour  avoir 
une  idée  de  la  fécondité  de  ces 
infeftes  , un  lcul , chaque  jour  d’é- 
té jufqu’a  1 hiver,  met  au  monde 
quinze  ou  vingt  petits.  Un  de 
ces  individus  pris  fortant  du  veû- 
ue  de  la  mere  & elevé  folitairè- 
ment  , donne , au  bout  d’une 
femaine , naiflance  à d’autres  Pu- 
cerons qui  , fequeftrés  pareille- 
ment , deviennent  mere  à leur 
tour  fans  accouplement  : peut- 
être  le  premier  accouplement  in- 
flue-t-il fur  un  certain  nombre 
de  générations.  Il  fort  du  corps 
des  Pucerons , fie  fur-tout  par  les 
deux  appendices  de  la  partie  pof- 
térieure , une  liqueur  mielleufe 
que  les  Fourmis  aiment  beaucoup. 
C’cft  cette  même  liqueur  que 
l’on  trouve  dans  les  vellies  dés 
feuilles  de  l’Orme.  Ces  vcfïïês 
font  nuiflbles  à l'arbre  ; mais  le 
baume  qu’elles  contiennent  eft 
un  excellent  vulnéraire  j il  eft 
connu  fous  le  nom  d'eau  d'O ï- 
meau , ou  de  Rabel.  Voyei  Ohm i. 

Pucerons  branchus , ou  Pue » 
aquatique  arborefeente.  Voÿ.  Per- 
roquet d’eau. 

Pucerons,  (faux)  V.  Pfylle, 
PULMONAIRE.  La  grande 
efpece  cultivée  dans  nos  jardins, 
fleurit  des  premières  au  printemps. 
Quelques  perfonnes  mettent  les 
feuilles  dans  du  bouillon  ou  dans 
les  omelettes  par  précaution  contre 
les  maladies  du  poumon.  Cette 
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plante  croît,  ainli  que  les  petites  eft  très- nombreux.  Il  n’y  en  a 
efpeces , dans  les  forêts  ïc  bois  pas  de  plus  incommode  que  la 
taillis.  L’une  ôc  l’autre  font  vul-  Punaife  domeftique.  Cet  infeéle 
néraires  & adouciffantcs  : elles  notiurne  blcffe  les  yeux  par  fa 
tirent  leur  nom  de  leur  reffem-  forme  plate , hideulc  & degou- 
blance  avec  le  poumon.  On  ap-  tante , porte  l’infeâion  par-tout 
pelle  aulli  Pulmonaire  des  Fran-  ou  il  paffe , fc  plaît  à enlever  à 
fois,  une  efpece  d’Hieracium , ou  l’homme  les  douceurs  du  repos, 
herbe  à l’Epervier  qui  croît  fur  à le  tourmenter,  à le  déchirer, 
les  murailles  & qu’on  emploie  à s’enivrer  de  fon  fang.  C’eft  le 
d?ns  les  bouillons  au  mou  de  fléau  de  l’orgueil  Sc  de  la  mol- 
Veau  pour  les  crachements  fales  leffe.  Ennemie  du  jour  & de  la 
& jjurulents.  lumière,  la  Punaife  n’exerce  fon 

Pulmonaire  de  Chêne.  C’cft  brigandage  fanguinaire  que  dans 
une  plante  parafite  que  Ton  trouve  l’horreur  des  ténèbres.  Cachee 
fréquemment  fur  les  troncs  des  dans  fa  retraite  oblcure,  elle  at- 
fapins,  des  Hêtres,  des  Chênes,  tend,  pour  en  fortir,  le  moment 
& c.  meme  furies  rochers  àl’om-  où  l’homme  va  fe  jetter  dans  les 
bre.  Elle  refTemble  à un  poumon  bras  du  fommeil.  La  lumière  s’é- 
defféché.  Son  goût  eft  ftiptique.  teint,  le  lignai  eft  donné.  A pei- 
Sa  vertu  aftringcnte  convient  dans  ne  l’homme  a-t-il  étendu  fur  fon 
les  plaies,  hémorragies.  L’expé-  lit  fes  membres  fatigués,  les Pu- 
xience  faite  par  des  Bergers  & naifes  accourent  avec  précipita- 
des  Maréchaux  fur  les  beftiaux,  tion,  fe  biffent  tomber  des  ri- 
a fait  connoître  les  bonnes  qua-  deaux  & du  ciel  du  lit , profitent 
lités  pour  la  toux  invétérée  & les  de  la  noire  obfcurité  pour  piller, 
difficultés  de  rcfpircr.  butiner , ravager  & livrer  une 

PULPO.  Cet  infefte  eft  regar-  guerre  fanglantej  plus  elles  ont 
dé,  à caufe  de  fa  forme  & de  jeûné,  plus  elles  font  redoutables, 
fon  immobilité , comme  un  zoo-  La  peau  la  plus  tendre  eft  celle 
phyte.  Rien  né  reffemble  plus  à qu’elles  dévorent  de  préférence, 
un  bour  de  branche  d’arbre.  Il  Heureux  font  ceux  dont  la  peau 
eft  connu  particuliérement  fur  les  n’eft  pas  de  leur  goût.  Elles  par- 
côtes  de  la  Chine.  Quelques  Na-  courent  les  différentes  parties  du 
turaliftes  penfenr  que  c’cft  la  Sau-  corps , fondent  le  terrein  , font 
tcrelle  aquatique  connue  fous  le  choix  des  meilleurs  morceaux  , 
nom  de  Coqucfigrue  appellée  Au - enfoncent  leur  trompe  cruelle  pour 
1res  il  *4rumago.  En  touchant  le  puifer  à longs  traits  le  fang  dont 
Pulpo  , l'on  éprouve  dans  la  elles  font  avides.  J 1 en  coûte  pour 
main  un  engourdiffement  qui  n’a  les  écrafer.  L'odorat  eft  affcéié , 
point  de  fuite.  Sa  petite  vefiic  les  fens  frappés , le  cœur  foulevé. 
contient  une  liqueur  noire  propre  L’infcélion  qui  fuit  toujours  un 
à faire  de  l’encre.  tel  meurtre , leur  affurc  fouvent 

PUMA , Lion  du  Pérou.  Cet  ani-  l’impuniré  , êc  l’homme  eft  quel- 
mal  n’a  , ni  la  grandeur , ni  la  quefois  obligé , malgré  lui , d’é- 
tete  , ni  les  crins,  ni  la  couleur  pargner  l’objet  de  fon  exécration, 
du  Lion  d’Afrique.  Il  monte  fur  Les  Chinois  , moins  dégoûtés  que 
les  arbres,  ôc  rien  n’amionce  en  nous,  aiment  l’odeur  de  cet  infeîfe. 
lui  la  fierté  , la  majefté  & le  ca-  L’on  a cherché  à découvrir  l inf- 
xaftere  du  Lion.  tintt  qui  guidoit  la  Punaife  & 

l’VNAISE.  Ce  genre  ffinfefte  le  fens  par  lequel  clic  e'toit  avet- 
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tie  de  la  préfence  de  l’homme. 
Dans  une  chambre  ou  il  n’y  avoit 
aucun  meuble  , on  fufpendit  un 
lit,  ôc  l’on  mit  fur  le  plancher 
une  Punaife,  qui  conduite,  fans 
doute  par  l'odorat,  a gagné  le 
plafond  en  ligne  direfte , ôc  s’eft 
laiffe  tomber  fur  le  vifage  de  l’ob- 
fervateur.  Cette  engeance  fi  fé- 
conde pour  le  malheur  du  genre 
humain,  périt  l’hiver, après  avoir 
dépofé  les  œufs  qui  s’ouvrent  aux 
approches  de  l’été.  Ce  qui  con- 
tribue beaucoup  à les  multiplier, 
eft  la  mal-propreté.  Les  Punaifes 
fe  plaifcnt  finguliérement  dans 
les  vieux  bâtiments , les  vieux 
bois , fur-tout  le  bois  de  Sapin  , 
les  vieilles  paillafies,  les  mate- 
lats  6c  les  draps  non  renouvelles  ; 
les  vieilles  murailles  enduites  de 
plâtre;  les  lieux  fccs  éxpofés  au 
midi.  On  en  eft  rarement  incom- 
modé à la  campagne.  Elles  pré- 
fèrent la  peau  tendre , fraîche  6c 
délicate  des  citadins.  L’envie  de 
détruire  cet  animal  perfécuteur  a 
fouvent  exercé  les  efforts  de  l’in- 
duftrie  humaine.  Les  fumigations , 
les  huiles,  les  onguents  6c  au- 
tres recettes  <ju’il  feroit  long  de 
décrire , ont  été  tentés  ; mais  il 
ne  paroît  pas  qu’on  ait  découvert 
un  véritable  fecrct  pour  la  def- 
truâion  d’un  ennemi  fi  incom- 
mode. La  propreté,  les  claies  d’o- 
zicr  jointes  à quelques  fumiga- 
tions de  pois,  de  tabac,  de  poi- 
vre du  Bréfil  ôc  des  plantes  for- 
tement odorantes  répétées  fou- 
vent,  la  décodion  de  Renoncu- 
les femblent  les  faire  difparoître, 
ce  font  jufqu’à  préfentles  moyens 
les  plus  faciles  que  l’on  puilTc 
employer  pour  acheter  pour  quel- 
que temps  le  repos  6c  la  tran- 
quillité. Les  Punaifes  font  man- 
géés  par  les  Araignées.  Elles  fe 
mangent  aullî  les  unes  les  autres. 
Ce  qui  a fait  croire  qu’on  trou- 
veroit  peut-être  parmi  les  Punai- 
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fes  des  champs  quelqu’efpece  qui 
délivreroit  les  citadins  des  Pu- 
naifes de  la  ville.  La  larve  de  la 
Punaife  mouche  fait  volontiers 
fon  repas  de  notre  Punaife  des 
lits.  La  Punaife  des  bois  n’eft  pas 
moins  fanguinaire  ôc  vorace  que 
la  Punaife  domeftique.  Elle  at- 
taque les  Chenilles,  les  Mou- 
ches , même  les  Coléoptères.  Sa 
trompe  eft  très- aigue.  Celle  des 
jardins  eft  plus  paifible.  Elles  fe 
contentent  de  vivre  de  plantes 
6c  de  racines,  ne  perdent  rien 
de  leur  agilité  pendant  leur  mé- 
tamorphose , s’accouplent  de  dif- 
férentes manières  : tantôt  le  mâle 
monte  fur  la  femelle  , tantôt,  $c 
le  plus  fouvént,  ils  fe  tiennent 
par  leurs  parties  poftérieures,  6c 
marchent  dans  cet  état  fans  fe 

Jiuitter.  Les  oeufs  dépofés  par  la 
emelle  fur  les  plantes , font  très- 
curieux  à obfcrver  à la  loupe. 
Punaise  aiguille, \ .Punaife  tipule. 
Punaise  d avirons.  On  diftin- 
gue  la  grande  6c  la  petite  efpece. 
Elle  nage  toujours  fur  le  do.s.  Ses 
pattes  de  derrière  lui  fervent  d’a- 
virons. Ses  mouvements  font  vifs. 
Elle  s’enfonce  lorfqu’on  veut  la 
prendre , 8c  remonte  à la  furface 
de  l’eau.  L’on  doit  la  faifir  avec 
précaution.  Sa  trompe  eft  fort  pi- 
quante. Elle  fe  replie  fous  le  ven- 
tre entre  les  premières  jambes. 

Punaise  mouche.  Elle  vole  très- 
bien  , vient  quelquefois  dans  les 
maifons , pince  allez  fort,  n’a  de 
mauvaife  odeur  que  lorfqu’on  la 
ferre  entre  les  doigts-  Soq  corce- 
let  fait  alors  un  petit  bruit  oc- 
cafionné  par  le  frottement.  Sa 
larve  , ordinairement  couverte 
d’ordure  Ôc  de  poulfiere,  vit  d’in- 
feftes,  fait  la  giîerrc  à nos  Pu- 
naifes domeftiques.  Avec  le  bout 
d’une  plume,  il  eft  aifé  de  faire 
tomber  la  petite  motte  de  terre 
qui  la  couvre. 

PUHAiSl  tipule,  ou  Naïade.  Cet 
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infeûe  court  très-vite  fur  la  fur- 
face  des  eaux  dormantes,  des  ma- 
res , des  bailins.  ils  s’accouplent 
fpuvent  avant  d'avoir  des  ailes  5c 
<cs  étuis,  il  ne  faut  pas  la  con- 
fondre avec  la  PunaiJ'e  aiguille  qui 
court  moins  vite,  il  y a encore 
Une  infinité  d'autres  Punaifesplus 
puantes  les  unes  que  les  autres, 
fur  lefquels  on  n’a  ddnné  jufqu’à 
prêtent  que  des  deferiptions. 

PURAQÜE.  Efpece  de  Tor- 
pille du  Brelïl.  Elle  caufe  un  en- 

fourdiilémentfubit  dans  les  mem- 
rej  lorfqu’on  la  touche.  Elle  perd 
Cette  qualité  lorfqu'elle  eft  cuite. 
On  la  mange  fans  aucun  danger. 

PURETTE.  Poudre  magné- 
tique qui  fe  trouve  près  de  Gè- 
nes dans  un  lieu  fec  nommé  Afor- 
tuo.  Elle  eft  noire,  brillante,  & 
plus  pefante  que  le  fable.  Elle 
s’attache  au  fer  aimanté.  Proche 
d'une  pierre  d'aimant , elle  fe 
remue  comme  de  la  limaille  de 
fer.  Cependant  elle  ne  fe  rouille 
ni  dans  l’eau,  ni  dans  les  acides. 
Les  Génois  n’en  font  ufage  que 
pour  récher  l’écriture. 

PURPURINE.  Nom  donné  au 
bronze  moulu  qui  s’applique  à 
l’huile  5c  au  vernis.  L’on  s’en  fert 
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fait  main  baffe  fur  tout  ce  qu’il 
rencontre,  pille,  vole,  étrangle, 
met  tout  à mort , prend  fon  re- 
pas 5c  emporte  le  refte  pièce 
à picce  pour  lui  fervir  de  provi- 
fions.  Si  le  trou  qui  lui  fert  de 
paflage , n'eft  pas  affez  grand 
pour  enlever  fon  butin , il  fuce 
les  cervelles  & emporte  les  têtes. 
Ce  brigand  n’eft  pas  moins  avide 
de  miel.  Il  attaque  impunément 
les  ruches  en  hiver , chaffe  les 
Abeilles  induftrieufes  de  leurs 


magafins  &:  mange  leur  miel,  il 
lui  faut  appartement  d’hiver  5c 
appartement  d’été.  A l’approche 
des  froids  il  grimpe  fur  les  toits, 
5c  va  fe  loger  dans  les  greniers. 
Au  retour  de  la  belle  faifon,  il 
s’établit  dans  les  bois  , les  fentes 
de  rochers,  les  terriers  de  La- 
pins. Une- famille  de  Putois  fuf- 
fïroit  pour  détruire  une  garenne. 
Amoureux  au  printemps , les  mâ- 
les fe  battent  fur  les  toits , la  fe- 


melle refte  à la  pofleflîon  du  plus 
fort  qui  l’abandonne  bientôt  pour 
aller  ravager  la  plaine.  Celle-ci 
met  bas  dans  le  grenier  trois , 
quatre  Ôc  cinq  petits  qu’elle  fe- 
vre  de  bonne  heure  pour  les  ac- 
coutumer à vivre  d’oeufs , de 


en  Italie  pour  bronzer  les  car- 
ïofles  de  prix. 

PU  R PU  RITE.  Ce  font  les 

Pourpre»  foflilcs. 

PUTOIS  Ce  petit  quadrupède 
ainfi  nomme  a caufe  de  fon  odeur 
fétide , reflèmble  du  refte  à la 
Fouine  par  fon  caxaftere  , fes  ha- 
bitudes 5c  fon  tempérament.  Les 
climats  'tempérés  femblcnt  feuls 
lui  convenir.  C'eft  un  grand  man- 

fyeur  de  gibier  8c  de  volailles.  A 
a ville  comme  à la  campagne  , 
il  vit  de  rapine.  Perdrix,  Alouet- 
tes , Taupes , Rats , Mulots , Pou- 
les , œufs.  Lapins  , tout  lui  eft 
bon.  Rien  n’eft  épargné.  La  nuit 


fang  5c  de  cervelle.  Vers  la  fin 
de  l’été  vient  le  moment  du  dé- 
part pour  la  campagne.  La  petite 
famille  fe  difperfe  5c  chacun  va 
vivre  a fes  frais.  Le  Putois  eft  dif- 
ficile à prendre  vivant.  Il  échappe 
par  fon  agilité.  Son  odeur  eft  fi 
infeôc , qu’on  n’a  pas  encore  tenté 
de  l’.apprivoifer.  Son  cri  ne  fe  fait 
gueres  entendre.  Cependant  fi  on 
firme,  fon  grognement  grave  5c 
colere,  fe  répété  fouvent  Plus 
l’animal  eft  échauffé,  plus  il  fent 
mauvais.  La  liqueur  onâueufe 
qui  fuinte  des  véficulcs  voifines 
de  fon  anus , vient  en  plus  grande 
abondance.  Sa  chair  eft  d’un  À 


il  vifite.fans  bruit  les  greniers,  mauvais  goût,  que  les  Chiens 
Içs  WFw-çquk,  !«■  çolftmbiçijij  a’w  veulent  pas  mangea  Rare-, 
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ment  fait-on  ufage  de  fa  peau 
toujours  odorante. 

Putois  rayé,  ou  Putois  puant 
de  l’Amérique.  Il  eft  affez  com- 
mun au  Nord  de  ce  continent. 

PYLORIDES.  Nom  donné  aux 
coquilles  bivalves  de  mer,  telles 
que  les  Pinncs  marines,  les  Tcl- 
lines,  les  Pholades,  8cc.  dont  la 
bouche  eft  béante , ou  ne  ferme 
pas  exaftement. 

PYRACANTHA.V.Neflis».. 

PYRETHRE.  La  fleur  de  cette 
plante  dure  tout  l’été.  Sa  racine 
eft  acre  Sc  brûlante.  On  l’appelle 
racine  falivaire , à caufc  de  l'ef- 
fet qu’elle  produit  par  la  mafti- 
cation.  On  s'en  fert  à cet  ufage 
dans  les  maux  de  dents,  les  ca- 
tarres , obftruâions , Scc.  Elle  en- 
tre aufll  dans  la  compofition  du 
vinaigre.  On  vend  dans  les  bou- 
tiques deux  autres  racines  fous 
le  même  nom.  Celle  dont  il  s’a- 
git ici  nous  vient  de  Tunis  par 
la  voie  de  Marfeillc.  Elle  n’a  point 
d’odeur. 

PYRITES.  On  comprend  fous 
,ce  nom  les  fubftances  jplus  ou 
moins  fulfureufes  ou  arfenicales, 
ou  vitrioliques , toujours  aeçom- 
pagnées  d’une  matière  terreufe , 
& chargée  de  cuivre  St  de  fer 
en  différentes  proportions.  Un  des 
cara&eres  de  la  Pyrite  eft  de  faire 
feu  avec  le  briquet , 8c  de  fe  dé- 
compofcr  à l’air.  On  trouve  fou- 
vent  dans  le  fein  de  la  terre  des 
veines  de  Pyrites  immenfes  8c 
profondes.  Leurs  différentes  va- 
riétés font  occafionnées  par  la 
combinaifon  des  minéralHatcurs. 
Ainfi  dans  la  Pyrite  fulfureufe  t 
le  foufre  domine  s auflî  le  feu 
qu’elle  donne  avec  l’acier , eft  bleu 
8c  d’une  odeur  fétide.  Elle  fc  dé- 
compofe  , s'enflamme  à l’air , 
augmente  de  poids  en  tombant 
en  cfflprefcence , Sc  produit  dçs 
çriftaux  de  vitriol.  La  Pyrite  cui- 
vrtufe  plus  tendre,  donne  moins 
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de  feu  avec  le  briquet.  Ses  cryf- 
taux  font  vitrioliques  , d’un  verd 
bleuâtre.  Les  Pyrites  arfenicales 
rélîftent  aux  imprefllons  de  l’air 
8c  du  feu.  Les  étincelles  qu’on 
en  tire  avec  le  briquet , ont  une 
odeur  d’Ail.  La  plupart  font  fuf- 
ceptibles  d’un  beau  poli.  De  ce 
nombre  font  les  MarcaJJites  ; voy, 
ce  mot.  On  appelle  Pyrite  alumi- 
neufe , celle  qui,  par  efftorefcence, 
donne  des  cryûaux  d’alun.  Peu 
de  fer,  beaucoup  de  foufre,  fa- 
cilitent fon  inflammation  à l’air. 
Les  Pyrites  martiales  varient  pour 
l’éclat  Sc  la  couleur,  donnent  peu 
de  feu  avec  l’acier.  Comme  elles 
ne  contiennent  point  de  foufre, 
ou  que  ce  minéralifateur  n’eft  pa» 
uni  au  fer,  elles  rélîftent  davan- 
tage aux  imprefllons  de  l’air.  En 
général  les  Pyrites  contiennent  un 
peu  d’arfenic.  La  facilité  qu’elles 
ont  de  s’enflammer  par  le  contait 
de  l’air  humide  ou  de  l’eau,  a 
fait  croire  aux  Naturaliftes  'que 
cette  décompofition , cette  in- 
flammation , dans  les  lieux  fouter- 
reins  remplis  d’air  Sc  d’eau , font 
la  caufe  de  la  chaleur  des  eaux 
thermales,  le  principe  colorant 
des  marbres,  argille,  fluors,  crit 
taux,  la  caufc  des  mouffettes  8c 
autres  vapeurs,  lî  funeftes,  par 
leur  exploflon , à ceux  qui  tra- 
vaillent aux  mines,  la  caule  enfin 
des  feux  fouterreins,  des  volcans, 
des  tremblements  de  terre , Scc, 
L’expérience  a appris  que  les  mi- 
nes fans  Pyrite  font  fans  chaleur, 
8c  que  les  mines  pyriteufes  au 
contraire  font  plus  ou  moin$ 
chaudes,  fur-tout  en  été.  L’é- 
tude des  fecrets  de  la  nature  dans 
les  entrailles  de  la  terre  eft  fans 
doute  la  plus  hardie  , mais  aufll  la 
plus  belle  8c  la  plus  élevée.  La  ma- 
tière eft  vafte , le  travail  s’y  fait  on 
grand.  L’ouvrage  frappe  les  yeux , 
ravit  d’admiration  ; mais  la  main 
de  l’Ouvrier  eft  invisible. 
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OUARTZ.  C’eft  une  pierre  eft  un  vrai  Quartz  qui  fe  trouve 
dure , la  plus  pefante  de  tou-  en  grandes  malles.  On  s’en  fert 
tes  ,‘  inattaquable  aux  acides,  fai-  pour  faire  des  meules  de  moulin, 
fant  feu  avec  l’acier,  fe  brifant  II  reflemble  à du  bois  pourri  6c 
en  morceaux  brufques,  point  fuf-  vermoulu.  Il  eô  allez  difficile  de 
eeptible  de  poli , quelquefois  rendre  compte  du  procédé  cm- 
tranfparcnte  , quelquefois  opa-  ployé  par  la  nature  pour  réduire 
que,  d’un  coup  d’œil  gras  quand  cette  pierre  dans  l’état  où  elle  eft. 
elle  eiWjlanche,  fouvent  colorée  Les  cailloux  ou  débris  de  Quarts 
par' 'divers  accidents  minéralogi-  frottés  l’un  contre  l’autre , don- 
ques.  Le  Quartz  ne  fe  détruit  nent  beaucoup  de  feu.  Même  fous 
dans  l’eau  que  par  le  frottement  ; l’eau  il  paroît  plus  abondant.  Cette 
mais  il  ne  s’y  altéré  pas.  A l’air,  pierre,  plus  commune  que  l’on 
la'furface  extérieure  fe  change  ne  croit,  8c  très- fouvent  mécon- 
après  un  très-long  temps  en  une  nue , a été  long-temps  regardée 
poutliere  blançhc,  & celle  qui  comme  fulible.  Cependant  elle 
touche  la  terre  en  une  efpece  d’ar-  eft  inaltérable  au  feu  , fi  on  l’y 
gille  j mais  dans  l'interieur  de  la  met  fans  mélange.  On  la  trouve 
terre  cette  pierre  fe  decompofe  en  fréquemment  en  criftaux  , quel- 
mille  façons  différentes.  Elle  eft  quefois  chargée  de  pyrites  ou  de 
l’origine  de  prefque  tous  les  cail-  matietes  métalliques.  Elle  mérite 
loux.  On  la  trouve  eu  blocs  fur  d’être  étudiée, 
les  hautes  montagnes,  en  mor-  QUAVPECOLLI.  Ce  Blai- 
ceaux  inégaux,  mais  anguleux  reau  de  la  nouvelle  Efpagne  eft 
vers  le  milieu,  6c  en  cailloux  fufceptible  de  s’apprivoifer.  11  fait 
ronds  dans  les  lieux  où  elle  a été  mille  careffes  à (on  maître  ; mais 
chariée.  Il  s’en  rencontre  fré-  il  eft  méchant  pour  ceux  qu’il  ne 
quemment  dans  les  mines,  & fou-  cornoît  pas. 
vent  elle  y tient  le  métal  empri-  QUEBCERELLE,  Cercerelle , 
fonné.  Les  Nomenclateurs  ont  ou  Crejfelle.  Cet  oifeau  de  proie 
donné  au  Quartz  autant  de  noms  eft  commun  en  Suède,  en  Italie, 
qu’il  a d’apparence.  On  l’appelle  plane  très-bien,  fait  la  guerre  aux 
Quarts  grenu , ou  en  grenats , quand  Rats,  Mulots,  Souris.  Quelques 
les  grains  qui  le  compofent  font  perfonnes  l’ont  drefle  au  vol  du 
colorés  Le  Quant  8ras  une  Moineau  8c  du  Merle.  Le  mâle 
heureufe  rencontre  pour  les  Mi-  eft  fi  tendrement  attaché  à fa  fe- 
jieurs,  parce  qu’il  annonce  quel-  nielle,  qu’il  fait  des  cris  & plain- 
que  métal  précieux.  Le  Quant  tes  continuelles  lorfqu’il  s’abfentç 
laiteux  eft  prefque  la  même  chofc  -,  ou  qu’il  a le  enalheur  de  la  pér- 
il a le  coup  d’œil  moins  gras.  Le  dre.  La  femelle  fait  fon  nid  dans 
Quant  coloré  n’a  pas  le  coup  d’œil  les  lieux  les  plus  élevés  , comme 
gras,  à moins  qu’il  ne  foit  couleur  les  clochers,  les  tours.  Elle  pond 
de  rouille,  couleur  tju’il  a très-  quatre  œufs,  peints  de  couleur 
fouvent.  Alors  il  paroît  quelque-  rougeâtre.  Ordinairement  la  ponte 
fois  huileus.  Enfin  le  Quant  des  oEïaux  de  proie  n’çft  que  d<j 
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deux.  On  prétend  que  cet  oifeau 
a beaucoup  de  fymparhie  avec 
l'homme  , mais  iinguliérement 
avec  le  Pigeon.  11  le  défend  con- 
tre les  autres  oifeaux  de  proie, 

Î|ui  appréhendent  fon  regard  Sc 
on  cri. 

QUEREIVA.  Les  Sauvages 
du  Bréfil  font  de  très-jolis  orne- 
menrs  avec  les  plumes  bleues  de 
ce  bel  oifeau. 

QUEUE  blanche.  Cette  efpece 
d’Aigle  ou  Milan  vole  de  préfé- 
rence au  lever  & au  coucher  du 
folcil.  Il  tâche  d’attraper  des  Liè- 
vres, Perdrix  ou  Lapins. 

Queue  dl  Ecureuil.  C’cft  une 
efpece  de  Coralline , ainli  nom- 
mée de  fa  forme.  V.  Coraiune. 

Queue  de  Faifan . Autre  efpece 
de  Coralline  i voyez  ce  mot. 

Queue  fourchue.  Nom  donné  à 
une  efpece  de  Phalene , qui  pro- 
vient de  la  Chenille  à double  queue 
du  Saule  i voyez  ce  mot. 

Queue  rouge.  Cet  oifeau  fait 
fon  nid  fur  les  rochers,  fur  les 
montagnes  efearpées.  On  le  trou- 
ve en  Italie.  On  peut  l’élever  en 
cage.  Son  chant  eft  fort  agréable. 

QUEUX.  Cette  efpece  de  pier- 
re cft  employée  par  les  Faucheurs 
8c  autres  ouvriers , pour  aiguifer 
leur  faulx  ou  autres  inftruments. 

QUINQUINA.  Cette  écorce 
fébrifuge  fe  retire  d'arbres  qui 
croiiTent  au  Pérou.  Celle  qu’on 
retire  des  jeunes  atbres  eft  la  meil- 
leure. On  en  diftingUe  de  plu- 
fieurs  elpeces , favoir,  le  rouge, 
le  blanc  & le  jaune.  L’efpece  qui 
croît  â Loxa  6 c aux  environs  eft 
préférée.  Le  hafard  apprit  aux  In- 
diens l'effet  merveilleux  de  cette 
écorce,  pour  guérir  les  fièvres  in- 
termittentes. Ils  le  cachèrent  long- 
temps aux  Efpagnols,  leurs  vain- 

?ueurs,  qu’ils  déteftoient.  Ce  ne 
ut  qu’en  1*40  que  les  Efpagnols 
çn  apportèrent  en  Europe.  Il  fut 
quelque  temps  fans  avoir  grande 
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vogue.  La  Vice-Reine  ayant  été 
attaquée  d’une  fievre  opiniâtre , 
le  C orrégidor  de  Loxa  lui  en  en- 
voya. Elle  fut  guéric..Elle  en  dif- 
txibua  beaucoup.  On  nomma  alors 
le  Quinquina  en  poudre  la  Poudre 
de  la  ComteJJc.  En  1 6 49  , le  Pro- 
cureur des  Jcfuites  de  l’Améri- 
que palfa  en  Europe,  fc  rendit  à 
Rome  , apporta  une  grande  quan- 
tité de  cette  écorce.  Les  Jeluitcs 
guérirent  les  fièvres  comme  par 
enchantement  j alors  on  l’appella 
la  Poudre  des  Peres.  Les  Anglois 
la  nomment  encore  la  Poudre  Jc- 
fuitique.  Ils  gagnèrent  des  femmes 
conlidérables , Sx  vendirent  cette 
poudre  fi  chcre , que  fon  prix 
excefiîf  en  dégoûta.  En  1679,  le 
Chevalier  Tallot,  Anglois,  fit 
revivre  en  France  l’ufage  du  Quin- 
quina. Ce  fpécifiquc  etoit  devenu 
un  fecret.  Louis  XIV  l’acheta 
fort  cher , Sx  le  publia  pour  le 
bien  de  l’humanité.  O11  reconnut 
dans  le  Quinquina  un  fpccifique 
pour  les  fievres  intermittentes  Sx. 
fes  vertus  ftomachiques,  vermi- 
fuges. Les  Médecins  praticien* 
ont  obfervé  que  Ja  meilleure  ma- 
niéré de  l’employer  étoit  en  fubf- 
tance.  On  vient  de  lui  reconnoî- 
tre  des  propriétés  non  moins  pré- 
cieufiÿ  , celles  de  réfifterà  la  gan- 
grené & à la  fphacelle.  Cette 
écorce  fait  un  objet  confidérable 
de  commerce.  Comme  il  y a eu 
des  fraudes,  qu’on  y a mêlé  fou- 
vent  des  écorces  qui  n’ont  pas  les 
mêmes  propriétés  , telles  que  cel- 
les d’ Altfier , de  Chactil  Sx  autres , 
les  Indiens  qui  en  font  commerce 
avec  les  Efpagnols , fe  muniifent 
de  certificats,  pour  prouver  que 
leur  écorce  eft  de  bonne  qualité. 
A Payta  , où  s’embarque  pour  Pa- 
nama la  plus -grande  partie  du 
Quinquina  qui  parte  en  Europe , 
aucun  ballot,  s’il  ne  vient  d’une 
main  bien  sure , ne  pafle  fans  ctr* 
viiité. 
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Quinquina  aromatique.  Voyez 
Cascaiulle. 

QUINUA.  Les  Indiens  met- 
tent les  feuilles  de  cette  plante 
dans  leur  potage.  La  graine  fert 
à nourrir  les  volailles.  Elle  hâte 
leur  ponte.  On  en  prépare  une 
boiflbn  femblable  à celle  que  l’on 
fait  avec  le  Bled  de  Turquie. 

QUIOQUIO.  On  retire  cette 
tuile  concrète  du  Palmier  Aouara. 


_ tQUO 

QUIS.  Ce  nom  eft  donné  par 
les  Mineurs  à une  pierre  vitrio- 
lique. 

QUOGELO.  Nom  donné  par 
les  Negres  de  la  Côte  d’or  au  Pan- 
golin 8c  au  Phatagin  ; voy.  ces  mots. 

QUOJAVORAN.  Ce  grand 
Singe  de  l’Afrique , fufceptible 
de  rendre  les  mêmes  fervices  qu’un 
efclavc , parôit  être  l'Orang-Ou- 
tangi  voyez  ce  mot. 

? 
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RABETTE.  Voyez  Colsa. 
RACINE  de  Florence.  V. 

Ijlis. 

Racinb  vierge.  Nom  d’une  ra- 
cine purgative  , qui  fe  vend  chez 
les  Apothicaires  fous  le  nom  de 
Sceau  de  Notre-Dame.  RatilTéc , 

j>iléc  ôc  appliquée  fur  les  contu- 
ions,  elle  diflîpe  en  un  inftant  le 
fang  extravafé.  Un  cataplafmc  de 
cette  racine  pilée  avec  de  la  boufe 
de  Vache  & du  vinaigre,  eft, 
dit-on  , un  calmant  dans  les  dou- 
leurs aiguës  de  la  goutte. 

RADIEUX.  La  chair  de  ce 
poiflon  des  Indes  orientales  eft 
en  eftimée  des  habitants  d’ Ant- 
oine , qui  s’en  nourrifle^.  Ses 
yeux  font  rayonnants. 

RADIS.  On  donne  ce  nom  à 
une  forte  de  petite  Rave  de  la 
forme  du  Navet,  8c  d’un  gcut 
piquant  qui  excite  l’appétit.  C’eft 
aum  le  nom  d’une  petite  coquille 
du  genre  des  Tonnes, 

RAIE.  Poiflon  de  mer  plat  8c 
de  bon  goût,  dont  la  partie  fupé- 
rieure  eft  armée  de  pointes  pi- 

Îuantès,  fur-tout  vers  la  queue. 
I nage  fur  fa  largeur , dirige  fes 
mouvements  avec  les  nageoires  de 
fa  queue , regarde  de  côté , fré- 
quente les  rivages  bourbeux  6c 
fangeux  de  la  mer,  vit  de  petits 


poiflons , ne  dépofe  qu’un  œuf 
ou  deux  à la  fois.  L'ovaire  eft 
placé  de  maniéré  que  chaque  œuf 
qui  fe  détache , s’habille  d’une 
efpcce  de  coque  avant  de  fortit 
du  ventre  de  la  Raie.  La  chair  de 
ce  poiflon  trop  fraîche,  eft  dure 
6c  indigefte , 6c  fent  le  fauvagin. 
Audi  n’eft-elle  pas  bonne  à man- 
ger fur  le  bord  de  la  mer  ; mais 
tranfportéc  ou  gardée  quelque 
temps , c’eft  un  bon  mets  d'hi- 
ver. On  fait  en  France  beau- 
coup de  cas  du  foie , fur-tout  de 
celui  de  la  Raie  bouclée;  il  eft 
moins  eftimé  en  Hollande  6c  en 
Angleterre.  Il  y a différentes  for- 
tes de  Raies , la  Ronce,  la  Paf- 
tenague,  l’ Altavtle , l’aigle,  ia 
Torpille  , Y singe  , &c.  voyez  ces 
mots.  11  s’en  trouve  une  efpecc 
aux  Antilles  qui  a le  grouin  d’uir 
Porc  6c  deux  petits  dards  au  bout 
de  la  queue , dont  on  pr/tend  que 
la  piquure  eft  mortelle  , fi  l’on  n’y 
applique  pas  promptement  un 
morceau  de  la  chair  du  même  ani- 
mal. Il  y a des  Raies  d’une  gran- 
deur monftrucufe , témoin  celle 
que  40  hommes  eurent  de  la  peine 
à pêcher  en  *754,  près  l’ifle  dç 
S.  Chriftophe.  Elle  avoit  douze 
pieds  de  long , dix  de  large.  A Se- 
Ktn , on  voit  des  Raies  dont  2% 
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peau  marbrée  cft  fi  dure , que  les 
femmes  s’en  fervent  de  vêtement, 
après  avoir  mangé  la  chair.  La 
Raie  diable  de  l’ifle  de  Cayenne , 
d’une  grandeur  démefutée  , fc  bat 
avec  l'Efpadon  , s’élance  quelque- 
fois hors  de  l'eau  , & donne  aux 
flots  , en  laiflant  tomber  fa  mafle 
énorme , l’impulfion  la  plus  ter- 
rible. 

RAIFORT.  On  diftinguc  plu- 
fieurs  clpeces  de  cette  plante.  Celle 

Îiui  fe  cultive  dans  les  jardins  fe 
ert  en  hors-d’œuvre  fur  les  ta- 
bles comme  les  Raves , lorfqu’elle 
eft  jeune.  Vieille,  elle  eft  dure  & 
cordée.  L’excès  de  cet  aliment 
porte  à la  tête.  Le  Raifort  fauvage 
cft  antifeorbutique.  On  s’en  fert 
comme  remede  extérieurement  &c 
intérieurement.  On  en  fait,  en 
tapant  fa  racine , une  moutarde , 
appellée  Moutarde  des  Capucins, 
OU  plutôt  des  Allemands.  Le 
Raifort  fe  multiplie  fi  facile- 
ment, que  les  rouelles  de  fa  ra- 
cine fraîchement  cueillies  mifes 
en  terre , donnent  autant  d’indi- 
vidus., 

RAINE,  Rainette.  Voyez 
G&aisset. 

RAIPONCE.  On  en  cultive 
une  efpecc  dont  on  mange  les 
feuilles  & la  racine  en  carême , 
dans  la  falade.  Cette  plante  a , 
comme  le  Raifort , la  vertu  de  fe 
teproduire  avec  les  tranches  de  la 
tacine  nouvellement  tirées  de  la 
terre. 

RAISIN.  On  cultive  dans  les 
jardins  en  efpalier  les  efpeccs  de 
Raifin  le  meilleur  à manger.  Au 
mot  y igné , on  parle  de  ceux  que 
l’on  emploie  pour  faire  le  vin.  Les 
Raifins  d’efpaUer  font  le  Ckacclas  , 
le  Mufcat  blanc  & noir , le  Mufcat 
de  Malvoifie , le  doutât , le  Raifin 
d'abricot , ainfi  nommé  de  fon 
fruit  gros , jaune  & doré.  Pour 
que  le  Mufcat  murifle  plus  facile- 
ment, comme  fes  grains  font  tou- 
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jours  trop  ferrés  , on  en  ôte  quel- 
ques-uns. On  renferme  quelque- 
fois ce  Raifin  dans  des  bouteilles 
de  verre  blanc  à large  col , il  croît , 
groflît,  eft  à l'abri  des  Mouches, 
& joui  fiant  de  toute  la  chaleur 
du  foleil  concentrée , il  acquiert 
un  goût  délicieux.  11  eft  agréable 
de  pouvoir  conferver  jufqu’à  une 
faiion  éloignée  les  dons  de  la  na- 
ture. L’art  pour  conferver  le  Rai- 
fin eft  de  l’cnveloppet  dans  dupa- 

f ier  fur  le  cep , de  remettre  en- 
uitc  un  nouveau  fac  de  toile  ci- 
rée pour  le  garantir  de  la  pluie. 
L’entrée  doit  en  être  fermée  avec 
la  plus  grande  exa&itude.  Lors- 
que les  gelées  arrivent,  on  met 
des  paillaflons  fur  les  efpaliers. 
A Pâques  on  cueille  des  grappes 
belles  Ôc  bien  confqjvées.  Lp  point 
elfentiel  pour  conferver  les  fruits, 
eft  de  les  garantir  du  contaéè  de 
l’air.  On  met  les  grappes  fufpen- 
duesdans  des  tonneaux, & on  les 
ferme  hermétiquement  -,  ou  bien 
on  les  couche  par  lit  dans  du  fon 
Sc  de  la  cendre,  & on  les  met 
dans  un  lieu  fec.  En  Provence  & 
dans  les  Pays  chauds , on  fait  flé- 
cher le  Raifin  au  foleil  ou  au  four. 
Il  fe  couvre  d’un  fcl  eflentiel 
doux , femblable  au  fucre.  Le» 
Raifins  fecs  font  d’un  goût  agréa- 
ble. On  les  emploie  en  ôtant  les 
pépins,  dans  les  tifanes  adoucif- 
fantes.  On  fait  le  raifiné  avec  le 
fuc  de  Raifin  épailli  à confiftance 
de  miel. 

Raisin  d‘ Amérique.  Le  fuc  d» 
fes  baies , de  couleur  purpurine , 
eft  purgatif.  On  l’emploie  auflî  en 
teinture.  La  plante  eft  originaire 
de  Virginie. 

Raisin  de  mer.  Cet  infe&c  ma- 
tin eft  une  efpecc  de  Limaçon  cou- 
vert de  glandes  bleues  & rouges. 
On  le  trouve  quelquefois  fur  le 
rivage.  Sa  marche  eft  lente.  Les 
œufs  de  la  Scchc  agglutinés  en- 
fcmblc , ont  aulfi  la  forme  & la 
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couleur  d’une  grappe  deRaiGn; 
ce  qui  leur  fait  donner  le  nom 
de  Ratfin  de  ir.er.  La  Savonnette 
de  mer  porte  le  même  nom. 

Raisin  d’Ours.  Nom  d’une 
plante  fort  aftringente.  Elle  croît 
dans  les  climats  chauds  de  l’Eu- 
rope. Elle  tire  fon  nom  delà  refi- 
femblance  de  fes  baies  avec  les 
Railins,  & de  ce  qu’on  prétend 
que  les  Ours  en  font  fort  friands. 
On  vient  de  reconnoître  dans 
cette  plante  des  effets  fingulicrs , 
pour  la  guéxifon  de  la  gravelle  Sc 
de  la  colique  néphrétique. 

Raisin  de  Renard,  Plante  des 
bois  épais , dont  la  baie  elt  fort 
eftimec  contre  la  perte  & les  au- 
tres maladies  contagicufcs.  On  ap- 
plique la  feuille  fur  les  bubons 
peftilentiels.  Pj-ifc  intérieurement 
fans  précaution  , elle  eft  mortelle. 

RALE.  On  ne  cor.noît  de  ce 
genre  d’oifeaux  que  les  nuances 
du  plumage,  ou  les  lieux  que 
chaque  efpece  fréquente.  Le  Râle 
de  Genet  que  l’on  trouve  dans  les 
Vignes  & les  bois  taillis,  eft  très- 
friand  de  la  femence  du  Genet. 
C’eft  de  lui  que  Martial  a dit  : 

Ruftica  Jt:m  Perdrix  ; quid  refert 
fi  fapor  idem  ? 

Carior  eft  Perdrix , fcJ fiapit  ilia 
magis. 

Le  Râle  noir  que  lesPaylans  pren- 
nent au  lacet  fur  le  bord  des  riva- 
ges , court  très- vîte.  Son  vol  eft 
uniforme.  Il  eft  bientôt  attrapé 
par  l’Epervier.  Le  RJU  rerrefire 
d‘ ^Amérique  , auffi  eftimé  que  l’Or- 
tolan, devient  fi  gros,  qu'il  ne 
peut  échapper  des  mains  des  In- 
diens. Le  Roi  des  Cailles  eft  une 
efpece  de  Râle.  On  a donné  Je 
nom  de  Râle  à la  plus  grande  ef- 
pece de  ce  genre  d’oifeaux.  Il  ne 
fair,  ni  plonger , ni  nager  ; il  rafe 
l’eau  en  volant,  de  maniéré  qu’il 
a l’air  de  marcher  fort  vite.  Tous 
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ces  oifeaux,  dont  il  exifte  encore 
d’autres  variétés , font  d’affez  bon 
goût. 

RAMIER.  Efpece  de  gros  Pi- 
geon fauvàge  qui  fe  perche  fur  les 
rameaux  ou  branches  d’arbres  ; 
d’ou  lui  vient  fon  nom.  On  le 
trouve  particuliérement  fur  les 
Merifiers  pendant  la  maturité  de 
leur  fruit,  qu’il  aime  beaucoup. 
Il  vole  en  troupe,  nerocoule  que 
lorfqu’il  eft  en  chaleur.  Son  nid, 
bâti  mal-propremenr,  eft  facile  h 
prendre  , mais  difficile  à trouver. 
Dans  les  forêts  où  il  y en  a beau- 
coup , on  leur  fait  la  charte  la 
nuit.  Les  torches  de  paille  allu- 
mées accompagnées  d’un  chariva- 
ri , les  effraient.  Il  eft  aifé  de  les 
tuer. 

RAPHIDIE.  Cer  infefte  eft 
ici  très-raie.  On  le  trouve  dans 
les  bois. 

RAPONTIC.  V.  Rhapontic. 

RAQUETTE.  V-  Opuntia. 

RASCASSE , Scorpeno , ou 
Scorpion  Je  mer.  Ce  poilfon  vit 
fur  le  rivage  dans  la  fange.  Les 
aiguillons  dont  il  eft  enveloppé,  le 
rendent  redoutable.  On  ne  peut 
le  faifir  que  par  la  queue.  Les  pi- 
quures  de  fes  aiguillons  occafion- 
nent  des  inflammations.  On  les 
diffipe  en  appliquant  le  foie  de 
l’animal , ou  le  poilfon  Surmulet 
fendu  en  deux.  On  en  trouve  dans 
la  Méditerranée,  & on  en  diftin- 
gue  de  pluficurs  efpcces. 

RASPECON.  Voyez  Uranos- 
coph. 

RAT.  Petit  animal  pouilleux, 
galeux , fujet  à la  pietre  dans  fa 
vieillelfe,  hardi,  méchant,  vora- 
ce. Bois , meubles , planchers, 
laines,  étoffes,  il. attaque  tout 
avec  fes  dents  inciûves.  Avide  de 
chair  humaine  , on  a vu  des  mo- 
ribonds , des  prifonniers  , des  en- 
fants au  berceau  rongés , dévorés 
par  ce  quadrupède  carnaffier.  Les 
cloaques,  les  hôpitaux  ôc  autres 
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Iîcjx  mal-propres , les  greniers , 
répaifïeur  des  planclicrs  , font  les 
lieux  qu’il  choilit  pour  fa  retraite. 
L'hiver  il  fe  niche  dans  la  paille, 
le  foin , auprès  des  cheminées , 
vit  de  graille , de  chandelle , de 
lard,  de  fromage,  de  noix,  de 
matières  pierreufes , tartareufes  , 
de  plâtre,  de  bois,  de  papier, 
d'étoffes , boit  fon  urine  , ne  fort 
que  pour  aller  chercher  fa  fub- 
iiilance  8c  celle  de  fes  petits , 
craint  beaucoup  la  Belette , qui 
le  pourfuit  jufques  dans  fon  trou , 

& continue  de  le  fucer  malgré  fes 
morfures.  Lafcif  dans  fes  amours, 
il  fe  bat  à outrance.  La  femelle 
met  bas  plufieurs  fois  par  an  cinq 
ou  fix  petits  à la  fois,  prefquc 
toujours  en  été , fur  un  lit  qu’elle 
leur  a préparé.  Sa  tendrclfe  pour 
fes  petits  va  jufqu’à  fe  battre  con- 
tre les  Chats  pour  les  défendre. 
Il  n’y  a qu’un  Chat  vigoureux  8c 
aguerri  qui  puifle  lui  réiifter.  Mal- 
gré leur  fécondité  , les  Rats  font 
moins  communs  qu’ils  ne  de- 
vroient  l’être,  foit  parce  qu’ils 
périflent  de  famine  ou  de  mala- 
die , foit  parce  que  faute  de  nour-  , 
riture , ils  fe  mangent  les  uns  Jes 
autres.  Le  plus  fort  attaque  le 
plus  foible,  lui  ouvre  la  tête , fuce 
Ja  cervelle  ôc  fait  ample  repas  du 
relie.  Les  Rats  font  fujets  à la 
pierre  , maladie  qu’ils  doivent  à 
la  tnauvaife  qualité  des  aliments, 
à leur  attitude  fédenraircj  à l’é- 
paifleur  de  leur  urine , à la  mol- 
leffe  des  reins  8c  à la  fragilité  de 
leur  ventricule  , qui  fe  déchiré  en 
pîulleurs  endroits  pour  peu  que 
l’on  foutfle  deflus.  Les  mâles  & 
les  femelles  en  font  également 
attaqués,  fur-tout  dans  la  vieil- 
lefle.  Pour  détruire  cette  efpece 
nuifiblc  , on  a foin  de  tendre  des 
piégés  ou  de  leur  jetter  des  appas 
cmpoifonnés.Parmi  ces  appas,  ceux 
dans  lefquels  il  entre  de  la  poudre 
4e  Renoncule , leur  corrodent  8c 
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enflamment  les  inteflins  comme 
un. vélicatoire.  A Edimbourg,  on 
a découvert  que  le  fcl  de  fuccin 
éloignoit  les  Rats  des  magafins 
de  marchandifes.  Outre  le  Rat 
domeftique,  on  diftingue  encore 
le  Rat  des  bois , celui  des  champs 
8c  le  Rat  blanc.  Le  commerce  8c 
la  navigation  ont  communiqué 
cette  engeance  aux  climats  chauds 
de  l'Alie  , de  l'Afrique  Sc  de  l’A- 
mérique, ou  ils  ont  produit  des 
variétés  à l’infini , au  nombre  def- 
quelles  on  range  le  Dtdelphe , le 
Lanrr.ingi  voyez  ces  mots. 

Rat  d’eau.  Cet  animal  fait  fon 
habitation  dans  des  trous  fur  les 
rivages  peu  fréquentés  , au  bord 
des  étangs  8c  des  ruifieaux  , vit 
comme  la  Loutre  du  poiflbn  qu’il 
dérobe  , nage  aifément  8c  long- 
temps entre  deux  eaux.  Ablettes, 
Goujons,  Grenouiiies,  infeftes 
aquatiques,  frai  de  Barbeau,  de 
Carpe  , de  Brochet , racines , her- 
bes, tour  cft  pour  lui  de  bonne 
prife.  Il  vient  manger  à terre  ou 
dans  fon  trou.  Il  mord  allez  fort- 
lorfqu’on  veut  le  prendre  , fe  jette 
t à l’eau  pour  fe  fauver.  La  femelle 
porte  fix  ou  fept  petits,  qu'elle 
met  bas  au  mois  d’ Avril.  Les 
Payfans  mangent  les  jours  mai- 
gres la  chair  du  Rat  d’eau  , qu’ils 
ne  trouvent  pas  mauvaife.  On  voit 
au  Canada  des  Rats  d’eau  blancs, 
effet  produit  par  le  climat.  Peut- 
être  en  obfervcra-t-on  aulîî  dans  • 
le  Nord  de  l’Europe. 

Rat  d'Egypte.  C’cft  l’Ichneu- 
mon. 

Rat  mufe/ue’.  Cet  amphibie  du 
Canada  vit  d’herbes  8c  déracinés. 
Tcu  farouche,  facile  à apprivoi- 
fer,  joli  lorfqu’il  eft  jeune , lé- 
ger , fouple  , leiie  comme  un  jeune 
Chat,  on  l’éleveroic'  volontiers, 
fi  l’on  n’etoit  pas  rebuté  par  fon 
odeur  forte.  Il  ne  mord  pas.  Dans 
la  femelle,  les  parties  de  la  géné- 
ration font  tout-Vfait  féparces  doc 


Digitized  by  G 


44^  RAT 

conduits  excrétoires.  Les  tefticu- 
les  du  mâle  dans  le  temps  du  rut, 
deviennent  plus  gros  8c  s'oblitè- 
rent après  l’accouplement.  L’o- 
deur de  mule  cil  dans  le  temps 
des  amours  plus  exaltée.  Les  fol- 
licules qui  fervent  de  réfervoir  au 
parfum  de  l’animal,  fontplus  gon- 
flées. LeRatmufqué,  par  la  force 
& l’expanfion  du  mufcle  peaufl- 
fïer , a la  faculté  de  contracter  fa 
peau  , de  reflèrrer  fes  côtes  8c 
d’entrer  dans  des  paflages  très- 
étroits  ; mais  fon  hifteire  nous 
fournit  des  faits  encore  plus  cu- 
rieux. Il  a le  génie,  les  mœurs, 
PadrelTe  8t  l’inftinét  du  Caftor. 
Comme  lui  vivant  en  fociété , il 
fe  forme  une  petite  république 
ui  va  s’établir  fur  les  marais,  les 
tangs , les  eaux  dormantes.  Tous 
les  citoyens  travaillent  d’abord  à 
l’cdificc  public  : puis  on  fe  diftri- 
bue  par  famille  ; chacune  conftruit 
fon  petit  logement  en  dômt  & 
par  étage,  enlôrte  que  les  injures 
de  l’air  8c  la  crue  des  eaux  ne 
puiflent  pas  les  troubler  dans  leur 
domicile.  Tous  ces  petits  citoyens 
font  nés  architc&es.  Les  herbes, 
les  Joncs  entrelacés , telle  eft  la 
charpente  du  bâtiment.  La  terre 
grafle  pétrie  avec  leurs  pattes,  fert 
de  maftic.  L’hiver,  renfermés 
dans  leur  maifon  quelquefois  cou- 
verte de  trois  ou  quatre  pieds  de 
neige,  ils  en  bouchent  tout-à-fait 
l’entrée  , 8c  creufent  'intérieure- 
ment en  defïous  pour  chercher  de 
l’eau  8c  des  racines.  Dans  cette 
faifon , ils  ne  craignent  pas  l’in- 
curfion  des  chafleurs.  Mais  au 
retour  du  printemps , on  ne  leur 
fait  point  de  quartier.  Leurs  ca- 
banes font  détruites,  8c  ils  échap- 
pent rarement  aux  coups  de  bâton 
8c  de  fufil.  Leur  marche  eft  lente 
& pénible.  On  profite  du  mois 
de  Mai  qu’ils  font  en  chaleur, 
pour  les  attirer,  en  imitant  le 
gémiftement  de  la  femelle , 8c  les 
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tuer.  Ceux  qus  ont  le  bonheur  de 
fe  fauver,  fe  rafiemblent  au  com- 
mencement de  l’Iuver  fuivant. 
Alors  nouveaux  travaux  , nou- 
veaux édifices , môme  efprit  de 
fociété.  Leur  fourrure  eft  délica- 
te ; mais  l’odeur  en  cil  infuppor- 
tablc  8c  ne  fe  pafl’e  point.  On  fait 
ufage  du  duvet  pour  la  fabrique 
des  chapeaux.  Ce  duvet  eft  caché 
fous  de  longs  poils,  qui  le  garan- 
tirent de  la  fange. 

Rat  mufqui  des  sintilles.  Voyez 
Piloris. 

R at  de  Norvège.  V.  I.emming. 

Rat  palmifte.  Voy.  Ecureuil. 

RATE.  On  obfcrve  dans  ce 
vifeere  une  multitude  de  petites 
cellules  cotonneufes;  on  y voit 
des  arteres,  des  veines,  tant  fan- 
guines  que  lymphaliques  des  nerfs. 
Son  organifaticn  donne  lieu  de 
croire  que  le  fang  en  traverfant  la 
fubftancc  de  ce  vifeere,  y reçoit 
une  airération  particulière  , par 
le  retardement  méchanique  de 
fon  cours,  8c  que  par  l’aâion  du 
grand  nombre  de  nerfs  qui  s’y 
diftiibuent,  il  s’y  développe  de 
maniéré  à devenir  plus  propre  à 
la  fecretion  de  la  bile  qui  doit 
fe  faire  dans  le  foie. 

RATON.  On  lui  a donné, 
mais  improprement , le  nom  de 
Coati  du  B réfil.  Ce  petit  quadru- 
pède eft  des  plus  jolis , doux , pai- 
iîble,  lefte,  agile,  familier,  ca- 
refianr.  Il  fe  fen  de  fes  deux  pieds 
de  devant  pour  manger,  grimpe 
aux  arbres  avec  légèreté,  va  fau- 
tant , furetant , gambadant  de  bran- 
ches en  branches , les  parcourt 
jufqu’à  l’extrémité,  aime  a jouer  , 
fait  la  guerre  aux  vers,  aux  Li- 
maçons , aux  Araignées , aux  Han- 
netons ; fait  fes  befoins  propre- 
ment 8c  à l’écart;  aime  le  fucte, 
le  laitage,  les  friandifes;  ne  man- 
ge point  de  fruits;  joint  aux 
tours  variés  8c  agréables  du  Singe  , 
l’attachement  8c  la  fidélité  dut 
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Chien.  Ç'eft  un  pe|it  animal  qui, 
s'il  pouvoir  fe  naturalifer  dans 
notre  climat,  feroit  d'un  grand 
fccours  dans  nos  jardins  pour  la 
deftru&ion  des  infc&es  mal- fai- 
fan  ts. 

RAVE.  On  en  diftingue  de  deux 
efpcces  : la  vraie  Rave , & la  Ra- 
ve ou  Navet , toutes  deux  d’u- 
fage  en  aliment,  cependant  ven- 
teufes  8c  de  difficile  digeftion.  En 
Auvergne  8c  dans  le  Limoufin, 
on  les  fait  cuire  fous  la  cendre. 
Les  payfans  s'en  nourriflent.  Elles 
donnent  un  bon  goût  à la  foupe. 
On  fait  ulagc  du  firop  de  cette 
plante  pour  les  coqueluches  d’en- 
fants & les  rhumes  tenaces.  Sa 
décoâion  eft  bonne  pour  les  en- 
gelures. On  voit  des  Raves  qui 
pefent  jufqu’à  quarante  ôc  cin- 
quante livres.  Les  Raves  de  fa- 
lade  que  fourniffent  les  Minimes 
de  PafTy,  font  dues  à une  cul- 
ture particulière  qui  confifte  à 
laiilet  tremper  vingt -quatre  heu- 
res la  graine  de  Rave  dans  l’eau 
de  rivière , chaude  en  hiver , à 
l’cxpoferenfuite  vingt-quatre  heu- 
res à l’ardeur  du  foleil  dans  un 
tit  fachet  j 8c  lorfqu’elle  vient 
germer , on  la  feme  fur  un  ter- 
rein  prépare , expofé  au  foleil , 
couvert  d’un  baquet  -,  au  bout  de 
trois  jours,  les  petites  Raves  lè- 
vent 8c  font  bonnes  à manger  en 
falade. 

RAVET.  Cet  infeéte  commun 
dans  les  ifles  de  l’Afrique , fe 
glifle  dans  les  magafins  8c  les  cof- 
fres , ronge  tout  ce  qu’il  rencon- 
tre excepté  le  coton  qui  n’cft  pas 
mis  en  œuvre,  communique  fon 
odeur  puante  à tout  ce  qu’il  tou- 
che, mulftplie  prodi|ieufement. 
Chaque  œuf  eft  intérieurement 
divifé  en  trente  cellules  qui  con- 
tiennent autant  d’embryons.  La 
propreté  8c  plus  encore  les  bois 
de  lenteur.  8c  les  odeurs  fortes, 
fqpblcnt  les  éloigner.  Il  y a dans 
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les  ifles  de  l’Amérique  de  tres- 
grofles  Araignées  qu’on  a grand 
loin  de  confcrver  pour  la  dcftruc- 
tion  des  Ravets.  Voyez  Araignée 
d'Amérique. 

KAY-GraJT,  faux  Froment.  Cette 
plante  bien  différente  du  faux  Sei- 
gle 8c  de  la  fatiffe  Orge  , eft  une 
efpece  d’ivraie  qui , limant  les 
Anciens,  n’eft  qu’un  Bled  dégé- 
néré faute  de  culture  j fou  foin  eft 
regardé  comme  un  excellent  four- 
rage pour  les  Moutons,  les  Che- 
vaux 8c  les  autres  beftiaux.  Il-eft 
plus  tendre,  fi  l’on  a loin  de  le 
faucher , quand  l'épi  eft  ‘fermé. 
On  diftingue  l’efpecc  rouge  8c 
l’efpecc  blanche.  On  en  fait  des 
prairies  artificielles  j elles  réuffif- 
fent  au  mieux  par  les  foins  de 
la  culture  , ne  loufficr.t  aucunes 
mauvaifes  herbes , 8c  étouffent 
jufqu’aux  Orties.  Huit  feptiers 
de  Ray-Graff  d’Irlande  , du  prix 
de  foixante- douze  livres,  fuffiient 
par  arpcr.t  j le  Ray-Grail’de  Lor- 
raine à lïx  ou  huit  fols  Ja  livre, 
eft  bien  inférieur,  il  en  faut  cent 
• vingt  livres  par  arpent. 

RÉALGAR.  Efpece  d’arfenic 
rouge  combiné  avec  le  foufre.  Su* 
le  feu  cetre  fubftancc  exhale  une 
odeur  de  foufre  8c  d’ail.  Les  Ma- 
réchaux s’en  fervent  pour  les 
plaies  des  Chevaux.  Elle  eft  auffi 
employée  par  les  Otfevres.  En 
Afic  l'on  en  fait  des  vafes  médi- 
camenteux , couverts  d’une  pouf- 
licre  jaunâtre , apres  qu’on  les  a 
lavés,  ce  qui  provient  de  l’ctflo- 
refcence  arfénicale.  Les  Grands 
d’Afie  font  préfent  de  ces  vafes 
aux  étrangers  comme  pièces  cu- 
rieufes.  Les  idoles  des  Indiens 
8c  leurs  pagodes  font  de  Réal- 
gar.  Au  relie  , c’eft  un  poifon 
très-dangereux  j 8c  fi  les  Siamois 
fe  fervent  des  vafes  médicamen- 
teux dont  on  vient  de  parler,  c’eft 
que  leur  tempérament  modifié 
par  un  climat  plus  chaud  que  le 
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nôtre,  a befoin  d’un  remede  plus 
aftlf  fie  plus  violent;  auifi  leur 
faut-il  vingt  fois  plus  d'Ipécacuan- 
ha  qu’à  nous  pour  les  purger. 
L’Allemagne,  la  Turquie,  la 
Sucde,  fourniffent  quelquefois, 
fie  rarement , du  Réalgar  naturel. 
On  en  prépare  d’artiiïciel  par  la 
fublimation  de  la  farine  d’arfenic 
avec  des  Pyrites  fulfureufes. 

REDOÜL.  Efpece  de  fumach 
employé  pour  la  préparation  des 
cuirs , Sc  pour  teindre  en  noir 
les  maroquins.  On  le  croit  utile 
pour  chafTer  les  teignes.  Les 
feuilles  tendres  Sc  nouvelles  de 
cet  arbrifleau  enivrent  les  beftiainr 
qui  en  mangent.  Ses  fruits  Sc  feuil- 
les anciennes  font  un  violent 
poifon  qui  caufe  l’epileplie  , 
des  convulfions  , des  vertiges. 
En  Languedoc  , on  voit  des 
Agneaux  & des  Chevreaux  au 
retour  du  pâturage  , chance- 
ler, tourner,  tomber,  s’agiter 
avec  tremblement  dans  les  mem- 
bres , fe  relever  enfuite,  donner 
étourdiment  tête  baiffée  con- 
tre ce.  qu’ils  rencontrent , & ref- 
ter  dans  cet  état  des  heures  en- 
tières. L’eau  la  plus  fraîche  vcr- 
lce  fur  le  corps  de  ces  animaux, 
modéré  la  violence  des'  crifes.  Ce 
poifon  n’eft  pas  moins  funefte  aux 
hommes.  On  a vu  des  perfonnes 
féduites  par  l’apparence  des  fruits 
du  Redoul  tomber  après  en  avoir 
mangé,  dans  le  délire,  devenir 
livides  & finir  triftement  leur  vie 
dans  des  convulfions  horribles. 
L’on  n’a  pu  jufqu’à  préfent  con- 
noîcrc  la  caufe  d’un  effet  fi  per- 
fide dans  ce  fruit  d’une  apparence 
rrompeufe  Sc  d’itn  goût  agréable. 

REGLISSE.  Plante  dont  on 
diftingue  trois  eTpcces  : la  fauvage 
ou  celle  des  bois;  l’étrangere  ou 
celle  d’Italie  fie d’Oricnt , 8c  la  vul- 

Îaire  qui  croît  en  Allemagne  J talie, 
.angucdoc,  Efpngne.C’eft  de  cette 
derniere  qu’on  fait  plus  fréquetn- 
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ment  ufage.  Sa  racine  eft  pe&orale 
8c  béchique  : on  en  prépare  par  la 
décoûion  des  extraits  aromatifés 
deffcncc  d’anis.  Les  Brallèurs 
mettent  quelquefois  de  ce  fuc 
dans  leur  bierre.  Réduite  en  pou- 
dre fie  mêlée  avec  du  fucre , on 
en  fait  des  paftilles  falutaires pour 
les  chaleurs  de  l’eilomac,  de  la 
poitrine  fie  du  foie. 

REINS.  Ce  font  deux  glandes 
conglomérées  qui  fervent  a fépa- 
rer  du  fang,  les  matières  falines 
qui  lui  font  contraires.  On  re- 
marque à chaque  Rein , deux  vaif 
féaux,  dont  l’un  eft  une  artere 
qui  vient  de  l'aorte  & qui  ap- 
porte le  fang  au*  Rein  ; l’autre , 
une  veine  émulgente , ou  rénale, 
dans  laquelle  le  fang  rentre  après 
avoir  été  purifié.  Les  Reins  lont 
compofés  de  trois  fubllances  dif- 
ferentes ; de  la  corticale  qui  eft 
l’affemblage  d’une  multitude  de 
vaiifeaux  languins  fie  nerveux,  où 
fe  trouvent  plufieurs  grains  glan- 
duleux ; de  la  cannctlée , ou  tubu- 
leufe , ce  font  les  tuyaux  urinai- 
res ; la  troifieme  eft  mamcllonnée. 
Voilà  les  filtres  ou  le  fang  fe  pu- 
rifie ; il  eft  reporté  dans  toute  la 
machine  pour  circuler  de  nou- 
veau , fie  les  urines  font  déchar- 
gées par  les  artères  dans  la  veille. 

REINE  des  prés.  Vignette,  OU 
petite  barbe  de  Chevre.  Sa  reffem- 
blancc  avec  l’Orme  lui  a fait  don- 
ner le  nom  Latin  Ul.naria.  Elle 
eft  cordiale , vulnéraire  Sc  fudo- 
rifique.  Scs  jeunes  feuilles  Sc  fes 
fleurs  donnent  une  odeur  de  mal- 
voifie  à la  bierre,  au  vin  , à 1 hy- 
dromel dans  lefqucls  on  les  laifiè 
infufer. 

Reine  des  Serpents.  Nom  don- 
né à un  très-beau  Serplnt  du  Bré- 
fil  du  pays  de  Gùiara. 

REMORA  , ou  Sucer.  .Ce  pe- 
tit poiffon  eft  un  des  animaux  à 
la  force  duquel  on  a donné  beau- 
coup de  merveilleux.  On  a cm 
long- temps 


Digitized  by  Google 


REM 

long-temps  qu’un  fcul  étoit  ca- 
pable d'arrêter  un  vailTeau.  Aufli 
lui  a-t-on  donné  le  nom  i'arrète- 
nef  Le  vaifleau  de  Caligulafut, 
dit-on , arrêté  par  un  Rémora , 
.malgré  les  forces  de  400  rameurs. 
Ce  qu'il  y a de  vrai , c'eft  qu’il 
s’attache  au  bois  des  navires  & 
fur  le  dos  des  gros  poiffons  par 
le  deflous  de  fa  tête.  Gluant  & 
raboteux  comme  une  lime,  cette 
partie  de  l’animal  mérite  d'être 
obfervéc  & palpée  à fens  & à con- 
tre-fens.  La  force  avec  laquelle 
il  adhéré  à certains  corps  eft  telle , 
qu’un  homme  vigoureux  ne  peut 
l'en  détacher.  Un  vaifleau  ne 
peut  être  retardé  dans  fa  courfe 
que  par'  le  défaut  des  vents,  ou 
lorfque  la  quille  eft  embarraflée , 
foit  par  un  grand  nombre  de  Ré- 
moras , foit  par  d’autres  coquilla- 
ges qui  s’y  font  fixés , ce  qui 
rend  la  furfacedu  vaifleau  rabo- 
teufe  & l’empêche  de  glifler  ai- 
fément  fur  l'eau.  Le  Rémora  eft 
regardé  comme  le  pilote  du  Re- 
quin. Ce  poiflon  vorace  eft  tou- 
jours accompagné  & fuivi  de  plu- 
fieurs  Rémoras  qui  ne  le  quittent 
point , foit  qu’il  plonge , foit  qu’il 
le  ptomene  dans  l’eau.  Lorfqu’il 
eft  pris  par  les  Pêcheurs , les  pe- 
tits pilotes  inquiets,  embarraf- 
fés , fuivent  quelque  temps  le 
vaifleau , s'y  attachent  jufqu’à  ce 
qu’ils  rencontrent  un  autre  Re- 
quin dont  ils  vont  compofer  la 
cour.  Les  Hollandois  donnent 
encore  au  Rémora  le  nom  de 
poiffons  d’ordures,  parce  que  dans 
: le  golfe  de  Guinée  ils  nagent  à 
■ la  fuite  du  vaifleau  pour  vivre 
d’excréments  humains.  On  croit 
qu’ils  s’accouplent  comme  le  Re- 

Jiuin.  Les  Rémoras  des  mers  d’A- 
rique  & d’Afie  font  plus  grands 
& d'une  plus  belle  couleur. 

RENARD.  Cet  animal  fent 
mauvais.  Rufé  par  inftinâ,  induf- 
- ciicux  pat  befgiji , jaloux  de  l'ifl- 
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dépendance , ennemi  de  l’efcla- 
vage,  il  tient  fa  lubliflance  de 
l’adrefle  & de  la  fubtilicéi  dé- 
daigne les  douceurs  de  la  vie 
domeftique;  retufe  la  nouiriture 
achetée  aux  dépens  de  fa  liberté^ 
Sc  ne  fait  que  languir  dans  l’c- 
tat  de  domefticitc.  11  abhorre  la 
fervitude  au  point  que  s’il  fe  trou- 
ve pris  dans  un  piège  , il  fe  cou- 
pe la  patte  avec  fes  dents  pour 
le  fauver.  Le  Renard  livré  à lut- 
méme  eft  l'ennemi  redoutable  des 
baffes -cours  & du  gibier.  Cailles, 
Perdrix , volailles , becaffes , Le- 
vrauts. Lapereaux,  miel,  œufs, 
lait , fromage , raifins  font  pour 
lui  des  mets  délicieux.  Il  lui  en 
coûte  pour  fe  les  procurer  plus 
d’efptit  que  de  mouvement , plus 
d’adrefle  que  de  force,  plus  de 
prudence  que  d’a&ivité  , plus  de 
patience  que  de  vivacité.  Le  chant 
du  Coq  l'inftruit  du  voilinage  de 
la  baffe  - cour  5 il  commence  par 
établir  fon  terrier  dans  les  envi- 
rons , au  bord  des  bois , rode  la 
nuit , ou  de  grand  matin , va  , 
vient , guette,  examine  , s’avance 
avec  précaution,  fe  traîne  , fe 
gliffe  adroitement,  s’infinue,  pé- 
necie  ou  franchit  la  clôture , fait 
main-bafle  fut  les  Poules,  Pou- 
lets, Pigeons,  étrangle  tout,  fait 
bonne  chere , porte  le  telle  picce 
à pièce  en  différents  endroits  fous 
la  mouffe,  au  bord  des  chemins, 
dans  des  ornières  pour  le  befoin 
à venir.  Toujours  alette  & aux 
aguets  pour  découvrir  une  proie 
nouvelle,  rien  n’échappe  à fa  fu- 
gacité. S’il  apperçoit , chemin  fai- 
fant,  des  lacets  tendus,  ou  des 
gluaux  dreffés  , il  fe  tient  à l’é- 
cart, s’approche  de  temps  en  temps, 
devance  le  pipeur,  s’empare  des 
Grives  & auttes  oifeaux  qui  fe 
-font  laiffés  prendre  au  piege.  Tan- 
tôt plus  friand  Ôc  plus  hardi , il 
ofe  attaquer  des  ruches  d’ Abeil- 
les, guêpiers,  des  ftelonic- 
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res.  Les  bleffures  multipliées  qu’il 
reçoit  dans  ce  brigandage , ne  le 
découragent  point.  11  fe  roule  à 
terre , écrafe  tous  les  infeâxs  at- 
tachés fur  fa  peau  pour  le  percer, 
revient  à la  charge  jufqu'à  ce  que 
la  république  laflee  de  cette  per- 
sécution , aille  fe  cantonner  ail- 
leurs. Le  miel  eft  le  fruit  de  fa 
confiance  viâorieufe.  On  a vu 

Suolqucfois  deux  Renards  chafler 
’intelligence  le  Lievre  ôc  le  La- 
pin. L'un  pourfuit  le  gibier  en 
'jappant  comme  un  Bafîet;  l’autre 
attend  la  bête  au  paflage , la  fur- 
•prcnd , ôc  le  butin  devient  com- 
mun entre  les  deux  Chaffeurs. 
Mais  le  Renard  ne  rencontre  pas 
toujours  dans  fon  chemin  fi  bon- 
ne aubaine.  Preffé  par  le  befoin  , 
il  eft  quelquefois  obligé  de  fe 
contenter  de  poiflons,  d’Ecrevif- 
les , de  Hannetons , de  Sauterel- 
les , de  Rats  , Mulots  , Serpents , 
Crapeaux,  Léfards  ôc  de  Hérif- 
fons  qu’il  roule  avec  fes  pieds , 5c 
force  à s’étendre.  Muet  l’été , il 
glapit  ôc  donne  de  la  voix  l'hiver, 
pendant  les  neiges  5c  la  gelée.  Ses 
tons  font  modulés  par  le  fenti- 
ment.  „ Il  a , dit  M.  de  BufFon, 
„ la  voix  de  la  chafle , l’accent 
„ du  defir,  le  fondu  murmure, 
„ le  ton  plaintif  de  la  triftefle  , 

,,  le  cri  de  li  douleur.  “ Pour 
dormir  il  fe  met  en  rond  comme 
les  Chiens.  Son  fommeil  eft  fi 
rofond , qu’on  peut  s’approcher 
e lui  fans  l’éveiller.  Pour  fe  re- 

{ iofer,  il  fe  couche  fur  le  ventre, 
es  pieds  de  derrière  étendus , 
comme  lorfqu'il  guette  les  oi féaux 
Jé  long  dei  levées.  L’hiver  eft  chez 
les  Renards  la  faifon  des  amours. 
La  femelle  au  mois  de  Mars  ou 
Avril  met  bas  quatre  ou  cinq  pe- 
tits , jamais  moins  de  trois.  C’eft 
elle  qui  prépare  les  lieux  où  elle 
doit  dépofèr  6c  élever  fa  progé- 
niture. LorfqU’eHç  eft  pleine , elle 
fe  route.  Rarement  wrt-ellc  de' 
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fon  terrier.  Elle  élevé  fa  petite 
famille  avec  beaucoup  de  foin  Sc 
de  tendreffe , va  leur  chercher  à 
vivre.  Si  de  retour  elle  apperçoit 
quelque  dérangement  furvenu  pen- 
dant fon  abfence  autour  ôc  à l’en- 
trée de  fon  domicile , elle  va  cher- 
cher gîte  ailleurs  & y tranfporte 
fes  petits  l’un  après  l’autre.  Un 
Renard  ne  vit  que  treize  à qua- 
torze ans.  11  lui  faut  dix  - huit 
mois  ou  deux  ans  pour  prendre 
fon  accroiftement.  Le  plus  redou- 
table de  fes  ennemis , c’cft  l’hom- 
me. Rien  n’eft  plus  amufant  Sc 
plus  facile  tout  à la  fois  que  la 
chaffe  du  Renard.  .Des  Ballets  à 
jambes  to.tfes  pour  le  faire  fortir 
du  terrier  j des  Chiens  courants 
6c  des  briquets  pour  le  pourfui- 
vre  ôc  le  guette!  ; en  voilà  tout 
autant  qu’il  en  faut  pour  l’ame- 
ner fous  le  fufil  du  Chafleur.  On 
bouche  le  terrier.  Les  Chaffeurs 
l’y  attendent.  Le  Renard  y re- 
vient. S’il  a le  bonheur  d’échap- 
per à la  première  décharge  , il 
s’éloigne  ôc  revient  encore  à fon 
gîte  elTuyer  le  feu  de  l’artillerie 
Braquée  contre  lui.  S’il  eft  encore 
aflez  heureux  de  ne  pas  fuccom- 
ber  ious  le  plomb  meurtrier,  il 
fe  fauve  en  courant  toujours  au- 
devant  de  lui,  fe  précipite  dans 
les  lieux  les  plus  fourrés  où  les 
Chiens  ont  de  la  peine  à paffer. 
S’il  prend  la  plaine  , il  va  très- 
loin  fans  s’arrêter  ôc  fatigue  beau- 
coup les  Chiens.  11  ne  ctie  que 
lorfqu’il  reçoit  un  coup  de  feu 
qui  lui  calTe  quelque  membre.  On 
ne  le  prend  pas  impunément.  Il 
fe  défend  courageufement , mord 
vigoureufement , ne  lâche  prife 
que  par  contrainte.  Il  fe  laiffis 
amener  à coups  de  bâton  fans  fe 
plaindre.  Sa  chair  fe  mange  plus 
volontiers  l’automne  lorfqu’il  s’eft 
engrailTé  de  raifins.  Sa  grailfe  8c 
l’huile  d’olive  dans  laquelle  on  a 
fait  Bouillit  l’animal,  font  adott-a 
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ciflantes,  réfolutives,  propres  pour 
les  maux  d’oréille  8c  les  tremble- 
ments, Comme  fon  poil  tombe  & 
fe  renouvelle  tous  les  ans  dans 
l’été , fa  fourrure  n’efl  bonne  que 
l'hiver.  On  en  voit  de  noirs  , de 
gris,  de  roux  & de  blancs  fur- 
tout  dans  les  climats  froids.  Les 
fourrures  de  cette  dernière  efpece 
font  les  plus  belles  & les  plus  ef- 
limées  après  la  Zibeline.  Les 
expériences  faites  fur  le  Renard , 
foit  pour  l'apprivoifer , foit  pour 
en  tirer  par  accouplement  avec 
la  Chienne , une  race  métis , ont 
appris  que  cet  animal  carnaflîer 
n’ofe  toucher  à une  Poule  en- 
chaînée à fes  côtés,  & que  le 
befoin  le  plus  preffant  n’a  jamais 
pu  vaincre  l’antipathie  que  la  na* 
ture  a mife  pour  barrière  entre  le 
Renard  & la  Chienne. 

Renard  marin.  Sorte  de  poilfon 
qui  fréquente  les  rivages  fangeux 
rie  la  mer  Méditerranée , & vit  dç 
plantes  $c  de  poiflons.  On  cç 
voit  quipefent  jufqu’à  100  livres. 
Leur  chair  d’aifez  bon  goût , eft 
en  certains  endroits  cachée  fous 
un  pouce  de  grailfc. 

RENNE-  Voyez  Rhennb.  ... 

RENONCULE.  On  diftingue 
dans  cette  famille  de  plantes  plu - 
Heurs  efpeces,  & dans  ks  efpeçes 
des  variétés.  La  Renoncule  qui 
fait  l'ornement  des  planches  & 
des  parterres , le  foin  des  curieux 
& l’admiration  des  connoiffeurs,, 
demande,  une  culture  particji- 
liere,  une  terre  neuve,  légère, 
mêlée  de  fumier  & de  terreau  , 
des  arrofernems  ménagés , une 
expolîtipn,  foit  au  Levant,  fort 
au  Midi , une  décoâion  de  Tabac, 
4’AbfinrJie,  de  Coloquinte  ou, «rte 
infuilon  de  fuc  de  Jufquiame  dans 
4e- vinaigre , pour  la  préferver  des 
JPucerpns  j V ers , Limaçons , Arai- 
gnées K ‘Chenilles  & autres  infeer 
tes,  Cette  fleur  favorite,  plantée 
«a.  automne,  xegue  l’hiye*  ôt  lé 
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printemps.  Elle  cft,  ou  fini  pie  , 
ou  double , ou  fémi-double.  Cette 
derniere  variété  , plus  recherchée 
à caufe  de  fa  beauté  particulière 
8c  de  l’avantage  qu’elle  a de  don- 
ner de  la  graine , offre  aux  yeux 
un  tableau  des  plus  agréables , &c 
forme  dans  les  planches  un  émail 
charmant  & riche  en  couleurs. 
On  a comparé  ingénie ufement  1? 
Renoncule  des  Fleuriiles  à une 
colonne  couronnée  d’un  très-beau 
chapiteau.  Parmi  les  autres  efpc- 
ccs  de  la  famille  des  Renoncules, 
on  diflingue  la  Renoncule  des  ma- 
rais , perniciçufe  aux  bcftiaux,& 
finguliérement  aux  Moutons,  voy. 
Douve  i une  autre  Renoncule  des 
marais , dont  l’ufage  intérieur 
occafionne  le  ris  fardonique,  les 
convulfions  8c  la  mort  i la  Renon- 
cule des  bois i celle  des  près , qui 
n’eft  pas  nuilible  aux  troupeaux ^ 
& dont  les  Allemands  mangent 
les  jeunes  feuilles  en  falade;  la 
Renoncule  bulbeufe , ou  le  Bacinet , 
que  les  Fleuriftcs  cultivent  fous 
le  nom  de  Bouton  d’or.  Les  Re- 
noncules en  général  contiennent 
des  principes  aûifs,  corrodants 
& cauftiqucs.  Dans  la  campagne  , 
on  applique  les  racines  fraîches 
de  la  plante  fur  les  .Bœufs  en  for- 
me de  véficatoires,  pour  les  cauté- 
•lifer.  Les  mendiants , pour  exciter 
la  charité  des  paflants,  fe  frot- 
tent la  peau  avec  cette  racine , 6c 
fe  procurent  des  ulcérés  qu’ils 
guériffent  avec  le*  feuilles  de 
JBouillon-blanc.  Ceux  qui  s’appli- 
quent la  Renoncule  fur  le  poignet 
pour  guérir  de  la.fievre , font 
quelquefois  attaqués  d’une  éréfi- 
pellc.  On  doit  craindre  jufqu’à 
,1'odeur  de  cettç  plante , qui , dit- 
on,  caufe  des  maux  de  tête , fui- 
Vis  d’accidents  & de  maladies  ; 
■mais  rien  n’eû  plus  funefle  que 
l’ufage  intérieur  de  la  Renoncule. 
JLes  ravages  qu’elle  caufe  dan* 
l’eflomac,  font  annoncés  par  des 
Ff  a 
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agitations , des  vertiges , des  con- 
Vulfions.  Les  vomitifs  & les  po- 
tions onftueufes  font  feuls  pro- 
pres à diminuer  l'âcreté  & à fuf- 
pendre  les  progrès  rapides  d'un 
poifon  aufli  violent.  L’Hiftoirc 
du  pays  de  Kamfchatka  nous  ap- 
prend qu’une  fléché  trempe'e  dans 
le  fuc  d'une  efpece  de  Renoncu- 
le , fait  une  bleffure  mortelle , 
dont  le  malade  périt  en  deux  jours, 
fi  l’on  ne  fuce  le  poifon.  Les  Ba- 
leines , atteintes  d'un  de  ces  traits 
empoifonnés,  viennent  fe  jetter 
fur  le  rivage  8c  expirent  avec  des 
gémiffements  affreux.  On  pour- 
voit peut-être  fe  fervir  avec  fuc- 
cès  d'une  déco&ion  de  Renoncu- 
les contre  les  Pùnaifes , 8c  de  cette 
plante  en  poudre  dans  les  appas 
préparés  pour  détruire  les  Rats. 

RENOUÉE.  Cette  plante  tire 
fon  nom  de  la  quantité  de  nœuds 
dont  fes  tiges  font  garnies.  Elle 
croit  dans  les  lieux  fecs  8c  incul- 
tes , tels  que  le  bord  des  grands 
chemins  8c  les  cours  des  maifons. 
On  vante  fa  vertu  contre  les  In- 
flammations 8c  pour  arrêter  les 
flux  de  fang.  Elle  fleurit  en  été 
8c  demeure  verte  prefquc  toute 
l’année , excepté  l’hiver. 

REQUIN.  Poiffon  de  mer, 
ou  plutôt  monfirc  marin  d’unê 
extrême  voracité.  Quelques  Na- 
turaliftes,  à caufe  de  (a  forme, 
le  mettent  dans  la  claffe  des  Chiens 
de  mer.  Sa  gueule  eft  affreufe  par 
la  grandeur  3e  la  multitude  de  fes 
dents,  qui  forment  plufieurs  ran- 
gées 3e  qui  font  tranchantes  com- 
me un  rafoir.  Ces  dents,  lorf- 
qu’elles  viennent  à manquer, 
font  remplacées  par  d’autres  dents 
■qui  .fe  redreffent.  On  a pris  des 
Itequins  dans  les  mers  d'Afrique 
de  15  pieds-de  long  3c  d’une  grof- 
feur  proportionnée.  11  s’attache 
Couvent  à la  fuite  des  vaiffeaux  , 
pour  fe  nourrir  des  immondices 
de  des  cadavres  qu’on  y jette  du 
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bord.  Il  y en  a qui  pefent  jufqu’i 
30000  liv.  A Nice,  à Marfeille , 
011  a trouvé  des  hommes  entiers 
8c  même  tout  armés  dans  l’efto» 
mac  des  Requins»  La  gueule  du 
Requin  s’ouvre  largement;  mais 
pour  mordre  aifément,  il  eft  obli- 
gé de  fe  mettre  fur  le  côté , à caufe 
de  fa  mâchoire  inférieure  qui  ren- 
tre en  defTous , ce  qui  lui  fait  fou- 
vent  manquer  fa  proie.  Ce  poiffon 
eft  fi  goulu  Sc  en  même-temps  fi 
hardi , qu’il  s’avance  quelquefois 
à fec  fur  le  rivage  pour  dévorer 
les  pafiants.  Un  Matelot  Proven- 
çal en  1744  fe  baignant  près  d'An- 
tibes , un  Requin  nageoit  au- 
deffous  de  lui , le  fuivoit.  Le  Ma- 
telot de  crier  au  fecours.  On  lui 
jette  une  corde  , il  fe  la  paflfe 
autour  du  corps.  On  l’enleve  ra- 
pidement. Le  Requin  s’élance, 
3c  fut  encore  affez  adroit  pour 
emporter  une  jambe , comme  fi 
elle  eut  été  coupée  avec  une  ha- 
che. Sa  femelle  eft  vivipare  Sc 
porte  onze  petits  à la  fois , qui 
îbrtent  de  fon  ventre  attachés  par 
un  cordon  umbilicale.  L’adrefte, 
jointe  à la  hardieffe  , eft  capable 
de  vaincre  la  réfiftance  la  plus 
forte  8c  la  plus  vigouteulè.  Les 
Nègres  ne  craignent  point  d’atta- 
quer le  Requin.  Dans  le  temps 
qu’il  pourfuit  fa  proie,  3c  lors- 
qu'il eft  prêt  de  s’élancer  fur  eux- 
en  fe  tournant,  ils  plongent  au- 
deffous  de  lui  3c  lui  fendent  le 
ventre.  Nos  Pêcheurs  Européens 
rie  font  pas  aulfi  téméraires.  On 
•lui  jette  un  gros  hameçon  de  fer 
garni-  d’une  pièce  de  lard.  11  re- 
vient jufqu’à  quatre  fois  à l’amor- 
ce , quoique  déchiré  jufqu’au 
fahg.  Son  avidité  le  perd.  Lorf- 
xju’il  n’eft  pas  affamé  , on  le  voit 
tourner  autour  de  l’appas,  exami- 
ner , s’éloigner , revenir , mordre  , 
quitter  prife , s’élancer  fur  l’ap— 
pas  lorsqu'on  le  retire , l’avaler 
goulûment,  fe  débattre  enfuite 
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vïgcmreufement  par  bonds  fu- 
rieux , faire  les  efforts  les  plus 
violents  pour  fe  décrocher,  op- 
pofér  la  plus  vive  réfiftancc  > alors 
une  corde  à nœud  coulant  paffée 
jufqu’à  la  naiflance  de  fa  queue, 
vient  à bout  de  fa  fureur.  On  le 
tire  à terre,  ou  on  l’enleve  à bord 
du  bâtiment  pour  achever  de  le 
tuer,  en  s'éloignant  de  fa  gueule 
vorace  8c  de  fa  queue , dont  un 
feu!  coup  cafTeroit  bras  8c  jambes. 
On  retire  par  ébullition  de  fa 
graifle  8c  de  fon  foie  une  quan- 
tité d’huile , qu’on  conferve  dans 
des  barils.  Sa  chair,  8c  fur-tout 
celle  des  petits  qu’on  retire  tout 
chauds  du  ventre  de  la  femelle, 
fc  mange  fur  les  ports.  C’cft  la 
nourriture  des  Negres,  qui  la 
biffent  faifander.  La  cervelle  du 
Requin  en  poudre  feche  eft  apé- 
xitive.  Rôtie  au  feu , elle  devient 
dure  comme  une  pierre.  Sa  peau , 
auffi  rude  qu’une  lime,  eft  em- 
ployée pour  polir  les  bois  8c  même 
le  fer.  On  en  couvre  auftï  des 
étuis  de  lunettes  8c  autres  petit; 
ouvrages  de  gainerie.  On  enchaffe 
fes  dents  dans  l’argent  pour  fervir 
de  hochet  aux  enfants.  Le  peuple 
crédule  les  leur  fait  porter  en 
amulettes , pour  les  préfèrver  des 
maux  de  dents  8c  de  la  peur.  On 
en  compofe  encore  des  poudres 
dentritiques. 

RÉSÉDA.  La  plante  connue 
fous  ce  nom  dans  l’Egypte  eft  très- 
odorante.  On  la  cultive  ici  pour 
les  jardins.  Le  Réféda  qui  croît 
naturellement  en  Erance  dans  les 
terres  crayeufcs  eft  inodore,  8c 
n’acquiert  point  par  la  culture  le 
parfum  du  Réféda  d’Egypte. 

RÉSINE  animée.  Cette  fubf- 
tance  eft  connue  dans  les  bouti- 
ques fous  le  nom  de  Gomme  ani- 
mée. Son  inflammabilité  doit  la 
mettre  au  rang  des  rétines.  Celle 
qui  nous  vient  d’Ethiopie  eft  ex- 
trêmement tare.  EUe  donne  fur 
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le  feu  une  odeur  des  plus  fuaves. 
On  connoît  davantage  dans  le 
commerce  la  Réfine  animée  occiden- 
tale.' Elle  découle  d’un  arbre  de 
l’Amérique  appellé  Courbarili  vop. 
ce  mot.  Elle  n’eft  difloluble,  ni 
dans  l’efprit  ardent,  ni  dans  les 
huiles  eftcntielles.  Mife  fur  les 
charbons , elle  fe  confomme 
promptement,  en  répandant  une 
douce  odeur.  On  l’emploie  dans 
les  Indes  pour  vernir  la  poterie  ; 
on  fait  aulli  dans  le  pays  des  flam- 
beaux avec  des  bois  mpus , trem- 
pés 8c  pénétrés  de  cetje  Rétine.  , 

Résine  caragne..  Y.  Caslagmi. 

Résine  de  Cedre.  Elle  eft  rare 
en  France.  On  lui  fubftituc  le 
Galipot.  f,:i, 

Résine  Copal.  Mal  à propos 
nommée  Gomme  Copal.  Elle  noua 
vient  de  la  nouvelle  Efpagne,  oit 
elle  diftille  d'un  gros  arbre  par  les 
incitions  qu’on  y fait.  Son  odeur 
eft  très-forte,  lorfqu’on  la  brûle. 
Les  Américains  faifoient  ufage 
de  cet  encens  en  l’honneur  de 
lerus  Dieux , 8c  bientôt  après  ils 
prodignerent  cet  encens  a leurs 
vainqueurs  , qu’ils  regardoient 
comme  des  Dieux.  La  Rétine 
Copal  fe  difTout  au  feu  comme  le 
Karabé , ou  Arable  jaune , 8c  fert 
particuliérement  pour  les  vernis. 
On  en  fait  grand  commerce  à 
Nantes  8c  à la  Rochelle.  Elle  a 
les  qualités  du  Succin  ; ce  qui  la 
fait  prefque  regarder  comme  la 
matière  première  de  cette  fubf- 
tance.  , 

Résine  de  Courbaril.  C’eft  la 
Réfine  animée  d’Occidcnt.  Voy. 
Courbaril , Réfine  animée.  - 

Résine  élafiique.  Elle  découle 
d’un  arbre  de  la  province  de  Qui- 
to , dont  on  a parlé  au  mot  Bois* 
de  feringue.  Cette  fubftance  élafti- 
ue  8c  inditibluble  dans  l’efprit- 
e-vin  diftille  par  incifion  de  l'ar- 
bre fous  une  forme  laiteufe,  a 
l’cxtcnfibilité  du  cuir , fe  durcit 
Ff  i 
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à l'air  ; eft  fcnfible  au  froid , le 
ramollît  à l'eau  tiede  Sx  à une 
chaleur  de  10  ou  îo  dégrés.  On 
en  fait  des  flambeaux  odorants 
fâns  meche  de  deux  pieds  de  long 
fur  un  pouce  & demi  de  diamètre. 
Ils  durent  douze  heures.  Les  toiles 
induites  de  cette  Réfinc , fervent 
Sttx  mèmès  ufâgcs  que  nos  toiles 
êirées.  Son  extenlibilfte  la  rend  pro* 
péta  faire  des  bagues , quis’élar- 
glffènr  à volonté  au  point  de  fervit 
e«  bracelets , & , dît-on , en  ceintu- 
res.  Nous- avons  pàrlé  au  mot  Sois 
de  ftf-îngu'e  petitei  feringues  de 
Réfine  élaftique  dbnt  fe  fervent 
les  Omaguas  avant  le1  repas.  M. 
Maèqttér  a obférré  qué  la  Réfine 
diadique  étant  diffo'.uble  dans 
#fiéf  très-pur,  on  poutroiten  foire 
tfès  tuyaux  que  l'on  fubftituérort 
évantageufetnèrtt  aux  fondes.  Ces 
tUyàtix  fermes , mais  d'une  très- 
JWnde  flexibilité  8é  inattaquables 
aux  matières  lés  )>lus  âcres , au- 
hOiejVt  l’avantage  de  ne  point  bief 
fer.  Pour  parvenir  à' former  ces 
tuyau*  j B faut  prendre  un  moitié 
de  cire,  enduire  ’fo  furface  de 
plufieurs  couéhesd^  Réfinc  dif- 
foute , & iorfqtlë  «Jette  Réfine  à 

Îris  de  la  éoiififtaâce , Iâ  plongçé 
vec  fon  tnwU<?  tlafrfi  Peau  bouil- 
lante. La  ciéé' fbnd , & il  né  relié 
plus  que  lë  'ttîbéf  ->  ’• 

Résine  Méml, .‘plus  connue, 
mais  improprement , fous  le  nom 
de  Gorrttm  EldniL  On  én  di-ftîngue 
deux  èfpeees. 1 L’iirre  Vient  d’E- 
thiopie. ç’eft.  la  vraie  j l'étltée 
fient  d'Améfl'^tic.'  L’uhë'Sé  l'àu- 
tte  Ibntin^lÉïnnîafbl^"  odorantes,- 
réfiftent  à là  cOïtiiptioh  ,■  fe  diffoll-' 
rent  dans  RhuMc.  L’£lctni  tf-E- 
gÿpu  cOUlë  par  tnèîlîeh  d'une 
êfpeée  d'GMi;nér'  fsftfogë.  Elle 
bous  pamèht  ènycfoppéc  dans 
des  -feuilles  de  Palmier  ou  de 
Canne  d’Fndé.  Elle 'eft  e*tér!en- 
femeftt  fOlldê  8e  cependant  molle 
Ce  gluante;  U’&itni  d'jimérhne 
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plus  1 commune  , découle  d’un 
grand  arbre  médiocrement  gros, 
appelle  Jcicariba.'l  1 Culfic  de  pref- 
fer  fon  écorce,  pour  qu'il  en  exhale 
une  odeur  vive.  La  Refine  qu’on 
en  retire  par  iucifion , - d'abord 
greffe  & gluante , devient  friable 
par  la  fuite.  La  Réfirie  Elémi 
qu’on  débite  dans  le  commerce , 
«R  fouVent  altérée  parle  mélange 
d'autres  Réfines. 

Résine  de  Genévrier.  Voyez 
Sanbaraque. 

Résine  Oiampi.  Elle  a les  qua- 
lités des  Réfines  de  • Goürbanl , 
de  Cepàl  ôt  animée. 

5 Résine  de  Pin.  Liqueur  hui- 
leufe  qui  découle  par  incifion  de 
èet  arbre.  Voyez  Pin.  La  plus 
purfc  qui  découle  au  mois  de  Mai 
ëc  de  Septembre  , porte  le  nom 
dlé  Galipot.  Les  Pins  blancs  font 
èeux  qui  foumiffent  le  plus  de 
Réfinc.  La  P craie  vierge  eft  le  fuc 
réfîneux  qui  découle  de  l’entaille 
ftite  au  pied  des  Pins.  Elle  eft 
moins  pure.  On  la  fait  cuire,  8c 
c’eft  le  brai  fcc  dont  on  retire  la 
Colophane;  voyez  ce  mot. 

- Résine  Tâcdmajue.  On  1a  tire 
par  incifion  d’un  grand  Sx  bel 
âtbrfc  de  la  nouvelle  Efpagne , 
dbnt  On  a parlé  au  mot  Sois  Ta- 
éamaque.  Celle  qu'on  recueille 
dans  des  coques  de  fruits  de  Cu- 
curbite  eft  la  meilleure  Sx  la  plu* 
fore.  Elle  éft  tris-odoriférante. 
On  né  fait  pas  intérieurement 
ùfagé  de  la  Réfine  Tâcamaque  ; 
niais  c'eft  un  excellent  topique 
dans  la  goutte,  les  rhumatifmes. 
Mife  dans  lé  eretix  d’une  dent , 
éHéla  ptéferve  d’tine  entière  cor- 
ruption. Il  s’èn  trouve  aUflî  dans 
liés  rfles  de  Bourbon,  dcMada- 
gàleaf:  On  l’apporte  molle , ou 
liquide,  ou  feche. 

Résine  dé  vernis.  Vèy.  Sanda- 
Ê.A<>dE. 

RETÊPORÊS.  G«j  • produc- 
tion j fines , élégantes -,  joliment 


RET 

ouvragées , font  travaillées  par  les 
Polypes.  On  leur  donne  différents 
noms  à raifon  de  leur  forme  j on 
en  voit  qui  imitent  la  dentelle  , 
aufli  lui  a-t-on  donné  le  nom  de 
Manchette  de  Neptune. 

RETS  marin.  Petite  plante  ma- 
rine du  genre  des  Eponges.  Cal- 
cinée au  feu , on  l’eftime  propre 
pour.la  goutte  Sc  le  feorbut. 

RÉVEILLE-mori/i.  V.  Ésuli. 

REVERSUS.  Poiffon  Indien , 
doux,  familier,  facile  à d reflet 
pour  la  pêche  des  autres  poiffons, 
docile  à la  voix  de  fon  maître.  Sa 
chair  eff  d'un  bon  goût. 

RHAPONTIQUE.  Nom  d'u- 
ne racine  oui  approche  beaucoup 
de  la  Rhubarbe,  du  moins  pour 
la  couleur , ce  qui  la  fait  prendre 
quelquefois  pour  la  même  plante. 
Mais  elle  eff  aftringente,  plutôt 
que  purgative-  Elle  croît  fur  les 
bords  du  fleuve  Rha,  qui  arrofe 
les  limites  du  Royaume  de  Pont , 
d'où  lui  eff  venu  fon  nom.  Les 
Médecins  en  font  prendre  en  dé-* 
coftion  pour  les  douleurs  de  rate, 
les  maux  de  reins , de  poitri- 
ne , Scc.  Le  Rhapontique  des  monta- 
gnes , autrement  appellé  Rhubarbe 
des  Moines  , eft  une  efpece  de  Pa- 
tience. On  donne  aufli  le  nom  de 
Rhapontique  à la  grande  Centaurée. 

RHENNE.  Cet  animal  des 

{>ays  froids  du  Nord  rend  à lui 
cul,  dit  M.  de  Maupertuis,  au- 
tant de  fefvice  qu'un  Cheval , unç 
Vache  Sc  une  Brebis  enfemble. 
Il  broute  l’herbe  tendre , les  jeu- 
nes feuilles  graffes  Sc  épaifles , 
n'aime  point  le  Jonc  Sc  les  herbes 
rudes  Sc  dures.  L’hiver , il  écarte 
la  neige  pour  fe  nourrir  d’une 
roouffe  blanche  ou  efpece  de  Li- 
chen qui  l’engraiffc.  Il  rumine. 
Comme  le  Cerf,  fon  bois  d’une 
forme  finguliere,  tombe  Sc  fc 
renouvelle,  malgré  la  caffration. 
Les  femelles  en  portent  comme 
les  mâles.  Elles  entrent  en  chaleur 
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vers  la  fin  de  Septembre , font 
très-rarement  flériles,  mettent  bas 
un  Faon  dans  le  mois  de  Mai , le 
nourriffent , l’élevcnt  au  milieu 
des  champs  en  plein  air,  jufqu'Ü. 
ce  qu'il  foit  affez  fort  pour  cher- 
cher lui-même  fa  nourriture.  La 
Rhenne  eff  naturellement  fauva- 
ge  , intraitable.  Les  Lapons  font 
parvenus  à en  faire  un  animal  do- 
meffique  très-utile.  11  ne  coûte 
que  trois  florins  dans  le  pays.  Ce 
n’eff  pas  être  riche  que  d’avoir 
deux  ou  trois  cens  Rhennes.  On 
les  enferme  dans  de  grands  parcs 
près  des  forêts.  On  les  veille  jour 
& nuit,  l’hiver  Sc  l’été.  Us  font 
tous  marqués  fur  leur  bois 
leurs  oreilles  pour  les  reconnoî- 
tre , s’ils  s’égarent  lorfqu’on  k* 
mene  au  pâturage.  La  voiture  des 
Lapoqs  eff  une  efpece  de  bateau 
ou  traîneau  qu’ils  nomment  Pul- 
ka  , il  n’y  a place  que  pour  la  moi- 
tié du  corps  d’un  homme.  Lq 
Rhenne  attachée  à ce  traîneau 
par  une  longe  qui  lui  paffe  devant 
le  poitrail , le  tire  avec  une  rapi- 
dité finguliere,  en  foulant  d’un 
pied  léger  les  chemins  de  neige 
marqués  de  branches  de  Sapin. 
Pluslç  chemin  eft  ferme  & battu? 
plus  la  courfe  de  la  Rhenne  eft 
rapide.  Il  s'emporte  quelquefois 
au  point  de  n’écouter,  ni  la  voiaç 
de  fon  maître , ni  la  bridç  attar 
chée  à fon  bois  j ou  s’il  eff  forcé 
d’arrêter,  il  fc  retourne  d'impa- 
tience Sc  vient  fouler  aux  pieds 
fon  conduâcur,  £ celui-ci  n’a 
foin  de  fc  renverser  Sc  de  préfen- 
ter  le  deffous  du  traîneau  aux 
pieds  de  l’animal  irrité.  Les  cahos 
dans  cette  voiture  font  très-fré- 
quents ; il  faut  s’attendre  à être 
fouvent  renverfé  : aufli  a-t-on  foin 
de  fe  faire  lier  dans  le  pulka.  Un 
petit  bâton  dans  la  main  du  voya- 
geur , lui  fert  à éviter  les  troncs 
d'arbres.  A droite  Sc  à gauche  de 
U chauffée  font  des  abymes  de 
ff  ♦' 
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neiges  ôc  des  précipices  affreux 
qui  doivent  faire  craindre  de  quit- 
ter les  chemins  battus  8c  indiqués. 
Les  Lapons  voyagent  affez  fou- 
vent  par  caravaftnes  , pour  troquer 
les  peaux  8c  lès  pofiii'onç.  Ils  ne 
manquent  pas  de  fuivre  un  à un 
le  chemin  tracé-,- ‘le  premier  traî- 
neau eft  tiré  par  un  Lapon.  Ils 
repofent  de  temps  en  temps  leurs 
Rhennes1,  fe  mettent  en  cercle," 
font  leurs  repas  8c  donnent  à leurs 
bêtes  de  la  rpOuffe  mêlée  de  neige 
& de  glace  , afin  qu’elles  trouvent 
à boire  8c  à manger  dans  cette 
nourriture.  Au  renouvellement 
des  faifons , les  Rhennes  p’erdent 
leur  grande  vivatité , maigAflcnt, 
leur  bois  reflcmble  à des  os  calci- 
nés. A peine  ont-ils  la  force  de 
traîner  à cent  pas  le  pulka.  Outré 
cette  maladie  périodique  , ifs  font 
fujetsatt  printemps  à une  éfpecç 
de,  vers  qui  s'engendrent  dans  leur 
dos.  Il' provient  d’un  oeuf  dépofé 
par  une  cfpcce  d ‘Oefire.  La  peau 
d’une  Rhenuctuée  dans  cette  fai- 
fon , cft  perforée  d’un  millier  de 
trous.  Cet  Ocftre  eft  un  ennemi 
redoutable  pour  les  Rhcnnes.  Elles 
en  font  quelquefois  tellement  in? 
commodécs , que  leur  corps , 8c 
principalement  leur  bois  , eft  tout 
en  fang.  Un  fcul  Oeftrc  allarmé 
des  troupeaux  de  Rhennes  qui , 
tout  à la  fois,  ouvrent  les  yeux  , 
lèvent  la  tête , foufflent  des  na* 
zcaux,  dreffent  les  oreilles , frap- 
pent des  pieds,  ft-  battent  les 
flancs  de  la  queue  , fnfpendent  ce 
manege-8c  le  recommencent  un 
moment  après;1'  lorfqu’ils  font 
menacés  par  l’Oeftrc.  Les  Lapons 
ne  trouvent  pas  d’autre  fccret  pour 
chalfer  ces  infe&cs  incommodes 
& en  délivrer  leurs  troupeaux , 
que  de  procurer,  en  brûlant  de 
l’Agaric  , du  Pin  8c  du  Sapin  , une 
cpaiffe  fumée  autour  8c  dans  leur 
cabane.  Cette  fumigation  endott 
le*  Rhennes  ( V.  au  mot  Oejlrt 
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un  autre  remede  indiqué  centre 
cet  infeâe.  ) Par  inftin«,  ces  ani- 
maux veulent  toujours  aller  con- 
tre le  vent , pour  fe  fouftraire  à 
la  poutfuite  des  infecïcsj  mai* 
alors  emportés,  comme  nos  Mou- 
tohs  dans  les  grands  vents,  par 
une  efpece  de  vertige , ils  cou- 
rent, fautent,  partent  la  journée 
fans  manger  8c  s’égarent  facile- 
ment. A uffi  les  Pitres  8c  les  Chiens 
ne  leur  laiffent  pas  faire  leur  vo- 
lonté. Indépendamment  de  l’utU 
lité  que  les  Lapons  retirent  des 
Rhennes  pour  porter  des  fardeaux 
8c  les  traîner  en  voyage,  les  fe- 
melles leur  fourniflent  une  fois 
par  jour  du  lait  gras , épais , nour- 
rirtant,  meilleur  lorfqu’elles  ont 
des  petits.  De  ces  petits , les  uns 
font  châtrés  8c  dreifés  au  travail. 
On  en  conferve  très-peu  pour  la 
multiplication  de  l’efpece , parce 

S[ue  ceux  qui  ne  font  pas  coupés , 
ont  plus  indociles , fur-tout  fi  la 
femelle  domeftique  a été  couverte 
pair  une  Rhennc  fauvage.  Cet 
animal  qui , au  bout  de  quatre 
ans-,  a pris  fa  croiffance,  ne  vit 
guère  que  treize  ans.  Les  Lapons 
fe  nourrifTent  de  fa  chair  cxcel-» 
lente  en  automne.  Us  préfèrent 
telle  des  Rhennes  ftérilcs.  Son 
poil  roux  8c  ftifé  lorfque  l’animal 
eft  jeune,  brun  lorfqu’il  cft  vieux, 
eft  Une  très-bonne  fourrure.  Les 
Fiftnoifes  fe  font  des  pcllifles  aveu 
les  jeunes  fourrures.  Les  vête- 
ments connus  fous  le  nom  de 
Lapp  mudes  t dont  le  poil  fe  porte 
en  dehors , font  des  dépouilles  de 
Rhennes.  On  fait  avec  la  peau 
de  vieille  Rhenne  des  vertes  8c 
ceinturons , gants  8c  autres  meu- 
blés très-propres  8c  ttès-commo- 
des.  Ses  nerfs  Êt  fes  boyaux  font 
aaflr  d’ufage  : on  en  fabrique  des 
fils.  Son  bois  appartient  aux 
Dieux.  Rien  n’cft  perdu,  tout 
eft  utile  : 8c  c’eft  ainfi  que  dans 
les  differents  climats,  la  natuta 
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fupplée  aux  befoins  de  l’efpece 
humaine  par  des  moyens  differents. 

RHINOCÉROS.  Ce  quadru- 
pède habite  les  déferts  de  l’Abyf- 
lïiiic  en  Afrique , & les  Royau- 
mes de  Bengale  6c  de  Parane  en 
Afie.  On  le  trouve  dans  les  mê- 
mes contrées  que  l’Eléphant.  Il 
vit  d'herbes , de  feuillages , de 
branches  d'arbres , de  Gcnct , de 
Chardons , de  buiffons  & d'épi- 
nes vertes.  Celui  qu’on  montroit 
à Paris  en  1748  , doux , careffant , 
apprivoifé , venoit  d'Afie.  On  l’a- 
voit  amené  par  terre  dans  une 
voiture  tirée  par  xo  Chevaux.  Il 
mangeoit  du  Foin , de  la  paille , 
des  légumes»  du  pain,  des  fruits, 
recevoir  avec  plailir  dans  la  bou- 
che & les  narines  la  fumée  de 
Tabac  qu’on  lui  fouffloit,  buvoit 
par  jour  14  féaux  d’eau.  Le  vin, 
la  bierre  étoient  fort  de  fon  goût. 
11  refufoit  la  viande  & le  poiffon. 
Sa  peau  rude,  écailleule,  plus 
épaiffc  fur  le  dos  que  fous  le  ven- 
tre , ne  l’empèchoit  pas  de  frif- 
fonner  au  moindre  coup.dc  ba- 
guette. On  avoit  foin  de  le  graif- 
ïcr  de  temps  en  temps  avec  de 
l’huile  de  poiflbn,  pour  l’empê- 
cher de  fe  durcir  & de  fc  fendre. 
Il  léchoit  un  de  fes  gardiens  fans 
lui  faire  aucun  mal.  La  langue 
du  Rhinocéros  d’Afrique  rude 
comme  une  râpe,  enlcve  l’épi- 
derme de  la  peau.  Le  cri  d'un 
Rhinocéros , femblable  à celui 
d’un  Bœuf  poulfif,  ne  s’entend 
de  loin  que  lorlqu’il  eff  furieux. 
Sa  coutfe  eff  légère , par  compa- 
raifon  avec  la  maffe  énorme  de 
fon  corps,  Il  fait,  dit-on,  juf- 
qu’à  60  lieues  dans  un  jour.  On 
prétend  qu’il  aime  à nager  6c  à 
plonger.  Il  n’eft  point  d’un  natu- 
rel féroce,  ne  fait  aucun  mal  aux 
hommes  qui  ne  l’attaquent  point 
ou  qui  n’ont  pas  de  vêtements 
rouges.  Les  habitants  d’Abyffinie 
l’apprivoifent  & le  dreflent  au 
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travail.  Il  fe  plait  à aiguifer  fa 
corne  contre  les  arbres  & les  ro- 
chers. Son  odorat  eft  fubtil.  Lorfc 

Sue  le  vent  eft  favorable , il  fent 
e très-loin  les  autres  animaux , 
va  au-devant  d’eux , ftllonne  la 
terre  avec  fa  corne,  déracine  les 
arbres , enlevé  les  pierres , les  lance 
très-haut , renverfe  tour  ce  qui 
s’oppofe  à fon  paffage  , fait  voler 
fa  proie  par-deffus  fa  tête,  la 
leche  fortement , de  maniéré  à 
enlever  toutes  les  chairs.  Lorf- 
qu’on  a le  malheur  de  fe  trouver 
à fa  rencontre , on  peut  éviter  fa 
fureur , en  fe  dérangeant  pour  le 
laiffer  paffer  j car  il  ne  voit  que 
devant  lui  & fe  tourne  difficile- 
ment. L’Eléphant  & le  Rhino- 
céros font  toujours  en  guerre.  La 
poffeffion  d’un  pâturage  excite 
entre  eux  des  combats  finguliers. 
Le  Rhinocéros  cherche  à éventrer 
l’Eléphant.  Celui-ci  avec  fa  trom- 
pe & fes  défenfes  le  harcèle  , le 
déchire , le  hache , le  inet  en  piè- 
ces. La  vi&oire  je  plus  fouvent 
refte  au  Rhinocéros.  La  maniéré 
de  prendre  ccr  animal  fauvage, 
varie  fuivant  les  contrées.  Les  In- 
diens vont  à cette  chaffe  armes  de 
piques  & de  fufils'  S’ils  rencon- 
trent une  femelle , ils  tâchent  de 
la  tuer  pour  avoir  fon  périt  ; 
mais  fouvent  celle-ci  échappe  à 
leur  avidité,  met  fon  petit  eu 
sûreté , & revient  fur  eux  avec  la 
plus  grande  fureur  fans  craindre 
le  feu.  La  chaffe  du  mâle  eft  moins 
dangereufe.  On  confttuit  des  ca- 
banes entourées  d’arbres  Sx  de 
feuillages.  On  y attache  une  fe- 
melle de  Rhinocéros  apprivoifée, 
mais  en  chaleur.  Le  mâle  fauvage 
trouve  la  porte  ouverte , entre. 
Les  Indiens  cachés  ferment  la 
porte  fur  lui  & le  prennent  vivant, 
ou  le  tuenr.  Les  Africains  font 
de  larges  fofllfe  qu’ils  ont  foin  de 
cacher  aux  yeux  du  Rhinocéros, 
qui  ne  fe  défie  point  du  piège  le 
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y tombe.  La  manière  des  Hotten- 
tots eft  à peu  près  la  même;  ils 
ajoutent  dans  le  foflfé  une  pièce 
pointue  qui  perce  le  ventre  de 
l'animal , le  retient  & donne  aux 
chalfcurs  le  temps  de  l'achever  à 
grands  coups  de  fagaie.  On  croit 
que  le  Rhinocéros  eft  if  ans  à 
prendre  fa  croiüance  , & qu’il  vit 
too  ans.  La  ptéfence  de  cet  ani- 
mal étoit  un  fpe&acle  chez  les 
Romains.  Il  arrivoit  quelquefois 
de  le  faire  battre  contre  l'Elé- 
phant, l’Ours,  le  Taureau,  ou 
même  les  Gladiateurs.  Les  Mau- 
res  Indiens  ne  mangent  fa  chair 
que  lorfquc  l’animal  eft  jeune.  Ses 
ongles , fon  faug , fa  fiente  font 
d'ulàge  en  Médecine  : on  en  retire 
ides  remedes  volatils.  Les  Abyflini 
2c  les  Indiens  font  de  fa  peau  des 
boucliers,  cuiraffes , cottes  d’ar- 
încs  a 'épreuve  des  armes  à feu 
£c  des  pertuifanes.  On  en  garnit 
suffi  les  focs  de  charrue.  Voyez 
au  mot  Corne  de  Rhinocéros. 

Rhjnoc£ros.  Infe&e  coléop- 
tère, ainfl  nommé  à caufe  de  la 
corne  qu’on  lui  voit  fur  la  tête. 
C'cft  une  expanfton  du  crâne.  Sa 
cavité  intérieure  eft  remplie  de 
véficules  pneumatiques  & de  tra- 
chées aériennes  , qui  pénètrent 
même  jufques  dans  la  lubftance 
dure. 

Rhinocéros.  Voyez  Trom- 
pette Oifeau. 

RHOMEÉS.  Nom  géjnériquè 
«qui  comprend  deux  familles  dé 
coquilles,  connues  Tous  les  nom$ 
de  Rouleaux  Sx  de  Cüfnets  ; voyez 
ces  mots. 

RHUBARBE.  Plante  célébré 
dont  la  racine,  qui  porte  le  mèmè 
nom  , eft  un  purgatif  doux  & fa- 
lutairc.  On  en  ptelcrit  depuis 
douze  grains  juiqu’à  un  gros , 
même  aux  femmes  grolfes  k aux 
enfants.  La  plante  croît  abondam- 
ment dans  la  Tartàrie  orientale 
à la  Chiné , d’où  elle  sous 
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vient  d'un  côté  par  la  Perfe , de 
l’autre  par  la  Mofcovie.  On  pré- 
tend qu'il  en  vient  aufti  de  cett« 
partie  de  l’Ethiopie,  que  les  An- 
ciens nommoient  Barbarica,  d’où 
.lui  eft  venu  le  nom  latin  Rhcstm 
Barbaricum.  L’on  ajoute  que  la 
première  Rhubarbe  fut  apportée 
en  Europe  par  quelques  loldats 
de  l’armée  de  Charles  V , dans  le 
14e  fieclc.  L’efpece  que  l'on  cul- 
tive & qui  fleurit  dans  les  ferres 
du  Jardin  du  Roi , a les  princi- 
pes , lès  qualités  & la  forme  ex- 
térieure de  la  Rhubarbe  dé  la  Chê- 
ne ; elle  a été  envoyée  de  Mof- 
covie  à M.  de  Juffieu.  La  Rhu • 
barbe  des  Moines  porte  le  nom  de 
Rkapont'tque  ; voyez  ce  mot. 

RICH.  Nom  donné  à une  et 
pece  de  Loup-cervier  commun  en 
Suède  Sx  en  Pologne.  Sa  fourrure 
eft  trcs'fine.  C’eft  peut-être  pat 
allufion  aux  vraSs  Richs  que  Brif- 
fon  a donné  lé  nom  de  Riche  à 
une  efpcce  de  Lapins , dont  la 
fourrure  eft  eftiméc.  On  éleve  de 
ces  animaux  en  plufienrs  endroits, 
à caufe  du  profit  qu’on  retiré  de 
leur  peau. 

RICHARD.  Ce  genre  d’in- 
fèâe, 'remarquable  par  fa  forme 
finguliére  & fes  antennes  en  (cie , 
eft  un  des  plus  fuperbement  vêtus. 
Lesplus  beaux  nous  viennent  des 
pays  étrangers.  On  admite  dans 
res  Cabinets  d’Hiftoire  naturelle 
l’of  & la  couleur  de  Rubis  la  plus 
éclatante  qui  brille  fur  leurs  étuis. 
Cés  infeftes  ne  font  pas  communs. 
On  les  trouve  difficilement,  2e 
dès  qu’on  en  approche,  ils  felaif- 
fent  rouler  le  long  des  feuilles  des 
arbuftes  fur  lefquelles  ils  étoient. 

RICIN.  Nom  dorme  à des 
Amandes,  Noix  ou  FeveS  pur- 
gatives Fort  connues  dans  lés  cli- 
mats chauds  de  l'un  ■&  PaUtre 
Continent , au  Sénégal , en  Egyp- 
te , dans  les  deux  Indes , en  Amé- 
rique. Ces  fruits  viennent , les 
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uns  fur  des  arbres , les  autres  fur 
des  arbrifleaux,  les  autres  fur  des 
plantes.  Le  Palma  Chrijii,  que  l’on 
cultive  dans  nos  jardins,  & qui 
s’eft  comme  naturalifé  dans  nos 
climats,  cft  une  efpece  de  Rici- 
nicr.  Voyez  Palma  Chrifti.  Les 
Pignons  d'Inde  8c  de  Barbarie  , 
ou  grains  de  Tilly , font  des  ef- 
peces  de  Ricins , ainfi  que  le  fruit 
du  Médicinicr  d’Efpagnc.  En  gé- 
néral , tous  les  Ricins  font  vio- 
lemment purgatifs , âcres.  L'ufage 
intérieur  n’en  eft  ordonné  qu'a- 
vec les  plus  grands  ménagements. 
Autrement  il  feroit  nuifible , 
pourroit  même  cauler  la  mort. 
L'huile  qu’on  retire  des  Ricins  a 
les  mêmes  vertus.  Elle  eft  puante. 
On  n'en  fait  guère  d'ufage  que 
pour  brûler  8c  dans  les  onguents. 
Appliquée  comme  topique,  elle 
eft  réfolütivc  & vermifuge.  Lés 
Indiens  préparent  avec  l’huile 
exprimée  du  Pignon  d’Inde , la 
Pomme  Royale  purgative , dont 
l’odeur  ftulc  purge  les  perfonnes 
délicates.  C’eft  une  Orange  ou 
Citron  infufé  pendant  un  mois 
dans  cette  huile.  Preffée  dans  les 
mains  , échauffée  5c  refpirée  for- 
tement , on  ne  tarde  pas  à éprou- 
ver des  atteintes  purgatives. 

RIZ.  Cette  plante  fc  plait  tel- 
lement dans  les  lieux  humides, 
qu’elle  croit  dans  l’eau  ; mais  elle 
a befoin  dé  l’ardeur  du  folcil  pour 
mûrir.  Ses  graines  qui  nous  vien- 
nent des  Indes  Orientales',  du 
Piémont , de  la  Caroline  & d’Ef- 
pagne,  font  un  aliment  bon, 
noutriflant  & pe&oral.  Les  In- 
diens en  font  de  bons  pains,  des 
gâteaux.  Ils  en  tirent  par  la  dis- 
tillation un  efprit  ardent  qu’ils 
nomment  Arack.  Dans  l’Afie,  3t 
fui-tout  dans  l’Ifle  de  Ceylan  , 
on  feme  la  graine  de  Riz  dans 
des  terreins  fangeux.  L’on  a en- 
core foin  d’y  creufcr  des  puits 
qt^i  reçoivent  l’eau  de  la  pluie. 
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& entretiennent  l’humidité  du 
tertein  au  point  que  lotfque  les 
inondations  Surviennent,  les  cul- 
tivateurs ont  de  l’eau  jufqu’à  mi- 
jambes.  A l’approche  de  la  moi£ 
fon,  on  fait  defléchcr  leterrein, 
8c  fans  fe  fervir  de  batteurs , les 
graines  font  foulées  aux  pieds  des 
Bœufs.  On  les  recueille  enfuite 
dans  des  facs  qu’on  enferme  dans 
des  pots  de  terre  cuite  ou  des 
paniers  couverts  afin  de  les  garan- 
tir des  infc&es  8c  des  Rats. 

ROCAMBOLE.  Nom  donné 
à la  graine  de  l’Ail.  Elle  excite 
l’appétit  aux  dépens  de  l’odorat 
qui  en  eft  blcffé. 

ROCHER.  Voyez  Murex. 

ROI  des  Cailles.  Cet  oifeau  eft 
une  efpece  de  Raie  terreftre.  On 
lui  a donné  le  nom  de  Roi  des 
Cailles,  parce  qu’on  prétend  qu’il 
eft  leur  guide  dans  les  paflages 
d’un  climat  fous  un  autre. 

Rot  de  Guinée.  Ce  bel  oifeau 
habite  les  confins  du  Cap  de 
Bonnc-Efpérance. 

ROITELET.  On  diftingue  » 
efpcccs  de  ces  petits  oifeaux.  Le 
Roitelet  commun  cft  lefte  , gai  , 
vif,  pcfe  trois  gros  environ  , porté 
fa  queue  troüfîcc  comme  un  Coq, 
chante  prefquc  toute  l’année., 
fur-tout  au  printemps  , fréquente 
les  buiifons , rampe  â travers  lés 
haies  8c  fofles  des  murailles , vole 
bas  8c  fans  s’éloigner  beaucoup, 
ne  fouffre  point  le  voifinage  d’un 
oifeau  de  fon  efpece , s’il  n’eft 
femelle  , eft  amoureux  au  pi  in- 
temps , fait  fon  nid  le  plus  fou- 
vent  dans  les  bois  '8c  les  haie*, 
en  forme  d’œuf  afïis  fur  une  de- 
fes  pointes,  le  garnit  de  plumes. 
8c  de  crin  en  dedans  , de  moufft 
en  dehors,  fc  ménage  une  pe- 
tite ouverture  Vers  le  milieu  poux 
entrer  8c  fortir , pond  £c  couve 
dix  œufs  8c  plus.  Il  cft  difficile 
à prendre  8c  à élever  en  cage. 
C’eft,  dans  quelques  Provinces. 
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du  Royaume,  un  cas  de  con- 
fcience  de  tuer  cet  oifeau.  Ail- 
leurs on  regarde  fa  chair  crue,^ 
ou  Tes  cendres  infufées  dans  le 
vin  blanc,  comme  un  puilTant 
diurétique.  Le  Roitelet  huppé  eft 
le  plus  petit  des  oifeaux  d'Eu- 
xope.  Sa  belle  huppe  fe  cache, 
s’il  veut , dans  les  plis  de  Ton 
front  ridé.  Il  vit  d'infe&es,  fe 
retire  dans  les  huilions  ou  brof- 
failles.  Sa  femelle  fait  fon  nid 
fur  les  Ifs  & Sapins  avec  de  la 
moufle  verte  8c  des  toiles  d’A- 
raignées  : elle  ne  pond  guercs  plus 
de  lut  ou  lèptceufs.  Le  Roitelet  fans 
huppe  fe  place  dans  les  bois,  les 
déferts  , fur  le  haut  des  Chênes. 
Son  ramage  imite  la  voix  rom- 
pue des  Sauterelles.  Son  nid  de 
moufle  3c  de  paille  , eft  en  dedans 
garni  de  poils  3c  de  plume-  Cinq 
œufs  qu’il  y 'dépote , font  pe- 
tits 3c  bigarrés.  Le  Roitelet  des  In- 
des eft  la  femelle  du  Colibri.  La 
nourriture  qui  convient  le  mieux 
aux  Roitelets  qu’on  élevé  en  cage, 
eft  le  pain  de  Pavot  noir,  ou 
celui  d’Œillet  de  Strasbourg.  , 
ROMARIN.  Plante  d’une 
odeur  très-forte  qui  vient  de  bou- 
ture, craint  les  froids  3c  le  fu- 
mier. Couper  les  fommités  de 
lès  rameaux  , c’eft  lui  donner  plus 
de  force  pour  fuppoiter  les  inju- 
res de  l’ait.  Le  Romarin  entroit 
autrefois  dans  les  couronnes  de 
fleurs.  Par  la  diftillation  de  fes 
fleurs  5c  de  fes  feuilles  digérées 
dans  Pefprit-de-vin , on  en  retire 
l’eau  de  Hongrie  nervine  8c  d’un 
grand  lècours  dans  les  vapeurs 
hyftériques.  On  fait  ufage  de 
cette  plante  en  médecine , foit  par 
jnfulion  dans  l'eau  ou  dans  le 
vin , foit  fous  la  forme  de  con- 
ferve,  d’huile  eflentielle  3c  de 
miel  connu  dans  les  boutiques 
fous  le  nom  de  Miel  d’Anthofat. 
Le  Romarin  brûlé  avec  les  baies 
de  Genievre , chaflc  le  mauvais 
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air  & les  odeurs  contagietifes.  Il 
eft  d’ufage  en  certains . pays  de 
mettre  dans  la  main  d'un  mort 
une  branche  de  Romarin , 3c  l’oa 
a vu  quelquefois,  après  avoir  ou- 
vert le  cercueil  au  bout  de  plu- 
fleurs  années  , que  cette  branche 
avoit  cru  au  point  que  les  feuilles 
couvroient  tout  le  vifage  du  mort. 

RONCE.  Plante  ligncule  ar- 
mée d’épines  dont  on  diftingue 
lufieurs  efpeccs , les  unes  en  ar- 
res,  d’autres  en  buiffons  8c  d’au- 
tres rampantes.  La  Ronce  des 
haies  porte  une  efpece  de  Mûre 
rouge  dans  fa  primeur,  noire  dans 
fa  maturité,  appellée  Mûres  de 
Renard  3c  rafraîchiflante.  Qn  eh 
fait  un  flrop  pour  la  gorge  3c  les 
inflammations.  Ce  fruit  colore  les 
vins  mufeats  blancs  de  Provence 
8c  rouges  de  Toulon.  Son  acidité 
rougit  le  papier  bleu.  On  attri* 
bue  plufleurs  vertus  à fes  feuil- 
les, telles  que  d’affermir  les  gen- 
cives, de  guérir  les  hémorrhoï- 
des , 8cc.  On  cultive  par  curio- 
fité  les  Ronces  à fruit  blanc  & 
fans  épines  ; celles  à feuilles  pa- 
nachées, 3c  fur -tout  celle  dont 
les  fleurs  blanches  3c  doubles  du- 
rent depuis  Juin  jufqu’aux  ge- 
lées , 3c  joignent  si  cette  qualité 
la  beauté  de  la  Renoncule  fémi- 
double.  Le  Framboifier  eft  une 
efpcce  de  Ronce;  voyen  ce  mot. 

ROQUET.  Petit  Lézard  des 
Mes  Antilles  8c  de  la  Guadelou- 
pe. U porte  fa  queue  retrouflec 
en  arcade  fur  le  dos , marche  tête 
levée,  mange  les  œufs  des  Tor- 
tues 3c  des  autres  Lézards,  vient 
fauter  fans  crainte  autour  des 
hommes  , femble  fe  familiarifer 
8c  aimer  leur  préfence.  Si  on  le 
pourfuit,  il  tire  fa  langue  comme 
un  Chien  de  chaflc , 5c  rentre 
en  terre. 

Roquet.  Le  Chien  qui  porte 
ce  nom  , eft  regardé  comme  une 
variété  du  Chien  Danois. 

i . ' ’ k 
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ROQUETTE.  On  diftinguc  la 
Roquette  des  jardins  8c  la  fau- 
vage.  Les  graines  de  celle-ci  l'ont 
ameres  , piquantes , 8c  reflem* 
blent  à la  graine  de  moutarde.  La 
Roquette  cultivée  cft  d'un  goût 
défagiéable.  On  en  fait  diverfes 
préparations  médicales.  Les  Ita- 
liens la  mangent  en  falade  à caufe 
de  fes  propriétés. 

Excitât  ad  venerem  tardos  truca  ma- 
ri t os. 

Autrefois  les  cendres  de  Roquette 
des  environs  de  Jérufalem  fer- 
voient  aux  mêmes  ufages  que  la 
Soude  8c  la  Fougère.  On  en  fai- 
foit  du  verre,  du  favon,  8cc. 

ROSE  gueldre.  Voyez  Obier.. 

Rose  de  Jéricho.  Nom  impro- 
pre d'une  plante  des  bords  de  la 
mer  rouge  que  les  Botaniftes 
langent  dans  la  clalfe  des  Thlaf 
pis.  Cette  plante , en  fe  deflcchant , 
courbe  en  dedans  l’extrémité  de 
fes  rameaux.  Ce  qui  forme  une 
efpece  de  petit  buiflon  dont  les 
branches  font  entrelacées  toutes 
les  fois  qu’on  la  met  tremper  dans 
l’eau.  Ses  rameaux  fe  développent , 
fes  feuilles  fe  raniment , fes  fleurs 
s’épanouiflent.  Les  Charlatans 
s’efforcent  de  perfuader  qu’elle 
ne  fleurit  qu’à  Noël  8c  pendant 
l'accouchement  des  femmes  en- 
ceintes dont  elle  facilite  le  tra- 
vail. Ce  phénomène  n’cft  point 
périodique.  La  Rofc  de  Jéricho  ne 
connoît  point  la  différence  des 
fexes.  Elle  n'eft  fenfible  qu’à  l’im- 
preflion  de  l’air  8c  de  l’humidité. 

Rose  trcmicre , ou  d’Outrcmer.V . 
Mauve. 

’ ROSEAU.  On  diftingue  le  Ro- 
feau  des  marais,  le  Rofeau  des 
jardins  8c  la  milfc  d’eau.  C’eft 
avec  les  fommités  des  Rofeaux  du 
marais , lorfqu’il  eft  en  fleur  , 
qu’on  fait  les  petits  balais  d'ap- 
pauements.  Pour  cet  effet,  on  les 
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coupe  avant  maturité.  Le  Rofeau 
des  jardins  ü commun  en  Efpa- 
gne , en  Italie , dans  le  Langue- 
doc & dans  la  Provence , ne  don- 
ne point  ici  de  fleurs.  Il  multi- 
plie de  drageons  enracinés.  Dans 
pluiieurs  pays  l'on  s'en  fert  pour 
faire  des  treillages,  des  échalas, 
des  clôtures,  des  enceintes,  des 
paliffades , des  claies , des  pêche- 
ries , pour  couvrir  les  maifons  , 
pour  chauffer  le  fourj  enfin  on 
en  fait  des  cannes  légères , 8c  de 
jolies  quenouilles  ornées  de  def- 
feins  courants  8c  variés , tracés 
par  des  feuilles  de  Pcrfil,  ou  fur 
un  enduit  de  cire,  8c  nuancés  par 
la  fumée  ou  par  une  eau  fécondé 
rrès-foiblc , colorée  par  le  fer. 
On  l’appelle  aalfi  majje  d'eau.  Voy. 
encore  Canne. 

Roseau  des  Indes.  Voy.  Bois 
de  Bambou. 

Roseau  odorant.  Les  tiges  de 
cette  plante  qu'on  nous  apporte 
des  Indes  , font  d’une  odeur  très- 
agréable.  Son  infufion  eft  utile 
dans  les  maladies  des  nerfs.  Aux 
Indes  on  s’en  fert  pour  aflaifon- 
ner  les  aliments.  C'eft  un  Aromate 
agréable  , qui  fortifie  l’eûomac. 

ROSEE  du  foleil.  Voyez  Ros- 
sons. 

ROSELLE.  Nom  donné  à la 
Grive  rouge;  voyez  ce  mot. 

ROSETTE.  Nom  donné  par 
les  Hollandois  à un  poilfon  de 
mer  très-rare.  Sa  forme  cft  fingu- 
licre.  Ses  yeux  font  fi  grands  qu’il 
peut  voir  au-deflus  de  fa  tête  8c 
de  côté.  Sa  chair  eft  de  très-bon 
goût.  En  Hollande,  on  vend  en- 
core au  marché  dans  les  mois  de 
Juin  8c  Juillet  un  petit  poiflon 
dont  les  couleurs  difparoilTent 
lorfqu’il  eft  mort.  Le  quadrupède 
que  nous  nommons  Hermine  , eft 
quelquefois  appellé  Rofcttc  dans 
les  Auteurs. 

ROSICLERE.  Mine  riche  d'ar- 
gent. 
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ROSIER.  Arbufte  épineux  dont 
on  diftingue  deux  efpcces  : le  J'au- 
vage , plus  connu  fous  le  nom 
à.’ Églantier ; voyez  ce  mot , ôc  le 
Jtojier  cultivé.  Ce  dernier  eft  con- 
nu par  fa  fleur  dont  l’éclat  cft  fi 
tendre,  la  beauté  fi  fraîche,  l’o- 
deur fi  douce , qu’on  l’appelle  avec 
taifon  la  Reine  des  fleurs.  L’art 
fèmble  avoir  épuifé  fur  cet  arbrifi 
feau  les  richefl'es  de  la  nature. 
Les  variétés  que  la  culture  en  a 
obtenues  font  à l’infini.  Rofes  mi- 
gnonnes , Rofes  panachées  , Rofes  à 
peurs  doubles  , Rofes  cannelles , Ro- 
fes mufeades , &c.  On  va  jufqu’à 
faire  produire  au  même  arbre , par 
la  greffe  , plufieurs  de  ces  varié- 
tés. Le  Rofier  commun  à fleurs 
rouges  enté  fur  le  Houx,  pro- 
duit des  Rofes  vertes.  Indépen- 
damment des  variétés  acciden- 
telles des  couleurs , la  greffe  fie 
la  culture  obtiennent  aufïï  des  pro- 
priétés différentes.  Parmi  les  Rô- 
les les  unes  font  purgatives,  d’au- 
tres aftringentcs,  d’autres  vulné- 
raires. Celles  qu’on  emploie  le 
plus  fréquemment  en  médecine, 
font  la  Rof  commune , la  Rofe 
jou  te  , la  Rofe  de  Provins  , la  Ro- 
fe mufeade.  Cette  dernicre  plus 
purgative  que  les  autres , vient 
des  pays  chauds,  fie  demande  à 
être  adminiftrée  avec  prudence^ 
Miel , firops , pommade , onguent , 
confervc,  eau  diftillée,  la  Rofe 
entre  dans  nombre  de  prépara- 
tions pharmaceutiques.  Audi  lui 
a - t - on  donné  le  titre  de  Pana- 
cée, à caufc  de  l’étendue  de  fes 
sertus  médicales. 

ROSIERE.  Voyez  Rosse. 

ROSMARE.  Voyez  Vache 

marine.  . 

■ ROSSE.  Petit  poiflon  d’eau 
douce  du  genre  des  Carpes  très- 
commun  en  Suède.  On  dit  qu’il 
fraie  quand  le  Souci  commence 
à fleurir.  Sa  chair  eft  bonne  quoi- 
qu’un peu  aincrc. 
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ROSSIGNOL  franc.  -Cet  oi- 
feau  naturellement  rimide , fa- 
rouche fie  folitaire , cft  très-fen- 
fible  au  froid,  craint  les  Serpents  , 
fuit  la  focicté,  vit  d’infettes  Ôc 
d’Araignées,  remue  la  queue  par 
habitude,  peut-être  par  timidité, 
fc  plait  dans  les  lieux  écartés  Ôc 
pailiblcs,  a pour  fa  femelle  les 
petits  foins  du  galant  le  plus  af- 
lidu  fie  la  complaifance  d’un  mari 
fidcle , veille  à l’éducation  de  fes 
petits,  leur  apprend  à chanter, 
fie  trouve  en  eux  des  élevés  do- 
ciles. Il  n’y  a que  le  mâle  qui 
chante.  On  le  reconnoît  aux  bar- 
bes noires  de  deux  ou  trois  plu- 
mes de  l'aile.  La  femelle  eft  muet- 
te , fait  fon  nid  près  de  terre , 
au  pied  d’une  haie , d’une  char- 
mille , dans  des  Ifs , des  broflail- 
les,  avec  des  feuilles  de  Chêne 
fcches  artiftement  rangées , mais 
fans  iiailon  entr’ellcs.  Le  moin- 
dre mouvement  fait  écrouler  le 
berceau  de  la  petite  famille.  Elle 
pond  ici  deux  fois  par  an , qua- 
tre fois  dans  les  climats  chauds: 
cinq  œufs,  plus  de  mâles  que  de 
femelles , font  le;  fruit  de  fes 
amours.  Le  Rolfignol  chante 
prefquc  toute  l’année  j mais  ja- 
mais fon  tamage  n’eft  plus  agréa- 
ble qu’au  retour  du  printemps. 
Ses  accents  animés  par  l’amour, 
annoncent  la  fenfibilité  de  fon 
apte.  Le  filence  des  bois  folitai- 
res,  le  calme  de  la  nuit,  l’écho 
des  environs , tout  favorife  fs 
voix  mélodieuie.  11  femble  s’écou- 
ter lui-même  , déploie  fon  chant, 
varie  fes  modulations.  La  fouplefle 
de  fon  gofier  fe  prête  à tout.  Du 
goût , de  la  fineffe , du  léger , du 
tendre , du  languiflant , du  badin , 
des  cadences  perlées,  des  fons 
filés,  moelleux,  pleins  jl’çxpref- 
fionsj  c’cft:  avec  raifon  qu’on  Jui 
donne  le  titre  glorieux  de  chan- 
tre de  la  nature.  C'cft  grand  dom- 
mage qu’il  foit  difficile  à apgji- 
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voifer  & à élever  en  cage.  U celTc 
de  chanter , lorfque  Tes  petits  font 
éclos.  Les  foins  de  l’éducation 
fufpendent  fon  ramage.  Trop  de 
graille  , la  gale  à la  tête  , un 
abcès  au  croupion  , dévoiement, 
conftipation  j toutes  maladies  aux- 
quelles  le  Rollignol  eû  fujet , Sc 
qui  nuifent  à fa  gaieté.  Le  Rof- 
Jignol  de  la  Louyfiane  eft  plus  fa- 
milier; fon  chant  eft  uniforme. 
On  lui  prépare  un  gîte  fur  le  pi- 
gnon de  la  maifon.  C'eft  là  qu'il 
vient  s'établir.  On  voit  des  Rof- 
fignols  à Amboine , à la  Guade- 
loupe , à la  Martinique , jamais 
en  Afrique.  On  ne  fait  oit  le  Rof- 
fignol  Ce  retire  l'hiver.  Les  Gaf- 
cons  l’cngraiflent  pour  le  manger, 
£c  trouvent  fa  chair  très-bonne. 

Rossignol  de  muraille.  Il  eft 
comme  le  Rollignol  franc , ami 
de  la  folitude  & de  la  liberté, 
vole  légèrement,  remue  fa  queue, 
la  tient  élevée,  vit  d’infe&es  &c 
de  Cerfs  volants.  Il  fuffit  qu’on 
touche  fesœufs  ou  fes  petits  pour 
qu’il  les  abandonne.  Il  fe  cache 
avec  foin  dans  tout  ce  qu’il  fait. 
Son  ramage  eft  inférieur  à celui 
du  Rollignol  franc.  Mais  élevé  en 
cage  , il  apprend  avec  docilité , & 
pcrfe&ionne  fa  voix  & la  mélo- 
die de  fon  chant. 

ROSSOLIS.  Plante  dont  le 
nom  lignifie  rofée  du  foleil.  On 
en  diftinguc  deux  efpeccs  aux- 
quelles on  attribue  plulicurs  pro- 
priétés falutaires.  Leurs  feuilles 
font  épaifles  , velues  & toujours 
couvertes,  même  dans  les  temps 
les  plus  fecs,  d’une  liqueur  gluan- 
te au  toucher.  C’eft  un  poifon 
four  les  Moutons. 

ROTELE.  PoilTon  du  Rhin  & 
des  lacs  d’Angleterre. 

ROT 'fifeh  , ou  Rofvich.  Bon 
poilTon  de  la  mer  de  Norwege  , 
rouge  en  dedans  & en  dehors  ; 
pourquoi  on  lui  donne  aulfi  le 
de  Rouget,  On  le  pêche  cn- 
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core  à Madagafcat  & au  Cap  de 
Bonne-Efpérancc. 

ROT-JE.  Petit  oifeau  de  Groen- 
land , dont  le  chant  imite  le  cri 
d’un  petit  Rat.  Il  fait  fon  nid 
fur  le  bord  de  la  mer  dans  des 
creux  étroits  & profonds.  Quand 
les  petits  font  en  état  de  voya- 
ger , les  vieux  leur  tracent  Iç 
chemin  en  fc  glilfant  les  premiers 
pour  gagner  le  bord  de  la  mer. 

ROTIN.  Voyez  Canne. 

ROUC , ou  Rouck . Nom  don- 
né à un  oifeau  d'Arabie  fembla- 
blc  au  Laemmcr-Gcyer. 

ROUCOUYER.  On  cultive 
cet  arbre  dans  les  illcs  de  l’A- 
mérique. Son  bois  eft  blanc.  On 
rérend  que  deux  morceaux  de  ce 
ois  frottés  l’un  contre  l’autre^ 
donnent  des  étincelles  capables 
de  mettre  le  feu.  Cependant , on 
dit  qu’il  eft  facile  à rompre.  L'é- 
corce fert  à faire  des  cordes.  Les 
oilcaux  font  friands  de  fon  fruit 
appelle  Roucou.  Ses  femcnccs  font 
enveloppées  d’une  maticre  gluan- 
te , tenace , mais  d'une  coulent 
éclatante  de  feu.  On  en  fait  deux 
récoltes  par  an  ; celle  d’hiver  eft 
la  plus  forte.  C’eft  de  ces  grai- 
nes que  l’on  retire  une  belle  tein- 
ture rouge.  On  la  prépare  en 
conliftance  de  pâte  par  la  tritu- 
ration, la  diftblution,  la  macé- 
ration &c  la  fermentation.  L’eau 
eft  le  lenl  diflolvant  qu’on  em- 
ploie. L'odeur  forte  de  ces  grai- 
nes exaltée  par  la  préparation  in- 
commode & fatigue  la  tête  des 
ouvriers  qui  y travaillent.  Cette 

£ réparation  doit  fc  faite  en  grand. 

.e  Roucou  travaillé  en  petit  de- 
vient noir.  On  ferait  de  très-beaux 
Rocoux  en  fe  contentant  de  frot- 
ter les  graines  entre  les  mains 
dans  l’eau  ; mais  on  n’en  tirerait 
qu’une  très -petite  quantité.  La 
bonne  pâte  de  Rocou  doit  êtr« 
fans  ordure,  douce  au  toucher, 
d'une  odeur  de  Violette , d’une 
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belle  teinture,  & foluble  entiè- 
rement dans  l’eau.  Elle  nous  vient 
en  pains  enveloppés  dans  des 
feuilles  de  Baliiicr,  mais  dure 
& inodore.  Lorfque  fon  éclat  trop 
vif  offenfe  la  vue  , on  i’affoiblit 
avec  du  fantal  en  poudre.  Les 
Teinturiers  s’en  fervent,  fur-tout 
de  celle  de  Cayenne,  pour  pré- 
parer les  laines  à recevoir  les  cou- 
leurs rouges  , bleues , jaunes  , 
vertes.  Un  morceau  de  linge  ta- 
ché de  Rocou , tache  toute  une 
Jeflive.  Il  n’y  a que  le  foleil  qui 
puifle  enlever  ces  taches,  fur- 
tout  lorfqu’il  y a mélange  d’huile. 
Les  Sauvages  trempent  le  Rocou 
dans  l’huile  avant  de  fe  peindre 
le  corps.  Cet  ufage  bifarre  a fon 
■utilité  i c’éft  le  moyen  de  bou- 
cher les  pores  de  la  peau  , de  na- 
ger dans  la  mer  fans  danger,  de 
faire  fuir  les  Maringouins , & de 
faire  crever  les  Chiques. 

ROUE.  Poiflon  rond  des  mers 
d'Angola  & de  Congo.  Sa  chair 
eft  délicate.  On  fait  avec  fes  cô- 
tes des  colliers  pour  les  hémor- 
ragies. Ce  poillon  voit  fie  en- 
tend. Peut-être  n’cft-ce  qu’une 
efpece  de  Lune  ou  Mole. 

ROUGE-gorge.  Cet  oifeau  d’u- 
ne taille  fvelte , élégante  , habite 
nos  bois , nos  jardins , établit  fon 
nid  dans  le  tronc  d’un  arbre , ou 
le  construit  avec  art  au  milieu 
des  épines,  ou  fur  de  petits  ar- 
brifleaux  avec  de  la  moufle.  Il 
n’y  ménage  qu’un  trou  pour  en- 
trer. Lorfqu’il  fort , il  le  bou- 
che avec  des  feuilles.  La  ponte 
de  la  femelle  eft  de  quatre  œufs. 
Cet  oifeau  fe  plaît  dans  la  fo- 
littidc.  Il  eft  paflë  en  proverbe. 

Unicum  arbuftum  non  alit  duos  cri - 

thacos. 

: , j , * 

Le  Rouge-gorge  s’apprivoife  ai- 
Gfment , devient  familier  j s’ap- 
proche des  habitations  dans  Flti- 
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ver.  C’eft  la  laifon  ou  il  citante. 
Il  égaie  alors  la  trifte  nature.  Son 
ramage  agréable  conlolc  de  l’ab- 
fcnce  du  Roflîgnol. 

Rouge- queue.  C’eft  le  Roflîgnol 
de  muraille.  On  donne  encore 
ce  nom  au  Bouvreuil.  Le  grand 
Rouge-queue  eft  le  Merle  de  ro- 
cher. Voyez  Casse- Afoix. 

ROUGET,  ou  Morrude.  Poif- 
fon  charnu  connu  dans  les  poif 
fonneries  de  Marfcille  fous  le 
nom  de  Colline.  Les  nageoires 
de  fon  dos  fe  redreflent  lorfqu’il 
nage.  L’hiver  en  pleine  mer,  il 
fréquente  le  rivage  pendant  l’été. 
C’eft  un  mangeur  de  petits  poif- 
fonsj  fa  chair  eft  .ferme,  feche, 
de  bon  goût  Ht  prolifique.  Le 
Rouget  de  Languedoc  porte  plus 
fouvent  le  nom  de  Grognant , ou 
Groneau,  parce  qu’étant  pris,  il 
grogne  comme  le  Cochon.  On 
le  nomme  encore  Mulet.  Sa  chair 
bouillie  8c  mangée  avec  le  vinai- 
gre , eft  un  allez  bon  mets. 

ROUGETTE.  Chauve-Sonris 
monftrueufc  appelléc  Chien  vo- 
lant. Voyez  Chauve-Souris. 

ROULEAUX,ouO/iv«.Noni 
donné  à une  famille  de  coquil- 
les dont  le  caraâere  générique 
eft  d’être  d’une  forme  cylindri- 
que. La  variété  des  couleurs , la 
beauté  du  compartiment,  l’élé- 
gance & la  délicatefle  du  deflein 
cnrichiflent  la  plupart  de  ces  co- 
quillages. On  diftingue  fur-tout 
le  Drap  orangé,  la  Tulipe , P Ecor- 
chée , l’Omelette , le  Drap  d'or,  le 
Drap  d'argent,  la  Brunttte , la  Hé- 
buleufe  , le  Brocard  de  foie , &C. 

ROUPEAU , Bihoreau.  Cette 
efpece  de  Héron  des  côtes  de  la 
Bretagne , fait  fon  nid  dans  les 
rochers.  nj 

ROUSSEAU.  Voyez  Cahcri 

fquina.de.  v ...  - 

ROUSSEROL , alcyon  vocal , 
Rofftgnol  de  riviere.  Efpece  de  Mar- 
tin-pêchçur  dont  le  ramage  eft 

fort 
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Fort  agréable  & varié.  Il  eft  com- 
mun dans  la  Touraine  & le  Mai- 
ne , fréquente  les  marais  & les 
rivières , fe  perche  furies  arbres 
plantés  au  bord  des  eaux , & l’été 
fur  les  rofeaux  ou  il  chante  tout 
à fon  aife.  C’eft  auflî  dans  les 
rofeaux  que  la  femelle  fait  fon 
nid  à découvert  pour  y pondre 
cinq  ou  fix  oeufs. 

ROUSSETTE.  Voy.  Chauve- 
Souris. 

Roussette.  Petit  oifeau  cô- 
toyant les  forêts  ; il  vit  de  ver- 
mi  (Féaux. 

Roussette.  Quelques  Natura- 
liftes  mettent  ce  poillon  au  rang 
des  Chiens  de  mer.  On  en  diftin- 
gue  trois  efpeces  différentes  par 
la  forme , la  couleur  & la  gran- 
deur. Sa  peau  garnie  de  petites 
étoiles  plus  petites  que  celles  du 
Chien  de  mer,  & moins  rude  au 
toucher,  eft  un  objet  de  commer- 
ce à la  Hogue  en  baffe  Norman- 
die. Teinte  en  verd , c’eft  le  Gai - 
luchat  dont 'on  couvre  les  étuis 
de  divers  uftenfiles.  Les  Galniers 
en  font  grand  ufage.  On  la  nom- 
me auflî  peau  douce  de  Chien  marin. 

. RUBAN  d’eau.  Cette  plante, 
dont  on  diftingue  trois  efpeces, 
fe  plaît  dans  les  endroits  maré- 
cageux. Sa  racine  eft  fudorifique, 
alexipharmaque  ; fes  feuilles  fer- 
roient  autrefois  de  bandelette 
pour  emmaillotter  les  enfants.  • 

Ruban  de  mer.  Voy.  Flambeau. 

Ruban.  Coquillage  du  genre 
des  Vis  ; voyez  ce  mot. 

Voy.  Rhubarbe. 

RUBINA.  V.  Jaune  d’oeuf. 

RUBIS.  Pierre  précieufe  la  plus 
dure  après  le  Diamant.  Elle  ré- 
lifte à la  lime.  Le  feu  même  fo- 
laire  ne  fait  que  l’amollir  fans 
lui  faire  perdre  fa  couleur.  On 
croit  qu’elle  eft  colorée  parle  fer. 
Aux  Indes  on  la  trouve  dans  les 
ochres  grifes  ou  rouges,  ou  des 
fables  louges.  En  Bohême  & en 
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Siléfie  on  la  trouve  dans  les  grais 
& le  quarts.  On  en  diftingue  4 - 
efpeces.  U Oriental  eft  le  plus  el- 
timé.  On  le  nomme  Rfcarboucle , 
iorfque  fa  couleur  eft  de  fang 
vif , Ce  (on  poids  au-delà  de  zo 
karats.  Le  Rubis  balais , moins 
dur  que  les  autres  Rubis,  eft 
d’une  couleur  prefque  violette  ou 
cramoific.  Le  Rubis  fpinel , d’un 
rouge  clair,  jette  un  feu  très- 
agréable  lorfqu’il  eft  poli.  Le  pe- 
tit Rubis,  ou  le  Rub  icelle  , moins 
eftime , perd  la  couleur  dans  le 
feu.  Le  Rubis  légèrement  poli, 
s’appelle  Rubis  cabochon.  Le  Ru- 
bis de  roche  n’eft  qu’une  efpece 
de  Grenat  fort  dur  d’un  beau 
rouge  mêlé  de  violet.  - 
RUBRIQUE,  ou  Sanguine  â 
crayon.  Efpece  d’ochre  de  fer  ou 
de  craie  rouge  qni  fert  aux  ou- 
vriers à marquer.  •. 

■ RUCHE.  Ce  mot  ne  délîgne 
pas  feulement  l’efpecc  de  panier 
en  forme  de  cloche  dans  lequel 
on  loge  les  Abeilles.  L’habita- 
tion des  Guêpes,  les  Polypiers 
font  des  efpeces  de  ruches.  On 
a auflî  donné  le  nom  de  Ruche 
marine  , ou  aquatique  à une  efpece 
d’éponge  habitée  par  des  infeiftes. 

-RUE.  Plante  âmere  & d’une 
odeur  très -forte.  On  la  cultive 
dans  les  jardins;  elle  fleurit  en 
J uin , garde  fes  feuilles  toute  l’an- 
née. On  prépare  avec  la  Rue  un  * 
firop  antifeorbutique;  une  huile 
vermifuge;  un  fuc  dépuré  anti- 
peftilentiel.  L’infufion  de  fes 
feuilles  eft  employée  comme  re- 
mede  contre  la  morfure  des  Chiens 
enragés.  Cettéiînfufion  , dit-on , 
fait  avorter.  Les  Anglois;  les 
Allemands , les  Hollandois  moins 
dégoûtés  que  nous  de  l’odeur  de 
cette  plante,  la  font  entrer  dans 
plufieurs  ragoûts. 

RUFFE.  Nom  donné  par  les 
Anglois  à une  petite  Perche  de 
liviçre  qu’on  appelle  auflî  Perche 
Gg 
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dorée,  à caufe  d’une  belle  cou-  fi  grand  ufage,  que  le  grand  Sei- 
leur  d'or  qui  régné  autour  de  . gneur  en  retire  plus  de  30000 
fes  ouïes.  ducats  par  an.  En  France , le  Ruf- 

RUSC.  Voyez  Hoox.  ma  fc  vend  au  poids  de  l’or.  Ses 

RUSMA.  Subllance  minérale  effets  font  moins  dangereux  8c 
de  la  forme  8c  de  la  couleur  du  aufli  furs  que  notre  liqueur  de 
mâche -fer.  Elle  fe  trouve  dans  chaux  8c  d’orpiment.  Eft-ce,  com- 
plufieurs  pays  du  Levant.  En  Tut  me  on  le  croit,  un  calchitis  mi- 
quie , c’eft  un  dépilatoire  d’un  néraliié  par  le  foufre  8c  l’arfenic  f 
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SABDAREFFA.  On  mange  en 
Amérique  les  fcmencesde  cette 
efpecc  de  Ketmie  pour  légumes. 
Toute  la  plante  eft  émolliente, 
zéfolutive  8c  falutaire  dans  la  ma- 
ladie néphrétique. 

SABINE.  On  diftinguc  plu- 
fieurs  elpeces  de  ces  plantes  tou- 
jours vertes  j elles  ont  toutes  une 
odeur  très-vive  8c  très-pénétrante , 
un  goût  amer,  aromatique  8c  réfi- 
neux,  8cpofledentpuilTammcnt  les 
vertus  emmenagogues.  Il  fuffit 
quelquefois  de  la  mettre  fimple- 
ment  fous  la  plante  des  pieds  dans 
les  fouliers.  On  n'en  doit  faire 
ufage  intérieurement  qu’avec  beau* 
coup  de  ménagement.  Un  cataplaf- 
me  d’huile  8c  de  fel  avec  la  poudre 
de  cette  plante  , réfout  les  tumeurs 
des  beffiaux.  Suivant  M.  Duha- 
mel , les  Maréchaux  en  font  un 
grand  ufage  pour  donner  de  l’ap- 
pétit aux  animaux. 

SABLES.  Ces  fubftances  peu- 
vent être  regardées  comme  des  dé- 
bris de  pierres  plus  grandes  , ou 
comme  les  premiers  matériaux 
de  la  formation  des  pierres.  Les 
fables  font  auilî  varies  que  peu- 
vent l’être  les  differents  minéraux. 
Il  y en  a de  filicés,  de  quartzeux, 
d’argilleux , de  métalliques  8c  de 
calcaires.  Ces  -derniers  font  des 
débris  de  coquilles , c’eft  pro- 
prement le  F alun  i voyez  ce  mot. 


Les  Sables  Jilicés  & quartjeux 
fervent  à faire  le  verre , les  gla- 
ces. Ils  entrent  dans  la  compo- 
fition  des  couvertes  de  porcelai- 
ne. Le  petit  Sablon  fin  fert  a 
nettoyer  les  batteries  de  cuifine. 
Le  petit  Sable  de  riviere  s’em- 
ploie avec  la  chaux  pour  faire 
du  ciment  le  petit  Sable  fin  à 
faire  des  horloges  horaires  utiles 
dans  les  voyages  de  mer  pour 
marquer  le  fillage.  Le  Sable  ar- 
gilleux  de  Fontenai-aux-Rofes  eft 
employé  pour  faire  des  moules. 
Il  n’occafionne  fur  les  pièces  fon- 
dues , ni  gerçures , ni  inégalités. 
On  retire  des  Sables  métalliques 
quelque  peu  de  métal.  Ils  for- 
ment les  mines  de  tranfport.  On 
voit  des  Sables  ferrugineux  en 
Bretagne , cuivreux  à S.  Domin- 
gue  8c  aut.es  lieux,  8c  des  Sa- 
bles d’étain  fur  la  grève  du  porc 
de  l’Orient,  plufieurs  fleuves  8c 
rivières  roulent  des  Sables  d’or. 
Si  les  Sables  nè  font  que  colorés 
en  les  expofant  au  feu,  ils  per- 
dent leurs  couleurs.  Dans  les  pro- 
vinces méridionales  telles  que  le 
Languedoc , la  Provence , on  fait 
chauffer  des  tas  de  Sable  à l’ar- 
deur du  foleil.  On  en  fait  des 
bains,  dans  lefquels  on  met  les 
perfonnes  attaquées  de  rhuma- 
tifmes.  Il  femble  voir  le  foir  fur 
le  bord  de  la  ma , des  gens  qui 
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refTufcitenr  & forcent  du  tom- 
beau. L’efficacité  de  ces  bains  eft 
due  à la  chaleur,  à la  falure , à 
la  volatilité  des  principes  que 
l’eau  de  la  mer  a communiqués 
au  Sable.  En  Scanic,  les  Sables  y 
font  d’une  ténuité  extrême.  Les 
voyageurs  font  quelquefois  enfe- 
velis  dans  des  abymes  de,  ce  Sable 
mouvant.  On  a trouvé  des  cara- 
vannes  entières  étendues  fous  les 
Sables  brûlants  de  l’Afrique. 

SABLONNEUX  de  Surinam , 
ou  Mangeur  de  Loirs  , parce  qu’il 
en  fait  fa  principale  nourriture. 
Cette  efpece  de  Serpent  fe  trouve 
en  Lybie.  Les  Nègres  lui  rendent 
prcfque  un  culte  divin.  L’entrée 
de  ces  Serpents  dans  leurs  cafés 
cil  pour  eux  le  préfage  du  bon- 
heur. Ils  tâchent  de  l'y  retenir  en 
prévenant  fes  goûts,  lui  donnant 
du  pain  & du  lait. 

SABOTS.  Ce  coquillage , du 
genre  des  Limaçons , fe  diftingue 
par  fa  levre  intérieure,  prefque 
parallèle  à la  bafe.  Voyez  Lima- 
fon.  On  donne  aux  Sabots  foffiles 
le  nom  de  Trochilites,  ou  Trochites . 

SACRUM.  Les  Anciens , lorf- 
tja’ils  réuffilfoient  dans  quelque 
entreprife , ne  manquoient  pas 
d’offrir  à la  divinité  qu’ils  avoient 
invoquée  des  attributs  fymboli- 
ques  analogues  au  caraftere  de  la 
divinité.  A Efculape  c’étoit  un 
Serpent,  à Diane  un  Chien,  à 
Bacchus  un  Bouc.  Les  offrandes 
étoient  de  terre  ou  de  métal  plus 
ou  moins  précieux,  fuivant  les 
facultés  de  ceux  qui  faifoient  les 
offrandes. 

SAFRAN.  On  en  diftingue  plu- 
ficurs  efpeces.  Celui  qui  fleurit 
au  printemps,  fait,  par  fes  fleurs, 
l’ornement  des  parterres.  L’efpece 
ue  l’on  emploie  en  Médecine  ôc 
ans  les  Arts,  ne  fleurit  qu’en 
automne.  On  la  cultive  en  très- 
grande  quantité.  Elle  fe  plait  dans 
des  tencs  noires,  légères,  un  peu 


S A F 467 

fablonneufes.  Les  oignons  fe 
multiplient  de  caïeux , qui  ne 
donnent  des  fleurs  Hjue  la  fécondé 
année.  Des  plaines  de  cette  fleur 
ne  paroifiént  pendant  l’été  qu’une 
jachère.  A la  fin  de  Septembre  , 
tout  le  plant  eft  fleuri.  Les  fleurs 
ne  durent  qu’un  ou  deux  jours 
après  qu’elles  font  épanouies.  C’eft 
alors  que  les  Payfans  font  occu- 
pés jour  & nuit  à les  cueillir, 
avant  qu’elles  s’épanouifTent  en- 
tièrement. Les  feuilles  pouffent 
enfuite,  & l'hiver  tout  le  terrein 
eft  embelli  par  la  verdure.  La 
feule  partie  colorante  & d'ufage 
dans  la  fleur  du  Safran , cil  le 
piftil.  On  envoie  quelquefois  des 
charretées  de  ces  fleurs  dans  les  vil- 
lages voifins , pour  les  éplucher. 
On  détache  le  piftil , évitant  de  le 
couper,  ni  trop  haut,  ni  trop 
bas  , afin  de  ne  pas  laiffer  de  blanc. 
Malgré  toutes  les  précautions  pof- 
fibles , il  en  refte  cependant  quel- 
quefois un  peu.  On  diftingue  à 
ce  caradere  le  vrai  Safran  du  Sa- 
fran um  , ou  Cartame , avec  le- 
quel on  le  falfifie  fouvent.  Pour 
conferver  le  Safran,  on  le  fait 
fécher.  Sa  beauté  dépend  de  la 
manière  dout  on  s’y  prend.  En 
Gâtinois , on  le  met  fur  des  tamis 
de  crin  fufpendus  fur  de  la  braife. 
Cinq  livres  de  Safran  verd  ne 
donnent  qu’une  livre  de  Safran 
fec.  Le  Safran  eft  fujet  à plufieurs 
maladies.  Le  tacon  eft  une  efpece 
d’ulcere , fans  aucune  apparence 
au  dehors.  Le  remède  eft  d’enle- 
ver l’endroit  ulcéré.  Le  faujfet  eft 
une  efpece  d’excroifTance  en  forme 
de  Navet.  Elle  confommc  toute 
la  fubûance  des  oignons,  & les 
fait  périr.  Il  faut  recourir  à l’am- 
putation. La  mors  eft  la  plus  dan- 
gereufe  des  maladies  du  Safran. 
C'eft  une  efpece  de  pefte  conta- 
gieufe,  qui  attaque  les  oignons 
dans  un  efpacc  circulaire.  Les 
feuilles  jauniffent.  Les  oignons 
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ftériffenr.  M.  Duhamel  en  a re- 
connu la  caufe.  Des  plantes  pa- 
rafâtes de  la  gtoffeur  d’une  petite 
Noifette , & qui  ne  paroiffent 
jamais  hors  de  terre , pouffent  des 
racines  quelquefois  impercepti- 
bles. Elles  s’implantent  lur  l’oi- 
gnon , pénètrent  prefque  dans 
l’intérieur  , s’étendent  enfuite  juf- 
ques  à d’autres  en  croiffant  cir- 
culairemcnt , pompent  le  fuc  des 
oignons  & les  fout  périr.  On  ne 
s’oppofe  à cette  pcfte  , qu’en  cou- 
pant toute  communication.  On 
fait  une  foffc  circulaire  autour 
de  l’endroit  infefté , & ou  rejette 
toute  la  terre  qu’on  en  retire  dans 
ce  milieu.  Une  feule  pelletée  de 
cette  terre  infe&eroit  le  voifinage. 
Des  oignons  fains  remis  au  bout 
de  quinze  ans  dans  ces  endroits 
peftiférés,  y font  attaqués  de  cette 
maladie.  On  évite  avec  gtand  foin 
de  planter  dans  les  champs  un  feul 
de  ces  oignons  malades.  Cette 
plante  parafite  , Mors  de  Safran, 
attaque  auflî  les  Afperges,  les 
Hiebles  , les  Arrête- Boeufs , ja- 
mais les  plantes  annuelles , ni 
celles  dont  les  racines  font  à la 
fuperficie  de  la  terre.  Le  Safran 
donne  une  très-belle  teinture , 
mais  fort  chere  & de  mauvais 
teint.  Les  Architeôes  en  font 
ufage  pour  laver  leurs  plans.  Quel- 
ques Médecins  l'ont  nommé  Pa- 
nacée végétale , le  -Roi  des  végétaux. 
Il  abonde  eu  parties  volatiles , 
aftives.  On  l’eftime  alexitere , em- 
ménagogue , hiftérique  , carmina- 
tif.  Il  entre  dans  les  cataplafmes 
réfolntifs,  dans  les  collyres  pour 
préferver  les  yeux  de  la  fuite  de 
la  petite  vérole.  On  l’emploie  dans 
les  crèmes , pafbilles , ratafias  de 
Scubac , &c.  Il  communique  un 
goût,  une  odeur  agréable.  On 
ne  doit  en  ufer  qu'avec  modéra- 
tion. L’excès  occafionne  des  pe- 
fanteurs  de  tête , des  ris  immodé- 
rés j,  convullifs  de  enfin  la  mort. 
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On  prétend  qu’à  la  dofe  de  trois 
gros,  il  produit  les  mêmes  effets. 
Les  Polonois  le  mêlent  dans  leurs 
aliments  jufqu’à  la  dofe  d’une 
once.  L’habitude  d’en  ufer,  fait 

Ïu’il  ne  les  incommode  point. 

>n  peut  le  prendre  fans  danger 
jufqu’à  un  fcrupule  & demi.  Le 
Safran  croît  prefque  fous  toutes 
fortes  de  climats.  Celui  du  Gâti- 
nois  eft  le  plus  eflimé. 

Safran  des  Indes.  V.  Curcuma. 
SAFRANUM,  ou  Safran  bâ- 
tard. Voyez  Cartame. 

SAFRE.  C’eft  une  chaux  mé- 
tallique du  Cobalt , auquel  on  a 
enlevé  parla  calcination  le'foufre, 
l’arfenic  & les  auttes  matières  vo- 
latiles. Fondu  avec  des  matières 
vitrifiables,  le  Safre  donne  un 
beau  bleu.  Mêlé  avec  un  flux  ré- 
duftif,  on  en  tire  un  régule  de 
Cobalt.  En  préparant  le  Safre  en 
Saxe,  on  le  mêle  avec  des  terres 
vitrifiables , fans  quoi  il  donne- 
roit  un  bleu  trop  foncé.  Les  Sa- 
fres  different  par  l’intenfité  & la 
beauté  des  bleus  qu’on  en  tire.  11 
donne  le  bleu  le  plus  beau  & le 
plus  folide  dans  la  vitrification 
fur  les  émaux , porcelaines , les 
criffanx.  On  les  emploie  auffi  pour 
imiter  les  pierres  précieufes  , opa- 
ques & tranfparentes , telles  que 
la  T urquoife , le  Lapis , le  Sa- 
phir & autres  de  ce  genre. 

SAGAPENUM.  Cette  gomme* 
réfine  d’un  goût  âcre,  mordicant, 
d’une  odeur  défagréable , découle 
d’une  plante  férulacée.  Appliquée 
extérieurement , c’eft  un  puiffaut 
réfolutif.  L’cfpece  belle  & en  lar- 
mes eft  très-rare.  Elle  vient  d’O- 
rient,  de  Perfc.  On  dit  que  les 
Orientaux  la  mêlent  avec  l’Affa- 
foetida , pour  affaifonner  leurs 
mets. 

SAGOU.  On  prépare  cette 
fubftance  alimentaire  dans  les  ifles 
Moluques,  Philippines,  avec  la 
moelle  4e  certaines  çfpeces  de  Pal- 
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fniers.  Ces  arbres  font  appelles 
par  les  Botaniftcs  Sagueriftra , 
Toddapanna  , & Landan  aux  Mo- 
îuques.  Ils  font  de  la  plus  grande 
utilité.  On  emploie  leurs  feuilles 
à couvrir  les  maifons.  Les  nervu- 
res de  ces  feuilles  font  un  bon 
chanvre.  Sur  ces  mêmes  feuilles 
eft  un  duvet  dont  on  fait  de  bon- 
nes étoffes.  On  retire  par  incifion 
de  ces  Palmiers, une  liqueur  très- 
agréable.  Pour  préparer  le  Sagou , 
on  les  coupe , on  délaie  la  moelle 
dans  de  l'eau , on  la  paffe  à tra- 
vers des  tamis  de  crin.  Les  fubf- 
tances  filandreufes  qui  reftent  fur 
les  tamis , fervent  à nourrir  les 
Pourceaux.  On  laiffe  repofer  l’eau 
dans  des  vafes.  11  fe  dépofe  une 
fécule  blanche.  On  en  forme  une 
pâte  ou  pain  mollet , d'un  doigt 
d’épaiffeur  & de  demi-pied  en 
quarré.  On  en  fait  des  chapelets 
de  dix  ou  vingt , & on  les  vend 
dans  les  rues.  On  la  prépare  aulG 
d’une  autre  maniéré.  On  paffe  la 
pâte  à travers  des  platines  perfo- 
rées. Elle  fe  réduit  en  petits  grains 
defféchés.  La  chaleur  leur  fait 
prendre  une  couleur  rouffâtre. 
C’eft  le  Sagou.  On  y ajoute  quel- 
quefois des  aromates,  pour  les 
rendre  plus  agréables.  On  les  man- 
ge bouillis  dans  du  lait  ou  du 
bouillon.  C’eft  une  des  meilleures 
nourritures  qu’on  puiffe  donner 
aux  jeunes  enfants, dans  les  fièvres 
étiques  & la  phthilie. 

SAGOUIN.  Ces  animaux  , 
dont  la  figure  approche  de  celle 
du  Singe , font  habitants  du  nou- 
veau Continent.  L’on  en  voit  au 
Eréfil.  Ils  different  des  Sapajous 
par  leur  queue  plus  longue  , droi- 
te , velue,  Sc  qui  ne  fait  point 
l’office  de  main.  On  en  diftingue 
plufieurs  efpeces  très-jolies.  Son 
poil  eft  d’un  beau  blond,  fa  queue 
d’un  marron  luftjé , & les  pom- 
mettes de  fes  joues  colorées  natu- 
rellement d’ua  vermillon  vif  5c 
animé. 


S A I 46  9 

S AI.  Cette  cfpece  de  Sapajou  fe 
fert  de  fa  queue  comme  d’une  je 
main.  Ils  vivent  dans  les  forêts  du 
nouveau  continent , fe  nourriffent 
de  fruits.  Les  petits  tout  jeunes,  au 
moindre  danger,  embraffent  leur 
mere,  la  tiennent  fortement,  elle 
faute  de  branches  en  branches  avec 
fon  petit  fur  le  dos.  On  ne  peut  at- 
traper que  ceux  que  l'on  blefleà 
coups  de  fléchés.  Ils  s’apprivoi- 
fent  affez  facilement,  font  doux, 
dociles  , craintifs  : dès  qu’on  les 
frappe , qu’on  les  contrarie  , ils 
jettent  des  cris  plaintifs,  ce  qui 
les  a fait  nommer  Pleureurs.  Ils 
portent  auffi  le  nom  de  Singe  muj1 
que , parce  qu’ils  ont  une  petite 
odeur  de  mufe.  Comme  ces  ani- 
maux font  très- friands  d’Hanne- 
tons , de  Limaçons , ils  peuvent 
rendre  les  plus  grands  fcrvices  dans 
un  jardin , en  mangeant  ces  in- 
feftes. 

SAÏGA.  Cet  animal,  qui  fait 
la  nuance  entre  la  Gazelle  & la 
Chevre  domeftique , fe  voit  en 
Hongrie,  en  Pologne,  en  Tarta- 
rie,  en  Sibérie.  Sa  chair  eft  excel- 
lente à manger.  Ses  cornes  nettes 
& tranfparentes,  fervent  aux  mê- 
mes ufages  que  l’écaille.  Ces  ani- 
maux ne  vivent  que  d’herbes,  ha- 
bitent l’été  dans  les  plaines,  ôc 
l’hiver  gagnent  les  pays  plus  élevés. 

SAINFOIN,  Ejparcette.  On 
fait  avec  cette  plante  des  prairies 
artificielles  d’un  excellent  rapport. 
Elle  fe  plait  dans  les  terres  légères 
& qui  ne  font,  ni  trop  feches, 
ni  trop  humides.  C’eft  une  nour- 
riture très-bonne  pour  les  Che- 
vaux. Elle  les  engraiffe  , procure 
aux  Vaches  un  lait  abondant.  On 
ne  doit  en  laiffer  manger  aux  ani- 
maux qu’une  petite  quantité  à la 
fois,  & les  y habituer  peu  à peu. 
Ils  en  font  û friands , qu’ils  en 
mangent  trop.  Elle  leur  procure 
tant  de  fang,  qu’on  en  a vu  en 
danger  d’être  fuffoqués.  Dès  la 
G g i 
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fécondé  année , cette  plante  four- 
nit une  bonne  récolte.  Loifqu’on 
veut  défricher  une  prairie  d'Ef- 
parcctte  , il  ne  s’agit , dit-on , 
que  de  couper,  vers  la  fin  de  l’au- 
tomne avec  une  pelle , la  tête 
des  racines.  Elles  fe  pourriflent 
pendant  l’hiver.  On  donne  un 
labour  au  printemps.  Les  feuilles 
de  Sainfoin  cueillies  & féchées 
avant  l’épanouifTement  des  fleurs, 
forment  une  efpece  de  Thé  verd. 
On  cultive  par  curiofité  l’efpcce 
de  Sainfoin.  d’ Efpagne  à fleur  bleue 
(e  blanche. 

SAJOU.  On  diftinguc  deux 
efpeces  de  ces  Singes  à queue  ; 
l'un  eft  le  Sajou  gris , l’autre  le 
Sajou  brun  , ou  Singe  Capucin.  La 

Îiueue  de  ces  Singes  fe  replie  à 
on  extrémité , Sc  leur  fert  d’une 
cinquième  main.  Ils  font  vifs , 
agiles,  légers,  adroits,  ils  font 
des  tours  6c  des  gentilleiTes  agréa- 
bles. Moins  délicats  que  les  au- 
tres, ils  s’accommodent  de  notre 
climat,  pourvu  qu'on  les  tienne 
pendant  l’hiver  dans  une  chambre 
chaude.  Ils  y multiplient  même 
quelquefois,  mais  ils  font  moins 
féconds.  La  femelle  n’y  met  bas 
qu’un  petit,  au  lieu  de  deux  qu’elle 
a ordinairement  dans  le  Bréfil,  fon 
climat  natal.  Le  pere  6c  la  mere 
l’élevent  avec  un  foin  , une  affec- 
tion fingulierej  c’eft  un  plaifir  de 
les  voir,  le  bercer,  le  porter  dans 
leurs  bras,  le  carcfferj  s’il  n’eft 
point  docile,  on  le  punit,  on  le 
tape , on  le  foufflette  , on  le  mord. 

SAK.I , ou  Singe  à queue  de  Re- 
nard. C’eft  la  plus  grande  efpece 
de  Sagouin  ; voyez  ce  mot. 

SALAGRAMEN.  V.  Corne 

djÀmmon. 

SALAMANDRE.  On  divife 
ces  reptiles  en  terreftres  & aqua- 
tiques. Cette  divifion  n’eft  point 
naturelle.  Car  ils  font  tous  am- 
phibies , & vivent  également  dans 
l'ait  ôc  dans  l’eau.  On  en  diftin- 
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gue  plufieurs  efpeces.  Elles  diffe- 
rent par  leurs  formes  Se  leurs  cou- 
leurs. La  divetfité  d’âge  St  de  fexe 
préfentent  auflt  des  nuances  très- 
oppofées.  Oh  reconnoit  les  mâles 
à une  membrane  dentelée  qui 
régné  le  long  de  leur  dos , à une 
bande  argentée  fur  les  deux  côtés 
de  la  queue.  On  a raconté  de  la 
Salamandre  bien  des  traits  fabu- 
leux. On  a prétendu  qu’elles 
étoient  douées  de  la  propriété  fin- 
guliere  de  vivre  dans  le  feu.  Cette 
erreur  étoit  tellement  accréditée 
chez  les  Anciens  , qu’elle  a donné 
lieu  à deux  célébrés  devifes.  Celle 
d’une  Salamandre  dans  le  feu, 
qu’avoit  pris  François  I avec  ce 
prototype , Nutrio  & extinguo , j’y 
vis  & je  l’éteins.  L’autre  devife  a 
été  faite  pour  une  Dame  Efpa- 
gnole  infenfible  à l’amour  : May 
yelo  que  fuger  : Froide  mime  au 
milieu  des  flammes.  Les  expérien- 
ces des  Phyficiens  ont  démêlé  le 
faux , & nous  ont  fait  connoître 
les  faits  vrais  St  intéreffants  de 
l’hiftoire  des  Salamandres.  Ces 
reptiles  ne  vivent  pas  au  milieu 
des  flammes,  mais  tout  au  contrai- 
re au  milieu  des  glaces.  On  en  a 
vu  qui  avoient  paffé  tout  l’hiver 
dans  des  glaçons  retirés  des  gla- 
cières. Mis  au  milieu  des  charbons, 
ardents,  on  voit  fuinter  de  leur 
corps  une  liqueur  laiteufe.  Ces 
gouttes  peuvent  quelquefois  étein- 
dre de  petites  portions  de  char- 
bons. Il  n’en  a pas  fallu  davantage' 
pour  la  fuppofer  un  animal  in- 
combuftible.  Si  les  charbons  font 
très-ardents , l’animal  expire  & 
périt.  Ces  gouttes  defféchees  font 
fur  fon  corps  comme  des  efpeces 
de  perles.  Le  lait  qui  fuinte  de 
leur  corps  eft  un  peu  âcre  St  cauf 
tique.  Cet  animal  n’eft  cependant 
pas  un  poifon.  On  en  a fait  man- 
ger à plufieurs  animaux, qui  n’en 
ont  pas  été  incommodés.  La  mor- 
fure  des  Salamandres  n’eft  point 
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dangereufe.  Leurs  dents  font  fi 
foibles,  qu’à  peine  peuvent-elles 
mordre.  l’our  en  faire  l’expérien- 
ce , on  a été  obligé  de  fcier  la 
mâchoire  d’une  Salamandre  fur  la 
cuifle  d’un  jeune  Poulet.  Il  n’en  a 
pas  éprouvé  le  moindre  mal.  Il  eû 
donc  bien  certain  qu’elles  ne  peu- 
vent, ni  infeéler  une  prairie  ou 
un  puits,  ni  empoifonner  des  fa- 
milles entières , ni  éteindre  le  feu 
en  les  jettant  dans  une  cheminée 
où  le  feu  a pris.  Les  Salamandres 
font  pareileufes , triftes  , vi- 
vent fous  terre  dans  les  lieux  frais 
& humides,  préfagent  la  pluie 
-lorfqu’elles  paroifTent  dans  l'été, 
redoutent  un  air  fec  & ferein, 
font  peu  hardies,  redreflent  la 
queue  comme  pour  fe  venger  lorf 
qu’on  les  attaque,  relient  fans 
mouvement  8c  comme  mortes,  fi 
l’on  continue  de  les  frapper.  Elles 
ont  la  vie  très-dure.  Mais  trem- 
pées dans  du  vinaigre  ou  faupou- 
drées  de  fel,  elles  périlfent  atta- 
quées de  convulfions.  On  peut  les 
conferver  dans  l’eau  plufieurs  mois 
fans  autre  nourriture.  L'air  leur 
eft  nécefTaire.  Elles  tiennent  tou- 
jours leurs  narines  hors  de  l’eau, 
vivent  de  Mouches , Scarabés , 
Limaçons , 8c c.  Lorfqu’on  les 
écrafe , elles  répandent  une  odeur 
finguliere  & defagréable.  Ces  rep- 
tiles changent  de  peau  tous  les 
quatre  ou  cinq  jours  pendant  l’é- 
té , l’hiver  tous  les  quinze  jours. 
C’eft  Amplement  l’epiderme  qui 
fe  détache.  On  voit  quelquefois 
de  ces  peaux  entières  flotter  fur 
l’eau.  Une  particularité  finguliere 
cil , qu’elles  ont  étant  jeunes  des 
ouies  comme  les  poilfons.  Deux 
panneaux  les  couvrent  par  la  fuite 
& les  ferment,  au  point  que  les 
ouies  fe  perdent  infenfiblement. 
La  nature  parvient  à fon  but  par 
mille  procédés  divers.  La  maniéré 
dont  le  reproduifent  les  Salaman- 
dres eû  très-fingulierc.  On  les  voit 
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fouvent  dans  l’eau  s’approcher,  fe 
pourfuivre , badiner  enfemble. 
M.  Demour  fut  deux  ans  à faifir 
une  rencontre  heureufe,  qui  lui 
fit  voir  la  fin  de  leurs  plailtrs.  Il 
vit  un  jour  à la  fuite  de  ces  pré- 
ludes amoureux,  le  mâle  barrer 
le  chemin  de  la  femelle , fe  fou- 
tenir  fur  fes  pattes,  la  femelle 
paffer  fous  lui  comme  fous  une 
arcade , 8c  continuer  fon  chemin. 
11  recourt  promptement  à fon  pafi- 
fage,  8c  recommence  le  meme 
manège.  La  femelle  , agacée  par 
ces  galanteries , s’arrête  fur  la  vafe. 
Le  mâle  fe  place  à côté  8c  au- 
deflùs  d’elle , fa  crête  flotte  non- 
chalamment , il  frappe  de  temps 
en  temps  fa  femelle  de  la  queue , 
fe  renverfe  fur  elle,  fe  remet  à 
fa  place.  A l’inflant  le  mâle  éjacule 
une  quantité  afTez  abondante  de 
matière  féminale  , toute  l’eau  qui 
entoure  la  femelle , en  devient 
bleuâtre.  On  la  voit  relier  immo- 
bile. Après  cet  effort,  le  mâle 
tombe  dans  une  forte  d’engour- 
dilTement.  Bientôt  après  il  le  ré- 
veille , répand  fur  elle  une  nou- 
velle rofée  fécondante  8c  l’aban- 
donne. Des  femelles,  les  unes 
font  vivipares,  les  autres  ovipa- 
res. On  en  a ouvert  où  l’on  a ob- 
fervé  dans  un  tuyau  tranfparent 
34  petites  Salamandres  vivantes. 

SALBANDE.  Ce  nom  cil 
donné  par  les  Mineurs  aux  piètres 
qni  fervent  d’écorce  ou  de  liliere, 
aux  deux  côtés  d’un  filon  de  mine. 

SALEP,  ou  Salop.  On  donne 
ce  nom  à la  bulbe  d’une  efpece 
d’Orchis  que  l’on  prépare  en  Tur- 
quie. On  enleve  l’écorce  de  ces 
bulbes.  On  les  jette  dans  l’eau 
froide , où  elles  féjournent  pen- 
dant quelques  heures.  On  les  fait 
cuire.  On  les  égoutte.  On  les  en- 
file , pour  les  faire  fécher.  Elles 
deviennent  tranfparentes,  dures, 
femblables  à des  morceaux  de 
gomme  Adragante.  L’eau  dans 
Gg  4 
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laquelle  on  a fait  bouillit  ces  ra- 
cines , Jaifiè  après  l’évaporation 
un  extrait  d’une  odeur  femblablc 
à celle  d’une  prairie  en  fleurs.  Le 
Salep  pulvérifé  fe  fond  dans  l'eau. 
Aromatifé,  c’eft  une  boiffon  très- 
agréable.  Dans  du  lait , c’eft  un 
excellent  remededans  la  phthifie, 
la  dyffentetie  bilieufe  ôc  dans  les 
acrimonies  de  la  lymphe. 

• SALIAN.  Cet  oifeau  du  Bré- 
fll  ne  vole  point.  Il  eft  li  léger  à 
la  courfe , qu’un  Chien  ne  peut 
l’attraper. 

SAL1COQUE.  Voyez  Che- 
vrette. 

SALICOR,  Salicornin.  On  re- 
tire de  ce  petit  arbriflfeau , qui 
croît  fur  les  bords  de  la  mer , des 
cendres  fcmblables  à celles  de  la 
foude.  On  donne  auflî  le  nom  de 
Salicor  à la  foude  en  pierre.  Voy. 
Soude. 

SALMERIN.  Ce  poiffon  eft 
commun  du  côté  de  Trente  en 
Italie.  Il  fe  plaie  dans  les  lacs, 
les  rivières , & dans  les  lieux  froids 
& pierreux.  Sa  chaît  approche 
beaucoup  de  celle  de  la  Truite. 

' SALPÊTRE.  Voyez  Nitre. 

SALSEPAREILLE.  Les  ra- 
cines de  cette  plante , qui  nous 
vient  du  Pérou , du  Bréfil  & de 
la  nouvelle  Efpagne  , ont  été  em- 
ployées dans  les  maladies  véné- 
riennes. On  les  a abandonnées, 
depuis  la  découverte  des  proprié- 
tés fupérienres  du  mercure.  Les 
effets  de  cette  plante  font  trop 
foibles  dans  nos  climats  moins 
chauds , où  les  pores  font  moins 
Ouverts.  Elle  fait  des  cures  mer- 
veilleufes  dans  les  pays  chauds  de 
l’un  & l’autre  Continent. 

SAMBOUC.  Les  commerçants 
Européens  font  préfent  de  ce  bois 
odoriférant  ôc  d’autres  aromates 
aux  Princes  de  la  Côte  de  Gui- 
née , qui  aiment  beaucoup  ces 
odeurs.  Ils  facilitent  parce  moyen 
leur  commerce  avec  cette  contrée 
de  l’Afrique. 
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SAMESTRE.  On  donne  ce 
nom  au  Corail , foit  brut , fort 
travaillé,  qu’on  envoie  d’Europe 
à Smyrne. 

SAMPA.  On  emploie  le  bois 
de  cette  cfpece  de  Palmier , à 
faire  d’excellents  tuyaux  pour  la 
conduite  des  eaux. 

SANDARAQUE , ou  Vernis. 
Cette  réfine  découle  du  Gené- 
vrier, ou  du  Cedre  à feuilles  de 
Cyprès.  Le  Sandaraque  de  Gené- 
vrier réduit  en  poudre , fert  à 
frotter  le  papier , pour  l’empêcher 
de  boire.  On  Remploie  extérieu- 
rement pour  la  guérilbn  des  ulcé- 
rés, en  fumigation  pour  les  ca- 
tarres.  Diflout  dans  de  l’huile  de 
Lin  , il  fournit  un  vernis  blanc  , 
mais  fujet  à fe  rayer.  On  lui  donne 
plus  de  dureté , en  y ajoutant  de 
la  laque  & de  la  refine  Elémi  ; 
mais  il  perd  un  peu  de  fa  blan- 
cheur. Le  Sandaraque  de  Cyprès 
eft  très-rare.  On  l’eftime  comme 
un  excellent  parfum.  On  donne 
encore  le  nom  de  Sandaraque  à 
une  combinaifon  de  foufre  & d’ar- 
fenic. 

SANDASTRE.  Cette  pierre 
précicufe  fe  trouve  aux  Indes, 
dans  l’ifle  de  Ceylan  Sc  en  Ethio- 
pie, dans  le  pays  des  Caramantes; 
Ces  peuples  la  regardent  comme 
un  fpécifique  contre  le  poifon. 
Quels  peuvent  être  fes  effets  ? Ce 
n'eft  qu’une  Agate  qui  contient 
des  entroques  lilicés. 

SANG-DRAGON.  On  retire 
cette  fubftance  réfineufe  de  cer- 
taines efpeces  de  Palmiers.  Celle 
dont  on  fait  le  plus  d’ufage , vient 
d’un  Palmier  qui  croît  aux  ifles 
Canaries.  Elle  découle  des  inci- 
fions  faites  à ces  arbres.  On  la 
vend  en  larmes  plus  ou  moins 
groflès , enveloppée  dans  des  feuil- 
les. Sur  la  côte  de  Coromandel , 
on  expofe  les  feuilles  de  cet  arbre 
à la  vapeur  de  l’eau  bouillante. 
La  fubftance  réfineufe  fort  des 
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fruits , fe  répand  fur  leur  furface. 
On  la  recueille,  ou  on  la  fait 
bouillir  jufqu’à  ce  que  l'eau  fc 
foit  chargée  du  fuc  de  ce  fruit , 
& on  la  fait  évaporer.  Les  Pal- 
miers de  Java  donnent  aufli  du 
Sang-Dragon.  Cette  réfine  cil  in- 
flammable , répand  , lorfqu’on  la 
brûle  , une  odeur  qui  approche 
de  celle  du  Storax  liquide.  La  fu- 
mée a une  faveur  acide.  Cette  ré- 
fine eft  un  exceller.:  vulnéraire 
aftririgent,  tant  à l'intérieur,  qu’à 
l'extérieur,  pour  les  flux  de  ven- 
tre , hémorragies.  On  la  fait  en- 
trer dans  les  poudres  dentritiques , 
comme  propre  à raffermir  les  gen- 
cives. Voyez  Bois  de  la  Paille. 

SANGLIER.  Cet  animal  fau- 
vage  eft  la  fource  primitive  du 
Cochon  domeftique  2c  du  Co- 
chon de  Siam.  La  manière  de 
vivre  2e  les  inclinations  du  San- 
glier reflemblent  beaucoup  à cel- 
les du  Cochon  domeftique.  Voy. 
Porc.  Ils  s’accouplent  £c  multi- 
plient enfemblc.  Le  produit  en 
eft  fécond  : preuve  complété  d’une 
origine  commune.  Une  vie  plus 
agrefte , la  néceffité  de  fe  défen- 
dre fouvent  2c  fur-tout  la  liberté  , 
donne  au  Sanglier  des  moeurs 
mieux  cara&érifées,  dans  lefquelles 
on  reconnoît  plus  diftinétement 
les  inclinations  de  l’cfpece.  Le 
Sanglier  eft  plutôt  frugivore  que 
carnacicr.  Cependant  il  eft  l’un  2c 
l’autre.  11  vit  de  graines , de  ra- 
cines , de  fruits , mais  il  fe  nour- 
rit aufli  volontiers  de  chair.  Il 
fouille  avec  fon  boutoir  les  ter- 
riers de  Capins.  Il  a une  gour- 
mandife  brutale  , qui  lui  fait  dé- 
vorer indiftinftement  tout  ce  qui 
fe  préfente,  même  fa  progéniture 
au  moment  où  elle  vient  de  naî- 
tre. Sa  voracité  dépend  apparem- 
ment de  la  grande  capacité  de  fon 
eftomac.  ,,  C'cft  de  tous  les  ani- 
,,  maux , dit  M.  de  Buffon , le 
„ plus  brut.  Toutes  fes  habitudes 
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,,  font  groflîeres.  Tous  fes  goûts 
„ font  immondes.  Toutes  fes  fen- 
,,  fations  fc  réduifent  à une  luxure 
,,  furieufe.  ,,  Les  fens  du  toucher 
2c  du  goût  font  très-obtus j mais 
les  Sangliers  ont  l’ouie  , l’odorat 
& la  vue  fi  bons , que  les  chaf- 
feurs  ont  peine  à les  lùrprendre. 
Dans  le  temps  du  rut , le  mâle 
habite  avec  fa  femelle  pendant 
trente  jours  dans  les  bois  les  plus 
épais  & les  plus  folitaires.  Il  de- 
vient alors  plus  farouche  que  ja- 
mais. S’il  fe  préfente  quelque  ri- 
val , il  fe  bat  jufqu’à  la  mort.  La 
femelle  recherche  les  approches 
du  mâle,  quoiqu’elle  foit  pleine  : 
„ Ce  qui  peut  pafler , continue 
,,  M.  de  Buffon , pour  un  excès 
,,  parmi  les  animaux , dont  la 
,,  femelle , dans  prefque  toutes 
„ les  efpeces,  refufe  le  mâlelorfi 
,,  qu’elle  a conçu.  ,’,  Elle  porte 
pendant  quatre  mois  , met  bas 
au  cinquième,  entre  en  fureur, 
lorfqu’on  attaque  fes  petits.  La 
Laie  ne  met  bas  qu’une  fois  par 
an  , mais  la  Truie  domeftique 
deux  fois.  Cette  différence  eft 
l’effet  de  la  difette  de  nourriture 
dans  l’animal  fauvage.  Le  San- 
glier peut  vivre  jufqu’à  aj  ou  jo 
ans.  Les  jeunes  Sangliers  portent 
pendant  lix  mois  le  nom  de  Mar~ 
cajfin  , & jufqu’à  l’âge  de  deux 
ans,  celui  de  bêtes  roujfes  ou  de 
compagnie.  On  donne  le  nom  de 
Ragot  aux  mâles  entre  deux  ou 
trois  ans.  C’eft  depuis  trois  juf- 
qu’à cinq  ans  que  les  Sangliers 
font  le  plus  à craindre.  Leurs  dé- 
fenfes  font  alors  extrêmement 
tranchantes.  A mefure  qu’ils  paf- 
fent  cet  âge , elles  deviennent 
moins  incifivesj  mais  leur  force 
les  rend  toujours  très-redoutables. 
Lorfque  les  Sangliers  ont  atteint 
l’âge  de  trois  ans , ils  ne  vivent 
plus  en  compagnie.  Us  font  alors 
pourvus  d’armes  qui  les  raflùrcnr, 
La  fécuritc  ics  mené  à la  folitude. 
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Iis  ne  la  quittent  que  dans  le 
temps  du  rut.  Les  Laies  vivent 
toujours  en  fociété,  s'attroupent 
pluficurs  cnfemble  avec  leurs  Mar- 
calïins  6c  les  jeunes  mâles , dont 
les  défenfes  ne  font  pas  encore  au 
point  de  leur  rendre  toute  aifocia- 
tion  inutile.  Tous  les  Sangliers 
qui  compofent  cette  troupe , ont 
l'cfprit  de  la  defenfe  commune. 
Non-feulement  les  Laies  char- 
gent avec  fureur  les  hommes  6c 
les  Chiens  qui  attaquent  leurs 
Marcaffins  ; mais  encore  les  jeu- 
nes mâles  s’animent  au  combat. 
La  troupe  fe  range  en  cercle.  On 
place  au  centre  les  plus  foibles, 
& on  préfentc  par-tout  un  front 
hériffé  de  boutoirs.  La  chaflc  du 
Sanglier  fe  fait  à force  ouverte. 
On  tâche  d’en  féparer  un  de  la 
troupe.  On  le  pourfuit.  Les  San- 
gliers de  trois  ans  font  difficiles  à 
forcer,  parce  qu’ils  courent  très- 
loin  fans  s’arrêter.  Mais  les  vieux 
Sangliers  6c  ceux  qui  font  fati- 
gués s’acculent  contre  un  arbre  , 
font  face  aux  Chiens  ôc  en  tuent 
|>luGeurs , fi  on  les  laide  fe  livrer 
a leur  ardeur.  A l’inftant  oit  on 
tue  le  Sanglier , on  lui  coupe  les 
tefticules.  L’odeur  forte  qui  en 
exhale,  infefteroit  fa  chair  au 
bout  de  cinq  ou  fix  heures.  La 
hure  du  Sanglier  eft  la  partie  la 
plus  délicate.  On  mange  les  Mar- 
caffins  6c  jeunes  Sangliers.  On  fait 
avec  la  peau  du  Sanglier  des  cri- 
bles , 6c  avec  fes  foies  des  pin- 
ceaux, des  brolfcs.  La  graiffe  de 
l’epiploon  6c  de  l’inteftin  fert  à 
faire  le  fain-doux  6c  le  vieux 
oing.  Ces  animaux  font  d’un  tem- 
pérament robufte  qui  leur  fait 
fupporter  toutes  fortes  de  climats. 
Il  paroît  feulement  que  dans  l’é- 
tat de  ciomcfticité , ils  ont  plus 
dégénéré  fous  les  climats  froids. 
Cet  animal , qui  fe  trouve  en 
Europe,  en  Afic,  en  Afrique, 
tnanquoit  au  nouveau  monde.  On 
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l’y  a tranfporté , 6c  il  s’y  eft  très- 
bien  multiplié. 

SANG-S  UE.  On  en  diftingue 
pluficurs  cfpeces.  On  en  voit  dans 
les  eaux  douces  6c  dans  la  mer. 
Elles  different  par  leur  grofleur  , 
leur  couleur.  Il  y en  a qui  font 
regardées  comme  venimeufes.  De 
ce  nombre  en  eft  une  à tête  grofle  , 
de  couleur  verdâtre  qui  reluit  dans 
l’obfcurité  comme  les  vers  lui- 
fimts.  D’autres  font  employées  en 
Chirurgie.  Les  organes  de  la  gé- 
nération des  Sang-fues  font  con- 
formés comme  ceux  des  Limaces 
8c  Limaçons  de  terre.  La  tête  des 
Sang-fues  eft  armée  d’un  infini- 
ment tranchant , qui  fait  trois 
petites  plaies  à la  fois.  Ce  font 
trois  dents  aiguës  affez  fortes  pour 
percer  la  peau  d’un  homme , 6c 
même  celle  d'un  Cheval  ou  d’un 
Boeuf.  Leur  bouche  eft  le  corps 
de  la  pompe , 6c  leur  langue  ou 
mamelon  charnu  en  eft  le  pifton. 
C’eft  par  le  jeu  de  cette  mécha- 
nique  que  le  fang  s'élève  jufques 
dans  le  canal  qui  conduit  dans 
l'cftomac  de  l’animal.  Cet  efto- 
mac  eft  une  poche  membraneufe 
divifée  en  vingt-quatre  petites 
cellules.  Le  fang  fucé  s’y  confcrve 
pendant  plufieurs  mois , fans  prêt 
que  s’y  cailler.  C’eft  une  provifion 
de  nourriture  pour  le  reptile.  Cet 
aliment  pur  6c  déjà  digéré  par  les 
animaux , n’a  pas  befoin  d’être 
dégagé  de  matières  hétérogènes; 
auffi  ne  reconnoît-on  point  d’anus 
à la  Sang-fne.  Il  paroît  qu’il  fe 
fait  chez  elle  une  fimple  tranfpi- 
ration.  La  matière  s’attache  fur 
la  furface  de  fon  corps  6c  fe  dé- 
tache enfuite  en  petits  filets.  On 
peut  en  faire  l’épreuve  en  mettant 
une  Sang-fue  dans  de  l’huile , elle 
y vit  plufieurs  jours.  Lorfqu’on 
l’en  retire  6c  qu’on  la  met  dans 
l’eau,  on  voit  le  détacher  comme 
une  efpece  de  peau  qui  imite  la 
forme  de  fon  corps.  L’organe  de 
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fa  rcfpiration,  quoiqu’inconnu , 
paroît  litué  dans  fa  bouche.  Tout 
autre  infe&e  périxoit  dans  l’huile. 
Les  ftigmates  par  où  il  refpirc  le 
trouveroient  bouchés.  Les  Sang- 
fues  ont  peut-être  donné  les  pre- 
mières l’idée  de  la  faignée.  Lorfi 
qu’on  a les  jambes  dans  l’eau  , 
elles  s’y  attachent , & le  fang  coule 
après  les  bleflùrcs  fans  qu’on  s’en 
apperçoive.  Pour  en  faire  ufage 
dans  les  maladies,  on  choifit  la 
meilleure  efpece  de  Sang-fue.  On 
la  trouve  dans  les  eaux  vives, 
claires  j elle  a la  tête  menue  , le 
dos  verdâtre  mêlé  d’un  peu  de 
jaune  , le  ventre  rougeâtre  : on 
l'applique  dans  des  endroits  déli- 
cats fur  les  vailTeaux,  afin  de  dé- 
gorger le  fang  épaiffi  qui  les  fur- 
charge  , ou  pour  faire  des  faignées 
aux  petits  enfants.  Si  elle  ne  s’at- 
tache point , on  met  à l’endroit 
que  l'on  veut  qu’elle  attaque , une 
goutte  de  lait,  ou  l’on  fait  lortir 
un  peu  de  fang  par  une  petite  pi- 

Îuurc.  Elle  s’acharne  à l’inftant. 

1 cft  prudent  de  la  tenir  attachée 
avec  un  rofeau , de  peur  qu’elle 
ne  s’inttoduife , ou  dans  l’anus 
lorfqu’on  l’emploie  pour  les  hé- 
morroïdes , ou  dans  l’œfophage 
fi  l’on  s’en  fert  pour  dégorger  les 
gencives.  Autrement,  elle  feroit 
les  plus  grands  ravages  dans  l’ef- 
tomac  ou  les  inteftins.  Le  meil- 
leur rcmede  dans  cet  accident  eft 
«de  boire  de  l'eau  falée , de  pren- 
dre pour  les  inteftins  des  lave- 
ments d’eau  falée.  C’cft  la  mé- 
thode dont  on  fe  fert  pour  lui 
faire  lâcher  prife,  lorfqu’elle  fuce 
le  fang  plus  long-temps  qu’on  ne 
veut.  L’huile  de  Tartre,  l’alkali 
volatil , le  Poivre , les  acides  lui 
font  auflî  quitter  la  place  où  on 
l’a  appliquée.  Si  l’on  defire  au 
contraire  qu’elle  boive  une  plus 
grande  quantité  de  fang , oh  lui 
coupe  le  bout  de  la  queue.  Elle 
boit  continuellement , poux  répa- 
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rer  la  perte  qu'elle  fait.  On  arrête 
ai  rément  l’ccoulcment  de  fang 
fait  par  la  morfure  de  la  Sang- 
fue,  avec  de  l'eau-de-vie  ou  d’au- 
tres ftyptiques.  A Ccylan  , le» 
voyageurs  qui  marchent  nues  jam- 
bes , font  incommodés  par  la  gran- 
de quantité  de  Sang-fues  qui  fe 
trouvent  fous  l’herbe. 

Sang-sue  Limace.  Efpece  de 
Tœnia.  Vovez  Fasciola. 

SANGU1NELLE.  On  retire 
en  Tofcane  de  l’huile  à brûler , 
de  la  graine  du  fruit  de  ce  petit 
arbufte. 

SANICLE.  La  puifiante  vertu 
qu’on  a trouvée  dans  cette  plante 
pour  les  médicaments  extérieur» 
& intérieurs,  a donné  lieu  à ce» 
deux  méchants  vers. 

Qui  a la  Bugle  & la  Sanicle , 

Fait  aux  Chirurgiens  la  nique. 

SANKIR  A.  On  attribue  à cette 
plante  qui  croit  au  Japon  , autant 
de  propriété  qu’au  Cens-eng  ; voy. 
ce  mot. 

SANSA.  Cet  arbriffeau  croît 
au  Japon.  On  mêle  fes  feuille* 
avec  celles  du  Thé,  pour  lui 
donner  une  odeur  plus  agréable. 

SANSONNET  , Etourneau. 
Ces  oifeaux  vivent  en  fociété.  On 
les  voit  voler  en  troupes.  Ils  fe 
nourrifTent  de  vers  & d'infcâes. 
Dans  le  temps  des  vendanges , il» 
font  gras  & fort  bons  à manger. 
Leur  tête  a une  odeur  de  Fourmi. 
On  la  coupe.  Leur  peau  eft  amere. 
On  l’enlevc.  Les  femelles  pon- 
dent des  œufs  d'un  bleu  verdâtre. 
Le  jeune  Sanfonnet  s’apprivoife 
aifément.  Il  eft  fufceptible  d’é- 
ducation & de  talents.  On  en  voit 
qui  parlent  fort  bien.  La  goutte 
& l’épilepfie  fonr  des  maladies 
auxquelles  il  eft  fujer. 

SANTAL.  On  difiïngne  trois 
cfpeces  de  ces  bois , le  ronge , le 
blanc  & le  citrin.  Ce  dernier  a 
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une  faveur  amere , une  odeur 
agréable.  On  le  fait  entrer  dans 
le  parfum.  On  croit  que  le  San- 
tal blanc  n’eft  que  la  lubftance 
intérieure  du  même  bois.  On 
prétend  que  ceux  qui  coupent 
ces  bois , font  attaqués  de  vertiges , 
par  l'odeut  vive  qui  s'exhale  de 
l’écorce  de  ces  arbres.  On  nous 
l’apporte  des  ides  Tymor  fie  Solor. 
31  en  vient  aulii  de  la  Chine  fie  de 
Siam.  Comme  ce  bois  eft  cher  fie 
•xare  , on  y fubftitue  quelquefois 
le  bois  de  Chandelle.  Le  Santal 
xouge  vient  de  la  Côte  de  Coro- 
mandel. On  s’en  fert  pour  tein- 
dre, ou  on  lui  fubftitue  du  bois 
de  Bréfii  ou  de  Catrmêchc. 

Santal.  ( Eaux  ) C’cft  le  nom 
d’un  grand  fie  bel  arbre  de  Can- 
die. Son  bois  eft  rouge , dur  fie 
prefque  inodore. 

SANTOLINE.  Voy.  Poudre 
à vers. 

SAOMOUNA.  V.  Fromager. 

SAOUARY.  Le  fruit  de  cet 
arbre  de  Guiane  fe  mange  comme 
nos  Cerneaux.  Son  goût  eft  plus 
délicat.  On  emploie  ion  bois  à la 
conftruâion  des  canaux  pour  la 
pêche. 

SAPAJOU.  Cet  animal  dont 
la  forme  extérieure  approche  de 
celle  du  Singe,  ne  fe  trouve, 
ainiï  que  le  Sagouin  , que  dans  le 
nouveau  Continent.  II  différé  de 
celui-ci  par  fa  queue  dégarnie 
de  poils  par  défions.  Il  peut  s’en 
fervir  comme  d’une  main  pour 
s’accrocher.  Il  y a plufieurs  efpe- 
cesde  Sapa/ous,  tels  que  le  Coai- 
ta , le  Sajou  , le  Sa': ; voy.  ces  mots. 

SAPAN.  Ce  bois  du  Japon 
xefTemblc  un  peu  au  bois  de  Bré- 
fil.  On  l’emploie  en  teinture.  Les 
Llollandois  en  font  le  commerce. 

SAPHIR.  Cette  pierre  précieu- 
fe  bleue  ne  le  ccde  en  tranfpa- 
rence  fi:  en  dureté  qu'au  Diamant 
& au  Rubis.  On  en  diftinguc  de 
diverfes  nuances.  Le  Saphir  Orient 
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tal  eft  le  plus  eftimé  pour  fa  du- 
reté. Il  vient  des  Royaumes  de 
Bifnagar , de  Pégu , de  Cambaie  , 
de  l’ille  de  Ceylan.  L'Occidental 
qu’on  nous  apporte  de  Bohême 
fie  de  Siléfie,  eft  inférieure  poux 
la  dureté  fie  la  vivacité  des  cou- 
leurs. Le  Saphir  mis  dans  un  bain 
de  fable,  fie  expofé  à un  feu  de 
verrerie  pendant  douze  heures  , 
refl’emble  au  diamant  après  avoir 
été  poli.  On  ignore  s’il  eft  co- 
loré par  le  fer,  le  cuivre  ou  Le 
cobalt.  On  le  contrefait  avec  de 
la  fritte  de  c'ryftal  fit  du  fafre. 

SAPIN.  On  en  diftingue  de 
plufieurs  efpeccs.  On  peut  les  ran- 
ger en  deux  claftes  principales. 
Les  premiers  nommés  proprement 
Sapins , fourniilènt  la  térében- 
thine. Ils  fe  reconnoiffent  à leurs 
cônes  dont  la  pointe  eft  tournée 
en  haut.  Les  autres  connus  fous 
le  nom  d 'Epicéa , fourniffent  de 
la  poix  pour  les  vaifïèaux.  Leurs 
cônes  font  tournés  en  bas.  Voy. 
Epicéa.  Dans  ce  genre  font  YÈ- 
pinette  du  Canada  5c  de  la  nouvelle 
Angleterre.  On  diftingue  le  vrai 
Sapin,  ou  à feuilles  d’Jf,  le  petit 
Sapin  de  Virginie , ( fa  forme  en 
cône  écrafé  peut  avoir  fon  mé- 
rite dans  l’ordonnance  d’un  grand 
jardin,)  le  Sapin  odorant,  ouïe 
baume  de  Giliad , ( on  en  retire  une 
réfine  claire , odorante  que  l’on 
fait  palier  quelquefois  pour  le 
baume  de  Giliad  : ) 5c  enfin , les 
grands  Sapins  de  la  Chine.  Le 
Sapin,  par  rapport  à fon  volume  5c 
à l'utilité  de  ton  bois  , eft , après  le 
Chêne  5c  le  Châtaignier , au  pre- 
mier rang  des  arbres  foreftiers.  Il 
nerefafe  prefque  aucun  terrein  , fi 
ce  n'eft  l’aridité  de  la  craie  , le 
fable  vif.  Il  fe  plaît  dans  les  pays 
froids  , languit  dans  les  pays 
chauds.  On  en  voit  quelquefois 
d’une  groflèur  monftrueufe.  Dans 
les  Aipes  5c  autres  montagnes 
couvertes  de  Sapins,  vers  le  mois 
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d’Aoôt , on  va  à la  récolte  de 
la  térébenthine.  C’eft  un  fpc&acle 
plaifant  de  voir  les  payfans  grim- 
per avec  des  foulicrs  garnis  de 
crampons  fur  les  arbres  les  plus 
élevés.  Ils  ont  à la  main  un  cor- 
net de  fer  blanc  ou  une  corne  de 
Bœuf.  Ils  crevent  les  petites  tu- 
meurs ou  veilles  qu’ils  apperçoi- 
vent  fur  l’écorce  des  arbres.  La 
térébenthine  coule  dans  les  cor- 
nets. Lorfqu'ils  font  pleins,  ils 
la  verfent  dans  des  bouteilles  at- 
tachées à leur  côté.  Si  elle  n’eil 
pas  pure,  ils  la  filtrent  dans  des 
entonnoirs  faits  de  feuilles  de 
Sapin , & la  mettent  dans  des 
outres  ou  peaux  de  Bouc  pour 
la  vendre.  Cette  huile  eflcntiellc 
de  térébenthine  eft  de  bonne  qua- 
lité lorfqu’elle  eft  claire  & tranf- 
parente  , d'une  odeur  forte  & d’un 
goût  un  peu  amer.  On  l’emploie 
dans  la  compoiition  du  vernis. 
I>es  Peintres  s’en  fervent  pour 
rendre  leurs  couleurs  plus  cou- 
lantes. Les  Maréchaux  en  font 
ufage  pour  les  plaies  des  Che- 
vaux. Elle  entre  dans  quelques 
emplâtres  ou  onguents  digeftifs. 
On  dit  que  mêlée  avec  de  l’iiuile 
d’afphalt  rc&ifié  dans  un  vafe  de 
cuivre  jaune  , on  en  compofe  une 
fubftance  molle  imitant  l’ambre 
jaune  avec  laquelle  on  peut  faite 
des  tabatières.  Le  bois  de  Sapin 
entre  dans  la  fabrique  des  plus 
grands  vaiffeaux.  On  en  fait  des 

{ieces  de  charpente , des  planches. 
I eft  très-bon  à brûler,  fait  de 
bon  charbon.  Si  l’on  ferme  en- 
tièrement une  chambre  avec  des 
volets  ammenuifés  au  point  de 
n’avoir  qu’une  ligne  d’épaifleur  , 
ils  laifTent  paffer  autant  de  jour 
que  les  fermetures  que  l’on  nom- 
me fultanes  ; mais  le  Sapin  paroît 
touge  & rend  le  même  effet  que 
fi  la  lumière  pafloit  à travers  un 
rideau  de  taffetas  cramoifi. 

SAPONAIRE.  Cette  efpece 
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de  Lichnis  multiplie  finguliérc- 
ment  par  fes  racines  traçantes.  Ses 
heurs  deviennent  quelquefois  dou- 
bles , elles  ont  une  odeur  aflé& 
agréable.  Cette  plante , tant  in- 
térieurement qu’exterieurement, 
eft  réfolutive.  Elle  contient  une 
fubftancc  favonneufe  qui  fe  dif- 
fout  dans  l'eau.  On  peut  s'en  l"er- 
vir  pour  laver  le  linge  & enlever 
les  taches. 

S A R A N N E.  On  diftingue 
plufieurs  efpeces  de  ce  Lys. 
il  croît  en  Sibérie  , en  Ruf- 
lie.  L’cfpecc  nommée  Jrîatcjla , 
qui  croît  en  Ruflîe , s’emploie 
en  confitures.  On  en  retire  par 
la  diftillation  une  liqueur  fpiri- 
tueufe.  Cette  plante  eft  li  âcre, 
qu’on  ne  peut  la  cueillir  qu’avec  des 
gants.  On  la  laiftè  fermenter  dans 
de  l’eau  avec  des  fruits  de  Prunel- 
lier. On  en  retire  par  la  diftillation 
une  liqueur  aufli  forte  que  de 
l’eau-de-vie.  Cette  même  liqueur 
donne  un  efprit  ardent.  L’ufage 
de  cette  liqueur  rend  ftupide  , 
noircit  la  peau  du  vifage.  On  pré- 
tend que  des  perfonnes  qui  s’en 
ctoicnt  enivrés  la  veille  , s’enivre- 
rent  de  nouveau  le  lendemain  en 
buvant  un  verre  d’eau. 

S ARCOCOLLE , ou  ColUchai - 
re.  Cette  fubftance  gommo  - réfi- 
neufe  confolide  & cicatrife  les 
plaies. 

SARDINE.  Poifïbn  de  mer  à 
nageoires  molles  du  genre  des 
Alofes,  mais  infiniment  plus  pe- 
tit. Les  couleurs  variées  de  fes 
écailles  s’évanouiflent  lorfqu’il  eft 
mort,  ce  qui  lui  arrive  en  fortant 
de  l’eau.  Les  Sardines  nagent  en 
grande  troupe  de  côté  & d’autre, 
tantôt  vers  la  haute  mer , tantôt 
fut  les  bords.  On  en  pèche  dans 
la  Méditerranée  & beaucoup  plus 
dans  l’Océan , fur-tout  depuis  les 
côtes  de  Bretagne  jufques  fut 
celles  d’Efpagne  ; mais  elles  va- 
rient poux  la  giofTcux.  Celles  que  ’ 
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l’on  prend  à S.  Jean-de-Luz  font 
le  double  de  celles  que  l’on  pè- 
che au  bas  de  la  Garonne  vis-à- 
vis  Royan.  Elles  y paflent  pour 
les  meilleures  de  toutes.  Ce  poil- 
fon  délicat  n’a  point  de  fiel  3 aullî 
n’eft-on  pas  obligé  de  le  vuider.  11 
fuffit  de  le  mettre  un  inllant  fur 
les  charbons  pour  le  manger.  C’eft 
la  nourriture  du  peuple  dans  les 
lieux  où  il  eft  commun  3 mais  il 
n’en  eft  pas  moins  recherché  fur 
les  tables  les  plus  délicates.  On 
prépare  danscertainscndroits  pour 
les  attirer,  des  appas  faits  avec 
des  oeufs  de  Morue.  On  pouffe 
même  l’avidité  jufqu’à  fe  fetvir 
du  menu  fretin  des  Soles,  Mer- 
lans & autres  poillons.  Ce  moyen 
a plufieurs  inconvénients.  On  dé- 
truit de  jeunes  poifTons  , l’elpé- 
rance  d’une  pêche  abondante,  & 
la  Sardine  nourrie  de  cet  appas, 
fe  corrompt  promptement  & le 
garde  moins  long-temps.  On  re- 
tire des  Sardines  uue  huile  qui 
fait  un  grand  objet  de  commerce. 
On  les  fale.  Elles  fe  confervent 
très-bien.  On  en  vend  une  gran- 
de quantité  à la  foire  de  Beau- 
caire.  Les  Sardines  pêchées  aux 
environs  des  ifles  Barbades  dans 
certains  mois  de  l’année , font , 
dit-on,  fiévreufes. 

S ARDOINE.  Cette  pierre  pré- 
cieufe  jaune  eft  d’une  nature  d’a- 
gate i l’Orientale  plus  dure  & 

Îlus  eftimée  que  l’Occidentale, 
.a  première  fe  trouve  en  Chy- 

Jre  , en  Egypte,  aux  Indes.  La 
èconde  fe  trouve  en  Siléfie , en 
Bohême. 

SARGO.  La  chair  de  ce  poif- 
fon  approche  beaucoup  pour  le 
goût,  de  celui  de  la  Dorade 3 
mais  elle  eft  moins  délicate. 

SARICOV1ENNE.  Cette  ef- 
pece  de  Loutre  amphibie  fe  trou- 
ve le  long  des  bords  de  la  riviere 
de  la  Plata.  Elle  vit  en  fociété  , fe 
cictlfc  une  tauniere  fur  le  bord 
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des  fleuves,  fe  nourrit  de  Crabes, 
de  petits  poifTons.  Sa  peau  four- 
nit une  excellente  fourrure.  Sa 
chair  eft  très-bonne  à manger. 

SARIGUE.  Efpcce  de  DidtU 
phe  i Voyez  ce  mot. 

SARRASIN,  ou  BUd  noir. 
Cette  plante  originaire  d’Ameri- 
que  s’eft  très-bien  naturaliféc  dans 
la  plupart  de  nos  provinces.  Elle 
croît  dans  toutes  fortes  de  terres. 
Sa  fleur  fournit  aux  Abeilles  une 
abondante  récolte  de  miel.  Sa 
graine  eft  réfolutive , engraiffe 
la  volaille.  Comme  elle  eft  un 
peu  chaude  , elle  hâte  la  ponte 
des  Poules.  On  peut  en  faire  du 
pain  ptefque  noir , peu  nour- 
rifl'ant,  mais  de  meilleur  goût  que 
le  pain  d’Orge. 

SARRETTE.  On  peut,  dit- 
on  , retirer  de  cette  plante  une 
couleur  jaune. 

S A RR1  ETTE.Cettc  plante  d’u- 
fage  dans  la  cuifine  , eft  un  ftoma- 
chique.  Son  gargarifme  eft  très- 
bon  pour  le  relâchement  de  la 
luette  & le  gonflement  des  amyg- 
dales. 

SASSAFRAS. Cette  racine  d’u- 
ne odeur  fi  agréable,  nous  vient 
du  Bréfil,  de  la  Floride  & de 
plufieurs  provinces  de  l’Améri- 
que. Elle  eft  incifive , propre  dans 
la  goutte,  la  paralyfie  & les  ma- 
ladies vénériennes. 

SATYRION.  On  peut  prépa- 
rer les  bulbes  de  ces  efpeces  d’or- 
chis  comme  les  Turcs  préparent 
le  Salep  , Sc  s’en  fervir  aux  mêmes 
ufages  3 voyez  ce  mot.  Mélccs 
avec  d’autres  ftimulants  tels  que 
la  feinence  de  Roquette , l’efîence 
d’Ambre  , on  les  regarde  comme 
propres  à exciter  à l’amour. 

SAUGE.  Cette  plante  toujours 
verte,  fait  des  bordures  agréables 
dans  les  potagers.  Toute  la  plante 
contient  une  huile  aromatique 
très - bonne  contre  les  rhumatif- 
me?.  On  fait  avec  fes  fleurs  upc 
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confetve  & uiic  eau  diftillée.  La 
décoâion  de  la  Sauge  eft  très- 
utile  poux  fortifier  les  nerfs,  ra- 
mollir les  tumeurs  8c  diilîperles 
enflures.  Au  Levant  il  croit  fur 
les  Sauges  de  petites  gales  for- 
mées par  des  piquures  d’infeétes. 
On  les  vend  au  marché , & l'on 
en  mange.  Les  Chinois  8c  Japo- 
nois  font  plus  de  cas  des  feuil- 
les de  notre  petite  Sauge,  que 
de  leur  Thé.  Les  Hollandois  en- 
lèvent à grand  marché  celle  qui 
croît  fur  nos  côtes  de  Provence, 
8c  obtiennent  de  ces  peuples  deux 
ou  trois  caififes  de  Thé  pour  une 
de  feuilles  de  Sauge. 

SAULE.  On  en  diftingueplu- 
fieurs  efpeces.  Les  Ofîers  font  des 
cfpecesde  Saules. Ces  arbres  croif- 
fent  très-bien  dans  les  lieux  hu- 
mides, fe  multiplient  de  bouture. 
Les  petits  Ofiers  fervent  aux  Van- 
niers , aux  Tonneliers.  Le  Saule 
abandonné  entre  les  mains  de  la 
nature , devient  un  arbre  très- 

frand , très-beau  , 8c  fait  un  très- 
el  effet  dans  les  parties  humi- 
des des  prés.  Pour  le  faire  rap- 
porter davantage  on  l’étête.  On 
voit  fouvent  lut  les  bords  des 
rivières  8c  des  ruifiCeaux  , des  Sau- 
les creufés  8c  pourris  en  dedans. 
C’eft  l’effet  des  eaux  qui  Ajour- 
nent fur  leurs  têtes  dépouillées. 
Cependant  ce  miférable  tronc  re- 
prend tous  le?  ans  fa  verdure , 
8c  fc  couronne  de  branches  touf- 
fues, preuve  convaincante  qu’un 
arbre  peut  végéter  fans  moelle , 
& que  c’eft  l'écorce  feule  qui 
tranfmet  les  fucs  nourriciers  à tou- 
tes les  branches.  On  fait  d’aflez 
bons  échalas  avec  le;  branches  de 
Saule  dépouillées  de  leur  écorce 
8c  defféchées  en  paquets  bien  liés. 
Les  feuilles  8c  chatons  de  Saule 
font  aftringents  8c  rafraîchiflants. 
Le  charbon  de  fon  bois  eft  très- 
inflammable,  excellent  dans  la 
compoûtiot  de  la  poudre  à ca- 
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non.  L’on  en  fait  de  bons  crayons. 
L’ccorcc  du  Saule  commun  def- 
féchee  8c  réduite  en  poudre  com- 
me Je  Quinquina,  calme  les  fiè- 
vres quartes  & celles  d’automne, 
mais  ce  ks  diffipe  qu'étant  aflo- 
ciee  avec  lui.  On  retire  des  Cli- 
ques d’une  efpccc  de  Saule  qui 
croît  en  Allemagne  , une  forte  de 
duvet  cotonneux.  On  en  coupe 
en  Juin  les  fommités.  On  les 
fait  fécher.  Elles  s’ouvrent.  Le 
duvet  cotonneux  fe  détache.  On 
le  ramafle  avec  un  éventail  de 
plumes.  Il  peut  entrer  dans  les 
doublures.  Mêlé  avec  le  coton  ,, 
on  en  ferait  d'aiiez  jolies  étoffes. 
Mélangé  avec  des  plumes  d’Oio 
8c  de  Canard , il  peut  fuppléet 
à l’édredon. 

SAUMON.  Ce  poifion  d’une 
chair  nourriffantc  8c  délicate,  pcfe 
quelquefois  jufqu’à  trente  Si  qua- 
rante livres.  Il  habite  tantôt  les 
mers , tantôt  les  fleuves  8c  ri- 
vières qui  s’y  déchargent.  On  le 
trouve  dans  la  mer  Baltique  & 
l’Océan.  Cepoiflon  nerveux  mon- 
te contre  le  courant  avec  la  ra- 
pidité d’un  trait,  depuis  Je  moi» 
de  Novembre  jufqu'au  printemps, 
fur -tout  lorfque  les  eaux  font 
troubles  8c  grofties  par  l’abon- 
dance des  pluies.  On  le  voit  re- 
monter en  troupe  quelquefois  juf- 
qu’à cent  lieues  dans  le  Rhin.laGa- 
ronne,  la  Tamife  , la  Mofelle , la 
Meufe  Sc  autres  fleuves  & rivicres. 
Chaque  femelle  choifit  un  lieu 
favorable  fur  Je  Sable,  y crcule 
avec  adrefte  une  folle  longue  de 
trois  ou  quatre  pieds  6c  de  la  mê- 
me largeur , y dépose  fes  œufs  à 
l’abri  des  flots  8c  de  la  tempête. 
Le  mâle  palfc  deflus , les  fécon- 
dé. L’un  8c  l’autre  travaillent  de 
concert,  conftruifent  autour  de 
cette  folfe , avec  des  pierres , une 
efpecc  de  digue  pour  rompre  l’a- 
gitation de  l’eau,  8c  empcchet 
que  leurs  œufs  ne  foient  entrai- 
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nés.  Il  arrive  quelquefois  que 
ces  tendres  dépôts  xeftent  à lec 
fur  le  Sable , lorfque  les  eaux  fe 
retirent.  Les  eaux  'viennent-elles 
à recroître , les  oeufs  n’en  éclo- 
fent  pas  moins.  Les  jeunes  Sau- 
moneaux nés  dans  les  fleuves,  y 
habitent  quelque  temps,  defeen- 
dent  enfuitc  dans  la  tner,  mais 
reviennent  dans  les  fleuves  & les 
rivières.  Le  Saumon  fe  nourrit 
de  vers,  de  petits  poifTons , s'en- 
graiffe  dans  l'eau  douce.  Sa  chair 
y contracte  un  gout  agréable.  Les 
Saumoneaux  mâles,  quoique  tout 
jeunes , font  en  état  de  féconder 
des  femelles  adultes.  Les  mâles 
ardents  les  fuivent  avec  tant  d’ac- 
tivité, qu’on  en  prend  des  quan- 
tités prodigieufes.  On  ne  trouve 
point  les  moindres  traces  d’oeufs 
dans  les  jeunes  femelles.  Sur  la 
riviere  de  Châteaulin,  on  forme 
avec  des  pieux  une  cfpece  de  di- 
gue fur  les  côtés  & dans  le  fond 
des  eaux  où  la  riviere  cil  moins 
rapide  i car  c’eft  le  lieu  que  clioi- 
fi fient  par  inftinéfc  ces  poifTons 
dans  leurs  marches.  On  place  des 
cfpeces  de  coffres  faits  de  treilla- 
ges ferrés.  Dès  que  les  femelles 
y entrent,  tous  les  mâles  s’y  pré- 
cipitent, ils  font  pris  & ne  peu- 
vent plus  fe  fauver.  On  obferve  que 
les  memes  Saumons  remontent 
dans  les  rivières  où  ils  font  nés. 
Voici  comment  l'on  s’en  eft  affuré: 
On  a mis  des  anneaux  de  cuivre 
à la  queue  de  ces  poifTons  & dans 
l’efpace  de  deux  ou  trois  ans  on 
les  a repêchés  plutieurs  fois  dans 
les  mêmes  rivières.  C’eft  par  des 
poifTons  marqués  de  la  forte  qu’on 
a reconnu,  dit-on  , la  communica- 
tion de  la  mer  Cafpienne  avec  la 
mer  Noire  & même  avec  le  Gol- 
fe Ferfique.  On  remarque  aulll 
que  les  Saumons  remontent  de 

f préférence  certaines  rivières.  Quel- 
e qu’en  foit  la  caufe  , foit  la  na- 
ture des  eaux , foit  celle  des  in- 
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feiftes  qui  les  habitent,  à la  rade, 
de  Ikcft  font  deux  rivières  pa- 
rallèles , ils  1e  plaifent  dans  l’u- 
ne & dédaignent  l’autre. 

SAVONNIER,  arbre  aux  Sa~ 
vonnettes.  11  croît  naturellement 
en  Amérique.  Il  en  découle  une. 
fubftance  goinmeufe  qu’on  em- 
ploie, dit -on,  avec  luccès  dans 
les  pertes  de  fang.  Le  fruit  de 
cct  arbre , ainfi  que  fa  racine 
contient  une  fubftance  favonneu- 
fc , qui  fc  diftôut  dans  l’eau , la 
rend  blanchâtre,  mouffeufe  , dé-, 
terfïve.  On  l’emploie  pour  blan- 
chir le  linge.  L'ufage  trop  fré- 
quent de  ce  Savon  le  gâte  & le 
brûle.  On  fait  avec  les  noyaux  du 
fruit,  des  chapelets  d’un  beau 
noir  d’ébene. 

SAUTERELLE.  On  diftingue 
plusieurs  cfpeces  de  ces  infe&es  dif- 
ferentes par  leurs  formes , leurs 
grandeurs,  leurs  couleurs  8c  les 
pays  qu’ils  habitent.  Les  Sauterel- 
les ont  trois  eftomacs  comme  les 
animaux  ruminants.  Les  trachées 
organes  de  leur  rcfpiration , font 
placées  fur  les  côtés.  Elles  multi- 
plient prodigieufement.  Chaque 
femelle  pond  deux  ou  trois  cents 
oeufs.  Les  mâles  ardents  dans  leurs 
plailirs , pourfuivent  les  femelles , 
les  faifillent  par  le  chignon  du  col, 
& 11e  les  abandonnent  qu’ après  de 
longs  ébats.  Les  mâles  font  feuls 
doués  de  l’organe  du  chant.  M. 
Linnoeus  prétend  qu’il  cft  formé 
pat  une  membrane  tranfparente 
limée  à la  bafe  des  fourreaux 
des  étuis.  Ils  ne  chantent  qu’au 
coucher  du  foleil , quelquefois 
pendant  le  jour  lorfque  le  foleil 
fe  couvre.  Mais  l'éte  ils  ne  cef- 
fent  de  chanter  toute  la  nuit. 
Vers  la  fin  de  l’automne  les  fe- 
melles dépofent  leurs  oeufs  dans 
la  terre.  Elles  la  creufent  avec 
l’efpece  de  couteau  dont  elles  font 
armées  à le-ur  partie  poftérieure. 
Les  œufs  gliRçnt  çntxe  les  deux 

lames. 
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lames.  Ils  (ont  arranges  en  tuyaux, 

& font  ainli  confiés  à la  terre. 
Après  avoir  fatisfait  aux  vœux 
de  la  nature , les  meres  périflènt. 
Le  même  fort  arrive  aux  mâles. 
Les  œufs  édofent  vers  la  fin  (l’A- 
vril , il  en  fort  de  petits  vers  blan- 
châtres, noirs  Ôc  rouflâtres  fuccclfi- 
vement.  Bientôt  ils  fubifl'ent  une 
métamorphofe.  Ce  pafl'age  pour 
eux  n’cft  pas  laborieux.  Ce  font 
autant  de  jeunes  nymphes  toujours 
aâives,  toujours  (autantes,  en 
cela  bien  différentes  de  la  plu- 
part des  infeâcs  qui,  dans  cet 
état , perdent  le  mouvement , la 
faculté  de  manger,  ôc  prefque 
le  (entitnent.  Au  bout  de  vingt- 
quatre  jours  à peu  près,  ces  nym- 
phes s’attachent  à quelques  brins 
d’herbes,  gonflent  leur  tête.  La 
peau  qui  les  cnveloppoit , fc 
déchiré.  La  Sauterelle  fort  fous 
fa  nouvelle  forme.  Ses  ailes  fe 
déploient.  L’infe&e  encore  tendre 
& délicat , peut , â peine,  foute- 
nir  les  impreffions  de  l’air.  Il 
tombe  à terre  prefque  demi  mort. 
Bientôt  après  il  s’anime.  Ses  ailes 
fe  deflechent.  Il  fe  met  à bon- 
dir , à fauter , ôc  prend  fon  vol. 
La  multiplication  des  Sauterelles 
cft  fi  prodigieufe  dans  certaines 
années,  qu’elles  deviennent  pour 
quelques  pays  le  fléau  le  plus 
redoutable.  On  les  voit  s’élever 
par  légions  dans  les  airs , former 
des  nuées  épaifies  qui  obfcurcifi 
fent  l’éclat  du  foleil.  Ces  armées 
formidables  portées  par  les  vents, 
imitant  par  leur  vol  le  bruit  de 
la  tempête,  vont  dévafter  les  cam- 
pagnes. Au  bout  de  quelques  heu- 
res les  prairies  Ôc  les  plaines  où 
elles  s’abattent,  font  changées 
en  déferts  ftérilcs.  Les  arbres  font 
dépouillés  de  leur  verdure.  Elles 
dévorent,  ravagent  tout,  pénè- 
trent dans  les  maifons , mangent 
les  grains.  Les  flammes  ôc  l’in- 
éçndic  le  plus  lapidç,  QÇ  pwddi* 
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fent  pas  de  plus  cruels  défaftres. 
On  a vu  quelquefois  ces  terribles 
légions  (e  divifer  en  differents 
corps , ôc  aller  dévafter  diverfes 
contrées.  Après  avoir  porté  la  fa- 
mine dans  les  pays,  elles  y ré- 
pandent la  pefte.  Leurs  cadavres 
amoncelés  à plufieurs  pieds  d’é- 
pailfeur , infectent  l’air.  L’hiftoire 
nous  apprend  que  plufieurs  pays 
ont  été  ainfi  ravagés  dans  toutes 
les  parties  du  monde , au  Cap 
de  Bonne  - Efpérancc  , aux  Indes 
Orientales  , à Madagafcar , en 
Afrique , dans  la  Lybie.  On  a 
auflï  éprouvé  ces  fléaux  les  an- 
nées dernières  dans  la  Bohême, 
l’Allemagne  ôc  la  Hongrie.  La 
plus  grande  a&ivité  cft  néceflaire 
contre  ces  cruels  ennemis.  11  faut 
les  pourfuivre  le  fer  ôc  le  feu  à 
la  main , faire  de  grands  folles  , 
les  y chafl'er  ôc  les  couvrir  de 
monceaux  de  terre  ou  les  jettec 
dans  les  flammes,  rechercher  leurs 
œufs,  écrafer  les  petits  naiffants. 
C’eft  par  ces  foins  qu’à  Arles,  à 
Bcaucaire , à Tarafcon  , on  fe 
fauva  d’une  nouvelle  défolation 
plus  redoutable  par  le  nombre 
de  brigands  prêts  à éclore.  On 
ramaffa  plus  de  jooo  quintaux 
d’œufs , ôc  on  fupputa  que  fi  ces 
œufs  euflent  éclos , ils  auroient 
formé,  l’année  fuivante,  une  ai- 
mée de  $ f o mille  millions  de  Sau- 
terelles. Sur  un  fol  ingrat,  ftérile, 
l’homme  réduit  à la  mifere,  fait 
ufage  de  toutes  fortes  d’aliments. 
On  voit  les  Ethiopiens  fe  nour- 
rit de  Sauterelles.  Ces  aliments 
leur  occafionnent,  vers  l’âge  de 
quarante  ans , des  maladies  pédi- 
culaires. Ils  périifent  miférable- 
ment , dévorés  par  une  multitude 
de  Poux  qui  leur  rongent  l’efto- 
mac , les  entrailles.  Les  Suédois 
fe  guériffent  les  verrues  des  mains 
en  les  faifont  mordre  par  la  gran- 
de Sauterelle  verte.  La  liqueur 
qu’elle  laiffe  découler,  les  corrode 
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Sautemlie  Puce.  V.  Cigale.  Le  lue  laiteux  eft  reçu  dans  des 
SAUTEUR  Voyez  Altise.  coquilles  de  Moule.  Celui-là  eft 
SAUVEGARDE. Cette  efpece  très-pur.  On  creufe  auflï  la  tête 
de  Lézard  d'Amerique  eft  am-  de  la  racine.  Le  fuc  fe  rama  lie 
phibie  , fe  nourrit  d’infe&es,  d*a-  dans  ce  godet.  D’autres  font  des 
nimaux,  de  poiiTons.  La  femelle  incifions à la  racine, ou  expriment 
creufe  le  fable , depofe  fes  œufs  la  racine  & les  feuilles  pour 
fur  le  bord  de  quelques  rivierrt.  en  obtenir  le  fuc.  11  s'épaiflit  au 
On  le  nomme  Sauvegarde , parce  foleil.  C’eft  un  violent  purgatif, 
que  fes  cris  annoncent  à ceux  On  ne  doit  l'adminiftter  qu'avec 

Îui  fe  baignent , la  préfcnce  du  prudence  & en  l'afiociant  a d’au- 
Irocodile.  Les  œufs  de  Sauve-  très  pour  le  tempérer.  On  en  fait 
garde  font  très-bons  à manger.  pluiieurs  préparations  en  diffol- 
SAXIFRAGE.  On  en  diftin-  vant  la  partie  rélineufe  dans  l’ef- 
gue  pluiieurs  efpcces.  Aux  envi-  prit-de-vin. 
rons  de  Fécamp  font  des  falaifes  SCARABÉ.  Il  eft  afTcz  ordi- 
ou  croit  cette  plante  en  abon-  naire  d’appeller  ainfi  tous  les  in- 
dance. La  récolte  en  eft  périlleufc.  feâcs  dont  les  ailes  fout  cachées 
Les  paylans  defeendent  dans  ces  fous  des  étuis  j mais  les  Natura- 
précipices  le  long  d'une  corde  at-  liftes  donnent  plus  particulière- 
fachee  au  fommet des  montagnes,  ment  ce  nom  à une  famille  de 
Ce  remontent  après  avoir  fait  pro-  Coléoptères  dont  le  caraâete  eft 
Villon  de  Saxifrage,  ils  en  font  d’avoir  les  antennes  à maife  en 
ttfage  dans  les  falaifons.  feuillets , telles  qu’on  les  remar- 

SCAB1EUSE:  Les  infufions  de  que  dans  les  Hannetons  qui  font 
cette  plante  paffent  pour  aftrin-  de  cette  clalfe.  Le  nombre  des 
gentes  , utiles  dans  l'inflamma-  feuillets  varie  dans  les  antennes 
tion  de  gorge.  Son  eau  diftilléc  de  ces  petits  animaux  -,  les  uns 
eft  une  des  quatre  cordiales,  & en  ont  trois,  d’autres  fept.  Avant 
peut-être  une  des  500 eaux  inutiles,  de  paroitre  dans  l’état  d’infefte 
SCALATA.  Cette  coquille  du  ailé,  ils  ont  paffé  par  l’état  de 
genre  des  Vis  eft  très- precicufc  & vers.  Les  uns  habitent  dans  la 
très-rare, fur-tout  lorfqu'elle  a plus  terre  fous  la  forme  de  vers  blancs, 
d’un  pouce  de  longueur.  Elle  cem-  & font  grand  tort  aux  racines 

Îlere  les  plus  riches  colleftions.  des  plantes  & des  arbres  dont  ils 
i'eft  un  bijou  précieux  chez  les  In-  fe  nourriiTent.  D'autres  paffent 
diens.  Ler  femmes  la  fufpendent  à leur  premier  âge  dans  les  boufes 
leur  col.  Leur  pa'lion  pour  cette  te  les  excréments  ; d’autres  au 
coquille  & leur  vanité  nous  la  font  fond  des  eaux  & dans  les  lieux 
payer  cher.  On  trouve  beaucoup  marécageux.  Quelques-uns  relient 
de  perices  Scalatas  dans  la  mer  deux  ou  trois  ans  dans  l'état  de 
Adriatique!  mais  on  en  fait  peu  vers.  Les  plus  remarquables  parmi 
de  cas.  les  Scarabés  font  le  Hanneton , le 

SCAMMONEE.  On  diftingue  Rhinocéros  ou  Moine  , fi  connus  de 
pluiieurs  efpeces  de  ce  fuc  réfi-  tout  le  monde.  Il  y en  a une  ef- 
neux  concret.  On  le  retire  des  pece  afTez  curieufe  qu’on  nom*  1 
racines  de  Liferon  qui  croifTent  me  Phalangifte , parce  que  fon 
à Alep , à Smyrne.  On  le  recueille  corcelet  eft  armé  de  deux  longues 
de  diverfes  maniérés,  ce  qui  lui  pointes  latérales  qui  débordent 
donne  des  qualités  differen-  la  tête.  L ’Æmerauaine  eft  agréâ- 
tes. On  coupe  la  tête  des  racines,  ble  à voir,  à caufo  de  fes  belle* 

- ••  couleurs. 
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Scarabé  aquatique,  ( grand  )V. 

HYDROPHILE. 

Sc arabe  aquatique,  (petit  ) V. 
Monocie. 

Scarabé  de  l'ifie  de  Cayenne. 
Voyez  Ravet. 

Sçarabé  des  Lis.  Voyez  Ver 
Hottentot  t Criocere. 

Sc arabe  monoccros,  V.  Rhino- 
céros. ' i 

Scarabé  pillulaire.  V.  FouittE- 
UERDE. 

Scarabé  Tortue.  Voyez  Coc~ 

CINELLE. 

Scarabé  à vrille , ou  à tarriere. 
Voy,  Vrillette. 

SCARABÆI.  Nous  foulons 
aux  pieds  l’Efcargot  comme  utt' 
infe&evilôcmépril’able:  les  Egyp- 
tiens l’honoroient  comme  une 
vive  image  du  folcil.  On  le  voit 
repréfenté  tantôt  fous  fa  forme 
naturelle , tantôt  au  lieu  de  tête 
il  porte  l image  du  foleil  ou  une 
tête  d’Ifis. 

SCARE.  Ce  poilTon  faxatile 
habite  la  Méditerranée.  On  en 
pèche  beaucoup  près  d’Antibes , 
de  Marfeille.  Il  fe  retire  dans  les 
xochers,  6c  eft,  dit-on le  feul  des 
poifTons  qui  dorme  : aufli  ne  le 
prend-oti  jamais  la  nuit.  L’amour 
l’aveugle.  Auili-tôt  que  quelque 
femelle  eft  dans  une  nafle,  il  s’y 
précipite.  On  prétend  qüc  le®  Sca- 
xes  fc  prêtent  un  fecours  mutuel 
pour  fe  faUVer.  Celui  qui  eft  pris 
paffe  fa  queue  à travers  les  mail- 
les. Ceux  qui  font  en  liberté  le 
tirent  par  la  queue  & l’aident  à 
le  tirer  du  filet. 

SCATOPSÊ.  Ce  nom  fignifié 
Mouche  à ordure.  Cependant  tous 
les  infedés  de  ce  genre  ne  fré- 
quentent pas  les  latrines , les  lieux 
humides  Sc  fangeux.  Il  y en  a 
qui  daris  l’état  de  vers  fepràtiquent 
leur  habitation  dans  les  feuilles 
dé  Bois,  s’y  transforment  en  nym- 
phes , ôc  ferrent  avec  des  ailes 
par  la  petite  ouverture  qu’ils  fe 
font  ménagée. , 
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SCEAU  de  Notre-Dame.  Voy. 
Racine  vierge. 

Sceau  de  Salomon.  L’eau  dis- 
tillée de  cette  planté , -ctt  cofraé- 
tique , l’infufion  de  la  racine  vul- 
néraire 6c  aftringente , le  fruit 
purgatif. 

SCHENANTE,  Jonc  odorant. 
Paille  de  Lameque.  Cette  plante  eft 
très- commune  en  Arabie.  Elle 
eft  aromatique , d’un  - goût  âcrc. 
On  l’eftimc  comme  alexipharma- 
qne.  On  fait  ufage  de  fes  fleurs 
nouvelles  dans  la  thériaque.  Le 
Jonc  odorant  qu’on  apporte  pré- 
fentement  de  Bourbon  6c  de  Ma- 
dagaféar,  a une  odeur  plus  forte 
& plus  aromatique  que  celui  d’A- 
rabie. Son  infufion  eft,  dit-on , 
bonne  pour  guérir  les  rhumes  opi- 
niâtres. 

SCHIRS.  Cette  efpecc  de  mine 
en  petits  cryftaux  prifmatiques , fé 
trouve  dans  des  filons  de  plomb. 
Elle  contient  un  peu  d’étain,  du 
fer  & de  l’arfenic. 

SCHISTE.  Ces  pierres  ne  font 
que  des  efpeces  d’argilles  plus 
ou  moins  dures  , mêlées  fc  quel- 
quefois colorées  par  des  fubftan- 
cCs  rhétalliqUes.  Lorfqu’ellcs  font 
fûfibles,  elles  'portent  le  nom  d’ar- 
doifes,  forment  les  falbandes  de 
la  bônnë  àrdoifë  dés  minés  de 
ettivre  & du  charbon.  On  y voit 
fouvent  des  empreintes  d’animaux 
Sc  de  végétaux. 

SCIE  de  mer.  Voyez  Espadon. 

SCILLE , bu  Squille.  On  en 
diftingue  plulîeUrs  efpeces.  L’oi- 
gnon de  cette  plante  eft  eftimé 
comme  incifif.  Ses  tuniques  ont 
été  regardées  comme  un  poifon. 
L’cxpcrience  journalière  démon- 
tre le  contraire.  Les  couteâuX 
dont  on  s’eft  fervi  pour  les  cou- 
per, ne  produifent  aucun  effet 
nüiliblC.  Cependant  , s’il  en  faut 
croire  l’hiftoire,  on  rapporte  qu’u- 
ne Poule  d’Inde  pour  avoir  man- 
gé d’une  pâte  empoifonnéc  pat 
Hh  x 
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ccs  tuniques , fut  attaquée  de  ver- 
tiges , de  convulfions  5c  de  puf* 
«ulcs. 

SCINC  , ou  Stinc  marin.  Cette 
efpece  de  petit  Léfard  fe  trouve 
en  Egypte , en  Arabie.  On  pré- 
tend que  les  Egyptiens  font  ufa- 

fe  de  ce  mets  pour  s'exciter  à 
amour. 

SCOLOPENDRE.  Ccs  infec- 
tes font  auffi  connus  fous  le  nom 
de  Millepieds.  On  en  diftingue 
de  plufieurs  efpcces  différentes 
par  leurs  formes , leur  grandeur 
5c  leur  couleur.  Les  uns  vivent 
dans  le  bois  pourri , d'autres  ram- 
pent fur  terre , d'autres  vivent 
dans  la  mer  5c  les  eaux  douces. 
Quelques-uns  font  lumineux  dans 
l'obfcurité.  Le  Millepied  à dard 
nage  fur  l'eau  avec  viteffe,  fe  re- 
tire fur  les  plantes  aquatiques, 
devient  la  proie  des  Polypes.  De 
chaque  partie  de  fon  corps  cou- 
pée 5c  feparée , renaît  un  nouveau 
Millepied  comme  dans  le  Polype  ; 
voyez  ce  mot.  Les  Scolopendres 
de  mer  fcmblables  à une  Sang- 
fue  étendue  5c  applatie  , fe  conf- 
truifent  avec  art  de  petites  cel- 
lules. On  en  voit  fur  les  bords 
de  la  mer  à Dieppe  après  la  ma- 
tée. Ce  font  des  malles  compo- 
fées  d'une  multitude  de  petits 
entonnoirs,  d’un  tiflu  caflant, 
poreux.  L’ouverture  de  ccs  en- 
tonnoirs eft  fermée  d’un  petit 
couvercle  de  fable,  que  l'animal 
conftruit  pour  fe  mettre  dans  fon 
tuyau  à l’abri  de  tous  les  dangers. 
Les  Millepieds  d'Amérique  por- 
tent leurs  œufs  fous  le  ventre. 
Ils  habitent  les  bois , les  lieux 
incultes.  Leur  piquure  eft  aufÏÏ 
dangereufe  que  celle  des  Scor- 
pions. Les  habitants  en  feroient 
cruellement  incommodés  , fi  ces 
infeâes  ne  devenoient  la  proie 
des  Serpents  aveugles. 

SCOLYTE.  Cet  infefte  affez 
xare  fe  trouve  dans  les  chantiers 
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5c  fous  les  écorces.  On  ne  fait 
rien  de  particulier  fur  fon  hiftoirc. 

SCORPENO.  V.  Rascasse. 

SCORPION.  On  dilUngnd,  plu- 
fieurs efpeces  de  ces.  infe&çs»  Ils 
different  par  leur  grandeur,  leur 
couleur  5c  les  lieux  qu’ils  habi- 
tent. On  les  trouve  fréquemment 
dans  les  pays  chauds,  tels  que 
l’Efpagne,  la  Provence,  le  Lan- 
guedoc , l'Italie.  11  y en  a aulfi 
en  Afic , en  Afrique , en  Améri- 
que. On  a rapporté  bien  des  faits 
fabuleux  fur  les  Scorpions.  M.  de 
Maupertuis  a étudié  leur  hiftoirc 
avec  un  œil  philofophique.  „Ces 
infe&es  font  vivipares.  Une  fe- 
melle donne  naifiance  à 40  ou  60 
petits.  Si  on  l'ouvre , on  les  voit 
tous  attachés  à un  fil  commun , 
mais  féparés  chacun  pat  une  cloi- 
fon  membrane u le  qui  les  enve- 
loppe. Les  Scorpions  font  armés 
à leur  partie  poftérieure  d'un  poi- 
gnard , qui  difiille  le  poifon  dans 
les  plaies  qu'ils  font.  Oeû  une 
arme  défenfive  des  plus  terribles. 

M.  de  Maupertuis  en  a élevé  un 
très- grand  nombre  enfemble.  II 
leur  a reconnu  des  mœurs  féroces 
5c  cruelles.  Il  les  a vu  fe  dévorer 
les  uns  les  autres , fans  égard  d’â- 

Î;e , ni  de  fexe , quoique  d’ail- 
eurs  ils  ne  manquafTent  pas  d’a- 
liments. Ils  fe  nourtiffent  de  vers, 
de  mouches , d’herbes.  Les  Arai- 
gnées font  pour  eux  un  mets  dé- 
licat. Un  Scorpion , quoique  pe- 
tit, attaque  une  Araignée  vigou- 
reufe.  Celle-ci  tâche  de  l’enve- 
lopper dans  fes  filets.  Ses  efforts 
font  inutiles.  Il  relève  fa  queue  , 
lui  porte  plufieurs  coups  de  poi- 

Î;nard , lui  coupe  les  pattes  avec 
es  pinces , la  faifit  par  le  milieu 
du  corps  8c  la  fuce.  Notre  obfer- 
vateur  a fait  plufieurs  expérien- 
ces pour  examiner  l’etfet  de  leur 

Îioifon.  L’êfpece  de  Scorpion  qui 
c trouve  fréquemment  en  Italie 
dans  la  campagne,  a été  employée 

. : . . 4 
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four  fes  obfcrvations.  Il  a fait 
piquer  des  Chiens,  dés  Poulets, 
8c  a reconnu  que  la  piquure  des 
Scorpions  étoir  quelquefois  vc- 
nirneufe , mais  ie  plus  fouvcnc 
innocente.  La  caufe  de  cette  dif- 
férence 8c  du  concours  des  cir- 
conftances  eft  difficile  à détermi- 
ner. La  nature  des  vaiifeaux  pi- 
qués , celle  de  l'aliment  dont 
s'eû  nourri  le  Scorpion,  la  fai- 
fon  & plufieurs  autres  incidents, 
peuvent  y contribuer.  L’efficacité 
du  remede  que  l’on  emploie , tels 
que  ceux  d'huile  de  Scorpion  8c 
autres,  n'eft  peut-être  due  qu’au 
peu  d’aôivite  ou  à l’abfence  to- 
tale du  poifon.  Dans  les  climats 
où  l’effet  de  leur  piquure  eft  la 
plus  redoutable,  les  remedes  les 
plus  certains  feroient  les  alkalis 
▼olatils.  On  dit  qu’en  inj,  il 
arut  à Bagdad  en  Arabie  des 
corpions  ailés  avec  une  double 
queue,  qui  remplirent  tous  les 
habitants  de  terreur  8c  firent  beau- 
coup de  dommage. 

SCROPHULÀIRE.  On  dis- 
tingue deux  efpeces  de  ces  plan- 
tes, la  commune  8c  la  Scrophu- 
laire  aquatique , ou  V herbe  du  fiege. 
Cette  derniere  pofTedc  éminem- 
ment les  qualités  vulnéraires.  A 
nn  fiege  de  la  Rochelle,  on  ne 
faifoit  ufage  que  de  cette  feule 
plante  pour  toutes  les  blefTures. 
Les  jeunes  feuilles  de  Scrophu- 
laire  aquatique  infufées , dit-on , 
à quantité  égale  avec  des  feuilles 
de  Séné , en  corrigent  le  goût  dé- 
fagréable. 

SEBESTES.  Ces  fruits  du  Se- 
beftier  qui  croît  en  Syrie  8c  en 
Egypte , font  adoucifTants<  On 
les  emploie  dans  la  toux.  Leur 
mucilage  eft  eftimé  propre  à ré- 
foudre toutes  fortes  de  duretés. 
On  prépare  anfti  avec  la  pulpe 
une  efpece  de  glu.  s 

SECESP1TA*  Ces  couteaux 

de  fer  ou  de  cuivre  » dont  les  man- 
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ches  étoient  ornés  quelquefois 
d'ivoire , d’or  ou  d’argent , fer- 
voient  à égorger  les  viftimes.  Les 
Flamincs,  les  Flaminiques  vier- 
ges 8c  les  Pontifes  s’en  fervoient 
dans  les  facrifices. 

SECHE , Boufion.  Cet  infeéfe- 
poifTon  fe  trouve  fur  les  côtes  de 
la  mer  Méditerranée  8c  de  l’O- 
céan. On  en  voit  d’un  ou  deux 
pieds  de  longueur,  8c  d’autres 
qui  ont  jufqu’à  deux  coudées.  Il 
a la  tête  armée  de  deux  trompes 
8<  de  huit  bras  tendineux  , garnis 
dans  toute  leur  longueur  d’une 
multitude  innombrable  j de  fu- 
çoirs.  C’eft  avec  ces  bras  8c  ces 
trompes  qu’il  (aifit  les  Pélamy- 
des , Melettes , Langouftes  8c 
coquillages  dont  il  fe  nourrit.  Ce 
font  auffi  des  cordages  8c  des  an- 
cres avec  lefquels  il  s’attache, 
pour  réfiûer  aux  mouvements  des 
flots  agités  par  la  tempête.  Ces 
fuçoirs,  de  la  forme  de  la  cupule 
d’un  gland,  font  armés  d’une 
multitude  de  petits  crochets.  La 
Seche  les  applique  fur  les  corps 
qu’elle  faifit,  ou  bien  auxquels 
elle  s’attache.  Toutes  ces  forces 
réunies  font  des  plus  {miHantes. 
Au  centre  des  bras  eft  placé  fon 
bec.  11  eft  à peu  près  de  la  forme 
8c  de  la  figure  de  celui  d’un  Per- 
roquet. Les  femelles  le  diftin- 
guent  par  deux  efpeces  de  ma- 
melles. Elles  s’accouplent , ai n fl 
que  les  Calmars  8c  les  Polypes , 
en  s’embraflant  mutuellement,  8c 
dépofent  leurs  oeufs  fur  les  algues 
8c  plantes  marines.  Ces  œufs  font 
ramafTés  cnfcmble  comme  des 
grappes  de  Raifins.  A l’inftant  où 
les  femelles  les  dépofent , ils  font 
blancs.  Les  mâles  pafTent  deflùs, 
las  fécondent  avec  une  liqueur 
noire.  Ils  groftilTent.  On  les  ap- 
pelle en  Languedoc  Raifins  de  Se- 
che. Lorfqu’on  ouvre  ces  grains  , 
on  y apperçoit  la  petite  Seche 
toute  vivante.  Les  mâles*  font  des 
Hh  } 
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maris  confiants.  Ils  accompagnent 
p3r-tout  leurs  femelles.  Sont-elles 
en  danger,  ils  s’expofent  à tour, 
& les  défendent  avec  intrépidité 
au  péril  de  leur  vie.  Les  femelles 
timides  fuient , dès  qu’elles  voient 
les  mâles  blcfles.  Le  cri  de  la  Sé- 
ché , lorfqu’on  la  retire  de  l’eau, 
imite  le  grognement  du  Çocfron. 
Lorfque  les  Seches  mâles  foqt 
pourluivis  par  des  Loups  marins 
& autres  poifibns  carnaciers,  ils 
échappent  au  danger  par  la  rufe. 
Ils  lancent  leur  liqueur  noire  à 
la  dofe  quelquefois  d'un  gros. 
A l’inftant  l’eau  s’obfcurcit , de- 
vient noire  comme  de  l’encre , 5c 
à la  faveur  de  ce  nuagç  épais , 
l’animal  échappe  à la  pourfuitc 
de  fon  ennemi.  Cette  encre  ou 
liqueur  noire  a été  nommée  par 
M.  le  Cat  (Etkiops  animal.  Son 
réfervoir  eft  dans  une  glande.  Dans 
fon  état  de  liquidité,. elle  reflem- 
ble  parfaitement  à celle  de  la  cho- 
roïde de  l’honinje.  Elle  peut  tein- 
dre alors  lçs  étoiles  d’une  couleur 
indélébile.  Dans  l’état  de  fiççité  , 
on  la  prendroir  pour  le  produit 
de  la  liqueur  noire  du  Nègre  def- 
féchc  àc  précipité  par  Fefprit-dç- 
vin.  Cet  œthiops  animal  efi  dans 
les  Nègres , ainû  que  dans  la  Sè- 
che , plus  abondant  a^xès  la  mort 
que  pendant  la  vie  meme.  La  Sè- 
che eft  un  aliment  afiez  dur  5c 
de  mauvaite  digpfivyi , à moins 
qu’elle  n’ait  été  ramollie  dans  de 
l’eau  falée , 5c  avec  de  la  chaux 
vive  & des  cendres.  Les  œufe 
font  efiimés  apéritifs.  L’os  de  la 
Sechc  eft  fi  léger  après  la  mort 
de  l'animql,' qu’il  fumage  fur  les 
fluides.  Cette  charpente  oflèufe 
eft  d’abord  un  peu  molle,  5c  fe 
durcit  enfuite.  On  l’appelle  quel- 

Ïuefois  écume,  ou  bifiuit  de  mer. 

,’organifation  en  eft  mcrvcilleu- 
fe.  On  obferve  une  multitude  de 
colonnes  verricales  qui  vont  de  la 
lame  fupéricute  à l’inférieure.  On 
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en  régale  fouvent  les  Serins.  Las 
Orfèvres  forment  avec  cet  os  ré- 
duit en  poudre , d’excellents  mou- 
les pour  plulieurs  petits  ouvrages , 
comme  cuillers , fourchettes , ba- 
gues, 5cc.  L’cncte  de  Sechc  pent 
fervir  à écrire,  à imprimer.  Les 
Romains  en  ont  fait  ufage  poux 
écrire.  On  prétend  que  mêlée  avec 
;du  Riz , elle  entre  dans  la  com- 
pofition  de  l’ençrç  de  la  Chine. 

SÈCUUES.  On  voit  de  ccs  ha- 
ches de  pierre  5c  d’autres  d’airain. 
.L-es  premières  fcrvpicnt  dans  les 
combats,  les  Amazones  en  por- 
toientàdeuxt  ranc  ha  n t s .O  n fai  foit 
ufage  des  fécondés  dans  les  fa- 
cniiccs,  pour  a dominer  les  vifti- 
mes.  On  trouve  quelquefois  des 
haches  de  pierrç  enfermées  dans 
les  tombeaux  dçs  Anciens. 

. ; SEFER.  Ce  poifipn  de  la  Côte 
,d’or,  long  quelquefois  de  cinq 
pieds  5c  abondant  fut  les  rivages., 
ai,  lorfqu’ü  eft  gras  y la  chair 
noire  & favouicule.  Il  fait  fa  re- 
traite dans  les  rochers.  Qn  peut 
le  prendre  à coups  de  dard  à la 
.pêche  au  flambeau. . - . il 
- SEIGLE.. Cette  plante  feçoor 
daire  du  Froment  fe  plait  dans 
les  terres  fabieufes.  JU  y en  a 
deux  efpeces  : l’une  demande  i 
palier  l’hiver  en  terre , l’autre  ne 
fe  feme  qu!au  printemps.  Ces 
Seigles  Coupés  en  verd , font  exr 
xeilents  pour  les  Chevaux.  Le 
Seigle  n’eft  point  fujet  à la  nielle 
5c  au  charbon  comme  le  Bled; 
mais  ..dans  certaines  années  R y • 

beaucoup  de  grains  ergotes,  lia 
font  allongés , fillonnés  » comme 
piqués  de  vers,  Eft-ce  défaut  de 
fécondation , effet  des  brouillards 
ou  fie  la  piquure  de  Chenilles} 
Ces  grains  font  remplis  d’une 
pouflierc  brune.  Elle  n’eft  point 
contagieufe  pour  les  autres  grains*, 
comme  celle  du  Bled  charbonné. 
Dans  les  années,  où  il  y a beau- 
coup de  grains  ergotes,  fi  les 
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Payfans  n'ont  pas  foin  de  les  ré- 
parer au  crible,  ce  qui  n'arrive 
que  trop  Couvent,  la  nourriture 
de  ce  Seigle  leur  caufe.ainli  qu'on 
l'a  vu  dans  l'Orléanois,  une  gan- 
grené fcche.  Leurs  membres  tom- 


bent fans  douleur  les  uns  après 
les  autres.  On  a vu  des  gens  qui 
n'avoient  plus  que  le  tronc  fie  la 
tête,  vivre  ainlt  plufieurs  jours. 
Les  remedes , tant  internes  , 
qu'externes  , devcnoient  quel- 
quefois inutiles.  Le  pain  de  Sei- 
gle pefant , lourd , ne  convient 

Î|u'à  des  cftomacs  vigoureux.  La 
arine  cft  réfolurive.  Les  grains 
grillés  fie  bouillis  donnent  une 
cfpcce  de  boilfon,  qui  imite  un 
peu  le  Café. 

SEL  Ammoniac.  On  distingue 
le  naturel  fie  le  faftice.  Le  natu- 


rel s’élève  par  fublimation  des 
fentes  des  foufriercs  de  Pouzzol, 
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tamage  des  vaillèaux  de  cuivre 
fie  de  fer.  Etant  volatil , il  aide  à 
la  fublimation  des  métaux  im- 
parfaits. 11  exalte  la  couleur  de 
l'or.  On  l'emploie  pour  faire  des 
glaces.  Ses  qualités  inciüvcs  le 
rendent  ptopre  a atténuer  les  hu- 
meurs vifqucufcs. 

Sel  commun,  ou  de  cuifinc.  On 
le  retire  des  eaux  de  la  mer  par 

Îluüeurs  procédés  differents.  En 
Iretagne  fie  en  Languedoc , on 
met  de  l'eau  de  mer  dans  des  baf- 
fins  enduits  de  terre  glaifc.  La 
chaleur  du  foleil  fait  évaporer  les 
parties  aqueufes.  Le  Sel  fe  crif- 
tallifc  dans  le  fond.  On  le  retire 
fie  on  le  fait  égoutter.  En  Lan- 
guedoc fie  dans  les  ifles  de  Ma- 
guelonne,  la  criftallifation  de  ce 
Sel  cft  des  plus  belles  fie  des  pins 
blanches.  On  jette  dans  ces  étangs 
Calés  des  morceaux  de  bois  di£- 


s’attache  aux  pierres  que  l'on  pofés  en  étoile , en  couronne  on 
place  defTus.  On  le  diffout  dans  de  toute  autre  forme.  Le  Sel  s’y 
l'eau , fie  on  le  fait  crilfallifer.  attache.  Ce  font  autant  de  crif- 


Le  faâice  Ce  diftingue  en  deux  taux  blancs  réguliers , fie  dont  le 
efpeces.  La  première  vient  des  coup  d'œil  eft  très-agréable.  Dans 
Indes  fous  la  forme  de  pain  de  les  pays  où  le  froid  cft  exceftif, 
lucre.  Elle  eft  très-rare.  La  fe-  les  parties  d'eau  de  mer  qui  con- 
conde  que  l’on  emploie  dans  le  tiennent  moins  de  Sel,  fe  glacent 
commerce,  nous  vient  d’Egypte  facilement.  On  fait  évaporer  fat 
en  pains  ronds  fie  plats.  On  a dit  le  feu  l'eau  reliante  chargée  de 
faufTement  que  c’étoit  de  1'urine  Sel  marin.  Un  autre  moyen  trè*- 
de  Chameau  fubliméc  dans  les  ingénieux  cft  celui  de  l’evapora- 
fables  d'Afrique.  Dans  ce  pays  tion , pour  décharger  l’eau  de 
le  bois  cft  très-rare.  On  ramafte  mer  des  parties  aqueufes.  On  la 
la  fiente  des  animaux.  On  U mêle  fait  tomber  d’une  certaine  hau- 


avec  la  paille  imbibée  d’urine,  teur  fur  des  fagots.  Les  furfaces 
Lorfque  ce  mélange  eft  fec , on  étant  multipliées , l’évaporation 
le  brûle  pour  fe  chauffer , fie  on  eft  plus  prompte.  La  même  eau 
ramafte  exactement  la  fuie.  Les  étant  reportée  au  haut  du  bâti- 
pauvres  portent  cette  fuie  dans  ment,  fubit  plufieurs  fois  la  même 
les  manufactures  de  Sel  Ammo-  opération.  Lorfqu’on  vient  en- 
niac.  On  la  met  dans  des  cornués  fuite  à la  faire  évaporer  fur  le 
& on  en  tire  par  fublimation  le  feu,  on  obtient  très- facilement 
Sel  Ammoniac  , qui  eft  compofé  le  Sel  marin.  Dans  les  contrées 
de  l’acide  marin  fie  de  l'alkali  vo-  feptentrionales  , on  ramafte  les 
latil  que  contenoit  la  fuie.  Le  fables  humeftés  d’eau  de  mer,  on 
Sel  Ammoniac  eft  d’un  grand  les  lave,  fie  l’on  fait  évaporer  cette 
ufage,  comme  fondant  poux  l’é-  eau  dans  des  chaudières. 
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Sel  gemme , ou  Sel  foffile.  Il  fc 
trouve  dans  le  fcin  de  la  terre  à 
des  profondeurs  plus  ou  moins 
grandes , 2c  en  divers  pays.  Il  eft 
de  différentes  couleurs , jaune , 
grisâtre  , blanc  comme  du  criftal. 
On  en  a fait  des  bijoux  qui  imi- 
xoient  ceux  des  pierres  précieu- 
les.  En  Ethiopie  on  le  taille  en 
petites  tablettes  minces , 2c  il  fert 
de  monnoie.  La  valeur  en  équi- 
vaut à fix  fols  de  France.  Il  y a 
un  très-grand  nombre  de  mines 
de  ce  Sel  en  Europe.  On  en  trouve 
aux  In<jes  , en  Rufltc.  Ces  mines 
y font  li  abondantes  & en  blocs 
li  durs  , que  les  Payfans  en  conf- 
truifent,  dit-on,  leurs  maifons. 
Une  des  plus  belles  & des  plus 
profondes  mines  de  Sel  jemme  , 
«ft  celle  de  Willifca  en  Pologne. 
On  l'exploite  depuis  nyi.  Elle 
eft  d’un  produit  confidérablc.  On 
en  retire  tous  les  ans  à peu  près 
<Soo  mille  quintaux.  On  le  moût 
en  grolfe  farine.  On  entre  dans 
'cette  mine  par  fix  ouvertures  quar- 
rées  garnies  de  charpente,  pour 
empêcher  l'éboulement  des  terres. 
Uorfqu’un  voyageur  eft  curieux 
d’y  defeendre , on  lui  donne  l’u- 
niforme des  Mineurs.  Un  ouvrier 
s’attache  avec  une  corde , comme 
nos  Plombiers , à un  gros  cable. 
Il  prend  dans  fes  bras  l’étranger. 
Au  lignai  qu’il  donne , on  le  des- 
cend de  quelques  pieds , à l’aide 
d’un  Cheval  qui  fait  mouvoir  une 
xoue.  Un  autre  Mineur  fe  charge 
d’un  nouveau  voyageur.  On  laifle 
couler  de  même  le  cable.  Des 
compagnies  de  trente  ou  quarante 
perfonnes  defeendent  quelque- 
fois toutes  enfemble.  Cette  def- 
cente  eft  lente , obfcure , étroite  , 
profonde  de  600  pieds , perpendi- 
culaire ; il  femble  qu’on  entre 
dans  le  fond  des. abymes.  Les  Mi- 
neurs, lorfqu’on  eft  arrivé  au  bas, 
donnent  une  lampe  à chaque 
perfonne  , conduifcnt  leurs  pas 
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errants  dans  ces  labyrinthes  téné- 
breux. On  voit  avec  étonnement 
une  ville  fouterreinc.  Des  colon- 
nes de  Sel  foutiennent  toutes  les 
voûtes.  C’éft  un  palais  de  criftal 
d’un  blanc  verdâtre , où  l’éclat 
des  lumières  fe  réfléchit  de  toutes 
parts.  Chaque  Mineur  a la  petite 
niche.  C’eft  une  efpecc  de  répu- 
blique bien  policée.  Les  plaifirs 
n’y  font  pas  inconnus.  Il  y naît 
des  enfants.  Ce  font  autant  de 
citoyens  deftinés  au  travail  de  la 
mine  , qui  meurent  pour  la  plu- 
part fans  jamais  avoir  vu  le  jour. 
Un  ruiffeau  d’eau  douce  coule 
dans  ce  fouterrein,  en  abreuve 
les  habitants.  Il  y a plus  de  80 
Chevaux  qui  fervent  à voiturer. 
On  enleve  avec  le  fer  des  blocs  de 
Sel  immenfe.  Il  y en  a qui  ont 
48  pieds  de  longueur.  On  les  rou- 
le. On  les  tranfporte  au  bas  des 
ouverture* , Se  on  les  enleve  avec 
des  machines  mifes  en  jeu  par 
douze  Chevaux. 

SELLÉS- P oijfons.  On  en  dis- 
tingue deux  efpeces.  On  les  trouve 
dans  la  merdes  Indes.  Leur  nom 
leur  vient  de  l’efpece  de  fellc 
qu’ils  ont  fur  le  dos.  La  peau  fi- 
tuée  à leur  partie  poftérieure , eft 
large,  8c  leur  fert  tout  à la  fois 
de  rame  pour  nager  & d’arme  tran- 
chante, avec  laquelle  ils  bleftent 
& tuent  les  poiflons  qu’ils  veulent 
dévorer. 

SELLE  Polonoife.  Cette  efpece 
d’Huître  fe  pêche  dans  la  mer 
Baltique. 

SÉNÉ.  Les  feuilles  & les  grai- 
nes de  cet  arbrilTeau  qui  croit  en 
Perfe , en  Syrie , en  Arabie , font 
un  des  purgatifs  les  plus  eftimés. 
Les  follicules  ou  graines  purgent 
plus  doucement  & donnent  moins 
de  tranchées.  Pour  tempérer  cc 
purgatif  & atténuer  fes  particules 
réfineufes , on  l’afTocie  toujours  à 
quelque  fel.  Les  feuilles  de  Scro- 
phulairç  en  dofe  égale , corrigent 
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le  mauvais  goût  de  la  me'declne. 

Séné  batard  , ou  faux  Sent.  V. 
Baguenaudiez. 

SENEKA,  Ratine  de  Serpent  à 
fonnettes , ou  Poligala  de  Virginie. 
Les  racines  de  cette  plante  ont 
une  odeur  légèrement  aromati- 
que, un  goût  âcre  fie  amer.  Son 
infufion  eft  un  fpécifiquc  contre 
Ja  morfure  du  Serpint  à fonnettes. 
Elle  chafle  le  venin , réfout  le 
fang  coagulé.  On  l’a  employé  dans 
ces  pays  avec  fuccès , pour  les 
pleuréfics  fie  les  fluxions  de  poi- 
trine. Sous  notre  climat,  on  l’a 
eflayé  aux  mêmes  ufages.  On  ne 
lui  a pas  toujours  trouvé  des  effets 
aufli  efficaces , foit  que  la  plante 

{>erde  de  fes  propriétés,  foit  que 
e climat  Se  le  tempérament  diffe- 
xent  des  peuples  en  foient  la  caufe. 

SENSITIVE , ou  Herbe  mi- 
meufe.  Cette  plante  s’élève  dans 
nos  ferres  chaudes.  Honteufc  fie 
fugitive,  elle  s’échappe  fous  la 
main  qui  la  touche.  Ce  n’cft  pas 
feulement  le  contaft  du  doigt  des 
jeunes  filles  qui  réveille  fa  fenfi- 
bilité.  Lacompreffion  de  quelque 
corps  étranger,  l’approche  de  la 
nuit , celle  d’un  gros  nuage,  d’un 
temps  orageux,  l’obfcunté  pro- 
duiient  le  même  effet.  Ses  feuil- 
les fe  replient.  Ses  tiges  s’affaif- 
fent.  Elle  ne  reprend  Ion  premier 
état  qu’au  bout  d’un  temps  plus 
ou  moins  long,  fuivant  la  vigueur 
de  la  plante  , la  faifon , l'heure  du 
jour,  la  chaleur  5c  d’autres  cir- 
conftances  de  l’atmofphere.  La 
féchereffe,  l’humidité  de  l’air,  la 
lumière  ne  paroiffent  pas  être  les 
feuls  agents  naturels  des  phéno- 
mènes de  cette  plante.  Quelle 
qu’en  foit  la  caufe , outre  le  mou- 
vement de  plication  des  folioles 
pinnées,  on  obferve  un  mouve- 
ment de  charnière  aux  jeunes 
branches , aux  pédicules  communs 
des  feuilles , 5c  à la  nervure  des 
feuilles  fui  laquelle  font  attachées 
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ces  folioles.  La  grande  fenfibilité 
eft  à la  partie  blanche  de  ces  arti- 
culations. Ce  mouvement  d'arti- 
culation eft  un  état  de  contrac- 
tion. Si  on  veut  relever  la  jeune 
branche,  l’effort  la  brife.  Cette 
plante  a , pour  ainfi  dire , la  fen- 
libilité  des  animaux,  ce  qui  la 
fait  nommer  Mimcujt , c’eû-à- 
dire,  imitatrice  du  mouvement 
des  animaux.  Une  fccoufle  , une 
égratignure , une  incifion , le 
chaud,  le  froid,  la  vapeur  de 
l’eau , celle  du  foufre , tout  ce 
qui  affeéfe  le  genre  nerveux  ani- 
mal , fait  impreffion  lur  la  Senfi- 
tive.  On  reconnoît  cette  fenfibi- 
lité  dans  plufieurs  plantes.  Quel- 
ques-unes ont  de  certaines  parties 
très-fenliblcs.  Le  toucher  le  plus 
léger  à la  bafe  des  étamines  de 
Y Opuntia  , de  Y Epine  - vinette  t 
les  fait  courber  fur  le  piftil.  Les 
feuilles  des  Acacias  , des  Hari- 
cots , des  Trefles  8c  de  plufieurs 
autres  plantes , fe  replient  à l’ap- 
proche de  la  nuit.  Le  Todda-vadi 
préfente  une  Angularité  piquan- 
te. Il  croît  au  Malabar  dans  les 
lieux  chauds  fie  humides , fur- 
tout  dans  les  bois  un  peu  touffus. 
Scs  feuilles  difpofees  fur  le  meme 
lan  , forment  une  efpecc  d’ora- 
elle.  La  plante  s'incline  aux 
premiers  rayons  du  foîeil.  En 
plein  midi  elle  eft  parallèle  à l’ho- 
rifon , Sc  vers  le  foir  elle  fuit  les 
regards  du  foleil  couchant.  Au 
moindre  contaâ  fie  à la  nuit , fes 
feuilles  fe  replient  en-deffous  des 
tiges,  au  contraire  de  la  Senfiti- 
ve.  On  la  nomme  Dormeufc,  parce 
qu’elle  paroit  fe  coucher  comme 
pour  s’endormir.  On  lui  a donné 
aufli  le  nem  de  Chajle.  Si,  avec 
un  doigt  curieux,  on  veut  fou- 
lever  fes  feuilles  repliées  , elle  fait 
effort,  fe  contracte , 5c  cache  à 
l’œil  ce  qu’on  vouloir  voir. 

Sensitive  d‘ Angleterre.  On  ap- 
prend que  cette  plante,  nouvelle- 
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ment  cultivée  en  Angleterre,  eft 
fenfible  au  toucher  comme  laSen- 
fitivc.  A l’inftant  que  l’on  pôle 
le  doigt  au  centre  creux  de  la 
feuille , les  fibres  nerveux  fe  con- 
trattent,  le  doigt  eft  enveloppé 
dans  la  feuille  , & puni  de  fa  té- 
mérité par  cette  elpcce  d'empri- 
fonnement. 

• SEPS.  Cette  cfpece  de  Léfard  , 
très-commun  en  Languedoc , eft 
vivipare.  Loin  d’être  venimeux , 
il  pourroir  être  très-utile.  On  lit 
dans  un  Mémoire  fur  la  nature 
des  animaux  venimeux , par  M. 
Sauvage,  couronné  par  l'Acadé- 
mie de  Rouen , qu’une  Poule 
avala  un  de  ces  Léfatds  vivaht. 
Un  moment  après  on  le  voit  for- 
tir  par  la  route  oppofée.  La  Poule 
l'apperçoit,  s’élance  fur  lui,  l’a- 
vale de  nouveau.  11  reprend  la 
même  route.  La  Poule  laffée  du 
badinage , le  coupe  en  deux  d’un 
coup  de  bec , & l’avale  pour  la 
troifieme  & derniere  fois.  On 
pourrait  peut-être  faire  ufage  d’un 
animal  fi  innocent  dans  la  paillon 
iliaque  , avec  plus  de  fucces  que 
des  balles  de  plomb  Sc  du  vif- 
argent. 

SEPT-er/7.  Efpece  de  Lamproie; 
voyez  ce  mot. 

SERAPIS.  Ce  Dieu  chéri  des 
Egyptiens,  eft  repréfenté  dans  les 
médaillés  & les  figures  avec  dirfé- 
tents  attributs.  C’étoit  tout  à la 
fois  le  Dieu  du  ciel,  de  la  terre 
te  des  enfers;  en  un  mot,  il  étoit 
pour  les  Egyptiens  un  extrait  de 
tous  les  Dieux.  Les  jeunes  gens 
avoient  beaucoup  de  confiance  en 
ce  Dieu.  Ils  accouroient  à fon 
temple  & l’invoquoient  dévote» 
ment,  lorfqu’ils  avoient  à vaincre 
la  réfiftance  d’une  jeune  fille  un 
peu  trop  cruelle. 

SERGENT.  Ce  poiffon  des 
Indes  orientales  eft  , dit-on  , tou- 
jours fuivi  de  quelques  autres.  Il 
®ft  leur  conduâeur , ôc  les  guide 
dans  leur  marche. 
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SERIN  commun.  Cet  oifeatt 
vit  en  fociété.  On  en  voit  grande 
quantité  en  Hongrie.  A l'appro- 
che de  l’hiver  il  quitte  les  mon- 
tagnes , fe  réfugié  dans  les  bois. 
Il  en  pâlie  des  troupes  en  Italie, 
en  Provence  Se  dans  les  pays 
chauds.  Son  chant  eft  très-agréa- 
ble. On  l'apprivoife  aifement. 

Serin  de  Canane.  Cet  oifeau, 
quoiqu’originaire  des  ides  Cana- 
ries, fe  plait  tellement  dans  notre 
climat,  qu’il  multiplie  très-bien. 
Forme  élégante , taille  légère  & 
fouple , gentil  plumage  , chant 
mélodieux  , cadences  perlées , 
gaieté,  propreté,  docilité,  fami- 
liarité, tout  enchante  dans  ce  joli 
petit  muficien  de  nos  apparte- 
ments. 11  a le  talent  de  plaire 
aux  Dames  te  Demoifellcs , qui 
font  leur  amufement  de  fon  édu- 
cation. Petits  foins , complaifan- 
ces , attentions , bai  fers , careflès , 
rien  n’eft  épargné.  Tantôt  elles 
prennent  foin  de  leur  apprendre 
quelques  petits  mots  de  tendreffe, 
tantôt  à l’aide  d'une  ferinette  elles 
dirigent  fon  gofier  docile.  On 
écoute  avec  plaifir  un  Serin , mê- 
me lorfqu’il  n'a  eu  d’autre  maî- 
tre que  la  nature.  Ceux  dont  les 
accents  & le  ramage  ont  été  mo- 
difiés par  la  bonne  éducation , 
fifflent  plufiours  airs  avec  goût , 
ptécifion  & fans  les  confondre. 
On  en  a vu  à la  foire  S.  Germain 
en  tjgo , qui  diftinguoient  les 
couleurs,  afiortifibient  les  nuan- 
ces de  toutes  les  étoffes  qu’on  leur 
montrait,  faifoient  les  quatre  rè- 
gles de  l’arithmétique  avec  les 
fra&ions,  marquoient  avec  des 
chiffres  détaches  l'heure  de  la 
montre  qu’on  leur  préfentoit.  Les 
Serins  s'accouplent  avec  les  Char- 
donnerets. Il  en  réfulte  des  efpcr 
ces  qu'on  nomme  Mulâtres.  On  a 
cru  que  ces  derniers  n’engen- 
droient  point.  M.  Springel , qui 
t'eft  attaché  à obfcivei  1a  marcha 
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de  la  nature  dans  ccs  mélanges, 
a reconnu  qu’ils  pouvoient  mul- 
tiplier entre  eux , & avec  les  races 
paternelles  & maternelles.  L’ef- 
pece  de  Serin  mulet  de  l’ifle  d’Elbe 
eft  produite  de  l’union  des  Serins 
de  Canarie  avec  l’efpecc  d’oifeau 
de  ce  pays.  Un  vailleau  où  il  y 
avoit  beaucoup  de  Serins , fe  brila 
fur,  les  côtes  de  cette  Ille  par  la 
tempête.  Les  Serins  échappés  du 
naufrage  fe  répandirent  dans  l’ifle, 
& multiplièrent  avec  les  oifeaux  , 
habitants  naturels  ; delà  cft  née 
une  efpece  de  Serins  à pattes  noi- 
res. On  prétend  qu’ils  font  fujets 
à des  vertiges. 

SERINGAT.  Cet  arbriffeau 
peu  délicat  s’accommode  prcfquc 
de  toutes  foires  de  terreins.  On 
peut  préparer  avec  fes  fleurs , foit 
/impies,  foit  doubles,  une  eau 
de  fenteur  très- agréable. 

SERINGUE.  ( ^rbre  de  ) Voy. 
Résinh  ela/iujue. 

S£RP£NS  hieroglyphicus.  Le 
Serpent  a été  regardé  comme  le 
fymbole  de  la  famé;  c’eft  fous 
cet  emblème  que  les  Epidautiens 
adoroient  Elculape.  Etoit  - on 
guéri  de  quelques  maladies,  on 
offroit  à ce  Dieu  un  petit  Ser- 
pent d’airàin. 

SERPENT.La  clafle  de  ces  rep- 
tileseftdes  plusnombreufes.Onen 
voit  dans  toutes  les  contrées  de  l’u- 
nivers. Ils  different  ftnguliérement 
par  la  grandeur , par  la  variété  & 
Ja  richefle  des  couleurs  & par  leur 
naturel.  Les  uns  font  venimeux, 
les  autres  ne  le  font  pas.  Ceux- 
ci  font  ovipares,  ceux-là  vivipa- 
res. Quelques-uns  habitent  les 
litres , les  bois , d’autres  font 
aquatiques , d’autres  amphibies. 
Ici  l’homme  pourfuit  le  Serpent , 
le  terra/Te  , l’écrafe , là  le  fauvage 
le  refpefte , l’adore  comme  un 
dieu.  La  marche  des  Serpents  eft 
un  mouvement  d’ondulation. 
Leurs  écailles  font  d’une  fttuc- 
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turc  admirable.  Des  mufclcs  conf* 
triâeurs  les  red relient  à la  vo- 
lonté de  l’animal.  Ces  écailles 
font  alors  autant  de  pieds  qui 
s'appuient  fur  la  terre  & facili- 
tent la  rapidité  de  leur  courfc. 
Les  Serpents  fe  nourriflent  d'her- 
bes , d’infeâes , de  Chenilles,  de 
Grenouilles,  d'oifeaux.  Leur  ef- 
tomac  complaifant  rejette  les  os 
& les  plumes  des  animaux  qu’ils 
dévorent.  Les  gros  Serpents  étouf- 
fent des  Cerfs,  des  Taureaux  fous 
les  replis  tortueux  de  leur  corps  , 
les  mordent  au  nazeau  , fucent 
leur  fan  g-.  Les  petits  Serpents 
avalent  des  animaux  plus  gros 
qu’eux.  Leur  cefophage  cft  lùf- 
ceptible  d’une  dilatation  prodi- 
gieufe.  Il  leur  fort  en  même-temps 
d’eftomac.  La  digcûion  eft  très- 
lente  chez  ces  reptiles.  On  en  a 
vu  n’avoir  point  encore  digéré 
une  Poule  avalée  un  mois  aupar 
ravant.  Comme  ils  tranfpirent 
peu,  ils  vivent  fept  on  huit  mois, 
& même  un  an  fans  prendre  de 
nourriture.  Quelques  petits  in- 
feftes  qui  viennent  fe  précipiter 
dans  leur  gueule  béante , font 
peut-être  leur  feul  aliment.  Les 
Serpents  s’accouplent , & dans  ces 
moments  ils  11e  paroiffent  faire 
qu’un  Serpent  à deux  têtes.  Ils 
multiplient  prodigieufement.  Les 
uns  dépofent  dans  le  fable  un 
grand  nombre  d’œufs,  les  autres 
donnent  le  jour  à plus  de  trente 
Serpents  vivants.  La  pluralité  de 
ces  reptiles  venimeux  a été  un 
des  obftacles  les  plus  grands  ’à 
l’établifTement  des  Colonies  de 
la  Martinique.  La  voix  des  Ser- 
pents eft  un  fifSement.  Leur  oeil 
eft  vif.  Quelques-uns  agitent  leur 
tête  avec  tant  de  vivacité , qu’ils 
paroiffent  avoir  deux  têtes.  La 
même  célérité  en  irr.pofe  quel- 
quefois fur  la  ftrufture  de  leur 
langue.  Ceux-ci  répandent  des 
excréments  d’une  odeur  agréable 
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& mufquée,  ceux-là  exhalent  une 
odeur  fétide.  C’eft  peut-être  le 
fcul  enchantement  qu’ils  mettent 
en  ufage  pour  furprendre  les  ani- 
maux deftinés  par  la  nature  à de- 
. venir  leur  proie.  Les  Negres  rc- 
connoilTent  la  préfencc  des  Ser- 
pents à l'odorat.  II  y en  a de  très- 
doux  Sx  fufccptiblcs  de  le  fami- 
liarifer  tels  que  les  Couleuvres  de 
Malabar , le  Charbonnier  6c  quel- 

?ues-unes  de  nos  Couleuvres.  On 
ait  avec  les  Serpents  & les  Vi- 
pères des  bouillons  propres  à pu- 
rifier le  fang. 

. Serpent  d’acier.  Cet  infe&c 
commun  en  Danemarck , a l’éclat 
de  l’acier.  Sa  morfure  eft  vent- 
meufe.  Animé  dans  toutes  fês 
parties,  Jorfqu’on  le  coupe  par 
morceaux,  chacune  s’échappe  Sx. 
fuit  avec  rapidité,  j 

Serpent  ailé.  On  voit  de  ces 
Serpents  dans  la  Floride.  Ils  peu- 
vent,. dit -on,  s’élever  un  peu 
de  terre  Sx  voler.  Les  Negres  les 
révèrent  comme  des  Dieux. 
Serpent  aviugle,  Voy.  Orvet. 
Serpent  d’eau  de  l’Inde.  Il  vit 
fur  la  terre  Sx  dans  l’eau.  Sa  mor- 
fure eft  venimeufe;  on  en  meurt 
au  bout  de  trois  jours , après  les 
plus  vives  douleurs.  Le  meilleur 
xemede  eft  de  couper  fur  le  champ 
. l’endroit  de  la  morfure  pour  em- 
pêcher la  communication  du  poi- 
. fon.  Le  mithridatc , la  thériaque 
& les  alkalis  volatils  font  auflt 
des  remèdes  efficaces. 

Serpent  étouffeur.  Voy.  Ana- 

CANDA1A. 

Serpent  fétiche.  Les  Negres  de 
lacôte  de  Juidah  enAfriqueont 
une  vénération  finguliere  p<ÿir 
cette  elpece  de  Serpent.  Il  a un  tem- 
ple magnifique,  des  Prêtres,  des 
Prêtrefles.  C’eft  le  Dieu  tutélaire 
de  la  nation.  Dans  les  calamités 
publiques  on  l'invoque  , on  lui 
fait  des  offrandes  ; étoffes  de  foie, 
bijoux,  mats  délicieux , beftiaux 
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vivants,  tous  ces  préfents  tour- 
nent au  profit  de  leurs  Prêtres 
impofteurs  qu’on  nomme  Fétiche- 
res.  Audi  ceux-ci  ont-ils  des  re- 
venus confidérables , des  terres 
immenfes , une  multitude  d’ef- 
claves  à leur  fervice.  La  fuperfi- 
tition  eft  un  tyran  defpotique  qui 
fait  tout  céder  à fes  chimères. 
Les  Negres  ont  l’imbécillisé  de 
croire  que  leurs  jeunes  filles  ont 
eu  communication  avec  le  Ser- 
pent fétiche , tandis  que  ces  jeu- 
nes viftimes  ont  été  facrifiécs  à 
la  biutalité  des  Féticheres.  De 
vieilles  Prêtreffcs  appelles  Betas , 
s'en  vont  par  toute  la  ville  ar- 
mées d'un  bâton  , forcent  les  filles 
les  plus  jolies  à entrer  dans  le 
temple.  Secondées  des  Prêtres, 
clics  aftomment  quiconque  ofe 
faire  réfiftance.  On  inftruit  les 
jeunes  filles  à chanter  des  hym- 
nes , à danfer  en  l’honneur  de 
la  Divinité.  Les  Prêtres  jouiiTent 
de  leurs  charmes,  Sx  les  fafcinent 
au  point  de  leur  faire  accroire 
qu’elles  ont  été  honorées  des 
embraffements  de  l’immortel  Ser- 
pent fétiche.  Si  quelqu’une  au 
fortir  de  ce  temple,  ofe  révéler 
leurs  horribles  myftcres , elle  eft 
faille,  mife  à mort.  Les  Fétiche- 
res trouvent  encore  l’art  féduc- 
teur  de  fc  faire  payer  chèrement 
leurs  plaifirs.  Cette  portion  de 
leur  revenu  entre  pour  moitié 
dans  les  coffres  du  Souverain.  Le 
relie  fc  partage  cnrr’eux  & leurs 
vieilles  pourvoyeufes.  Les  Co- 
chons . font  mal  reçus  dans  ccs 
pays.  L’efpece  en  a été  détruite, 
parce  qu’ils  étoient  friands  de 
Serpents  , Sx  qu’ils  mangeoient  res 
divinités  favorites  de  la  nation. 

Serpent  à Javelot.  "Voy.  Acon- 
tias. 

Serpent  à lunettes.  Ce  nom 
lui  vient  de  la  figure  d’efpeces 
de  lunettes  qu’il  porte  fur  là  tête. 
On  le  trouve  à Sram , au  Pérou. 
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Serpent  de  Malabar.  Il  y en 
a de  deux  efpeces , l’une  très-dan- 
gereufe,  l’autre  d’un  naturel  fi 
doux , que  les  femmes  de  ce  pays 
les  aiment  finguliéretncnt  & les 
mettent  dans  leur  fein  pendant 
les  grandes  chaleurs  pour  fe  ra- 
fraîchir. 

Serpent  marin.  On  dit  que  cet 
animal  monfttueux  fe  voit  dans 
les  mers  de  Norwege.  Il  femble 
voir  à fon  mouvement  progrelfif 
une  file  de  tonneaux  qui  fc  fui- 
vent  en  ligne  droite.  Cet  animal 
eft  redoutable  ; les  pêcheurs  ne 
pouvant  l’éviter  à caufe  de  la  ra- 
pidité avec  laquelle  il  nage  , le 
font  fuir  en  lui  jettant  du  Cafi 
toreum  ou  de  l'Afl'afoetida. 

Serpent  à fonnettes. W oy.  Bot- 

«ININGUA. 

Serpent  à tête  de  Chien.  Ainfi 
nommé  de  la  forme  de  fa  tète , 
St  parce  qu'il  mord  comme  un 
Chien.  Il  efi  allez  commun  à 
la  Dominique.  C’eft  l’ehnemi  re- 
doutable des  oifeaux.  Replié  au- 
tour des  branches,  il  fe  met  à 
l’affût,  les  faifit  St  les  dévore. 
Les  oifeaux  qui  Fapperçoivent , 
jettent  des  cris,  voltigent  au- 
tour de  lui,  viennent  au-devant 
des  voyageufs , femblent  implo- 
rer du  fecours.  L’at-on  tué,  ils 
fondent  fur  le  Serpent  terralfé, 
le  frappent  à coups  de  bec,  pla- 
nent au-deflus  de  leur  protefteur 
St  marquent  leur  reconnoiflance 
par  de  grands  cris  de  joie. 

SERPENTAIRE  de  Virginie. 
Toute  cette  plante  eft  eftimée 
comme  un  puifiant  contre-poifon 
dans  la  morfure  du  Serpent  à 
fonnettes  & des  Chiens  enragés. 
Sa  racine,  dit-on,  préfentée  au 
Serpent  à fonnettes,  le  fait  pé- 
rir.  Les  Indiens  ont  grand  foin 
d'eqi,  garnir  leurs  bâtons. 

SERPENTINE.  On  trouve  les 
carrières  de  cette  efpecc  de  mar- 
tre cft  Grèce,  en  Egypte.  ZI  eft 
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facile  à tailler.  On  en  fait  des 
vaifleaux,  des  boîtes  St  autre» 
ouvrages. 

. SERPOLET.  Cette  plante  aro- 
matique cil  incifive.  Les  feuilles 
féchées  réduites  en  poudre  , font 
flernutatoires  comme  le  Tabac. 
La  chair  du  gibier  nourri  de  Ser- 
polet , eft  tres-agréable. 

SERSIFI , ou  Salfifi.  Les  ra- 
cines de  cette  plante  font  très- 
bonnes  à manger.  Ses  feuille» 
font  un  excellent  vulnéraire. 

SERVAT.  C’eft  le  Chatpard; 
voyez  ce  mot. 

SIGNOC , ou  Siguenoc.  Ces  ef- 
peces de  cruftacés  fc  trouvent  le 
long  des  rivages  à l'embouchure 
des  fleuves  aux  Indes  Orientales. 

SILENE.  C’eû  le  PareJJeux  d* 
Ceylan.  Voyez  Paresseux. 

SILEX.  Ce  mot  défigne  plus 
particuliérement  la  pierre  à fufil. 
Ce  n’eft  qu’une  efpece  de  caillou  ; 
voyez  ce  mot. 

SI MAROUB A.  L'écorce  de 
cet  arbre  qui  croît  en  Guyane, 
s’emploie  avec  le  plus  heureux 
fuccès  dans  les  dyfenteries  à la 
dofe  de  deux  gros  en  infufion, 
St  d’un  gros  râpé  St  pris  en  bol. 
L’expérience  a démontré  que  dans 
nos  climats  tempérés , ces  remè- 
des doivent  être  adminiftrés  \ 
plus  petite  dofe  qu’ils  ne  le  font 
dans  les  pays  chauds.  Le  Sima- 
rouba  eft  en  même-temps  ftotna- 
chique  , adouciffant  & antifpaf- 
modi^ue.  On  l’a  vu  réuffir  dans 
des  dévoiements  dyfcntériques  oü 
les  autres  aftringents  St  l’Ipéca- 
cuanha  n'avoient  pas  eu  de  fuc- 
cès. Les  Negres  qui  vont  à la 
récolte  de  cette  écorce  , font  obli- 
gés de  fe  garantir  du  fuc  âcre  qui 
découle  de  cet  arbre.  11  irrite  la 
peau  St  occafionne  une  efpece  de 
gale. 

SIMPULUM.  Ces  inftruments 
de  facrificc  étoient  quelquefois 
de  terre  cuite.  On  s’en  fervoit 
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pour  faire  des  libations  en  l'hon' 
neur  des  divinités. 

SINGES.  M.  de  Buffon  définit 
le  Singe  un  animal  fans  queue, 
dont  les  mains , les  doigts , les 
ongles  Si  les  dents  refl'emblent  à 
ceux  de  l’homme  , Ce  qui  comme 
lui , marche  debout  fur  fes  deux 
pieds.  Sous  ce  rapport  il  ne  compte 
que  trois  efpeccs  de  Singes,  l’O- 
rang-ouiang , le  Pithcque  ùi  le  Oib- 
kon.  Les  autres  animaux  que  l’on 
range  communément  dans  la  dallé 
des  Singes , font  des  efpeccs  éloi- 
gnées & même  des  genres  dilfé- 
rents.  L’organifation  intérieure  2c 
extérieure  préfente  des  rapports 
frappants  entre  le  Singe  2c  l'hom- 
me. La  privation  de  la  parole 
£cdela  penfée  met  un  intervalle 
immenfe  entre  ces  deux  êtres. 
En  général  les  Singes  font  d’un 
naturel  vif,  d’un  tempérament 
chaud,  d’un  caraâerc  farouche, 
redoutables  dans  certains  pays  , 
paflionnés  pour  >les  femmes  au- 
tant que  pour  leurs  femelles. 
Celles-ci  font  fujettes  à l’écou- 
lement périodique,  mettent  bas 
deux  petits  qu’elles  allaitent  , 
qu’elles  portent  dans  leurs  bras, 
& dont  elles  prennent  des  foins 
particuliers.  Le  Singe  cft  indo- 
cile. Scs  mouvements  font  bruf- 
ques.  Sa  face  mobile  fe  prête  à 
mille  grimaces,  mille  contorfions 
qui , jointes  à fes  geftes  ridicu- 
les & extravagants,  donnent  le 
fpc&acle  de  la  pantomime  la  plus 
rifible  2c  la  plus  divcrtillante.  Les 
Indiens  aiment  beaucoup  la  chair 
des  Singes,  ils  teconnoiiTent  les 
pays  qui  n’ont  pas  été  habités, 
par  la  familiarité  de  ces  animaux. 
C’eft  le  gibier  le  plus  ordinaire 
& le  plus  du  gouc  des  habitants 
troilins  de  la  riviere  des  Amazones. 

Singe  capucin.  Voyez  Sajou. 

Singe  de  mer.  Ce  poifton  ainû 
nommé  de  fa  reifemblance  avec 
le  Singe  terreftre,  fe  trouve  dans 
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la  Manche  ?c  la  Méditerranée  , 
fe  cache  entre  les  pierres,  mord 
les  pêcheurs.  Sa  chair  n’cft  pas 
agréable. 

Singe  mufqui.  Voyez  Sai. 

Singe  varie.  Voyez  Moke. 

SISTRE.  Inftrument  de  mu- 
fique  que  les  Egyptiens  faifoicnt 
refonner  pendant  le  facrificc.  Us 
s’en  fervoient  auffi  dans  les  céré- 
monies lugubres  pour  lignifier  la 
triftefic  ou  pour  chaflêr  les  ma- 
lins efprits.  Les  Juifs  jouoicntdu 
Siftre  dans  les  jours  de  réjouif- 
fance.  Cet  inftrument  confacré 
particuliérement  au  culte  d’Ifis  , 
a pafic  de  l’Egypte  dans  la  Grèce 
& à Rome  ou  le  culte  de  la  Dccfle 
s’ell  introduit.  On  remarque  af* 
fez  ordinairement  fur  les  Sifttes 
Egyptiens  la  figure  d’un  Chat  ois 
d’un  Sphinx.  Ces  inftruments  ne 
rendoient  d'autre  fon  que  celui 
des  caftagnettes. 

SMECTITE.  Voyez  Terre  à 
foulon. 

SOHIATAN.  Les  Sauvages  de 
l’Amérique  trouvent  la  chair  de 
ce  Rat  aulfi  bonne  que  celle  du 
Lévraut. 

SOIE.  Efpcce  de  vers.  Voyez 
Crin  de  mer. 

Soie  d' Araignée.  V.  Araignée 
des  jardins. 

SOLDAT.  Voyez  Oiseau  de 
combat. 

Soldat  marin.  Voy.  Bernard 

Phermite. 

SOLE.  Ce  poilfon  plat  eft  aulfi 
nommé  Perdrix  de  mtr  à caufe  de 
la  délicatelfe  de  fon  goût.  Il  eft 
très-commun  dans  l’Océan.  Pen- 
dant l’hiver  il  fe  réfugié  au  fond 
des  mers.  Les  œufs  de  Sole  font 
quelquefois  attachés,  par  une  li- 
queur vifqueufe  , à l’eftomac  de 
la  Crevette.  M.  Deflandes  a mis 
dans  des  barriques  d’eau  des  Cre- 
vettes chargées  d’œufs  de  Sole  ; 
ils  font  éclos.  D’un  autre  côté 
des  Soles  irüfes  dans,  une  barri- 
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que  y Ont  fraye.  Le  frai  a été 
Ûérile.  Notre  obfetŸatcur  en  a 
conclu  que  le  cruftacé  étoit  né- 
ceflaire  au  développement  de 
l’embryon  de  la  Sole.  Les  vrais 
fècrets  de  la  nature  ne  peuvent 
être  dévoilés  que  par  des  expé- 
riences réitérées  fie  fuivies  jufqu'au 
fcrupule.  Il  eft  difficile  de  con- 
cevoir qu'elle  abandonne  à un 
cruffacé  le  foin  de  faire  éclorre 
les  œufs  d’un  poilïon. 

SOLEIL.  La  fleur  de  cette 
plante  eft  belle  5c  fait  ornement 
dans  les  parterres  fie  les  potagers. 
Il  y en  a beaucoup  d'efpeccs. 
Elle  nous  vient  du  Pérou.  On 
en  voit  en  Efpagne  qui  croiflcnt 
à la  hauteur  de  vingt-quatre  pieds. 
Les  femences  de  la  grande  cfpece 
donnent  du  pain  aux  habitants 
de  la  Virginie,  de  la  bouillie  à 
leurs  enfants , & de  l’huile  aux 
Sauvages  de  l'Amérique.  M.  Ha- 
ies a prouvé  qu’un  pied  de  So- 
leil (le  Vofakan)  à maifes  égales 
& dans  des  temps  égaux , tranf- 
pire  17  fois  plus  qu’un  homme. 

Sole  a.  marin.  Efpecc  d‘ Etoile 
de  mer;  voyez  ce  mot. 

SOLETARD.  On  emploie  en 
Angleterre  cette  efpece  de  terre 
favonneufe  pour  dégraificr  les  lai- 
nes. 

SORBIER.  Voyez  Cormier,. 

SORGO.  Voyez  Millet. 

SOUCHET.  II  y a plufieurt 
efpeces  de  cette  plante  : les  unes 
croilTent  dans  les  pays  chauds , 
les  autres  dans  les  pays  tempérés. 
Les  uns  ont  des  racines  longues , 
d’autres  les  ont  rondes.  Le  Sou- 
chtt  fultan,  ou  fucré  porte  à fes 
racines  des  tubercules  blanches 
d’un  goût  agréable.  On  en  fuce 
le  fuc.  C’eft  un  excellent  remede 
dans  les  maladies  de  poitrine  fie 
de  côté.  Les  Parfumeurs  em- 
ploient ces  racines  delféchées  fie 
réduites  en  poudre  pour  les  par- 
fums. Le»  Efpagnols  font  des 
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chapelets  odorants  avec  les  noeuds 
des  racines  du  Souchet  d'Améri- 
que nommées  aullî  racines  de  Ste. 
Hèltne.  La  graine  du  Souchet  long 
tnélée  dans  le  Riz  , enivre.  En  gé- 
M tal  les  racines  du  Souchet  abon- 
dantes en  principes  aromatiques  , 
font  incilives  fie  atténuantes. 

SOUCHET  des  Indes.  Voyez 
CURCÜMA. 

SOUCY.  L’cfpece  que  l’on 
cultive  pour  l'ornement  des  jarr 
dins , eft  quelquefois  employée 
par  les  gens  de  la  campagne  pour 
donner  une  agréable  couleur  jau- 
ne au  beurre  trop  blanc.  Les  feuil- 
les du  Soucy  lauvage  dcffcchées 
fufent  comme  le  nitre.  Elles  lbnt 
un  puilfant  apéritif.  Le  vinaigre 
où  l'on  fait  infufer  ces  fleurs,  eft 
antipeftilcntiel. 

SOUDE,  Marie  vulgaire , Ma- 
rie épineufe.  Les  diverfes  efpeces 
de  cette  plante  croiffent  naturel- 
lement dans  des  lieux  fablon- 
neux  fur  le  bord  de  la  mer.  On 
y en  cultive  aullî  beaucoup.  On 
fait  féchcr  ces  plantes.  On  les 
met  fur  des  barres  de  fer  dans 
de  grands  trous  pratiqués  en  terre 
ôc  bouchés.  Il  n’y  régné  que  l’air 
néceflairc  pour  entretenir  la  flam- 
me. On  allume  du  feu  deflous. 
Les  plantes  fc  brûlent , fe  con- 
fument.  Les  cendres  s'amonce- 
lent,  forment  de  grolTes  maifes 
pierreufes , fi  dures , qu’on  ne 
peut  les  rompre  qu’à  coups  de 
marteau.  C’eft  un  mélange  de 
parties  terreufes  Ôc  falines.  Voilà 
la  Soude  du  commerce.  On  la 
nomme  auffi  Salicote , ou  ^ilun 
catin.  Lorfqu'on  la  pulvérife  à 
l’air,  elle  en  attire  l’humidité  fie 
augmente  de  poids.  On  l’emploie 
à caufe  de  fels  alkalis  qu’elle 
contient  comme  fondant  dans  les 
verreries.  Elle  entre  dans  la  fa- 
brique du  favon  fi c eft  d'ufage 
pour  blanchir.  Ces  fels  s’unifiant 
avec  les  huiles  8c  les  grailles , for- 
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ment  des  fubftances  favonneufes. 
Celles-ci  par  l’affinité  qu’elles  ont 
avec  les  huiles  , le  combinent  avec 
elles  6c  les  rendent  diffolubles 
dans  l’eau  , 6c  deg raillent  ainli 
les  laines  6c  les  étoffes.  a 

SOUFFLEUR.  Voyez  Mar- 
souin. 

SOUFRE  minerai.  Cette  fubf- 
tance  inflammable  fe  trouve  ré- 
pandue dans  l’intérieur  de  la  terre 
en  un  grand  nombre  d'endroits, 
fur-tout  dans  ceux  où  il  y a des 
minéraux  métalliques.  On  trouve 
une  certaine  quantité  de  Soufre 
prefque  pur  dans  les  parois  de 
volcans  & dans  des  grottes  ou  il 
s’eft  fublimé  & quelquefois  cryf- 
tallifé.  On  le  nomme  Soufre  na- 
tif, ou  Soufre  vif.  11  y en  a de 
rouge,  de  citriu.  Il  eff  abondant 
dans  les  pyrites.  C’eft  lui  qui  leur 
communique  ces  couleurs  brillan- 
tes 6c  métalliques  li  impofantes. 
On  le  retire  par  fulion  Sc  fubli- 
mation  des  fubftances  6c  des  terres 
qui  le  contiennent.  Lorfqu’il  eft 
fondu , on  le  met  dans  des  mou- 
les de  rofeau , on  les  trempe  dans 
l’eau , le  Soufre  fe  détache.  C’eft 
le  Soufre  en  bâton  du  commerce. 
Daus  les  vaiffeaux  clos , il  fe  fu- 
blime  fans  fe  décomposer.  Brulé 
à l’air  libre,  l’acide  vitriolique 
fulfareux , qui  forme  fa  compo- 
fition  avec  le  phlogirtique  ou  la 
matière  du. feu,  fc  diffipe.  Cette 
vapeur  enlève  & détruit  les  taches 
des  étotfes.  Audi  l’emploie-t-on 
pour  blanchir  les  laines,  les  ga- 
zes, les  draps.  Cette  vapeur  char- 
gée du  principe  phlogiftique , dé- 
truit l’élafticité  de  l’air.  Dans  un 
endroit  clos  elle  fuffoque  les  ani- 
maux , les  infeétes  6c  même  les 
hommes.  On  peut  l’employer  avec 
fuccès  dans  le  fond  de  calle  des 
vaiffeaux  & dans  les  maifons  aban- 
données pour  en  purifier  l’air  & 
y détruire  les  infeftes  6c  animaux 
in^-faifants,  Le  Soufre  entre  dans 
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les  feux  d’artiflee , dans  la  com- 
pofition  de  la  poudre  à canon. 
Diffout  dans  les  huiles , c’eft  le 
baume  de  Soufre  utile  dans  l’afth- 
me , ainli  que  le  Soufre  en  fubftan- 
ce.  11  occalionne  une  tranfpira- 
tion  abondante  à travers  les  po- 
rcs de  la  peau  & dans  les  pou- 
mons. Employé  extérieurement , 
c’eft  un  puiffant  répereuffif.  Plu- 
lieurseaux  minérales eftimées pour 
les  maladies  de  la  peau,  doivent 
leurs  bons  effets  au  Soufre  qu’elles 
contiennent. 

Soufre  végétal. On  nomme  ainG 
la  pouffiere  fécondante  d’une 
moufle  appellée  Lycopodium.  Elle 
eft  jaune  , inflammable.  Plufieurs 
autres  plantes , telles  que  la  Mouf- 
fe  terreftre  , le  Pin , ôte.  répan- 
dent une  quantité  prodigieufe  de 
femblable  pouffiere.  La  furface 
de  la  terre  en  eft  quelquefois  tou- 
te couverte.  Des  Phyficiens  peu 
éclairés  l’ont  regardé  comme  des 
pluies  de  Soufre.  Le  ûmple  exa- 
men chymique  auroit  dû  les  dé- 
fabufer.  Ils  ont  vu  de  même  dans 
la  matière  du  tonnerre  le  nitre, 
le  Soufre.  Si  leur  imagination  y 
eût  trouvé  la  poudre  de  charbon, 
le  ciel  eût  été  un  magailn  de  pon- 
dre ï canon , 6c  ils  euffent  com- 
plété leur  artillerie  fyftématique. 

SOURDON.  Ce  coquillage  du 
genre  des  Peignes , eft  muni  de 
deux  tuyaux.  Ce  font  deux  pom- 
pes afpirantes  6c  foulantes.  Elles 
attirent  6c  rejettent  l’eau.  Lorf- 
que  la  mer  eft  retirée , on  recon- 
noît  la  place  qu’habite  ce  coquil- 
lage fous  le  fable.  On  apjperçoit 
deux  trous  : on  en  voit  louvent 
fortir  de  petits  je  ts-d’eau  qui  mouil- 
lent le  fable  à quelques  pas  de 
diftance. 

SOURIS.  Ce  petit  animal  lé- 
ger a l’œil  vif,  eft  timide  par  na- 
ture , familier  par  néceffité.  La 
peur  & le  befoin  dirigent  tous 
fes  mouvements  11  ne  leu  de  foa 
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tto#  que  poui  chercher  à vivre. 
Friand  de  pain,  de  lard  , de  grai- 
nes, de  beurre  ôc  de  tous  les  ali- 
ments, donc  l’homme  fe  nourrit, 
il  fuit  les  lieux  inhabités,  exhale 
une  odeur  défagréable.  S’il  n’é- 
toit  pas  inquiète  ôc  pourfuivi,  il, 
s’apprivoiferoit  très  - facilement. 
Comme  il  croît  très-vîte  , il  mul- 
tiplie beaucoup.  Une  feule  fe- 
melle met  bas  cinq  ou  fix  petits, 
ôc  pluüeurs  fois  l’année.  Au  bout 
de  quinze  jours  les  jeunes  Sou- 
ris font  déjà  affez*  fortes  pour 
aller  butiner.  On  leur  tend  des 
picges , on  les  leurre  , les  Chats 
les  guettent.  La  prudence  leur 
manque  Couvent.  On  leur  fait  une 
guerre^fi  cruelle,  que  l’efpece 
ne  fe  conferve  que  par  l’im- 
mcnfc  fécondité.  L’Europe,  l’A- 
làej  l’Afrique  font  leur  patrie. 
Celles  qui  ont  multiplié  en  Amé- 
rique y ont  été  tranfportées  avec 
les  marchandifes  des  vaiftcaux. 
L’horreur  que  l’on  a pour  ces 
petits  animaux,  ne  peut  venir  que 
de  la  furprife  qu’ils  occaltonnent- 
en  grimpant  ôc  trottant  avec  lé- . 

fércté.  On  voit  quelquefois  des 
ouris  toutes  blanches. 

Souius  de  montagne,  ou  Lapin 
de  Norwege.  Voyez  Lemming.  • i 
SOUSLIK.  Ces  petits  animaux 
que  l’on  voit  en  Ruflie  font  friands, 
de  fel.  Ils  relfemblent  un  peu  au 
Campagnol.  Leur  peau  d’une  cou- 
leur fauvç  , fçmée  de  petites  ta- 
ches d’un  blanc  vif  Ôcluftré,  fait 
des  fourrures  très-jolies.  Ils  ha- 
bitent en  grande  quantité  fur  les 
terres  voifines  du  Volga,  fe  glif- 
fent  dans  les  barques  chargées  de 
fel  qui  defeendent  des  Salines  de 
Solikamskie.  ' 

SPARE.  Ce  poiffon  voyage, 
aftez  volontiers  de  compagnie  avec 
la  Dorade.  11  entre  avec  elle  dans 
les  étangs  marins.  La  chair  du 
Spare  eft  plus  délicate. 

SPATÆ  ôc  ScopelU  arufpicum . 
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Ces  inftruments  fervoient  au* 
arufpices  pour  fouiller  dans  les 
entrailles  des  animaux  immolés,  où 
ils  croyoient  lire  la  volonté  de 
leurs  Dieux  ôc  les  préfages  de  l’a- 
venir. Les  .Romains  envoyoient 
tous  les  ans  en  Etruric  des  jeunes 
gens  de  familles  illufttes  pour 
s’inftruire  dans  l’art  des  arufpices. 
Ils  avoient  auflî  «les  augures  char-i 
gés  d’obfcrver  l’avenir  par  le  vol 
des  oifeaux  ôc  par  l’appétit  des 
Poulets  facrés.  C’eû  en  conlîdé- 
rant  le  ridicule  de  ces  cérémonies 
fuperftitieufes  , qu’on  s’éronnoit 
comment  deux  augures  pouvoient 
s’entre-regarder  fans  éclater  de 
rire. 

SPATH,  ou  Spar.  On  donne 
ce  nom  général  à des  pierres  crys- 
tallines plus  ou  moins  rtanfpa- 
rentes,  qui  ne  font  point  feu 
avec  l’acier  pour  la  plupart,  8c 
qu’on  rencontre  abondamment1 
dans  l’intérieur  de  la  terre , ôc 
plus  particuliérement  dans  les  mi-  - 
nés  métalliques , dans  leurs  gan-"’ 
gués  Sc  dans  leurs  filons.  11  n’y 
a que  l’œil  observateur  du  Natu- 
ralifte  ôc  le  flambeau  de  la  chy- 
mie  qui  puifiont  éclairer  les  obs- 
curités dont  eft  voilée  la  fubf- 
tance  élémentaire  qui  compofe 
les  diverfes  pierres  comprifcs  fous 
ce  nom  général.  C’êft  un  chaos 
qui  refte  encore  à développer.  Les 
Naturaliftes  donnent  le  nom  de 
calcaires  aux  Spaths  diftolubles  pat 
les  acides  j de  gypfeux  à ceux  qui_ 
fppt  inattaquables  aux  acides.  Les 
uns  ne  font , ni  calcaires , ni  gyp- 
feux, ôc  femb'ent  tenir  de  la  na- 
ture du  Talc.  D’autres  fe  cryS». 
tallifcnt  en  miroir  comme  le  vrai 
Spath , font  un  peu  de  feu  avec 
l’acier,  fe  fondent  fans  addition. 
Ce  fera  le  Spath  fufible , ou  quart- 
%eux.  Les  conjeftures  les  plus  na- 
turelles à déduire  des  propriétés 
de  ce  qu’on  appelle  Spath,  c’cft 
que  CC  font  des  pierres  de  toutes 
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les  efpeces  fort  differentes  entre 
elles,  qui  s’étant  formées  dans  des 
terreins  métalliques , ont  contrac- 
té, foitpar  le  mélange  de  quelques 
terres  métalliques  , foit  même 
par  une  métallifation  commencée 
dans  leur  propre  terre  , quelques 
propriétés  communes  à toutes , 
ou  du  moins  au  plus  grand  nom- 
bre, telles  qu’une  certaine  forme 
de  lames  brillantes  dans  leur  cryf- 
tallifation,  une  pefanteur  fpéci- 
fique  plus  grande  que  toutes  les- 
autres  pierres , une  plus  grande- 
fùfibilité  -,  Car  le  mélange  des 
Spaths  facilite  en  général  la  fu- 
lion  des  terres  & des  pierres  $ 
aufll  les  emploie-t-on  comme  fon- 
dant dans  les  travaux  de  plufieurs 
mines  métalliques.  Enfin  il  y a 
plufieurs  efpeces  de  Spaths  colo- 
rées par  diverfes  fubftances  mé- 
talliques & qui  imitent  les  cou- 
leurs de  toutes  les  pierres  pré- 
cieufcs  , mais  avec  un  éclat  moins 
vif.  La  forme  des  Spaths  varie 
fuivant  divers  accidents.  On  en 
voit  de  feuilletés , de  rhomboï- 
daux , de  grainetés  , de  tranfpa- 
rents. 

SPATULE , ou  Efpatult.  V. 

Palette. 

SPAR JULE  , ou  Efpargoule. 
Cette  plante  croît  très-vîte  dans 
les  terreins  humides.  On  peut  la 
femer  fur  le  chaume  après  la  ré- 
colte des  Bleds.  Elle  forme  des 
prairies  artificielles.  On  la  fait 
paître  par  les  beftiaux  avant  les 
gelées.  Elle  eft  très-fenfible  aux 
froid?.  C’eft  une  nourriture  qui 
procure  aux  Vaches  un  lait  abon- 
dant , St  engraifle  la  volaille, 
i SPHINX.  Ce  monftre  partie 
femme  & partie  Lien  ou  oifeau , 
n’a  jamais  exifté  dans  la  nature.- 
Les  Egyptiens  dont  l’imagination' 
ïngénieufe  favoit,  en  amufantles 
yeux,  enfeigner  la  morale  & la- 
philofophie , metroient  ces  figu- 
res idéales  aux  portes  des  temple» , 
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pour  défigner  qu’on  devoit  aimer 
ôc  craindre  les  Dieux.  On  n’eft 
pas  d’accord  fur  l’explication  de 
cette  figure  fymbolique.  Quel- 
ques-uns veulent  qu’elle  indique 
les  mois  où  le  Nil  fe  déborde, 
c’eft-à-dirc,  lorfque  le  foleiï  entre 
dans  les  lignes  du  Lion  ôt  de  la 
Vierge.  D’autres,  enfin1,  difent' 
qu’elle  eft  l’emblème  de  notre 
ame , que  la  figure  humaine  figni- 
fie  la  reflemblance  de  l’homme 
avec  Dieu , que  les  ailes  lui  fer- 
vent pour  fe  porter  vers  le  ciel, 
ôc  que  la  flamme  qu’on  voit  fur 
la  tête  du  Sphinx,  lignifie  que 
l’ame  eft  toujours  agiflante  com- 
me le  feu.  La  maniéré  de  dorer 
fur  des  couches  de  blanc  eft  très- 
ancienne,  comme  on  le  voit  par 
le  Sphinx  de  Ste.  Genevieve. 

SrHtNX.  Nom  donné  à quelques 
Papillons  à caufe  de  l’attitude 
finguliere  de  leurs  Chenilles  qui 
appliquent  la  partie  poftéricure 
de  leur  corps  contre  une  bran- 
che d’arbre,  & ont  le  relie  du 
corps  élevé  comme  les  Sphinx  de 
la  fable.  La  plupart  font  leurs 
coques  dans  la  terre  avec  des  mot- 
tes Ôc  des  grains  entrelacés  de 
fils.  Il  n’y  en  a qu’une  efpece  dont 
la  coque  lifle , foyeule  ôc  en  fu- 
feait  eft  appliquée  contre  quel- 
ques tiges  de  plantes.  On  nom- 
nW  le  Papillon  qui  en  provient 
Sphinx  Bélier , à caufe  de  fe  s an- 
tennes renflées  dans  leur  milieu 
& un  peu  courbées.  Le  Sphinx 
Bourdon  n’a  point  de  trompe  , ou 
n’en  a qu’une  très-courte.  Celle 
du  Sphinx  Epervier  eft  longue  ôc 
roulée  en  fpirale.  La  Chenille 
la  plus  eurieufe  dé  cette  claffe  eft 
la  Chenille  du  Tithymale  ; voyez 
ce  mot;  Le  Sphinx  le  plus  inté- 
reflant  eft  celui  à tête  de  mort. 
Voyez  Papillon  à tête  de  mort. 

- SPODE  des  Arabes.  On  ne  s’en 
fert  plus  qu’en  Guyane  où  les 
Sauvages  frottent  ôc  noitcifiTeut 
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avec  cette  cendre  ceux  qui  font 
incommodés  par  des  pians. 

SPONDYLE,  ou  Sphondyle. 
Ces  efpeccs  de  Chenilles  s’entor- 
tillent autour  des  racines  des  plan* 
tes  même  âcres  & ameres  , les 
corrodent  Sc  les  font  périr. 

SQUALE.  On  voit  de  ces 
Chiens  de  mer  qui  ont  quelque- 
fois plus  de  vingt  pieds  de  lon- 
gueur, & huit  ou  neuf  de  cir- 
conférence. A la  partie  antérieure 
du  corps  deftinée  à fendre  l’eau  , 
eft  un  réfervoir  de  matière  hui- 
leufe.  Elle  humefte  cette  partie, 
lui  donne  de  la  fouplelfe  Sc  la 
rend  impénétrable  à l’eau. 

SQUELETTE.  Quel  fpe&acle 
merveilleux  préfente  à un  œil 
philofophique  la  charpente  ani- 
male ! On  y compte  jufqu’à  deux 
cents  quarante- trois  os. Quelle  lé- 
gèreté & quelle  force  dans  ces 
os!  Variété  admirable  dans  les 
formes , dans  leurs  diverfes  ma- 
nières de  fe  joindre,  de  fe  mou- 
voir, tous  appropriés  d’une  ma- 
niéré finguliere  à leurs  ufapes  : 
mouvement  de  couliffe,  de  char- 
nière, de  genou,  de  pivot;  on 
obferve  des  cavités , des  foffes  , 
des  finus , des  rainures  , deséchan- 
crures, des  trous  deftinés  â lo- 

fer  diverfes  pièces  de  la  machine, 
donner  paflage  aux  veines , ar- 
tères , nerfs , vaiffeaux  de  tou- 
tes efpeces , qui  portent  la  nour- 
riture , le  mouvement  & la  vie , 
à toutes  les  parties  du  corps  ani- 
mé. La  forme  des  vertebres  varie 
admirablement  fuivant  la  nécef- 
fîté  de  la  place  où  elles  ont  été 
mifes.  La  nature  defeend  par  nuan- 
ces de  la  forme  de  la  première 
jufqu'à  la  dernicre.  La  différence 
dans  les  Squélettes  de  femme  an- 
nonce qu’elles  ont  été  deftinées 
par  la  nature  à donner  le  jour 
& à nourrir  l’efpece  humaine. 
Xes  os  du  baffin  font  plus  éva- 
fé* , les  os  innommés  plus  élevés. 
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Il  manque  fouvent  au  fternum 
un  os,  ou  bien  l’on  y obferve  un 
trou  qui  fert  de  paflage  aux  vaif- 
feaux  des  mamelles.  La  nature  fî 
fage  & li  réglée  dans  fa  marche , 
eft  quelquefois  troublée  par  di- 
verfes caufes  au  moment  de  fon 
développement;  delà  naiffentles 
différentes  difformités  de  la  char- 
pente offeufe.  Les  enfants  noués 
ou  rachitiques  le  deviennent  or- 
dinairement depuis  l’âge  de  neuf 
mois  jufqu’à  deux  ans.  Les  ex- 
trémités des  os  groffïflcnt  aux  ar- 
ticulations des  bras  8c  des  jam- 
bes , leur  démarche  devient  chan- 
celante. Fatigués,  ils  fe  plaifent 
dans  l’inaétion  : du  refte  ils  ont 
très-bon  appétit,  leurs  fens  font 
très-bien  difpofés,  ils  font  me- 
mes plus  gais , ont  l’efprit  plus 
vif  cjue  leurs  camarades  de  mê- 
me âge.  On  prétend  que  cette 
maladie  ne  s’eft  fait  connoîtrfc 
dans  l’Europe  Septentrionale  que 
depuis  deux  cents  ans.  Son  épo- 
que avec  celle  de  la  maladie  vé- 
nérienne pourroit  faire  foupçoni- 
ner  qu’elle  en  a été  un  des  prin- 
cipes. Parmi  les  jeux  de  la  natu- 
re , on  la  voit  quelquefois  tra- 
vailler en  miniature , avec  une 
jufteffe  admirable  de  proportion: 
ces  frêles  enfants  ne  jouiffent 
qu’un  moment  de  leur  état  de 
perfe&ion  ; on  en  voit  un  exem- 
ple dans  le  Squelette  du  petit  Bé- 
bé, nain  du  Roi  de  Pologne.  Cet 
enfant  né  d’un  pere  8c  d’une  mere 
bien  conftitués  , habitants  des 
Vofges , ne  pefoit  qu’une  livre 
& un  quart  en  venant  au  monde  : 
un  fabot  lui  fervit  de  berceau 
pendant  long-temps  ; fa  bouche 
étoit  fl  petite , qu’elle  ne  pou- 
voit  recevoir  le  mamelon  de  la 
mere  ; une  Chevre  fut  fa  nour- 
rice ; à l’âge  de  deux  ans,  il  com- 
mença à marcher,  on  lui  fit  des 
fouliers  de  dix-huit  lignes  de  lon- 
gueur ; à fix  ans  il  etoit  haut  de 


joo  SQU 

quinze  pouces.  Malgré  la  bonne 
éducation  que  le  Roi  lui  fit  don- 
ner, on  ne  vit  point  de  talent 
fc  développer  ; toute  fon  intelli- 
gence ne  paffoit  pas  les  bornes 
de  l’inftinéh  Les  pallions  cepen- 
dant regnerent  dans  fon  ame  : il 
étoit  fufceptible  de  jaloufie  , de 
colère  8c  d’emportement  dans  fes 
defiis.  A l’âge  de  quinze  ou  feize 
ans,  il  avoit  vingt  - neuf  pouces 
de  hauteur  ; c’étoit  fon  âge  bril- 
lant. Il  étoit  joli.  A cet  inftant 
où  la  nature  développe  les  lignes 
de  virilité,  les  forces  de  Bébé  s’af- 
foiblirent , fa  tête  fe  pencha , fon 
épine  du  dos  fe  courba,  il  devint 
fexagénairc , perdit  fa  gaieté  8c 
périt  à vingt  - deux  ans , ayant 
trente-trois • pouces  de  hauteur, 
tel  qu’on  l’obferve  dans  fon  Squé- 
lette. 

SQUILLES.  Ce  font  des  efpe- 
ces  de  Chevrettes  ; voyez  ce  mot. 

SquillE  aquatique.  Il  paroît 
que  c’eft  le  Ver  ajj'ajftn ; V.  ce  mot. 

SQUINE,  ou  EJ'quine.  Cette 
plante  croit  à la  Chine  & en 
Amérique.  L’infufion  de  fa  ra- 
cine elt  eftimée  comme  propre  à 
purifier  le  fang , à faciliter  la 
tranfpiration.  On  en  fait  ufage 
danslajauniflfe,  les  tumeurs  fquir- 
ieufcs  , les  attaques  de  goutte. 
En  ifjy  des  marchands  Chinois 
la  vendirent  comme  un  Ipécifique 
dans  les  maladies  vénériennes  fous 
le  nom  de  Fouling.  Son  effet  eft 
bien  inférieur  à celui  dumercure. 

SSI,  ou  Gus.  Ce  fruit  d’un 
Oranger  fauvage  du  Japon  a une 
odeur  défagréable,  ungoutdétef- 
table.  C’eft  un  remede  célébré  au 
Japon. 

SSIO.  On  retire  des  racines  de 
ce  Laurier  du  Japon  un  camphre 
inférieur  à celui  de  Bornéo.  Ces 
racines  font  veinées  & nuancées, 
& les  habitants  en  font  de  belles 
boi  fériés- 

STALACTITES.  Ces  concre- 
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lions  pierreufes  varient  dans  leur 
couleur,  leur  forme , leur  nature. 
Les  eaux  coulantes  en  petits  fi- 
lets travaillent  continuellement  à 
la  formation  des  corps  qui  font 
dans  l’intérieur  de  la  terre.  L’eau 
chargée  de  particules  pierreufes , 
filtre  du  haut  des  voûtes  fouter- 
reines.  Le  fluide  s’évapore.  Les 

Ï articules  lapidifiques  s'unifient. 

)e  nouvelles  gouttes  fuccedent 
aux  premières,  apportent  un  nou- 
veau dépôt.  La  Stalaftite  fe  for- 
me & eft  pendante  en  forme  de 

Juillesoucul  de  lampe  à la  voûte, 
e même  tjue  des  glaçons  formés 
par  la  geJee.  Les  fubftances  mé- 
talliques les  colorent  quelquefois. 
Au  centre  des  Stala&ites  s’ob- 
ferve  un  petit  trou,  qui  s’eft  pra- 
tiqué au  moment  de  la  formation. 
On  remarque  des  ftries  circulai- 
res compolces  d’aiguilles  perpen- 
diculaires à l’axe  de  la  criftallî- 
fation  8c  des  couches  fucceffivcs. 
Delà  eft  venu  à Tournefort,  dont 
l’efprit  étoit  continuellement  oc- 
cupé de  l’organifation  des  plan- 
tes, l’idée  de  la  végétation  des 
pierres.  La  grotte  d’Antiparos  8c 
plufieurs  autres  préfentent  les 
plus  belles  Stala&ites. 

STALAGMITE.  Les  eaux 
chargées  de  particules  pierreufes , 
tombant  du  haut  des  voûtes  dans 
le  bas  des  cavernes , forment  des 
couches  mamelonnées  qui  grof- 
fifTent  de  jour  en  jour.  Leur  ma- 
tière varie  , fuivant  la  nature  des 
fubftances  que  charient  les  eaux. 

STAPHIS  AIGRE  , herbe  aux 
Poux , ou  à la  pituite.  Cette  plante 
tire  fes  noms  de  fes  diverfes  pro- 
priétés. On  ne  fait  ufage  que  de 
la  gpine.  Elle  eft  huileufe.  On 
ne  l’emploie  point  intérieure- 
ment. C’eft  un  purgatif  trop  âcre. 
Broyée  8c  répandue  en  poudre  fur 
les  cheveux,  elle  fait  périr  les 
Poux.  Un  petit  nouet  de  cette 
graine  mâché,  irrite  les  glandes 
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fâlivaires,  fait  cracher  abondam- 
ment 5c  guérit  la  pituite. 

STAPHILIN.  Cet  infefte  co- 
léoptère eft  du  nombre  de  ceux 
dont  les  étuis  ne  couvrent  qu’une 
partie  du  ventre , & habite  le 
fable  humide  , les  boufes  de  Va- 
che , les  bois.  Ses  armes  offenfi- 
ves  8c  défenfives  font  deux  fortes 
pinces , qu’il  faut  éviter  avec 
foin.  Ses  ailes  font  grandes , ar- 
tiftement  repliées  8c  cachées  fous 
les  étuis.  Dès  qu’on  le  touche , 
il  redreffe  fa  queue , comme  s’il 
vouloit  s’en  fervir  pour  fe  défen- 
dre } mais  elle  ne  pique  point  8c 
n'eft  point  dangereufe. 

STAT1CÉ  , ou.  ga^on  d’Olympe. 
Cette  plante  eft  employée  dans 
l’ornement  des  jardins.  Elle  eft 
bonne  pour  la  dyflènterie.  Deffé- 
chée , réduite  en  poudre  8c  mife 
fur  les  ulcérés , elle  les  guérit. 

STÉAT1TES.  Ce^picrres  ne 
font  proprement  que  des  argilles 
durcies  naturellement,  au  point 
de  ne  pouvoir  plus  fe  délayer 
dans  l’eau  comme  les  argilles  or- 
dinaires. Elles  en  ont  tous  les 
autres  caraâeres.  Voyez  Argille. 

STÉLECHITE.  Efpecc  d’O/- 
tiocolle  ; voyez  ce  mot. 

STENCORE.  On  défigne  par 
ce  nom  un  genre  d’infc&e,  dont 
les  étuis  vont  en  fe  rctréciffant 
par  le  bout  plus  ou  moins.  Du 
xefte  , même  façon  de  vivre , mê- 
mes habitudes  que  les  Capricor- 
nes 8c  les  Leptures.  L’efpece  la 
plus  curieufe  de  ce  genre  eft  celle 
dont  la  larve  fc  nourrit  de  feuil- 
les 8c  racines  d’iris,  qui  viennent 
dans  l’eau. 

STIL  de  grain.  On  prépare  avec 
une  terre  calcaire  ou  marneufe, 
en  la  mêlant  avec  de  l’alun  8c 
une  déco&ion  de  graine  d’Avi- 
gnon , cette  pâte  que  les  Pein- 
tres emploient  dans  leurs  cou- 
leurs. Elle  donne  un  jaune  agréa- 
ble i mais  plus  folidc , fi  elle  eft 
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eft  préparée  avec  du  blanc  de 
plomb  ou  de  Cérufe. 

STŒCHAS.  Des  diverfes  c£ 
peces  de  cette  plante , les  unes 
croiffent  en  Arabie , les  autres  en 
Languedoc  , Provence.  Elles  s’é- 
lèvent aulfi  dans  nos  jardins  8c 
nos  ferres.  On  retire  par  la  diftil- 
lation  de  leurs  fleurs  nouvelles, 
une  huile  effentielle  aromatique  , 
d’ufage  dans  les  maladies  de  nerf. 

STOMOX  , Mouche  d'automne. 
Cet  infefte  vigoureux  diffère  de 
la  Mouche  par  fa  bouche  poin- 
tue 8c  de  l’afyle,  par  fes  anten- 
nes à palettes.  Il  s’élance  fur  les 
hommes , fur  les  animaux , s’y 
attache , les  pique  avec  fa  trompe 
acérée  comme  une  lancette , 8c  fe 
dcfaltere  dans  .leur  fang. 

STORAX  calamite.  Cette  ré- 
fine enveloppée  quelquefois  dans 
des  Rofeaux , d*oit  lui  vient  fou 
nom  Calamite,  eft  d’une  odeur 
agréable.  Elle  coule  naturelle- 
ment de  l’Aliboufier.  La  récolte 
en  eft  très-abondante  dans  les 
pays  très-chauds , tels  que  la  Sy- 
rie , la  Silicie , que  dans  la  Pro- 
vence. Le  Storax  en  larmes  dé< 
coule , dit-on , par  de  petits  trous 
que  fe  font  des  Vermitfeaux , qui 
rongent  l’écorce  de  cet  arbre. 
Lorfque  le  Storax  eft  divifé  8c 
mêlé  avec  de  la  fciuré  de  bois  , le 
parfum  en  eft  alors  bien  plus  dé- 
licieux. On  le  nomme  alors  Sto- 
rax en  farillts.  Les  fabriquants  le 
fubftituent  quelquefois  dans  le 
chocolat  à la  Vanille , qui  eft 
trop  chere.  C’cft  un  encens  très- 
agréable.  Il  eft  au  rang  des  cor- 
diaux , 8c  on  l’emploie  dans 
l’afthme  humoral. 

STRIGILIS.  Cet  inftrument 
étoit  d’ufage  chez  les  Romains, 
pour  la  propreté  du  corps.  On  s’en 
fervoit  dans  les  bains.  De  jeunes 
garçons  frottoient  les  hommes 
avec  cet  inftrument , les  femmes 
étoient  frottées  par  de  jeunes  fil- 
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les.  L’athlete  fortant  de  l’arene, 
couvert  de  fueur  & depoufiiere, 
fe  décralfoit  le  corps  avec  cette 
efpece  d’étrille.  Les  Sttigilcs 
étoient  de  fer,  de  cuivre,  d’ar- 
gent, d'ivoire , de  corne  , & pres- 
que tout  le  monde  en  avoit  à fon 
ufage  perfonnel } on  avoit  même 
foin  de  faire  graver  fon  nom  fur 
le  manche.  L'Empereur  Adtien 
alloit  fe  baigner  un  jour  dans  les 
bains  publics,  il  apperçut  un 
vieux  foldat  qui  fe  frottoit  contre 
le  marbre.  Le  Prince  étonné  lui 
en  demanda  la  caufe.  Je  n’ai  pas , 
dit-il,  d’efclave  qui  me  frotte. 
Adrien  lui  donna  des  efclaves  & 
de  quoi  les  entretenir.  Des  vieil- 
lards témoins  de  cette  généralité , 
en  conçurent  d’heureufes  cfpé- 
xanccs.  Dans  un  moment  où 
Adrien  étoit  au  bain,  ils  fe  mi- 
rent à fe  frotter  contre  le  marbre. 
Eh!  mes  amis,  leur  dit  Adrien, 
frottez-vous  l’un  contre  l’autre. 

STROMELING.  Cette  efpece 
de  petit  Hareng  très-délicat,  fe 
pèche  en  grande  abondance  dans 
le  golfe  Bothnique. 

STRONGLES.  V.  Ascarides. 

STRUND- Jager , ou  Chajfe- 
merde.  Cette  efpece  de  Mouette 
ainli  nommée  par  les  Hollandois, 
fréquente  le  Spitzberg.  On  pré- 
tend qu’elle  pourfuit  opiniâtré- 
ment  l’oifeau  nommé  Kutyeghef 
La  frayeur  failît  celui-ci.  Il  re- 
jette fes  excréments.  Le  chafteur 
les  dévore  avec  goût  & avidité. 

STUC.  Cette  pierre  faftice 
imite  les  marbres  les  plus  précieux. 
Elle  renchérit  même  fur  leur  beau- 
té j mais  elle  leur  cede  pour  la 
dureté.  On  la  fait  avec  du  plâtre 
calciné  , auquel  on  incorpore  di- 
verfes  couleurs  délayées  dans  des 
gommes.  Il  y a quelques  années 
que  l’on  voyoit  en  Stuc  au  Lou- 
vre , des  tableaux  de  fleurs  & de 
fruits  de  la  plus  grande  beauté. 

STYRAX.  Voyez  Storax  ca- 
lamite. 
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Styrax  liquide.  On  ignore  de 
quel  arbre  fe  retire  cette  réfine. 
Elle  a une  odeur  défagréable , un 
goût  un  peu  âcre.  On  l’emploie 
avec  fucces  pour  les  plaies  & les 
ulcérés.  Elle  eft  la  bafe  des  on- 
guents dont  on  fe  fert  dans  les 
hôpitaux , pour  s’oppofer  à la 
gangrené. 

SUCCIN.  V.  Ambre  jaune. 

S\jCE-Boeuf.  Cet  oifeau  fe 
trouve  au  Sénégal.  On  prétend 
qu’il  s’attache  fur  les  beftiaux  à 
des  endroits  du  corps  où  l’animal 
ne  peut  parvenir  à les  chafiér.  Il 
les  perce  à coups  de  bec  Sx  leur 
fuce  le  fang. 

SUCET,  ou  jitrtte-nef.  Voy. 
Rémora. 

SUCRE.  Au  mot  Canne  à Su- 
cre on  a parlé  fort  au  long  de  fes 
qualités,  Sx  de  la  maniéré  de  le 
préparer.  Il  refte  à dire  un  mot  du 
Sucre  d’EraUe.  On  obtient  ce  Su- 
cre par  évaporation  d’une  liqueur 
fucrée  que  l’on  retire  par  inciiion 
d’une  efpece  d’Erable,  qui  croît 
en  Virginie  8c  au  Canada.  C’eû 
depuis  le  mois  de  Mars  jufqu’a  la 
mi-Mai , que  les  habitants  font  la 
récolte  de  cette  liqueur.  Ils  font 
une  incifion  ovale  jufqu’aux  fibres 
ligneufes.  Car  c’eft  d'elles  que 
fort  la  liqueur  fucrée.  Ils  adap- 
tent une  petite  canule  de  bois  , & 
la  reçoivent  dans  des  vafes.  Dès 
que  la  lève  commence  à monter 
dans  l’écorce,  la  liqueur  n’eft  plus 
bonne  Sx  n’a  qu’un  goût  herbacé. 
Si  l’on  faifoit  plufieurs  incifions  à 
un  arbre , on  le  feroit  périr.  Les 
jeunes  arbres  donnent  une  cer- 
taine quantité  de  liqueur , mais 
elle  eft  moins  fucrée  que  celle 
fournie  pat  les  vieux.  Cette  li- 
queur, très-agréable  à boire,  a 
l’avantage  d’être  très-apéritive  & 
de  ne  pas  incommoder,  lors  même 
qu’on  la  boirait  étant  en  fueur. 
La  bonté  du  Sucre  qu’on  en  re- 
tire , dépend  de  bien  faifir  le  dé- 


gré  de  cuifTon.  Cent  livres  de  li- 
ueur  produifent  dix  livres  de 
ircre.  On  prépare  tous  les  ans 
au  Canada  douze  à quinze  mil- 
liers pefants  de  ce  Sucre.  On  le 
falfifie  dans  la  préparation  , en  y 
mettant  un  peu  de  farine.  Il  eft 
plus  blanc , mais  d’une  faveur  8c 
d’une  odeur  moins  agréable.  Cet 
arbre  peut  s’élever  dans  nos  cli- 
mats. Ses  qualités  y font  altérées. 
Il  ne  paroit  pas  qu’il  puiffe  y 
fournir  une  liqueur  fucrée.  Au 
bout  de  dix  ans , il  ne  porte  en- 
core, ni  fleurs,  ni  fruits. 

SUMACH.  On  diftingue  plu- 
fieurs  efpcces  de  ces  arbrilfeaux: 
le  Sumac  h commun  cft  auffi  nom- 
mé Jiourc  des  Corroyeurs.  Il  croît 
dans  les  terreins  fecs,  pierreux, 
en  Languedoc,  en  Efpagnc.  Son 
bois  eft  verd  de  differentes  nuan- 
ces très-agréables,  & donne  en 
teinture  une  couleur  verte.  La 
déco&ion  de  fes  feuilles  teint  les 
cheveux  en  noir.  On  coupe  tous 
les  ans  les  rejetons  au  pied  des 
racines.  On  les  fait  fécher.  On 
les  réduit  en  poudre.  C’eft  un  tan 
dont  on  fait  ufage  pour  apprê- 
ter les  peaux  de  Chèvre,  de 
Bouc,  les  maroquins.  Il  eft  propre 
à teindre  en  verd.  Les  Turcs  fe 
fervent  de  fes  fruits  pour  affai- 
fonner  leurs  aliments.  On  les  em- 
ployoit  autrefois  dans  les  cuifi- 
nes.  On  en  a ceffé  l’ufage  .parce 
que  leurs  graines  noircifloiént 
les  dents.  Le  Sumach  de  Virginie 
fait  un  effet  très-agréable  dans 
les  jardins,  les  bofquets,  par  fes 
belles  grappes  rouges.  Bouillies 
dans  du  vin,  elles  calment  l’in- 
flammation des  hémorroïdes.  On 
ourroit  parvenir  à en  extraire  de 
elles  couleurs  pour  la  teinture. 
Il  découle  naturellement  des 
troncs  de  ce  Sumach  une  fubf- 
tance  réfineufe.  Elle  paroît  avoir 
beaucoup  d’analogie  avec  le  ver- 
nis de  la  Chine» 


SUREAU.  Cet  arbriffcau  fe 
couvre  de  fleurs  blanches.  Infu- 
fées  dans  du  vinaigre  , on  en  fait 
le  vinaigre  furare  d’un  goût  agréa- 
ble , & plus  falutaire  que  le  vinai- 
gre lîmple.  Si  l’on  met  des  pom- 
mes fur  des  lits  de  fleurs  de  Su- 
reau defl’cchées , qu’on  les  en- 
ferme ainfi  dans  une  boite,  elles 
contractent  un  goût  de  mufeat. 
L’infufion  de  ces  fleurs  eft  très- 
falutairc  dans  les  douleurs  de  co- 
lique , pour  déterger  les  ulcérés 
& difliper  l’inflammation  des  éré- 
lipclles.  L’écorce  de  l’arbre  pilée 
eft  un  remede  contre  la  brulure. 
Infufée  dans  du  vin  blanc,  c’eft 
un  purgatif.  Des  gâteaux  faits 
avec  de  la  farine  de  Seigle  & des 
baies  de  Sureau,  font  excellents 
pour  arrêter  la  dyflèntcrie.  Le 
jeune  bois  creux  fert  à faire  des 
canonnières.  Celui  des  troncs  eft, 
après  le  Buis,  le  plus  eftimépour 
faire  des  peignes  8c  autres  ouvrages. 

SURIKÂTE.  Ce  petit  animal 
de  l’Amérique  méridionale  a une 
phyfionomie  jolie,  vive.  Il  fc 
dreffe  fur  fes  pattes  de  derrière, 
fe  chauffé  dans  cette  attitude. 
Docile , il  obéit  à la  voix  de  fort 
maître.  Gai,  lefte,  agile,  il  joue 
avec  les  Chats.  Adroit , on  l’a  vu 
tirer  avec  fes  pattes  des  œufs  qu’on 
avoit  mis  cuire  dans  l’eau.  Son  cri 
de  plaifir  eft  femblable  à celui 
d'une  creffclle  de  bois  tournée 
avec  rapidité.  L’ennui  & la  frayeur 
s’expriment  par  d’autres  accents  ; 
il  aboie  alors  comme  un  jeune 
Chien.  Il  eft  friand  de  viande , de 
poiffons,  ne  peut  boire  que  de 
l’eau  tiede.  Sa  boiffon  ordinaire 
cft  fon  urine.  L’odeur  en  cft  ce- 
pendant très-défagréable. 

SURMULET , Sarbarin.  On 
diftingue  plulîeurs  efpcces  de  ce 
poiffon  à nageoires  épineufes.  Les 
unes  font  barbues.  Elles  ont  à la 
mâchoire  inférieure  deux  filets 
blancs  8c  mois.  Les  autres  n’en 
Ii  4 
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ont  point.  Ôn  prétend  que  les 
premiers  fe  pêchent  fur  les  riva- 

Îes , & les  autres  en  pleine  mer. 

.e  Surmulet  d’étang  fe  plait  dans 
la  vafe. 

SURMULOT.  Cet  animal 
n’eft  connu  que  depuis  quelques 
années  aux  environs  de  Paris.  De 
quelque  endroit  qu’il  foit  venu , 
il  a multiplié  prodigieufement. 
On  l’a  nommé  improprement  Rat 
des  bois.  Ses  mœurs , fes  habitu- 
des naturelles  tiennent  davantage 
du  Mulot.  Il  fe  creufe  un  terrier 
ou  profite  de  celui  des  Lapins  , y 
amaflé  des  graines,  La  femelle  y, 
met  bas  neuf  ou  dix  petits , 5e 
en  fait  trois  portées  par  année. 
S’il  eft  pourfuivi , il  fe  défend 
avec  acharnement,  mord  cruelle- 
ment. Les  plaies  qu’il  fait , font 
difficiles  à guérir.  A l’approche 
de  l’hiver  , ce  peuple  de  brigands 
quitte  les  campagnes , vient  s’é- 
tablir dans  les  granges , ronge  les 

fortes,  dévafte  les  greniers.  C’eft 
Chantilly  , à Verlailles,  à Mar- 
ly , que  ces  animaux  ont  fait  par 
leur  nombre  les  premiers  dégâts. 
Us  tuent , dévorent  le  gibier , 
égorgent  la  volaille  comme  le 
Putois.  On  ne  voit,  ni  Rats,  ni 
Souris  dans  les  lieux  de  leur  do- 
maine. Ils  les  pourfuivent  ôc  les 
détruifenr. 

SURON.  L’on  donne  ce  nom 
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à des  efpeces  de  cuirs  de  Bœuf 
qui  enveloppent  les  balles  de  Can- 
nelle, de  Jalap,  de  Quinquina. 
Elles  nous  viennent  de  la  nouvelle 
Efpagne , de  Bucnos-Ayres.  Ces 
balles  font  coufucs  avec  des  la- 
nières de  ces  cuirs. 

SYCOMORE,  ou  Erable  blanc 
de  montagne.  Cet  arbre  a été  au- 
trefois de  mode  pour  les  avenues 
6c  les  falles  des  parcs.  Il  a déplu 
à caufc  de  fa  trille  verdure , 6c 
parce  qu’il  eft  fujet  à être  dévoré 
par  les  infeâes.  Piufieurs  bonnes 
qualités  rachètent  ces  défauts.  Il 
ell  très-robufte  , rélifte  anx  vents, 
aux  tempêtes , eft  propre  à abbri- 
ter  les  lieux  qui  y font  expofés. 
11  fe  multiplie  de  toutes  maniè- 
res , même  de  greffe  fur  les  autres 
Erables,  foutient  les  plus  grandes 
fecherefles  dans  les  Provinces  mé- 
ridionales. On  a eu  recours  à lui 
pour  regarnir  les  autres  efpeces 
d’arbres  qui  avoient  péri  dans  le 
cours  d’Aix  en  Provence.  On  en 
retire  par  incifion  une  liqueur 
fucrée , dont  on  fait  par  évapora- 
tion un  excellent  fucre.  Son  bois 
fcc,  léger,  fonore,  ne  fe  tour-, 
mente  point.  Les  Luthiers  rem- 
ploient pour  les  inftruments , & 
les  qualités  le  font  rechercher 
par  les  Ebéniftes  , Sculpteurs, 
Armuriers , 6cc. 
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TABAC.  Plante  Indienne  qui 
tire  fon  nom  de  Pille  de  Ta- 
baco.  Elle  a été  apportée  en  Fran- 
ce pat  l’Ambaffadeur  Nicot  en 
içSo  , d’où  lui  eft  venu  fon  nom, 
de  Nicotiane.  Le  Pape  Urbain 
VIII  a excommunié  ceux  qui 

Î renoient  du  Tabac  dans  l’Eglife. 
,e  Czar,  l’Empereur  des  Turcs , 
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le  Roi  de  Pcrfe,  en  ont  défendu 
l’ufage  fous  peine  de  la  vie , ou 
d’avoir  le  nez  coupé.  En  Angle- 
terre, il  a paru  un  Traité  du  Roi 
Jacques  Stuart  6c  de  Simon  Paul- 
li,  fur  le  mauvais  ufage  du  Ta- 
bac. En  France , il  eft  défendu 
d’en  faire  des  plantations , 6c  la 
ferme  du  Tabac  a le  .privilège 
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exdufif  du  débit.  Les  feuilles  du 
Tabac  mâchées  enflamment  la 
bouche,  & y caufent  une  amer- 
tume défagréablc  ; fumées  dans 
une  pipe,  elles  enivrent,  fatiguent 
le  cerveau , relâchent  les  libres 
de  l’eftomac  ; prifes  en  poudre 
parle  nez,  c’eft  un  fternutatoire 
incommode  qui  fait  perdre  la  mé- 
moire , afibiblit  la  vue , donne 
au  vifage  un  air  de  mal-propreté. 
Malgré  tant  d’obftacles , jamais 
produ&ion  végétale  n’a  fait  au- 
tant de  fortune  dans  toutes  les 
parties  du  monde  , que  le  Tabac. 
C’eft  un  des  gros  objets  de  com- 
merce. En  lyfo,  l’on  eftima  à 
2 j ooooo  liv.  le  revenu  que  les 
Anglois  de  la  Virginie  tiroient 
de  la  France  par  l’exportation  de 
cette  plante  demi  putrifiée.  Soit 
caprice,  foit  utilité,  prefquc  tout 
le  monde  en  fait  ufage  ; les  uns 
par  air  & pour  flatter  leur  amour 
propre  par  la  poffeffion  d’une  jo- 
lie boîte  , d’un  portrait  élégant , 
& autres  petites  vanités  de  cette 
efpece  j les  autres  par  habitude  , 
car  cette  habitude  une  fois  ac- 
quife  , il  n’eft  plus  poflible  de  s’en 
paflfer  j & d’autres  enfin  par  pré- 
tendue néceflïté , & par  la  bonne 
foi  ou  ils  font  d’être  délivrés  de 
quelques  maux  peut-être  imagi- 
naires. Car  l’expérience  a démon- 
tré qu’un  remede  pris  habituelle- 
ment , ceflfe  d’être  utile , & qu’en 
tout  l’excès  cft  nuifible  ; mais  en 
fuppofant  même  qu’il  puiffe  ré- 
fulter  des  avantages  de  l’ufage  du 
Tabac , ces  avantages  peuvent-ils 
entrer  en  compensation  avec  les 
vives  atteintes  qu’il  porte  aux  or- 
ganes du  cerveau , du  goût , de 
l’odorat , de  la  vue  Se  de  la  mé- 
moire J Effets  fenlibles  & jour- 
naliers avoués  de  ceux  même  qui 
prennent  du  Tabac. 

TABAC  AS,  ou  Folylt.  Ce 
font  des  tiges  de  Rofeau  remplies 
d’épices,  d’ Ambre  liquéfié,  de 
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Tabac  & autres  plantes  narcoti- 
ques. Les  Mexiquains  les  allu- 
ment pour  en  relpiret  la  fumee. 
Cette  fumigation  fait  fur  eux 
reflet  de  1 Opium. 

TABAX1R.  Nom  Arabe  d’une 
forte  de  gelée  blanche,  qui  le 
trouve  dans  les  Cannes  Indien- 
nes appellées  Afambous.  On  lui 
donne  autli  le  nom  de  Sucre  de 
Mambou  en  Afie.  C’eft  un  fébri- 
fuge Sc  un  aftringent. 

TABELLÆ  c errai  a.  Voyez 

Craphium. 

TABROUBA.  Grand  arbre  de 
Surinam.  Les  Indiens  fc  peignent 
le  corps  avec  le  fuc  de  les  fleurs 
noirci  au  foleil , & fe  lavent  la 
tête  avec  le  fuc  laiteux  & amer 
des  branches  incifées , pour  fe 
garantir  des  infc&es. 

TACAMAQUE.  V.  Résinb 

Tacamaque. 

TACATACA.  Efpece  de  Tou- 
can; voyez  ce  mot. 

TACON.  C’eft  le  nom  du 
jeune  Saumon. 

TADORNE.  Cet  oifeau  du 
Nord  & de  l’Angleterre  a la  voix 
du  Canard , fe  plait  fur  l’eau , 
plonge  rarement , porte  fa  queue 
comme  les  Cannes.  On  lui  a don- 
né le  nom  latin  de  V ulpenfer , 
parce  que  , comme  le  Renard , il 
fait  fou  nid  dans  des  trous  en 
terre. 

TAELPE.  Rat  de  Tartatie  qui 
fc  loge  dans  la  terre.  Chaque, 
mâle  a fon  trou.  L’un  d’eux  fait 
fentinellc,  & rentre  avec  précipi- 
tation s’il  voit  approcher  quel- 
qu’un. Les  Tartarcs  font  la  chaffc 
à ces  petits  animaux , environ- 
nent le  nid  découvert , ouvrent 
la  terre  en  plufieurs  endroits , y 
jettent  de  la  paille  enflammée , 
les  prennent  facilement  lorfqu’ils 
fe  fauvent , les  dépouillent , & 
vendent  leur  peau  fort  bon  mar- 
ché. L’on  en  fait  des  mantilles  à 
Pckia» 
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TAENIA.  V.  Flambeau. 

Taenia,  ou  F"er /binaire.  Ce 
tci  a Clé  nommé  Tœnia  de  fa 
forme  j ( elle  approche  de  celle 
d* un  ruban,  ) lbli taire,  parce  qu’on 
a vu  qu’il  ne  fe  trouvoit  jamais 
que  feul.  Cet  ennemi  redoutable 
fait  fon  ftjour  dans  les  inteftins 
de  l’homme , y parvient  à la  lon- 
gueur de  trois,  quatre  aunes  & 
quelquefois  de  vingt.  Il  préfente 
plufieurs  problèmes  à refoudre. 
Quelle  eft  fon  origine  ? N’eft-ce 
qu’un  féul  ver  ou  un  aflemblage 
de  plufieurs  J N’y  en  a-t-il  qu’une 
feule  efpeceî  Comment  fe  nour- 
lit-il  ï le  multiplie-t-il  î On  ne 
connoît  point  fur  terre , ni  dans 
les  eaux  l'analogue  du  ver  foli- 
taire.  Le  féjour  dans  le  corps  hu- 
main , la  nature  des  aliments  le 
feroient-ils  ainii  différer  fi  prodi- 
gieufement  de  lui-même  ? Seroit- 
II  dépofé  par  quelques  infeftes 
ailés  ï Tireroit-il  fon  origine  de 
quelques  animaux  ? On  le  trouve 
dans  la  Tanche , dans  le  Chien. 
Ce  ver  feroit-il  héréditaire  ? On 
obfervc  que  les  habitants  de  cer- 
taines contrées  , telles  que  d’Al- 
lemagne , d’Hollande , d'Ukraine , 
en  font  afléz  fouvent  attaquées. 
On  a cru  qu’il  y en  avoit  de  deux 
efpeccs,  l'un  à anneaux  courts  , 
l'autre  à anneaux  longs.  Toujours 
ebferve-t-on  une  partie  qui  de- 
vient plus  fine , plus  déliée.  On 
la  regarde  comme  la  tète.  D’au- 
tres ont  cru  que  ce  ver  n’étoit 
qu’un  affemblagc  de  plufieurs  vers. 
Il  paraît  par  les  observations  des 
Médecins , qu’on  peut  rejetter 
des  portions  de  vet  (olitairc,  fans 
que  l’animal  périfle.  On  nomme 
ces  portions  Vers  cucurbitains.  Sui- 
vant les  obfervations  les  plus  mo- 
dernes de  M.  Bertrand  de  Berne , 
le  ver  folitaire  eft  un  Zoophyte 
de  l’ofpece  des  Polypes,  Il  adhéré 
fortement  aux  intefrins  par  fa 
partie  fupéricure  filiforme , & par 
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les  parties  faillantes  de  chacun 
de  fes  anneaux.  Il  pompe  le  chy- 
le, par  les  orifices  marginaux 
diftiibués  le  long  de  fon  corps  & 
vers  l’extrémité  filiforme.  Eft  ii 
rompu,  fur-tout  vers  cette  der- 
nière partie , il  fe  réunit.  On  le 
voit  quelquefois,  ainfi  que  les 
Polypes,  lé  reproduire  de  quel- 
ques fragments  de  fon  corps  bri- 
fes.  Un  point  cfienticl  pour  fe 
débarrafier  de  cet  hôte  redouta- 
ble, c’eft  de  l’expulfer  en  entier. 
M.  Herrenfchwands  à Balle  a 
trouvé  une  poudre  , avec  laquelle 
il  fait  fortir  en  entier  & tout 
vivant  le  Taenia  à anneaux  longs. 
Il  n’a  pas  réuffi  avec  autant  de 
fuccès  fur  celui  à anneaux  courts. 
A l’examen  de  cette  poudre,  elle 
paroît  contenir  l’oethiops  martial. 
Elle  a un  goût  un  peu  Calé  & une 
odeur  de  Safran.  M.  Bertrand 
vient  de  trouver  aulfi  un  fecret 
fpécifique  pour  chaflér  ces  ver* 
dans  i’efpacc  de  quatre  heures  & 
demie.  Quelle  découverte  précieu- 
fc  pour  l’humanité! 

TAJACU.  Voyez  Pécari. 

TAI-IBI  du  Bréfil.  Efpecc  de 
Didelphe  dont  la  femelle  n’a  pas 
de  poche  pour  y retirer  fes  petits  , 
qui  font  au  nombre  de  quatre. 

TA1PARA.  Joli  Perroquet  du 
Bréfil , grand  mangeur  de  Fourmis. 

TAIRA.  Voyez  Galera. 

TALAPOIN.  Petite  Guenon 
de  Siaro,  d’une  jolie  figure. 

TALC.  Minéral  toujours  en 
nulle  dans  le  fein  de  la  terre, 
compoféc  par  feuillets  gras,  pe- 
fant,  réfraâaire,  inaltérable  au 
feu  jufques  dans  fa  couleur,  in- 
dilfoluble  aux  acides.  Outre  le 
Talc  commun  connu  fous  le  nom 
de  Craie  de  Briançon , & qui  en- 
tre dans  la  compofition  du  fard  , 
on  diftingue  le  Talc  blanc , le  jaune, 
opaque  & cajfant , & le  verdâtre  , 
dont  on  fait  grand  commerce  à 
Vcoife. 
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TALETEC.  Joli  Léfard  â la 
nouvelle  Efpagne. 

TALLIPOT.  Une  feuille  de 
cet  arbre  peut , dit-on , mettre 
plufieurs  hommes  à couvert  de  la 
pluie.  Ces  feuilles  fe  plient  com- 
me des  éventails,  même  lorfqu’el- 
les  font  feches.  Elles  fervent  aux 
habitants  de  Ceylan  de  parafol  8c 
de  tentes  dans  les  voyages. 

TAMACOL1N.  V*.  Iouane. 
TAMANOIR , Tamandua.  V. 
FoüRMlLtlER. 

TAMARIN.  C.’eft  le  fruit  du 
Tamarinier  ; voyez  ce  mot. 

TAMARINIER.  Cet  arbre, 
originaire  des  Indes  orientales  ôc 
d’Afrique , a été  tranfporté  en 
Amérique.  Son  bois  eft  dur  8c 
d’un  brun  roufsâtre.  Son  fruit 
pulpeux , renfermé  dans  une  ef- 
pece  de  goufTe , contient  beau- 
coup d’acide.  Les  Arabes  8c  les 
Turcs  en  font  provilîon  l’été  pour 
fe  défaltérer  dans  leurs  voyages. 
Confits  dans  le  miel  ou  dans  le 
fucrc , c’eft  un  mets  affez  friand 
our  les  marins.  On  vend  dans  les 
outiques  deux  fortes  de  pulpe 
de  Tamarin  : l’une  rougeâtre  vient 
du  Bengale  8c  de  la  Perfe  , l’au- 
tre noirâtre  du  Levant  j l’une  8c 
l’autre  eftimées  laxatives , 8c  em- 
ployées par  les  Médecins  comme 
rafraîchiflantes , celfent  d’être  pur- 
gatives , 5c  donnent  une  boiflon 
auffi  agréable  que  celle  du  Li- 
mon, lorfqu’on  lui  a fait  perdre 
fon  goût  aigre  8c  trop  acide  dans 
une  fuffifante  quantité  d'eau. 

TAMARISC.  Arbre  commun 
en  Hongrie , en  Allemagne , à 
Genève  , ôc  qui  porte  un  fruit  af- 
tringent,  dont  l’ufage  eft  com- 
mun dans  la  Médecine.  L’Italie , 
l’Efpâgne , le  Languedoc , four- 
niflènt  une  autre  efpece  de  Ta- 
marife , dont  le  fruit  fert  pour  la 
teinture  au  lieu  de  Noix  de  galle. 
Cet  arbrifleau  fleurit  chaque  fai- 
fon,  excepté  l’hiver,  fe  multiplie 
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de  rejetons  8c  de  bouture,  reuffit 
dans  les  terres  humides  8c  légères. 
Son  bois  eft  fudorifique , 8c  em- 
ployé en  Médecine  comme  celui 
de  Gayac.  On  en  fait  des  taflês  , 
des  gobelets  , de  petits  barils.  La 
liqueur  qu’on  y laiflfe  quelque 
temps,  acquiert  une  vertu  apéri- 
tivc  & délopilative.  On  en  fait 
ufage  pour  les  maux  de  la  rate  8c 
du  foie.  On  tire  du  bois  de  l’ar- 
bre un  fel  blanc  qui  fe  nomme 
Sri  de  Tamarifc,  8c  qui  n’eft  autre 
chofe  qu’un  vrai  fel  de  Glauber 
tout  pur. 

TAMARIS  de  mer.  Nom  donné 
à une  efpece  de  Polypier  ramifié 
8c  véficuleux  , mis  au  nombre  des 
Corallines  i voyez  ce  mot. 

TAMARU-GUACU.  Ce  cruf- 
tacé  du  Bréfil  eft  regardé  comme 
une  efpece  de  Langoufte  de  mer. 
Il  frappe  avec  fes  bras,  8c  fait  des 
plaies  difficiles  à guérir.  On  ne  le 
mange  pas. 

TAMBOURECISSE.  Cet  ar- 
bre de  Madagafcar  produit  une 
efpece  de  pomme  qui  s’ouvre  en 
quatre  dans  fa  maturité.  Sa  peau 
orangée  donne  une  teinture  qui , 
par  évaporation , eft  femblablc 
au  Roucou  d’Amérique. 

TAMOATA  du  Bréfil.  Ce 
poifTon  eft  un  manger  délicieux. 

TANAISIE.  Cette  plante  viva- 
ce croît  le  long  des  chemins , dans 
les  champs , les  prés , les  lieux 
humides.  L’odeur  en  eft  forte , le 
goût  amer.  On  en  cultive  des  va- 
riétés pour  l’ornement  des  par- 
terres , telles  que  la  Tanaifie  Ar- 
gloifie  ou  crépue  , la  Tanaifie  pana- 
chée. On  attribue  à cette  plante 
des  vertus  carminatives , hiftéri- 
ques  , vulnéraires , apéritives  , ver- 
mifuges , emmenagogues.  On  en 
fait  des  infufions,  des  eaux  dis- 
tillées , des  conferves , du  vin. 
Son  fuc  eft  eftimé  pour  les  fou- 
lures, entorfes,  dartres,  teignes, 
engelures.  Il  y a des  perfonnes 
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qui  font  cueillir  de  la  Tanaifie 
pour  en  mettre  autour  de  leur 
lit  ou  entre  deux  matelas , dans 
la  confiance  que  cette  plante  tue 
& chaffe  les  Punaifes.  Dans  les 
pays  du  Nord  vers  le  temps  de 
Pâques,  on  fait  des  gâteaux  où  il 
entre  du  lue  & de  jeunes  feuilles 
de  Tanaifie.  On  prétend  que  cette 
nourriture  dilfipe  les  vents  en- 
gendrés par  les  aliments  du  ca- 
lêmc. 

TANCHE.  Poiffon  du  genre 
des  Carpes.  Il  fe  plait  dans  les 
lacs,  marais,  étangs,  & fur-tout 
dans  les  eaux  bourbeufes , ftagnan- 
tes  ou  qui  coulent  lentement.  La 
femelle  a moins  d’oeufs  que  la 
Carpe , les  dépofe  au  printemps 
& en  été,  peuple  beaucoup.  Une 
prodigieufe  quantité  de  Tanches 
mine  le  fond  d’un  étang.  Il  faut 
plus  de  terrein  pour  nourrir  100 
Tanches  que  pour  engtaifier  500 
Carpes.  La  Tanche  parvient 
promptement  à fa  grandeur.  Les 
petits  vers,  les  Efcarbots  fervent 
d'amorce  j)our  la  pêche  de  ce 
poilTon  , tres-friand  de  cette  nour- 
riture. Il  fupportc  ailêment  le 
eharoi , échappe  des  mains  com- 
me une  Anguille,  à caufe  de  la 
mucofité  vifqucufe  dont  fes  écail- 
les font  enduites.  Sa  chair  n’cft 
bonne  qu’autant  que  le  poiffon  a 
▼écu  dans  l'eau  claire  ; mais  elle 
n'eft  pas  bien  faine.  Les  petites 
pierres  qu’on  trouve  dans  la  tête 
de  ce  poiflbn  font  eftimées  com- 
me abforbantcs.  On  prétend  qu’en 
appliquant  des  Tanches  vivantes 
fur  la  région  umbilicalc  & fur 
pelle  du  foie  fucceflivement  juf- 
qu’à  ce  qu’elles  meurent , le  ma- 
lade cfi  guéri  de  la  jauniflé,  &.  le 
poiffon  eft  jaune  & enflé  du  côté 
par  lequel  il  a été  appliqué.  La 
Tanche  de  mer  ne  fe  mange  pas. 
Ce  poifTon  faxatile  vient  frayer 
dans  l’algue , où  les  œufs  éclo- 
fent  à l’abri  des  tempêtes.  Les 
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écailles  du  mâle  font  plus  larges 
que  celles  de  la  femelle 

TAN  REC.  Cet  animal  des 
Indes  orientales  ne  fe  met  point 
en  boule  comme  notre  Hériffon. 
Il  grogne  comme  le  Pourceau , fe 
plait  & léjournc  long-temps  dans 
les  lagunes  de  la  mer,  fe  creufe 
un  terrier , où  il  paffe  l’hiver  en- 
gourdi comme  le  Loir.  Sa  chair 
eft  afTez  fade.  Les  Indiens  en 
mangent. 

TANTALE,  Pélican  d'arbre 
de  l’ Amérique.  Oifeau  ftupide  qui 
fréquente  les  arbres  & y fait  fon 
nid.  L’on  dit  que  lorfqu’il  ouvre 
le  bec , un  Agneau  y pafferoit. 

TANTA  MOU.  Les  habitants 
de  Madagafcar  font  cuire  la  tür 
cine  de  cette  plante  fous  la  brscifc 
ou  dans  l’eau  -,  c’eft  un  philtre 
amoureux  qui  leur  rend  les  for- 
ces épuifées  par  la  jouiffance. 

TANTE.  Voyez  Caimar.. 

TAON.  Cet  infeae  à deux 
ailes  eft  la  terreur  des  bêtes  à cor- 
nes, des  Chevaux  , des  Rhcniies. 
Sa  bouche  armée  de  deux  trocs 
aigus , perce  leur  peau.  Sa  trom- 
pe en  forme  d’aiguillon , fucc  leur 
fang,  dont  il  eft  fort  avide.  Oa 
voit  en  été  ces  Mouches  s’achar- 
ner fur  les  beftiaux.  Ils  font  cjuel- 
quefois  tellement  incommodes  de 
leurs  piquures , qu’ils  en  devien- 
nent furieux  , s’agitent , fuient  à 
travers  les  précipices , les  vallons , 
les  montagnes , fe  déchirent  con- 
tre le  tronc  des  arbres  ou  contre 
les  rochers.  Mais  le  vil  infeae  fe 
rit  de  la  fureur  du  Taureau,  re- 
vient à la  charge  , le  harcele,  en- 
hardi par  l’impunité , femble  le 
défier  au  combat , ôc  tout  glo- 
rieux des  mugiflements  qui  re- 
tentiffent  dans  la  plaine  , il  brave 
la  force  du  quadrupède  irrité,  le 
pique , le  fuce  & fe  donne  ainfi 
les  honneurs  & les  fruits  d’une 
viaoirc  qu’il  ne  doit  qu’à  fa  peti- 
trife  méprifublc.  La  piquurc  du 
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Taon  eft  vive  8c  douloureufe.  On 
doit  le  prendre  avec  précaution. 

Il  eft  très-commun  dans  les  bois 
humides  8c  les  prés , fur-tout  dans 
les  grandes  chaleurs.  11  eft  alors 
plus  incommode.  On  en  diftingue 
pluiîeurs  efpeccs  , par  la  grandeur 
8c  la  couleur. 

Taon  marin.  Nom  donné  à un 
infe&e  de  mer.  11  s’attache  aux 
nageoires  des  poilTons  8c  princi- 
palement du  Thon  , leur  iuce  le 
fang  8c  les  tourmente  quelque- 
fois fi  cruellement , qu’ils  s’élan- 
cent fur  le  rivage  ou  fur  les  na- 
vires. Cet  infeûe  s’enivre  au  point 
qu’il  tombe  comme  mort. 

TAPAYAXIN.  C*  Léfard  de 

la  nouvelle  Efpagne  eft  auffi  rare 
que  fingulier.  Quoiqu’il  foit  armé 
d'épines  piquantes,  il  eft  doux, 
familier,  aime  à être  touché,  fe 
remue  lentement,  même  lorf- 
qu’on  l’excite.  Son  corps , dit-on , 
eft  toujours  froid.  Blefle  à la  tète 
ou  aux  yeux  , il  en  fort  quelques 
gouttes  de  fang  avec  précipitation. 

TAPERIER.  Nom  Provençal 
du  Câprier ; voyez  ce  mot. 

TAPIA  , ou  Tapin.  Efpece 
d’Otanger  des  Indes , dont  le 
fruit  a la  forme  8c  la  couleur  de 
l’Orange  avec  un  aflez  bon  goût , 
mais  une  odeur  dégoûtante.  Il 
vient  lans  culture  aux  illes  d’A- 
mérique. Ses  feuilles  pilées  gué- 
riflent  les  inflammations  de  l’a- 
nus , dont  les  Sauvages  Indiens 
font  fouvent  attaqués. 

TAPETI.  Animal  fauvage  du 
Bréfil  qui  aboie  comme  le  Chien. 
On  eh  voit  qui  n’ont  point  de 
queue.  La  femelle  fécondée  fait 
trois  ou  quatre  petits  à la  fois  ; 
mais  les  bêtes  lauvages  font  la 
guerre  à ces  petits  quadrupèdes , 
& les  détruifent. 

TAPIR.  Cet  animal  eft  com- 
mun à la  Guiane , au  Bréfil , au 
Paraguay,  vit  de  plantes  8c  de 
laçâtes  dans  les  marais , fur  le 
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bord  des  lacs  8c  des  fleuves , ne 
fort  que  la  nuit , court  allez  vite , 
marche  encore  mieux , fe  jette  à 
l’eau  pour  échapper  au  danger. 
On  les  voit  quelquefois  marcher 
ou  nager  en  grande  troupe.  Lorf- 
qu’ils  fe  fentent  pourfuivis , ils 
nagent  allez  long  - temps  entre 
deux  eaux.  Leur  cuir  dur  8c  ferré 
rélifte  à la  balle.  Il  n’cft  pas  bien 
certain  que  le  Dante  8c  le  Tapir 
foient  le  même  animal. 

TARA.  Arbrifièau  de  la  val- 
lée de  Lima.  A fes  fleurs  fuccc- 
dent  des  filiques  , dont  les  coires 
fervent  à teindre  en  noir.  On  en 
fait  de  bonne  encre. 

TARAKAN.  Nom  donné  à 
des  infcâcs  de  Rulfie  qui  ne  for- 
tent  que  la  nuit.  Ils  fe  logent 
dans  des  fentes  de  bois. 

TARAGUIRA.  Ce  joli  Lé- 
fard du  Bréfil  eft  très-agile.  Sa 
coutfc  eft  rapide  8c  finueufe,  à 
caufc  des  mouvements  tortueux 
de  fon  corps.  Lorfqu’il  apperçoit 
quelque  chofe,  il  branle  la  tête 
avec  vî telle. 

TARBIKIS.  Ce  quadrupède 
commun  dans  la  Tartaric  orien- 
tale, fait  l’été,  dans  des  fouter- 
reins  , fa  provifion  d’herbes  pour 
l’hiver.  Son  poil  eft  doux  8c  fin, 
TARCIBOYA.  Serpent  am- 
phibie du  Bréfil , grand  mangeur 
de  volaille.  Il  mord  lorfqu’on  l’ir- 
rite ; mais  fa  bleilure  eft  facile  à 
guérir. 

TARDONE.  V.  Tadorne. 
TAREIRA.  L’on  diftinguç 
fous  ce  nom  deux  poilTons  du 
Bréfil , l’un  de  mer,  l’autre  de 
riviere.  Leur  chair  eft  bonne  à 
manger. 

TARENTOLE.  Léfard  de 
Tofcane  qui  fait  la  chalfe  aux 
Araignées'  C’eft  le  Léfard  étoilé. 

TARENTULE.  On  trouve 
de  ces  efpeces  d’ Araignées  dans 
laPouille,  à Rome.  Elles  fe  nour- 
tilfent  de  Mouches , de  Papillons, 
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L’hiver  elles  fe  cachent  fous  terre 
ou  dans  des  fentes  de  murailles, 
fc  dévorent  les  unes  les  autres. 
Les  Payfans  pour  les  attraper , 
imitent  à l’entree  le  bourdonne- 
ment d’une  Mouche.  L’Araignée 
accourt  & fe  prend  au  piège  qu’on 
lui  a tendu.  Leurs  yeux  font  lu- 
mineux pendant  la  nuit , comme 
ceux  des  Chats.  Tout  le  monde 
eft  imbu  des  fables  répandues  au 
fujet  de  la  Tarentule.  Sa  morfure 
eft,  dit-on,  dangereufe,  occa- 
iionne  des  fymptome£  finguliers  : 
les  uns  pleurent , d’autres  chan- 
tent, rient,  d’autres  crient,  ne 
peuvent  dormir  , d’autres  font 
afloupis.  La  mufique  eft  le  contre- 
poifon.  On  fait  venir  des  Mufi* 
ciens , avec  divers  inftruments. 
Ils  cfl'aicnr  différents  airs.  Lorf- 
qu’ils  ont  rencontré  celui  qui 
peut  flatter  le  malade  , on  le  voit 
fauter  hors  de  fon  lit,  fe  mettre 
à danfer  jufqu’à  ce  qu’il  foit  en 
nage , 8c  le  voilà  guéri.  Les  per- 
sonnes inftruites , avouent  que  la 
morfure  de  la  Tarentule  ne  pro- 
duit point  ces  effets.  Ce  n’eft 
qu’une  charlatancrie  de  quelques 
vagabonds  ou  gens  de  la  lie  du 
peuple , qui  aftc&ent  d’être  ma- 
lades & guéris  de  la  forte , pour 
attraper  quelque  argent. 

TARERONDE.  Voyez  Pas- 
tbnaque. 

TARET.  Voyez  Vins  ron- 
geurs de  digues. 

TARIER.  Ce  petit  oifeau  de 
Lorraine  fe  retire  dans  les  buif- 
fons , vit  de  Vers  8c  de  Mouches. 
Peut-être  eft-ce  une  efpece  de 
Traquer.  Il  eft  rare  & difficile  à 
attraper. 

TARIERE.  Nom  donné  à des 
Vers  qui  percent  8c  rongent  le 
bois.  On  penfe  que  c’eft  la  larve 
de  la  VrilUtte  ; voyez  ce  mor. 

TARIN.  Ce  petit  oifeau  com- 
mun en  France,  eft  plus  gros  8c 
moins  rare  que  le  Séria.  Son  chant 
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eft  très-agréable.  Il  Semble  pro- 
noncer fon  nom.  Doux  , facile  à 
apprivoifer , on  l’éleve  en  cage. 
Il  vit  de  Chenevis  & autres  grains. 

TARIRI.  Les  feuilles  de  cet 
arbre  tranfplante  du  Para  dans  la 
Guiane , donnent  au  coton  une 
teinture  pourpre  8c  violette.  Les 
habitants  en  peignent  leurs  ha- 
macs. 


TARTARIN.  Singe  appelle 
aufli  Magot;  voyez  ce  mot. 

TARTONRAIRE.  Nom  don- 
né à une  efpece  de  Thymelée 
qui  croît  fur  les  bords  de  la  mer  , 
dans  les  fables  aux  environs  de 
Marfeille.  Ses  fleurs  font  violem- 
ment purgatives. 

TARTRE.  C’eft  l’acide  coagu- 
lé du  vin.  Cette  fubftance  faline 
8c  concrète  s’attache  aux  parois 
des  tonneaux.  Il  y en  a de  gris, 
de  blanc  8c  de  rouge , fuivant  la 
couleur  des  vins.  Il  faut,  pour 
difioudre  le  Tartre,  zi  fois  fon 
poids  d’eau  bouillante.  Le  Tartre 
vitriolé  fait  avec  l’elprit  de  vitriol , 
le  Tartre  martial  compofé  avec 
l’eau  des  Forgerons  , 8c  le  Tartre- 
émétique  préparé  avec  l’Antimoi- 
ne, font  d’un  grand  ufage  en 
Médecine.  Les  criftaux , la  crème 
de  Tartre  font  encore  des  médi- 
caments dus  à la  Chymie.  On 
emploie  aufli  le  Tartre  pour  la 
teinture. 

TARUGA,  ou  Taruca.  Ef- 
pece de  Chameau  du  Pérou  qui, 
dit-on  , fournit  le  plus  grand  bé- 
zoatt. 

TASSARD.  Poilfon  fort  vo- 
race des  mers  d’Amérique  , qui 
reffemble  beaucoup  au  Brochet 
par  la  forme  8c  le  goût.  On  le 
pêche  fous  la  zone  torride  entre 
deux  ides,  parce  qu’il  fe  plait 
aux  endroits  où  la  mer  refferrée 
entre  les  terres  eft  plus  agitée.  Il 
eft  difficile  à cuire.  Les  indigef- 
tions  qu’il  caufe  , font  fuivies  de 
coliques  bilieufes,  ou  de  dégor- 
gement de  büc. 
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TATAUBA.  Arbre  du  Bré- 
fil  dont  le  fruit  fe  mange  au  fucre 
& au  vin,  & fait  les  délices  du 
pays.  Son  bois  eft  dur,  fe  con 
l'erve  long-temps  dans  la  terre  & 
dans  l'eau.  Dans  fa  vieillefle  il 
donne  une  teinture  jaune  très- 
belle. 

TATI.  V.  Oiseau  Mouche. 

TATOU,  ou  Armadille.  On 
diftingue  plu  (leurs  efpeces  de  ces 
finguliers  petits  quadrupèdes.  On 
les  connoît  fous  des  noms  par- 
ticuliers, \'Apar,  ou  Tatou  à trois 
bandes  , VEncoulert , ou  Tatou  à 
ftx  Bandes,  Teuueüe , ou  Tatou  à 
fept  bandes,  Cachicame , ou  Tatou 
à neuf  bandes,  Kabajfou,  ou  Ta- 
tou à douje  bandes,  Cirquinffon , 
ou  Tatou  à dix -huit  bandes.  Le 
têt  ofteux  de  ces  animaux  eft  d’u- 
ne ftru&urc  admirable.  Chaque 
bande  joue  aifément , ce  qui  don- 
ne à l’animal  la  facilité  de  fe 
mettre  en  boule,  lorfqu’il  eft 
pourfuivi.  Cette  facilité  devient 
d’autant  plus  grande , que  chaque 
bande  eft  elle -même  compolée 
d’une  multitude  de  petits  os  dif- 
pofés  en  mofaïques,  de  maniéré 
qu’ils  peuvent  tous  fe  mouvoir 
& s’écarter  les  uns  des  autres. 
Une  pellicule  mince  recouvre  cette 
charpente  fi  élégante,  & fait  l’ef- 
fet d’un  beau  vernis.  Les  Tatous 
ne  fe  nourrilfent  que  de  végé- 
taux , ne  font  de  mal  à perfon- 
ne,  font  fufceptibles  de  s’appri- 
voifer,  fe  ereufent  de  petits  ter- 
riers , d’où  ils  ne  fortent  que  la 
nuit  pour  chercher  leur  nourri- 
ture. Ils  multiplient  beaucoup. 
Les  miles  annoncent  une  grande! 
vigueur.  La  femelle  produit  cha- 
que mois  quatre  petits.  Comme 
les  Tatous  font  un  très-bon  man- 
ger, on  leur  fait  la  chafle , foit 
«n  les  prenant  aux  filets , lorf- 
qu’ils  viennent  boire  , foit  en  les 
faifant  fortir  de  leur  terrier  avec 
4e  petits  Chiens  ; une  fois  en 
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plaine,  on  les  prend  facilement; 
car  ils  ne  courent  point  vire,  de 
ne  peuvent  grimper.  Pourfùivis , 
ils  tâchent  de  creufer  la  terre,  ce 
qu’ils  font  avec  plus  de  vrtelïè 
que  la  Taupe.  Le  chaffcur  arrive 
quelquefois  avant  qu’il  foir  en- 
tièrement caché , le  laifit  par  la 
queue.  L’animal  (c  laiiTe  plutôt 
arracher  la  queue  que  de  fortir  do 
terre.  Pour  le  faire  lâcher  pxifc,on 
le  chatouille  fous  le  ventre  avec 
un  bâton  , il  fe  contraâe  & on  Je 
retire  aifément  de.  terre.  A u mo- 
ment ou  le  Chien  va  le  £aiftr,fi 
le  Tatou  rencontre  u-n  précipice, 
c’eft  fon  falut.  Il  fe  met  en  boule, 
roule  de  rochers  en  rochers,  ar- 
rive en  bas  & fè  développe  fan* 
fe  reflèntir  de  fa  chute.  Il  n’eû 
force  humaine  qui  puilîe  déve- 
lopper un  Tatou,  lorfqu’il  c4 
roulé.  Mis  auprès  du  feu,  la  cha- 
leur s’infinue,  il  s’épanouit  & 
fort  de  fon  état  de  conttaôion. 

TAUPE.  Ce  petit  habitant  de 
la  campagne,  êc  fur-tout  des  terre* 
fraîches  de  cultivées,  n’eft  point 
fans  yeux  comme  on  le  prétend. 
Il  en  a de  très-petits,  difficiles 
à reconnoître  fous  le  poil  qui 
les  cache,  La  Taupe  d’un  natu- 
rel timide  ne  s’expofe  pas  au  grand 
jour,  vit  d’infe&es  Sc  de  vers 
qu’elle  trouve  dans  la  terre,  Sc 
de  racines  potagères,  jouit  paifi- 
blement  des  douceurs  de  la  folî- 
tude  à l’abti  des  animaux  cama- 
ciers,dans fa  retraiteelofede  toutes 
parts  & fans  iflues.  Elle  ne  craint 
que  les  inondations.  L’eau  la  chaflè 
de  fon  petit  domaine.  L’anato- 
mie nous  apprend  qu’il  n’eft  point 
d’animal , fans  excepter  l’homme  , 
dont  les  parties  de  la  génération 
foient  plus  richement  organifées 
que  dans  le  mâle  de  la  Taupe. 
Vaiffeaux  fpermatiques , membre 
génitale,  matière  prolifique,  ré- 
fervoirs  cachés  intérieurement  , 
activité , chaleur,  vigueur,  tout 
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y eft  proportionné  pour  le  nom- 
bre , la  longueur,  la  quantité, 
la  grofleur.  On  prétend  même 
qu’il  eft  tellement  favorifé  de 
la  nature  à cet  égard,  qu'il  fé- 
conde fa  femelle  fans  effort  & 
fans  mouvement  : ce  qui  eft  vrai , 
c’eft  qu’il  règne  une  grande 
intelligence  dans  le  petit  ména- 
ge. La  femelle  fécondée  vers 
la  fin  de  l’hiver,  donne  quatre 
ou  cinq  petits  dans  le  printemps. 
Peut-être  porte-t-elle  plus  d’une 
fois  par  an.  Cette  prodigieufe 
multiplication  deviendrait  fatale 
aux  cultivateurs,  fi  le  déborde- 
ment des  rivières , les  pluies  abon- 
dantes & les  groffes  eaux  n’en 
faifoient  périr  tous  les  ans  une 
grande  quantité.  On  les  voit  quel- 
quefois fe  fauver  à la  nage  & 
chercher  à gagner  les  éminences. 
Au  furplus  la  femelle  ne  néglige 
rien  pour  l’éducation  de  fes  pe- 
tits. Le  domicile  qu’elle  leur  pré- 
pare , eft  fait  avec  loin.  A la  fur- 
face  de  la  terre  s’élève  une  ef- 
pece  de  dôme.  Sous  cette  voûte 
folide  , èc  que  l’eau  ne  peut  pé- 
nétrer , foutenue  d’ailleurs  par 
des  cloifons  ou  piliers  de  dif- 
tance  en  diftance  , s’élève  un 
tertre  au-deflus  du  niveau  du  ter- 
rein  pour  éviter  l’inondation. 
C’eft  là  que  fur  un  lit  d’herbes 
& de  feuilles  repofe  la  petite  fa- 
mille. A ce  tertre  communiquent 
plufieurs  fentiers  fouterreins  fer- 
mes & battus  qui  partent  comme 
d’un  centre  commun.  Ils  fervent 
tout  à la  fois  de  magafins , de 
vivres  & d’iffues  pour  échapper 
au  danger.  Dans  les  jardins , au 
lieu  d’une  voûte , c’eft  un  boyau 
long.  On  conçoit  qu’il  faut  à ce 
petit  animal  autant  de  force  que 
d’adreffe  & de  prévoyance  pour 
conftruire  fon  logement.  Il  n’eft 
point  endormi  l’hiver , & pour 
fe  fervir  des  expreflions  des  gens 
de  la  campagne,  il  pouffe  la  terre 
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lorfque  le  dégel  n’eft  pas  loin. 
Dans  cette  faifon  l’on  en  prend 
fouvent  auprès  des  couches  des 
jardiniers  , parce  qu’il  cherche  la 
chaleur.  Tour  s’emparer  d’un  nid 
de  Taupes,  aifé  à reconnoître par 
la  prominence  de  la  terre , il  n’y 
a d’autres  moyens  que  de  faire 
une  tranchée  autour  de  la  tau- 
piere  ; mais  cette  tranchée  doit 
être  faite  en  un  inftant , Se  à plu- 
fieurs bras  : car  la  Taupe  dont 
l’ouie  eft  très-fubtile  , avertie  par 
le  bruit  & le  mouvement  ne  man-‘ 
que  pas  de  fuir  & de  fauver  fes 
petits.  Sa  chair  a l’odeur  de  celle 
du  Lapin.  Son  fang  fait  revenir 
les  poils,  fa  graiffe  les  fait  tom- 
ber. Le  bouillon  de  Taupe  eft 
un  remede  de  bonne  femme  pour 
guérir  les  enfants  de  l’incommo- 
dité de  piffer  au  lit.  La  peau  ve- 
loutée de  notre  petit  campagnard- 
fait,  dit-on,  une  affez  jolie  four- 
rure. On  affûte  en  avoir  vu  des 
chapeaux  ‘d’une  grande  beauté. 
La  belle  Taupe  dorée  de  Sibérie  , la 
Taupe  rouge  d'Amérique  8c  la 
Taupe  de  Virginie  s’éloignent  un 
peu  de  notre  Taupe.  <>  i <■ 

Taupe.  Nom  de  guerre  donné 
à une  coquille  de  la  famille  de  la 
porcelaine  à caufe  de  la  couleur 
des  zones  de  fa  robe. 

Taupe  grillon , ou  Courtiliere. 
Cet  infe&e  a deux  bras  nerveux 
difpofés  comme  ceux  de  la  Tau- 
pe. Ce  font  fes  piques , fes  pio- 
ches. Il  creufe  la  terre,  s’y  pra- 
tique des  galeries  fouterreincs , 
ronge , dévore  les  racines  des  plan- 
tes. Ce  mineur  vorace  fait  dans 
les  jardins  les  plus  grands  rava- 
ges. Il  eft  en  quelque  forte  am- 
phibie j car  il  peut  vivre  quelque 
temps  dans  l’eau.  Sa  tête  eft  ar- 
mée de  pinces  vigoureufes.  On  a 
vu  quelquefois  fa  morfure  deve- 
nir dangereufe.  La  femelle  éta- 
blit fon  nid  fous  terre , pratique 
au  milieu  d'une  motte  dure,  un 

trou  j. 
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ttou , y dépofe  Tes  œufs,  conlerve  l'Orge , la  Vcfce  lui  donnent  plus 
à cette  motte  la  bafe  nécefl'aire,  d’ardeur  8c  le  rendent  plus  pro- 
& pratique  autour  une  galerie,  pre  à la  fécondation,  il  refufe 
C’eft  là  qu’elle  rode  8c  fe  inet  en  de  couvrir  une  Vache  pleine.  Un 
fentinellc  pour  défendre  fcs  œufs  ton  de  voix  grave  & mâle  , une 
de  l’attaque  des  ennemis.  Si  l’on  démarche  noble  & orgucillcufe 
veut  faire  périr  cet  infeâe  , le  le  diftinguent  du  reûe  du  trou- 
fléau  des  jardins  8c  potagers,  il  peau,  fur-tout  lorfqu’au  retour 
fuffit  de  verfer  de  l’huile  dans  un  du  printemps  , il  vient  à la  tête 
trou  de  Taupe  grillon,  & en  fuite  de  fon  ferrail  prendre  poffeflîon 
de  l’eau  par  deflus  pour  précipi-  du  pâturage.  La  prélénce  d’un 
ter  l’huile.  On  voit  bien-tôt  for-  autre  Taureau  l’anime  au  com- 
tir  l’infe&e  qui  vient  chercher  la  bat.  Les  mugilfements  font  le  fi- 
mort.  L’huile  ne  pénétré  pasauflî  gnal  de  l’aûion.  Les  deux  rivaux 
directement  jufqu’à  l’animal  dans  fe  détachent  chacun  de  leur  rrou- 
les  couches  que  dans  les  terres  peau,  fondent  l’un  fur  l’autre 
fortes.  . avec  violence.  Le  premier  choc  eft 

TAUPIN,  Scarabé  à rejfort , fuivi  d’un  fécond,  d’un  troifieme , 
Scarabé  Sauterelle , Maréchal.  On  &c.  Si  on  ne  les  fépare,  la  viâoi- 
délîgne  fous  ces  noms  un  genre  re  appartient  au  plus  fort , qui  re- 
d’infefte  dont  le  corcelet  fe  ter-  vient  triomphant  8c  tête  levée  , 
mine  en  deflous  par  une  longue  tandis  que  le  vaincu  fe  retire  trifte 
pointe  qui  entre  comme  par  ref-  & confus , n’ofant  jouir  qu’en 
fort  dans  une  cavité  pratiquée  l’abfence  du  vainqueur  , ou  lorf- 
dans  la  partie  fupérieure  du  def-  que  l’excès  de  la  jouiflancc  a ôté 
fous  du  ventre.  C’eft  par  le  moyen  à celui-ci  le  fentiment  de  la  ja- 
de cette  efpece  de  reflort  que  le  loufle.  La  caftration  du  Taureau 
Taupin , lorfqu’il  eft  renverfé  fur  fe  fait  à dix-huit  mois  ou  deux 
le  dos,  parvient  à fauter  en  l’air  ans  au  plutôt.  Au  lieu  de  lui  cou- 
£c  à fe  retourner.  Dans  l’état  de  per  les  tcfticules,  on  parvient  à 
vers , il  habite  les,  troncs  d’arbres  lui  en  ôter  l’ufage  à force  de  les 
pourris , 8c  s’y  métamorphofe.  A tordre.  Le  Bœuf  ainli  biftourné, 
l’aide  de  fes  ailes  il  fort  de  fa  montre  quelquefois  de  l’inclina- 
prifon  , vole  fur  les  fleurs,  court  tion  à l’accouplement  5 mais  fon 
les  champs,  fe  cache  dans  les  attouchement  fuivi  fans  doute 
broffailles  ou  fous  l’écorce  des  ar-  d’une  effufion  virulente,  fait  naî- 
bres.  tre  aux  parties  de  la  Vache  des 

TAURACA.  Voyez  Roi  de  carnolités  qu’on  ne  guérit  qu’a- 
Cuinée.  vec  un  fer  rouge.  Du  refte , le 

TAUREAU.  Plus  fort,  plus  Taureau  a l’iuftinâ  8c  les  habi- 
vigoureux  que  le  Bœuf,  il  eft  tudes  du  Bœuf,  fa  manière  de 
aufli  plus  indocile , plus  fier.  Scs  vivre  , boit , dort , mange  , ru- 
mouvements  font  plus  brufques.  mine  comme  lui.  Il  eft  fujet  aux 
Une  fouffre  point  le  joug  patiem-  mêmes  maladies,  laiflc  après  fa 
ment.  La  couleur  rouge  le  met  mort  jute  dépouille  aufli  utile, 
en  fureur.  Dans  le  temps  du  rut , On  fiCTert  du  fang  de  Taureau 
il  eft  indomptable , fouvent  fu-  pour  purifier  le  fucre  & dans  la 
rieux.  Il  peut  faillir  les  Vaches  préparation  du  bleu  de  Prufle. 
depuis  trois  jufqu’à  neuf  ans  ; mais  Taureau  Eléphant.  Peut-être 

on  ne  doit  pas  lui  en  livrer  plus  n’eft-ce  qu’un  fort  Bœuf  d"Ethio- 
de  quinze  par  mois.  t'AvQittÇ , pie. 
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Taureau  marin.  Il  y a appa- 
rence que  c’eft  le  Lamentin  ou 
l’Hippopotame. 

Taureau  volant.  Nom  donné 
à de  gros  Cerfs  volants  du  Bréill. 

TAUTE.  C’eft  le  nom  que  les 
Maifeillois  donnent  à la  Seche, 
& au  Calmar ; voyez  ces  mots. 

TAYRA.  Voyez  Galere. 

TÉCOIXIN.  Nom  donné  à 
deux  efpeces  de  Léfards  goitreux 
du  Mexique.  Ils  habitent  les  ro- 
chers. On  les  regarde  comme  des 
Salamandres,  ils  font  fort  rares. 

TÉCUIXIM.  Les  Orientaux 
donnent  à ce  Léfard  le  nom  de 
Sauvegarde , parce  qu’à  l’approche 
du  Crocodile , il  jette  un  cri 

3ui  avertit  ceux  qui  fe  baignent 
ans  le  voifinagc,de  prendre  la 
fuite.  Il  y a plufieurs  efpeces  de 
Sauvegardes  ; voyez  ce  mot. 

TÉCUNHANA.  C’eft  un  joU 
Léfard  du  Bréiil. 

TÉGUMENTS.  On  donne  ce 
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un  cuir  plus  ou  moins  épais  j tl 
cft  compofé  d'un  tiffu  merveilleux 
de  fibres  nerveufes  Sc  tendineufes, 

Earfemées  d’un  très-grand  nom- 
re  de  vaiffeaux.  Elle  cft  percée 
d’une  infinité  de  petits  trous  qu’on 
nomme  pores,  par  oit  s’exhale 
la  fueur  Sc  la  tranfpiration.  Les 
pores  de  la  tranfpiration  font  très- 
petits  Sc  très-nombreux  , la  peau 
en  eft  criblée  : cette  matière  de 


la  tranfpiration  eft  plus  abondante 
que  toutes  les  évacuations  de  la 
nature  j les  vapeurs  qui  s’exhalent 
continuellementdu  corps,  peuvent 
s’évaluer  fuivant  les  expériences  de 
Sanftorius , à cinq  huitièmes  des 
aliments.  Dans  les  plantes  , la 
tranfpiration  eft  égale  à un  tiers  de 
leur  poids.  Ces  expériences  prou- 
vent combien  la  rate  doit  être 


altérée  par  la  fuppreflîon  ou  la  di- 
minution de  la  tranfpiration. 
TEIGNE.  Nom  donné  à des 


Chenilles  Sc  vers  dont  l’induftrie 


nom  à la  peau  qui  recouvre  le 
corps  humain.  Cette  enveloppe 
lui  donne  la  beauté  de  la  forme  Sc 
de  la  couleur.  Lorfqu’on  vient  à 
l'examiner  , on  reconnoît  qu’elle 
eft  compofée  de  plufieurs  parties. 
L’extérieure  eft  l’épiderme  j c’cft 
une  membrane  de  la  plus  grande 
fineffe.  Son  ufage  eft  de  modérer 
la  fenfibilité  de  la  peau  8c  les 
écoulements  qui  fe  font  par 
la  tranfpiration  infenfible  Sc  la 
fueur.  Au  - deffous  de  l’épiderme 
eft  le  corps  réticulaire  ou  le  ré- 
feau  cutanné.  C’eft  une  mem- 
brane fine,  colorée  en  noir  dans 
les  Negres,  d’où  leur  vient  leur 
couleurs  elle  eft  percée  d’une 
infinité  de  petits  trous  comme 
un  réfeau.  Leur  ufagesxft  de 
donner  paU'age  aux  houppes  ner- 
veufes Sc  aux  conduits  fécrétoires, 
de  les  tenir  fermes  Sc  de  les  em- 
pêcher de  flotter.  Ces  houppes 
nerveufes  font  l’organe  de  la  fen- 
fation  du  toucher.  La  peau  cft 


confifte  à fe  faire  un  habit,  foit 
aux  dépens  de  nos  meubles , de 
nos  tapifferies,  de  nos  pelleteries, 
foit  en  roulant  des  feuilles  d’at- 
bres,  foit,  enfin,  en  fe  formant 
des  tuyaux  avec  les  brins  de  bois  , 
de  paille  Sc  les  débris  de  coquil- 
les que  le  hafard  leur  offre  poux 
garantir  leur  peau  tendre  Sc  dé- 
licate des  impreflions  de  l’air  Sc 
du  frottement  des  corps.  Ces  for- 
tes de  Chenilles  à huit , quatorze 
Sc  feize  pattes , fe  changent  en 
Papillons  ou  Phalènes,  dont  les 
ailes  dans  la  plupart  font  parfe- 
mées  d’or  Sc  d’argent  par  compar- 
timent , Sc  offrent , a travers  le 
microfcope  , le  fpeâacle  le  plus 
riche  Sc  le  plus  éclatant.  Les  vers 
fe  changent  en  Mouches  lorfqu’ils 
n’ont  point  de  pattes  j en  fearabés  , 
s’ils  ont  des  pattes  écailleufes. 
Ceux  qui  portent  leurs  fourreaux 
avec  eux,  font  les  véritables  Tei- 
gnes , Sc  ceux  qui  demeurent  en 
pla(c  dans  lcms  fouucaux , font 
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de  fauffes  Teignes.  En  voici  les 
différentes  cfpeces. 

Teigne  domcjlique.  Elle  n’eft 
que  trop  connue  par  le  ravage 
qu’elle  fait  dans  les  garde-robes 
& les  dégâts  qu'elle  caufe  aux 
meubles  de  laine  8c  aux  fourru* 
res , tant  pour  fe  nourrir  que  pour 
fe  vêtir.  C’eft  à la  faveur  des  té- 
nèbres 8c  de  l’obfcurité  que  cet 
infeéte  exerce  fon  brigandage.  11 
pille  &c  fourrage  tout  a fon  aife  , 
s’enfonce  8c  fe  cache  fous  le  poil 
Sc  la  laine  , fe  file  un  fourreau 
foyeux  renflé  dans  le  milieu  , ou- 
vert des  deux  bouts , allonge  8c 
élargit  ce  petit  habit  lorfqu’jl  de- 
vient trop  court  8c  trop  étroit. 
Le  plus  joli  de  cette  induftrie , 
c’eft  que  ce  fourreau  eft  quelque- 
fois de  plufieurs  couleurs  fuivant 
les  étoffes  que  l’infede  parcourt. 
Deux  dents  écailleufes  lui  fer- 
vent  à faire  la  trame  8c  garnir  le 
tifTu.  Ce  font  fes  cifeaux  8c  fa 
navette.  Le  crin  le  plus  dur  ne 
rélifte  pas  à ces  inftruments , en- 
forte  qu’il  n’épargne  pas  même 
la  bourre  de  nos  fauteuils.  U n’y 
a pas  jufqu’à  fes  excréments  qui 
ne  prennent  la  teinture  des  lai- 
nes qu’il  digéré.  Avec  ces  excré- 
ments délayés  dans  l'eau , on  fait 
des  pâtes  ou  laques  que  les  Pein- 
tres en  miniature  emploient  dans 
leurs  ouvrages.  La  Teigne  par- 
venue â fon  dernier  accroifTement , 
quitte  le  lieu  de  fa  pâture,  va 
s'établir  dans  quelque  angle  de 
mur,  8c  même  au  plafond  de  nos 
appartements,  où  elle  étale  à nos 
yeux  les  trophées  de  fon  induf- 
trie 8c  de  fon  brigandage , fe 
change  en  chryfalide,  fort  au 
bout  de  trois  femaines  fous  la 
forme  de  Papillon  nodurne  ar- 
genté , s’accouple  pendant  une 
nuit  entière  , dépofe  fur  nos  meu- 
bles fes  petits  œufs , afin  que  les 
larves  qui  en  fortiront  trois  ffe- 
mainçs  après , -trouvent  la  nour- 


TEI  5t5 

riture  8c  le  logement.  Pour  garan- 
tir les  meubles,  habits,  tapiffe- 
ries  , pelleteries  de  la  dent  perni- 
cieufe  de  cet  infede  , l’expérien- 
ce a appris  qu’il  y a moins  de  dan- 
ger à les  laiifer  expofés  â l’air  fans 
les  couvrir , 8c  que  l’huile  effen- 
tiellede  térébenthine  mêlée  dans 
l’efprit-de-vin,  réuftit  parfaitement 
bien  Sc  enlcvc  même  les  taches 
de  graiffe,  d’huile,  de  cambouis 
qui  pourroient  fe  trouver  fur  les 
étoffes.  Des  feuilles  imbibées  de 
cette  huile  ,8c  enfermées  dans  les 
armoires  8c  les  garde-robes,  em- 
poifonnent l’air, Sc  font  périr  juf 
qu’aux  œufs  de  la  Teigne.  Ce 
procédé  qu’on  renouvelle  en  Avril 
8c  dans  l’été  , eft  moins  nuifible  à 
la  famé  que  le  mercure , moins  fa- 
tal aux  couleurs  que  le  foufre , 
plus  fpécifique,  d’une  odeur  plu* 
facile  à fe  dilfiper  que  la  fumiga- 
tion de  Tabac.  La  laine  des  Mou- 
tons vivants  n’eft  point  attaquée 
des  Teignes.  La  graiffe  dont  elle 
eft  enduite,  déplaît  à ces  petit* 
infedes  qui  fuient  une  tapifferie 
ou  pelleterie  auxquelles  on  a 
communique  cette  graiffe  par  le 
frottement. 

Teignes  champêtres.  Les  unes 
vivent  dans  l’air , les  autres  dans 
l’eau.  Parmi  les  premières,  on 
diftingue  le  Ver  Hottentot  du 
LU,  de  l’Avoine , de  l’Orge  , du 
Chardon,  qui  fe  font  un  habit 
de  leurs  excréments.  Voyez  Crzo- 
cere.  D’autres  ont  l’induftrie  de 
difpofer  circulairement  le  duvet 
ou  coton  des  graines  de  Saules  8c 
de  s’en  faire  un  habit  chaud  8c 
léger , d’où  fort , après  la  méta- 
morphofe,  une  Mouche  à deux 
ailes.  D’autres  fe  filent  un  four- 
reau de  foie  conique , attaquent 
les  murailles,  en  détachent  de 
petits  grains  de  fable  pour  fe  cou- 
vrir , te  nourriffent  du  Lichen  qui 
croît  fur  les  murs , 8c  pour  fubir 
leurs  métamorphofes,  fe  fixent 
K k a 
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fur  la  pierre  par  leur  large  em- 
bouchure. Le  mâle  fe  change 
en  Papillon , vole  avec  vivacité , 
légèreté.  Sa  femelle  lourde,  mafi 
five  & fans  ailes , pond  fes  œufs 
à travers  un  long  canal  qui  fort 
de  fa  partie  poftérieure.  D'autres 
fe  font  des  habits  de  pure  foie 
en  forme  de  croffe,  ou  couverts 
de  deux  grandes  lames.  Rien  de 

£lus  lingulier  que  cet  affublcmenr. 

.orfqu'on  le  confidere  à la  lou- 
pe , la  tilfure  de  l’étoffe  paroît 
former  de  petites  écailles  tranf- 
parentes.  Le  Chêne , le  Cerifier , 
les  Charmilles  font  habités  par 
ces  infe&cs.  D’autres  fe  logent 
fous  l’épiderme  des  feuilles,  s’y 
pratiquent  en  même-temps  qu’el- 
les fe  nourriffent  de  leur  paren- 
chyme , des  chemins  couverts , des 
galeries , tantôt  droites , tantôt 
finueufes.  Ce  font  de  vraies  Che- 
nilles mineufes  dont  on  peut  exa- 
miner l’induûrie  en  les  tirant  de 
leur  habitation  pour  les  tranfpor- 
ter  fur  des  ‘feuilles  nouvelles. 
D’autres  fe  contentent  de  plier 
ou  rouler  la  feuille,  & de  vivre 
tranquilles  fous  le  pli  ou  dans  le 
rouleau  qu’elles  fe  font  pratiqué  , 
longeant  les  murs  de  leur  mai- 
fon  pour  fe  nourrir.  Ce  font  ces 
petits  vers  rouges  qu’on  remar- 
que dans  les  feuilles  roulées  du 
Chêne,  du  Tilleul,  Sc  fur- tout 
du  Lilas  : les  Papillons  qui  en 
fortent,  ont  lps  épaules  ou  la  bafe 
des  ailes  allez  larges. D’autres  s'ha- 
billent de  brins  de  feuilles  dé- 
coupées avec  art.  D’autres,  enfin, 
s’emparent  des  morceaux  de  bois, 
de  paille,  &c.  qu’elles  ajuftent 
fur  leur  fourneau.  On  les  pren- 
droit  pour  de  petits  fagots  am- 
bulants. Les  Teignes  aquatiques 
leflemblent  aflez  .aux  Teignes  tpr- 
reftres  de  la  dernicre  efpece.  On 
efl  tout  étonné  de  voir  dans  le 
courant  d’une  petite  rivicre  , des 
morceau*  de  bois  remonter  con- 
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tre  le  fil  de  l’eau.  Il  eft  difficile 
do  dépouiller  ces  infe&es  de  leur 
vêtement.  On  doit  admirer  fur- 
tout  la  ténacité  avec  laquelle  le 
bois  & les  autres  matériaux  ad- 
hèrent à leur  fourreau  dont  l’in- 
térieur eft  d’un  tiflu  doux  , 
foyeux  & très-ferré.  Cette  char- 
pente, ces  poutres,  ces  folives, 
ces  moellons  qu’ils  traînent  con- 
tinuellement avec  eux,  leur  fer- 
vent à plufieurs  fins.  C’eft  un 
contrepoids  qui  les  tient  en  équi- 
libre avec  l’eau.  C’eft  encore  une 
retraite  afluréc  contre  les  Vers 
ajfajjins  & autres  infeftes  voraces. 
Les  ^Teignes  aquatiques  quittent 
l’élément  qu’elles  habitent , Sc 
deviennent  habitansde  l’air.  Voy. 
Perle,  Frigane. 

Teignes,  (faufles)  Quelques 
Naturaliftes  donnent  ce  nom  aux 
Chenilles  ou  Vers  qui  ne  tranf- 
portent  pas  leurs  fourreaux  avec 
eux. 

Teigne  (faufle)  du  Bled.  La 
Chenille  de  cette  clpece  de  Pha- 
lène ne  loge  point  dans  l’intérieur 
du  grain,  mais.de  plufieurs  grains 
entrelacés  avec  de  la  foie,  elle  fe 
forme  un  fourreau  femblable  à 
celui  de  nos  Teignes  ordinaires. 
Ce  fourreau  eft  ordinairement 
recouvert  de  farine  & de  fon 
broyé.  Elle  fort  de  ce  logement 
pour  aller  butiner  fur  les  grains 
voifins  qu’elle  entame  indiftinc- 
tement  Sc  fans  choix.  Aulfi  en 
voit-on  plufieurs  à demi  rongés. 
Lorlqu’on  apperçoit  la  fuperficie 
du  Bled  former  une  efpece  de 
croûte,  c'eft  une  marque  qu’il  y 
a grande  quantité  de  faufles  Tei- 
gnes. Les  grains  font  liés  Sc  fer- 
rés entr’eux  par  des  fils  de  foie  , 
Sc  la  croûte  a quelquefois  trois 
pouces  d’épaifleur.  Si  l’on  remue 
le  tas  de  Bled,  elles  montent  aux 
murailles,  Se  le  lendemain  elles 
ont  réparé  le  dérangement  de  la 
veille.  C’eft  au  mois  de  Juin 
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qa’on  voit  fortir  le  Papillon  du 
même  tuyau  qui  a fervi  d'afyle  à 
la  Chenille. 

Teigne  ( faufle  ) de  la  cire.  Cette 
petite  Chenille  foible,  délicate, 
làns  autre  defenfe  qu’un  four- 
reau foyeux  qui  lui  fert  de  re- 
traite 8c  de  bouclier,  ofe  braver 
la  vigilance,  la  fureur  & la  ven- 
geance de  vingt  mille  ennemis 
Bien  armés.  Ce  ^fourreau  collé 
contre  les  alvéoles  de  la  cire , 
donne  à l’infeâe  la  faculté  de 
prendre  fa  nourriture , de  crcu- 
lèr,  d’etendre  fon  fourreau  , de 
**y  faire  une  galerie  enduite  de 
cire,  & de  détruire  impunément 
ôc  fans  rifque  les  édifices  de  la 
république , au  point  que  les 
Abeilles  défefpérces,  font  obli- 
gées d’abandonner  la  ruche  , 8c 
vont  quelquefois  porter  la  guerre 
dans  la  ruche  voifinc  pour  trou- 
ver à fe  loger.  L’inftant  de  la  mé- 
tamorphofè  arrivé , la  Chenille 
file  une  coque  au  bout  de  fa  ga- 
lerie , 8c  fe  change  d’abord  en 
chryfalide  , puis  en  Papillon.  Ce- 
lui-ci, ami  de  l’obfcurité,  profite 
de  la  nuit  où  tous  les  êtres  de  la 
nature  font  livrés  au  fommeii  , 
s’infinue  dans  une  ruche , trompe 
la  vigilance  des  Abeilles,  dépofe 
fès  œufs  dans  le  coin  d’un  gâ- 
teau. 11  en  fort  au  bout  de  quel- 

3ues  jours  des  Chenilles  qui  ne 
oivent  leur  falut  qu’à  leur  ex- 
trême petiteffe , 8c  qui  ne  man- 
quent pas  de  travailler  à leurs 
fourreaux  aulfi-tôt  après  leur  naif- 
fance.  ■ . . 

Teignes  ( fauffes)  du  chocolat. 
Ces  petites  Chenilles  friandes  ont 
grand  foin  de  choifir  le  meilleur 
8c  le  plus  beau.  Le  mois  de  Sep- 
tembre eft  le  temps  de  leur  me- 
tamorphofe. 

Teignes  ( fauffes)  des  cuirs. 
Leur  fourreau  foyeux  eft  recou- 
vert de  leurs  excréments. 
TË1GALGHITCH.  Ce  petit 
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quadrupède  de  la  péninfule  de 
Kamfchatka  joint  aux  mœurs  8c 
aux  habitudes  du  Lemming  l’inl- 
tinél  de  s’étrangler  entre  des  pan- 
neaux fourchus  lorfqu’il  ne  trou- 
ve plus  de  quoi  vivre. 

TEINTURIER.  Grand  arbre 
d’Ethiopie  dont  le  fruit  contient 
une  huile  propre  à teindre  d’un 
beau  jaune.  Les  habitants  du 
Royaume  de  Jenage  s’en  fervent 
pour  affaifonner  leurs  mets  8c 
teindre  leurs  chapeaux  tiftùs  de 
jonc  8c  de  paille. 

TEITET.  Cet  oifeau  eft  fort 
recherché  des  habitants  du  Brc- 
lil  qui  l’élevent  en  cage , à caufe 
de  fon  plumage  élégant  8c  de  fon 
chant  mélodieux. 

TÉJUGUAM.  Beau  Léfard 
du  Bréfil  qui  vit  d’œufs  8c  fouP 
fre  patiemment  la  faim.  Sa  queue 
coupée  fe  reproduit.  On  en  a gar- 
dé en  vie  pendant  fept  mois  fans 
leur  donner  aucune  nourriture. 
Les  habitants  mangent  fa  chair. 
On  donne  aullï  le  même  nom  au 
Técuixin. 

TEK,  ou  Thek.  On  préfume 
que  cet  arbre  eft  le  Thika  ; voy.'  ■ 
ce  mot.  * 

TELLINE.  Ce  coquillage  bi- 
valve eft  diftingué  dans  la  con- 
chyliologie par  fa  forme.  Son  ca- 
raftere  eft  d’avoir  la  charnière 
plus  ou  moins  éloignée  du  mi- 
lieu. La  famille  dont  il  approche 
le  plus , dit  Adanfon , eft  celle 
des  Cames.  Ses  formes  varient. 
On  en  voit  d’oblongs  à côtés 
égaux , d’autres  à côtes  inégaux , 
d'autres  enfin  tronquées  8c  appla- 
ties.  Les  plus  curieux  font  l'aile 
de  Papillon , la  Telline , Feuille , ' 
ou  Langue  d'or,  la  Pince  de  chi- 
rurgien , les  Manches  de  couteau  j 
voyez  Coutelibjl, 

TELLINITE.  C’eft  le  nom 
de  la  Telline  folfile  ou  pétri- 
fiée. 

TÉMAPARA.  Très-beau  Lé- 
Kk  j 
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fard  d’Amérique.  Ses  yeux  font 
étincelants. 

TENAILLE.  Nomdonnédans 
les  Indes  Orientales  à une  efpece 
de  poilïon  qui  fe  pêche  prèsl'Ifle 
des  Lions.  Sa  bouche  en  forme 
de  tenaille,  eft  charnue  fie  non 
Cârtilagineuié. 

TENDRAC.  Efpece  de  Hé- 
liffon  de  Madagafcar.  Cet  animal 
a les  mœurs  fie  les  habitudes  du 
Tanrec,  dont  il  ne  paroît  diffé- 
ierque  par  le  poil.  V.  Tanr.ec. 

TÉNÉBRIONS.  Ccgenrc  d’in- 
feftes  vole  peu.  Quelques-uns 
n’ont  pas  d’ailes.  Ils  courent  af- 
fez  vite.  Il  y en  a qui  fentent 
mauvais.  On  les  trouve  affez  fré- 
quemment dans  les  campagnes  8c 
les  jardins  parmi  les  otdures. 
Dans  l’état  de  Vers,  ils  relient 
cachés  dans  la  terre , fie  s’y  méta- 
morphofent.  , 

' TÉRÉBR ATULES.  Voyez 

Anomie., 

TÉREGAM.  Efpece  de  Figuier 
de  Malabar.  Sa  racine  broyée  dans 
le  vinaigre  , préparée  avec  le  Ca- 
cao , fie  ptiie  à jeun  le  matin  , 
ell  très-rafraîchiflante. 

TÉRÉNIABEN.  Nom  Arabe 
que  les  Médecins  donnent  à une 
forte  de  manne  ou  de  miel  blanc 
qui  fe  trouve  fur  certaines  plan- 
tes dans  les  pays  du  Levant.  On 
l’appelle  autrement  miel  de  ro/ee. 

TERFEZ.  Efpece  de  Truffe 
qui  croît  dans  les  fables  d’Afri- 

Îiue  fit  de  Numidic,  fans  pouf- 
er  aucune  tige.  Elle  parvient  à 
la  groffeur  de  l’Orange.  Sa  chair 
cuite  fous  la  cendre,  ou  bouil- 
lie dans  l’eau , eft  faine  fie  nour- 
tiflantc.  Avec  du  lait  on  en  fait 
de  la  bouillie. 

TERNIER , ou  Pic  de  muraille. 
Cet  oifeau  ne  fe  trouve  gueres 
qu’en  Auvergne.  11  eft  gai,  vo- 
lage , ne  peut  relier  en  place , 
ni  perché,  mais  fufpcndu  par  fes 
çriffes  & fui  fa  qUcuc , à la  ma- 
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niere  des  Piverts.  Sa  voix  eft  foïte 
fit  mélodieufe.  Il  vit  de  Mouches 
fie  d’ Araignées , fit  fait  fes  petits 
dans  des  trous  de  muraille. 

TERRE  adamique.  Nom  d’un 
Ochre  ferrugineux  d’Angleterre 
fit  de  la  vafe  limonneufc  que  dé* 
pofent  le  flux  & reflux  de  la  mer; 
ce  qui  rend  le  terrein  ii  griffant, 
qu’il  n’eft  gueres  poflïble  d’y  faire 
un  pas.  On  attribue  cette  qua- 
lité de  la  Terre  adamique  au  dé- 
bris des  plantes  fit  poiffons,  fie 
au  contai  de  l’air  humide. 

Terre  alcaline  dont  les  parties 
falines  font  effcrvefcence  avec 
les  acides.  On  en  tire  le  fel  neu- 
tre. 

Terre  alumineufe.  On  peut  en 
tirer  l'alun  par  lixiviation.  Son 
goût  eft  iliptique.  Au  feu  elle 
exhale  une  vapeur  fulfureufe  Sc 
s’enflamme. 

Terre  animale.  Elle  eft  pure 
lorfqu’un  animal  confervé  dans 
un  vafe,  s’eft réduit  en  pouffiere, 
La  Terre  des  cimetières  eft  une 
terre  animale  mixte. 

Terre  argilleufe.  V.  Argille. 

Terre  arjenicalc  Graffe  au  tou- 
cher , la  vapeur  qui  s’en  exhale 
fur  le  feu , a l’odeur  de  l’ail  Sc 
blanchit  le  cuivre. 

Terre  bitumineufe.  On  la  trou- 
ve en  poufllerc , en  Suede  Sc  en 
Ruflie.  Les  environs  du  mont 
Ethna  en  fourniffent  une  efpece 
feuilletée  qui  fè  divife  en  table 
8 c brûle  au  feu. 

Terre  bolaire.  Voyez  Bots. 

Terre  de  bucaros.  Efpece  do 
terre  de  Patna  dont  on  fait  de 
beaux  vafes  dans  l'Inde  fie  en  Amé- 
rique. 

Terre  calaminaire.  Elle  con- 
tient plus  d’ ochre  de  zinc,  que 
d’ochre  de  fer. 

Terre  calcaire.  Voy.  Pierrh 
calcaire. 

Terre  cimolèe.  Nom  donné  à 
une  terre  fâvonncufc  qu’on  tire 
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de  l’ifle  Argentieie , & qui  fert  à 
décraffer  le  linge.  La  médecine 
l’emploie  aulli  pour  iéfoudre  les 
humeurs. 

Terre  à foulon , Terre  favon- 
neufe , Smeüitt.  Ce  font  des  efpeces 
d’argilles  variées  dans  leurs  cou- 
leurs. Elles  ont  les  propriétés  du 
favon.  On  les  emploie  pour  dé- 
graiffer  les  laines , les  étoffes.  Cel- 
les d’Angleterre  poffedcnt  cette 
propriété  dans  un  dégré  éminent. 
Aulli  l’exportation  de  ces  terres 
cft-clle  défendue  aulfi  rigourcu- 
fcment  que  celle  des  laines. 

Terre  franche.  Voy.TERREAU. 

Terre  mérite.  V.  Curcuma. 

Terre  métallique.  V.  Ochres. 

Terre  moulard.  Cfelle  qui  fe 
trouve  au  fond  de  l’auge  des  Re- 
mouleurs, fert  dans  la  teinture 
noire.  On  la  nomme  encore  Terre 
cimolée  des  Couteliers.  Les  Cor- 
royeurs  Sx  Peaufliers  en  font  aulli 
triage. 

Terrb  noix.  Plante  très-com- 
mune en  Angleterre  Sx.  en  Hol- 
lande. Elle  fe  plaît  dans  les  lieux 
humides  êt  terres  à Bled.  Sa  ra- 
cine bulbeufe  a le  goût  de  Châ- 
taigne. On  la  mange  bouillie  ou 
cuite  fous  la  cendre. 

Terre  d’ombre.  Voy.  Ochre. 

Terre  de  Patna.  Efpece  de 
Terre  figillée  des  bords  du  Gange. 
On  en  fait  des  vafes  d’une  ex- 
trême légéreté  qui  communiquent 
aux  liqueurs  un  goût  & une  odeur 
agréable.  Ces  vafes  font  connus 
fous  le  nom  de  Gargoulette  du  Mo- 
gol. 

Terre  de  Perfe.  Elle  porte  auf 
£ le  nom  de  rouge  d’Inde , parce 
qu’elle  fert  aux  Dames  Indien- 
nes pour  fe  rougir  le  vifage. 

Terre  à pipe.  Elle  eft  argil- 
leufe,  crétacée,  liante,  dèuce  au 
toucher , légère , grife  ou  blan- 
châtre. On  en  fait  des  pipes , de 
la  faïance  : elle  blanchit  au  feu 
fc  fe  couvre  d’un  vernis  vitreux. 
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lorfque  le  feu  eft  violent  Sx  con- 
tinu. Les  Hollandois  ont  long- 
temps dérobé  cette  terre  aux  en- 
virons de  Rouen.  Ils  la  tirent 
aujourd’hui  des  environs  de  Ha- 
mur  Sx  de  Cologne.  Ils  tiennent 
à Tergoc  des  manufaétures  de  ' 
pipe  ou  ils  emploient  plus  de 
3000  ouvriers.  La  terre  délayée 
dans  l’eau  & réduite  en  bouillie  , 
paffe  par  un  tamis  de  laiton.  L’on 
en  decante  l’eau.  Il  en  réfulte 
une  pâte  que  l’on  bat  Sx  pétrit. 
C’eft  l’ouvrage  des  hommes.  Les 
femmes  font  occupées  à rouler 
cette  pâte,  à lui  donner  une  for- 
me cylindrique  groflîere  , à per- 
forer ce  rouleau  avec  une  longue 
aiguille  de  laiton , â la  façonner 
dans  un  moule  de  cuivre  jaune. 
Le  tuyau  de  la  pipe  eff  fait , il 
ne  refte  plus  qu’à  le  faire  fécher 
& à le  faire  cuire  quatorze  heu- 
res dans  un  fourneau  fous  de* 
débris  de  pipes  caffées  réduites 
en  fable.  En  un  mot , une  pipe 
paffe  , avant  d’être  entièrement 
faite,  par  les  mains  de  vingt-deux 
ouvriers. 

Terre  d porcelaine.  Voy.  Por- 
celaine. 

Terre  pourrie.  C’eft  une  efpece 
d’argille  qui  a perdu  fon  gluten. 
Réduite  en  coniiftance  de  pâte 
par  le  moyen  de  liquide , elles 
fe  deffeche  Sx  tombe  en  pouflîere. 
On  nous  l’apporte  d’Angleterre. 
Elle  conferve  la  trace  du  métal 
fur  lequel  on  la  frotte , elle  fert 
à polir  les  ouvrages  Ans. 

Terre  rouge.  Voyez  Ochre. 

Terre  rubrique.  Voy.  Crayom 
rouge. 

Terre  de  Samos.  Efpece  de 
Terre  à pipe.  Les  anciens  s’en 
fervoient  aux  mêmes  ufages  que 
de  la  Terre  de  Lcmnos.  Voyez 
Bol. 

Terre  favonneufe.  V.  Terre 
â foulon. 

Tirrb  figillée.  Voyez  Bot. 
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Terrb  à fucre.  Tfire  graflc 
avec  laquelle  on  blanchit  le  fucre 
pour  en  faire  la  calïbnade  blanche. 

Terre  fuljurcufe.  Elle  s’enflam- 
me alternent  ôc  fond  ditficilement. 

Terre  verte  de  Veronne.  Efpe- 
cc  d’ochre  qui  donne  en  pein- 
ture une  couleur  durable.  C’eft 
le  cuivre  difïout  par  un  alkali  8c 
précipité. 

Terre  de  f^enife.  Cet  ochre 
louge  ell  le  plus  beau,  le  plus 
fin  & le  meilleur  en  peinture. 

TERRE  AU  , Terre  franche. 
Nom  donné  à la  terre  compofée 
du  débris  des  végétaux  8c  des 
animaux.  Elle  ne  fait  point  cf- 
fervefcence  avec  les  acides , fe 
gonfle  dans  l’eau,  fe  deffeche  à 
i'air,fe  réduit  en  pouffiere,  fouf- 
fre  un  dégré  de  feu  violent  fans 
fe  calciner  ni  fe  vitrifier.  Le  Ter- 
reau eft  cette  première  terre  qui 
couvre  la  lurface  du  globe.  Elle 
eft  très-propre  à la  végétation. 
Elle  différé  du  Terreau  des  Jar- 
diniers qui  donnent  ce  nom  à un 
fumier  ufé  réduit  en  poudre.  Us 
s’en  fervent  pour  hâter  la  végéta- 
tion. C’eft  un  allez  bon  engrais  , 
dont  la  chaleur  a quelquefois 
befoin  d’être  tempérée. 

TESSERES  de  l'hofpitalité.  Les 
anci.ns  & les  Romains  avoient 
chez  eux  des  appartements  vui- 
des  qu’ils  donnoient  aux  étran- 
gers qui  venoient  leur  deman- 
der l’hofpitalité.  Us  contra&oient 
quelquefois  amitié  avec  ces  hô- 
tes ; ils  fe  donnoient  alors  des 
Tcfferes.  C’étoient  de  petites  tail- 
les d'ivoire  8c  de  bois  qui  fe  di- 
vifoient  8c  fe  trouvoient  marquées 
chacune  du  même  ligne.  Le  voya- 
geur en  quittant  fon  hôte,  em- 
portoit  fon  Teffere.  Ceux  de  fa 
famille,  ou  les  amis  auxquels  ils 
le  donnoient , croient  reçus  dans 
la  même  mai  fon  avec  les  plus 
grands  foins  8c  la  plus  grande  af- 
fc&ion.C’étoicnt  en  quelque  forte 
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des  lettres  de  créance  qui  ctoient 
acquittées  avec  la  plus  grande 
exaftitude.  Cette  hoipitalité  met- 
toit  parmi  les  hommes  une  forte 
de  fraternité.  Aulîi  reconnoiffoit- 
on  des  Dieux  vengeurs  contre 
ceux  qui  en  abufoient. 

TESSIO.  Palmier  du  Japon  , 
dont  on  retire  le  Sagou. 

TESTAC1TES.  Coquilles  fof- 
files  : les  unes  font  peu  altérées, 
d’autres  plus  ou  moins  calcinées , 
d’autres  pétrifiées , ou  agatifiées , 
ou  pyriteufes,  ou  minéralifées. 
Dans  quelques-unes  on  ne  recon- 
noît  que  l’empreinte  ou  le  noyau 
de  la  coquille.  11  n’eft  gueres  pof- 
fible  de  les  rapprocher  avec  les 
analogues  Avants  de  la  mer , qui 
fouvent  manquent.  On  doit  fe 
contenter  d’en  déterminer  la  fa- 
mille 8c  le  genre  : la  décoloration 
des  coquilles  eft  occafionnée  par 
la  corrofion  des  différents  acides 
répandus  dans  le  fein  de  la  terre , 
où  ils  font  dans  une  fermentation 
continuelle. 

TETARD.  Nom  donné  à la 
Grenouille  dans  l’état  de  nym- 
phe. Voyez  Grenouille.  On  donne 
aufli  le  nom  de  Têtard  ou  Têtu, 
au  Meunier ; voyez  ce  mot. 

TÊTE.  Cette  boîte  olfeufe  def- 
tinée  à renfermer  les  fens  admira- 
bles de  l’ouie , de  la  vue , de  l’odo- 
rat , de  l’oreille , du  goût  8c  le  cer- 
veau, principe  des  (enfations,  eft 
conftruitc  avec  l’art  le  plus  mer- 
veilleux. Une  multitude  de  pièces 
de  diverfes  formes  8c  ftruâures 
s’emboîtent  avec  une  juftefle  fin» 
guliere  les  unes  dans  les  autres; 
elles  font  difpofées  de  maniéré  que 
tout  le  poids  qui  paroîtroit  de- 
voir écrafer  la  tete,  tend  au  con- 
traire à les  lier  plus  étroitement.  _ 
Avec  quel  art  l‘6s  de  la  pommette 
eft-il  retenu  ? C’eft  lui  qui  eft  la 
vraie  clef  du  crâne;  c’eft  fut  lui 
que  fe  porte  tout  l’effort.  Tous 
les  événements  fout  prévus  par  la 
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nature;  elle  a difpofé  le  crâne 
pour  réfifter  aux  différents  chocs 
modères  qui  peuvent  lui  arriver 
dans  tous  les  fens  : s’il  eût  été  d’une 
feule  picce,  le  moindre  coup  lui 
eût  occaiionné  des  fêlures.  Quoi- 
que la  tête  foit  dans  les  enfants, 
à proportion  des  autres  parties  du 
corps,  la  plus  groffe,  elle  eft  fuf 
ceptible  de  fe  prêter  dans  le  mo- 
ment où  l’enfant  paroit  à la  lu- 
mière : cette  tête  tendre  , molle , 
délicate , doit  être  maniée  avec 
précaution  ; une  preflion  trop 
vive  pourrait  en  altérer  les  orga- 
nes. Aux  Indes,  on  pétrit  la  tete 
de  l’enfant  naiffant  deltiné  a être 
Bonze;  on  lui  donne  la  forme 
d'un  pain  de  fucre;  elle  devient 
un  autel , fur  lequel  le  Bonze  fait 
brûler  des  feux.  Audi  ces  Minif- 
tres  ne  jouiflent-ife  pas  ordinaire- 
ment d'un  génie  bien  fupérieur. 
Le  Caraïbe  écrafe  & pétrit  la  tête 
de  l’enfant  qui  naît  ; aufïï  eft-ce 
le  peuple  le  plus  féroce , le  plus 
barbare.  On  a injefté  avec  un  art 
fingulier  les  têtes , leurs  différen- 
tes parties , & toute  l’économie 
animale,  ainfi  qu’on  le  voit  dans 
les  Cabinets.  Confultcz  fur  cet  art, 
l’article  Pièces  d' Anatomie  injeüées. 

Tête  d'Ane.  Voyez  Chabot. 

Tête  de  Chien.  Voyez  Servent 
à tite  de  Chien. 

Tête  de  clou.  Voyez  Poivre 
de  la  Jamaïque. 

Tête  de  Dragon.  Les  fleurs  de 
cette  plante  d'Amérique  gardent 
fur  la  tige  la  fituation  qu’on  leur 
donne  dans  l’cfpace  d’un  demi 
cercle. 

Tête  de  Médufe.  Efpece  de 
Zoophyte  de  la  claffe  des  Etoiles 
de  mer.  11  fait  l’ornement  des 
Cabinets  d’Hiftoire  naturelle , 
lorfqu’il  eft  grand  & bien  confer- 
vé  dans  toutes  fes  parties.  Voyez 
Etoile  de  mer. 

Tête  rouge.  Petit  oifeau  que 
l’on  voit  en  Angleterre  en  cer- 
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tains  temps , & qui  difparoît  au 
printemps.  Son  ramage  eft  agréa- 
ble. On  peut  l’élever  en  cage. 
Peut-être  n'eft-cc  que  le  Linot 
rouge.  Voyez  Linot.  M.  Klein  en 
J74S  blefla  légèrement  un  de  ces 
oifeaux  & un  Chardonneret,  qu’il 
mit  en  cage.  Us  vécurent  juiqu'à 
l’automne;  mais  la  Tète  rouge 
perdit  fa  belle  couleur. 

TETHYE.  Cet  infeile  marin 
appartient  par  fa  forme  au  règne 
végétal,  & par  fon  mouvement 
au  régné  animal.  Il  s’attache  aux 
rochers,  quelquefois  aux  Huîtres. 
Pourvu  de  deux  trous  aux  extrê* 
mités,  le  plus  grand  lui  fert  à re- 
cevoir l’eau  dont  il  fc  nourrit , le 
plus  petit  à la  rejetter.  Si  on  le 
preffe,  l’eau  jaillit  par  les  deux 
trous.  Sans  tête  , fans  yeux  , fans 
organes  apparents , cet  infeâe  ne 
laiffe  pas  de  fc  mouvoir  & de  mul- 
tiplier au  moins  dans  fa  jeuneffe  ; 
car  dans  fa  vieilleffe , il  paraît 
qu’il  n’a  pas  de  mouvement  pro- 
greflïf;  raifon  pour  laquelle  on 
trouve  fanj  doute  autour  de  lui 
des  pierres  & autres  corps  étran- 
gers qui  s’y  font  fixés.  Ce  mou- 
vement progreffif  confifte  dans 
une  efpece  de  rotation  , qui  s’exé- 
cute par  la  contraâion  des  fibres 
tendineufes  de  ce  Zoophyte. 

TÊTE -CHEVRE,  Crapaud 
volant , Chauche  branche.  Oifeau 
nofturnc.  Les  Anciens  lui  ont 
attribué  le  fingulier  inftind  d’al- 
ler dans  les  étables  tetter  les  ma- 
melles des  Chcvres  ; mais  il  les 
pique , dit-on  , fi  cruellement , 
qu’elles  en  meurent.  Il  s' en  trouve 
beaucoup  en  Candie.  On  dit 
qu’ils  voltigent  autour  des  étables  , 
& qu’ils  cherchent  à s’y  intro- 
duire. Le  Tête-chevre  vit  de  Pa- 
pillons , d’Efcarbots  8c  d’inle&cs , 
qu’il  guette  & qu’il  pourfuit  avant 
la  pluie.  Les  petites  plumes  très- 
minces  dont  fon  bec  eft  chargé 
vers  les  narines , l’aident  beau- 
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coup  dans  ccttc  chafTc.  On  dit 

?|ue  Coa  cri  n’eft  pas  effrayant.  La 
emelle  pond  fes  œufs  dans  le 
premier  trou  qu’elle  trouve  en 
terre , les  couve  dans  ce  nid  de 
hafard , élevé  fes  petits  & les 
tranlportc  ailleurs  lorfqu’on  l’in- 
quietc.  La  Tête-chevrc  de  la  Ja- 
maïque & celle  de  k Caroline , 
different  peu  de  la  Tête-chevrc 
Angloife. 

TETTIGOMETRE.  Nymphe 
de  Cigale.  Voyez  Cjgali. 

TEZAUCHCOALT.  Nom 
donné  à un  beau  Serpent  d’A- 
fcjérique,  à une  Vipere  rare  du 
Bréfîl  6c  1 un  Serpent  du  Mexi- 
que. Plus  effrayant  par  fa  grande 
beauté  que  nuiüble,  il  fuit  à la 
■vue  d’un  homme,  & ne  pourfuit 
que  de  foibles  animaux. 

TH ALICTRUM , faujfe  Rhu- 
barbe , Rue  des  prés.  Plante  dont 
la  racine  & les  feuilles  font  pur- 
gatives. Sa  racine  teint  en  jaune 
l'urine  & la  falive. 

THÉ.  On  çn  diftingue  dans  le 
commerce  une  infinité  d’efpeces  , 
qui  pour  la  plupart  font  les  mê- 
mes & ont  les  mêmes  qualités. 
Leur  principale  différence  vient 
de  Tige  de  l’arbufte,  du  terroir, 
du  climat , du  temps  où  on  a re- 
cueilli les  feuilles,  de  la  manière 
dont  on  les  a préparées,  &c.  Les 
Chinois  & Japonois  qui  fournif- 
fentà  l’Europe  & dans  l’Inde  plus 
de  10  millions  de  livres  de  Thé 
par  an,  trouvent  leur  compte  à 
cultiver  leurs  arbuftes  dans  les 
plaines  baffes  & fur  les  montagnes 
a l’expofition  du  foleil.  Quarante 
ou  cinquante  follicules  de  Thé 
jettées  dans  des  foffes  rondes  de 
fept  à huit  pouces  ôc  recouvertes 
de  terre , donnent  dix  ou  douze 
arbriffeaux  plus  ou  moins  , dont 
les  feuilles  ne  peuvent  gueres  être 
récoltées  dans  les  trois  premières 
années  ; mais  paffé  ce  temps,  la 
récolte  cft  abondante.  On  étêtç 
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les  arbriffeaux  pour  les  empêcher 
de  s’élever.  Les  feuilles  qu’il* 
donnent  dans  leur  vieilleffe,  font 
trop  dures  & trop  épaiffcs.  Le 
mois  de  Mars  eft  le  premier  do 
l’année  Japonnoife  : c’eft  dans  ce 
mois,  lorfque  le  temps  eft  fec, 
que  l’on  cueille  les  nouvelles  feuil- 
les , à mefure  qu’elles  paroiffent. 
Meres , enfants  , fervantes , tous 
quittent  le  logis,  vifitent  les  ar- 
bres à toute  heure  du  jour,  s’ex- 
pofent  à l’ardeur  du  foleil , em- 
portent le  foir  les  feuilles  dans 
des  paniers , les  mettent  fécher 
fur  une  plaque  de  fer  chaud  à 
plulieurs  reprifes  , jufqu’à  ce 
qu’elles  foient  dures  & amenées 
à une  parfaite  ficcité , & les  en- 
ferment, ou  dans  des  bouteilles 
de  verre  bien  bouchées , ou  dans 
des  boîtes  d’étain  recouvertes  de 
Sapin,  enforte  que  l’air  humide 
ne  puiffe  y pénétrer.  Le  Thé  Im- 
périal n’eft  autre  chofe  que  les 
feuilles  qui  paroiffent  à peine  dé- 
ployées au  fommet  des  plus  pe- 
tits rameaux.  La  récolte  s’en  fait 
àUdri,  petite  ville  du  Japon, 
avec  le  plus  grand  appareil.  Ceux 
qui  doivent  la  faire  ne  mangent, 
ni  poiffon , ni  certaines  viandes  , 
fe  lavent  deux  fois  par  jour  dans 
la  riviere  & dans  un  bain  chaud , 
ne  touchent  aux  feuilles  qu’avec 
des  gants.  Le  plant  eft  environné 
d’un  vafte  & profond  foffé.  Les 
allées  d’arbrilleaux  font  balayées 
tous  les  jours.  Des  commis  veil- 
lent à la  culture  & à la  récolte. 
Cette  forte  de  Thé  eft  envoyée 
fous  cachet  à la  Cour  de  l’Em- 
pereur , avec  bonne  efcortc.  Ce 
que  l’Empereur  a choifi  eft  con- 
fervé  dans  des  vafes  de  porcelai- 
ne. Il  n’y  a que  les  Mandarins  Sc 
grands  Seigneurs  qui  faffent  ufage 
de  ce  Thé.  Le  Thé  verd  des  bou- 
tiques doit  fa  douce  odeur  à la 
racine  d’iris  de  Florence  , dont 
on  garnit  les  caifles  remplies  de 
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The.  Il  fc  prend  à l’eau.  Son 
âcreté  demande  à être  corrigée  par 
le  fucre.  A la  Chine , on  le  boit 
pur,  parce  qu'il  a été  nouvelle- 
ment préparé.  Le  Thé  bohé,  ou 
Thé  bout  différé  du  précédent, 
parce  qu'il  a été  plus  froifTé , plus 
rôti.  Sa  récolte  ne  s’en  fait  que 
dans  les  mois  d’ Avril  fie  Mai.  On 
le  prend  au  lait.  Le  Thé  le  moins 
cher  cil  celui  qui  porte  le  nom 
de  Thé  de  Flandres.  Ccft  le  Thé 
de  la  Chine  dont  les  Anglois  8c 
les  Hollandois  ont  tiré  une  légère 
teinture , fit  qu’ils  vendent  en- 
fuite  en  France  8c  en  Allemagne 
aux  gens  de  la  campagne.  Le  Thé 
de  la  Martinique , du  Paraguay , 
des  Antilles , du  Mexique  ne  font 
que  des  variétés  du  Thé  ordinai- 
re. On  vend  quelquefois  pour  du 
Thé  des  feuilles  de  diverfes  au- 
tres plantes,  telles  que  le  Thé 
d'Europe , nom  donné  à la  Véro- 
nique mâle,  le  Thé  de  France  ou 
de  Provence , qui  n’eft  qu'une  cf- 
pece  de  petite  Sauge  que  les  Chi- 
nois préfèrent  à leur  Thé , celui 
du  fort  S.  Pierre , efpecc  de  Ca- 
ryophillata.  Mais  parmi  les  diffé- 
rentes fortes  de  Thé,  on  diftin- 
gue  la  CaJJine  de  la  mer  du  Sud; 
voyez  ce  mot.  En  général  le  Thé 
eft  une  boiffon  douce,  agréable  , 
propre  pout  la  digeffioit  ; on  en 
croit  cependant  l'excès  nuilible , 
fur-tout  lorfqu’il  eft  pris  à l’eau , 
parce  qu’il  relâche  les  fibres  de 
l’eftomac.  Les  grands  buveurs  de 
Thé  à l’eau  font  maigres,  8c  quel- 
quefois fujets  à des  mouvements 
convulfifs.  Mais  pris  au  lait,  il 
n’eft  point  mal-faifant.  La  meil- 
leure maniéré  de  le  préparer  con- 
lifte  , non  à le  faire  bouillir,  mais 
à jetter  dans  l’eau  bouillante  une 
pincée  de  feuilles,  de  lui  en  laif- 
fer  prendre  une  légère  teinture, 
de  jetter  les  feuilles,  fie  d'en  re- 
mettre de  nouvelles  à plufieurs 
teprifes.  Les  Hollandois , en  bu- 
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vant  cette  teinture  , tiennent  du 
fucre  candi  dans  leur  bouche.  Au 
Japon  , l’on  verfe  l’eau  bouillante 
fur  le  Thé  réduit  en  poudre.  De 
petits  pinceaux  de  rofeaux  Indiens 
découpés  avec  art , fervent  à agi- 
ter cette  poudre  jufqu’l  ce  que 
l’écume  vienne  à la  furface  de 
l’eau , qu’ils  boivent  fans  fucre. 

THEAMEDE.  On  foupçonne 
que  cette  pierre  des  Anciens  eft 
la  même  que  la  Tourmaline  ; voy. 
ce  mot. 

THECA.  Efpèce  de  Chêne 
des  Indes , dont  on  trouve  des 
forêts  entières  dans  le  Malabar. 
Ses  feuilles  bonnes  à manger , ren  • 
dent  une  liqueur,  qui  fert  à tein- 
dre en  pourpre  les  foies  fie  les  co- 
tons. On  fait  auflï  de  fes  fleurs 
bouillies  dans  le  miel  du  pays , 
un  firop  vanté  pour  l’hydropifie. 
Son  bois  dur  eft  employé  dans 
l’Inde  à la  conftru&ion  des  vai Ç- 
féaux  fie  des  temples. 

THÉRÉBENTHINE.  Nom 
donné  à l’huile  concrète  qu’on 
retire  de  differents  arbres  réfineux, 
tels  que  le  Thérébinthe , le  Pin  , 
le  Sapin , le  Méleqe , &c.  voyez 
ces  mots.  La  véritable  Thérében- 
thine  vient  du  Levant.  La  blan- 
che eft  celle  qui  coule  de  l’arbre, 
qu’on  reçoit,  & qu’on  fait  bouil- 
lir fie  refroidir.  C'eft  un  maftica- 
toire  pour  les  Orientaux  en  deçà 
du  fleuve  Indus.  Les  femmes  ne 
peuvent  s’en  paflér.  Elles  en  ont 
toujours  dans  la  bouche.  Cette 
Thérébenthine  leur  blanchit  fie 
affermit  les  dents , donne  â l’ha- 
leine  une  douce  odeur  fie  excite 
l’appétit.  Les  Turcs  la  nomment 
Sakkis.  La  Thérébenthine  rouge  de 
Perfe  doit  fa  couleur  au  feu  : les 
Pcrfans  font  dans  l’ufage  de  brû- 
ler les  Thérébinthes , pour  en 
obtenir  la  réfine.  Elle  eft  bril- 
lante, friable  Sc  dure.  Les  Pein- 
tres du  pays  en  font  ufage.  Eq 
général,  les  TJtérébenthiucs  dou- 
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tient  à l’urine  l‘odeur  de  violette. 
Appliquées  extérieurement  8c  pri- 
fes  intérieurement,  c’eft  un  rc- 
mede  vulnéraire  8c  baifamique. 
L’efprit  de  Thérébemhiuc  cft  bon 
contre  les  engelures. 

THÉRÉB1NTHE,  ou  Pijla- 
thicr  fauvage.  Cet  arbre  eft  fort 
Connu  dans  la  Provence  & le  Lan  • 
guedoc.  11  en  vient  plus  de  mâles 
uc  de  femelles.  Aulfi  a-t-on  foin 
e les  enter,  poux  avoir  plus  de 
fruits.  Il  réuftit  également  dans 
les  icrreins  pierreux  & entre  les 
rochers.  Ses  feuilles  tombent  en 
hiver.  On  mange  fon  fruit,  que 
l’on  fale  pour  le  conferver.  Son 
bois  eft  dur  8c  rctineux.  On  fait 
l’incilion  à l’arbre  , lorfqu’il  a 1 ç 
ou  18  pouces  de  circonférence. 
Cette  opération  fe  fait  en  Juil- 
let , depuis  le  pied  de  l’arbre  juf- 
qu’aux  branches.  La  réline  coule 
pendant  deux  mois  fur  des  pierres 
plates , mifes  au  pied  des  arbres 
pour  la  recevoir.  Malgré  ces  foins 
le  Thérébinthe  eft  de  peu  de  rap- 
port. Un  arbre  de  60  ans  ne  donne 

Îueres  pour  plus  de  fols  de 
’hérébenthine.  Voyez  Thcrébcn- 
thine.  Jofeph  l’Hiftorien  dit  avoir 
vu  près  la  ville  d’Ebron , un  Thé- 
iébinthe  qui  exiftoit  depuis  la 
création  du  monde. 

THERMES.  La  borne  ou  le 
tronc  d’arbre  placés  dans  les 
champs  pour  fervit  de  fcparation 
entre  les  héritages , fut  mis  au 
nombre  des  Dieux  par  les  Ro- 
mains. Leur  culte  alloit  jufqu’à 
l'adoration.  On  couronnoit  ce 
Dieu  de  Heurs.  On  l’cmmaillot- 
toit  avec  des  linges.  On  lui  oft’roit 
des  facrifices  de  fruits,  d’ Agneaux, 
de  Cochons  de  lait.  Il  faut  avouer 
que  ce  Dieu  pacifique , dont  les 
fondions  avoient  pour  obict  le 
partage  des  biens , la  polfelfion 
des  héritages  Sc  la  tranquillité  pu- 
blique, étoit  un  des  plus  utiles 
de  l'antiquité. 
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THL  AS  PI , ou  Tarafpic.  Plante 
aflez  commune  dont  on  diftingue 
pluficurs  efpeces.  Le  Thlafpi  à 
odeur  duiil  eft  le  feul  cultivé  dan» 
les  jardins  des  curieux.  La  fe- 
mencc  des  Thlafpis  cft  âcre  8c 
piquante.  Mife  dans  la  bouche 
comme  un mafticatoire  .elle  purge 
la  pituite  & décharge  le  cerveau. 
Elle  eqtre  dans  la  compofition  de 
la  Thériaque.  On  prétend  qu’elle 
fait  avorter  les  femmes  grolfies. 

THON.  Ce  grand  poiffon  de 
la  mer  Méditerranée  habite  les 
lieux  limonneux , va  toujours  en 
troupe , vit  d’algue  8c  de  plante» 
marines.  Il  eft  li  commun  fur  les 
côtes  de  Provence , qu’on  y a 
établi  une  pêcherie  appellée  Ma- 
drague. Naturellement  craintif, 
le  bruit,  le  tonnerre  l’inquiete; 
il  fe  jette  étouidimeiu  dans  les 
foffes  où  les  filets  font  tendus. 
Pris  dans  ee»  filets , il  n’ofe  en  for- 
tir  , fur-tout  lorfqu'on  le  fait  cou- 
cher fur  le  dos.  11  meurt  peu  de 
temps  après.  La  pêche  du  Thon 
fur  les  côtes  de  Eafques  8c  de 
Labour,,  fe  fait  depuis  la  mi- 
Avril  jufqu’en  Oftobre  à la  ligne. 
Pour  appas , on  couvre  l’hameçon 
d’une  toile  taillée  en  forme  de 
Sardine  dont  les  Thons  font 
friands , 8c  chaque  bateau  ramene 
quelquefois  t ço  Thons.  Ce  poif* 
Ion  nage  vite  8c  long-temps.  Ceux 
qui  fuivirent  le  vaifièau  du  Che- 
valier de  Chembaud  revenant  de 
la  Martinique , l’abandonnèrent 
au  détroit  de  Gibraltar.  La  chair 
de  la  poitrine  du  Thon  eft  la  plus 
délicate.  Elle  eft  rouge  , ferme  8c 
nourrifiantc , quand  il  cft  nou- 
vellement pêché.  Le  Thon  ma- 
riné ou  la  thonnine  qui  nous  vient 
de  Provence,  a été  cuite  avec 
-l’huile  8c  le  fel.  Il  y a des  Thons 
qui  pefent  jufqu’à  110  livres  8c 
plus. 

THORE , ou  Thora.  Nom 
d’une  plante  vcnüncefe  des  Al- 
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pcs.  On  fe  fervoit  autrefois  de  avide  de  chair  humaine.  Le  mâle 
fon  fuc  pour  empoifonnet  les  fle-  & la  femelle  ont  les  parties  de  la 
ckes  à la  chalTe  du  Loup , du  génération  prefque  doubles , un 
Renard,  &c.  Dans  le  voilinage  inteftin  très-grand  Sc  un  cœur 
de  Grenade  eft  une  efpece  d'A-  petit , mais  li  vivace , qu'il  pal- 
conit  ou  Thora  appellée  Herbe  pite  encore  hors  du  corps  de  l'a- 
tP arbalète , parce  qu’en  «jfo  les  nimal , même  après  l’avoir  coupé 
Efpaguols,  lors  de  la  guerre  con-  en  pluiieurs  morceaux.  La  fe- 
tre  les  Maures , trempèrent  leurs  mellc  eft  vivipare  , & allaite  fon 
fléchés  dans  le  fuc  de  cette  plan-  petit  comme  la  Baleine.  Les  Ti- 
te.  Le  vertige , l'engoutdilTement , burons  font  très-communs  dans  la 
l'enflure  du  corps  Oc  la  mort  font  mer  des  Indes,  nagent  avec  une 
les  effets  de  ce  poifon  , dont  l’an-  vîtefle  incroyable  , devancent  les 
tidotc  eft  V Aconit;  voy.  ce  mot.  vaiffeaux,  engloutiflent  ceux  qui 
THRAN.  C’eft  l’huile  de  poil-  fe  baignent  dans  la  mer.  On  en 
fon  obtenue  par  la  diftillation  a vu  qui  avoient  10  pieds  de  long 
des  foies  de  Cabéliaux,  de  Chiens  fur  10  de  large.  On  trouve  quel» 
marins  & autres.  La  graillé  de  quefois  dans  la  capacité  de  leur 
Baleine  non  bouillie  eftleThran  ventre  en  les  ouvrant,  des  hom- 
clair.  C’eft  le  meilleur.  Lagraiffe  mes  entiers,  des  inftruments  de 
bouillie  eft  le  Thran  brun.  fer.  Un  Nègre  tiré  du  ventre  d’un 
THURON.  Voyez  Aurochs.  Tiburon  qui  venoit  de  l’avaler, 
THUYA.  V.  Arbre  de  vie.  vécut  encore  vingt-quatre  heures. 
THYM.  On  en  cultive  plufieurs  Si  l’on  jette  à la  mer  un  Matelot 
cfpeces , telles  que  Thym  de  C'rete,  ou  un  efdave  mort,  on  voit 
Thym  à larges  feuilles , &c.  L’o-  quelques-uns  de  ces  poifTons  qui 
deur  aromatique  de  cette  plante  fuivent  ordinairement  les  vaif- 
la  fait  rechercher  dans  les  jardins,  fsaux , fc  jetter  à corps  perdu  fus 
On  en  fait  des  bordures  de  par-  le  cadavre,  le  partager  entre  eux 
terre.  Scs  feuilles  relèvent  le  goût  av^c  leurs  dents  tranchantes , Ce 
des  fauffes,  facilite  la  digeftton.  l’avaler  goulûment  en  un  clin 
Le  Thym  contient  beaucoup  d’œil.  Ceux  qui  furviennent  en- 
d’huile  Ce  de  fel  effentiel.  Ou  cix  fuite,  furieux  de  n’avoir  pas  eu 
fait  ufage  intérieurement  & ex-  part  au  butin , s’élancent  fur  les 
rérieurement  en  Médecine.  Le  autres.  Le  combat  s’engage.  Les 
coton  imbibé  dans  l’huile  eflen-  coups  qu’ils  fc  portent  8c  l’agi- 
tielle  de  cette  plante  8c  introduit  tation  que  leurs  mouvements  im- 
dans  une  dent  creufe,  appaife  la  pétueux  caufent  à la  mer,  font 
douleur.  Le  Thym  de  Crete  eft  le  fpe&acle  le  plus  effrayant.  On 
plus  difficile  à élever  dans  nos  le  prend  avec  un  hameçon  de  fec 
climats  tempérés.  On  donne  au  garni  de  Thon.  Quinze  hommes 
Serpolet  le  nom  de  Thym  fauvage.  fuffifent  à peine  pour  le  tirer  à 
THYMELÉE.  V.  Bots  gentil,  bord.  C’eft  alors  que  fa  fureur  fc 
THYMIAMA.V.Narcaphth.  réveille.  Il  s’agite,  & donne  des 
THYMO , ou  Thym.  Poiffon  coups  terribles  qui  mettent  le 
de  rivière  connu  fur-tout  en  Ita-  vaifleau  en  danger.  Les  Matelots 
lie.  On  dit  qu’il  a l’odeur  du  mangent  fa  chair  comme  celle  du 
Thym  lorfqu’U  eft  nouvellement  Requin, 
pêché.  TIERCELET.  Terme  de  fau- 

TIBURON.  Efpece  de  Chien  connerie  qui  défigne  le  mâle  des 
de  mer , rufé , vorace , cruel , oifeaux  de  proie , tels  que 
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tour,  VEmouchet  8c  autres,  parce 
qu’ils  font  d’un  tiers  plus  petits 
que  les  femelles. 

TIGRE.  Ce  quadrupède  re- 
doutable habite  les  contrées  fau- 
vages , 8c  les  ifles  défertes  de  l’A- 
lie  Pc  de  l’Amérique.  La  force , 
l’agilité , la  légèreté , la  foupleffe 
fécondent  fon  naturel  féroce  8c 
carnacier.  Cruel  par  inftinft , mé- 
chant par  caraéiere,  furieux  par 
habitude , toujours  altéré  de  fang , 
cet  animal  deftruâeur,  fans  at- 
tendre le  befoin , fans  être  excité 
par  le  délit  de  la  vengeance , étran- 
gle, met  en  pièces,  dévore  tous 
les  êtres  animés  qu’il  peut  apper- 
cevoit.  Sa  rage  infatiable  ne  con- 
noît  point  d’intervalles.  C’eft  un 
tyran  brutal  qui  voudroit  dépeu- 
pler l’univers , pour  regner  fcul 
au  milieu  des  vi&imcs  qu’il  égorge 
à fa  fureur  aveugle.  Ses  ongles 
crochus  8c  mobiles , 8c  fes  dents 
tneurtrieres  , font  les  inftru- 
ments  de  fa  tyrannie  qu'il  étend 
jitfques  fut  fa  propre  famille.  Il 
n’épargne  pas  même  fa  femelle, 
lorsqu'elle  veut  fouftraire  fes  pe- 
tits à fon  appétit  fanguinaire.  Sa 
férocité  eft  peinte  dans  fes  yeux 
hagards  8c  étincelants.  Sa  malice 
dans  fa  figure  baffe.  Une  face  mo- 
bile , une  gueule  cnfanglantéc , 
une  langue  pendante , une  voix 
rugiffante  , un  grincement  de 
dents  continuel;  tels  font  les 
lignes  apparents  de  cette  méchan- 
ceté noire  qui  met  en  mouvement 
tous  les  rcllorts  organiques  de  cet 
animal  vorace.  Troupeaux,  do- 
meftiques , bêtes  fauvages , petits 
Eléphants , jeunes  Rhinocéros , 
lien  n’échappe  à fes  pourfuites. 
Il  s’élance  par  bonds  fur  fa  proie  , 
plonge  fa  tête  dans  l’animal  qu’il 
éventre , en  fuce  le  fang  avec 
avidité  , femble  regretter  celui 
qui  fe  perd  par  effufion.  Pour 
jouir  en  paix  de  fa  conquête , il 
entraîne  au  fond  des  bois  arec 
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une  rapidité  finguliere  le  Buffle* 
le  Cheval  8c  autres  gros  animaux, 
8c  les  depece  à fou  aife  fans  ad- 
mettre d’affocié  , fans  fouffrix  de 
partage.  Il  n’ell  permis  à aucun 
être  vivant  d exilter  par  tout  où 
réfide  le  Tigre.  A Sumatra , les 
maifons  font  élevées  fur  des  pieux 
de  Bambou  , pour  fe  mettre  à 
l’abri  de  fes  incuriions.  Dans  le 
Gange  , il  fe  met  à la  nage  fur- 
tout  pendant  la  nuit , 8c  s’élance 
fut  les  petits  bâtiments  qui  font 
à l’ancre.  On  eft  obligé  de  veiller 
continuellement.  La  terreur  qu’il 
répand  dans  les  lieux  qu’il  habite , 
l’expoferoit  à mourir  de  faim , 
s’il  n’avoit  recours  à la  rufe.  Il 
attend  au  bord  des  fleuves  8c  des 
lacs  les  animaux  qui  viennent  s’y 
défaltérer.  On  prétend  qu’à  Ma- 
labar , à Bengale , à Siam , il  fe 
purge  8c  fe  rafraîchit  avec  les 
excréments  du  Rhinocéros.  La 
femelle  n’eft  pas  moins  terrible 
que  le  mâle , fur-tout  lorfqu’on 
lui  enleve  fes  petits  au  nombre 
de  quatre  ou  cinq.  Le  moyen 
d’éviter  fa  fureur  eft  de  lâcher  un 
des  petits,  qu’elle  faille  Se  va 
mettre  en  lieu  de  sûreté , pour 
revenir  enfuite  à la  charge  juf- 
qu’à  ce  qu’ils  lui  aient  tous  été 
tendus.  Si  le  raviffeur,  fret  de  fa 
capture  , échappe  aux  pourfuites 
de  la  Tigreffe,  elle  exprime  fes 
regrets  8c  fa  douleur  par  des  cris 
effroyables , des  hurlements  af- 
freux 8c  lugubres.  Tous  les  foins 
d’une  éducation  douce , paifible, 
le  changement  de  nourriture  , les 
bons  traitements , la  contrainte , 
l’efclavage , rien  ne  peut  adoucir 
le  cara&ere  indocile  8c  carnacier 
du  Tigre.  Cependant  on  rapporte 
qu’Héliogabale  en  fit  venir  des 
Indes,  pour  lui  fervir  d'attelage. 
En  i7<î4,  la  Compagnie  des  In- 
des amena  deux  Tigres  pour  le 
Duc  de  Cumberland.  Ce  Prince 
fit  faite  une  enceinte  de  toiles 
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dans  la  foret  de  Vindfor.  On  lâ- 
cha un  Cerf  & un  des  Tigres.  Le 
Cerf  fe  défendit  de  fon  bois  con- 
tre le  Tigre  qui,  à la  troiliemc 
attaque,  fut  jette  fort  loin,  re- 
nonça au  combat , fc  réfugia  fous 
les  toiles  au  milieu  d’un  trou- 
peau de  Daims , en  mit  un  en 

{'ieces,  fut  pris,  enchaîné,  mu- 
elé  8c  reconduit  à fa  loge.  Le 
changement  de  climat  8c  la  cap- 
tivité avoient  fans  doute  énervé 
cet  animal  indomptable.  Les  Sei- 
gneurs Orientaux  en  font  mener 
a leur  fuite  enchaînés  fut  de  pe- 
tits cbarriots,  ou  enfermés  dans 
des  cages  de  bois  ou  en  caiiTe , 
mais  mufelés  8c  le*  yeux  bandés. 
Le  combat  d’un  Tigre  contre  trois 
Eléphants  rapporté  par  le  Pere 
Tafchard,  étoit  fort  inégal.  Le 
Tigre  enchaîné  par  deux  cordes , 
ne  fut  mis  en  liberté  dans  l’arene, 
qu’après  avoir  été  terrafle  par  la 
trompe  d’un  Eléphant.  Revenu  de 
fon  étourdiffement , il  fc  releva 
avec  fureur , jetta  des  hurlements 
épouvantables  8c  autoit  déchiré 
la  trompe , fi  l’Eléphant  ne  l'eût 
replié  lefteroent  à l’ombre  de  fes 
défenfes,  avec  lefquelles  il  fit 
fauter  le  Tigre  en  l’air.  Celui-ci 
vaincu,  mais  plus  terrible,  s’é- 
lançoit  quelquefois  vers  les  loges 
des  fpeûateurs.  Les  trois  Elé- 
phants s’avancent  vers  lui  , le 
frappent  rudement,  il  contrefait 
Je  mort.  C'en  étoit  fait  de  lui, 
ü l’on  n’eût  pas  fait  cclfer  le  com- 
bat. Cet  animal  fi  redoutable, 
dont  la  préfence  fait  trembler 
tout  ce  qui  refpire , l'homme  ofe 
l’attaquer.  C’eft  un  honneur  pour 
les  Rois  8c  les  grands  Seigneurs 
Indiens.  La  chafle  du  Tigre  eft 
très-dangereufe.  Le  chalTeur  qui 
le  manque,  eft  en  un  inftant  vic- 
time de  fa  mal-adrcfie.  Les  chaf- 
feurs  Impériaux  fort  adroits  cher- 
chent à entourer  le  Tigre , qui 
aJ.04  paioît  faifidc  frayeur,  s'ac- 
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croupir  fur  fa  queue.  Les  traira 
qu'on  lui  lance,  s’émouflent  fur  fa 
peau.  11  fixe  des  yeux  ceux  des 
chafteurs  qui  le  tirent.  Sa  fureut 
s’allume.  A l’inftant  qu’il  faute 
fur  fes  aggrelfeurs  pour  les  dévo- 
rer , d’autres  chafteurs  lui  préfen- 
tent  la  pointe  de  leurs  épieux  8c 
le  percenr.  Les  Indiens  mangent 
fa  chair.  Le  Tigre  du  pays  des 
Amazones  fait  la  guerre  au  Cro- 
codile , qui  quelquefois  l'entraîne 
dans  la  riviere  & le  noie.  Le 
Tigre  Royal  da  Brejîl  eft  une  cf- 
pece  d’Ours.  On  a donné  au  Cou- 
guar de  la  Guiane  le  nom  de  Ti- 
gre rouge.  Le  Roi  de  Congo  pu- 
nit févérement  ceux  qui  lui  ap- 
portent des  peaux  de  Tigre  fans 
le  poil  de  leurs  mouftaches , parce 
que  ce  poil  pris  intérieurement , 
eft  un  poifon  qui  pique  1er  mem- 
branes de  l’eftomac  avec  autant 
de  douleur  qu’un  paquet  de  fines, 
aiguilles.  On  dit  que  l'animal , 
uand  il  boit , évite  d'avaler  ce# 
ls,  en  fe  plaçant  parallèlement 
au  fil  de  l’eau.  Eu  Europe,  on 
vend  les  peaux  de  Léopard  du  Sé- 
négal 8c  de  Guinée  fous  le  nom 
de  peaux  de  Tigre.  Les  véritables 
peaux  de  Tigre  y font  moins  efti* 
mées  qu’à  la  Chine.  Les  Manda- 
rins militaires  en  couvrent  leurs 
chaifes  dans  les  marches  publi- 
ques , & les  Princes  en  font  des 
couvertures , des  couffins  pour 
l’hiver. 

Tigre.  Nom  donné  à une  efc- 
pecc  de  Morue , à caufe  des  taches 
de  fa  peau.  L'on  donne  auffi  le 
nom  de  Tigre  marin  au  Phocas. 
Parmi  les  coquillages  de  la  famille 
des  Cornets  ou  Volutes , il  en  eft 
un  dont  la  robe  eft  joliment  ti- 
grée, qui  pour  cette  raifon  eft 
appelle  Tigre. 

TILLEUL.  Cet  arbre  cultivé 
dans  les  jardins,  fert  à former  de 
belles  allées  5c  à décorer  les  bos- 
quets. Ses  rameaux  dociles  Te 
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plient  à toutes  fortes  de  formes. 
Scs  feuilles  , d’une  belle  verdure  , 
' donnent  plus  d’ombre  que  celles 
d’ Acacia , & ne  font  point  man- 
gées par  les  infc&es  comme  celles 
de  l’Orme.  Elles  font  cependant 
quelquefois  chargées  de  petites 
galles,  qui  fervent  de  berceau  à 
des  Cinips  ou  autres  infe&cs.  Ses 
fleurs  parfument  l’air  par  leur 
odeur  luavc.  Prifes  en  infulion 
théiforme  , c’eft  un  remede  cé- 
phalique 6c  nerval  * très  - eftimé. 
C'eft  une  lingularité , qu’on  ne 
> puiflè  demies  rieurs  aromatiques 
tirer  une  huile  eflfentielle.  Son 
fruit  n’a  pas,  comme  celui  du 
Marronnier  , l’inconvénient  de 
blclTer  les  pafiants  en  tombant. 
Scs  femences  en  poudre,  prifes 
comme  du  Tabac  , arrêtent  le 
faignement  de  nez.  De  l’écorce 
des  jeunes  Tilleuls  trempée  dans 
l'eau,  font  faites  les  cordes  de 
puits.  Le  liber  de  cet  arbre  peut 
être  filé  pour  en  faire  de  grolTes 
toiles.  Il  fervoit  de  papier  aux 
Anciens.  Le  bois  de  Tilleul  n’ell 
guere  propre  au  chauffage;  mais 
réduit  en  charbon,  il  entre  dans 
la  compofition  de  la  poudre  à ca- 
non. Ce  bois  blanc  léger , tendre, 
poreux,  liant,  ne  laifle  pas  de 
• lervir  à quantité  de  petits  ouvra- 
ges de  tour , de  fculpturc , de 
gravure  , de  menuiferie  8c  de 
charronnage.  Les  jeunes  rejetons 
peuvent  être  employés  pour  les 
ouvrages  de  vannerie , à défaut 
de  Saule  6c  d’Oficr.  Le  Tilleul 
qui  croît  fans  culture  à la  Louy- 
lïane  ôc  au  Canada,  eft  ici  trop 
long-temps  à venir  de  graine.  Le 
moyen  de  le  multiplier  prompte- 
ment, c’eft  de  couper  près  la 
terre  un  fort  Tilleul , de  cou- 
vrir de  terre  les  jets  que  donne  le 
tronc , ils  prennent  racines  8c  fe 
transplantent  facilement  en  au- 
tomne. Entre  autres  variétés  que 
nous  devons  à la  culture , le  TU- 
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leul  à feuilles  panachées  eft  très- 
remarquable.  On  donne  le  nom 
de  TUlau  au  Tilleul  à petites 
feuilles  des  bois  : de  toutes  les 
cfpeces  de  Tilleul,  la  plus  belle 
8c  la  plus  recherchée  eft  le  Tilleul 
<T Hollande.  On  parle  de  pluficurs 
Tilleuls  A,nglois  d’une  grofleur 
énorme;  on  leur  donne  neuf, 
dix  6c  icize  pieds  de  diamètre. 
M.  Duhamel  a fait  déraciner  des 
Tilleuls  6c  les  a fait  replanter  d’un 
fens  tout  oppofé , c’eft-à-dire , la 
cime  de  l’arbre  étoit  enfoncée  dans 
la  terre  6c  les  racines  expofées  à 
l’air.  La  méramorphofe  s’eft  opé- 
rée. La  cime  eft  devenue  le  tronc  , 
6c  les  racines  converties  en  bran- 
ches , fe  font  chargées  de  feuilles. 
Ce  phénomène  eft  bien  furpre- 
nant.  Mais  la  nature  n’obéit  pas 
toujours  aux  caprices  6c  à la  cu- 
riofité  de  l’obfetvateur. 

TIMBO.  Nom  d’une  efpece  de 
liane  du  Bréfil  dont  la  tige  s’en- 
tortille autour  des  plus  grands 
arbres  jufqu’au  fommet,  quoi- 
qu’elle foir  quelquefois  aufli  grofle 
que  la  cuifle.  Son  écorce  jettée 
dans  l’eau,  fait,  dit-on,  mourir 
tous  les  poiflons. 

T1NKAL.  Nom  donné  air  Bo- 
rax brut,  fort  terreux.  V.  Borax. 

T1NTENAQUE.  C’eft  la 
Toutenague  alliée,  foit  au  plomb , 
foit  à l’étain , avec  un  peu  de 
cuivre.  Voyez  Touxehague. 

T1PULE.  Cet  infeûe  à deux 
ailes,  eft  fouvent  pris  pour  le 
Coufin  auquel  il  reflemblc  ; mais 
il  n’en  a,  ni  l’inftinâ  meurtrier, 
ni  la  trompe  aftafline.  Les  gran- 
des Tipules  font  nommées  Tipu- 
les  couturières  i les  petites  Tipu- 
les , caliciformes . Ces  dernières , 
dans  les  beaux  jours  d’été , vol- 
tigent le  foir  par  légions  an  bord 
des  eaux.  On  peut  traverfer  ces 
nuées  d’infcéfes  fans  danger.  Le 
bruit  aigu  qu’ils  font  avec  leurs 
ailes,  eft  peu  fenûble.  Les  Tipu- 
les, 
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fes,  avant  d’être  habitants  de  l’air, 
ont  rampé  fous  la  forme  de  vers. 
Ceux  qui  donnent  naiffance  aux 
grandes  Tipules  , habitent  les 
trous  de  Saule  pourris  dans  les  en- 
droits les  plus  humides,  s’y  chan- 
gent en  nymphe , ont  dans  cct- 
ctat  la  faculté  de  refpirer  par 
deux  petites  cornes  fines , longues 
& courbées,  ont  de  plus  un.  mou- 
vement progreflîf,  fans  cependant 
avoir  la  faculté  de  reculer,  étant 
retenus  par  de  petites  pointes  qui 
bordent  chaque  anneau  du  ven- 
tre. Le  voile  fe  déchire , ôc  l’in- 
feâe  joliment  vêtu  à la  faveur 
de  fes  ailes  fouvent  panachées  , 
s’échappe  de  (a  trille  demeure  , 
va  prendre  les  ébats  dans  les  prés. 
Ses  longues  jambes  ôc  (es  ailes  fe 
prêteftt  un  mutuel  fecours , lorf- 
qu’il  marche  ou  qu’il  vole.  C’eft 
dans  l’eau  qu'on  trouve  les  vers 
& les  nymphes  des  petites  Tipu- 
les. Ils  varient  de  couleur , de 
forme  & d’allure.  Les  uns  gris, 
d’autres  bruns,  d'autres  rouges; 
quelques-uns  armés  de  bras  com- 
me des  polypes  , plufieurs  pour- 
vus de  tuyaux  cylindriques  qui 
font  l’office  de  ftigmates.  Ceux-ci 
nagent  avec  agilité , ceux-là  ne 
quittent  pas  le  trou  qu’ils  fe  font 

Îratiqué  fur  le  bord  des  ruiifeaux. 

Vautres , enfin , fe  conftruifent 
une  coque  de  foie  qui  loge  une 
partie  de  leur  corps  ; mais  tous , 
au  bout  d’un  temps,  renoncent  à 
cette  vie  rampante  ôc  aquatique , 
reçoivent  des  ailes  des  mains  de 
la  nature.  Leur  corps  eft  alors  fi 
foible , qu’en  les  touchant  on 
les  écrafe.  Tantôt  d'un  beau  verd, 
quelquefois  noires  comme  du  jais , 
ôc  lesplus  remarquables  font  celles 
dont  les  pattes  antérieures  extraor- 
dinairement longues , ne  touchent 
pas  à terre,  ôc  font  mobiles  com- 
me des  antennes.  C’eft  dans  cet 
état  de  perfe&ion  que  les  Tipu- 
les pourvues  organes  propres 
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à la  génération,  travaillent  à la 
multiplication  de  l’efpece.  Ces 
pauvres  infeétes  qui,  dans  l’état 
devers,  ont  échappe  à la  voracité 
des  poifTons , deviennent  fouvent 
en  traveifant  les  airs , la  proie  des 
oifeaux. 

TIQUE.  On  diftingue  plufieurs 
efpeces  de  ces  infeéies  prefque 
imperceptibles  , telles  que  la  Mil- 
le , le  Ciron  de  la  gale  & du  fro- 
mage i voyez  cesrnots.  Les  Tiques 
font  ovipares , très-fécondes.  Les 
unes  attaquent  les  végétaux,  d’au- 
tres , les  animaux  ôc  les  poifTons. 
Les  Chiens  de  chaflè  qui  vont 
dans  les  bois  fourrés , rapportent 
fouvent  une  efpece  de  Tique  qui 
s’attache  à leurs  oreilles  ôc  les 
tourmente  cruellement.  Celles  de 
l’cfpece  qu’on  nomme  Tijfcrani 
d'automne  , ourdiffent , dit  - on  , 
ces  toiles  connues  fous  le  nom 
de  fils  de  la  Vierge , fut  lefquellcs 
elles  fonttranfportéespatles  vents. 
Voyez  Faucheur. 

TITH1MALE.  Cette  plante 
laiteufe  contient  un  fuc  âcre , 
brûlant , cauftique , violemment 
purgatif.  Pris  intérieurement  ôc 
fans  diferétion , il  fait  beaucoup 
de  mal , même  aux  tempéraments 
les  plus  robuftes,  fait  avorter  les 
femmes  greffes,  met  le  feu  dans 
la  gorge  Ôc  dans  les  inteflins  , 
dérange  les  fondions  de  l’efto- 
mac.  Appliqué  extérieurement , 
c’eft  un  dépilatoire,  un  remede 
contre  les  dartres  ôc  les  verrues. 
Il  eft  dangereux  d’appliquer  ce 
fuc  corrofif  fur  les  yeux  ôc  au- 
tres parties  du  corps;  voyez  le 
mot  Esuih. 

T1TIRI , ou  Titri  latarïni , pe- 
tit Pifyuet.  Poiffon  de  riviere  com- 
mun dans  les  Ifles  Antilles.  Il 
s’en  trouve  quelquefois  dans  la 
mer  Méditerranée  depuis  Juillet 
jufqu’en  O&obrc.  En  certains 
temps  de  l’année , ces  poifTons  qui 
vivent  d'getifs  de  Crabe , remçn- 
L1 
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tent  les  torienrs  les  plus  rapides, 
côtoient  le  bord  des  eaux  , 8c 
g ra vident  les  rochers  du  mieux 
qu'ils  peuvent , pour  éviter  les 
chutes  d’eau  & gagner  le  haut 
des  montagnes.  S'ils  rencontrent 
une  cafcàde , ils  s'élancent  hors 
de  l'eau , s’attachent  contre  les 
rochers  , & femblent  fe  dilputcr 
à l’envi  le  prix  de  lacourfe.  Mon- 
tes les  uns  fur  les  autres  à la  hau- 
teur quelquefois  de  deux  pieds 
d'épaiueur , il  eft  aifé  de  les  pren- 
dre en  avançant  un  bateau  près 
du  rocher  , afin  de  recevoir  ceux 

2 uc  l’on  fait  tomber  avec  la  main. 

)es  petits  poilTons  font  quelque- 
fois en  £ grande  quantité  dans 
la  mer  8c  les  rivières  , que  l’eau 
en  eft  noire.  Deux  perlonnes  en 
paftant  un  linge  entre  deux  eaux , 
en  prennent  des  milliers.  En  mar- 
chant dans  la  riviere , on  fait  le- 
ver ceux  qui  fe  tiennent  au  fond 
de  l'eau.  Lorfqu’ils  deviennent 
gros , ils  perdent  de  leur  délica- 
tefle.  C’eft  un  mets  fi  commun , 
que  tout  le  monde  en  mange  à 
la  cuiller,  fans  craindre  écailles 
ou  arêtes,  après  cependant  l’a- 
voir bien  lavé  pour  féparer  le  fa- 
ble dont  il  eft  couvert , 8c  après 
l'avoir  fait  cuite  avec  du  fel,  du 
bcuxre  8c  des  herbes  fines. 
TLAPALEZPATHI.  Voyez 

Bois  néphrétique , 

TLEHUA , Tleva  , ou  Vipere 
ignée.  Magnifique  Vipere  de  l’ifle 
aesCélebes  ficdel’ifle  de  Java.  Son 
venin  eft  aulfi  brûlant  que  le  feu. 
Celle  de  la  nouvelle  Efpague  vit  de 
Rats,  de  Loirs,  Sx. c.  Peut-être 
cft-ce  le  Tléon  du  Bréfil. 

TLÉON.  Nom  d'une  Vipere 
qui  habite  les  montâgrtes  du  Bré- 
lii.  Sa  morfure  eft  mortelle. 
TOAS , ou  Tous.  V.  Chkjue. 
TOCANHOA.  Efpecede  noix 
vomique  de  Madagafcar,  qui  don- 
ne la  mort  aux  Chiens. 

. TQCKAYE,  ou  Toepet,  Lé.- 

. a. 
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fard  de  Siam,  ainfi  nommé  des 
fons  qu’il  articule  en  criant  juf- 
qu’à  dix  ou  douze. fois  de  fuite, 
8c  qu’on  entend  à plus  de  cent 
pas.  Ses  ongles  font  conformés  de 
maniéré  qu’il  s’attache  aux  corps 
les  plus  unis , fur  les  branches 
d’arbres , 8c  grimpe  aux  murail- 
les avec  la  plus  grande  agilité.  Scs 
morfures,  lorfqu’on  l’attaque, 
font  quelquefois  dangereufes. 

TOJUCiUA.  Très -beau  Ser- 
pent couronné  de  la  nouvelle  Ef- 
pagne. 

TOLAI.  Cet  animal  que  l’on 
voit  dans  les  terres  voifines  du  lae 
Baikal  en  Tartarie,  ne  paroit  être 
que  notre  Lapin , un  peu  changé 
par  la  variété  du  climat,  8c  re- 
marquable par  fa  longue  queue. 

TOLMERUS.  C’eft  ÏHAnero- 
be  ; voyez  ce  mot.  . 

TOMATE.  Nom  donné  à la 
Pomme  d’amour  rouge  Sx  canne- 
lée. Ce  fruit , dit-on , à caufe  de 
l’acide  qu'il  contient,  n'eft  pas 
aufti  dangereux  que  les  autres  So- 
lanums.  Ceux  qui  font  incom- 
modés après  en  avoir  mangé , doi- 
vent faire  ufage  du  vinaigre. 

ÎOMIMIO.  Petit  Colibri  du 
Bréfil  dont  on  admire  également 
la  petitefle  & la  beauté.  Il  vit  de 
fleurs , de  miel  8c  de  rofée.  On 
obferve  qu’en  volant  il  bourdon- 
ne fans  celle  comme  une  Mouche. 

TONCHU.  Cet  arbre  croit  à 
la  Chine.  On  retire  , par  exptef- 
lion , de  fon  fruit,  une  huile  qui , 
mêlée  avec  de  la  litharge  ,•  forme 
une  efpece  de  vernis  beau , lui- 
fa»t  ; on  l’applique  fur  les  car- 
reaux des  appartements.  On  en 
peint  les  boiferies  que  l'on  en- 
duit auparavant  d’une  pâte  pré- 
parée. Cette  huile  entre  dans  la 
compétition  du  vernis  jaune  avec 
lequel  les  Chinois  font  ces  ou- 
vrages qui  imitent  i’aventuTine. 
Ilsfaupoudreiit  de  la  poudre  d*or 
fur  «ne  couche  4e  ce  recuis,  8c 
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remettent  enfuite  de  nouvellés 
couches. 

TONGA , ou  Talpier.  Efpece 
de  Chique  du  Btélll,  difficile  à 
appercevoirdansla  pouffiete  qu’el- 
le habite.  Elle  marche  & faute 
comme  une  Puce,  s’infinuc prin- 
cipalement fous  les  ongles  des 
mains  ôc  des  pieds  comme  les 
Chiques  des  Antilles  , & caufc 
aux  parties  molles  du  corps  qu’elle 
attaque , une  efpece  de  grangre- 
ne.  Les  Sauvages,  pour  s’en  ga- 
rantir, fe  frottent  d’une  huile 
épaifie  ôc  rouge  du  fruit  appelle 
Çouroq. 

TONNE.  Nom  donné  à une 
famille  de  coquillage  marin  & 
iiuviatilc  dont  le  caraétere  eft 
d'avoir  une  bouche  large  , évaféc, 
tantôt  entière,  tantôt  échancrée, 
tantôt  garnie  d’une  petite  queue. 
On  admire  fur -tout  dans  cette 
famille  les  coquilles  auxquelles 
on  a donné  les  noms  de  Pourpre 
de  Panama,  de  Perdrix,  de  Radis , 
de  Harpe,  de  Gondole,  de  Cou- 
ronne d'Ethiopie , de  Figue , de  Mû- 
re , de  Cordon  bleu , de  Prépuce. 
Cette  dernierc  montée  fur  un  pied 
de  bois , eft  le  Dieu  manitou 
des  Sauvages  de  l’Amérique.  Les 
Tonnes  font  raugées  par  adanfon 
dans  la  elafle  des  Pourpres.  Les 
Tonnes  foffilcs  font  appellées  Ton- 
nites , ou  Globojites. 

TOPAZE.  Pierre  précieufe 
dont  on  diftingue  pluficurs  efpe- 
ces  , telle  que  l’Orientale  dont 
la  couleur  éclatante,  d’un  jaune 
d’or  mêlé  de  verd  , acquiert  un 
poli  qui  réfifte  prefque  à la  lime. 
Sa  dureté  la  fait  placer  après  le 
Saphir,  dans  l’ordre  des  pierres 
precieufes.  Elle  foutient  quelque 
temps  le  feu  fans  en  paroître  al- 
térée , même  dans  fa  couleur  -,  c’eft 
d’Arabie  que  viennent  les  Topa- 
zes Orientales.  Celles  d’Egypte 
font  moins  dures.  Les  Topazes 

Occidentales  fç  dçs  jtû4w 
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Occidentales  , de  Bohême  , de 
Saxe,  du  Bréfil.  Elles  n'ont,  ni 
l’éclat,  ni  le  jeu,  ni  la  dureté, 
ni  la  couleur  vive  des  Topazes 
Orientales.  Celle  du  Bréfil  expo  • 
fée  dans  un  petit  creufet  rempli 
de  cendres  fur  un  feu  gradué  jut- 
qu’à  faire  rougir  le  creufet , prend 
le  ton  de  couleur  du  Rubis  ba- 
lais. Celle  de  Saxe , par  l’épreuve 
du  feu , refte  blanche  ôc  tranfpa- 
rente.  On  donne  aux  cryftaux 
la  couleur  des  Topazes  par  le 
moyen  du  plcynb,  ce  qui  fait 
croire  que  le  plomb  a beaucoup 
de  part  à la  formation  des  To- 
pazes. Cette  pierre  précieufe  te- 
noit  le  fécond  rang  fur  le  pec- 
toral du  grand  Prêtre  Juif  -,  on  y 
lifoit  le  nom  de  la  tribu  de  Si- 
méon.  Peut-être  n’étoit-cc  qu’une 
Chryfolite  ; voyez  ce  mot. 

TOPINAMBOUR.  Plante 
commune  à la  nouvelle  Angle- 
terre. Elle  ne  donne  point  de  grai- 
ne en  France.  Elle  s’y  multiplie 
par  les  racines.  Les  beftiaux  fe 
nourriffent  des  feuilles.  Cette 
nourriture  pourroit  convenir  aux 
Vers  à foie.  La  moelle  des  tiges 
pourroit  fervir  de  mechc. 

TORCHEPIN.  Voyez  Pim. 
TORCHEPOT.  Voy.  G*m- 

PERE  AU. 

TORCOL.  Oifeau  du  genre 
des  Pies , aflez  commun  en  Suè- 
de, dans  le  printemps.  Il  vit  de 
Fourmis  qu’il  faifit  en  allongeant 
fa  langue  gluante.  Les  plumes  de 
fa  tête  fe  hériffent  en  forme  de 
huppe  dans  le  mâle.  Comme  dans 
la  femelle  le  vèntre  eft  dégarni 
de  plumes , peut-être  couvent-ils 
alternativement  tous  les  deux. 
Quand  on  le  prend  , ou  qu’on  le 
tient  dans  la  main,  il  tourne  le 
col  comme  pour  fe  défendre , ôc 
préfente  les  plumes  de  fa  queue. 

TORMENTILLE.Cette  plan- 
te réulfit  très-bien  par -tout.  Sa 
«çlnç  » vulnsuùe  ôc 
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ludorifique , s’emploie  particulié- 
rement pour  les  panaris. 

TORPILLE,  Tremble,  Torpc- 
de , dormillcoufe.  Efpcce  de  Raie 
qu’on  rencontre  fréquemment  fur 
les  côtes  de  Provence , de  Gaf- 
cognc  , d’Aunis  Sx  de  Poitou.  Per- 
fonne  n’ignore  l’engourdiflcment 
qu’elle  caufe  au  bras  de  celui  qui 
la  touche,  foit  avec  la  main,  foit 
avec  un  bâton.  Cet  engourdifi'e- 
ment  plus  ou  moins  fenlible , fui- 
vant  les  parties  qu’on  touche,  cil 
moins  douloureux  en  preflant  Sx 
appuyant  avec  force,  Sx  ne  fc 
fait  nullement  fentir  lorfqu’on  re- 
tient ion  haleine.  Les  pêcheurs 
prennent  la  Torpille  par  la  queue 
qui  n’a  point  de  vertu  toporifi- 
que.  Cette  vertu  n’exifte  plus  dans 
l’animal  après  fa  mort.  On  attri- 
bue la  caufe  de  ce  phénomène  à 
deux  gros  tnufcles  qui  s’étendent 
de  la  tête  à la  queue  de  la  Tor- 
pille. Ces  mufclcs  accompagnés 
de  fibres mufculeufes,  fe  contrac- 
tent fous  la  main  ou  le  corps  qui 
les  touche , êc  reprenant  fubite- 
ment  leur  élafticité,  font  refluer 
les  efprits  vitaux , en  changent  le 
cours,  ébranlent  les  nerfs  & cau- 
lent  un  fentiment  de  douleur  & 
de  ilupeur.  11  y a lieu  de  penfer 
que  la  Torpille  fait  éprouver  la 
même  fenfation  aux  poiftons  dont 
elle  fe  nourrit.  Un  Canard  en- 
fermé dans  un  vafe  d’eau  de  mer 
avec  une  Torpille,  fut  trouvé 
mort  au  bout  de  quelques  heu- 
res. Les  Abyflîns,  pour  faite  paf- 
fer  la  fievre , lient  le  malade  fur 
line  table  , lui  appliquent  le  poif- 
fon  fucceffivement  fur  tous  les 
membres.  Le  remede  elt  cruel , 
mais  infaillible.  La  Torpille  d'A- 
mérique du  genre  des  Congres  où 
Anguilles , touchée  même  avec 
un  bâton,  produit  un  engourdiG- 
fement  fi  violent,, qu’il  occafion- 
nc  quelquefois  des  vertiges.  Les 
Mariniers  mangent  la  chair  de  la 
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Torpille.  Elle  eil  d’un  goût  fade. 
Son  foie  eft  meilleur. 

TORSCH  des  Suédois.  Morue 
panachée  de  diverfes  couleurs , 
dont  on  pêche  une  grande  quan- 
tité dans  la  mer  Baltique. 

TORTELLE.  Voyez  Velar. 

TORTUE.  Cet  amphibie  ovi- 
pare , au  premier  coup  d’oeil, pa- 
raît difgracié  de  la  nature  qui  lui 
a rcfufé  la  fouplcflc , le  génie  , 
l’agilité,  prefque  le  fentiment  8c 
le  mouvement.  Mafle  informe  , 
grolïkre,  à peine  peut-elle  fe  traî- 
ner pour  chercher  fa  nourriture: 
muette,  & peut-être  fourde,  fes 
fens  font  comme  engourdis , im- 
parfaits. Cependant  on  icconnoit 
toujours  la  tendrefle  & les  foins 
de  la  nature  dans  les  êtres  qu’elle 
néglige  le  plus.  Indépendamment 
de  la  faculté  qu’a  la  Tortue  de 
vivre  fur  terre  & dans  l’eau , le 
bouclier  dont  elle  eft  perpétuelle- 
ment couverte , la  met  en  fureté 
contre  les  attaques  des  ennemis 
auxquelles  la  lenteur  de  fa  marche 
l’expofe.  Ce  bouclier  eft  fi  ferme, 

Îju’une  voiture  pafleroit  dclfus 
ans  l’applatir.  Au  moindre  dan- 
ger elle  y retire  fes  pattes , fa  tête 
Sx  fa  queue.  La  Tortue  a la  vie 
dure  Sx  longue.  On  dit  qu’elle 
vit  quatre-vingt  ans.  Un  Anaro- 
mifte  enleva  tout  le  cerveau  d’u- 
ne Tortue.  Elle  ferma  les  yeux 
fans  jamais  les  rouvrir , Sx  vécut 
fix  mois.  Le  crâne  fut  fermé  eu 
trois  jours.  Un  autre  Anatomifte 
lia  la  bouche  d’une  Tortue , Sx 
fella  de  cire  à cacheter  les  con- 
duits de  la  rcfpiration.  Elle  vé- 
cut trente- un  jours  après  l’opéra- 
tion. Une  Tortue  fans  tète  a vé- 
cu vingt-trois  jours.  Le  mâle  cou- 
vre la  femelle  pendant  neuf  jours 
entiers  , d’autres  difent  un  mois, 
Sx  ne  la  quitte  pas  même  lorf- 
qu’cllc  eft  prife.  L’organifation 
intérieure  de  fon  corps , la  forme 
de  fon  coeur,  la  communication 
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ovale  des  deux  ventricules  pour 
la  circulation  du  fang , la  Angu- 
larité de  fes  parties  génitales , l’en- 
femblc  de  la  ftrufture  de  cet  ani- 
mal , fa  fécondité , l'inflexibilité  de 
fa  queue  , la  force  de  fes  mâchoi- 
res ; que  d'objets  dignes  de  la  curio- 
flté  d’un  obfervateur  ! Conftdé- 
xée  du  côté  de  notre  utilité , la 
Tortue  nous  fournit  des  bouil- 
lons plus  falutaires  qu'agréables. 
On  tire  de  fa  chair  un  bon  fîrop 
pour  la  poitrine.  La  chair  qui 
tient  à l’écaille  fupérieure  , cft 
moins  indigefte.  Sa  graille  peut 
fiippléer  à l'ufage  du  beurre.  Son 
fang  cft  employé  extérieurement 
contre  les  dartres , la  gale  & la 
lepre.  Ses  œufs  pris  intérieure- 
ment , rafraîchiffent  Sc  donnent 
le  fommeil.  Son  écaille  devient 
belle  & tranfparente  entre  les 
mains  des  artiftes.  Mife  fur  le  feu 
ou  dans  l'eau  bouillante , elle  fe 
levé  Sc  fe  divife  en  plufieurs  par- 
ties écaiileufes.  On  en  fait  des 
pièces  de  rapport  auxquelles  on 
peut  donner  différentes  couleurs 
en  mettant  des  feuilles  fous  ces 
écailles  tranfparentes  Sc  fans  nua- 
ges. Manches  de  rafoirs  & de  lan- 
cettes, peignes,  boîtes,  lorgnet- 
tes : on  fait  avec  l’écaille  de  Tor- 
tue toutes  fortes  de  meubles  Sc 
uftenfiles  d’une  grande  propreté. 
Les  Infulaires  des  Maldives  pren- 
nent des  Tortues,  les  mettent  au 
feu,  en  retirent  l’écaille  Sc  les 
remettent  à la  mer.  On  diftingue 
communément  les  Tortues  de 
terre,  les  Tortues  de  mer  Sc  les 
Tortues  d'eau  douce. 

Tor.tüe  de  terre,  de  bois  ou  de 
montagnes.  Elle  habite  les  champs, 
les  jardins  , les  forêts,  les  bois, 
les  montagnes , vit  d’herbes , de 
fruits , légumes  qu’elle  coupe  à 
l’aide  de  fes  mâchoires  cartilap- 
neufes,  inflexibles  Sc  dcntelees 
en  forme  de  feie , mange  du  fon , 
de  la  farine , détruit  aufti  les  vers. 
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Limaçons  Sc  autres  infc&es,  paffe 
l’hivet  dans  les  cavernes  , quel- 
quefois fans  manger , fe  dépouil- 
le des  éfkilles  qui  couvrent  la  fu- 
pcrficie  de  fa  cuiraffe , cache  fes 
oeufs  fous  la  terre,  ne  jette  au* 
cune  cfpece  de  cris  : dans  fa  mar- 
che , elle  avance  d’abord  une  pat- 
te , ne  pofe  que  fur  l’ongle  lé 
plus  en  arriéré , appuie  enfuitc 
fur  celui  qui  le  fuit , paflé  ainfi 
fur  les  autres  jufqu’à  l’ongle  de 
devant,  Sc  exécute  gravement  le 
même  mouvement  fur  chacune 
de  fes  pattes.  On  allure  qu’elle 
n’aime  point  l’eau  ; cependant 
elle  eft  conformée  comme  les  am- 
phibies. Sa  chair  eft  faine  Sc  dé- 
licate. On  trouve  beaucoup  de 
Tortues  terreftrCs  dans  la  Grece, 
la  Macédoine,  les  ifles  d’Améri- 
que. Ceft  un  mets  recherché  fur 
les  tables  dans  les  Indes  8c  la  Ly- 
bie.  Cette  viande  eft  défendue 
chez  des  Turcs  Sc  les  Grecs.  On 
fait  venir  du  Languedoc  à Pari* 
des  Tortues  de  terre  ; mais  elle» 
ne  multiplient  pas  dans  nos  jar- 
dins. Si  vous  renverfez  la  Tortue 
fur  le  dos , elle  fe  balancera  jufqu’à 
ce  qu’elle  trouve  un  ttrrein  in- 
cliné quilaremette  fur  fes  jambes. 

Tortue  de  mer.  Elle  eft  plus 
grande  que  la  Tortue  de  terre  , 
vit  d’herbes,  foit  dans  l'eau  , foit 
hors  de  l’eau,  choifit  pour  fon 
habitation  les  prairies  du  fond 
de  la  mer,  s’y  promené,  y prend 
fa  nourriture , s’élève  de  temps 
en  temps  à fleur  d’eau  pour  reP- 
pirer,  fe  précipite  à l’approche 
d’un  pêcheur  ou  d’un  oifeau  de 
proie.  Sa  fuite  qu’elle  doit  fans 
doute  à l’élafticité  de  fes  poumons  , 
n’cft  pas  aufti  prompte , lorfqu’elle 
a flotté  long-temps  fur  l’eau,  Sc 
que  Pair  en  defféchant  fon  écaille , 
a rompu  l’équilibre.  C’eft  tou- 
jours à terre  dans  le  fable  qu’elle 
vient  pondre  fes  œufs  depuis  le 
mois  de  Mai  jufqu’au  mois  de 
L1  } 
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Septembre , de  quinze  jours  en 
quinze  jours.  A i’aide  de  Tes  ai- 
lerons ou  nageoires , elle  fait  un 
trou  allez  éloigné  des  vngues  de 
la  mer  , y depofe  chaque  fois 
50  œufs  environ , recouvre  légè- 
rement fa  ponte , retourne  à l’eau  , 
le  foleil  échauffe  les  œufs.  Au 
bout  de  vingt -quatre  ou  vingt- 
cinq  jours , les  petites  Tortues 
fe  traînent  à l’eau  ; mais  rejettées 
par  les  vagues  au  premier  abord , 
elles  deviennent  la  proie  des  oi- 
feaux  qui  courent  en  foule  pour 
les  croquer. ‘Les  œufs  de  Tortue 
de  mer  font  peu  délicats.  Leur 
coque  eft  mollaffe  comme  un  par- 
chemin mouillé.  On  les  mange  au 
miroir , en  les  faifant  cuire  avec 
du  beurre , avec  l’huile  : le  blanc 
de  l’œuf,  dit-on  , ne  cuit  jamais. 
Enforte  que  de  joo  œufs  de  Tor- 
tue , à peine  en  cchappc-t-il  dix 
à la  voracité  des  hommes  & des 
pifeaux.  La  pêche  de  la  Tortue 
fe  fait,  ou  par  terre,  ou  par  mer. 
Des  hommes  apoftés  vers  le  foir 
fur  le  rivage , lorfqu’elles  vien- 
nent dépofer  leurs  œufs,  s’avan- 
cent fans  bruit , Sc  les  renverfent 
les  unes  après  les  autres  avec  adref- 
fe  fie  célérité  pour  éviter  le  fable 
qu’elles  ne  manqueroient  pas  de 
jetter  aux  yeux  du  chaffeur  en 
fe  défendant  avec  fes  nageoires. 
C'eft  ainli  que.s’y  prennent  les  In- 
fulaires  des  Antilles  fie  de  Cayen- 
ne pour  chavirer  la  Tortue.  La 
pcchc  au  harpon  fe  fait  la  nuit 
au  clair  de  la  lune  pendant  le 
calme  de  la  mer  fie  fans  bruit.  Le 
maître  pécheur  monté  fur  le  de- 
vant du  canot , fait  ligne  à fes 
deux  matelots , qui , à l’aide  d’un 
aviron , le  condüifent  leftement 
au  lieu  indiqué.  Le  harpon  lancé 
avec  vigueur,  perce  récaille,  fie 
pénétré  la  chair  de  la  Tortue  qui 
coule  à fond  , s’agite , fe  débat. 
Un  des  Marelots  laiffc  filer  la, 
corde  attachée  au  harpon , jufqu'a, 
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ce  que  la  Tortue  ait  perdu  toute#* 
fes  forces.  C’eft  ce  qu’on  appelle 
prendre  la  Tortue  à la  varre.  Dans 
la  mer  du  Sud , les  Pêcheurs  choi- 
fiffent  le  moment  de  la  chaleur 
du  jour  où  les  Tortues  endor- 
mies flottent  fur  la  furface  de  la 
mer.  U n plongeur , ï quelques  toi- 
fes  de  la  Tortue,  s’élance  de  la 
chaloupe  , nage  entre  deux  eaux, 
remonte  près  d’elle , s’appuie  fur 
le  derrière  de  la  Tortue  qui  s’é- 
veille, fe  débat.  La  chaloupe  ap- 
proche , on  pêche  tout  à la  fois  , 
fie  l’homme  , fit  la  Tortue  j mais 
le  plus  fouvent  les  Pêcheurs  la 
renverfent  fur  le  dos  8c  la  chat 
fent  devant  eux  avec  leurs  mains 
jufqu’à  leurs  barques.  Aux  An- 
tilles on  fait  grand  cas  de  la  chair, 
de  l’écaille  de  la  Tortue  franche 
qui  pond  160  œufs.  Les  Negres 
attaqués  de  la  vérole  , en  guétif- 
fent  les  fymptomes  avec  cette 
nourriture.  Les  lépreux  8c  feor- 
butiques  de  Portugal  vont  au  Cap 
verd  manger  de  la  chair  de  Tor- 
tue pour  fe  guérir.  Les  Caouan - 
nés  fie  les  Carrets  font  aulïi  des 
Tortues  de  mer;  voyez  ces  mots. 
Ce  n’cft  que  par  des  événements 
extraordinaires  qu’on  trouve  des 
Tortues  dans  la  mer  Baltique 
dans  l’Océan  vers  nos  côtes  ; voy. 
Carra.  La  Tortue  que  l’on  prit 
en  175:4 , à la  hauteur  de  l’iflc  de 
Ré,  pefoit  800  liv.  fournit  tao 
liv.  de  graiffe.  Son  foie  fufljt  pour 
le  dîner  de  100  perfonnes.  On 
lui  coupa  la  tête , il  en  fortit  8 
pintes  de  fang.  Elle  fut  portée 
vivante  à l’Abbaye  de  Lçnvaux, 
où  l’on  conferve  fon  écaille  qui 
a près  de  £x  pieds  de  longueur. 
La  Tortue  Terte  eft  préférée  poux 
la  délicateffe  de  fa  chair  fie  la 
traniparence  de  fon  écaille.  Il  y 
a des  Tortues  de  met  d’une  grol- 
feur  lî  prodigieufe , que  les  peu- 
ples voifins  de  l’Ethiopie  s’en  fer- 
vent au  lieu  de  tentes  fie  de  bar» 
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qoei.  Dans  de  Taprobane, 
les  maifons  des  gens  riches  font 
couvertes  d'écaillcs  de  Tortue. 

Tortue  d'eau  douce.  L’air  8c 
l’eau  font  les  éléments  néceflai- 
res  de  cette  efpece,  la  chair  5c 
l'herbe  fa  nourriture,  un  lüfle- 
ment  court  Sc  entrecoupé , fa 
voix.  Les  habitants  des  bords  du 
fleuve  des  Amazones  les  enfer- 
ment dans  des  parcs  8c  en  font  un 
commerce  coniidérable  avec  les 
habitants  de  Cayenne.  Elles  fc 
plaifent  dans  les  lieux  marécageux. 
Les  oeufs  que  pond  la  femelle 
dans  des  trous  en  terre , font  de 
deux  couleurs  : on  en  trouvé  beau- 
coup dans  le  Languedoc  que  l'on 
cleve  ici  dans  les  jardins  , en  pre- 
nant la  précaution  de  mettre  fur 
le  bord  du  baflin  ou  du  vivier 
une  planche  qui  leur  ferve  à 
defeendre  à l’eau  & à remonter 
fur  la  terrç.  C’eft  un  deftrufteui 
d’infe&esj  mais  notre  climat  eft 
trop  froid  pour  ces  animaux,  ils 
n’y  multiplient  pas. 

Tortue.  (p«y<)  On  donne  ce 
nom  à un  joli  Papillon  dont  la 
Chenille  vit  fur  l'Ortie.  Voyez 
Chenille  ipineufe. 

TOT  AN.  Cet  oifeau  aquati- 

Î[uc , allez  femblable  à la  Bécafle , 
réquente  le  bord  des  fleuves  , les 
étangs  8c  les  lieux  marécageux. 
11  eft  mis  dans  la  clafic  des  Glu - 
ttolcs  i voyez  ce  mot. 

TOTOCtlE.  Nom  d’un  gros 
fruit  d’Amérique  dont  l’arbre 
porte  le  même  nom.  Çp  fruit  eft 
II  pefant,  & les  arbfcs  qui  le 
portent  font  fi  hauts  , que  dans  le 
temps  de  fit  maturité,  les  Sau- 
vages n’entrent  point  dans  les  fo- 
rêts fans  avoir  la  tête  couverte  de 
quelques  rondachcs  pour  fe  ga- 
rantir de  l’effet  de  fa  chute. 

TOUCAN  , gros  bec  de  Cajysn- 
ne , Pie  du  Bréftl.  Le  croupion  de  v 
Cet  oifeau  eft  rouge,  ou  blanc, 
«u  jaune  > ou  verd.  C’eft  un  mau- 


TOU  J35 

Îeur  d’Amome,  de  Poivre,  fie 
ur-tout  de  Raifin , dont  il  retient 
adroitement  les  grains  qu’on  lui 
jette.  Il  s’apprivoife  aifement,  fe 
familiarife  avec  les  Poules , vient 
quand  on  l'appelle  , mange  ce 
qu'on  lui  donne  , n’eft  pas  plus 
difficile  à nourrir  qu'un  Perro- 
quet, ne  s’élève  point  dans  les 
pays  froids,  fait  des  trous  aux 
arbres  pour  y dépofer  fes  œufs  4 
l’abri  des  Singes.  Son  cri  l’a  fait 
nommer  au  Brcfil  Tacutaca,  Sa 
chair  eft  d'un  violet  foncé.  Sa 
langue  fine  te  déliée  eft  célébrée 
par  les  charlatans.  Le  Toucan  dis 
Pérou  plus  petit,  eft  remarqua- 
ble par  la  richeftc  te  la  variété 
de  les  couleurs.  Ses  plumes  gar- 
ni fient  les  épées,  chapeaux  8c 
autres  ornements  des  Sauvages.  Le 
Bec  du  Toucan  a été  placé  par 
les  Aftronomes  au  nombre  des 
douze  conftellations  auftralcs.  11 
eft  cotnpofé  de  huit  étoiles. 
TOULOLA.  Voyez  Herb* 

aux  fléchés. 

TOUPIE.  Voyez  Sabot. 
TOUR  de  Babel.  C’eft  le  nom 
d’un  joli  buccin , dont  la  forme 
finguiiere  fe  fait  remarquer  parmi 
les  coquilles  de  cette  famille. 

TOURBE.  Cette  matière  gra£ 
fe  , anctueufe , inflammable,  fou- 
vent  légère  &fibreufe,eft  de  bon- 
ne ou  de  mauvaife  qualité,  fui- 
vant  la  nature  du  terrein  dont 
on  la  tire , 8c  l’efpcce  des  plan- 
tes du  débris  defquelles  elle  eft 
formée.  Une  terre  molle  8c  trem- 
blante fous  les  pieds,  fait  pté- 
fumer  l’exiftcncc  de  la  Tourbe. 
La  Prêle,  le  Rofcau,  le  Jonc, 
les  Souchets , les  Cypéroïdes  8e 
autres  graminées , 8c  les  coquilles 
annoncent  dans  les  prairies  hau- 
tes une  Tourbe  terreufe , coquü- 
leufe  , efeargoteufe  ; c’eft  la  plus 
mauvaife.  Les  prairies  baffes  8c 
humides  donnent  la  meilleure, 
fur-tout  fi  elle  a été  formée  par 
L1  4 
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des  plantes  matines  comme  en 
Hollande.  Elle  eft  noire,  pefante, 
donne  le  feu  le  plus  vif  & de  plus 
longue  durée.  11  ne  faut  pas  con- 
fondre la  Tourbe  avec  le  char- 
bon minéral.  Celui-ci  fe  trouve 
par  veines  6c  par  lits  dans  les  col- 
lines. Voyez  Charbon  minéral.  La 
Tourbe  , au  contraire  , fe  tire  des 
marais.  On  la  trouve  prefque  à 
la  furface  de  la  terre , au  moins 
à une  très- petite  profondeur.  Il  y 
a des  tourbières  qu’on  fouille  juf- 
qu'à  vingt  pieds.  Le  fond  eft  une 
couche  de  fable  où  fe  bornent  les 
travaux  de  l'entrepreneur.  Le 
premier  lit  de  Tourbe  eft  d’une 
qualité  inférieure  au  fécond , 6c 
ainfi  progreifivement.  Dans  l’ex- 
ploitation de  la  Tourbe,  le  tra- 
vail fe  partage  entre  les  Ëécheurs, 
les  Brouetteurs  fit  les  Puifeurs. 
Les  Bêcheurs  avec  leurs  inftru- 
ments  appelles  iouchet  à aile  , re- 
tirent la  Tourbe  par  mottes.  Les 
Brouetteurs  la  reçoivent,  l’arran- 
gent en  pilettes  ou  pyramides 
quarrées,  la  laiflent  féchcr,  puis 
changent  de  forme,  font  ce  qu’ils 
appellent  des  châtelets  , au  bout 
d’un  temps  la  dlfpofent  en  forme 
de  cône  à jour  ou  en  lanternes, 
& après  avoir  été  bien  féchée 
dans  ces  différents  états , ils  l’em- 
pilent 6c  la  couvrent  de  paille 
pour  la  vendre.  Les  Puifeurs  font 
occupés  à enlever  l’eau  des  tour- 
bières. L’ufagc  de  la  Tourbe  h’eft 
pas  ft  commun , à caufc  de  la 
mauvaife  odeur  qu’elle  répand 
lorfqu’elle  brûle.  Scs  vapeurs  font 

Îuelquefois  nuifibles  S:  mortelles. 

>n  s’en  fert  avec  fuccès  dans  les 
fouis  de  quelques  manufactures, 
telles  que  verrerie,  fa'iance , pour 
la  cuiifon  du  plâtre  , de  la  bri- 
que , de  la  chaux  , en  teinture  , 
en  buanderie,  en  chapellerie, 
pour  la  fonte  des  métaux  & même 
pour  des  opérations  chymiques. 
Cependant  le  charbon  de  Tourbe 
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eft  préférable  dans  les  travaux  de 
la  métallurgie.  La  Tourbe  tient 
lieu  de  bois  dans  les  endroits  où 
il  n’eft  pas  commun.  Pour  la  ré- 
duire en  charbon , on  s’y  prend 
de  deux  maniérés , ou  en  l’en- 
terrant dans  la  terre  pour  la  faire 
brûler , ou  en  l'expofant  fur  le 
feu  dans  des  fourneaux  conftruits 
comme  les  fours  à chaux.  Cette 
derniere  façon  eft  plus  utile.  La 
cendre  de  Tourbe  n’eft  point 
bonne  pour  la  leffive  -,  mais  c’eft 
un  excellent  engrais  dont  l’expé- 
rience a démontré  les  effets  les 

?lus  heureux  fur  les  terreinsmême 
es  plus  ingrats.  On  retire  de  la 
Tourbe  par  la  diftillation  un  al- 
kali  volatil , une  liqueur  acide  6c 
une  huile  empyreumatique.Si  elle 
fait  effervefcence  dans  lef  acides, 
ce  n’eft  que  par  la  rencontre  des 
coquilles  fluviatiles  fie  terreftres 
qui  ne  font  pas  encore  entière- 
ment détruites.  Les  bonnes  tour- 
bières font  moins  communes,  de- 
uis  que  les  hommes  ont  tourné 
leur  profit  les  végétaux  des  bon- 
nes prairies. 

TOURD.  Voyez  G jute. 
TOURLOUROU.  Petit  Cra- 
be terreftre  des  ifles  Antilles  6c 
de  la  Martinique.  11  habite  les 
montagnes,  fe  creufe  dans  la  terre 
un  petit  logement,  d’où  il  ne  fort 

Ïie  pour  chercher  fa  nourriture. 

près  une  pluie  abondante , la 
furface  de  la  terre  en  eft  couverte 
au  point  qu’il  faut  lc6  écarter 
avec  un  laiton  , pour  fe  frayer  un 
paffage.  Il  pince  vigoureufement. 
Il  achète  fa  liberté  au  prix  du 
membre  par  lequel  il  fe  trouve 
faifi.  Le  taumalin  de  ces  Crabes 
eft  excellent.  Les  Créoles  ont 
l’art  de  le  préparer  avec  de  la 
farine  de  Magnoc  6c  d'en  faire 
un  mets  très-délicat,  mais  dont 
l’excès  caufe  le  flux  de  fang. 

TOURLOURY.  La  feuille 
de  cet  arbre  de  Cayenne  eft  fé- 
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parce  par  une  côte  dans  fa  lon- 
gueur de  15  à 16  pieds.  Comme 
elle  cft  très-commune , elle  lcrt 
de  tuiles  dans  le  pays  pour  la 
couverture  des  maifons.  On  a 
foin  de  rapprocher  les  côrcs  les 
unes  des  autres.  Elle  dure  long- 
temps, & le  feu  a fur  elle  peu  de 
prife. 

TOURMALINE,  Tire-cendre , 
Turpehne.  Cette  pierre  nous  vient 
toute  taillée  de  rifle  de  Ceylan , 
par  le  commerce  des  Hollandôis. 
Expoféc  à un  feu  médiocre , elle 
acquiert  une  vertu  éle&rique , 
fans  fouffrir  d'altération.  Elle  s’é- 
le&rife  par  le  feu,  la  chaleur  Sc 
même  dans  l'eau,  beaucoup  plus 
que  par  le  frottement , attire  8c 
lepoufle  même  à travers  le  papier 
les  corps  légers,  tels  que  la  cen- 
dre , la  pouflïere  de  charbon  , ne 
donne,  ni  chaleur,  ni  étincelles, 
n’a  point  de  pôles , agit , fi  l’on 
veut,  au  bout  d’un  condu&eur 
métallique,  rejette  plus  vivement 
les  paillettes  oit  l’on  préfente  les 
pointes,  eft  attirée  par  un  tube 
eleélrifé  loin  d’en  être  repoufiee  , 
11’eft  point  altérée  par  l’aimant, 
ne  perd  fon  éle&ricité  par  aucuns 
des  moyens  ordinaires  de  la  ma- 
chine éleôrique  , ni  par  les  poin- 
tes 5 mais  elle  n’a  plus  d’éle&ri- 
cité  lorlqu’elle  eft  trop  échauffée. 
Deux  Tourmalines  fufpendues  & 
échauffées  s’attirent , au  lieu  de  fe 
repouflèr.  Tous  ces  phénomènes 
font  très-curieux , êc  méritent 
d’être  obfervés.  Il  feroit  à defirer 
que  la  Tourmaline  fût  plus  com- 
mune , pour  être  à portée  de  ré- 
péter ces  expériences  phyfiques. 

TOURMENTIN.  Quelques- 
uns  donnent  ce  nom  à une  efpece 
d’oifeau  de  tempête  plus  petite. 

TOURNESOL.  Ce  mot  dé- 
figne  une  plante  dont  il  eft  parlé 
au  mo t Héliotrope.  On  donne  aufti 
le  nom  de  Tournefol  en  pain , en 
pierre , & celui  de  Tournefol  en 
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drapeau  à une  teinture  tirée  d’une 
plante  commune  du  Languedoc 
appellée  Mordit  ; voyez  ce  mot. 
Tournefol  cft  aufti  le  nom  d’une 
Etoile  de  mer  très-curieufe.  Le 
nombre  des  rayons  Ôc  la  grandeur 
de  fon  diamètre  en  augmentent 
conlidérablement  le  prix.  Voyez 
Etoile  de  mer. 

TOURNIQUET.  V.  Gyrin. 

TOURTEAU.  Efpece  de  Can- 
cre ; voyez  ce  mot. 

TOURTERELLE.  Cet  oifeau 
vit  huit  ans,  fe  plait  dans  les 
montagnes  , 8c  les  lieux  folitaires 
8c  fablonneux , defeend  dans  la 
plaine  & les  jardins,  vit  de  grai- 
nes, 8c  fur-tout  de  Millet.  Son 
vol  eft  plus  léger , plus  rapide  8c 
plus  élevé  que  celui  du  Bifet.  Sa 
voix  èft  tendre  8c  plaintive  , mais 
ennuyeufe  par  fa  mohotonic.  On 
a remarqué  que  le  mâle  8c  la 
femelle  vont  toujours  enfcmble, 
8c  qu’après  la  mort  de  l’un,  l’au- 
tre pafle  le  refte  de  fes  jours  dans 
le  veuvage  8c  la  folitude;  aufti 
les  cite-t-on  comme  le  fymbolc 
de  la  fidélité  conjugale.  La  fe- 
melle fait  deux  fois  l’an  dans  les 
pays  chauds  fon  nid  fur  le  haut 
des  arbres,  où  elle  dépofe  deux 
œufs.  Le  mâle  ne  la  quitte  point 
lorfqu’cllc  couve;  c’eft  lui  qui 
préfide  à l’éducation  des  petits 
Tourtereaux.  En  Angleterre,  on 
éleve  dans  des  cages  avec  du  Bled, 
du  Millet  8c  du  Chenevis  des 
Tourterelles  toutes  blanches.  La 
Tourterelle  d’Amérique  8c  celle 
de  lajamaïque,  de  l’ifle  des  Bar- 
bades, de  Cayenne,  du  Canada, 
de  la  Caroline , du  Sénégal , du 
Cap  de  Bonne-Efpérance , 8cc. 
font  plus  riches  en  couleur  que 
celle  de  nos  climats.  Une  Tour- 
terelle jeune,  grafle  8c  tendre  eft 
d’un  goût  infiniment  fupérieur  à 
celui  des  Pigeons  ramiers  ; mais 
fa  chair  eft  mafttve  8c  iudigefte , 
lorfqu’ellc  eft  vieille.  • 


538  TOU 

Tourtereu.e.V.Pastenaqü*. 

Tourtereile  de  mer.  Voyez 
Colombe. 

TOUS.  Voyez  Chiques. 

TOUSELLE.  Efpece  de  Fro- 
ment du  Languedoc,  dont  on 
fait  de  très-beau  £c  bon  pain. 

TOUTE-BONNE.  Voy.  Or- 

TALK. 

TOUTENAGUE.  On  pré- 
tend que  cette  fubftancc  métalli- 
que n’eft  point  fs&içe,  qu'elle  fe 
trouve  dans  la  Chine  en  filons, 
depuis  deux  piçds  de  la  furfacç 
de  la  terre  jufqu'à  80  toifes  de 
profondeur.  Pefantc , rarement 
pure , tendre  fous  terre , elle  fc 
durcit  à l’air.  Son  minerai  très- 
fuiibic  au  feu , répand  une  fu- 
mée épaifîe  , fétide  Sc  mal-faine. 
Quelques  Naturaliftes  prétendent 
que  ce  n'eft  autre  choie  que  du 
?inc. 

TOXICODENDRON.  Nom 
d’un  arbre  de  la  Caroline,  dont 
Je  fuc  corroiif  caufe  à la  peau 
jinc  efpccc  d’éréfipelle.  Il  eft  dan- 
gereux de  toucher  imprudemment 
a Tes  feuilles.  11  y a une  efpece 
de  Toxicodendron  au  Jardin  du 
Roi  dans  les  plates-bandes  en  fot- 
jne  de  buiflon.  Cet  arbufte  dé- 
pouillé de  fes  feuilles,  noir.trif- 
te , d’une  forme  hidcufe , ramaf- 
fée,  defféchéc,  femblc  porter  le 
cara&ere  de  la  réprobation.  Au 
nombre  des  Toxicodendrons  cft 
un  arbre  du  Japon  qu’on  appelle 
y émis  i voyez  ce  mot.  Dans  la 
Virginie , l’on  a découvert  pla- 
ideurs efpeces  de  Toxicodendrons 
qui  ont  la  propriété  de  teindre 
les  toiles  d'un  noir  plus  parfait  & 
avec  moins  d'acrimonie  que  dans 
nos  préparations  ordinaires,  8c 
cette  teinture  n’eft  altérable , ni 
par  la  leftîve , ni  par  la  lie  des 
cendres  de  bois  verds. 

TR  APP.  Pierre  argilleufe,  du- 
re , ferrugineufe  , fufceptible  du 
poli  de  l’Agate.  Qn  la  trouve  en 
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Suède,  ou  par  veine  dans  des  ro- 
ches, ou  en  malle  ôc  formant 
des  montagnes.  Expofée  au  feu , 
elle  fe  calcine,  rougit  8c  fc  con- 
vertit en  un  verre  noir  8c  com- 
pafte. 

TRAQUET.  Ce  petit  oifcav 
très-commun  en  Lombardie  , ne 
vit  que  d’infeftes,  s’éloigne  des 
villps  & lieux  habités , vole  très- 
rarement  de  compagnie , ne  re- 
nonce à la  vie  folitaire  8c  farou- 
che que  lorfqu’il  cft  conduit  pax 
l'amour,  fe  repofe  fur  la  cime 
des  branches  les  plus  élevées  de* 
huilions,  mais  agitant  toujours 
fes  ailes  comme  le  traquet  d’uç 
moulin.  La  fsmelle  très- féconde , 
a l’art  de  cacher  fon  nid,  8c  d’y 
entrer  & d’en  fortir  fans  qu’oa 
puifle  l’appeteevoir.  Il  y en  a une 
efpece  toute  blanche. 

TRASI.  V.  Souchet  fultan. 

TREFLE.  Efpece  de  Boeuf 
vage  Sc  fans  corne,  ainfi  nommé 
à caufe  de  la  forme  de  fon  mu- 
feau.  Il  a été  découvert  il  -y  a 
près  de  quarante  ans  fut  la  côte 
de  Tempie , entre  le  Mexique  6c 
la  nouvelle  Orléans.  Il  vit  d’her- 
bes. Prelquc  auffi  gros  que  le 
Rhinocéros,  U cft  moins  lourd 
6c  moins  pefant  dans  là  marche. 

Treem  des  prés.  Cette  piante, 
commune  dans  les  terretns  argil- 
leux  , cft  , pour  les  beftiaux  qui 
broutent  l’herbe,  une  nourriture 
excellente , moins  chaude  que  la 
Luzerne.  Semée  dans  le  mois  de 
Mats  ou  d’ Avril,  il  ne  faut  la 
couper  que  lorfqu’elle  eft  en  fl  eut. 
Elle  eft  dans  toute  fa  force  au 
bout  de  trois  ans.  On  fauche  ce 
fourrage  plulicurs  fois  l'année 
dans  les  terreins  gras  Sc  humides. 
En  17^4,  il  arriva  en  Angleterre 
un  accident  funefte  à des  Vaches 
qui  en  mangèrent  trop  8c  avec 
trop  d’avidite.  Elles  enflereoc.  11 
en  mourut  dix  fur  le  champ.  On 
ne  put  fauyci  le*  autiçs  que  pat 
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une  prompte  faignée.  L’eau  dif- 
tillée  de  cette  plante,  diflipe  l'in- 
flammation des  yeux. 

Trefle  des  champs.  Voy.  Pied 
de  Ltevre. 

Trefle  des  Jardiniers.  Voyez 
Cytise. 

Trefle  aquatique.  Voy.  Bucx- 
iiAH. 

Trefle  mufqué.  Voyez  Lotie*. 
odorant. 

Trefle  bitumineux , ou  des  jar- 
dins , ou  odorant.  Cette  plante , 
commune  dans  les  pays  chauds  &c 
dans  nos  Provinces  méridionales , 
fupporte  ici  le  froid  d’un  hiver 
ordinaire,  fleurit  en  Juin,  Juil- 
let, Août  dans  les  jardins  des 
curieux.  Toute  la  plante  a une 
odeur  forte  de  bitume.  On  pré- 
tend que  la  graine  de  cette  plante 
venue  d’Irlande  en  Allemagne, 

Srd  fon  odeur  par  la  culture. 

n tire  pat  exprellion  de  cette 
graine,  une  huile  on&ueufc  & 
léfolutive. 

Trefle  à quatre  feuilles.  Cu- 
rieux par  fa  Angularité , il  croit 
aux  lieux  ombrageux.  On  le  cul- 
tive dans  quelques  jardins. 
TREMBLANTE.  Voyez  A*- 

GUille  de  Cayenne. 

TREMBLE.  Voy.  Peuplier. 
Tremslf.  poijfon.  V.  Tortille. 
TREMBLEUR.  Nom  dun 
Canard  fauvage  & d’un  oifeau  de 
la  Martinique , qui  tient  toujours 
fes  ailes  à demi  déployées , & les 
agite  fans  ccfle,  meme  lorfqu'il 
repofe  fur  la  branche. 

TRETTE-TRETTE.  Ce  qua- 
drupède à face  humaine  exifte , 
dit-on’,  dans  l’ifle  de  Madagaf- 
car,  vit  dans  la  folitude  , fuit  les 
Infulaires,  qui  craignent  de  le 
rencontrer. 

TRIBULE , Saligot.  On  donne 
ce  nom  à deux  efpecesde  plantes, 
l’une  aquatique , l’autre  terref- 
tre.  La  Tribule  aquatique  appelléc 
iufli  Truffe  d'eau , Châtaigne  d'eau , 


TRI  559 

Comtole , Cornuelle , Moore , ou 
Macle,  croît  dans  les  étangs  , lacs, 
rivières  & lieux  marécageux.  Son 
fruit,  femblablc  à de  petites  Châ- 
taignes , eft  plus  fade.  Les  habi- 
tants du  bord  du  Nil  en  font 
d’alTez  bon  pain , ainfi  que  Us 
Thraces , 2c  en  France  les  Limou- 
fins.  L'amande  à moitié  cuitç, 
dépouillée  de  fon  écorce  2c  pilée 
dans  un  mortier  fans  eau,  ni  lait, 
eft  la  bouillie  des  enfants  dans 
cette  Province.  La  plante  en  dé- 
coâion  dans  un  vin  miellé,  eft 
bonne  pour  les  ulcères.  On  attri- 
bue l’origine  des  machines  de 
guerre  appellécs  Chauffe- trappe  , à 
la  forme  de  fon  fruit.  La  Tribule 
terreflre , autrement  nommée  Her- 
fe,  ou  Croix  de  Chevalier  , fert  de 
nourriture  aux  Anes.  On  prétend 
que  fa  decoâion  répandue  dans 
une  chambre,  en  chalfe  les  Puces. 

TRICH1TES.  Nom  donné  à 
quelques  fubftances  foflîles  qui 
le  préfentent  fous  la  forme  de 
cheveux,  telles  que  la  Mine  d'ar- 
gent vierge  2c  le  Vitriol. 

TRICOLOR.V.  Amaramthe. 

TRICOTÉE  , ou  Corbeille. 
Nom  donné  à une  efpece  de  Ca- 
me, à caufe  du  réfeau  lingulior 
de  fa  robe. 

TRIPOLI.  Cette  fubftançe 
foflîle  ainfi  nommée  du  lieu  d’où 
on  la  droit  autrefois,  eft  légère, 
rude  au  toucher , ne  fait  point 
effervefcence  avec  les  acides , con- 
tient du  fer,  rarement  de  l’or, 
donne  par  la  diftilladon  une  li- 
queur acide  vitriolique,  & par  la 
fublimation  du  fel  Ammoniac. 
Mis  au  feu , il  devient  rouge , 
compafte,  prend  une  fumee 
vitreufe  dans  un  feu  violent.  Le 
Tripoli  qu’on  retire  de  Poligny 
en  Bretagne  , femble  être  un  boi» 
foflîle,  dont  l’écctrcc  quelquefois 
bien  diftinfte  , fe  réduit  en  cendre 
comme  les  végétaux.  On  a décou- 
vert , il  y a des  années , une  cai- 
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licrc  de  Tripoli  ï Ce pt  lieues  de 
Menât  en  Auvergne.  Celui  de 
Bretagne  eft  plus  cftimé  ; moins 
charge  de  parties  fableufcs,  il 
fert  à polir  les  ouvrages  des  Mi- 
roitiers , des  Lapidaires , des  Or- 
fèvres fie  des  Ouvriers  en  cuivre. 
Les  Fondeurs  en  font  des  moules 
qui  réliftent  à l'action  du  feu. 

TRIPS.  Ce  genre  d'infeôes  eft 
le  plus  petit  de  tous.  On  le  trouve 
fréquemment  fur  les  fleurs  fie  fous 
l’écorce  des  vieux  arbres.  Il  vole 
peu , mais  court  aflfez  vite. 

TRI  P US , Trépied.  Il  y en  avoit 
de  différentes  matières , de  diffé- 
rentes formes  ôc  de  toutes  les 
grandeurs.  Les  plus  grands  fe  po- 
foient  à terre , d'autres  plus  pe- 
tits fe  mettoient  fur  la  table.  Ils 
fervoient,  ou  d’ornement  dans  les 
Temples  , ou  de  récompenfe  aux 
talents.  C’étoit  fur  les  Trépieds 
qu’on  faifoit  brûler  l’encens,  en 
l’honneur  de  la  divinité.  On  les 
plaçoit  fouvent  devant  les  divini- 
tés qui  rendoient  des  oracles  j c’eft 
pour  cela  que  les  Anciens  pre- 
noient  les  Trépieds  pour  fymbole 
de  la  vérité.  Ils  euflént  été  plus 
fages  de  le  regarder  comme  le 
fymbole  de  l’erreur. 

TRIT1CJTE.  Pierre  figurée, 
qui  imite  les  épis  de  Bled. 

TRITOME.  Cet  infedle , ainfî 
nommé  à caufe  de  fes  tarfes  com- 
poses de  trois  pièces,  eft  rare. 

TRITON.  Le  chant  de  ce  bel 
otféau  de  la  nouvelle  Efpagne  , eft 
tel  par  la  variété  des  tons , qu’on 
croirait  entendre  trois  oifeaux 
différents  j ce  qui  lut  a fait  don- 
ner le  nom  de  Triton. 

TROCHE.  Voyez  Sabot. 

TROCHITES , ou  Troques. 
Voyez  Palmier  marin. 

TROÈNE.  Ce  joli  arbriffeau 
qui  fleurir  en  Juin  , prête  fes  ra- 
meaux fonples  Sc  dociles  à l’art 
du  Jardinier.  Ses  fruits  relient  fur 
l’aibrc  l’hiver.  Les  Merles , les 
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Grives  fit  autres  oifeaux  s’en  notir- 
riffent.  Il  fe  multiplie  aifément 
dans  les  remifes.  Il  s'en  trouve 
dont  les  feuilles  font  panachées 
de  jaune  ou  de  blanc.  Les  baies 
du  Troène  fourniflént  une  cou- 
leur noire  fie  un  bleu  Turquin, 
dont  on  fait  ufage  pour  les  enlu- 
minures fie  pour  colorer  le  vin. 
On  fait  avec  les  branches  les  plus 
flexibles  de  cet  arbriffeau  des  liens 
fie  petits  ouvrages  de  vannerie. 
Son  bois  inattaquable  aux  infec- 
tes , peut  fervir  d’échalas.  On  en 
fait  aulTî  de  la  poudre  à canon. 
Le  Troène  toujours  verd  de  Pilaire 
croît  jufqu’à  18  pieds  de  hauteur. 
Le  Troène  d'Egypte , ou  Alcana  , 
porte  des  fruits  dont  le  fuc  eft 
d’une  belle  couleur  rouge.  Les 
Négreffcs  s’en  teignent  les  ongles 
fie  les  maris  la  barbe.  Ses  fleurs 
réduites  en  poudre  fie  mêlées  avec 
du  fuc  de  Limon , font  un  cof- 
métique  pour  les  Dames  Egyp- 
tiennes. 

TROMPETTE,  ou  Rhinocé- 
ros. Cet  oifeau  eft  ainlî  nommé 
du  bruit  qu’il  fait  entendre.  C’eft 
une  efpecc  de  Corbeau  cornu.  Il 
ell  familier  fie  très-commun  vers 
la  côte  occidentale  d’Afrique  on 
d’Amérique.  On  lui  donne  le 
nom  de  Colas. 

Trompette.  On  donne  encore 
ce  nom  à un  grand  poiffon  des 
Indes  orientales,  à caufe  du  bruit 
qu’il  fait  pendant  le  calme  de  la 
nuit.  Ce  bruit  s’entend  de  très- 
loin.  Pour  fiffler,  il  avance  fon 
long  bec  fur  l’eau  St  afpirc  l’air. 

Trompette  de  mer.  V.  Buccin. 

TRONCHON.  Poiffon  de  la 
mer  Méditerranée  , qui  peut-être 
eft  le  Derbio.  Sa  chair  eft  molle 
fit  de  bon  goût. 

TRUEN.  Nom  d’un  oifeau 
aquatique  de  l’ifle  de  Féro,  qui 
ne  peut  plonger  pour  attraper  les 
poiffons  au  fond  de  l’eau.  Son 
nom  qui  lignifie  voleur , lui  vient 
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de  ce  qu’il  pourfuit  â coups  de  dans  cette  faifon  de  la  prendre  ù 
bec  les  oifeaux  pêcheurs  , jufqu'à  la  main.  Elle  aime  à le  laiftct 
leur  faire  lâcher  leur  capture , chatouiller  8c  gratter  le  ventre, 
qu’il  attrape  meme  dans  l’air.  Mais  fa  chair  alors  n’cft  pas  anfiï 
TRUFFE.  C’cft  une  cfpece  de  eftimée.  Elle  eft  grade  8c  délicate 
Champignon  eftimé  par  bien  des  dans  les  mois  de  Juillet  8c  d’Août. 
perfonnes  comme  un  mets  déli-  Elle  ne  le  garde  pas  long-temps, 
cieux.  il  croît  en  terre,  ne  paroît  II  faut  la  manger  prelque  au  for- 
jamais  dehors.  11  fe  plait  dans  les  tir  de  l’eau.  C’eft  un  mets  très- 
pays  focs,  fablonneux,  en  Li-  fain  8c  délicieux  pour  un  conva- 
moulin  , en  Gafcogne,  en  Péri-  lefeent.  11  y a des  pays  où  on  fale 
gord,  en  Angoumois  & fur-tout  ce  poifton  comme  le  Hareng, 
en  Italie.  Il  y en  a en  Savoie  qui  Pour  en  faire  provifion , le  lever 
ont  un  goût  d’Ail.  Les  Cochons  du  folcil  ou  un  temps  couvert 
en  fouillant  la  terre,  en  rencon-  font  les  moments  les  plus  favora- 
trent  quelquefois.  Le  plaifir  les  blés  â cette  pèche.  On  appelle 
tranfporte.  ils  jettent  de  grands  Truites  faumonnées  celles  qui  ont 
cris  de  joie.  Le  Pâtre , averti  pat  la  chair  ferme  & rouge  j ce  font 
cette  indiferétion , accourt , les  les  meilleures.  Les  Truites  noires 
charte  à coups  de  bâton  , 8c  ré-  font  rares , & plus  encore  les  jau* 
ferve  ces  fruits  pour  des  palais  nés.  Les  Truites  étrangères  font 
plus  délicats.  Il  y a des  vers  qui  remarquables  par  leurs  couleurs, 
fe  nourrirtent  de  Truffes.  Ces  TSlELA,ou  Tfiakelu.  Efpece 
vers  fe  changent  en  Mouches.  On  de  Figuier  du  Malabar.  On  fait 
eft  sûr  de  trouver  des  Truffes  dans  des  cordes  d’arc  avec  fon  écorce, 
les  endroits  où  l’on  apperçoit  ces  11  donne  une  couleur  rouge , qui 
Mouches , en  regardant  fut  la  fert  à teindre  les  draps  de  Cam- 
furfacc  de  la  terre  horifontale-  baie. 

ment.  La  Ttibule  aquatique  porte  TSIEROEKATOU.  Cette  ef- 
le  nom  de  Truffe  a eau.  pcce  de  Prunier  du  Malabar  donne 

Truffe  rouge.  Voy.  Batate.  deux  fucs  différents.  L’un  gotn- 
TRUIE.  C'eft  la  femelle  du  meux,  odorant,  devient  noir  au 
Cochon  domeftique.  V.  Porc.  foleii.  Les  Teinturiers  s’en  fer- 
TRUITE.  Cet  excellent  poil-  vent  avec  la  chaux,  pour  teindre 
fon  de  rivière  aime  fur-tout  les  leur  coton  mêlé.  L’autre  corro- 
eaux  rapides  & pierreufes , craint  fif  ulcéré  la  peau , ce  qui  la  fait 
le  bruit  du  tonnerre  , vit  de  Mou-  rechercher  dans  les  champs  femés 
cites  éphémères , de  Vers,  de  Cou-  de  Riz,  pour  en  écarter  les  oi- 
lins , d’infeftes  aquatiques , de  féaux. 

Sang- fucs  , de  Vairons  , de  Lo-  TSIN.  Subftancc  minérale  dont 
cites,  de  Goujons,  & même  de  les  Chinois  fe  fetvent  pour  pein- 
petites  Perches  & de  jeunes  Trui-  dre  en  bleu  leur  porcelaine.  £eut- 
tes,  qu’il  poutfuit  avec  tant  d’a-  être  n’eft-ce  que  le  bleu  de  Cobalt, 
vidité,  qu’il  s’élance  quelquefois  TSICEI.  Voy.  K.AK0i>iT-7yîart. 
dans  de  petits  bateaux  qui  fc  ren-  TUBÉREUSE , ou  Jacinthe  des 
contrent  fur  fon  partage.  La  Indes.  Cette  fleur,  d’un  port  ad- 
Truite  fraie  dans  l’hiver.  En  No-  mirable  , d’une  odeur  gracieufe  , 
ventbre  8c  Décembre  , elle  dé-  mais  forte , a été  tranfportéc  des 
pofe  fes  œufs  dans  les  trous  qu’elle  Indes  en  Italie , d’où  elle  nous  eft 
pratique  au  milieu  des  graviers  Sc  venue  dans  nos  Provinces  méri- 
tes pieircs.  Il  çft,  dit-on , aifé  dionales.  Elle  y fleurit  en  plein? 
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terre.  Ici  nous  la  mettons  dans 
des  pots  fur  couches , pour  lui  pro- 
curer la  température  de  fon  cli- 
mat. Ses  oignons  mis  en  terre  un 
peu  tard , peuvent  donner  des 
fleurs  à l'entrée  de  l’hiver.  On 
peut  rehauffer  la  blancheur  de 
fon  reint  par  des  couleurs  incar- 
nates. On  met  la  plante  coupée 
dans  de  l’eau,  colorée  avec  le  jus 
des  baies  de  la  plante  nommée 
Phycolaca  A mericana  fruflu  majore. 
La  liqueur  ne  doit  être,  ni  trop 
claire , elle  ne  donnerait  point 
de  teintj  ni  tropépailfe,  le  fuc 
Colorant  ne  pourrait  s’élever  juf- 
quCs  dans  les  fleurs. 

TUBÉROIDES.  Nom  donné 
à une  petite  plante  parafite  qui 
attaque  l’oignon  du  Safran , & le 
fait  périr.  Voyez  Safran. 

TUB1PORE.  Efpece  de  Poly- 
piers d'une  fubftance  folide  & 
pierreufe  : on  ne  les  diftingue  des 
Madrépores  & Aftroites  qu’à  caufe 
de  leurs  petits  tuyaux  Paillants, 
quelquefois  bifourchus , ramaffés 
en  maffe  folide , en  forme  de 
builTon  , ifolés  en  partie  , joints 
feulement  pat  leur  bafe.  Les  Po- 
lypes vivants  occupent  l’extrémité 
des  cellules. 

TUBIPORITES.  Ce  font  les 
Tubipores  foffîles. 

TUBULITES.  Nom  que  les 
Naturaliftcs  donnent  à ces  group- 
pes  de  tuyaux  ou  tubules  qu’on 
trouve  dans  le  fein  de  la  terre 
raflcmblés  fortuitement , & quel- 
quefois tellement  entrclalfés , que 
l’on  n’y  diftingue  aucun  arrange- 
ment. Ces  petits  tuyaux  ont  fervi 
de  logement  à des  infc&es  marins. 
Il  y en  a qui  mettent  dans  la  clallc 
des  Tubulites  VArrofoir,  les  Ver- 
miculitcs , ou  Tuyaux  de  mer,  l 'Or- 
gue marine , &c. 

TUCAN.  Ce  petit  animal  de 
la  nouvelle  Efpagne  a du  rapport 
avec  la  Taupe}  il  en  différé  à 
quelques  égards  par  la  couleur  du 
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poil , le  nombre  des  doigts  îc 
d’autres  accidents.  Il  fouille  la 
terre  comme  la  Taupe.  Il  n’a  pa» 
l’iriftinû  de  retrouver  fon  terrier 
pour  fe  làuvcr,  11  s’en  crcufe  de 
nouveaux.  Les  terreins  ou  il  ha- 
bite font  fi  criblés  de  trous , qu’on 
ne  peut  y marcher  qu’avec  pré- 
caution. 

TUI.  Ce  Perroquet  eft  très- 
commun  au  Bréfil.  Les  forêts  en 
font  pleines.  Ils  volent  toujours 
en  troupes.  On  en  voit  quelque- 
fois quatre  ou  cinq  cents  perché* 
fur  la  cime  des  arbres.  Ils  font 
un  fabbat  terrible. 

TULIPE.  Nom  donné  à une 
efpece  de  Gland  de  mer , & en- 
core à une  jolie  coquille  du  genre 
des  Rouleaux  , qu’on  appelle  aufli 
Bmnettc  , lorfqu’elle  eft  marbrée 
de  brun.  Il  y a dans  la  famille 
des  Buccins  une  autre  coquille 
qui  porte  le  même  nom. 

Tulipe.  C’eft  une  plante  com- 
mune dans  les  prés  de  Tartane. 
Elle  nous  vient  de  Turquie.  Son 
nom  eft  formé  de  Tulipant , qui 
lignifie  Turban  dans  les  pays  Orien- 
taux. Nous  avons  obtenu  par  la 
culture  de  cette  fleur,  des  variétés 
infinies , & toutes  plus  belles  les 
unes  que  les  autres.  On  a remar- 
qué que  la  première  Tulipe  qui 
vient  de  graine  , n’cft  point  pana- 
chée , mais  d’une  feule  couleur } 
ce  que  l’on  attribue  à la  force  de 
la  nature  qui , dans  les  plantes , 
dégénère  par  la  culture.  Delà  ces 
belles  variétés  de  Tulipes  fi  eûi- 
mées  des  Curieux.  On  admire 
dans  ces  fleurs  l’élégance  de  la 
forme , la  beauté  du  deflêin , le 
ton  des  couleurs,  la  richefle  des 
nuances.  Quelle  fineffe , quelle 
délicnteffe  dans  le  pinceau  de  la 
nature  ! Une  couleur  tranchante 
fur  le  fond , accompagnée  d’un 
filet  noir,  un  beau  luftre  , un 
éclat  vif,  tels  font  les  caraàcres 
de  la  belle  Tulipe.  Les  Tulipes 
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printanières  fleurifl’ent  en  Mars, 
les  tardives  en  Mai.  Celles  qui 
fleuriffem  le  plus  haut  font  ap- 
pelles Baguettes.  Ce  font  les  plus 
renommées.  En  Hollande,  il  y 
en  a qui  fleuriffent  à plus  de  trois 
pieds  de  hauteur.  Le  mois  d’Oc- 
robre  eft  la  faifon  de  planter. 
Elles  viennent  de  graine  ou  de 
caïeux.  Celles  qui  viennent  de 
graine  appellées  Nourricières , don- 
nent par  la  fuite  les  efpeccs  pa- 
nachées. De  cette  graine  que  l’on 
fente  en  Septembre  dans  un  ter- 
reau prépare , pouffe  la  première 
année  un  oignon  de  la  groffeur 
d’un  grain  de  Bled.  La  fécondé 
année  on  peut  le  tirer  de  fa  caiffe 
& le  planter  en  pleine  terre.  Il  ne 
fleurit  qu’après  cinq  ou  fix  ans 
de  fcmences.  On  dit  que  pour 
avoir  des  Tulipes  qui  n’aient  pas 
été  vues  » il  faut  femer  la  graine 
d'une  fleur  dont  le  fond  foit  cta- 
moifi,  violet,  pourpré.  L’oignon 
ou  caïeu  donne  toujours  les  mê- 
mes variétés  ; les  Agates  , Moril- 
lon , Pattodi  , Marquetrincs , font 
les  plus  eftimées  des  Fleuriftes. 
La  Tulipe  Amaranthc  panachée 
de  blanc  & de  rouge , fe  nomme 
Adimian.  Un  carreau  de  Tulipes 
offre  aux  yeux  le  plus  riche  ta- 
bleau de  l’Univers.  On  a vu  dans 
le  fiecle  dernier  des  Amateurs 
facrifier  quinze , vingt  mille  liv. 
êc  ruiner  leurs  familles , par  paf- 
fion  pour  cette  fleur.  On  leur  a 
donné  le  nom  de  Fou-Tulipiers. 
Il  n’eft  pas  de  fleurs  qui  réunif- 
fent  autant  de  couleurs  & qui 
donnent  autant  de  variétés  que  la 
Tulipe.  Il  n’en  eft  pas  aufli  de 
plus  fragile  & de  plus  délicate, 
& qui  demande  plus  de  foins. 
Les  oignons  attaqués  par  l’hu- 
midité, font  fujetsà  une  maladie 

?[u’on  nomme  tache  de  Mars , qui 
ait  périr  même  les  oignons  voi- 
fins,  fi  l’on  n’a  pas  foin  de  cou- 
per ce  chancre  jufqu’au  vif,  & 
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de  les  mettre  dans  un  lieu  fcc 
pour  les  conlervcr.  Les  pluies, 
la  grande  ardeur  du  foleil  enlè- 
vent la  fraîcheur  de  la  fleur  à 
peine  cclofc.  Un  paillaffon  ou 
une  toile  cirée  tendue  fut  des  cer- 
ceaux, la  met  à l’abri  de  ce  dé- 
fàftre , & prolonge  de  quelques 
inftanrs  la  jouiffance  momentanée 
du  Cultivateur! 

TULIPIER , ou  bois  jaune.  Cet 
arbre  croît  naturellement  dans 
toute  l’Amérique  feptenrrionaîe. 
Il  porte  des  fleurs  très-grandes  fle 
très-belles,  approchantes  cepen- 
dant plus  de  celles  de  la  Fritillaire 
que  de  la  Tulipe,  quoiqu’on  lui 
ait  donné  le  nom  d'arbre  aux  Tu- 
lipes. Ces  arbres  font  de  fuperbes 
avenues , fe  plaifent  dans  les 
terreins  humides , deviennent  très- 
grands.  On  en  voit  qui  ont  jnf- 
qu’à  trente  pieds  de  circonféren- 
ce. On  les  emploie  à conftniire 
des  piTogues  d’une  fenlc  pièce. 
Ils  croiflent  très-bien  ici.  On  en 
voit  un  fort  beau  à Paris  dans  le 
Jardin  des  pépinières  du  Roi. 

TUNA.  Voyez  Ohjktia. 

TÜNGS-TEEN.  Cette  mine 
de  fer  Suédoife  dure  & pelante, 
n’eft  prefqtre  fufible  qu’avec  le 
fèl  d’urine , & donne  trente  liv. 
de  métal  par  quintal. 

TUPINAMBIS.  Oifeau  du 
Bréfil  qui  vit  de  poiffons.  C’eft 
une  efpece  de  Guêpier. 

Tupinambis.  Léfard  amphibie 
d’Amérique , de  l’efptce  de  ceux 
qu’on  nomme  Sauvegardes.  Il  fré- 
quente le  bord  des  eaux.  Le  cri 

Îu’il  jette  au  bruit  ou  à la  vue  du 
Crocodile , avertit  ceux  qui  fc 
baignent  de  prendre  la  fuite. 

TUR.  C’eft  l’Aurochs  des  Po- 
lonois.  Voyez  Aurochs. 

TURBINES.  Ce  mot  défîgne 
la  forme  de  certains  coquillages 
tournés  en  volute  ou  fpirale  à peu 
près  comme  la  toupie  des  enfants* 
tels  font  les  Buocins , les  EJcar- 
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gots , &c.  On  en  trouve  beaucoup 
de  folfiles.  Elles  portent  le  nom 
de  Turbinites  , ou  itrombites  , ou 
Héiicitcs.  Ce  nom  convient  plus 
particuliérement  aux  Vis  fofliles. 

TURBITH.  Nom  d'une  ra- 
cine Indienne  qui  purge  fi  vio- 
lemment , qu'elle  demande  à être 
corrigée.  L'efpece  de  Lileron  qui 
la  fournit , ert  rampant  6c  très- 
commun  à Malabar  6c  dans  l’ifie 
de  Ceylan.  Le  Turbith  batard , ou 
de  montagne  cft  le  Tapfic.  La  Glo- 
bulaire ou  Séné  des  Provençaux 
porte  le  nom  de  Turbith  biam.  On 
donne  au  Tithymale  le  nom  de 
Turbith  noir.  Le  Turbith  minéral  cil 
compofé  du  mercure  revivifié, 
du  cinnabre.  On  en  fait  une  pou- 
dre très-purgative. 

TURBOT.  Ce  poiflon  nom- 
mé Rhombe,  à caule  de  fia  forme 
en  Lofange,  fie  nourrit  de  poifi- 
fons,  dévoie  les  cancres,  les  Ecre- 
vifles  , fie  met  en  embufcade  à 
l’embouchure  des  rivières  dans  le 
fable,  agite  les  Barbillons  ôc  ava 
le  goulûment  tous  les  petits  poifi- 
fons  qui  fie  laifiènt  leduire  par 
cet  appas.  La  mer  Baltique,  l'O- 
céan , l'embouchure  du  Rhône , 
fourniflent  de  très-g*ands  Tur- 
bots. On  en  a vu  de  fix  pieds  de 
long  fur  quatre  de  large.  Les  uns 
ont  des  piquants  ou  aiguillons  ; 
les  autres  n’cn  ont  point.  On 
préféré,  pour  la  table,  les  Tur- 
bots de  moyenne  grandeur.  Leur 
chair  eft  ferme  , délicate  ôc  fia 
voureufe.  On  trouve  fréquemment 
de  petits  Turbots  vers  le  rivage. 
On  les  nomme  Caillttots.  On 
donne  à la  Louyfiane  le  nom  de 
Turbot  émaillé  à un  poiflon  de  lac 
& de  rivière , pelant  fix  livres 
fans  arêtes  ôc  d’un  goût  fiupérieur 
su  Cabeliau.  Ses  écailles  trian- 

§ulaires  font  fi  dûtes,  que  les 
auvagess,’en  fervent  en  guife  de 
fer  pour  armer  leurs  fléchés. 
TURC.  Nom  d’un  petit  vers 
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qui  ronge  les  arbres.  On  prétend 
qu’il  s'attache  particulièrement 
aux  Poitieis  de  bon  chrétien,  ôc 
l’on  s’cft  imagine  plaifammcnt 
que  fion  nom  lui  vient  de-là  , 
comme  l'ennemi  du  nom  chrétien. 

TURNEPS.  Ce  gros  Navet 
d’Angleterre  fournit  par  fies  feuil- 
les a.  la  nourriture  du  bétail  pen- 
dant l’hiver , ôc  par  fa  racine  , à 
-celle  des  journaliers  ôc  domefti- 
ques.  On  retire  , à le  cultiver , 
plulieurs  avantages  économiques. 
Un  arpent  de  terre  rapporte  plus 
en  Navets  qu’en  Froment,  ôc  de- 
vient plus  fertile  en  Bled  après 
la  récolte  du  Navet. 

TURQUOISE.  Quelques  Na- 
turalilies  comme  M.  de  Réaumur, 
ont  prétendu  que  les  Turquoifes 
n’étoient  autre  chofe  que  des  par- 
ties ofleufes  animales  pénétrées 
ôc  imprégnées  d’un  fluide  cuivreux. 
Ou  voit  au  cabinet  du  Jardin  du 
Roi  une  main  convertie  en  Tur- 
quoifie.  Cependant  il  paroît  dé- 
montré qu’il  y a d’autres  pétrifi- 
cations en  Turquoifie.  On  diftin- 
gue  les  Turquoifes  PerfieHncs  qui 
viennent  de  Perfe , les  Turqutnes 
qui  viennent  de  Turquie  , ôc  les 
Turquoifes  de  nouvelle  roche  qui  fc 
trouvent  en  Efipagne , en  Alle- 
magne ôc  dans  le  bas  Languedoc. 
Une  belle  Turquoifie  eft  rare  ôc 
clrere.  Elle  vaut,  dit-on,  jufiqu’à 
7ço  liv.  Il  y en  a qui  prétendent 
que  la  couleur  bleue  des  Tur- 
quoifes fie  change  en  verd  avec  le 
temps.  Il  cft  vrai  que  leur  cou- 
leur s’affoiblit.  Mais  pour  l’avi- 
ver, il  fuffit  de  les  mettre  quel- 
ques inftants  dans  des  cendres 
chaudes , ôc  de  les  polir  fur  la 
roue  desiLapidaircs.  On  a trouvé 
l’art  de  faire  , avec  l’ivoire  , des 
Turquoifes  artificielles. 

TURTLE.  Grande  Tortue  de 
mer  en  vénération  dans  l’Ifle  de 
Tabaco.  Les  Américains  font 
grand  cas  des  Turties  veçds  dont 

la 
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la  chair  eft  regardée  comme  un 
contre  poifon.  Les  habitants  de 
Guinée  trouvent  dans  fa  chair , 
fa  graille  ôc  fes  œufs  léchés  au 
foleil,  une  nourriture  fucculente 
& un  remede  infaillible  contre 
les  maux  vénériens. 

TUSSILAGE , ou  Pas  d‘-rlne. 
Plante  falutaire  dans  les  maux  de 
poitrine.  La  moufle  de  fes  raci- 
nes cuite  avec  un  peu  de  fel  de 
nître,  cil  une  amorce  excellente 
pour  le  feu  <flu’on  tire  des  cail- 
loux. 

TUTIE  fojjile.  V.  Calamine. 

TUYAUX  de  mer.  Nom  d une 
famille  de  coquilles  univalves 
qu’on  diflingue  en  dentales,  an- 
taies  fie  vermiculaires.  Beaucoup 
de  Tuyaux  marins  font  habités 
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par  des  Scolopendres  ; voyez  ce 
mot.  L ‘sdrrojbir  ell  le  plus  efti- 
mé  des  coquillages  de  cette  fa- 
mille. 11  y en  a qui  mettent  la 
Scalata  dans  cette  clafle.  Le  T uyau 
de  mer  ell  ordinairement  feul,  ce 
qui  le  diflingue  des  Vermifleaux 
de  met  qui  forment  plulicurs 
Tuyaux  joints  enfemble , tels  que 
l ‘Orgue  marine.  On  donne  aux 
Tuyaux  de  mer  folfiles  les  noms 
de  Dentalite , Tubulite , Vermicu.- 
lite. 

TYPOL1THES,  ou  Pierres  em- 
preintes. Noms  donnés  à des  pier- 
res fur  lefquelles  font  gravées  des 
fubftances  animales  ou  végétales. 
On  voit  fréquemment  de  ces  cm-' 
preintes  fur  l’ardoife. 
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VACHE.  Nom  de  la  femelle 
du  Taureau.  Cet  animal  uti- 
le fait  la  richefle  de  la  ferme , 
& le  foutien  du  ménage  cham- 
pêtre. Elle  n’a  pas  autant  de  force 
que  le  Bœuf,  mais  elle  en  a la 
docilité , l’inftinél  8c  les  bonnes 
qualités.  On  ne  laifle  pas  de  l’em- 
ployer au  labour.  Ce  qui  rend  fa 
vie  plus  précieufe  encore  à l’ef- 
pece  humaine,  c’eft  que  non- feu- 
lement elle  nous  donne  le  lait , 
cette  nourriture  fl  favoureufe  5c 
peéloralc  qui  fait  nos  délices , 
mais  encore  fa  fécondité  nous 
enrichit , augmente  nos  troupeaux, 
étend  notre  domaine , fournit  des 
fecours  pour  l’agriculture  , ou  des 
vivres  pour  notre  fubfiftance.  La 
Vache  demande  les  mêmes  foins 
que  le  Bœuf,  tant  en  fanté  qu’en 
maladie.  Les  Vaches  blanches 
donnent  plus  de  lait , les  noires 
donnent  le  meilleur.  Celui  des 
G cailles  cü  trop  clair , celui  de? 


vieilles  Vaches,  trop  fcc  en  été, 
trop  épais  en  hiver.  Les  Vaches 
en  chaleur , ou  qui  approchent 
de  leur  terme  , fourniflent  un 
très-mauvais  lait.  Les  Vaches  de 
Hollande  fourniflent  le  meilleur 
lait,  le  meilleur  beurre  8c  le  meil- 
leur fromage.  On  peut  traire  une 
bonne  Vache  deux  fois  par  jour 
en  été , une  fois  en  hiver.  La 
nourriture  qu’on  lui  donne,  con- 
tribue tellement  à la  qualité  du 
lait , qu’il  feroit  poflîble  de  lui 
communiquer  une  vertu  purga- 
tive ou  antifeorbutique  , ou  telldf 
autre  vertu  médicale,  en  faifant 
manger  à l’animal  des  plantes  qui 
auroient  ces  propriétés.  Tout  le 
monde  fait  de  quel  ufage  eft  le 
lait  pour  nos  befoins.  Le  beurre, 
le  fromage,  font  des  mets  exquis 
que  nous  devons  à cette  douce 
liqueur  rcnouvellée  tous  les  jours  , 
5c  dont  les  pis  des  Vaches  font 
les  réferyoirs.  On  voit  rarement 

Min 
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des  Vaches  le  tetter  elles-mêmes  ; 
elles  ne  font  bonnes  alors  qu’à 
engraiflcr  ôc  à.  vendre.  Les  Va- 
ches ne  doivent  s'accoupler  que 
depuis  trois  ans  jufqu'a  neuf.  En 
Chaleur  dans  le  printemps,  elles 
mugiilent  fréquemment , fautent 
fur  les  Boeufs,  fur  les  Taureaux, 
Inême  fur  les  autres  Vaches.  Les 
parties  génératives  font  extérieu- 
rement gonflées.  Elles  reçoivent 
alors  avec  fuccès  l’approche  du 
Taureau.  Le  feul  attouchement 
du  Taureau  biftouméy  caufedes 
verrues  qu’on  détruit  avec  un  fer 
xouge.  Une  Vache  porte  neuf 
mois,  avorte  fi  on  ne  la  ménage 
pas , met  bas  avec  fatigue , allaite 
Ion  Veau , ôc  fc  laifleroit  épui- 
fer,  fi  l’on  n’avoit  foin  de  l’en 
féparer  au  bout  de  cinq  ou  fix 
jours.  Une  Vache  commune  cou- 
verte par  un  Taureau  de  Hol- 
lande , donne  une  Vache  oui  réu- 
nit le  double  avantage  de  four- 
nir du  lait  toute  l’année , & de 
mettre  bas  fonvent  deux  Veaux 
à la  fois.  L’eau  de  mille  fleurs 
d’ufage  en  médecine  comme  pur- 
gative, n’cft  autre  chofe  que  l’u- 
xine  de  Vache. 

V achi  marine,  ou  bête  A la  gran- 
de dent.  Ces  animaux  amphibies 
ont  quelquefois  vingt-quatre  pieds 
8c  plus  de  longueur.  Leurs  dé- 
fraies plus  belles  que  l’ivoire  font 
arquées  en  fens  contraire  de  cel- 
les de  l’Eléphant.  Elles  leur  fer- 
vent à gravir  fut  les  montagnes 
jile  glace  , fur  les  rochers , à pio- 
cher le  limon  de  la  mer  où  ils 
cherchent  des  coquillages.  Ce  font 
•des  armes  offrnfives  ôc  défim li- 
res. Ces  animaux  d*un  naturel 
doux , ne  fniroient  pas  la  préfence 
de  l’homme  ; mais  ponifuivis  cruel- 
lement , ils  (ont  devenus  làuva*- 
ges,  & n’habitent  plus  qtre  les 
mers  du  Nord  les  plus  ifolées. 
On  en  voit  beaacoup  dans  la  mer 
de  £Ls  virent  en.  fo- 
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ciété.  Chaque  famille  eft  réunie. 
Les  plus  forts  veillent  à la  con- 
fervation  des  plus  foiblcs.  Les 
jeunes  nagent  entourés  de  la  trou- 
pe ôc  fous  les  yeux  de  leurs  me- 
tes.  Elles  ont  deux  mamelles  ôc 
les  allaitent.  Il  y en  avoit  autre- 
fois des  troupeaux  prodigieux  dan  s 
les  baies  d’Harrifion  Ôc  de  Klok. 
Sans  crainte , fans  fcupçon , ils 
s’avançoient  jufoues  dans  la  cam- 
pagne , y paifioient  l’herbe  en 
toute  fécurité.  Des  thafleurs  mar- 
chant de  front , leur  coupoient 
la  retTAltc  des  mers  , les  tuoient 
à coup  de  pique.  Ayant  les  doigts 
palmés  , iis  ne  fuyoient  que 
très -difficilement.  Les  monceaux 
de  corps  morts  formaient  des  bar- 
rières. On  attaquoit  les  autres  par 
derrière.  On  en  tuoit  ainfi  quel- 
quefois 3 ou  400.  Ceux  qui  ont 
échappé  à ce  carnage , font  deve- 
nus plus  craintifs.  Ils  ont  infiruit 
les  autres  par  leur  exemple  à 1a 
méfiance.  Ils  ne  s’éloignent  plus 
du  bord  des  eaux,  & s’y  replon- 
gent au  moindre  danger.  On  va 
préfentement  les  attaquer  au  mi- 
lieu des  mers.  On  leur  lance  un 
harpon  attaché  à une  corde , & 
on  les  traîne  fur  le  rivage.  Les 
Vaches  marines  viennent  fecou- 
lir  celle  qui  eft  attaquée , s’élan- 
cent for  la  cordé , tâchent  de  dé- 
tacha le  hafpon.  Rien  alors  ne 
les  effraie.  Elles  entrent  en  fo- 
reur , courent  for  la  barque , la 
renverfent , fondent  fur  le  pêcheur 
& le  mettent  en  pièces.  Les  La- 
pons, les  Danois  leur  font  la 
guerre  pour  s’emparer  de  leurs 
défenfes  d’ivoire  & de  leur  graiffe 

Ïni  eft  auflî  utile  que  l’huile  de 
aîcinc. 

VACOS.  Il  paroît  que  c’eft  la 
même  cfpece  que  la  Fourmi 
\ mineafi  des  Indes  Orientales.  Voy. 
fcc  mot.  • 

VAGIT  ANUS.  Les  Romains 
^voient  des  Dieux  'poux  tous  les 
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igei,  pour  toutes  les  vertus , pour 
tous  les  vices , pour  toutes  les  ac- 
tions humaines.  Celui  - ci  prcû- 
doit  aux  ctis  des  enfants. 

VAIRON.  Ce  petit  Goujon  Ce 
plait  fut  le  fable  dans  les  endroits 
où  il  y a peu  d’eau. 

VAISSEAU  de  mer,  ou  de 
guerre.  Cette  cfpece  d’Albatrafs 
de  la  Jamaïque,  eft  remarquable 
par  la  ftru&urc  finguliere  de  Ion 
bec.  Il  le  nourrit  fie  fait  bonne 
cherc  de  la  pêche  des  autres.  Dès 
qu'il  apperçoit  quelques  oilèaux 
habiles  pêcheurs  portant  au  bec 
leur  butin,  il  vole,  s’élance  fur 
eux  avec  la  rapidité  d’un  trait , Sc 
attrape  adroitement  leur  proie  à 
l’in  liant  ou  faiiîs  de  frayeur , ils 
la  laiiTent  tomber. 

VALERIANE.  Les  diverfes 
efpeces  de  cette  plante  abondent 
en  fels  volatils  & font  fudorifiques, 
alexitcres  Se  antiépilcptiques. 

VALISNÉRÏA.  1 2ette  plante 
préfente  une  particularité  qui  lui 
eft  unique.  Elle  tient  par  fa  ra- 
cine au  fond  des  eaux , Sc  croit 
dans  des  fleuves  dont  les  eaux 
font  fujettes  à haulfer  & bailfet. 
La  nature  de  la  plante  deman- 
doit  que  fa  Heur  de  forme  de 
Jafmin,  fe  maintînt  à la  furfacè 
des  eaux  pour  fe  ■ développer  3c 
fruâafier.  A cet  effet , cette  fleur 
eft  portée  fur  une  tige  tournée 
en  fpirale  , qui  s’allonge  ou  fe 
raccourcit. 

VALLI.  Cet  arbriiTeau  des  In- 
des vit  en  paraiîtc.  Il  s’attache  fur 
les  arbres  voilî ns,  s’y  nourrit.  On 
fait  des  cordes  avec  fon  écorce* 

VAMPIRE.  Voyez  Chauvb- 
Soimis. 

VANCOLE,  ou  Vancoho.  La 
morfurc  de  cette  efpece  de  Scor- 
pion de  Madagafcar  eft  des  plus 
dangereufe.On  relie  pendant  deux 
jours  froid  comme  glace , Se  dans 
un  état  de  foiblelTe.  Les  remedes 
les  plus  efficaces  font  la  chaleur 
3c  les  fudoiifîqucs. 
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VANGERON.  Ce  poiffon  du 
lac  de  Laufanne  a un  goût  qui 
approche  de  celui  de  la  Carpe. 

VANILLE.  L’arbriflcau  qui 
donne  la  Vanille  écaic  fa  foiblcfte 
en  s’entortillant  autour  des  autres 
arbres.  On  diftingue  trois  efpeces 
de  ces  gouflès  dans  le  commerce. 
Leur  différence  dépend  peut-être 
du  terrein  ou  du  dégré  de  matu- 
rité. Les  premières  groffes,  ron- 
des , font  nommées  Poptpona , ou 
Bova,  parles  Efpagnols,  c’eft-à- 
dirc , bouffies.  Elles  ont  une  odeur 
trop  forte.  Les  fécondés  fines, 
minces , longues , d’un  aromate 
délicieux , les  feules  qui  foicnc 
d’ufage , font  nommées  Vanilles  lé- 
gitimes , ou  de  leg.  Les  troifiemes 
ont  peu  d’odeur  j on  les  appelle 
Simarona,  ou  Bâtardes.  Les  Va- 
nilles nouvelles  font  quelquefois 
enduites  d’u$  fel  blanc.  C’eli 
le  fel  eiTcntkl  qui  tranffude  du 
fruit  ; ce  ne  font  pas  les  plus 
mauvailès.  Celles  de  S.  Domin- 

Îuc  n'ont  prefque  pas  d’odeur. 

.es  plus  délicieufes  viennent  du 
Mexique,  du  Pérou.  La  Vanille 
de  l’indoftan  eft  d’une  groifeur 
aaonftrueufc , & n’a  qu’une  odeur 
<Je  Prunes.  On  fait  la  cueillette 
des  Vanilles  en  Novembre  fie  Dé- 
cembre. On  les  enduit  d'huile  de 
Cacao  pour  les  empêcher  de  le 
rider.  Oh  les  met  par  paquets 
qu’on  laiffe  féchcr  à l’ombre. 
Comme  la  Vanille  eft  ün  aromate 
précieux , on  la  falfific  quelque- 
fois au  Mexique.  On  ouvre  les 
goufles , on  en  ôte  la  pulpe  arc/* 
manque,  on  les  remplit  de  pe- 
tites pailles , on  réunit  les  deux 
moitiés  avec  unpcu  de  colle.  La 
Vanille  fe  delleche  fie  perd  Ca 
qualité  en  vieilliftant  ; on  la  ré- 
tablit quelquefois  en  la  mettant 
dans  de  l’huile  d'amande  douce 
mêlée  avec  du  ftorax  fie  du  bau- 
me du  Pérou.  Cette  fupercherie 
eft  allez  difficile  à reconnoîtrç. 
M m 1 
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Cet  aromate  s’emploie  beaucoup 
dans  le  chocolat , 8c  lui  donne  un 
goût  Sc  une  odeur  agréable.  Com- 
me il  eft  très-échauffant , il  faut 
en  ufer  avec  modération.  L’on 
s’en  l'ervoit  autrefois  pour  parfu- 
mer le  Tabac  j mais  les  parfums 
ont  pafle  de  mode  j ils  ne  caufcnt 
a&uellcment  que  des  vapeurs. 

- VANNEAU.  Cet  oifeau  fc 
plait  dans  les  lieux  humides,  ma- 
récageux , s’y  nourrit  de  vers , 
d’inleétes.  Son  vol,  quoique  vif 
& léger, eft  accompagné  de  bruit. 
Son  cri  fcmble  faire  entendre  le 
mot  dix-huit.  Chaque  couple  vit 
enfcmble  pendant  l’été.  La  fe- 
melle conftruit  à terre  un  petit 
nid , y pond  cinq  ou  fix  œufs 
d’un  jaune  fale  marqué  de  raies 
noires.  Va-t-elle  aux  champs,  elle 
les  recouvre  de  paille  pour  les 
mettre  à l'abri  de  tout  danger. 
Dès  que  les  petits  font  éclos  toute 
la  famille  fe  met  à trotter  Sc  va 
à la  picorée  fous  la  conduite  de 
Ja  mere.  Dans  l’hiver  où  l'amour 
n’excite  plus  l’ardeur  de  rivalité, 
ces  oifeaux  fe  réunifient  en  trou- 
pe i on  les  prend  alors  facilement 
au  filet.  Si  l’on  en  tue  quelqu’un 
au  fufil , tous  les  autres  volent 
autour  du  chaffeur , ne  s’en  écar- 
tent qu’avec  peine , & lui  livrent 
«nevi&oirc  facile.  Les  Vanneaux 
privés  fit  élevés  dans  un  jardin,  en 
détruifent  les  Chenilles  & autres 
infeftes.  Leur  chair  eft  aflez  dé- 
licate. En  Hollande , les  gens  rb 
ches  paient  , dit -on,  dans  la 
primeur,  une  piftole,  une  couple 
de  ces  œufs.  On  les  eftime  com- 
me un  mets  des  plus  délicats. 

VAREC  , ou  J- uc us.  Efpccede 
plante  du  genre  des  Algues.  Elle 
croît  au  fond  de  la  mer , ou  fur 
le  bord  du  rivage.  C’eft  la  nuance 
entre  les  Hépatiques  Sc  les  Cham- 
pignons. Les  Fucus  rampants  & 
lans  racines , ont  la  forme  d’une 
lautc  ou  d'une  vefiie.  Les  Fucus 


VAR 

en  arbrifleau  font  ramifiés  8c  tien* 
nent  par  des  racines  ou  par  un 
empâtement  femblable  à celui 
des  Moufles.  On  en  mange  plu- 
fieurs  efpeces.  Les  autres  font 
employés  à faire  de  la  foude.  La 
couleur  ordinaire  de  la  plante  eft 
olivâtre  j Sc  devient  noire  par  la 
déification.  On  en  voit  dans  les 
Herbiers  marins  qui  font  variés 
de  différentes  couleurs,  Sc  dont 
l’alpeft  eft  très-agréable.  Le  Va- 
rec  cache  fes  fruits  fous  l’aiffeflc 
des  feuilles.  M.  de  Rcaumur  d 
découvert  fes  étamines  Sc  fes  grai- 
nes. 

VARI.  Cette  efpece  de  Makis 
originaire  de  l'Afrique  Oriental 
8c  de  Madagafcar,  eft  remarqua- 
ble par  fa  cravate  à longs  poils. 
11  n’a  pas  la  douceur  des  mœurs 
du  Mococo.  Plus  fort,  plus  vi- 
goureux , il  eft  d’un  naturel  fau- 
vage , méchant , farouche.  On 
compare  fa  fureur  à celle  du  Ti- 
gre. Sa  voix  tient  du  rugiflement 
du  Lion  •,  elle  in fpire  l’effroi.  Deux 
de  ces  animaux  dans  un  bois, 
foit  en  amonr,  foit  en  fureur, 
varient  tant  leurs  accents , font 
tant  de  bruit,  qu’on  croiroit  en 
entendre  une  multitude  prodigieu- 
fe.  Cette  force  de  leur  voix  dé- 

C:nd  d’une  ftruéture  finguliere. 

es  deux  branches  de  la  trachée 
artere  s’élargiflent , Sc  avant  d’ar- 
river aux  bronches  du  poumon, 
forment  une  grande  concavité. 

VARIOL1THE,  Pierre  à pi- 
cot, Pierre  de  vérole.  Son  nom  lui 
vient  de  ce  que  fès  taches  repré- 
fentent  aflez  bien  les  grains  de 
la  petite  vérole.  C’étoit  autrefois 
une  pierre  curieufe  fort  rare  qu’on 
apportoit  des  Indes,  8c  qu’on 
pendoit  fuperftitieufement  au  col 
des  perfonnes  attaquées  de  la  pe- 
tite vérole  , ou  bien  l’on  en  tou- 
choit  leurs  yeux. 

VslSA  etrufea.  Ces  vafes,  mo- 
numents de  l’état  des  arts  dans 
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l'Etcurie , Colonies  des  Lydiens , 
font  d’une  terre  brune  rougâtre. 
On  en  voit  beaucoup  dans  les 
cabinets  d’Italie,  Plufieurs  de  ces 
vafes  font  ornés  de  peintures  al- 
légoriques , dont  les  feules  cou- 
leurs font  le  noir,  le  jaune  6c  le 
blanc.  Ils  contiennent  à peu  près 
cinq  ou  llx  pintes. 

VASES  a boire.  L’homme  re- 
çut des  mains  de  la  nature  les 
premiers  vafes  à boire.  Une  Am- 
ple corne  de  Boeuf  fut  fa  pre- 
mière coilpc.  Le  goût  fe  ralfena. 
Le  luxe  en  introduifit  d’or , d’ar- 
gent , de  cryftal , de  pierres  pré- 
cieufes.  Mais  on  conferva  long- 
temps , du  moins  à peu  près,  la 
forme  des  vafes  de  nos  premiers 
peres.  Il  fut  un  temps  où  ces 
vafes  en  forme  de  corne , étoient 
percés  à leur  extrémité,  ce  qui 
obligeoit  le  convive  d’y  porter  la 
main  ou  le  doigt,  lorfqu’on  lui 
verfoit  la  liqueur,  6c  le  mettoit 
dans  la  douce  néccfllté  d’avaler 
tout  jufqu’à  la  derniere  goutte. 

Vases  antiques.  Ils  different  par 
leur  forme  , leur  grandeur  , leur 
matière  écl'ufage  auquel  ils  étoient 
deftinés.  On  en  voit  de  corne , 
de  bois , de  pierre , de  marbre , 
d’ivoire,  de  terre  cuite,  d’agate, 
de  cryflal  , de  porcelaine,  ôcc. 
Les  uns  étoient  deftinés  aux  fa- 
crifices,  d’autres  aux  funérailles, 
d’autres  à l’ornement  des  buffets , 
d’auttes  à l’ufage  de  la  table.  Les 
reliefs,  les  incruftations  & les 
ornements  curieux  dont  quelques- 
uns  de  ces  vafes  font  décorés  , 
nous  donnent  une  haute  idée  du 
travail  des  anciens.  On  nefe  laffe 
point  d’admirer  la  fimplicité,  la 
délicateife  , la  belle  proportion , 
le  goût  8c  l'élégance  des  trois  Va- 
fes antiques  d’agate  confervés  au 
tréfor  de  l’Abbaye  de  S.  Denis 
en  France. 

Vases  mirrhins.  Ces  Vafes  con- 

nus à Rome  .après  la  défaite  de 
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Mithridate  par  Pompée , devin- 
rent un  nouvel  objet  de  luxe. 
Ils  étoient  rares.  On  en  voulut 
à tout  prix.  On  vit  des  Romains 
payer  ces  vafes  fragiles  jufqu’à 
710  mille  livres  de  notre  mon- 
noie.  On  n’a  jamais  été  d’accord 
fur  la  matière  de  ces  vafes.  Il 
y a lieu  de  penfer  que  c’étoit  un 
produit  de  l’art , une  efpece  de 
porcelaine  précicufc.  Il  n’y  a forte 
de  folie  qui  ne  pafle  dans  l’ef- 
prit  humain.  L’Empereur  Néron 
n’eût  pas  rendu  de  plus  grands 
honneurs  aux  cendres  d’un  héros 
qu'il  en  rendit  aux  débris  de  fes 
vafes  mirrhins.  Il  recueillit  jus- 
qu’aux plus  petits  fragments  de 
ces  vafes  brifés,  8c  leur  fit  ériger 
un  tombeau  avec  le  plus  grand 
appareil. 

VATMAR.  Voyez  Bercero- 

mette. 

VAUTOUR.  On  compte  juf- 
qu’à  onze  efpeces  différentes  de 
ces  oifeaux  de  proie.  On  en  voit, 
dans  prefque  toutes  les  parties 
du  monde.  Ils  habitent  de  pré- 
férence les  montagnes.  Leur  ca- 
raûere  féroce  8c  carnacier  fe  re- 
connoît  à la  forme  de  leurs  becs 
crochus,  8c  de  leurs  ongles  acé- 
rés. Ils  font  leurs  nids  dans  les 
lieux  folitaires , fur  les  arbres  les 
plus  élevés  des  forets,  pourfui- 
vent  leur  proie  au  vol  6c  à la 
courfe,  fe  nourriffent  de  fang  8c 
de  carnage.  L’ancienne  Pharma- 
cie comptoit  au  nombre  de  fes 
remedes  plufieurs  parties  de  ces 
oifeaux , lur-tout  leur  fiente.  Mais 
la  fage  expérience  a abandonné 
ces  faufTes  richcffes , ainfi  que 
bien  d’autres. 

VEAU.  C’eft  le  petit  de  la 
Vache  8c  du  Taureau.  On  a foin 
de  ne  laiffer  le  jeune  Veau  que 
cinq  ou  fix  jours  auprès  de  fa 
mere  : plus  long-temps,  il  l’é- 
puiferoit.  Il  fuffit  de  le  laiffer 
tcttei  deux  ou  trois  fois  par  jour 
Mm  3 
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pendant  deux  mois , fi  on  veut 
l’élever,  &i  quarante  jours  feu- 
lement , s’il  eft  deftiné  à la  bou- 
cherie. Quelque  temps  après  fa 
naifi'ance,  on  lui  enleve  les  tefti- 
cules  pour  en  faire  un  Boeuf. 
Tant  que  le  Veau  tette , il  ne 
rumine  point.  On  trouve  dans 
fon  troifieme  & dans  fon  quatriè- 
me eftomac  des  grumeaux  de  lait 
caillé.  Séchés  à l’air,  c’eft  une 
prefnre  dont  il  faut  une  rrcs-pe- 
tite  quantité  pour  faire  un  grand 
volume  de  fromage.  Le  temps  du 
fevrage  elt  pour  les  Veaux  le  plus 
dangereux.  Pour  les  y accoutu- 
mer dès  l’âge  de  trois  à quatre 
mois  , on  commence  à leur  don- 
ner une  nourriture  plus  folide. 
Le  premier  hiver  qui  fuit  le  fe- 
vrage , eft  difficile  à pafTer.  Il 
faut  des  foins. 

VEAU  marin.  Voyez  Phocas. 

VÉLAR,  ou  Ton  élit.  L’infu- 
lion  de  cette  plante  abondante 
en  parties  volatiles,  eft  un  fpé- 
cifique  lingulier  danâ  l’extinftibn 
de  voix  , la  toux  invétérée , & peut 
diviferles  mucofités  gluantes  épaif- 
iies  dans  les  bronches  du  pou- 
mon. Son  ufàge  eft  dangereux 
dans  les  maladies  aiguës  de  la  poi- 
trine. On  en  prépare  une  com- 
pofition  fameufe , connue  fous  le 
nom  de  firop  de  Chantres.  Mais  ce 
julep  n’a  pas  pour  eux  l’attrait 
de  la  bouteille. 

VELETTE.  Ce  petit  animal 
de  mer  a une  particularité  fingu- 
. liere.  Sur  fa  partie  fupérieure  s’é- 
lève une  efpece  de  crête  cartilagi- 
neufe,  tranfparetite.  Elle  fait  l’c£ 
fet  d’un  voile , & lui  fert  à flot- 
ter fur  les  eaux.  Dès  qu’on  retire 
l’animal  de  l’eau , lç  voile  fe  flé- 
trit, perd  fon  reffort,  & l’ani- 
mal rentrant  à la  mer , ne  peut 
plus  voguer.  On  voit  ces  animaux 
nager  par  milliers  fur  la  furfàce 
des  mers  çn  Provence. 

VENEN.  L’infusion  aromati- 
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2 ue  des  fleurs  de  cet  arbre  de  la 
Ihine,  eft  très-eftimée  contre  le* 
maux  de  tête  & les  palpitations 
de  coeur.  On  fait  avec  fon  fruit 
une  liqueur  agreabie  à boire. 

VER.  Cette  elafle  du  régné 
animal  eft  une  des  plus  «ombreu- 
fes , & qui  préfente  les  phénomè- 
nes les  plus  finguliers.  Les  un* 
rampent  toute  leur  vie  fur  la  terre 
ou  dans  les  eaux.  Les  autres  pat 
feitt  de  l’état  reptile  à celui  d’in- 
fefte  ailé.  Ce  partage  eft  plus  ou 
moins  pénible  dans  prefque  tous 
les  infèftes.  Cette  metamorphofe 
eft  accompagnée  d’un  fommeil  lé- 
thargique. De  ces  Vers,  ceux-ci 
fe  changent  en  Mouches  à deux 
ailes,  ceux-là  en  Mouches  à qua- 
tre ailes , d’autres  en  inlefteS  \ 
étuis.  Si  les  Chenilles  doivent 
être  mifes  au  rang  des  Vers,  les 
unes  fe  changent  en  Mouches 
papillonacées , les  autres  en  Pa- 
pillons, &c. 

Ve  k.  amphibie.  Cet  infèâc  fin- 
gulier  jouit  tout  à la  fois  des  deux 
éléments,  de  la  terre  & de  l’eau. 
Son  corps  eft  replié  en  fiphon. 
Sa  tête  & fa  queue  font  conti- 
nuellement dans  l’eau.  Le  refte 
de  fon  corps  eft  fur  terre.  Ses  pat- 
tes font  fituées  fur  le  dos.  Veuto 
il  faire  quelque  mouvement , iÇ 
fe  cramponne  far  terre  avec  fe* 
pattes,  & allonge enfuite  fon  corps. 
C’eft  toujours  fur  le  bord  d’une 
eau  tranquille  qu’il  s’établit.  Sa 
tête  refte  à la  furface  de  l’eau. 
Les  petites  touffes  de  poils  de  fa 
bouche  qu’il  agite  continuelle- 
ment, forment  des  tourbillons 
dans  lefquels  font  entraînés  de 
petits  infe&es.  Il  s’en  nourrit.  Dè* 
que  l’eau  l’abandonne  , 'il  n’eft 
plus  à fon  aife,  s’en  rapproche» 
y replonge  fa  tête  $ç  fa  queue. 
Si  l’eau  le  recouvre  un  peu  trop, 
il  s’en  éloigne,.  Lorfqu*il  nage , 
il  va  par  mouvement  d’ondtJa- 
tion  comme  k*  autres  Vêts. 
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Ven  ajjajjin.  Il  tient  fon  nom 
de  fa  voracité.  C’eft  un  mangeur 
d'Agrouelles , de  Limas , de  Griot- 
tes 5c  autres  infcâes  aquatiques. 
Sa  vue  eft  perçante.  Il  a fur  fa 
tête  douze  yeux  noirs.  Du  plus 
loin  qu’il  apperçoit  fa  proie , il 
s’élance  deflus  avec  rapidité , la 
faifit  avec  les  dents  vigouteufec. 
Ce  font  des  tuyaux  tranfparents, 
à travers  lcfquels  on  apperçoit 
couler  le  fang  des  infeûes  qu’il 
fuce,  5c  même  jufqu’aux  petites 
bulles  d’air  qui  s’y  trouvent  mê- 
lées. Sa  queue  hérifféede  poils» 
lui  fert  de  gouvernail  pour  diri- 
ger fa  courfe  avec  certitude.  C’eft 
auffi  l’organe  de  fa  rcfpiration. 
Après  s’être  ainli  nourri  de  fang 
5c  de  carnage , il  arrive  à fon  der- 
nier période  d’accroiJTcment , en- 
tre en  terre , s’y  forme  une  ha- 
bitation fphérique , fe  change  en 
nymphe  , puis  en  grand  feaxabé, 
connu  fous  le  nom  4!  Hydrophile  i 
voyez  ce  mot.  • 

V i*.  du  Bled , ou  de  Hanneton , 
ou  Ver  de  Meunier.  Voyez  Hau- 
yiton. 

Vek.  de  Cantharide.  Voy.  Cam- 
tharidh. 

Ve*,  de  Champignon.  Cet  infitâe 
habite  dans  les  Champignons , les 
Truffes , s’y  nourrit , s’y  métamor- 

Îhofe  en  une  petite  Mouche  noire. 

les  petits  effaims  de  Mouches  vol- 
tigeant au-deffus  de  la  furface  de  la 
terre , font  rcconnoître  les  endroits 
où  les  Truffes  font  cachées. 

Vek.  du  Chardon,  lupique  la 
tige  de  ces  plantes.  Le  rac  le  porte 
dans  cet  endroit  en  plus  grande 
abondance.  Il  fe  forme  une  gale. 
C’eft  l’habitation  de  ces  Vers.  Us 
s’y  nourriffent,  y croiffent  8c  fe 
changent  en  de  jolies  Mouches  à 
beaux  yeux  verds  8c  à ailes  blan- 
ches. • 

Vek.  de  la  Chine.  Au  rapport 
du  Pere  d’Incarviile , il  s’attache 
foi  lot  feuilles  de  certains  arbres 
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de  petits  Vers  qui,  bouillis  dans 
de  l’eau , donnent  une  efpccc  de 
cire.  Ce  font  peut-être  ces  mê- 
mes  infcâes  qui  font  ces  petits 
rayons  de  cire  lut  les  feuilles  dont 
parle  le  Pere  du  Halde. 

Ve*,  du  corps  humain.  La  nature 
a fetné  les  êtres  dans  les  être*. 
Les  animaux  , les  hommes , nour- 
riffent  des  Vers  dans  plulicurs  par- 
ties de  leur  corps,  8c  même  juf- 
ques  dans  leur  fang.  Ce  font, 
tantât  les  mêmes  efpeces  qui  ha- 
bitent dans  diverlès  parties  du 
corps,  tantôr  des  efpeces  diffé- 
rentes. Les  Encéphales  font  petits , 
rouges  , nailfcnt  dans  le  cerveau. 
Ces  cruels  ennemis  font  très-ra  - 
res. On  reconnut  qu’ils  étoient 
la  caufe  d une  fievre  pcftilentieilc 
qui  faifoit  périr  prefque  tout  le 
monde  à Bénévent  dans  un  état  de 
fureur  horrible.  On  ne  trouva  de 
remede  à cette  épidémie  que  dans 
le  vin  de  Mauve,  dans  lequel  oa 
avoit  fait  bouillir  des  Raiforts.  Ce 
remede  opéra  fur  le  champ  la  de£ 
ttuchon  des  Vers  8c  le  falut  des 
fébricitants.  Les  Auriculaires  ha- 
bitent dans  les  oreilles.  Il  y 
a d’une  petiteffe  infinie.  Les  Ri*- 
maires  , ou  Naficoles  s’engendrent 
dans  le  nez.  On  en  a vu  de  vivi- 
pares. Les  Pulmonaires  de  formes 
variées,  habitent  dans  les  pour 
nions.  Les  Dentaires  fe  forment 
fous  une  croûte  amafféc  fur  les 
dents  par  la  mal-propreté , ron- 
gent peu  à peu  les  dents , y eau- 
lent  une  mauvaife  odeur  8c  ne 
font  prefque  point  fentir  de  dou- 
leur. Les  Cardiaires  établiflent 
leur  féjour  dans  le  liege  de  la  vie , 
dans  le  coeur.  Us  s’attachent  dans 
les  Ventricules , 8c  s’y  mettent  i 
l’abri  du  cours  perpétuel  du  fang. 
Les  V éjiculaires  varient  beaucoup 
par  leurs  formes.  On  les  rejette 
par  les  urines.  On  en  a vu  vivre 
dans  l’eau  pendant  plus  de  iïx  ou 
fept  mois.  Les  Ombilicaux  vivent 
Mm  4 
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dans  l’ombilic  des  enfants.  Pour 
s'en  aflurer,  on  y applique  un 
Goujon.  Cet  appas  les  attire.  On 
y fubftitue  du  verre  pilé  mêlé 
avec  de  la  fabine  & du  miel  -,  le 
Ver  en  mange  & périt.  Les  Cuta- 
■nei  habitent  entre  cuir  & chair, 
tels  font  les  Crinons , les  Cirons , 
les  Bouviers  , les  Draconcules , les 
Strongles , les  Afcarides  , &c.  voyez 
ces  mots.  Les  Hdcophages  féjour- 
ncnt  dans  les  ulcérés,  dans  les 
bubons  pcftilentiels.  Les  Véné- 
riens, on  prétend  qu’ils  fc  plai- 
fent  dans  toutes  les  parties  du 
corps  attaquées  de  la  maladie  vé- 
nérienne. Les  Sanguins  nagent 
dans  le  fang , s’y  nourriflent.  Leur 
corps  a la  ligure  d’une  feuille  de 
Myrte.  Ils  ont  fur  la  tête  une 
cfpece  d'évent  comme  les  Balei- 
nés , par  lequel  ils  rejettent  la 
liqueur  dont  ils  regorgent.  Ces 
Vers,  quoique  nourris  dans  le 
fang , font  blancs , parce  qu’ils 
s’engrailfent  des  parties  chileufes 
qui  ne  fe  font  pas  encore  chan- 
gées en  fang.  Le  plus  redoutable 
de  tous  les  Vers  qui  attaque 
l’homme,  c’eft  le  Taenia  i-v oyez 
ce  mot. 

Ver.  Cucurbitain.  Ces  petits 
Vers , de  la  forme  d’un  grain  de 
Concombre,  accompagnent  pref- 

Îiue  toujours  le  Tœnia  ou  Ver 
olitaire.  Quelques  obfervatcurs 
croient  que  ce  font  des  portions 
de  ce  Ver.  Voyez  Tœnia. 

Ver.  cylindrique,  ou  Ver  des 
enfants.  On  donne  encore  à ce 
Ver  le  nom  de  Strongle , ou  ca- 
riée ; voyez  ce  mot. 

Ver.  de  l'Ephémere.  Voy.  Ephé- 
mère. 

Ver  de  fromage.  Voyez  Mou- 
che du  fromage. 

Ver  des  galles.  Voyez  Gaele 
& Cynips. 

Ver  en  grappes.  Ces  Vers  déliés 
comme  un  fil,  très-courts,  fe 
trouvent  en  Norvège.  Ils  font 
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toujours  ramalfés  les  uns  fur  les 
autres,  & fous  la  forme  d’une 
corde  de  plus  d’un  doigt  d’épaif- 
feur  5c  de  plufieurs  pieds  de  lon- 
gueur. La  troupe  s’avance  ainfi  , 
6c  laifle  la  trace  de  fa  marche. 
Ils  ne  font  point  réunis  par  gouc 
de  fociétéj  mais  on  croit  qu’ils 
fe  dévorent  ainfi  les  uns  les  autres. 

Ver  de  Guinée.  Les  habitants 
de  ce  pays  Sc  les  étrangers  qui  y 
féjournent , font  fujets  à être  at- 
taqués de  ces  Vers.  Ils  vivent 
fous  la  peau , 6c  n'occafionncnt 
de  douleurs  vives  que  lorfqu’ils 
veulent  fortir.  On  eft  aufli  tour- 
menté aux  Indes  orientales  6c  dans 
l’Amérique  méridionale  à Cayen- 
ne, d’un  Ver  qu’on  appelle  Ma- 
caque , ou  Ver  Singe.  L’origine 
de  ce  Ver  peut  être  attribuée, 
foit  à de  petits  œufs  qui  s’atta- 
chent fur  la  peau  de  ceux  qui  fe 
baignent,  foit  à la  piquure  de 
quelques  infeâes  aériens  qui  dé- 
pofent  leurs  œufs  entre  cuir  & 
chair.  .11  s’élève  une  tumeur  de 
la  grolfeur  d’une  Feve.  On  l’a- 
mollit avec  un  onguent , dès  qu’on 
apperçoit  la  tête  de-  l'infecte.  On 
tâche  de  la  lier  avec  un  fil.  On  le 
retire  doucement,  en  l’humec- 
tant  avec  de  l’huile,  crainte  de  le 
brifer.  S’il  en  reftoit  quelque 
portion  , l’on  feroit  tourmente 
d’une  fievre  dangereufe.  On  par- 
vient à le  tirer  hors  de  la  tumeur 
en  le  roulant  petit  à petit  fur  un 
morceau  de  bois  , comme  fur  une 
bobine.  Sjüongueur  eft  quelque- 
fois de  trms  ou  quatre  aunes.  Il 
eft  replié  en  zig-zag , ainli  que 
ceux  que  l’on  voit  attachés  lut 
les  cuiflcs  des  Chardonnerets. 

Ver  Hottentot.  Nom  donné  à 
la  larve  de  quelques  efpeces  de 
Crioccres.  Ce  Ver  eft  très- lourd. 
Pour  mettre  fa  peau  fine-  à l’abri 
du  foleil  & de  la  pluie , il  fe  fait 
un  fourreau  avec  les  excréments  , 
qui  fortent  de  fon  anus  pl«cc  fur 
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le  dos.  Lorfque  ce  toit  ou  para- 
fol  eft  trop  dur,  le  Ver  s’en  dé- 
pouille & fc  donne  un  habit  neuf 
plus  frais.  Quinze  jours  pafl’es 
fous  ce  manteau  falc  & dégoû- 
tant , il  devient  un  peu  plus  pro- 
pre , plus  agile  , defeend  à terre , 
s’y  loge  & fubit  fa  métamorphofe. 
Voyez  Criocere. 

Ver.  des  inicjïins  des  Chevaux, 
Voyez  Oestre. 

Ver  luifaru.  Dans  les  nuits 
d’été  &c  d’automne,  l’on  apper- 
çoit  dans  l'herbe  & fur  la  terre 
fraîche  ces  petits  phofphorcs  vi- 
vants. Leur  éclat  lumineux  dé- 
pend, à ce  qu’il  parole,  d’une 
liqueur  lituée  a l’extrémité  pofté- 
xieure  de  l’infeftc.  Lorfqu’il  s’a- 
gite & qu’il  eft  en  mouvement, 
la  lumière  eft  plus  vive , plus 
brillante  & d’un  plus  beau  verd. 
Il  la  fait  difparoître  à volonté, 
foit  en  fe  roulant,  foit  en  fe  con- 
trariant. La  preuve  que  cette  lu- 
mière dépend  d’une  matière  phof- 
phorique,  c’eft  qu’on  peut  écra- 
fer  l’animal , & quoique  mort  & 
brifé , il  refte  fur  la  main  une 
fubftancc  lumineufe  qui  ne  perd 
fon  éclat  que  lorfqu’elle  vient  à 
fe  deflecher.  On  a penfe  que  cette 
lumière  fervoit  de  lignai  amou- 
reux aux  mâles  qui  voltigent  dans 
les  airs.  Mais  ce  phare  qui  con- 
duit le  mâle  au  lieu  où  eft  fa  fe- 
melle , n’eft  pas  toujours  allumé. 
Les  nouvelles  obfcrvations  de  M. 
Géer  obligent  de  quitter  cette 
idée  de  galanterie.  11  a reconnu 
que  ces  Vers  jouilfent  de  cet  éclat 
lumineux  dans  leur  état  d’enfance 
& dans  celui  de  nymphe , temps 
où  ils  ne  pourroient  fe  livrer  aux 
approches  des  mâles.  Refte  à dé- 
couvrir de  quel  ufage  eft  pour  ces 
ïnfeftcs  cet  éclat  phofphorique. 

, Ver  Macaque,  ou  Ver  Singe. 
Voyez  Ver  de  Guinée. 

Ver  marin.  Ces  fortes  de  Vers 
habitent  le  fable , s’y  confttuifent 
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des  tuyaux  friables  avec  les  grain* 
de  fable  & les  coquillages  broyés, 
les  unifient  à l’aide  d’une  glu  , 
dont  les  a pourvus  la  nature.  Leur 
tête  plus  large  que  leur  corps , 
eft  l’inftrument  dont  ils  fe  fervent 
pour  donner  la  forme  à leur  do- 
micile. Celle  de  quelques-uns  eft 
garnie  de  petits  poils.  Ils  leur 
fervent  à lutter  le  terrein.  On  va 
à la  chafle  de  ces  Vêts,  lorfque 
la  marée  eft  retirée.  On  les  em- 
ploie pour  garnir  les  hameçons. 
Les  Vers  noirs  font  pins  gros  Sc 
plus  eftimés  pour  la  pêche  que 
les  rouges.  Lorfque  la  mer  fe 
retire , on  voit  dans  certains  en- 
droits les  fables  tout  criblés  de 
ces  trous  de  Vers. 

Vers  mineurs  de  feuilles.  Voyez 
Miniors. 

Ver  de  la  mouche  file.  Voyez 
Asile. 

Ver  palmifte.  Une  efpece  de 
Charanfon  noir  très-commun  aux 
Antilles,  dépofe  fes  œufs  dans 
la  moelle  des  Palmiers  abattus. 
Les  Vers  palmiftes  y naifl’ent, 
s’y  nourriftènt , paflent  à l’état  de 
chrylalide.  C’eft  alors  une  pc-„ 
lotte  de  grailfe.  On  les  noie  dan* 
du  jus  de  Citron.  On  les  fait  rô- 
tir gu  feu , en  les  enfilant  dan* 
une  petite  brochette  de  bois.  Cette 
graille  répand  une  odeur  dcli- 
cieufe.  Elle  flatte  & invite  d’y 
goûter.  Mais  leur  figure  modère 
un  peu  la  friandife  de  ceux  qui 
n’en  ont  pas  encore  mangé.  C’eft 
un  mets  eftimé  des  plus  délicats 
à la  Martinique  & à la  Grenade. 
Il  a été  fort  vanté  des  Anciens. 
La  peau  de  ces  Vers  eft  mince  ^ 
croquante.  Elle  renferme  un  pe- 
loton d’une  grailfe  plus  fine  que 
celle  d’un  Chapon. 

Vers  pétrifiés.  Voyez  Helmin- 

TOLITES. 

Vers  polypes.  Ils  donnent  naif- 
fance  aux  Tipules  culiciformcs. 
Voyez  Tipulis. 
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V ER  d queue  de  Rat.  II  fe  plaît 
dans  les  eaux  puantes , bourbeu- 
ses 8c  croupies,  dans  les  cloaques 
& dans  les  latrines.  L’organifa- 
rion  de  cet  animal  dégoûtant  eft 
•fiez  curieulê.  Les  quatorze  ma- 
melons de  Ton  ventre  lui  fervent 
de  jambes.  Point  de  ftigmate. 
Pour  refpirer,  il  élève  à la  fur- 
face  de  l’eau  fa  quéue  à deux 
tuyaux,  qui  rentrent  l’un  dans 
l'autre  comme  ceux  des  lunettes 
d'approche.  Cette  queue  dc*fepr 
à huit  lignes  en  apparence  , peut 
fi  prolonger  de  quatre  à cinq 

rouccs , Suivant  que  la  Surface  de 
eau  eft  plus  élevée.  Tel  eft  le 
véhicule  méchanique  de  l’air  dans 
les  inteftins  de  ce  Ver  fordide. 
Pour  fubir  fa  métamorphofe , il 
fort  de  l’eau,  fc  cache  en  terre. 
Sa  longue  queue  fe  raccourcit. 
Sa  peau  fe  durcit,  forme  fa  coque 
fur  laquelle  on  remarque  quatre 
petites  cornes  qui  répondent  aux 
quatre  ftigmates  du  corcelet  de 
la  Mouche  future.  C’eft  par  ces 
organes  que  la  nymphe  refpire. 
Au  bout  de  huit  ou  dix  jours,  la 
«Mouche  fait  fauter  la  partie  Su- 
périeure de  fa  coque  dont  la  ca- 
lotte fe  divife  en  deux  pièces, 
prend  fon  eifor,  s’accouple  & 
va  dépofer  fes  oeufs  près  des  ma- 
tières liquides  8c  fales,  qui  doi- 
vent Gtrvir  de  nourriture  à fà 
poftérité. 

Vers  rongeurs  de  digues , devaif- 
feaux , ou  Tarets.  Le  moindre 
infeéte , lorfqu’il  fe  multiplie  à 
tin  certain  point,  peut  devenir 
pour  l’homme  un  fléau  des  plfis 
redoutables.  Ces  Vers  rongeurs 
donnèrent  en  «731  fie  1731  la 
plus  grande  alîarme  aux  Hollan- 
dois.  Ils  rongeoient  les  digues 
de  la  Zélande , fie  s’ils  euflênt  con- 
tinué à multiplier  dans  la  même 
progrelîîon , ils  l’autoient  criblée. 
Les  eaux  de  la  mer  auroient  rom- 
pu les  digues  fie  inondé  une  de 
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leurs  plus  belles  Provinces.  O* 
croit  que  ces  nouveaux  ennemis 
ont  été  amenés  des  Antilles,  fur 
des  vaiifeaux  qui  en  avoient  été 
attaqués  dans  ces  mers.  On  en 
voit  auili  au  Sénégal.  Ils  habitent 
dans  les  racines  de  Mangliers. 
Leur  tête  eft  armée  de  deux  ef- 
peccs  de  coquilles.  Elles  peuvent 
jouet  fépaiément  fie  indépendam- 
ment l’une  de  l’autre.  Ce  font  des 
vilebrequins  acérés  avec  lefqucls 
ils  percent  le  bois.  Ils  vivent 
dans  l’eau,  s’y  multiplient,  dc- 
pofent  leurs  oeufs  fur  les  vaii- 
feaux.  Les  Vers  s’introduiront 
dans  le  bois , fondent  avec  quatre 
petits  crochets  qui  font  I leur 
tête,  le  terrein  le  plus  facile  à 
percer , en  fuivent  le  fil , mar- 
chent toujours  en  ligne  droite, 
fe  mettent  ainfi  à l’abri  de  l’air, 

Îiu’ils  redoutent,  vivent  en  toute 
écutité , foit  du  bois  qu’ils  ron- 
gent , foit  de  l'eau  qu’ils  afpirenr. 
Ce  font  des  mineurs  intrépides. 
Ils  fe  creufent  dans  les  bois  des 
routes  ténébreufes.  S’ils  viennent 
à fe  rencontrer , aucun  d’eux  ne 
recule.  Il  en  coûte  la  vie  à l’un 
fie  l’autre  champion.  Leurs  armes 
s’émouffent,  fe  brifent  ; ou  ils  fe 
percent  tous  deux , ou  ils  relient 
emptifonnés  , n’ayant  plus  de 
pioches  pour  fe  former  de  nou- 
veaux chemins.  Pour  garantir  les 
vaiffeaux  de  l’attaque  de  ces  Vers , 
on  les  revêt  extérieurement  d’une 
couche  faite  de  bourre  de  Vache 
8c  de  verre  pilés.  On  applique 
dcflbs  un  nouveau  bordage  de 
planches.  On  les  attache  avec 
quantité  de  clous  à large  tête. 
Ces  Vers  rencontrent  alors  pref- 
qne  par-tout  des  obftacles  invin- 
cibles. Les  Vers  appelles  Pirv 
ceaux  de  mer , s’attachent  aulï»  aux 
bordages  des  vaiffeaux  j voyez 
ce  mot. 

Ver  rouge.  Voyez  Ciairok. 
Y**  de  faumure.  Oh  le  voit 
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4uu  les  faumures  de  Tel  concen- 
trées par  évaporation.  La  femelle, 
dit-on , porte  fous  le  ventre  un 
fac  mol , membraneux  , qui  con- 
tient fes  œufs.  Le  mâle  eft  fon 
accoucheur.  11  comprime  ce  fac 
avec  fes  jambes,  fie  la  facilite  à 
fe  dcbar rafler  de  fes  oeufs. 

Ver  à fait.  Cet  infeâe,  origi- 
naire de  la  Chine,  travaille  avec 
un  art  admirable , fie  fournit  la 
matière  de  nos  brillantes  étoffes. 
Très-bien  naturalisé  dans  nos  Pro- 
vinces méridionales,  on  parvient 
avec  des  foins  à l'élever  même 
dans  les  pays  du  Nord.  On  ob- 
ierve  fur  cette  Chenille,  ainfi  que 
fur  toutes  les  autres,  les  ftigma- 
t es  en  forme  de  boutonnière , 
organes  de  la  refpiration , placés 
fur  les  côtés.  Les  petits  grains 
noirs  placés  fur  fa  tête,  font  fes 
yeux.  Si  l'on  porte  un  œil  curieux 
dans  l’intérieur  du  Ver  à foie , 
en  reconnott  que  la  nature  donne 
la  vie  de  mille  manières  diverfes. 
Le  cœur  eft  un  vaifTeau  couché 
tout  le  long  du  corps , depuis  la 
tête  jufqu’à  l’anus.  Les  flots  de 
fang  ou  de  la  liqueur  qui  en  tient 
lieu , circulent  de  la  queue  à la 
tctc.  On  n’a  pas  encore  décou- 
vert de  veines  qui  la  rapportent 
au  cœur.  Le  fang  paroît  n’être 
agité  que  par  un  mouvement  pé- 
liftaltique.  Les  réfervoirs  qui  con- 
tiennent la  matière  de  la  foie , 
font  deux  vaiffeaux  jaunâtres.  Ils 
fe  replient  avec  des  finuofités  fur 
le  dos , 8e  viennent  aboutir  à la 
tête  ou  eft  le  mamelon  qui  fert 
de  filiere.  En  mettant  la  Chenille 
pendant  deux  ou  trois  jours  dans 
l’efprit-de-vin,  on  diftingue  aifé- 
ment  ces  vaifTeaux.  Ils  acquièrent 
de  la  conflftance.  Par  quelle  mer- 
veille le  fuc  des  feuilles  de  Mû- 
rier, l’extrait  des  aliments  fe  con- 
vertit-il en  matière  foyeufe?  A 
l’inftant  où  le  Ver  file  , la  li- 
queur eft  fluide.  Auffi-tôt  qu’elle 
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prend  l’air,  elle  fe  defTechej  dej 
ce  moment  elle  ne  peut  plus  être 
ramollie  par  l’eau  fie  par  la  cha- 
leur. C’cft  un  fil  foyeux.  Cette 
matière  de  la  foie  réunit  toutes 
les  qualités  des  vernis.  Difloute 
dans  l’eau  chaude , étendue  fur 
le  papier,  elle  y forme  un  beau 
vernis  jaunâtre.  Cette  obferva- 
tion  pourroit  donner  l’idée  de 
filer  des  vcmis.  Une  multitude 
de  gtofles  Chenilles  qui  abondent 
en  matière  fbyeufe  fie  n’en  font 
prefque  pas  d’ufage , fe  conten- 
tant de  fe  fufjoendrc  pendant  leut 
métamorphofe  à un  fil  de  foie, 
pourroient  peut-être  fournir,  oq 
des  vernis , ou  des  fils  propres  à 
fabriquer  des  étoffes , ou  lervir  à 
d’autres  ufages.  Dans  les  pay* 
chauds,  fous  les  ciels  heureux 
qui  ne  font  point  fujets  à l’in- 
conftance  de  température , à Tun- 
quinon  éleve  les  Vers  à foie  fur 
les  Mûriers.  C’eft  un  charme  de 
voir  ces  coques  jeunes  fe  détacher 
fur  un  fond  de  verdure.  Ce  font 
autant  de  petites  pommes  d’or. 
Dans  la  plupart  des  pays  où  on 
veut  les  élever , on  les  met  dans 
des  chambres  à une  bonne  expo- 
fition.  On  dreffe  des  claies  fur 
des  colonnes.  Les  jeunes  vers  s’y 
nourriffent  des  feuilles  qu’on  leur 
donne  plufiçurs  fois  par  jour,  fni- 
vant  leur  force  fie  leur  appétit» 
Chaque  millier  de  Vers  confom- 
me  cinquante  livres  pefant  de 
feuilles , depuis  fa  naiflance  juf- 
qu’à fon  dernier  état^l’accroifle- 
ment.  La  grande  propreté  eft  ab- 
folument  néceflaire  pour  leur 
fauté.  Lorfqu’on  leur  donne  de 
nouvelles  feuilles , ou  peut  le» 
mettre  fur  des  filets.  Les  Ver» 
paflent  à travers  les  mailles,  vien- 
nent les  chetchet.  On  fouleve  le 
filet  fie  on  ôte  les  vieilles  feuilles» 
Avant  d’arriver  au  moment  de 
leur  métamorphofe,  les  Vers  \ 
foie  changent  quatre  fois  de  peau. 
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Cette  opération  cil  des  *p!us  la- 
borieufes.  Plufieurs  y peiiffent. 
On  diiTipe  leurs  maladies  en  par- 
fumant la  chambre  avec  les  va- 
peurs de  plantes  aromatiques  , ou 
en  augmentant  l’élaûicitc  de  l’air 
par  ia  vapeur  du  vinaigre.  Lorf- 
ue  les  Vers  font  parvenus  à leur 
ernicr  état  d'accroiffcment , ils 

frennent  une  couleur  de  chair, 
nquiets,  ils  s’agitent.  On  les 

Îdace  alors  fur  un  tabarinage.  Ce 
ont  de  petits  berceaux  en  ar- 
cade faits  avec  des  bruyères.  Cha- 
cun cherche  une  place  convena- 
ble. Il  y forme  une  tente  à rc- 
feau.  C’cft  la  matière  connue 
fous  le  nom  de  Fleuret,  ou  de 
Filofelle.  Il  fe  replie  fur  lui-mê- 
me, conftruit  avec  un  art  fingu- 
lier  le  cocon,  habitation  douce  fie 
foyeufe.  Tous  les  fils  font  cou- 
chés en  zig-zag.  Il  les  applique 
ainfi  les  uns  contre  les  autres  en 
Je*  pouffant  continuellement  avec 
fa  tête,  forme  de  la  forte  jufqu’à 
fix  couches  de  foie.  Ces  fils  dé- 
ployés peuvent  avoir  fept  à neuf 
cents  pieds  de  longueur.  Ce  pé- 
nible travail  s’exécute  en  deux 
ou  trois  jours.  Quelques  Vers 
plus  vigoureux  St  plus  adroits  n’y 
emploient  que  quelques  heures. 
A l'abri  des  intempéries  de  l’air 
& de  tour  ennemi , ils  palfent 
par  l’état  de  Chtyfalides  fi c de- 
viennent Papillons.  Au  bout  de 
huit  ou  vingt  jours,  le  Papillon 
perce  fa  coque,  vient  jouir  de 
l’air  fie  des  plaifirs.  On  choifit 
les  cocons*lcs  plus  beaux,  les 
plus  fermes,  ceux  qui  annoncent 
les  Papillons  les  plus  vigoureux, 
pour  les  Iaiffer  fortir  Sc  perpétuer 
l’efpece.  Les  cocons  des  mâles 
font  plus  allongés , ceux  des  fe- 
melles plus  arrondis.  Dans  l’état 
de  Ver,  on  reconnoîc  les  mâles 
à leurs  yeux  plus  marqués,  plus 
diftinéls.  Ceux  dont  la  couleur 
tire  fur  le  jaune  pâle,  fourniffent 
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la  foie  la  plus  parfaite.  On  met 
les  autres  cocons  dans  un  four 
chaud , 6c  l’on  fait  périr  les  Chry- 
falides , parce  que  les  Papillons 
en  fortant  gâteroienna  foie  qu’on 
veut  leur  enlever.  Le  moment 
où  elles  périffent , fe  reconnoît 
à un  pétillement  femblable  à 
celui  d’un  grain  de  fel  jette  dans 
le  feu.  On  met  les  Papillons  mâ- 
les fie  femelles  prédeilinés  dans 
des  boîtes  garnies  d’étamines.  Les 
femelles  fécondées  dépofent  leurs 
oeufs.  Un  gros  d’oeufs  ou  de  graine 
donne  nailfance  à fooo  Vers.  11 
en  périt  affez  ordinairement  la. 
moitié  avant  de  filer  leurs  cocons, 
l’autre  moitié  fournit  içoo  co- 
cons , dont  on  peut  retirer  une 
livre  de  foie.  Les  Vers  nés  fie 
naturalifés  fous  notre  climat , 
donnent  nailfance  à une  poflérité 
plus  robufle  que  ceux  fournis  par 
les  graines  de  Piémont , de  Si- 
cile fie  d’Efpagne,  dont  on  fait 
tant  de  cas.  Dans  les  pays  chauds 
ou  la  température  efl  confiante , 
on  laide  à 1a  nature  le  foin  de 
faire  éclorrc  les  jeunes  Vers.  Sous 
nos  climats,  on  a recours  à une 
chaleur  artificielle.  On  les  enve- 
loppe. On  les  met  fous  une  Poule 
couveufc.  Des  femmes  les  portent 
fur  elles,  les  font  éclorrc  dans 
leur  fein.  La  couleur  rouge  indi- 
que fi  les  œufs  ont  été  trop 
échauffés.  Ils  ne  peuvent  plus 
réuffir.  On  en  couve  d’autres.  Le 
point  edentiel  pour  réuflir  à la 
récolte  de  la  foie , eil  de  pouvoir 
l'obtenir  fous  nos  climats  avant  le 
moment  des  temps  orageux.  On 
n’ofe  cependant  les  faire  naître 
qu’au  moment  ou  les  feuilles  de 
Mûrier  fe  développent.  Nos  ré- 
coltes deviennent  prefque  tou- 
jours trop  tardives.  On  a propolé 
un  nouveau  moyen.  On  fait  fé- 
cher  à l’ombre  en  automne  des 
feuilles  de  Mûrier.  On  en  prend 
d’auues.  On  les  pile.  On  en  tire 
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Tertrait.  On  le  confetve  dans  des 
bouteilles  bouchées  avec  de  l'hui- 
le. Au  moment  où  l'on  veut  faire 
éclorre  les  Vers  8c  anticiper  fur 
le  développement  des  arbres,  on 
fait  tremper  dans  cet  extrait  les 
feuilles  deflèchées.  Elleÿ  repren- 
nent une  belle  couleur/verte.  On 
les  effùie.  Elles  fourniflent  aux 
jeunes  Vers  une  nourriture  faine, 
en  attendant  les  jeunes  feuilles 
du  printemps.  Quelques  perfon- 
nes  entretiennent  la  chambre  où 
ils  font  éclorre  leurs  Vers,  à la 
température  de  18  dégrés  du  ther- 
momètre de  M.  de  Réaumur. 
Ceux  que  l'on  fait  éclorre  au  14e 
& 1 çe  dégrés,  font  cependant  plus 
vigoureux , 8c  donnent  une  foie 
plus  forte , plus  belle.  La  beauté 
des  foies  dépend  de  la  qualité  des 
feuilles  de  Mûrier.  Celles  du  Mû- 
rier franc  enté  fur  le  Mûrier 
blanc  , fournilTent  beaucoup  plus 
de  foie  Se  d’une  qualité  fupé- 
rieure.  Ici , l'induftric  met  à pro- 
fit , avec  un  art  étonnant , les  dons 
de  la  nature,  8c  l’on  voit  repa- 
xoître  la  foie  fous  une  multitude 
de  formes  différentes  plus  élégan- 
tes les  unes  que  les  autres  , Se 
nuancée  de  mille  couleurs  diver- 
fcs. 

Ve  ».  folitaire.  Voyez  Tœnia. 

Ver.  jlercoraire.  Voyez  Mou- 
che merdivore. 

Ver.  fublinguaJ.  Cet  infeûe 
s’attache  fous  la  langue  des  Chiens, 
leur  occafîonne  une  faim , une 
maigreur  extraordinaire.  On  les 
guérit  en  enlevant  ce  Ver  avec 
une  aiguille.  Dans  le  Rouftillon , 
les  Chiens  couchants  8c  de  ber- 
gers y font  aifez  fujets. 

Ver.  de  terre.  Cet  infe&e  ram- 
pant que  l’on  foule  aux  pieds , ou 
fur  lequel  on  jette  un  regard  de 
mépris  8c  de  dédain  , jouit  cepen- 
dant, comme  tous  les  êtres  créés, 
de  la  vie , du  mouvement , de  la 
fenfation  8c  de  toutes  les  facultés 
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animales.  Sa  marche  finueufe  eft 
facilitée  par  les  inégalités  de  fo^ 
corps  , armé  de  petits  poils  roide’s 
8c  pointus.  Lorlqu’il  veut  s'infi- 
nucr  dans  la  terre,  il  tranlïutfo 
de  fon  corps  une  liqueur  vif- 
queufe  qui  l’aide  à fe  gliffer.  Sa 
nourriture  confifte  dans  un  peu 
de  terre  qu’il  digère.  Le  fuperflu 
eft  rejetté  par  la  voie  des  excré- 
ments , fous  une  forme  vermicu- 
laire.  Ce  reptile  innocent  ne  nuit 
jamais  aux  racines  des  végétaux. 
Les  Vers  de  terre  font  herma- 
phrodites. Chez  eux,  les  parties 
de  la  génération  font  fituées  près 
du  collier.  Ils  s'accouplent  fur 
la  terre.  Rien  n’cft  plus  ordinaire 
que  de  la  voir  criblée  de  trous. 
On  penfe  que  ces  trous  font  faits 
pat  ces  fortes  de  Vers , qui  vien- 
nent chercher  des  femelles  à la 
furface  de  la  terre.  Pendant  l’ac- 
couplement , on  les  écraferoit 
plutôt  que  de  les  féparcr.  Les 
Vers  qui  nailTent  de  leurs  œufs  , 
ne  fubifTent  point  de  métamor- 
phofe.  Ils  ne  quittent  la  terre 
qu’après  les  grandes  pluies , oui 
l'approche  des  orages  8c  dans  la 
faifon  des  amours.  La  manière 
de  les  faire  fortir  eft,  ou  d'arto- 
fer  la  terre  avec  des  infuiions  de 
plantes  ameres,  ou  de  trépignes 
avec  les  pieds.  Le  feul  mouvement 
fait  à la  fuperficie  du  fol,  les  fait 
fuir,  dans  la  crainte  d’être  futpris 
par  la  Taupe,  leur  ennemie  re- 
doutable. C’eft  ainli  que  les  Pê- 
cheurs s’y  prennent , pour  garnir 
leur  hameçon  8c  leurs  filets.  Ils 
ont  donné  le  nom  d ‘Achies  ou 
Laiches  à ces  Vers.  Les  goûts  va- 
rient finguliércment  chez  les  na- 
tions. Les  Indiens  font  friands 
de  Vers  de  terre. 

Ver .des  tumeurs  des  biles  à corne . 
Voyez  Oestre. 

Ver.  à tuyaux.  C’eft  le  même 
que  le  Ver  rongeur  de  digues i voy. 
ce  mot. 
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Ver  du.  Vinaigre.  Voyez  Mou- 
che du  vinaigre, 

• Ver.  Zoophyte.  V.  Zoophyte. 

V£RD  d’azur.  Voyez  Pierre 
Arménienne. 


Vift-D-de-gris.  Voyez  Verdet. 

VERDET  naturel  , Verd  de 
montagne.  Ce  font  des  ochtes  de 
cuivre  ou  des  efpeces  de  Verd-de- 
gris  formés  par  les  eaux  dans  l’in- 
térieur de  la  terre  par  la  décora- 
poiition  du  cuivre.  On  en  fait 
ufageen  peinture.  Voyez  Ochres, 
Cuivre.  On  fe  procure  auflî  un 
J Verd-de-gris  , ou  Verdet  faütce. 
On  expofe  des  lames  de  cuivre  à 
la  vapeur  des  rafles  de  Raifln  ou 
du  vinaigre , l’acide  corrode  le 
cuivre , le  réduit  en  chaux.  Cette 
chaux  eft  le  Verd-de-gris  que  l’on 
emploie  en  peinture , & qui  donne 
une  couleur  ii  agréable. 

VERDIER.  On  nomme  ainfi 
cet  oifeau  à caufe  de  fa  couleur. 
Il  eft  d’un  naturel  gai,  chante 
agréablement , conftruit  fon  nid 
dans  les  haies  avec  de  la  bourre , 
de  la  laine , des  plumes , du  poil , 
pond  des  œufs  mouchetés  de  ta- 
ches rouges.  On  prétend  qu’il 
voyage  comme  les  oifeaux  de 
paflage. 

V ERDON.  Cet  oifeau , com- 
mun en  Angleterre,  eft  doué  d’un 
bel  organe.  Il  module  fes  tons. 
On  l’éleve  en  cage  , pour  jouir  de 
fes  talents.  11  conftruit  un  nid 
élégant  avec  de  la  moufle  verte, 
& pond  quatre  ou  cinq  œufs  d’un 
bleu  pâle. 

VERGE  d'or.  On  diftingue  juf 
qu’à  neuf  efpeces  de  cette  plante. 
Elle  fait  un  aflez  bel  effet  dans 


les  jardins,  par  fes  rameaux  cou- 
leur d’or.  Les  Mouches  à miel  y 
viennent  faire  d’abondantes  ré- 
coltes. Son  infufion  en  forme  de 
Thé,  eft  eftimée  comme  un  ex- 
cellent vulnéraire  aftringent.  Scs 
fleurs  entrent  dans  les  faicranchs 
pii  vulnéraires  Suifles. 
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Verge  d’Anton , ou  Baguette 
divinatoire.  Voyez  Coudrier. 

Verge  marine.  Voyez  Prjapi 
de  mer. 

VERINE.  Cette  efpece  de  Ta- 
bac eftimé  comme  un  des  meil- 
leurs, fe  cultive  par  les  Efpa- 
gnols  dans  la  province  de  Venc- 
zuladans  l'Amérique  méridionale. 

VERJUS.  Cette  efpece  de 
Raiiin  a toujours  une  faveur  âpre  , 
acide.  Le  jus  exprimé  s’emploie 
dans  les  aflaifonnements.  On  fait 
avec  ces  fruits  d’excellentes  con- 
fitures. On  prétend  que  lès  Ci- 
tiers  font  ufage  de  fuc  de  Verjus, 
pour  purifier  leur  cire.  Les  larges 
feuilles  de  cet  arbrifleau  forment 
d’agréables  berceaux. 

VERMEILLE.  Quelques  La- 
pidaires donnent  ce  tiom  à une 
efpece  de  Grenat , qui  ne  perd 
point  fa  couleur  au  feu.  Voyez 
Grenat 

VERMISSEAUX  de  mer.  On 
en  diftingue  de  plufieuts  efpeces. 
Chacune  a fa  maniéré  4c  bâtir  & 
fon  architecture  particulière.  On 
les  voit  ramaffés , aggroupés , en- 
ta fié  s d’une  maniéré  irrégulière. 
Quelques-uns  travaillent  avec  la 
plus  grandé  régularité , & conf- 
truifent  des  logements  couleut  de 
pourpré.  On  les  nOmttVe  Orgues 
de  mer , à caufe  de  leux  forme. 
Ces  infe&es  vivent  cA  fociété. 
Chacun  d’éux  travaille  en  parti- 
culier à fon  petit  bâtiment.  Iis  le 
forment  à la  maniéré  de  coquil- 
les. C’eft  un  fuc  qui  tranfpire  du 
corps  de  l’animal , fe  durcit  2c 
prend  ainfi  diverfes  formes,  fui- 
vant  la  pofition  de  J’infe&e.  Les 
Antales  & Dentales , quoiqu’en- 
fermés  dans  des  tuyaux , font 
dans  Ane  clafle  différente.  Ils  vi- 
vent feuls  8c  ifoléis.  V.  ces  mots. 

VERNIS.  Au  Japon  , cette 
efpece  de  Toxicodendron  eft  fi 
vénéneux , que  le  fiinple  attou- 
chement de  fes  feuilles  8c  même 
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leur  exhalaifon  caufent  l’éréfi- 
pelle.  Les  Japonois  retirent  par 
incifion  de  cet  arbre  dans  des 
vaifleaux  de  bois  ,•  une  liqueur 
blanche  Sc  vifqueufe  qui  fe  noir- 
cit ù l’air.  On  la  confcrve  dans 
des  vafes  couverts  d'une  peau  hui- 
lée. Les  habitants  emploient  ce 
Vernis  pour  noircit  leurs  uftenfi- 
les,  & les  Calicutiens  pour  fe 
peindre  le  corps.  L’efpece  d’arbre 
qu'on  cultive  chez  nous  fous  le 
nom  de  Ve  rnis,  fait  en  automne 
l'ornement  de  nos  bofquets  , pat 
fes  feuilles  d'un  beau  rouge.  On 
ne  doit  le  toucher  qu’avec  pré- 
caution. 

Vernis  de  la  Chine.  V.  Arsre 
du  Vernis. 

Vernis  , ou  Sandaraquc  des 
Arabes.  Voyez  Sandaraque. 

VÉRONIQUE.  On  diftingue 
quarante -trois  efpcces  de  cette 
plante.  Les  propriétés  de  la  Vé- 
ronique ont  été  célébrées  avec 
enthoufiafme.  Il  efi  difficile  d'en 
deviner  la  raifon.  On  a écrit  un 
Traité  entier  fur  ce  végétal  fous 
le  nom  de  Thi  de  l'Europe.  A cette 
grande  réputation  a fuccédé  pref- 
que  l’oubli.  Scs  vertus  examinées 
de  fang  froid  , fe  réduifent  à être 
un  fîmple  altérant,  légèrement 
tonique,  rtomachique  Sc  diapho- 
rétique.  En  infùfîon  théiforme , 
elle  eft  propre  à aromatifer  les 
Edifions  aquettfes,  chaudes,  & 
h en  corriger  la  fadeur. 

VERRAT.  C’cft  le  Cochon 
tnâle.  Voyez  Porc. 

VERRE  de  Mo/covie.  Voyez 
Mica. 

Verre  naturel.  Cette  produc- 
tion doit  fon  origine , ainfi  que 
les  laves  Se  la  pierre  obfidienne, 
aux  feux  des  volcans , atteliérs 
terribles  où  la  main  de  la  nature 
compofe , décompofe  , & fe  joue, 
pour  ainfi  dire,  des  opérations 
la  Chymic  la  plus  profonde. 
VERTEBRES.  Ççs  parties  de 
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la  charpente  des  corps  animés 
font  de  la  plus  belle  conftruâion, 
ainfi  qu’on  le  voit  dans  celles  de 
l’homme,  delà  Baleine  Sc  d'au- 
tres animaux.  Elles  font  percées  » 
donnent  partage  à la  moelle  allon- 
gée, qui  n’ett  qu'une  expanfion 
du  cerveau.  Toutes  ces  Vertè- 
bres jouent  les  unes  fur  les  au- 
nes , à raifon  de  leur  forme , de 
la  liqueur  qui  les  abreuve  dans 
leurs  articulations.  Des  liens  vi- 
goureux  les  empêchent  de  fe  fe- 
paret  les  unes  des  autres.  Leu* 
défunion  occafîonneroit  la  mort, 
par  la  rupture  de  la  moelle  allon- 
gée. On  a vu  routes  ces  partie* 
flexibles  s'offifiet  chez  ces  Bonzes 
qui,  croyant  plaire  à la  divinité» 
font  vau  de  palier  toute  leur  vis 
dans  la  même  attitude. 

VERVEINE.  Cettê  plante  eft 
apérinve  Se  déterfive.  Pilée  & ap- 
pliquée fur  la  tête,  elle  appaifi» 
les  douleurs  & les  migraines. 
Ptife  en  infafion  comme  le  Thé,- 
elle  diffipc  les  vapears  Sc  la  coK- 
que.  Les  anciens  Druides  avoient 
pour  cetre  plante  une  vénération 
lingulierc.  Avant  de  ia  cueillir, 
ils  fàifoient  à la  terre  un  fecrifice. 
Le  moment  de  l’arracher  étoit  ù 
la  pointe  du  jour,  lotfque  la  ca- 
nicule fe  levoit.  On  faifoit  les 
afperfions  d’eau  luftrale,  pont 
charter  les  efprirs  malins.  On  s’e* 
fervoit  pour  nettoyer  les  autels 
de  Jupiter.  On  lui  attribuoit  raillé 
propriétés,  & l’avantage  de  ré- 
concilier les  cœurs  aliénés  pat 
l’inimitié.  Les  Hérauts  d’armes; 
lorfqu’ils  annonçoient  la  paix  oia 
la  guerre , avoient  la  tête  ceinte 
d’une  couronne  de  Verveine. 

VESCE.  On  fait  avec  cette 
plante  d’excellentes  prairies  arti- 
ficielles. Elle  fournit  une  bonne 
nourriture  aux  beftiaux.  Les  Pi* 
geons  aiment  beaucoup  fa  graines 
On  en  a fait  du  pain  en  170?. 
Mais  il  étoit  d’une  digeftion  dif- 
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licite.  La  farine  des  plantes  lé-  Indes  orientales  ainfl  nommé  de 
gumineufes  eft  plutôt  propre  à fa*coulcur  , peut  vivre  fous  notre 
etre  mangée  en  bouillie  , qu’à  climat.  On  en  voit  quelques-uns 
, être  réduite  en  pâte  pour  faire  en  cage.  Les  ^ieux  plumes  pen- 


du pain.  dantes  de  fa  longue  queue,  qui 

. VESSE -de-Loup.  Ce  Champi-  font  un  de  fes  plus  beaux  orne- 
gnon  qui  croît  autour  de  Paris,  ments,  tombent  & fe  renouvel- 
cft  d’abord  d’un  beau  blanc.  Dans  lent  tous  les  fix  mois. 


fa  maturité  il  eft  noir,  rempli  VIC  TI  MA  MUS , Vïüimedre. 

intérieurement  d’une  fubftance  Ces  emblèmes  nous  donnent  une 


pulpeufe , molle  , & qui  fe  con- 
vertit en  une  poullierc  jaune  lorf- 
qu’il  vient  à fe  fécher.  Cette 
pouflïere , examinée  au.  microl- 
cope  , paroît  être  une  infinité  de 
petits  globules  garnis  d’une  pe- 
tite pointe.  Ces  globules  font 
autant  de  graines  qui  s'implantent 
dans  la  terre  ôc  reproduifent  la 
plante.  Ce  Champignon  pris  in- 
térieurement, feroit  un  poifon 
cruel.  La  poudre  jettce  fur  les 
plaies,  arrête  le  fang,  delfeche 
les  ulcérés.  On  ne  doit  la  manier 
qu’avec  précaution.  Lancée  dans 
les  yeux  , elle  y occaiionneroit 
de  grandes  inflammations. 

VESSIE.  Ce  fac,  deftiné  à re- 
cevoir les  urines  féparées  du  fang 
par  les  filtres  des  reins  , eft  com- 
pofé  de  pluüeurs  membranes  ou 
tuniques.  Les  unes  font  charnues , 
les  autres  nerveufesj  elles  font 
fufceptibles  d’une  contraétion,  à 
l’aide  de  laquelle  elles  fe  déchar- 
gent de  l’urine  dont  elles  font  le 
xéfervoir.  La  face  interne  de  la 
Veille  eft  abreuvée  par  une  lym- 
phe mucilagineufe  qui  la  garantit 
des  imprelfions  trop  vives  de  l’u- 
rüie.  Par  fon  long  féjour,  l’urine 
irrite  les  fibres , tous  les  mufcles 
entrent  en  contra&ion , compri- 
ment la  Veille  £c  donnent  lieu  à 
l’évacuation  de  l’urine.  Ii  fe  forme 
dans  la  Veille,  par  la  réunion  de 
certaines  circonftances  fâchcufes , 
des  pierres  ou  bezoarts  ; voyez 
ces  mots. 

Vessii  de  mer.  Voyez  Galere. 

VEUVE-  Ce  joli  oifeau  des 


idée  de  la  maniéré  dont  les  An- 
ciens conduifoient  les  vi&imes  à 
l’autel.  Ces  victimes  étoient,  or- 
nées de  guirlandes  de  fleurs,  de 
ceintures  , de  jeunes  branches 
d’arbres.  Elles  étoient  efeortées 
jufqu’au  lieu  du  facrifice  avec 
pompe  8c  magnificence , au  fon 
des  filtres  & des  flûtes. 

VIEILLARD.  Voyez  Mone. 

VIEILLE.  Ce  poiflon  ainû 
nommé  par  les  Anglois , eft  une 
efpece  de  grofle  Morue.  Les  HoJ- 
landois  vont  à la  pèche  de- ce 
poiflon , le  lalent  & en  envoient 
dans  leurs  Colonies. 

VIELLEUR.  Cet  infeûe  eft 
ainfi  nommé  du  bruit  qu’il  fait 
en  volant.  Il  paroît  que  c’eft  le 
P orte-lanteme  ; voyez  ce  mot. 

YlH-argent.  Voyez  Mercure. 

VIGNE.  Cet  arbrilfcau  ori- 
ginaire de  l’Afie  , s’eft  naturalifé 
fous  divers  climats.  Un  bois  fcc, 
ftérile  , raboteux , ignoble , don- 
ne des  fruits  dont  on  retire  la  li- 

Îuettr  la  plus  agréable.  Quelques 
iaulois  en  goûtèrent  en  Italie. 
La  terre  qui  produifoit  un  tel 
ncâar  , leur  parut  un  lieu  divin. 
Le  défir  leur  vint  de  s’établir 
dans  ces  pays.  Ils  ne  s’amuferent 
point  à exciter  l’ardeur  de  leurs 
compatriotes  par  de  foiblcs  dif- 
cours.  Des  outres  de  vin  envoyées 
au-delà  des  Alpes,  voilà  le  lignai. 
A l’inllant,  les  Gaulois  tranfal- 
pins  abandonnent  le  gland  de 
leurs  forêts , traverfent  les  mon- 
tagnes. Nul  péril  ne  les  effraie, 
lis  s’unifient  aux  Gaglois  cifal- 

puM. 
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pin*.  Le  torrent  fe  groflît , fe  ré- 
pand fut  l’Italie.  Ils  deviennent 
les  maîtres  de  cette  terre  fortunée  , 
partagent  entr’eux  8c  favourent  à 
longs  traits  les  fruits  de  leur  con- 
quête. On  multiplie  la  Vigne  dans 
les  divers  pays  où  elle  peut  croî- 
tre. Les  peuples  contents  de  pol- 
féder  cette  liqueur  précieufc,  ne 
quittent  plus  leur  terre  natale  , 
ne  font  plus  d’émigrations.  Cet 
arbriifeau , en  fe  multipliant  fie 
partant  fous  divers  climats , don- 
ne naiflance  à mille  cfpeces  de 
fruits  différents  par  la  couleur  , 
la  groffeur,  la  forme,  le  goût, 
la  qualité.  Les  collines  forment 
de  grands  efpaliets , où  le  folcil 
fe  réfléchit , porte  la  chaleur 
dans  le  Raifln  , l’amene  à fon 
dégré  parfait  de  maturité.  Un  fol 
fableux,  caillouteux , qui  ne  patoît 
qu’ingrat,  cft  le  lieu  ou  la  Vigne 
réuflït  avec  le  plus  d’avantage.  La 
nature  de  la  terre  y contribue  au- 
tant que  l’expofîtion , 8c  donne 
de  la  renommée  aux  vins  de  cer- 
taines côtes.  Les  efpeces  de  Vi- 
gnes qui  mutifTent  tard , fe  pla- 
cent dans  les  terreins  chauds , fccs 
8c  élevés  -,  ceux  qui  mutifTent 
plus  facilement  dans  les  expofi- 
tions  les  moins  favorables.  Lorf- 
que  les  ceps  font  efpacés,  la  Vi- 
gne profite  davantage  , l'air  cir- 
cule autour , l’humidité  fe  diffi- 
pe  , le  vin  cft  plus  abondant  8c 
meilleur.  M.  Duhamel  fit  plan- 
ter des  Vignes  affez  écartées  pour 
cultiver  la  terre  à la  charrue.  Les 
frais  de  culture  devinrent  moins 
corffidérablcs  que  dans  la  métho- 
de ordinaire,  8c  ces  Vignes  don- 
nèrent deux  cinquièmes  de  plus 
en  récolte  de  vin.  Les  engrais 
animent  la  végétation.  Le  gazon  , 
la  corne  des  pieds  de  Moutons 
ou  ingliotes , font  les  meilleurs. 
Ils  ne  communiquent  point  au 
vin  de  goût  défagréable  , produi- 
fent  leur  effet  tout  de  fuite , 8c 
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cet  effet  dure  fix  ou  fept  ans. 
Tous  les  genres  d induftric  fe 
réuniffent  pour  mettre  la  Vigne 
en  vigueur.  On  la  taille,  crainte 
qu’elle  ne  pouffe  trop  en  bois  , 
qu’elle  ne  fe  charge  trop  de  fruits» 
& qu  elle  ne  s’épuife.  Lorfqu’ellt 
eft  vieille , on  la  greffe  fur  les 
jeunes  pouffes.  Les  échalas  fou- 
ticnnent  les  foibles  rameaux,  8c 
les  mettent  à l’abri  des  premiers 
rayons  du  foleil  levant,  mortels 
aptes  les  gelées.  On  l'ébourgeon- 
nc,  la  feve  fe  porte  en  plus  gran- 
de abondance  dans  les  fiuits.  Ils 
acquièrent  plus  de  qualité.  Ses 
fleurs  délicates  font  fenliblcs  aux 
moindres  gelées.  Les  pluies  dans 
le  temps  de  la  floraifon,  enlè- 
vent les  pouflieres  fécondantes, 
la  font  couler.  Le  Gribouri , le 
Limaçon  , la  biche  l’attaquent  8c 
diminuent  les  récoltes.  Les  infec- 
tes deftrutteurs  de  la  Vigne  font 
leur  féjour  dans  des  tas  de  fu- 
mier placés  au  milieu  des  ceps. 
On  les  faifit  dans  leur  retraite  , 
8c  on  les  fait  périr.  Lorfqtic  les 
années  ont  été  favorables , que  le 
Raifin  eft  parvenu  à fa  maturité , 
on  en  fait  une  boiffon  délicieufe 
qui  fc  confcrve  pendant  plufieuts 
années.  Chaque  province  de  ce 
Royaume  fc  pique  d’une  noble 
émulation  dans  la  préparation , 8c 
dans  chaque  provincê  il  y a en- 
core des  cantons  qui  ont  au-def- 
fus  des  attires  l’avantage  du  fol 
8c  de  la  pofition.  En  général  on 
peut  faire  trois  cueillettes  de 
vendanges,  l’une  des  grappes  les 
plus  mures,  la  féconde,  de  celles 
qui  leur  font  inférieures,  fie  la 
troifieme  des  Railîns  verds,  pour- 
ris ou  defféchés.  La  première  don- 
ne les  vins  les  plus  parfaits,  fur- 
tout  fi  l’on  a foin  d’égrapper  les 
Raifins;  car  la  verdure  de  la  grap- 
pe communique  toujours  au  vin 
quelque  petite  âpreté.  Le  Raifin 
blanc  donne  un  vin  blanc  de  foi- 
Na 


56i  VI G 

ble  qualité.  Il  jaunicpromptement 
8c  perd  fa  force.  Le  Raifin  noir 
fournit  le  plus  beau  vin  blanc  , 
celui  qui  a le  plus  bel  œil.  La 
matière  colorante  ne  réfide  que 
dans  la  peau.  En  Champagne,  on 
cueille  le  Raiiin  par  la  rofée  avant 
la  grande  ardeur  du  foleil.  On  le 
tranfporte  doucement  au  prefibir, 
on  le  prefle  tout  de  fuite,  8c  l’on 
obtient  un  beau  vin  blanc.  Ce- 
lui que  l’on  retire  enfuitc  à cha- 
que nouvelle  prefle,  devient  de 
plus  en  plus  coloré.  En  Bourgo- 
gne, lorfqu’on  fait  le  vin  rouge, 
on  le  cueille  à la  plus  grande  ar- 
deur du  foleil , on  le  foule  avant 
de  le  tirer.  Les  particules  colo- 
lantes  de  la  peau  fe  mêlent  avec 
le  jus  du  fruit,  & le  vin  acquiert 
ainfi cette  belle  couleur  vermeille. 
Au  moment  de  la  fermentation 
vineufe , il  s’élève  des  vapeurs 

Îui  détruifent  l’élaflicité  de  l’air, 
: deviendroient  mortelles  pour 
ceux  qui  entreroient  dans  le  cel- 
lier, fi  on  ne  laiffoit  à l’air  un 
libre  courant.  Les  vins  muets 
font  ceux  qu’on  ne  laiffe  pas  fer- 
menter. Au  fortir  du  prefloir,  on 
les  met  dans  des  tonneaux  fou- 
frés.  La  fermentation  étant  arrê- 
tée , ils  confervent  toujours  leur 
goût  doux  6c  fucré.  On  en  fait 
ufage  dans  les  rhumes  8c  maux 
de  poitrine.  Larfqu’on  mêle  dans 
la  cuve  les  Raiflns  de  divers  can- 
tons, on  tempéré  l’un  gpt  l’autre, 
fqivant  fa  qualité.  La  liqueur  fef- 
* mente,  & l’on  obtient  des  vins 
qui  réunifient  la  fermeté  à la  dé- 
licatefie,  à l'odeur,  à la  couleur 
& aux  qualités  les  plus  recher- 
chées. Les  fameux  vins  d’Ay , de 
Sillery,  d’Hautevilliers  ont  été 
portés  par  cette  méthode  à leur 

Serfeftion.  La  combinaifon  des 
.aifins  eft  préférable  à la  réunion 
des  vins.  La  bonté  8 c la  durée  des 
vins  dépend  des  foins  qu’on  prend 

de  les  débanafifn  de  Ici*  lie.  O a 
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les  foutirc.  On  les  clarifie  avec 
le  blanc  d’œuf.  11  forme  un  ré- 
feau  qui  entraîne  avec  lui  les  par- 
ties hétérogènes.  Par  un  effet 
fingulier  de  fermentation  qui  fe 
fait  au  mois  de  Mai , lorfqu’on 
met  dans  ce  moment  le  vin  de 
Champagne  en  bouteille,  il  de- 
vient moufleux.  A l’inftantoù  on 
le  verfe  dans  le  verre  , il  pétille. 
L’air  qu'il  contenoit  s’échappe. 
Dans  l’Italie  8c  dans  les  pays 
chauds , les  Railins  parviennent  à 
un  plus  grand  degré  de  maturité. 
On  les  laifle  fur  le  cep  jufqu’à  ce 

Ïu’ils  commencent  à fe  flétrir. 

,cur  fuç  fe  raffine.  On  les  expri- 
me , 8c  l’on  obtient  ces  vins  de 
liqueurs  qui  joignent  à un  goût 
doux  8c  fucré  une  amertume  agréa- 
ble. Ces  vins,  plus  fubftantiels 
que  Ipiritueux,  conviennent  mieux 
aux  habitants  des  pays  chauds. 
Celui  de  Bourgogne , de  Cham- 
pagne plus  léger,  eft  plus  analo- 
gue à notre  climar.  Ces  vins  fo 
difputent  quelquefois  l’honneur 
des  tables.  Il  s’élève  des  partis 
entre  les  convives.  Ces  combats 
font  des  fêtes.  Le  parti  fan  du 
Bourgogne,  avant  la  fin  du  repas, 
entretient  fouvent  des  intelligen- 
ces avec  le  partifan  du  Champa- 
gne. Au  deflert,  ce  dernier  en- 
traîne tout  le  monde  dans  fon 
parti.  La  faâion  cefle.  Ils  fe  réu- 
nifient. Cette  liqueur  enchante- 
refle  infpire  peut-être  aux  Fran- 
çois une  partie  de  la  gaieté  qui 
les  anime.  Prife  avec  modéra- 
tion , elle  réchauffe  les  fens , ré- 
jouit le  cœur,  déride  le  front, 
dilfipc  la  mélancolie,  8c  donne  à 
l’efprit  plus  de  finefle , de  légère- 
té, d’enjouement  8c  de  vivacité; 
mais  l’excès  du  vin  fait  difparoî- 
tre  la  raifon,  jette  un  voile  fur 
les  yeux  K dérange  l’équilibre  du 
corps , met  l’homme  ivre  en  dan- 
ger de  périr  à chaque  pas , caufe 
les  maladies  les  plus  fâchcufes. 
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la  paralyfie , la  fièvre , la  léthar- 
gie , l’hydropifie , l’apoplexie , 8c 
é mille  autres  maux  plus  funeftes 
les  uns  que  les  autres.  On  retire 
du  vin  plufieurs  fubftances  diffé- 
rentes. Son  fel  tartareux  dépofé 
dans  les  tonneaux , fournit  le 
Tartre.  Sa  lie  defféchée  8c  brûlée, 
donne  les  cendres  gravelées  , l'un 
& l'autre  d’ufage  dans  les  Arts. 
On  retire , par  diftillation  du  vin , 
l’eau-de-vie  , l’efprit-de-vin  , la 
bafe  des  liqueurs.  En  paffant  de 
la  fermentation  vineufe  à la  fer- 
mentation  acide  , il  donn»  le 
vinaigre,  rcmede  rafraîchiflant, 
antipeftilentiel , fpécifiquc  dans 
les  maladies  putrides,,  propre  à 
purifier  l’air, «g  lui  rendre  fon 
élafticité.  On  parvient  à faire  du 
vin  fans  une  feule  grappe  de  Rai- 
lin.  On  a obfervé  que  le  Raifin 
contcnoit  un  fel  eflèntiel  fucré. 
On  prend  du  fucre.  On  le  fiait 
fondre  dans  de  l’eau.  On  y ajoute 
du  tartre  de  vin  du  Rhin.  La  li- 
queur fermente,  forme  un  moût 
fans  couleur,  fans  odeur.  Dans 
le  moment  où  il  parvient  à la 
fermentation  vineufe , on  le  co» 
lore  avec  le  Tournefol  en  drapeau } 
ou  de  la  laque  tirée  des  peaux  de 
Raifins , 8c  on  lui  donne  un  goût 
agréable  avec  des  plantes  aroma- 
tiques ou  des  huiles  eflentielles. 
Dans  les  Colonies  où  le  fucre  eft 
très-commun,  on  peut  fournir 
ainfi  fa  cave  de  vins  artificiels. 

Vigne  blanche.  Voy.  Bxyone. 
•Vigne  du  Nord.  V.  Houbion. 

VIGOGNE.  Ces  animaux  font 
au  Pérou  de  la  plus  grande  uti- 
lité. On  s’en  fert  pour  tranfpor- 
ter  des  fardeaux.  Ils  portent  juf- 
qu’à  tif  livres  pefant,  tranfpor- 
tent  dans  les  champs  la  fiente 
d’oifeaux  fauvages , dont  on  fe 
fert  pour  engrais.  On  en  rencon- 
tre quelquefois  des  milliers  char- 

Î;és  de  unarchandifes  en  voyage, 

1$  fc  noimiffsAt  d’un  peu  d’bubç 
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dans  leur  route.  Leur  laine  eft 
belle , douce  , très-chaude.  On 
l’emploie  en  Bonneterie  8c  dans 
la  fabrique  dq^  chapeaux , en  la 
mêlant  avec  du  poil  de  Lapin  ou 
de  Lièvre.  Les  Efpagnols  ont 
tenté  de  tranfporter  ces  animaux 
en  Elpagne , mais  fans  fuccès. 
Ces  animaux , abandonnés  à la 
nature,  habitent  le  fommet  des 
montagnes  où  règne  l’air  le  plus 
froid.  On  réufliroit peut-être  aie* 
naturaliler  fous  notre  climat  dans 
les  pays  froids , au  pied  des  Al- 
pes, des  Pyrénées.  Ils  y trouve- 
roient  plutôt  leur  degré  de  tem- 
pérature , que  fous  le  ciel  d’Ef* 
pagne.  Cet  animal , d’un  naturel 
doux,  eft  d’une  timidité  imbe- 
cille.  On  le  chaffe  8c  on  le  ptend 
aifement  dans  les  bois.  On  éend 
des  cordes , où  l’on  fufpend  quel- 
ques morceaux  d’étoffes.  On  bat 
la  forêt.  Les  Vigognes  effrayés 
n’ofent  paffer  devant  les  cordes. 
Ils  relient  failîs  de  frayeur,  8c  le 
chaffeur  les  tue.  On  les  faille 
vivants  avec  un  lacet  de  cuir.  On 
prétend  que  ces  animaux  lafeifs 
font  otganifés  de  manière , qu’ils 
ne  peuvent  fc  livrer  qu’avec  beau- 
coup de  peine  à l’invitation  de 
la  nature.  Il  leur  faut  quelque- 
fois un  jour  entier,  avant  de  pou- 
voir remplir  l’aâte  de  fécondation. 

VINAIGRIER.  On  donne  ce 
nom  à une  efpece  de  Sumach , 
dont  l’infufion  des  fruits  forme 
un  bon  vinaigre.  Voy.  Sumach. 

VIOLETTE.  Ces  fleurs  d'une 
odeur  douce , agréable , font  d’un 
fréquent  ufage  en  Pharmacie.  On 
en  tire  la  teinture , 8c  l'on  en  pré- 
pare le  firop  de  Violette  d’un 

fout  flatteur , 8c  employé  avec 
ùccès  dans  les  maux  de  poitrine. 
Pour  obtenir  cette  teinture,  on 
fait  bouillir  les  pétales  dans  de 
l'eau  ,•  mais  pour  avoir  une  belle 
couleur,  il  eft  ellentiel  de  fe 
feiYU  d’un  yafe  d’étain.  Ce  métal 
Nn  a 
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contribue  à la  beauté  de  la  cou- 
leur. Lorfqu’on  veut  confetver 
ces  fleurs  léchés  avec  leur  cou- 
leur naturelle  , il^faur  les  faite 
fécher  dans  une  étuve  ou  régné 
une  vapeur  d’alkali  volatil.  Sé- 
chées à l’ombre  ou  autrement , 
elles  deviendroient  rouges.  L’al- 
kali  fe  combine  fans  doute  avec 
l’acide  qui  fc  développe , & lui 
ôte  le  pouvoir  de  détruire  la  cou- 
leur de  la  Violette.  La  teinture 
de  Violette  eft  une  liqueur  d’é- 
preuve très-commode.  Tout  flui- 
de qui  contient  de  l’acide , fe  dé- 
cele  en  le  colorant  en  rouge.  Son 
changement  en  couleur  verte , 
annonce  la  préfence  de  l’alkali. 

Violette.  ( Pierre  de)  Voyez 
Iolite. 

Violette  des  forciers.  Voyez 
Pervenche. 

VIOLIER  d'hiver.  V.  Perce- 
neige. 

VIORNE  , ou  Bourdaine  blan- 
che. Les  fruits  de  cet  aibriflfcau 
qui  croît  dans  les  haies , peuvent 
être  employés  comme  àftringents. 
On  peut  préparer  une  efpecc  de 
glu  avec  fes  racines. 

• Viorne  des  pauvres.  Voyez 
Clématite. 

VIPERE.  Ces  reptiles  veni- 
meux different  par  la  couleur. 
On  en  voit  de  blanchâtres,  de 
jaunâtres,  de  rougeâtres,  de  gris, 
de  bruns.  Les  iignes  diftinftifs 
auxquels  on  peut  reconnoître  & 
diflinguer  ces  ennemis  redouta- 
bles d’avec  les  Couleuvres  , font 
importants  à connoître.  La  tête 
de  la  Vipere  eft  plate,  Sc  a autour 
des  extrémités  de  la  partie  fupé- 
rieure  une  efpece  de  rebord  .qui 
n’eft  point  à la  Couleuvre.  Sur  fa 
tê^e  font  deux  taches  noires  en 
forme  d’V,  qui  prennent  naif- 
fance  entre  les  deux  yëiix  8c  s’é- 
tendent vers  les  deux  côtés  du 
fommet  .de  là  tètey.  Elles  ont  quel- 
quefois chacune  quatre  ou  cinq 
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lignes  de  long.  Au  milieu  de  cti 
deux  traits  eft  une  tache  de  la 
grandeur  d’une  petite  lentille , , 
en  forme  d’un  fer  de  lance.  Toute 
l’épine  du  dos  eft  couverte  de  pe- 
tites taches  noires , dont  celle-là 
eft  la  première.  La  Vipere  rampe 
lentement , ne  faute  , ne  bondit 
point.  Lorfqu’elle  eft  irritée , elle 
liiHe.  Son  œil  eft  vif,  étincelant , 
fon  regard  hardi , menaçant.  Elle 
lance  fa  langue  avec  tant  de  ra- 
pidité , qu’elle  paroît  comme  une 
flamme  qui  s’échappe.  Elle  eft 
garnie  de  deux  ou  plufieuts  poin- 
tes. Cette  langue  infpire  l’effroi. 
Mais  elle  eft  molle  8c  nullement 
dangeteufe.  L’animal  s’en  fert, 
ainli  que  la  Cda|euvre  , pour 
attraper  les  petire  infeétes,  dont 
il  fe  nourrit  quelquefois.  Ses 
armes  empoifonnées  font  de  grofi 
fes  dents  pointues  , courbées  , 
creufes , fituées  à l’origine  de  la 
mâchoire.  Au  bas  de  ces  dents 
eft  une  véficule.  C’eft  le  réfer- 
voir  du  venin.  Il  prend  fa  fource 
dans  de  petites  glandes  fituées 
auprès  de  l’otbite  de  l’œil.  Tels 
font  les  filtres  par  lefquels  le  poi- 
fon  eft  extrait  du  fang  même  de 
l’animal.  Les  dents  ont  une  rai- 
nure crcufe.  A l’inftant  où  la  Vi- 
pere mord , les  dents  pointues  ' 
s’enfoncent,  la  compreflion  que 
reçoit  la  gencive  8c  le  mouve- 
ment de  la  mâchoire  de  l’animal 
qui  motd  , fait  jaillir  8c  diftillcr  le 
poifon  mortel  dans  les  bleffiires. 
On  prétend  que  quelques  Char- 
latans, pour  en  impofer  au  peu- 
ple Sc  débiter  plus  facilement  les 
remedes  qu’ils  vendent.,  fe  font 
mordre  par  des  Vipères;  Us  ont 
foin  de  boucher  exactement  avec 
de  la  cire  les  trous  des  dents  pat 
lefquels  s’échappe  le  venin  de  ce 
reptile.  Il  n’eft  que  trop  vrai  que 
ce  venin  devient  fatal  à l’homme 

Îui  a eu  le  malheur  d’être  mordu, 
.a  fage  nature  n’a  pourvu  U 
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Vipère  de  ce  poifon,  que  parce 
qu’il  lui  cftnécefiairc  pour  fa  vie, 
& voici  comment.  Ses  dents  poin- 
rues , mais  foibles , ne  peuvent 

Î|ue  faifir  la  Grenouille , le  Lé- 
ard,  le  Crapaud,  la  Taupe,  la 
Souris  & autres  animaux,  dont 
elle  fait  fa  nourriture.  Ne  pou- 
vant les  mâcher,  elle  les  avale. 
Pour  y parvenir,  chaque  côté  de 
fa  mâchoire  a un  mouvement  in- 
dépendamment de  l'autre.  Lorf- 
qu’elle  tient  fa  proie  de  la  mâ- 
choire droite,  la  gauche  la  ra>- 
mene  plus  avant , chacune  ainfi 
fuccelbvement.  C’eft  de  cette  ma- 
niéré qu’elle  parvient  à avaler  une 
Grenouille  -,  mais  là  le  venin  mor- 
tel qui  s’inlinue  dans  les  plaies, 
ne  faifoit  périr  celle-ci,  elle  en- 
treroit  toute  vivante  dans  l’œfo- 
phage  de  la  Vipere , fetoit  beau- 
coup de  ravages  dans  Tes  inteftins , 
dérangeroit  les  mufcles  de  fon 
eftomac  , qui  n’auroit  pas  la  force 
de  digérer  un  animal  vivant.  Le 
venin  de  la  Vipere  tient  de  la 
nature  des  acides.  Il  rougit  le 
papier  bleu,  coagule  le  fang. 
Examiné  fur  une  plaque  de  verre 
avec  un  microfcopc  , on  voit  une 
multitude  de  petites  particules 
falines.  Au  bout  de  quelque 
temps,  elles  fe  convcrtiflent  en 
petits  criftaux  durs,  très-pointus 
avec  des  efpeccs  de  nœuds.  Ils 
confervent  leur  forme  & leur  du- 
reté pendant  plufieurs  mois.  M. 
Méad  s"eft  alluré  de  ces  faits  par 
des  expériences  hardies.  Cette  li- 

3ueut  fi  attive  , ne  confifte  que 
ans  une  feule  goutte.  Lorfqu’on 
eft  mordu  & que  la  liqueur  fe  mêle 
dans  le  fang , elle  occalionne  les 
fymptomes  les  plus  fâcheux  , en- 
gourdifTement , enflure , foiblefle , 
vomiflement,  délire.  Le  remede 
le  plus  prompt  Sc  le  plus  certain , 
ainfi  que  l’a  éprouvé  M.  Bernard 
de  Jullieu , eft  l'alkali  volatil  ou 
l’Mtt  de  Luce,  qui  n’eft  que  cet 
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alkali  aromatifé.  On  en  baflîne 
les  plaies.  On  en  met  cinq  ou  fix 
gouttes  dans  un  verre  d’eau.  Ou 
les  fait  boire  au  malade.  On  réi- 
téré cette  boifion  à chaque  nou- 
velle foiblelfe  dans  laquelle  il  re- 
tombe. On  le  couche  dans  un  lit 
bien  chaud.  La  tranfpitation  de- 
vient très-abondante,  & tous  les 
accidents  font  entièrement  ditlï- 
pés  au  bout  de  quelques  jours, 
en  buvant  deux  ou  trois  fois  par 
jour  deux  gouttes  d'alkali  volatil 
dans  fa  boifion.  Le  remede  d’en- 
velopper la  plaie  avec  un  cérat 
de  blanc  de  plomb  & d’huile  d’O- 
live  vanté  en  Angleterre , ne  pa- 
roît  pas  par  l’expérience  un  fpéci- 
fique  auffi  certain.  La  génération 
des  Viperes  ptefente  un  phéno- 
mène fingulier  & prefque  unique. 
Les  parties  de  la  génération  font 
doubles  dans  le  male.  La  matrice 
de  la  femelle  eft  divifée  en  deux 
poches.  Elle  eft  vivipare , donne 
naiflancc  à une  vingtaine  de  pe- 
tits Vipéreaux.  Us  vivent  fou» 
l’herbe , dans  les  buiflons , chan- 

Îent  de  peau  trois  fois  par  an. 

)cs  Paylans  vont  dans  plufieurs 
Provinces , telles  que  le  Poitou , 
le  Lyonnois,  le  Dauphiné,  à la 
chafle  des  Viperes  au  printemps 
& dans  l’automne.  Ils  les  pren- 
nent avec  de  petites  fourches  de 
bois , les  mettent  dans  des  facs  , 
les  apportent  aux  Apothicaires , 
qui  les  confervent  dans  des  ton- 
neaux remplis  de  fon.  Comme 
ces  animaux  tranfpircnt  peu,  ils 

ficuvent  vivre  très- long- temps 
ans  prendre  de  nourriture.  Audi 
les  conferve-t-on  de  cette  façoii 
une  année  entière.  Lorfqu’on 
veut  tuer  les  Viperes,  on  les 
faifit  avec  une  pince.  On  leur 
coupe  la  tête.  Cette  tête,  quoi- 
que féparée  de  fon  ttonc,  eft 
encore  redoutable.  Elle  fait  des 
bleflures  mortelles.  Les  efprirs 
animaux  lui  donnent  encore  dç 
N n 3 
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la  vigueur,  ainfi  qu’à  fon  corps 
palpitant  pendant  un  allez  long 
temps.  Pour  les  faire  périr,  on 
jette  ces  têtes  tranchées  dans  l'eau- 
de-vie.  Une  Vipere  vivante  jet- 
tée  dans  l*c  (prit- de-vin , y lutte 
très-long.-temps  contre  la  mort. 
Quelques  perfonnes  portent  en 
amulettes  & en  forme  de  colliers 
des  têtes  deViperes.  Leur  graille 
eft  eftimée  nervine,  ophtalmi- 
que , 8c  un  excellent  colmétique 
propre  à effacer  les  rides  du  vifage 
8c  à embellir  le  teint.  On  avoit 
attribué  de  grandes  propriétés 
fudorifiques  à diverfes  prépara- 
tions de  la  chair  de  Vipères. 
Elles  font  conteftées.  L’ufage  le 
plus  connu , eh  celui  des  ‘bouil- 
lons de  Vipères  pour  les  maladies 
de  la  peau. 

VIPÉRINE.  Voyez  Herbe 
aux  Viperes. 

Vipérine  de  Virginie. . Voyez 
Serpentaire. 

VIS.  Nom  donné  à une  fa- 
mille de  coquilles , dont  le  carac- 
tère générique  eft  d’avoir  la  fi- 
gure extrêmement  longue  fie  me- 
nue , avec  une  pointe  très-aiguë , 
des  (pires  qui  coulent  impercep- 
tiblement fans  une  grande  cavité, 
la  bafe  plate  ôc  petite , de  même 
que  l’ouverture  de  la  bouche. 
Les  plus  cutieufes  de  cette  fa- 
mille font  l'Enfant  maillot , l’O- 
bélifque  Chinois  , le  Ruban , la  Tar- 
riere  ailée  , 8c  fur-tout  la  Scalatai 
voyez  ce  mot. 

VISCACHE.  Ce  petit  Lapin 
du  -Pérou  a un  poil  d’un  beau 
gris,  doux,  foyeux.  Sous  le  régné 
des  Incas , on  ne  l’employoit  que 
pour  les  étoffes  des  petfonnes  de 
diftintrion.  „,i 

VISNAGE  , herbe  aux  gencives , 
ou  Cure-dent  d’Efpagnel,\  Cette 

Îlante  croît  naturellement  en 
.anguedoc , dans  l’Italie , l’Ef- 
pagne  8c  les  pays  chauds-.  Les 
tiges  de  fçs  ombelles  font  fermes. 
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fouples,  odorantes.  On  eft  fait 
d’excellents  cure-dents. 

VISON.  Ce  petit  animal  du 
nord  de  l’Amérique , a des  moeurs 
affez  femblables  à celles  de  la 
Fouine.  Son  poil  eft  plus  luftré  , 
plus  doux  , plus  •foyeux , effet 

firoduit  par  le  climat,  & qui  s’ob- 
erve  fur  les  animaux  de  même 
nature  communs  à l’un  & à l’au- 
tre Continent  8c  fous  le  même 
dégré  de  latitude.  * 

VITRIOL  blanc.  C’eft  un  fel 
quelquefois  naturel  8c  fouvent  fac- 
tice, compofé  de  l’acide  vitriolique 
uni  au  zinc  -,  aulli  lui  donne-t-on 
le  nom  de  Vitriol  de  fine  ; où  de 
Gojfelard.  Voyez  Zinc. 

Vitriol  bleu.  Ce  fel  tire  fon 
origine  de  l’union  de  l’acide  vi- 
triolique uni  au  cuivre.  On  le 
trouve  quelquefois  tout  formé 
dans  le  lein  de  la  terre.  Il  pro- 
vient de  la  décompofition  des  py- 
rites 8c  des  matières  minérales , 
avec  lesquelles  il  eft  combiné. 
Voyez  Cuivre. 

Vitriol  verd.  De  l’union  de 
l’acide  vitriolique  avec  le  fer  ré- 
fulte  le  Vitriol  verd , ou  Vitriol 
martial.  Les  Teinturiers  en  font 
un  grand  ufage,  ainfi  que  les 
Pelletiers , Chapeliers.  11  entre 
avec  la  Noix  de  galle  dans  la 
compofition  de  l’encre.  Voy.  Fer. 

VIVE,  Dragon  de  mer.  Ce  poifi 
fon  eft  plus  long  dans  l'Océan, 
que  celui  de  la  mer  Méditerra- 
née. Sa  tête  8c  fes  nageoires  font 
armées  d’aiguillons  venimeux  , 
même  après  fa  mort.  Audi  eft-il 
ordonné  aux  Pêcheurs  8c  Mar- 
chands de  poiffons  de  les  couper. 
La  Vive  armée  de  pareilles  dé- 
fenfes , ne  doit  être  touchée  qu’a- 
vec beaucoup  de  précaution.  On 
la  pèche  en  Juin  8c  Juillet.  C’eÆ 
la  nourriture  du  peuple  en  Hol- 
lande. Sa  peau  eft  dure  8c  fechej 
mais  fa  chair  d’Un  bon  goût  ÔC 
facile  à digérer,  ..... 
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UMBLÉ.  Ce  poiflon  eft  une 
efpece  de  Saumon.  On  le  pêche 
dans  le  lac  de  Laufannc.  Lors- 
qu'il eft  jeune , fa  chair  eft  tendre 
& délicate.  La  tête  en  eft  le  mets 
le  plus  exquis.  Vieil,  il  eft  fcc 
Ôc  coriace. 

UMBU.  Le  fruit  de  cette  ef- 
pecc  de  Pruniet  du  Bréfil  défal- 
tere  le  voyageur  & appaife  l’ar- 
deur de  la  fievre. 

UNAU.  Cc«petit  quadrupède 
paroît  à l’extérieur  avoir  beau- 
«oup  de  conformité  avec  le  Pa- 
rejjeux.  Sa  charpente  intérieure 
préfente  cependant  une  différence 
des  plus  frappantes.  On  y compte 
quarante-fix  côtes.  Les  PaxefTeux 
n’en  ont  que  vingt-huit.  Dan6  les 
plus  grands  animaux , les  che- 
vrons de  la  chaipente  ne  font  pas 
fi  nombreux  à proportion  de  leur 
grofleur.  On  n’en  compte  que 
trente-fix  au  Cheval,  vingt-qua- 
tre à l’homme , quarante  a l’Elé- 
phant. La  marche  de  l’Unau  n’a 
pas  tout-à-fait  autant  de  lenteur 
que  celle  des  Parelfeux.  Il  fe 
nourrit  de  lait,  de  Pomme  de 
terre  , de  pain.  Lorfqu’il  dort , il 
fe  fufpend  à une  branche  par  les 
pattes , le  corps  en  arc  8e  pen- 
dant. Quelle  force  finguliere  dans 
ces  mufcles  ! Combien  cependant 
lui  devient-elle  inutile  dans  fa 
marche  foible  & vacillante! 

UNICORNE  foffiU.  Voyez 
Yvoixe  foffile. 

UNIQUE.  On  donne  ce  nom 
à pluiieurs  des  coquilles  unival- 
ves  tournées  en  Spirale  , lorfquc 
les  Spires  vont  de  droite  à gau- 
che en  Sens  contraire  des  coquil- 
les ordinaires , dont  les  volutes 
vont  de  gauche  à droite.  Cette 
fingularité  attire  l’attention  des 
curieux,  & donne  du  prix  aux 
coquilles. 

VOADOUROU , Voafontfi. 
Ce  fruit  reffemble  aflez  au  Bled 
de  Turquie.  On  le  moût  en  fa- 
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rine.  C’eft  un  bon  aliment  avec 
le  lait.  On  en  retire  de  l’huile 
par  cxpreftîon.  L’arbre  fur  lequel 
il  croît  eft  un  Balilier  de  Mada- 
gascar. Ses  feuilles  fervent  de 
nappes , ferviettes , plats  & autres 
uftenfilcs  de  ménage.  Lcvfqu’elles 
font  feches , on  les  emploie  pour 
couvrir  les  maifons. 

VOAMENES.  Ces  efpeces  de 
Pois  de  Madagafcar  font  les  mê- 
mes que  les  Condours  des  Indes. 
Pilés  & mêlés  avec  du  jus  de 
Citron  , on  s’en  Sert  comme  fon- 
dant pour  Souder.  Il  faut  fuppo- 
fer  que  ces  fruits  contiennent  en 
abondance  un  fel  fondant. 

VOLVOX.  Efpece  de  Zoophy - 
te  ; voyez  ce  mot. 

VOLUTES.  Nom  générique 
fous  lequel  plusieurs  Conchylio- 
logiftes  comprennent  les  Cornets , 
Olives  & Rouleaux  ; V.  ces  mors. 

VOUEDE.  Voyez  Pastei. 

VOULI-VOZA.  Les  fleurs  de 
cet  arbrifléau  de  Madagafcar  réu- 
nifient le  parfum  de  la  fleur  d’O- 
range,  du  Girofle,  de  la  Can- 
nelle. , 

VOULOU.  Ce  Rofeau  croît 
en  Guiane.  Il  a trois  ou  quatre 
pouces  de  diamètre.  Son  bois 
ferme  & léger  s'emploie  dans  1a 
conftru&ion  des  hamacs.  Ces  Ro- 
feaux  creux  font  les  cors , les  por- 
te-voix des  Sauvages.  Lorfque  le 
vent  n’enfle  plus  les  voiles  de 
leur  canot , ils  fonnenr,  ôc  croicht 
que  le  vent  docile  viendra  à leur 
commandement.  Dans  d’autres 
pays»,  le  Nègre  appelle  le  vent 
en  fifflant.  Le  Foulou  des  Indes  eft 
une  efpece  de  bois  de  Bambou  ; voy. 
ce  mot. 

URA.  Ce  cruftacé  habite  ai» 
Bréfil  dans  la  vafe.  Sa  chair  d’afi- 
fez  bon  goût,  eft  un  aliment 
commun  des  Indiens. 

URANOMORPH1TES.  Ces 
efpcces  de  Dendritcs  portent  ce 
nom  y parce  qu’elles  reprçfçntcnt 
Nn  4 
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accidentellement  des  corps  eé- 
lcftes. 

URANOSCOPE  , Rafpecon. 
Noms  donnés  à un  beau  poiflbn 
de  la  Mediterranée.  Ses  yeux  pla- 
cés fur  fa  tète , regardent  directe- 
ment le  ciel.  Sa  queue  , lorfqu'il 
eft  vivant  , relfemble  allez  àcella 
du  Paon.  Le  jour , 11  dort  fur  le 
fable.  La  nuit , il  veille  pour  bu- 
tiner. 11  n’cil  occupé  qu’à  rem- 
plir fa  panfe  , quelquefois  pleine 
a crever.  Pour  attraper  les  petits 
poiflbns  dont  il  fait  fa  nourri- 
ture , il  avance  une  peau  lîtuée 
entre  fa  langue  8c  fa  mâchoire 
inférieure  , s’enfonce  dans  la  fan- 
ge , retire  fa  peau  que  les  petits 
poilfons  pourluivent  comme  un 
ver , 8c  les  avale.  On  prétend  que 
le  fiel  de  l’Uranofcope  eft  pro- 
pre à nettoyer  la  vue.  On  l'em- 
ploie même  pour  les  catara&esdes 
yeux.  Quelques-uns  le  prennent 
pour  le  poiffon  de  Tobie. 

, VR1LLETTE.  Ce  genre  d’in- 
feftes  eft  un  des  plus  petits , 
mais  aufti  un  des  plus  remarqua- 
bles. C'eft  lui  qui  dans  l’état  de 
ver  perce  nos  tables , nos  chaflîs 
de  fenêtres  8c  autres  meubles  de 
bois.  Il  y en  a même  qui  atta- 
uent  le  bois  verd  de  nos  arbres 
ans  les  jardins.  D’autres  fe  nour- 
riffent  d’une  matière  moins  dure, 
telle  que  la  farine , le  pain , la 
colle  de  farine.  Toutes  ces  efpe- 
cc$,  le  métamorphofént  au  fond 
du  canal  qu’elles  ont  creufé  , en 
tapilfent  le  fond  avec  des  fils  de 
foie , prennent  la  forme  de  Ohry- 
falide  , 8c  parviennent  ainfi  à l’é- 
tat d’infefte  ailé.  On  les. confond 
quelquefois  avec  les  Dcrmeftes. 
Ils  en  different  par  leurs  anten- 
nes. Cependant  ils  ont  l’un  8c 
l’autre  une  particularité  commu- 
ne i c’eft  de  refter  immobiles  ôc 
comme  morts  lorfqu’on  las  tou- 
che. La  Vrillent  perce -bois  eft 
digne  d’attention,  par  le  petit 
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bruit  qu’elle  fait.  On  entend 
fouvent , fur-tout  du  côté  des  fe  - 
nêtres , un  petit  battement  fem- 
blable  au  mouvement  d'une  mon- 
tre. Quelques  perfonnes  effrayées 
l’ont  regardé  comme  l’horloge  de 
la  mort.  Rien  de  plus  conftanr, 
que  ces  pulfations  font  l'effet  des 
efforts  redoublés  de  la  Vrillette. 
Pour  furprendre  cet  animal  dans 
fon  opération,  il  faut  approcher 
doucement.  Au  gnoindre  bruit, 
l’animal  fufpend  fes  travaux.  Si 
l’on  a la  confiance  de  le  guetter  , 
on  découvre  bientôt  l’attelier  8c 
l’ouvrier. 

V R N Æ cinerari-e.  Il  f toit  d’u- 
fage  chez  les  Romains  de  brûler 
les  corps , de  renfermer  les  cen- 
dres dans  des  urnes  deftinéés  à cet 
ufage.  Ces  urnes»étoicnt  de  dif- 
ferentes formes  8c  matières.  Quel- 
ques unes  étoient  ornées  de  bas- 
reliefs,  de  figures.  Les  cendres 
des  Empereurs  étoient  recueillies 
dans  des  Urnes  d’or.  L’Urne  de 
Trajan  fut  pofée  fur  cette  belle 
colonne  que  l’on  voit  encore  à 
Rome  8c  qui  porte  fon  nom.  Les 
Urnes  de  terre  étoient  pour  les 
gens  du  peuple.  Comme  on  pre- 
noit  moins  de  foin  pour  réduire 
leurs  cadavres  en  cendre,  on  les 
tenoit  plus  grandes , 8c  propres  à 
recevoir  les  os  qui  n'étoient  pas 
entièrement  confirmés.  Les  cen- 
dres d'une  famille  entière  étoient 
quelquefois  réunies  dans  la  même 
Urne.  Les  Romains  n'avoient 
pas  moins  de  refpeft  que  nous 
pour  les  cendres  de  leurs  conci- 
toyens. Les  Urnes  étoient  pré- 
cieufement  gardées,  ou  dans  l’in- 
térieur des  maifons , ou  dans  des 
tombes,  ou  fous  des  voûtes  fé- 
pulcrales.  Les  Egyptiens  enfier- 
moient  quelquefois  leurs  mo- 
mies dans  des  Urnes  de  terre 
cuite  recouvertes  d’hiéroglyphes, 

URNULÆ  fervanàis  lacrymis , 

Lacrymaioircs.  Parmi  lcshormcurs 
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funéraires  que  l’on  rendoit  aux 
morts,  on  faifoit  accompagner  le 
convoi -par  un  certain  nombre  de 
femmes  payées  pour  pleurer.  Elles 
xépandoient  des  larmes  à volonté , 
ou  elles  avoient  l’art  de  les  ex- 
citer. Ces  larmes  étoient  recueil- 
lies pat  elles  avec  foin  dans  ces  pe- 
tites urnes  ou  phiolcs.  On  trouve 
de  ces  urnes  de  verre  dans  les  tom- 
beaux. Quelques  Antiquaires  ont 
jette  des  doutes  fur  l'ufage  de  ces 
phiolcs,  à caufe  de  leur  forme 
étroite  peu  propre  à recueillir  des 
pleurs.  Us  ont  penfé  que  ces 
hioies  fervoient  à meme  les 
aumes  liquides  qu’on  vetfoit  fur 
les  os  lors  de  la  combuftion. 

UROCERE.  Ce  genre  d’in- 
feâes  paroît  être  particulier  aux 
pays  froids.  M.  de  Réaumur  lui 
donne  le  nom  d ’lchneumon  de  la 
Laponie.  On  dit  cependant  en 
avoir  trouvé  autour  de  Paris.  L’U- 
rocerc  porte  à l’extrémité  de  fon 
corps  un  appendice  concave  , dans 
lequel  le  loge  fon  aiguillon  den- 
telé comme  celui  des  Mouches  à 
feie , Çc  renfermé  entre  deux  la-  * 
mes  ou  fourreaux  comme  dans  les 
Ichneumons. 
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URUCU.  Voyez  Roucou  ve*.. 

USNÉE  fugitive.  V.  Nostoch. 

Us  n le  , ou  MouJJe  de  crâne. 
Cette  efpcce  de  Lichen  croît  fur 
les  arbres,  quelquefois  fur  les 
os  des  animaux  qui  relient  expo- 
fés  à l’air.  L’Ufnée  qui  croît  fur 
les  crânes  hnmains  en  rare  , & a 
été  fort  vantée  pat  les  Alchymif- 
tes.  Ses  propriétés  aftringentes 
pour  arrêter  le  faignement  de  nez, 
lui  font  communes  avec  les  au- 
tres moufles. 

USUN.  Cette  Cerife  du  Pé- 
rou a un  goût  très-agréable.  Elle 
donne  l’allarme  à ceux  qui  en 
ont  mangé  fans  en  connoître  l'ef- 
fet. Leur  urine  devient  couleur 
de  fang.  Cet  effet  dure  dix  ou 
douze  heures.  On  n’éprouve  ce- 
pendant pas  la  moindre  incom- 
modité. En  Provence , il  y a des 
efpeces  de  Champignons  qui  ont 
la  même  propriété. 

UTIAS.  Il  paroît  que  c’cft  lé 
même  animal  que  l 'Agouty  ; voy. 
ce  mot. 

WOLFRAM.  C’eft  une  cf- 
pece  de  mine  de  fer  arfcnicale 
très-difficile  à fondre. 


C=r.  ■ , ■ , 7 ■ . - — „ „ ,uc.rs> 
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XANTOLINE.  V.  Poudre 
à vers. 

XANTHURUS  des  Indes  orien- 
tales. On  prend  ce  poiflon  à l’ha- 
meçon entre  les  rochers , fur  le 
bord  de  la  mer.  Sa  chair  eft  faine 
& de  bon  goût. 

Xi\NXlïS.  Ce  grand  Buccin 
eft  femblable  à ceux  qu’on  donne 
pour  attribut  aux  Tritons.  On 
le  pêche  vers  l'ille  de  Ceylan. 
Ceux  dont  les  volutes  vont  de 
gauche  à droite  , font  en  vénéra- 
tion chez  les  Indiens , qui  croient 


qu’un  de  leurs  Dieux  a choifi  un 
Xanxus  de  cette  forme  pour  s’y 
cacher.  On  ne  peut  vendre  ce  co- 
quillage qu’aux  Hollandois , qui 
l'achetent  grand  marché  & le  ven- 
dent fort  cher  à Bengale,  ou  on 
le  feie  pour  en  faire  des  braflelet?, 
XALXALHUA,  ou  Serpent 
cornu.  C’eft  une  Couleuvre  du 
Mexique  d’une  rare  beauté.  La 
femelle  eft  plus  richement  habil- 
lée que  le  mâle.  Ses  dents  petites 
font  profondément  enfoncées  dans 
leurs  alvéoles. 
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XÉ  des  Chinois.  Ce  quadru- 
pède eft  de  la  grandeur  du  Che- 
vreuil. On  en  confervc  un  dans 
le  Mufoeum  de  Londres.  G’cftun 
animal -timide  qui  fuit  dès  qu’on 
l’approche.  Il  a l’ouic  très-délicate. 
Sous  fon  ventre  eft,  comme  dans 
la  Civette  , une  cfpece  de  fac  qui 
fe  remplit  au  temps  de  la  pleine 
lune , 8c  fournit  un  mufe  fort 
eftimé  des  Levantins. 

XIPHIAS.  Nom  donné  par  les 
Anciens  à VEfpadon. 

XOCHICAPAL.  Arbre  d'A- 
mérique qui  fournit  une  réline 
odorante , femblablc  à celle  de 
la  réfine  Copal. 

XOCHIOCATZOL.  Arbre 


xoc 

du  Mexique,  dont  on  retiic  1« 
Liquidambar. 

XOCOCHITL.  Les  femences 
renfermées  dans  le  fruit  de  cet 
arbre  , font  connues  fous  le  nom 
de  Poivre  de  Tabafco.  Elles  tien- 
nent lieu  de  Poivre  aux  habitants 
d’une  contrée  du  Mexique. 

XOMOLT.  Pinçon  huppé , 
dont  le  plumage  eft  fi  joliment 
varié  de  différentes  nuances  , que 
les  Indiens  en  font  ulage  pour  fe 
parer. 

XUTAS.  Les  Sauvages  de  la 
province  de  Quito  nourrifient  8c 
apprivoifent  facilement  cette  ef- 
pece  d’Oic. 


YAC 

YACARANDE.Efpece  de  Pru- 
nier de  l'ifle  de  Madagascar , 
dont  le  fruit  fe  mange  cuit , Ôc  n’eft 

£as  moins  gros  que  les  de  ux  poings. 

-es  habitants  en  font  une  cfpece 
de  marmelade  fort  faine  , qu'ils  ap- 
pellent Manipoi.  Le  Yackique  eft 
une  autre  cfpece  de  Prunier,  dont 
le  fruit  rcffemble  entierément  à 
nos  Prunes. 

Y AP  A.  Cet  oifeau  du  Bré- 
fil  eft  très  - utile  dans  les  mai- 
fons.  Il  fait  la  guerre  aux  Arai- 
guées , Grillons  S:  autres  infec- 
tes. Son  aigrette  , qu’il  redreflè  à 
volonté , lui  donne  un  air  inté- 
refianr.  Lorfqu’il  fe  met  en  colè- 
re, il  exhale  une  odeur  dcfagréable. 
YEBLE.  Voyez  Hieble. 
YECOLT.  On  retire  des  feuil- 
les de  cette  cfpece  de  Palmier 
d’Amérique  des  fils  très-fins  8c 
très-forts , avec  lefquels  on  fait 
de  très-bonne  toile. 

, YEUSE.  Voyez  Chêne  verd. 
~ YEUX  d'EcreviJJe.  Cette  fubf- 
tancç  nommée  ainfi  impropre- 
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ment,  fe  trouve  dans  l’eftomac 
des  Ecreviffes.  Voyez  leur  ufage 
au  mot  Pierre  d'EcreviJJe. 

YPREAU.  Cette  cfpece  d’jOr- 
* me  à larges  feuilles  tire  fon  nom 
d'Ypres  en  Flandres,  où  il  eft 
très-beau  3c  très-commun.  On  en 
a beaucoup  planté  à Marli.  Yoy. 
Orme. 

YSARD.  Voyeî  Chamois. 

YVOIRE.  On  donne  ce  nom 
à la  fubftance  dont  font  compo- 
fées  les  défenfes  des  Eléphants  fle 
des  Hippopotames;  voy.  ces  mots. 
On  obferve  dans  ces  défenfes  une 
organifation  admirable.  Lesvaif- 
feaux  fitués  à leurs  racines,  y ap- 
portent la  nourriture.  Les  cou- 
ches font  concentriques  comme 
dans  les  végétaux.  L’ofiification 
fe  fait  par  degré.  Lorfqu’elles  font 
nouvelles,  l’Yvoire  eft  un  peu 
verdj  en  féchant  il  acquiert  de 
la  blancheur.  On  fait  avec  ce* 
défenfes  des  dents  artificielles  du 
plus  bel  émail,  des  bijoux  do 
la  plus  grande  délicatcfic.  Qn  en 
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retire  des  tablettes,  fur  lefquelles 
les  Peintres  en  miniature  font 
de  très-beaux  ouvrages.  Ils  re- 
cherchent l'Yvoire  tranché  dans 
fa  coupe  longitudinale , parce 

Îu’il  n’a  point  alors  de  grain. 

es  Ouvriers  au  contraire  préfè- 
rent la  coupe  tranfverfale  , parce 
qu’on  voit  mieux  les  grains  de 
l’Yvoire , qui  le  diflinguent  faci- 
lement de  l’os  à l’oeil  des  moins 
connoiflèurs.  Les  ouvrages  d’Y- 
voire  jaunilfent  à l’air.  On  leur 
rend  leur  blancheur  en  les  expo- 
fant  à la  rofée , ou  en  les  arro- 
fant  d’eau  de  favon  : il  ne  faut 
point  les  Iailfer  expofés  au  fo- 
leil , de  peur  qu’ils  ne  fe  fendent. 
On  prétend  que  l’Yvoire  tiré  des 
Eléphants  de  l'ifle  de  Ceylan  & 
d’Archand  ne  jaunit  point.  Il  eft 
toujours  le  plus  cher.  On  le  choi- 
fit  de  préférence  pour  faire  les 
dents  artificielles. 

Y voire.  ( Arbre.  ) Le  Sauvage 
a , ainfi  que  l’homme  policé  , fon 
art , fon  induftrie  particulière.  Il 
fait  avec  l’écorce  de  certains  ar- 
bres , auxquels  il  donne  le  nom 
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d’ Yvoire , des  canots  légers  de 
trente  pieds  & plus  de  longueur. 
Voyez  Canot. 

Ÿvoire  JoJfile,  ou  Unicorne.  On 
rencontre  dans  l’intérieur  de  la 
terre  mille  corps  de  nature  diffé- 
rente. Ils  y ont  été  enfevelis  par 
divers  événements.  Leur  nature 
s’altere , fe  change , fe  modifie. 
On  rencontre  des  os  de  divers 
animaux  , des  dents  d’Eléphants. 
Leur  nature  eft  altérée.  Elles  hap- 
pent à la  langue  comme  les  terres 
marneufes,  Les  fubftances  mé- 
talliques ou  bitumineufes  les 
ont  teints  de  diverfes  couleurs. 
Ces  Yvoires  confcrvent  cepen- 
dant leur  blancheur  dans  l’inté- 
rieur. 

Y VRAIE , ou  Zizanie.  Lot  C- 

2 ue  la  graine  de  cette  efpece  de 
iranien , qui  croît  quelquefois 
dans  les  Bleds  & dans  l’Orge  , eft 
trop  abondante  , elle  fe  mêle  avec 
ces' grains,  & communique  au 
pain  & à la  bierre  la  propriété 
d’enivrer  -,  on  éprouve  aufli  des 
maux  de  têts,  des  vertiges,  des 
a ilo  upi  déments. 
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ZAAGUlSCH.  Nom  donné 
par  les  Hollandois  à un  poif- 
ïon  volant  de  l’Inde  dont  le  vol 
eft  court,  & qui  porte  une  trompe 
dentelée  femblable  à de  l’ivoire. 

ZACCON.  Efpece  de  Prunier 
qui  croît  dans  la  plaine  de  Jéri- 
cho, & qui  tire  fon  nom  des 
Eglifes  de  Zacchseus,  aux  envi- 
ions defquelies  il  croît.  De  fes 
fruits , qui  font  une  forte  de  Pru- 
nes rondes  d’abord  vertes  & jau- 
nes en  murifTant , on  tire  une 
huile  qui  fert  à réfoudre  les  hu- 
meurs froides  & vifqueufes. 
ZAFRE.  Voyez  Safre. 


ZEBOA.  Vipère  de  l’iHe  de 
Ncra  dans  l'Océan  oriental.  Sa 
morfure  eft,  dit-on,  mortelle  Sc 
incurable. 

ZEBRE.  Ane  tayé  & fauvage 
du  Cap  de  Bonne- Efpcrance , 
doux , mais  difficile  à apprivoi- 
fer.  Il  a la  légéreté  du  Cerf,  ce 
qui  le  rend  difficile  à prendre, 
rare  & très-cher.  Le  Roi  de  Por- 
tugal en  avoit  reçu  quatre  de  1a 
baffe  Ethiopie,  qui  traînoiene 
quelquefois  fon  catroflc.  Cet  ani- 
mal , diftingué  par  fa  taille  élé- 
gante & fon  habit  joliment  ba- 
riolé, cil  tics-commun  en  Afri- 
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que,  vit  en  fociété,  produit  tous 
les  ans.  Celui  que  l'on  voit  au 
Cabinet  du  Jardin  du  Roi,  étoit 
à la  Ménagerie  de  Verfailles  en 
ty6t.  On  lui  a prcfenté  des  Ju- 
ments, des  Anefics.  Soit  chan- 
gement de  climat,  ou  difconve- 
nance  d'efpecc,  il  jouoit  avec  elles 
& les  montoit , mais  fans  érec- 
tion, ci  hcnniflcment.  Il  avoit 
quatre  ans.  Têtu,  rétif,  il  fal- 
loit  pour  le  monter  prendre  des 
précautions.  Sa  bouche  étoit  très- 
dure  ; mais  fcnliblc  des  oreilles  , 
il  ruoit  dès  qu’on  y touchoit. 
Après  la  mort  on  l’a  dépouillé 
de  la  belle  robe , dont  on  a re- 
vêtu un  modèle  en  plâtre.  C’eft 
ce  que  l’on  conferve  au  Cabinet 
du  Jardin  du  Roi.  , . 

Zïbre.  Bœuf  boffu  de  l’Afri- 

Ïue  allez  petit , doux , docile. 

-’eft  pour  les  Africains  un  ani- 
mal domeftique  qui  leur  fert  de 
monture.  On  doit  le  ' regarder 
comme  une  variété  de  l’Aurochs, 
ZÉDOAIRE.  Plante  de  la 
Chine  Sc  des  Indes , dont  on 
retire  par  la  diftillation  avec  l’eau 
commune  , une  huile  eflentiellc 

2ui  fe  fige , prend  la  forme  du 
amphre.  On  lui  attribue  des 
vertus  contre  les  poifons , la  pcf- 
tc , les  ventolites  , le  feorbut , les 
hémorragies,  &c.  Scs  racines  font 
aromatiques  8c  amercs.  On  en 
diftingue  deux  cfpeccs  t l'une 
ronde , l’autre  longue. 

ZECBO  rZE.  PoilTon  dont 
les  nageoires  grandes  foupîcs 
lui  fervent  à s’arrêter,  tourner* 
s’élever,  plonger,  aller  de  droite 
& de  gauche,  en  avant,  en  ar- 
rière avec  beaucoup  de  vivacité. 
Il  habite  la  met  des  Indes. 

ZECDRACK,  ou  Dragon  ma- 
rin. Ce  poilTon  cartilagineux  des 
Indes  orientales  cil  un  mets  infi- 
pide,  abandonné  aux  plus  pau- 
vres Indiens.  En  l’écorchant,  il 
loi  relie  peu  de  chair. 


ZEM 

ZEMNI.  Cet  animal  des  pro- 
vinces du  Nord,  plus  petit  que  le 
Chat , a les  yeux  de  la  Taupe , fe 
creufe  un  terrier,  y fait  un  ma- 
gafin  où  il  entaife  des  grains , des 
legumes , des  fruits  pour  fa  pro- 
vision d’hiver.  Quelques  Auteurs 
lui  ont  donné  le  nom  de  petit 
Chien  de  terre. 

ZÊOLITHES.  Cette  fubftance 
pierreufe  connue  chez  les  Anglois 
fous  le  nom  de  Lujus  naturx  , n’cft 
u’un  fpath  inattaquable  aux  act- 
es. Il  ne  fait  point  feu  avec  l’a- 
cier. A la  flamme  de  la  lampe  des 
Emailleurs,  il  fe  gonfle  comme 
le  Borax,  bouillonne  8c  fe  change 
en  un  verre  blanc  & diaphane, 
après  avoir  répandu  une  lumière 
pholphorique.  Le  Schorl  cil  la 
pierre  à laquelle  il  rcflémblc  le 
plus. 

ZERUMBETH.  Nom  que  l’oa 
donne  dans  les  boutiques  à une 
racine  très-rare  de  l’iflc  de  Saint- 
Vincent,  & que  l’on  confond 
fouvent  avec  le  Zédoaire , parce 
qu’elles  fervent  toutes  les  deux 
aux  mêmes  ufages  eu  Médecine. 
Voyez  Zédoaire.  La  racine  de 
Zerumbeth  feche  8c  réduite  en 
farine,  perd  de  fon  âcreté.  Les 
Indiens  en  font  du  pain  dans  les 
temps  de  difette.  Les  beftiaux 
aiment  beaucoup  le  fruit  de  la 
plante,  dont  le  fuc  donne,  dit- 
on,  une  couleur  de  violette  in- 
délébile à la  toile  St  à la  foie. 

ZIBELINE.  Ce  quadrupède, 
plus  petit  que  la  Marte,  habite 
les  bois  épais  Sc  le  bord  des  fleu- 
ves de  la  Sibérie  Sc  de  la  Ruflïe. 
Lcfte , agile , toujours  en  mouve- 
ment pendant  la  nuit,  les  Rats, 
les  oifeaux , les  Ecureuils , les 
fruits  font  pout  lui  des  morceaux 
friands.  On  le  voit  quelquefois 
fe  jetter  à l’eau  pour  manger  le 
poilTon.  L'ardeur  du  foleil  le  fa- 
tigue. Le  fommeil  qui  fuit  fon 
petit  repas , «ft  dut.  C’eft  plutôt 
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an  engourdiflemcnt.  Car  qu’on 
le  prenne,  qu’on  le  pince,  qu’on 
le  l’ecoue , il  paroît  comme  infen- 
fible,  & cette  infenfibiliré  dure 
près  d’une  heure.  Lorfqu’il  eft 
eu  chaleur,  il  n’eft  pas  moins 
puant  qu’amoureux.  On  lui  fait 
la  chafie  pour  avoir  fa  fourrure  , 
qui  change  de  couleur  deux  fois 
l’année,  d'un  brun  jaune  en  été, 
d'un  brun  noir  en  hiver.  Les  plus 
belles  font  les  plus  noires.  En 
Sibérie,  l’on  envoie  àcettcchafle 
les  criminels  & les  foldats.  Ils  ne 
tirent  qu’à  balle,  pour  ménager 
la  peau  , Sc  font  obligés  d’en 
fournir  une  certaine  quantité. 
Celles  dont  le  poil  s’incline  fa- 
cilement de  tous  fens,  font  les 
plus  recherchées.  Les  Chinois 
ont  l’art  de  perfectionner  la  cou- 
leur des  Zibelines  de  Kamfchatka, 
■qui  ne  font  pas  d’un  beau  noir , 
6c  qui  cependant  font  très-efti- 
mées.  Ils  paient  très-cher  cette 
clpece  de  fourrure. 

ZIBET , ou  minimal  du  mufe. 
Cet  animal  originaire  d’Afie  , des 
Indes  orientales,  a tous  les  carac- 
tères communs  avec  la  Civette , 
mêmes  moeurs,  même  habitude, 
l’une  &c  l’autre  portent  une  po- 
che odorante.  Les  différences  ne 
font  qu’extérieures  & peu  confi- 
dérables.  Voyez  Civettb. 

ZIGZAG.  Nom  d’une  Phalè- 
ne, dont  la  Chenille  eft  de  l’ef 
pecc  des  Chenilles  à oreilles  ; voy. 
ce  mot. 

ZIMBIS,  Nom  que  l’on  donne 
fur  la  côte  d’Afrique  , particulié- 
rement dans  les  Royaumes  d’An- 
gola & de  Congo , aux  petits  co- 
quillages qui  fervent  de  monnoie , 
6c  que  la  plupart  des  voyageurs 
nomment  Koris.  Voy.  Pucelagh. 

ZINC.  De  tous  les  demi-mé- 
taux , c’eft  le  plus  du&iic.  Rare- 
ment pur,  il  fe  trouve  le  plus 
fouvent  avec  le  fer  & le  plomb. 
U cil  difficile  à extraire  de  fon 
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minérai , fe  fond  à un  feu  vio- 
lent, produit  une  flamme  verdâ- 
tre , te  fe  fublimc  fous  la  forme 
d’une  fumée  blanche.  Quelque- 
fois il  ne  s’évapore  pas  en  entier  , 
à caufe  du  plomb  qu’il  contient. 
Tous  les  métaux,  excepté  l’Or, 
fe  volatilifent  avec  lui.  Le  moyeu 
d'unir  le  Zinc  aux  autres  métaux  , 
c’ell  de  les  fondre  enièmble.  Le 
fer  lui  réfifte  davantage.  Au  cui- 
vre, il  donne  une  couleur  d’or. 
Jamais  il  ne  le  joint  au  bifmuth. 
S’il  s’amalgame  avec  le  mercure, 
celui-ci  qui  a plus  d’affinité  avec 
le  cuivre , l’en  iepare  comme  une 
poudre.  C’eft  ce  qui  réfulte  de 
l'épreuve  fur  le  Tombac  du  Prince 
Robert.  La  limaille  de  Zinc, 
comme  celle  de  fer,  a la  vertu 
d’être  attirée  par  l’aimant.  Cett® 
limaille  mêlée  avec  le  falpêtre, 
détonne  vivement  & produit  une 
flamme  éclatante.  On  en  fait  grand 
ufage  dans  la  Pyrotechnie , pour 
varier  & rendre  brillants  les  feux 
d’artifices.  14  entre  du  Zinc  dans 
la  compofition  du  tombac  , le  lai- 
ton, le  pinchebeck,  le  métal  du 
Prince  Robert , le  iimilor,  la  fou- 
dure  des  Fondeurs  &c  Chaudron- 
niers. L’étain  en  devient  plus 
blanc , & le  cuivre  eft  moins  lujet 
au  verd-de-gris.  C’ett  principale- 
ment en  Suede  qu’on  trouve  des 
mines  de  Zinc.  Le  Zinc  des  Indes 
orientales  eft  plus  connu  fous  le 
nom  de  Toutenague  & Tintenague; 
voyez  ces  mots. 

ZINGI.  Voy.  Ahis  de  la  Chine, 

ZOOLITHES , ou  parties  de 
quadrupèdes  pétrifiées.  Les  pétrifi- 
cations des  quadrupèdes  font  fort 
rares.  Linnoeus  parle  d’un  Cerf 
pétrifié  trouvé  à Geneve.  Les  os 
des  Eléphants  font  moins  rares. 
On  les  trouve  durcis,  vittiolifés, 
minéralifés , ou  pétrifiés  & quel- 
quefois comme  calcinés.  Il  y a 
quelques  années  , l’on  a trouvé 
près  d’Etampes  les  olfcmentsd’unç 
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Khenne  confondus  avec  ceux  d'un 
Hippopotame.  Ce  font  là  deux 
beaux  médaillons  de  la  cataftro- 
phe  du  globe  terreftre.  Les  parties 
ofleufes  des  quadrupèdes  font  plus 
ou  moins  altérées,  luivant  la  qua- 
lité des  matières  au  milieu  def- 
quellcs  elles  ont  féjourné.  Lorfque 
ces  os  ont  été  minéralifés  par  un 
fluide  cuivreux , ils  en  ont  pris 
une  teinte  plus  ou  moins  forte  de 
verd  ou  de  bleu.  Delà  les  Tur- 
quoifts  ; voyez  ce  mot. 

ZOOPHYTES , ou  Animaux- 
plantes.  Nom  donné  aux  produc- 
tions de  la  nature  qui  tiennent 
tout  à la  fois  de  la  plante  8c  de 
l'animal , 8c  qui  font  la  nuance 
entre  ces  deux  régnés.  La  plupart 
ont  des  racines  ou  font  fixés.  On 
y voit  une  tige  , des  boutons , des 
feuilles.  On  y reconnoît  une  fen- 
fibilité , un  mouvement  fpontané , 
des  organes  pour  la  nourriture  8c 
la  génération.  Il  ÿ a encore  bien 
de  l’obfcurité  fur  cesprodu&ions, 
& une  diveilité  d'opinions  entre 
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les  Auteurs.  Les  uns  regardent 
les  Zoophyres  comme  des  Poly- 
piers, c'eft-à-dire,  comme  le  Po- 
lype avec  fon  ouvrage.  D’autres 
penfent  que  ce  font  de  vraies 
plantes  qui  végètent  indépendam- 
ment des  Polypes  ou  YermilTeaux 
qui  s’y  retirent , 8c  qu'il  y a une 
végétation  indépendante  de  la 
propagation  animale.  Au  nombre 
des  Zoophyres  font  les  Molluf- 
ques , les  Ltoiles  de  mer ; voyez, 
ces  mots. 

ZOOPHYTOL1TES.  On  a 
long-temps  cherché  la  véritable 
origine  des  corps  qui  appartien- 
nent à cette  cl  ailé.  Les  uns  les 
regardent  comme  des  produirons 
du  régné  minéral.  Les  autres  les 
prennent  pour  des  parties  de  co- 
raux articulés  ou  de  vertebres  de 
poiflfons , d’autres  pour  des  verté- 
brés de  la  tête  de  Médufe.  On 
doit  à M.  Guettard  l’analogie  des 
Zoophytolites  avec  le  Palmier 
marin ; voyez  ce  mot. 

ZYGENE.  Voyez  Martiau. 

r ’•  vs  tisi.  mv- 
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TABLE  ALPHABÉTIQUE 

De  différents  articles  de  ce  Manuel , dont  les  détails 
peuvent  exciter  la  curiojité 3 quoique  la  vue  de  l’ob- 
jet ne  frappe  pas  les  yeux  du  Jf  éclateur  dans  les 
Cabinets  d’HiJloire  naturelle  & ailleurs , 

Les  abréviations  qui  fuivenr,  lignifient,  favoir  : amph.  amphibie» 
anat.  anatomie;  antiq.  antiquité»  coquiil.  coquillage;  cruji.  cruilacd  ; 
inf.  i nié  &c  ; min.  minéralogie  ; oi/loifeau;  pi.  plante;  pi.  itr.  plante 
étrangère  ; pfitjf.  poiflon  ; quadr.  quadrupède  ; /erp.  fexpent  ; qooph. 
zoophyre. 


A BEILLES,  inf. 

Able , poi/f. 

Acanthe , pl. 
Ægolcthron,  pl. 
Aigle , poif. 

Airelle , pl. 

Algue  , pl. 

Alligator,  amph. 
Aloès , pl.  itr. 

A lofe,  po'tjf. 
Alouette , oif. 
AIrunes  , antiq. 
dltare , antiq. 
Amandier,  pl. 
Amianthe , min. 
Amphora , antiq.  • 
Amulette , antiq. 
Anacarde , fruit. 
Angérone,  antiq. 
Ankylofe,  anat. 
Anneau  de  virginité  , 
antiq. 

Annuli , antiq. 
Antimoine,  min. 
Anubis,  antiq.  • 

Apis , antiq. 

Apocyn , pl. 
Araignée,  inf. 

Arbre  de  cire , pl.  itr. 
Arbre  de  Diane  , min. 
Arbre  du  paû»,p/,  itr. 


• 

Arbre  aux  Pois .,/>/.  itr. 
Argent,  min. 

Armes  des  Sauvages, 
antiq. 

Armillx , antiq. 
Afelle , inf. 

Alperge , pl. 
Ailafoetida , pl.  itr. 
Aune , pl. 

Bakblhys  , quadr. 
Baobab , pl. 

Baumes. 

Bec  une , poif. 
Bédéguar,  pl. 
Bclla-Dona  , pl. 

Belle  de  nuit , pl. 
Ben , fruit. 

Bernard  l’hetiqite  , 
cru/l. 

Bétel,  pl. 

Bette,  pl. 

Bézoarr. 

Bifmuth,  min. 

Bifon  , quadr. 
Blaireau,  quadr. 
Blanc  de  Baleine. 
Blanc  de  bifmuth. 
Bleds , pl. 
Boiciningua,  ferp. 
Bois  d’Aloès , &ç. 
Bol* , min. 


Bombardier , inf. 
Bona  Dca , antiq. 
Bonite,  poi/f. 

Borax,  min.  • 

Boucliers , antiq. 
Bouleau , pl. 
Bourdaine , pl.  , 

Brochet , poijf. 
Bucaros,  min. 
Buccin,  coquiil. 

Buffle , quadr.  , 

Bupreitc , inf. 

> 

Cacao  , pl.  itr. 
Cachou,  pl.  itr.  , 

Café , pl.  itr. 

Caille , oif. 

Caillelait,  pl. 

Caillou , min. 
Calebaffler,  pl.  itr. 
Callitriche , Singe.  ' 

Calus  des  os  , anat. 
Came , coquiil. 
Camomille , pl. 
Camphre. 

Canard , oif. 
Canéphpres,  antiq. 
Canopus  , antiq. 
Cantharide,  inf. 
Carapullo,  pl.  itr. 
Carotte , pl. 

Carpe,  poijfx 
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Cartame , pl. 
Caryatides,  antiq. 
Callide , inf. 

Cafline , pl. 

Ceintiirc  de  virgini- 
té, antiq. 
Cerf-volant,  inf. 
Champignon , pl. 
Chanvre , pl. 
Gharanfon  , inf. 
Charbon  , min. 
Chauve-Souris,  oif. 
Chêne  verd , pl. 
Chenilles,  inf. 
Chèvre  , quadr. 
Chevrette,  crujl. 
Chevrotin,  quadr. 
Chryfalide  , inf. 
Cigale  , inf 
Ciguë , pl. 

Cinips , inf. 

Ciron,  inf. 

Clairon  , inf. 

Claves  , antiq. 
Clématite,  pl. 
Cloporte  , inf. 

Coaita,  Singe. 
Cobolt,  min. 
Coccinelle  , inf. 
Cochenille , inf. 
Cochon  d’Inde,  quadr. 
Coco , pl.  itr. 

Cœur,  anat. 
Colchique , pl. 
Colibri,  oif. 

Condor,  oif. 
Conferva,  pl. 
Conque  de  Vénus, 
coquill. 

Confoude , pl. 

Coq,  oif. 

Coques  duLevant,p/. 
Corail. 

Coralline. 

Corbeau,  oif. 

Cordon  ombilicale , 
anat. 

Cormoran , oif. 
Corne  d’Ammon  ,ca- 
quill. 

Corne  de  Rhinocéros. 


Table  alphabétique , 

Cotonnier,  pl.  ctr. 
Coucou , oif. 
Couleuvre , amph. 
Coufin,  inf. 

Coutellicr , coquill. 
Crabe , coquill. 

Crcpitus , antiq. 
Criocerc,  inf. 

Crïftal , min. 

Croifette , pl. 
Curcuma , pl.  ctr. 

Demoiselle  de  Nu- 
midie , oif. 
Demoifelles,  inf. 
Dents , anat. 
Dermeftes , inf. 

Diable  de  mer, poijf. 
Diâame  blanc , pl. 
Didelphe,  quadr. 
Dindon,  oif. 

Diplade , ftrp. 

Dorée  , poijf. 

Doronic , pl. 

Dragon  de  muraille. 
Dure-mere , anat. 

Du  T roa , pl,  itr. 

Écrevisses  , crujl. 
Egagropilc. 

Eglantier , pl. 

Eguille , poijfi 
Emeraude , min. 
Ephémères,  inf. 
Epine-vinette , pl. 
Epinocle  , poijf. 
Eftomac , anat. 
Euphorbicr , pl. 

Ex  voto , antiq. 

Faitiere  , coquill. 
Faucheur,  inf. 
Faujlina  , antiq. 
Fauvette , oif. 

Fenouil , pl. 

Férule  , pl. 

Flétan , poijf. 

Fœtus  , anat. 

Foie  , anat'. 

Formicaleo , inf.  ; 
Folliles , min.  » 


Fougère , pl. 

Fourmis,  inf. 
Frangipanier , pl.  itr. 
Friganc,  inf. 

Furet,  quadr. 

Fuiain , pl. 

G/lere  , qooph. 

Galle , pl. 

Gallinfefte , inf. 
Garance , pl. 

Gâteaux  de  cire. 
Gens-eng , pl.  étr. 
Girofle,  pl.  ctr. 
Gobe-Mouchc , pl. 
Graphium,  antiq. 
Grillon  ,<dnf 
Guêpes , inf. 

Gyps , min. 

Hanneton  , inf. 
Hémerobe , . inf. 
Herbier. 

HérilTon  blanc-,  inf. 
Hermaphrodite. 
Hirondelle,  oif. 

Horus , antiq. 

Huître  , coquill. 

Hupe , oif. 
Hydrophile , inf. 
Hyene,  quadr. 
Hyftérolites,  min. 

Jacinthe  , pl. 

Ibis  , antiq. 
Ichneumons,  inf. 

Jek , ferp. 

Jeux  de  la  nature , 
min. 

Indigo , pl.  itr. 
Inteflins,  anat. 

Ilis  , antiq. 

Jufquiame , pl. 

Kakerlaque  , inf. 
Kali , pl. 

Kermès,  inf 
Kurbatos , oif. 

Labdanom. 
Laemmer-Geyer,  oif. 

Lamproie, 
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Lamproie,  poijf. 
Laques. 

Lares,  antiq. 
Lauriers,  pl. 
Lemming , quadr. 
Léopard , quadr. 
Lézards. 

Lianes,  pl.  iir. 
Liege,  pl. 

Lievres,  quadr. 
Limaç.n,  coquill. 

Lin , pl. 

Loir , quadr. 
Loutre,  quadr. 
Jucerna  fepulcrales 
antiq. 

Lumme , oif. 

Lys , pl. 

Singe. 

Mancelinicr,  pl. 
Alandragorc , pl. 
Alan  te , inf. 
Alarmotte , quadr. 
Marronnier , pl. 
Martinet , oif. 
Alarum , pl. 
Médailles , antiq. 
Alerifier,  pl. 
Mineurs , inf. 
Mites,  inf. 
Mococo,  Singe. 
Momie,  antiq. 
Monocle,  inf. 
Morelle  , pl. 
Mofquite  , inf. 
Mouches , inf. 
Moule , coquill. 
Moufle,  pl. 
Mufcade , pl. 
JMufivum  opus , ant. 
Myrte , pl. 

Napel  , pl. 
^Nautile,  coquill. 
L^oix  vomique , pl. 
Noftoch , pl. 

Obier.  , pl, 
Ocellot,  quadr. 

O chies  « min. 


Table  alphabétique, 

Œil,  anat. 

Oeftre , inf. 

Oifeau  tailleur. 

. Oifeau  de  tempête. 
Opium. 

Orang-Outang , Singe. 
Oreille  d’Ours , pl. 
Orpiment,  mm. 
Orfeille , pl. 

Orties  de  mer,  %ooph. 
Os,  anat. 

Os  de  l'oreille,  anat. 
Ofeille , plft 
Ofiris , antiq. 

Oye,  oif. 

Pan  , antiq. 

Papier,  pl.  1er. 
Papillon , inf. 

Papion  , Singe. 
Parefleux  , Singe. 

Pat  as , Singe. 

Patera,  antiq. 

Peau,  anat. 

Peigne,  coquill. 
Perceoreil  le,  inf. 
Perche,  poijf. 

Perle  f inf. 

Perle  , coquill. 
Pétrifications. 
Pholade,  coquill. 
Phofphore. 

Pièces  anatomiques. 
Pierre  d’Aimant. 
Pierre  de  Bologne. 
Pierres  d’Ecrevifle. 
Pierres  précieufes. 
Pierre  rayée  de  Mo- 
ravie. 

Pipai , Crapaud. 
Platane , pl. 

Platine , min. 

Plie , poijf. 

Plumbat* , antiq.' 
Podure,  inf. 

Poiflfon  d’or. 
Polpoch,  ferp. 
Polype. 

Pomme  épiâeufe , pl. 
Porcelaine. 

^wtç-laateroc,  inf. 


Pou , inf. 

Poule , oif. 

Poumon , anat. 
Pourpre , coquill. 
Prèle , pl. 

Priape  de  mer , qooph'. 
Pfylle , inf. 

Puce,  in]'. 

Pucelage,  coquill. 
Pucerons , inf. 
Punaife , inf. 

Pyrite  , min. 

Quartz  , min. 

Rascasse  , poijf. 
Rat,  quadr. 

Ratte , anat. 

Rave , pl. 

Réalgar,  mini 
Redoul , pl. 

Reins , anat. 

Rémora , poijf. 
Renard,  quadr. 
Renoncule , pl. 
Réfine  élaftiquç. 
Richard , inf. 
Roitelet , oif. 
Roquette , pl. 
Roiîïgnol , oif. 
Roucou , pl. 

Rue,  pl. 

Sables,  min. 

Safran,  pl. 

Saï , Singe. 

Sajou , Singe. 

Salamandre. 

Sang-fue. 

Saranne , pl.  it r. 
Saule , pl. 

Sauterelle,  inf. 
Scalata , coquill. 
Scatopfc , inf. 

Scille , pl. 
Scolopendre,  inf 
Scorpion,  inf, 
Seche,  poijf.  " 

Sels,  min. 

Senfitive,  pl. 

Seps , Liqard, 
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Scrapis , antiq. 
Serins,  oif. 

Serpents. 

Serpent  fétiche. 
Serpent  tête  de  Chien. 
Singe. 

Siftre,  antiq. 

Sole,  poUT. 

Soufre  , min. 

Spot a,  antiq. 

Sphinx  , antiq. 
Squelette , anat. 
Strigilis , antiq. 
Surikate , quadr. 
Surmulot,  quadr. 

Tabac  , pi. 

Tœnia,  ver. 

Tanche , poijf. 

Taon,  inf. 

Tarentule , inf. 
Taupe,  quadr. 
Taupe-Grillon , inf. 
Taupin,  inf. 
Téguments,  anat. 
Teignes,  inf. 

Terre  à pipe  , min. 
Tcfleres  de  l’holpita- 
lité,  antiq. 

Tète,  anat. 


Table  alphabiti qi 

Tethye,  qooph. 
Tête-Chevre , oif. 
Thé , Pl. 
Thérébinthe , pl. 
Thermes,  antiq. 
Thon,  poijf. 

Thore , pl. 

Tiburon,  poijf. 
Tigre,  quadr. 

Tilleul , pl. 

Tipule,  inf. 

Topaze , miii. 
Torpille,  poijf. 
Tortues,  amph. 
Tourbe,  min. 
Tourmaline,  min. 
Toxicodendron , pl. 
Tripus , antiq. 
Troène , pl. 
Tubcreufe , pl. 

T ulipe , pl. 
Turquoifc,  min. 

Vachi  marine , quadr. 
Vagitanus , antiq. 
Vanille,  pl. 

Vanneau , oif. 

Vari , Singe. 

Vafa  etrufea , antiq. 
Vafes  à boire , antiq. 


Vafes  antiques , antiq. 
Vafes  mirrhins , antiq. 
Vautour , oif. 

Vers,  inf. 

Vertébrés , anat. 
Verveine,  pl. 

Vefle  de  Loup,  pl. 
VelTïe , anat. 
Viüimàrius , antiq. 
Vigne , pl. 

Vigogne,  quadr. 
Violette,  pl. 

Vipere. 

Vive , poijf. 

Unau,  quadr. 
Unique , coquill. 
Voulou , pl. 
Uranofcope , poijf. 
Vrillettc,  inf. 

Urnx  cinerari* , a#iq. 
Urnula  fervandts  la- 
crymis , antiq. 

Yvoikh. 

Yvraie , pl. 

Zhbri  , quadr. 
Zibeline,  quadr. 
Zinc,  min. 


Fin  de  la  Table  alphabétique. 
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TABLE  LATINE 

Des  mots  d’Hiftoire  naturelle,  qui  s’éloi- 
gnent le  plus  des  mots  François. 


BIES , Sapin. 

Acarus , Ciron  , Tique. 
Accipenfer , Efturgcon. 
Accipiter,  Epervier. 

Acer,  Erable. 

Acetofd , Ofeille. 

Acorus , Glaïeul. 

Acrydium,  Criquet. 
Acus-pïfcis , Eguille. 

A damas , Diamant. 

Alana , Tripoli. 

Alauda  , Alouette. 

Alburnus  , Able. 

Alce , Elan. 

Alcedo , Martin-Pccheur. 
Alnus , Aune. 

Althcca , Guimauve. 

A lumen.  Alun. 

Amygdalus , Amandier. 
Anacampferos  , Orpin. 
Anagallis  3 Mouron. 
Anagyris , Bois  puant. 
Anas , Canard. 

Anchufa , Orcanettc. 

Anfer  , Oye. 

Anthyrrinum  , Mufle  de  Veau, 
Aper , Sanglier. 

Aphis , Puceron. 

Apis  y Abeille. 

Apua  y Anchois; 

A qui  folium  t Houx. 
Aquila,  Aigle. 

Araneus,  Araignée. 

A r de  a y Héron. 


Arena  y Sable. 

Aries , Belier.  * 

Arundo , Rofeau. 

Afarum  y Cabaret. 

Afnus,  Ane. 

AJlur,  Autour;  . 

Attagena,  Francolin,  Gélinotc. 
Atttlabus , Efcarbot, 

Attriplex  , Arroche. 

Avenu  y Avoine. 

Avis , Oifeau. 

Auraia , Dorade. 

Aurantium,  Orange, 

Aurum , Or. 

BALANVSy  Gland. 

Balfamum , Baume. 

Bellis , Marguerite;  •> 
i Berberis , Epine  vinette. 

..  Betula  y Bouleau,  .zi 
Blennius , Perce-pierre. 

„ Bombyx  Ver  à foie. 

Brajfica,  Choux.  > x 
Bufo,  Crapaud. 

Buxus , Buis. 

Byrrhus  y Vrillctte. 

Cal amu s , Rofeau. . 
Calcitrappa  , ChaulTc-trap». 
Caltha,  Souci. 

Calx , Chaux. 

Camelus , Chatüeau. 
Catnmarus  , Homar. 
Cancellas,  Bernard  i'hermice.' 
Oo  a 
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Cancer,  Crabe. 

Cancer  fluviatilis  , Ecrevifle. 
Cancrofagus,  Crabicr. 

Canis , Chien. 

Canis  fluviatilis  , Loutre. 
Cannabis,  Chanvre. 

Capra , Chèvre. 

Câpre  a mofehi , Gazelle. 
Capricalla,  Oie  nonette. 
Caprifolium , Chevre-feuille. 
Caprimu/g  us,  Tête-Chevre. 
Caput  Medufs , Tête  de  Mé- 
dufe. 

Car abus  , Buprefte. 

Carduelis  , Chardonneret. 
Carduus , Chardon. 

Carpinus  , Charme. 
Caryophillus , Œillet,  Girofle. 
Caflanea  , Châtaignier. 

Cebus , Singe  a queue. 

Cepa,  Oignon. 

Cerambix , Capricorne. 

Cereus  Ptruviani , Cierge  épi- 
neux. 

Cervus , Cerf. 

Ceyba , Fromager. 

Chelifer , Pince. 

Cicada , Cigale. 

Cieer,  Pois. 

Cimtx , Punaife. 

C 1er  us , Clairon.  - i 
Clupea  , Sardine. 

Cobitis  , Loche.  ' r»  - 
C occothraufles , G ros-  bec. 
Coccus , Cochenille. 

Cochlea , Limaçon. 

Collurio  , Pie  griêche. 

Colubcr , Couleuvre. 

Columba  , Pigeon  bifet. 
Conckylium , Coquillage. 
Conflricîor , Serpents  croufFeur. 
Convolvulus , :Liferou, 
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Copris , Bon  fier. 

Cornix , Corneille. 

Corvus , Corbeau. 

Corylus , Coudrier. 

Cothurnix , Caille. 

Crabro,  Frelon. 

Crocus , Safran. 
Cryptocephalus , Gribouri, 
Cucujus , Richard. 

Cuculus , Coucou. 

Cucumis , Concombre. 

Culex , Coufin. 

Cuniculus , Lapin. 

CupreJJus,  Cyprès. 

Cuprum,  Cuivre. 

Curculio,  Charanfon. 

Cyanus , Bleuet. 

Cydenium,  Coignaflîer. 
Cynorrodon , Eglantier. 
Cyperus , Souchet. 

Cyprinus , Carpe,  Barbeau. 

D au  eu  s.  Carotte. 
Dittamnus , Fraxinelle. 
Dipfacus , Chardon  à foulon. 
Dorcas,  Daim,  Chevreuil. 

Es  u Lu  s , Hicble. 

Ebur , Yvoirc. 

Echinus , Ourfin , Hérifloa, 
Elater , Taupin. 

Elecirum , Ambre. 

Emberi^a , Ortolan, 

Equus  , Cheval. 

Equifetum . Prêle. 

Erica , Bruyere. 

Eruca,  Chenille. 

Eruca  fativa , Roquette.  ' 
Eryngium , Chardon  Rolland, 
Efox , Eguillc. 

Evonymus , Fufain. 

Exoeetus , Muge  volant, 
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! ÏABA  , îcve. 

J-'aber  pifcis , Forgeron. 
Fagopyrum  , Sarrazin. 

Fagus , Hêtre. 

Falcinellus , Grimpereau. 
Falco , Faucon. 

F dis , Chat. 

Fibtr , Caftor. 

Ficedula , Bec-figue. 

Ficus } Figuier. 

Filix  j Fougcre. 

Flos  , Fleur. 

Fœnïculum  , Fenouil. 

Fcenum , Foin. 

Forficula , Perce-orcillc. 
Formica  , Fourmi. 

Fragaria , Fraifier. 

Fraxinus  , Frêne. 

Fringilla  , Pinçon. 

Frumcntum , Bled. 

Fulica , Foulque. 

Fumaria , Fumctcrre. 

Fungus , Champignon. 

• 

Gadus  , Merlan. 

Galbulus , Loriot. 

Gallina,  Poule. 

Gallium , Caillelalt. 

Gallus , Coq. 

Gajlerofteus  , Epinocle. 
Gemma,  Perle. 

Genifla  , Genêt. 

Gladius , Eipadon. 

Glis , Loir. 

Glycïrrhifa , RéglilTe. 

Gobius  , Goujon. 

GoJJipium , Cotonnier. 
Graculus , Geay. 

Grojfullaria  , Grofeiller, 
Gummus , Gomme. 

Holdvs , Chevreau,  ] 
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Haliotis  y Oreille  de  mer. 
Hedera , Lierre. 

Hepa , Scorpion  aquatique^ 
Ht fp tris , Julienne. 

Hiatula , Lavignon. 

Hircus  , Bouc. 

Hirudo  , Sang- fue. 

Hiftrix  , Porc-épic.  . 

üordeum  , Orge. 
Hydrargyrus , Vif- argent. 
Hyofciamus , Jufquiame. 
Hypericum  , Mille-pertuis. 

Jaculator  t Harponnicr. 
Jgnavus , ParefTeux. 

U ex  y Chêne.  . 

Imbricaia , Faitierc. 

Ipfida , Alcyon. 

Ifatis , Paftel. 

JunipcruSy  Genévrier: 

La  b ru  s y Perroquet  de  mer,’ 
Lacertus , Léfard. 

Laftuca  , Laitue. 

Lagopus  y Coq  de  bruyère. 
Lampetra  y Lamproie. 
Lampyris , Ver  luifant. 

Lapis , Pierre. 

Lapis  lydius,  Pierre  de  touche? 
Larix  y Mélefc. 

Larus  y Mouette. 

Lathyrus , Gefle. 

Laurus , Laurier. 

Léo , Lion. 

Lepus  y Lièvre. 

Libella  fluviatilis  , Marteau'»’ 
Libellula , Demoifelle. 
Ligniperda , Perce-bois. 
Lignum , Bois. 

Liguftrum , Troène. 

L'ilium , Lys. 

, Linariayi  motte. 
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Locufia , Sauterelle. 

Loltgo , Calmar. 

Lolium , Yvrâie. 

Zoxia , Bec  croifé. 

Lucciolu , Mouche  luifantc. 
Lucius , Brochet. 

Lumbricus  , Ver  de  terre. 
Lupulus  , Houblon. 

Lupus , Loup. 

Lufcinia  , Rofligtidl. 

Luteola  y Gaüde. 

Lutra  , LoUttâ. 

Lycoperdum , Vefle  de  Loup- 
Lycoperjîccn,,  Pomme  d a* 
* mour. 

Magnes  , Pierre  d’aimant. 
Malus  Artncnïaca,  Abricotier. 

— Aurantia , Oranger. 

— Citrina,  Citronnier. 

— Perfica , Pêcher. 

— Punica , Grenadier. 
Malva , Mauve,  , 

Manu  codiata  y Oifcau  de  Pa 
radis.  T _ . 

Marga , Marne. 

Marmor , Marbre. 

Medica , Luzerne. 

Meles , Blaireau: 

Mellifuga.  Colibri. 

Meloe,  ProScarabé. 
Mergus,  Plongeon. 

Merops , Guêpier. 

Merula  , Merle. 

Mefpylus , Néflier» 

Milvus  , Milan. 

Mimofa , SenfltiVç. 

Morus , Mûrier. 

Mofcata,  Mufcade. 
Motacïlla  y Bergeronnette. 
Mur&na , Anguille.  . 

Mus  y Rat  j Souris- 
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Mus  alpinus , Marmotte.  -, 
Mu  fa  , Bananier.  .. 

Mufca,  Mouche.  t;. 

Mufcipula.,  Gobe-Mouchc. 

Mu  feu  s , Moufle. 

Mufella  , Belette.  • ^ 

Mujlelhna , Zibeline. 

Mytulus  y Moule  de  mer. 

N AP  us,  Navet. 

Najlurtium , Creflon. 

Nigella,  Nielle. 

NotoneBa  , Punaife  à avirons. 
Notaxus  y Cuculle. 

Numenius , Courlieu. 

Nux,  Noix. 

Oc  y mu  M,  Bafilic. 

O ni f eus  , Cloporte. 
Onobrychis  , Sainfoin. 
Ophidium  y Donzelle. 
Opobalfamum , Baume  de  Ju- 
dée. 

• Opulu's , Obier. 

O rca  pifeis  y Epaulard. 

Ori^a , Riz. 

OJlracion  , Poiflbn-coffrc. 
Oftreum , Huître. 

Ovis  y Brebis. 

Polonia  , Pivoine. 
Palumbus , Pigeon. 

’ Panorpa,  Mouchç- Scorpion. 

Papaver,  Pavot. 

. P ardus  , Léopard. 

, Parus , Méfange. 

Pafjer , Moineau. 

Pafiinaca , Panais» 

Pavo , Paon. 

Pediculus , Poux. 

Peltis , Bouclier. 
l'ftrofelinum , Perfil. 
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Phalangium , Faucheur,  Scilla , Squille. 

Phafeolus , Haricot.  Sciurus , Ecureuil. 


Phafianus , Faifan. 

Piper , Poivre.  > 

Pifcis , Poiflcm. 

Pifum , Pois. 

Pix,  Poix. 

Platycerus , Cerf-volant. 
Pleuronecles  , Sole. 

Populus , Peuplier. 

Portulaca , Pourpier. 
Procellaria , Oifeau  de  tem- 
pête. 

Pfittacus , Perroquet. 
Plilinus,  Panache. 

Pu/ex,  Puce. 

Pumex  , Pierre-ponce. 
Pyrochroa , Cardinal , oifeau. 
P y rus  t Poirier. 

Qvrrcus,  Chêne. 
Querquedula , Cerccllc. 

Raha,  Grenouille. 
Ranunculus  , Renoncule. 
Regulus , Roitelet. 

Rhamnus , Nerprun. 
Rhinomacer , Bccmare. 
Rhombus  pifcis , T urbot. 
Rhombi  a Rouleaux. 
Rubecutkiy  Rouge-gorge. 
Rubia,  Garance. 

Rubus , Ronce. 

Rupicapra , Chamois. 

Rufcus , petit  Houx. 

Rufticula , Becafle. 

Sac  char , Sucre. 

Salix , Saule. 

Salmo  , Saumon. 

Salvia , Sauge. 

Sambucus , Sureau. 


Scolopax  y Becafle. 

Scomber.,  Maquereau. 
Scrophula  aquatica , Agrouellc. 
Sedum,  Joubarbe* 

S épia , Seche. 

Serpillum , Serpolet. 

Si  de  ri  lis , Crapaudinc  , planté. 
Silex,  Caillou. 

Simius , Singe  fans  queue. 
Sinapi , Moutarde. 

Smaragdus , Emeraude. 
Solarium,  Morelle. 

Solen , Coutellier. 

Sorbus , Cormier. 

Spongia , Eponge.  . . , 
Squalus,  Scie,  Aiguillât. 
Stramonium , Pomme  épineufe. 
Stratyomis , Mouche  armée. 
Struthio,  Autruche. 

Sturio , Efturgeon. 

Sturnus , Etourneau. 

Sus  , Porc , Cochon. 
Symphitum , Confoudc. 

Tas  anus  y Taon. 

Talpa , Taupe. 

Tanacetum  , Tanaifle. 

Tarda,  Outarde. 

Taxus,  If. 

Tenthredo , Mouche  à feic. 
Teredo,  Tàrriere. 

Teftudo,  Tortue. 

Ti/lia  , Tilleul.  -, 

Tinaa,  Teigne. 

Tinca , Tanche. 

Torpédo,  Torpille. 

Trachinus,  Vive. 

Triticum,  Froment.  », 
Trigla , Rouget. 

Tuber , Truffe. 
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Turfa , Tourbe. 
Turtur,  Tourterelle. 


Verbascvm  , Bouillon- 
blànc. 

Verbena , Verveine. 

Ver  mi  s , Ver. 

Vefpa , Guêpe.  / 

Vefpertilio,  Chauve-Souris. 
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Vitis , Vigne. 

U/mus  , Orme. 
Upupa , Huppe. 

Ut  fus , Ours. 

Urtica , Ortie. 
l/va,  Raiiin. 

Pulpes,  Renard. 
Vultur,  Vautour. 

Xilos , Cotonnier. 


Fin  de  la  Table  latine . 


TABLE  GÉOGRAPHIQUE 

Des  Contrées , Climats  s Royaumes , Provinces  j 

Villes  & autres  lieu N cités  dans  ce  Manuel. 

\ 


ABYSSINIE.  Abeilles,  Girafe, 
Rhinocéros  , Torpille. 

Açores , ( Ifles  ) Pierre  d’aimant. 
Afrique , Aimorrhous  , Ambre 
gris  , Bakeleys , Bananier  , Bafora , 
Buffle,  Calebafier , Caracal , Car- 
damome , Café , Cayman , Chat- 
pard,  Cigogne,  Civette  , Coco  , Da- 
buh  , Dentelaire  , Diable  de  mer , 
Dipfade  , Ecureuil  palmifte  , Elan  , 
Eléphant , Ficoide  , Fimpi  , Fla- 
mant, Fofatle , Genévrier,  Géra- 
nium , Grillon  , Gomme  cancame , 
Hamac , Hippopotame , Hyene , Joc- 
co  , Lamentin  , Licorne  de  mer , Ma - 
ringouin , Merle  blanc , Milan , Mon- 
gous  , Once  , Orang-Outang , Paille 
en  cul,  Palmier , Pangolin  , Panthè- 
re , Pélican,  Penguin , Perroquet , 
Pintade  , Plaqueminicr , Platane  , 
Poifon  fétiche  , Pongos , Porc-épic, 
Pucelage  , Quojavoran  , Ravet , Re- 
quin , Sables , Sauterelle,  Tamari • 
nier.  Ter  fer , Trompette,  Pari , 
Zebre , Z imbis. 


Ay  en  Champagne , Vigne. 

Aiguilles,  (Cap  des)Pierre  dé  ai- 
mant. 

Aix  en  Provence  , Sycomore. 

Aix-la-Chapelle , Calamine fof- 
ftle. 

Aladulie,  Rhapontique. 

Alençon  , Ampelite , Petun-fi. 

Alep,  Noix  de  galle , Scammonée. 

Alexandrie,  Apocyn,  Granit. 

Allemagne , Bots  , BrÊcne , Bois 
pétrifié , Colcotar , Cormoran,  Do- 
ronic,  Emeril,  Etain , Flétan,  Gros- 
bec , Hamfler , Hématite,  Magné- 
fie  , Mûrier,  Onke , Opale  , Pajlel , 
Pierre  à faulx , Plomb , Pomme  de 
merveille  , Réalgar , Réglife , Rue  , 
Saule  , Sauterelle  , Taenia  , Tama- 
ri fc  , Turquoife. 

Almadcn , Cinabre. 

Alpes , Arbenne , Bouleau,  Bouc , 
Chamois , Cytife  , Ellébore  , Fran- 
colin  , Impératoire  , Marmotte , Me- 
lefe , Ours , Sapin  , Vigogne. 
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Alface,  Afphalte , Huppe.  Amftcrdain,  Borax,  Canot  des 

Altenberg , Etain.  Sauvages. 

Altorf,  Charbon  végétal.  Andaloufîe  ,•  Chardon  échinope. 

Amazones,  (Pays  des)  Coral , Anglefey,  Poule  de  mer. 
lamproie.  Singes,  Tigre,  Tortue  Angleterre,  Ardoife , Avoine, 
d'eau  douce.  BecaJJé  de  mer , Boeuf , Eukbéan , 

Amboinc  , Girofle,  Kakopit-  Cailloux  d' Angleterre  , Lar.delberry , 
Tfitoei  , Léfard  d’Ambotne , Puce  de  Canne  à fucre , Carpe , Cedre , Char- 
mer, Radieux,  Rojfignol.  bon  minéral , Clématite , Cochenille , 

Amérique  , Agouty  , Ananas , Coq  , Corbeau  , Crayon  rouge , Do- 
Arbre  du  diable,  Arrouma,  Afca-  ter  cil  c , Feve  , FU  de  mer,  Flet , 
labos,  Bakeleys  , B ali fier , Bibby  , Frêne,  Freux,  Genêt,  Genévrier, 
Bled  de  Turquie , B oiciningua  , Bois  Gejfe  , Gorge  blanche.  Gravier, 
de  chandelle  , Burgau  , Cabeya  , C'a-  Grofeille  , Hareng,  Héritinandcl , 
cao  , Canne  à fucre , Carcajou  , Car-  Héron , Houx , Jafpe , If,  Iris  , 
dînai,  Caribou,  Carinde  , Ceiba  , Loup,  Magnéfe , Méconium  , Mo - 
Ceinture  des  Sauvages  , Chauve-fou-  lybdene  , Mouton,  Perfil,  Pétrel, 
ris.  Coati,  Coca,  Coco,  Cochon  Pierre  à f aulx  , Pillulaire  , Plomb, 
marron , Coqaalin  , Cordyle , Cour-  Pomme  de  merveille  , Poudingue  , 
baril , Courouca  , Dentclaire  , Di-  Pourpier  de  mer , Rotelle  , Rue  , 
delphe , Dry  in  , Du  Troa,  Ecureuil  Ruffc , Saumon,  Senfitivc  , Sole- 
pmlmifie , Flamant , Fougere  , Four-  tard , Tadorne  , Terre  à foulon  , 
mis  d’Amérique  , Fourmis  mineufes  , Terre-noix,  Terre  pourrie , Tête  rou- 
Frangipanier , Frégate , Galere , G a-  ge  , Tête  chevre  , Tilleul,  Tourte- 
raguay  , Genevrier  , Grenadier,  relie,  Turneps , Ver  don. 

Guayavitr , Hamac,  Hérijfon  de  Angleterre  ,(  Nouvelle ) Mofe, 

terre  , Houperou  , Hyboucouhu  , Ja-  Topinambour.  , 

fuar.  Iguane,  Joueur  de  lyre , Ka-  Angola,  Bouc,  Chevre,  Chat, 
erlaque  , Karatas  , Lambis  , Léfard  Empakajj'e , Kakonge,  Lapin  , Man- 
volant  , Liane  , Lièvre , Lune  de  mer,  che  de  velours  , Paon  , Pélican  , Pois 
Mabouja  , Maringouins  , Marmofe , d’Angola,  Roue,  2 imbis. 

Marte  , Marteau  , Méchoacan  , Angoumois , Truffe. 

Menthe,  Mefquite , Murtile , Ne-  Anjou,  Ardoife,  Lytophage , 
gre , Nimbo , Ocellot , Opuntia  , Pal-  Mûrier. 

me  marine.  Palmier,  Palmier  de  Antibes , Ajol , Donqelle,  Lyre , 

montagne,  Palmifle , Papayer,  P a-  Requin,  Scare. 
pillon  , P areffeux  , Pécari,  Pékan,  Antilles,  ( Iiles  ) Ambrette , 
Pela,  Pélican,  Perroquet  de  mer,  Anolis,  Arbre  à enivrer  le poijfon  , 
Piment,  Pinéabfou,  Piravene  , Pi-  Bois  d'ébene  , Bois  épineux  , Bois 
to  , Platane , Platine  , Pois  pouil-  de  rofe , Bois  de  Ste  Lucie , Bois  fa- 
leux  , Poiffon-coffre  , Poijfon  rouge  , tiné , Brochet  de  terre  , Cacao  , Ca- 
poivre  , Pou  de  bois , Poule  d'eau , chimentier , Calebaflier , Caouac  , 
Pourpre , Putois  rayé , Râle , Ra-  Caracoli , Cariarou  , Carret , Caffe  , 
ver,  Réftne  animée,  Réfine  élémi  , Cayman  , Colibri , Cotonnier , Couf- 
Rtcin  , Sabdareffa  , Sagouin,  Saï , fe-couche  , Crabe  honteux  , Crabe  de 
Sapajou , Savonnier  , Sauve-garde  , vafe , Crabier , Diable  , Fauve  , Fou, 
Scolopendre , Squine  ,Surikacc , Tan-  Fourmis  noires  , Fromager , Gingem- 
tale , Tapia,  Taffard,  Tatou,  Tau-*  bre,  Gobe-mcuche , Latanier , Li- 
pe , Temapara  , Te-qauchcoalt , Tor-  corne  de  mer , Mahot , Mancdir.ier, 
pille.  Tortue,  Totocke , Tulipier,  Mombain  , Mofquites  , Pécheur , 
Tuptnambis , Vifon,  Xochicapal , Phalange  , Pie , Piloris , Poir.tiUa - 
Yecolt. 
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de,  Raie,  Roqtut , Thé , Tit'tri , _ 

Tonga,  Tortue  de  mer,  Tourlourou,  £)  Agdad  , Scorpion, 
y erpalmifie,  y ers  rongeurs  de  digues.  Bahama  , Méfange  , Pinçon. 

Anriparos , StalaUite. 

Antoine,  fille  Saint-)  Orfeille. 

Antrahn,  Pavé  des  géants. 


Anvers,  Flétan. 
Apennin,  Mélefe. 
Appenzcl,  Pijfafphalte. 


Baikal,  Tolai. 

Bâle  cri  Snifle , Oolitke. 
Bambou,  Patas. 

Banda  , Puce  de  mer. 

Bantamc,  Coq. 

Barbadc,  (Ifle)  Sardine,  Tour - 


Arabie  , Acacia  , timbre t te , terelle. 

Amulette,  Bdeilium , bois  de  Bam-  Barbarie,  Chacal,  Cheval,  Che- 
hou.  Caméléon,  Cheval,  Corail,  vre , Lion  , Mone  , Mouton  , Ricin, 
Cofius , Dipfade,  Dub , Encens,  Bafl',  Oye  d’EcoJJe. 


Gaùote  , Genévrier  , Hyacinthe , 
Jujubier,  Kali , Karabé , Mone, 
Mouton , Nacre  , Onice  , Opale , 
Roue , Seine , Séné,  Steechas , Ta - 
baxir.  Topaze. 

Arcadie , Merle  blanc. 

Archanr  , ( Ille  d’ ) Yvoire. 


Batavia , ( Ifle  de  ) Caboche . 
Bâti,  Kakopit-tftcei. 

Bavière , Moule. 

Eeaucaire , Sauterelle. 

Beaucc , Bled. 

Bengale,  F ève de  Bengale , herbe 
de  Bengale,  Manguier,  Pigeon , 


Archipel , Cimolée , C'tfte , Gra-  Poivre  , Pucelage  , Rhinocéros  , Ta- 
'rit,  Labdanum , Lentifque , Mar-  marinier.  Tigre,  JCanxus. 


ère,  Majltc. 

Arcueil , Lambourde. 

Ardennes  , Gélinotc. 
Argcntierc,  (Ifle  de  T)  Terre 
cèmotée. 

Arles  , Sauterelle, 

Arménie  , Bols  , Chacal,  pierre 
arménienne. 


Béotie  , grande  Berce. 

Béring,  (Ifle  de)  Ours. 

Berlin  , Navet. 

Berri , Calamine  foffde. 

Beziers , Pétrole. 

Bifnagar , Saphir. 
Blankenboorg,  Iolite. 

Bohême , v digue-marine  , Bip 


Afie  , Bananier , Caracal , Char-  mut  h , Cinabre,  Etain,  Girafol , 
bon  minéral , Chauve-fouris , Civette,  Hyacinthe,  Jafpe , Lapis  la^uh  , 
Coco,  Ecureuil  valmijie  , Eléphant , Magnéjie  , Onice,  Opale,  Panil , 
Fojfane , Hyene , Lapis  la^uli , Lion,  Pierre  de  touche , Prafe  , Rubis  , Sa - 
Maringouins  , Marte,  Orang-Ou-  phir , S ardoine , Sauterelle , Topaqe. 
tang , Palmier , Panthère,  Zibet.  Bologne,  Acontias  , Pierre  de 


Bologne. 

Bonncfont , Ortolan. 

Bordeaux,  Clonijfe, 

Bornéo,  (Ifle  de)  Camphre. 
Bothnie  , Stromeling. 

Boulogne  fur  mer  , Anguille  de 


Aflfo , Pierre  alfienne. 

Aflyrie  , Citronnier , Pomme  d'A- 
dam. 

Aftracan  , Bux-baumia  , Pierre 
d’EcreviJfe. 

Aubervilliers , Coriandre. 

Aunis,  Lavignon , Palourde,  fable.  Carpe. 

Fholadc , Torpille.  Boulonois,  Cheval,  Fltt. 

Autriche,  Pavot.  .Bourbon,  (Ifle)  ou  Mafcarei- 

Auvergne  , Ardoife  , Bœuf,  gne  , Café  ,Machoran  , Pampelmou- 
Choucas  rouge  , Ellébore  , Garance,  fe  , Schenante. 

Hyacinthe,  Jargon,  Merle  blanc  , lîourbon-Lancy  , Marbre. 
Momie,  Mulet , N aphte  , Orfeille  , Bourbonnois,  Prafe. 

Papillon  à tète  de  mort , Pétrole,  Bourgogne,  Corne  d'^Jmmon , 

Porphyre,  Prafe,  Rave , Ternitr,  Craie,  Ellébore,  Joigne. 
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Brabant,  Myrte  batard.  tor , Cafloréum  , Charme , Chien, 

Bréfil , Agatigepa  , Ahoval , Am-  Cocndou  , Ecureuil  volant , Epinet- 
bciba  , Anhima , Aperça , Aquiqui , te,  Eramboifier , Morue,  A oyer  , 
Bagre , Baume  de  Copahu  , Bixa,  Ours,  Paliure  , pierre  de  cloche , 
Bots  de  Bréfil , Bom  , Cabiai  , Ca-  Porc-épic  , Prunier,  Bat  d'eau, 
bure,  Calcamar , Canne  à fucre , Ca-  Rat  mufqué  , Sucre,  Tilleul , Tour- 
piverd , CajJe , Coendou  , Cojlus  , terelle. 

Crabe  honteux- , Faifan  , fourmilier,  Canaries  , ( Ifles  ) Canne  à fu- 
Calera , Giboya , Guara  , Guêpier , cre  , Euphorbier , Orfeille , pierre  à 


Héron  , Hirondelle  , Jabu  , Jacara  , 
Ibiboboca  , Jek  , Indigo  , Ipécacuan- 
ha , Juruca  , Liane  à glacer  l'eau  , 
Macao, Mangaiba,  Manima,  Sham- 
dui , Paca  , Pacos-eroca , Palmier 
aouara  , Papegai , Partira  - brava  , 
Perroquet , Pic , Pirambu  , Piraya  , 
Puraque  , Quereiva  , Raton  , Reine 
des  ferpents , Saliau  , Salfepareille , 
SaJJafras  , Tai  ihi , Taipara  , Tama- 
raguacu  , Tamoata , Tapeti  , Tapir  , 
Taraguira , Tarciboya  , Tatauba  , 
Taureau  volant , Técunhana  , Tei- 
tet , Téjugucm  , Tèqauchcoalt , Ti- 
gre , Timbo  , T non  , Tomimio  , Ton- 
ga , Topaqe  , Toucan  , Tui , Tupi- 
nambis  , Vmbu , lira  , Yapa. 

Breft  , Pierre  à chaux  , Saumon. 

Bretagne  , Avoine  , Cheval  , 
Congre  , Corne  d'Ammon , Eguille  , 
Grebe  , Héron  , Huître  , Macle , 
Oreille  de  mer  , Palette  , Papillon  à 
tête  de  more , Pierre  à faulx  , Pierre 
puante  , PouJJe-pieds  , Roupeau  , 
Sables  , Sardine  , Sel  commun  , Tri- 
poli. 

Briançon  , Manne  de  Briançon  , 
Mélefe  , Talc. 

Brie,  Bled. 

Brunfwich , Limaçon. 

Buenos-aires , Suron. 

CAen,  Corne  d’Ammon, 

Caire  , ( Le  ) Opium. 

Calabre  , ( La  ) Manne. 

Calicut,  Annuli. 

Cambaye , Opium , Paon  , Pavot, 
Saphir. 

Campèche , bois  d'Inde,  Can- 
nelle , Cannellier. 

Canada  , Arbre  de  vie  , Avoine , 
Baume  de  Canada , Bouleau  , CaJ- 


filtrer , Sang-dragon  , Serin. 

Cancres,  ( Iilc  des)  Crabe. 

Candie  , (Ifle  de  ) Barbe  de  Re- 
nard , Cijle  , Colocafie  , Didame  , 
Jugoline,  Perdrix  de  Grece , faux 
Santal,  Ticc-chevre. 

Cap  de  Bonne-Efpérance , Ar- 
bre puant , Aurochs , Baleine  , Ban- 
gue , Blaireau  puant , Breme  de  tr.er , 
Bukku  , Capiverd , Cerf-volant  d'or 
des  Hottentots , Chardonneret , four- 
mis blanches , Goémon  , Goulu  de 
mer , Hermine , Hirondelle , Jet 
d'eau  marin  , Kanna  , Knorcock  , 
Lion  marin  , Loup -tigre,  Paggere, 
Papion  , Pinçon  , Poijfon  d'or , 
Poule  d’eau , Puce  de  mer  , Puce  Je 
terre  , Roi  de  Guinée  , Rooc-fifch  , 
Sauterelle,  Tourterelle , Zebre. 

Cap-François , Méfange. 

Cap-vcrd  , ( Ifle  du  ) Callitri- 
che,  Machoran , Tortue  de  mer. 

Capri , ( li!c  de  ) Efculapc. 

Caraïbes  , Herbe  aux  fléchés , 
Liane , Tête. 

Caramanta,  Sandaflre. 

Caroline,  Aigle,  Arbre  de  cire, 
C affine , Hirondelle  , Opuntia  , Pa- 
pe , Peuplier , Riç , Tête-chcvre , 
Tourterelle  , Toxicodendron. 

Carthagcne , Améthyfle. 

Caftille  , Mouton. 

Catalogne , ( La  ) Anchois  , 
Hyjlérolithe. 

Caucafc  , ( Mont  ) Aigle. 

Caudebec  , Eperlan. 

Caux  , ( Pays  de  ) Poule. 

Cayenne  , Abeilles , Agamie  , 
Anguille  de  Cayenne  , Bananier , 
Bois  de  caca , Bois  de  lettres  , Bois 
rouge , Bois  fatiné , Boulet  de  canon  , 
Çamagnoc , Carapas  , Cercelle , Co- 
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nani  , Couguar , Coulant , Coupaya , 
Coupy  , Couratary  , Crabe  de  vafe  , 
Diable  des  palétuviers , Epetit , Fi- 
guier fauvage , Flamant , Fou  , Four- 
mis volantes , Gingembre  , Guêpier 
de  Cayenne,  herbe  coupante,  Ho- 
cos  , Jacara  , Igname , Indigo , 
Kaouannc , Karatas  , Kouxenry  , 
Latanter,  Lubin , Ouarouchi , Paca , 
Palipou  , Palmier  Aouara , Pampel- 
moufe , Panacoco,  pierre  des  végé- 
taux , Polypode  de  Cayenne  , Paie , 
Tortue  de  mer , Tortue  d’eau  , Tou- 
can , Tourloury , Tourterelle. 

Célèbes  , ( lfle  des  ) Ippo , 
■Tlehu. 

Cette,  -Alypum , Muge,  pelure 
d’oignon. 

Ccylan,  ( lfle  de  ) Abeilles , 
Anacandaia  , Bojoby  , Cannelle  , 
Cannellicr , Carcapulli  , Cayman  , 
Chevrotin  , Codago-pale  , Gingem- 
bre, Kobbera-guion  , Snntipolonga , 
Oijeau  tailleur , Onice,  Ouanderous, 
Parejjeux  , Pimberah , Polonga  , 
Pi  j , Sandafire , Sang- fut,  Saphir , 
Tallipot  , Tourmaline  , Turbith  , 
JTanxus  , Yvoire. 

Châlons-fur-Marne , Outarde. 

Champagne  , Craie , Lévrier , 
Marbre,  l'igné. 

Chantilly , Carpe , Cerf,  Sur- 
mulot. 

Chartres  , Poudingue. 

Châteaulin , Saumon. 

Chaumont , ( Saint-  ) Phytolitc. 

Chiloé , Loup  marin. 

Cliily  , Fraijier , Lichy. 

Chine  , -Abacus  , alcyon  , 
Amianthc , Arbre  à fuif,  -Arbre  du 
vernis,  -Arbre  de  vie.  Bois  de  la 
Chine  , "fiais  de  Rofe  , Canard  , Can- 
nelle , Canneilier , Carcapulli , Ci- 
nabre , Citronnier , Co  , Cobalt , 
Cochon  Chinois  , Coq  , Cormoran  , 
Cotonnier , Cuivre  , Dattes  , Dra- 
gon de  muraille  , Elan  , Faifan  , 
Fougère  , Galanga  , Gens-eng , Gin- 
gembre , Hay-feng,  Hayt-fingue , 
JCaolin  , Kinki , Letchi , Malàthire , 
Merle , Nids  d‘  Alcyon  , Papier , 
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Papillon  , Petunfé , pierre  d' aimant  y 
PoijJon  d’or , Poijfon  farine , Porce- 
laine , Poule,  Pulpo , Punaife, 
Rhubarbe  , Santal , Sauge  , Squine , 
Thé , Tonchu  , Toutenague , Tfin  , 
Per  de  la  Chine  , Ver  à foie , JCc 
des  Chinois , Zédoaire  , Z ibeline. 

Chio  , ( lfle  de  ) Maftic. 

Chypre , ( lfle  de  ) Bois  de  Rofe , 
Girafol,  Granit,  Sardoine. 

Cinefy , Manne. 

Clermont  en  Auvergne,  Pijfa- 
fphalte. 

Coblentz  , Hyflérolite. 

Cochinchine  , Bois  d’ pilots  , 
Doue. 

Colchide,  Ægolethron. 

Cologne  , Terre  à pipe. 

Comagcne  , Porphyrion. 

Corne,  ( Lac  de  ) Pigo. 

Compoûelle , Hématite  , Hya- 
cinthe. 

Congo,  Butor,  Ceiba,  Chevro- 
tin, Dattes  , Empakajfe , Golange  , 
Kakonge  , Pélican  , Pois  d’Angola, 
Roue  , Tigre , Z imbis. 

Conftantinople  , Baume  de  Ju- 
dée , Blatte,  Cochenille,  Dry  in, 
Galle,  Genettc. 

Cordelieres,  (Les)  ou  les  An- 
des, Aigle. 

Corée  , ( La  ) Ninqin. 

Cornouailles  , Choucas  rouge , 
Etain. 

Coromandel,  Gibbon,  Karam- 
bole.Nids  d Alcyon,  Noix  vomique. 
Sang-dragon , Santal. 

Corfc  , ( lfle  de  ) -Amianthe, 
Bijfus  , Granit , Mouflon. 

Côte  d’or  , Berbe  , Boutis  , Ecre - 
vijfes  , Fourmis  blanches  , Korkofé - 
do  , Lune  de  mer , Machoran  , Me - 
leue  , Pipai , Pokko  , Qupyelo  , 
Sefer. 

Crcte , ( lfle  de  ) Larme  de  Job  , 
Thym. 

Cuba,  (lfle  de)  Bitin,  Cacao  , 
Papegai. 

Cyclades , ( Ifles  ) Perdrix  dt 
Grece. 
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DAiÉcamie,  Argilie. 

Danemarck,  Cheval , Gerfaulc , 
Pajferage , Serpent  d'acier. 

Danube  , ( fleuve  ) Ejlurgeon  , 
Hurio , IBiocole. 

Dauphiné  , Châtaignier , Ellé- 
bore , Gelinotte , Harpens , Ner- 
prun. 

Davis , ( Détroit  de  ) Baleine , 
Phocas. 

Dieppe,  Coco,  Huître , Scolo- 
pendre. 

Doraingue  , ( Ifle  S.  ) Abricot, 
Acajou  , Avocat , Bec  en  cifeau  , 
Cames  , Canne  à fucre  , Couleuvre 
de  S.  Domingue , Diablotins,  Huî- 
tre , Mouche  végétante , Sables , 
Vanille. 

Dominique , ( Ifle  ) Serpent  à 
the  de  Chien. 

Don,  Ejlurgeon. 

osse.  Charbon  minéral.  Ma- 
quereau , Moule , Nacre. 

Edimbourg,  Rat. 

Egypte  , Acacia  , Acontias , 
Aglatia  , Ambrette  , Apocyn  , Bar- 
ge , Ben , Caméléon  , Canne  àju  re. 
Caroubier,  Citrouille,  Colocafie , 
Epeautre  , Feve  d’Egypte , Galaüit, 
Granit , Hcrmodaüe , Ibis  , Ichneu- 
mon  , Jugoline  , Lotier , Momie, 
Natron  , Opale  , Papier , Pavot , 
pierre  de  touche  , Pijfafphalte , Pu- 
celage , Réféda , Réfine  élémi  , Ri- 
cin , Sardoine  , Seine  , Scbc/les  , Sel 
Ammoniac  , Serpentine  , Tnbule , 
Troène. 

Elbe,  (Fleuve)  CataphraBus. 

Elbe,  ( Ifle  d’ ) Serin  de  Canarie. 

Efclavonie , Cinabre. 

Efpagne  , Albâtre,  Arboufier , 
Botrys , Bucaros  , Caroubier , Car- 
tame  , Chêne  verd , Cifie  , Cléma- 
tite , Colcotar , Coriandre  , Dattes , 
Emeril , Genette,  Genevrier  , Gre- 
nadier , HérijJbn  de  terre  , Kermès  , 
Lapis  laquli,  Lentifque , Lévrier, 
Afanaguerel , Mandragore  , Maque- 
reau , Mouton,  Mulet,  Mûrier , 
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Olivier,  Perle  , Réglijfe , Ri\  , Ro- 
feau  , Scorpion  , Soleil , Souche t , 
Sumach  , Tamarifc , Turquoife. 

Efpagne,  (Nouvelle)  Bipoc.rt 
minéral , Bois  néphrétique  , Bois  Ta- 
camaque , Ecureuil  volant  , Grena- 
dille,  Guajaraba  , Jade,  Papegai , 
Porc-épic  , Quavpecolli , Réfine  co- 
pal , Réfine  tacamaque  , Suron  , Ta- 
letec  , Tapayaxin  , Tlehu , Tojugua , 
Triton  , Tucan  , Ver  à foie , Vigo- 
gne , Vifnage. 

Etampes  , P-oudingue. 

Ethna,  (Mont)  ou  mont  Gi-r 
bel , Pierre-ponce , terre  bitumineuji. 

Ethiopie,  Autruckc,  Golange , 
Poivre , Réjine  animée  , Réfine  élé- 
mi, Rhubarbe , Sandafire,  Sauterel- 
le, Sel  gemme,  Taureau-Eléphant , 
Teinturier,  Zebre. 

F Éah.hes  , ( Ifle  de  ) Poule  de 
mer. 

Fécamp,  Saxifrage. 

Féro,  (Ifle  de)  Doglinge,  Int- 
brim  , Truen. 

Ferrare,  Avocette. 

Ferriere-Béchet,  (La)  Ampô. 
lice. 

Finlande  , Ecureuil  volant , Mo- 
lybdène , Phocas. 

Fifchbach , Crifial. 

Flandres  , Hautin  , Merlan  , 
Plie , Thé. 

Florence  , Ambre  jaune  , Citron- 
nier, Iris,  Melon,  Mûrier,  Por- 
celaine. 

Floride  , ( La  ) Manihot , Sajfa- 
fras.  Serpent  ailé. 

Flour,  (Saint-  ) Pérelle. 

Fontainebleau,  Carpe,-  Cajft- 
Noifette  , G rais  , Pillulaire. 
ïontenay-aux-Rofcs , Sables. 
Forez  , Gélinottc. 

Formofe  , ( Ifle  ) Foca-Focas. 
France  , ( Ifle  de  ) Bled. 
Franche-Comté , Cheval. 
Fréneufe , Navet. 

Fribourg,  Grenat, 
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_ goline , Mahot , Manille , Mapas  , 

(y  Alargues  , ( Grand  ) Morellc.  Maripa  , Millet , Mocaya  , Ouarou- 
Gatnbie  , Bumbos.  chi , Ouayc  , Oulemary  , Palette , 

Gandica  , ( Riviere  de  ) Corne  Pignons  de  Barbarie  , Pineau  , Pois 
d’Ammon , Salagramcn.  fucré , Saouan  , Simarouba  , Spode , 

. Gange,  (Fleuve  du)  terre  de  Tapir,  Tarit  i , Tigre,  Voulou. 


Patna  , Tigre. 

Garonne,  (Riviere  de)  Efiur- 
gton  , Saumon. 

Gafcogne  , Cheval , Torpille , 
truffe. 

Gâtinois,  Navet , Safran. 

Gènes  , Caruheno  , Citronnier , 
Donrylle , Loche,  Oranger , Pavot 
blanc,  Purette. 

Genève,  Grebe , Mille-cantons  , 
TamariJ'c. 

Gévaudan , Hyene. 

Gex  , Chenille  du  Pin. 

Gibraltar,  Anchois , Hirondelle. 

Goa  , Arbre  trifle. 

Gobelins , ( Riviere  des  ) Came , 
Planorbis  , Porte-plumet , Pou  de 
poijfons. 

Goes  , ou  Tergoes  , terre  à pipe. 

Gothlande , Backer. 

Grece  , Epeautre  , Figuier  , 
Opium , pierre  de  touche  , Pucelage  , 
Serpentine , Tortue. 

Grenade  en  Amérique,  Bana- 
nier , Ver  palmifte. 

Grenade  en  Efpagne , Thore. 

Groenland,  Baleine,  Licorne  de 
mer,  Lumme  , Nageoires  de  la  Ba- 
leine , Ofeille , Rot-je. 

Guadeloupe  , ( La  ) Abeilles , 
Arra , bois  verd , Diablotins  , Fré- 
gate , Mahouja  , Mouche  à feu , 
Perles , Roquet,  Roffignol. 

Guernefey,  (Ifle  de)  Emeril. 

Guinée  , ( La  ) Bafella;  Civette, 
Fétiche , Fourmis  blanches , Léo- 
pard , Poivre,  Poule,  Pucelage, 
Rémora  , Samboitc , Tigre  , Turtle  , 
Ver  de  Guinée.  ' 

Guyane,  Arbre  à futf.  Avocat, 
Bois  blanc , Bois  de  fer , Bois  im- 
mortel , Bois  de  Rofe , Cabiai , Cau- 
moun  , Chien-crabe , Coaita  , Coati , 
Coendou  , Couguar , Fourmilier , 
Galera , Jaune  d'oeuf,  Igname , Ju- 


Guienne , Corne  d' Artimon. 

HArlem,  Jacinthe. 

Havane , ( La  ) Mouche  végé- 
tante. r 

Havre,  Breme. 

Hautvilliers , Vigne. 

Heraclée , Chevre. 

Hefle,  Molybdène. 

Hogue,  (La)  Rouffette. 

Hollande , Béqoart , Canne  d 
fucre , Carpe,  Caviar,  Cheval,  Ci- 
gogne, Civette,  Cochenille  de  Po- 
logne , Colle  de  poiffon  , Coriandre  , 
Cormoran  , EJlurgeon , Hareng , Ha- 
ricot , Haut  in  , Hémérocalle , Hi- 
rondelle , Maquereau  , Morellc , 
Mufcade  , Pierre  d’aimant.  Plie, 
Pourpier  de  mer,  Rofette , Rue, 
Toenia , Terre-noix  , Tilleul,  Va- 
che , Vanneau , Vers  rongeurs  de 
digues. 

Honduras , ( Baie  de  ) Anatte. 

Hongrie  , ( La  ) Antimoine  , Ci- 
nabre , Cheval , Fleur  de  fer , Fu- 
fain  , Girafol , Onice  , Opale  , Or  , 
Orpiment , Par.it , Saïga , Saute- 
relle , Serin  commun,  Tamarifc. 

Hottentots,  Abeilles,  Cerf-vo- 
lant d’or , Lion , Pou  , Rhinocéros. 

Hudfon,  ( Baie  d*  ) Hibou, 
Porc-épic. 

Hurepoix,  Bled. 

Jamaïque,  Bois  de  chandelle , 
Bois  de  fuftel , Bois  d’Inde  , Bots 
de  Rofe,  Cacao,  Canne  à fucre, 
Lagette , Papegai,  Pie,  Pigeon, 
Poivre  , Titc-chcvre , Tourterelle  , 
Vaiffcau  de  mer. 

Japon  , Afmodée  , Camphre, 
Canfchy  , Fourmis  de  la  Réfine  la- 
que, Ninqtn  , Paon , Papier,  Por- 
celaine , Sankira , Sapan  , Sauge  , 
Sjï-,  Sfto,  Teffio,  Thé,  Vernis.  > ' ' 
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Java.  Baatame. , Café,  Cajfe  en  Signoc , Tamarinier,  Tanrec  , Ta- 


bou , Chevrotin  , Lamanda  , Pango- 
lin, Pifang,  Porc-épic,  Sang-dra- 
gon , TIehu. 

Ida  , ( Mont  ) Barbe  de  Renard. 

Jéricho  , Roquette  , Zaccon. 

JetCey,  (Ifle  de)  Emértl. 

Illinois  , Bifon  , Caftor. 

Indes  , abeilles  , Àtoès  , Ana- 
carde , Babi-roujfa , Bakeleys  , Ban- 
gue , BdelLium  , Bétel,  Boiciningua, 
Bois  de  Pdlixandre,  Borax,  Bnn- 
dones  , Buffle , Came , Canne , Can- 
ne à fucre , Cardamome  , Caffc , Caf- 
fumuniar , Céoanj,  Cercelle , Chè- 
vre , Chevrotin , Civette , Cobra , 
Cochon  d'Inde  , Colibri  , Coloquin- 
te , Coq , Coques  du  levant , Corail , 
Corbeau  , Cotonnier , Cropiot , Cur- 
cuma  , Dante , Dronte , Durion , 
Euphorbier , Faifan , Faucon  , Feve 
de  S.  Ignace , Flûte , Fourmis  blan- 
ches , Fourmis  de  la  Réfine  laque , 
Fromager,  Galanga,  Calbanum, 
Gibbon,  Gomme  Alouchi , Gros- 
bec  , Guayavier , Hédera  , Hériffon- 
fruit , Hérijfon  de  terre.  Holothu- 
rie , Huppe  , Jacaranda , Jafpe , 
Iguane  , Jugoline  , Kakerlaque  , Ka- 
kopit-tficei  , Léfard  d'eau  , Licorne 
de  mer,  Lilas , Limace  de  mer  , Lion , 
Loriot,  Macer , Manglier , Mar- 
ronnier , Millet , Mone , Mofquite , 
Mufcade , Myrobolans  , Narcaphte , 
Nautile,  Negundo  , Niguas,  Nim - 
bo , Nintipolonga  , Niruala , Noix 
de  Bicuiba , Oifeau  de  paradis , 
Onice , Opuntia  , Oreille  de  mer , 
Palétuvier , Palme  marine  , Palmier 
Aouara  , Palmijle  , Pambe , Pa- 
payer, Papillon , Pavane,  Perle, 
Perroquet , Pierre  d'dimant , Pierre 
de  Cobra,  Pignons  d'Inde , Pintade, 
Pijlachier , Pois  de  terre.  Poivre, 
PoliglQttc , Porc-épic , Porte-dra- 
peau , Pou  de  bois  , Prafe , Pucela- 
ge , Quinua,  Radieux,  Réalgar , 
Jticin , Rij , Roitelet , Rofeau  odo  • 
tant , Rubis  , Sardoine  , Sauterelle , 
Scalata , Sel  Ammoniac  , Sel  gem- 
me, Sellés,  Sergent , Serpent  d'eau. 


pia  , Tenaille,  terre  de  Bucaros  , 
Tète,  Tiburon,  Topaze,  Tortue  de 
terre,  Tubércufe  , Turbtth,  Vaili  , 
Vanolithes  , . Veuve  , Voulou  , 
Xomolt , Zaaguifch  , Zddoaire  , 
Zecbotfe,  Zecdrach,  Zibet , Zinc. 
Indoutîan,  Kangiar , Vanille.* 
Jome,  (Saint-;  Navet. 

Irlande,  Mouette,  Maquereau, 
Raygrajf,  Trèfle  bitumineux. 

in  an  de  , Algue  , Canard  à duvet. 
Corbeau  , Caftai , Faucon , Flétan  , 
Hibou  , Ifatis  , Lumme , Maque- 
reau , Marfouin , Mouton,  Nord- 
capcr. 

Italie  , Agnus-cajius , Arlouficr , 
Avocelte  , Aqtrolitr  , Bergamoue , 
Bijfus , Bogue  , Bois  defujlel,  Buf- 
fle , Carpe , Cartame , Cifle  , Citron- 
nier, Fabago , Fiatole , Figuier, 
Francolin  , Frêne  , Genévrier  , Gre- 
nadier , Gros-bec,  If,  Iris,  Lentip 
que , Liege  , Malarmat , Mandra- 
gore, Marbre , Melon , Melon  A eau. 
Millet , Mouche  luifame , Mufcar- 
din  , Mufivum  opus  , Napel , Oli- 
vier, Opuntia,  Paliurc , Peuplier, 
Pomme  d'amour,  Pomme  de  mer- 
veille , Purpurine  , Quercerelle  , 
Queue  rouge , Régltjfe , Rofeau , 
Scorpion,  Serin  commun,  Tamarifc , 
Thymo  , Troène  , Truffe , Vafa 
etrufea  , Vigne,  Vif  nage, 

Jucathan,  Kokob , Polpoch.‘ 
Judée  , ( La  ) Bois  de  Baume  , 
Pierre  judaïque. 

Juidah,  Serpent  fétiche. 

Jura,  ( Mont  f Chenille  du  Pin. 
Jutland  , ( Le  ; Mèfange. 

mschatka.  Glouton,  Ours, 
Phocas , J&noncule  , Teigalghitck  , 
Vache  marine , Zibeline. 

LAboür.,  (Terre  de)  Thon. 
Labrador , Merlu, 

Lac-majeur,  figo.  < 

Languedoc , Aiglc-poiffon , Ar- 
boujîer , Aqerolier , Eenari , Bois 
de  fuflel , Bois  puant , Chêne  verd  , 
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Cigale  , Citronnier,  Concombre  fau-  Louyliane  , Abeilles , Arbre  de 
vage  , Diélamc  blanc , Dorade  , Fia-  cire.  Bec  en  cifeau , Bête  puante, 
mant , foulon,  Grenadier , If,Im - Car  ancre  , Ccrcclle , Coendou  , Cy - 


mortelle  , J ris  , Jujubier , Laureole  , 
Lentillac , Lentillade , Lentifque , 
Liege  fofjile,  Lievre  marin,  Melet , 
Mendole , Morelle , Mûrier , Myrte  , 
Nfrprun  , Orchanette , Paliure  , Paf- 
tel , Pajienague  , Poivre  , Rcdoul , 
■RégliJJe , Rofeau , Rouget , Sables  , 
Scorpion  , Sel  commun  , Stoeckas  , 
Sumack  , Tamarifc  , Thérébinthe , 
Tortue  de  terre , Tourelle,  Turquoi- 
fe  , Vifnage. 

Laponie,  Bouleau,  Caffc-noix, 
Ecureuil  volant , furia  infernalis , 
Lievre  , Maringouins  , Moineau , 
Petit-Gris  , Plongeon  , Podure  , 
Rhenne  , Urocere. 

Lavagna,  Lavagne. 

Lautanne  , ( Lac  de  ) Vange- 
ron , Umblé. 

Lemnos , ( IQp  de  ) ou  Stali- 
mene , Bols , terre  de  Samos. 

Lérins , Pinceau  marin. 

Levant , Dattes  , Ontce , Orc'ta- 
nttte , Sauge,  Téréniaben,  Théré- 
benthine , Xé  des  Chinois. 

Leyde  , Palette. 

Lille  , Garance. 

Lima,  Caffine , Tara. 

Limbourg,  Calamine  fojjile. 

Limoufin  , Châtaignier , Cheval , 
Rave  , Truffe. 

Lisbonne,  Bols. 

Lithuanie , Méfange  , Ours. 

Livonie,  Aurochs. 

Livourne , Citronnier. 

Lo , ( Saint-  ) A Normandie , 
Colcotar. 

Loango,  Pélican. 

Loire,  i Riviere  de)  Carpe, 
Efiurgcon  , Harle  , Plie.  ' 

Lombardie  , Ciguë  , Hématite , 
Peuplier , pierre  à jaulx  , Troquet. 

Londres,  (Mufæum  de)  Canot 
des  Sauvages  , Granit,  Lièvres  ma- 
rins , O if  eau  tailleur  , Xé  des  Chi- 
nois. 

Lorraine  , Gelinotte , G rais  , 
fi  âpre , Perles  , Raygraff , Tuner. 


tife , Dindon , Ecureuil  volant , Evê- 
que , Girorriont , Héron,  Lavert , 
Liquidambar , Mouche  à feu , Noyer, 
Péche-martin  , Pied  rouge  , Plaque- 
minier  , Plongeon , Roffignol , Til- 
leul , Turbot. 

Loxa  , Quinquina. 

Luz  , ( S.  Jean  de  ) Sardine. 

Lybie,  Acontias  , Adtmain, 
Dub , Euphorbier , Gomme  Ammo- 
niaque, Lion,  Momie  , Sablonneux , 
Sauterelle  , Tortue  de  terre. 

Lyon,  Châtaignier,  Lavaret. 

MAcaçar.  , Ippo , Kakopit-tfiaei. 

Madagafcar,  (lfle  de)  Acoca - 
lan  , Ar.acahje , Baume  verd.  Bois 
d’Ebene , Bots  de  tacamaque , Chau- 
ve-Souris , Criftal  de  Madagafcar , 
Faifan  , famocantraton  , Fionouts, 
Fourmis  de  la  Réftne  laque , Hou - 
rite  , Mamhot , Mococo  , Mongous  , 
Mouche  luifante  , Oifeau  de  feu , 
Réfine  tacamaque  , Rotjifch  , Saute- 
relle, Schenante  , Tambourecife , 
Tantamou  , Tetidrac  , Tocanhoa  , 

7 rette-treue  , Vancole,  Vari , Voa- 
dourou  , V oamenes  , fouit  -vora  , 
Yacarande. 

Madeleine , ( lfle  de  la  ) Baobab. 

Moeris,  (Lac  > Crocodile. 

Magellan  , Manihot , Moule. 

Maguelonnej  Sel  commun. 

Maine  , Mûrier  , Rouj/’erol. 

Malabar,  Anacarde , Arbre  trifîe , 
Arec , Cachou  , Cannelle , Cannel - 
lier  , Carcapulli  , Gaffe  en  bois , Co- 
dago-pale  , Coftus  , Couleuvre  de 
Malabar , Gingembre , Hértunandel, 
K ali  de  Malabar,  Manguier,  Nt- 
ruala  , Noix  vomique Pignons  d'In- 
de , Settfitive , Térégam  , Th  ica , 
Tigre,  Tjiela,  Tfiero-katou , Tur- 
bith. 

Malaca,  Crit , Gibbon,  Man- 
guier. ■ . 

Maldives  , ( Ifles  ) Coco  des  Mal- 
dives , ’HHue. 

Man, 
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Man,  (Ifle  de.)  Poule  de  mer.  Oijeau  de  plume,  Pctqcoalt , Pic  , 

Pierre  à filtrer,  Tabac  as  , Tecoixin, 
Té^auchcoalt , Manille  , Xalxalk.ua  , 
Xociuocanot , Xocochitl. 

Minorque  , ( Ifle  ; Granit. 
Mirebalais,  sine , Malet. 
Mifnic , Charbon,  minéral. 
Milfillipi  , Huart. 

Modene  , Naphte , Pétrole. 
Moluques  , ( Iflcs  ) Ambre  gris' , 
Catacoua  , Couleuvre  des  Moluques , 
Coulilawan  , Cfabe  des  Moluques  , 
Ecrevijfes , Gibbon  , Girofle  , Herbe 
molucane , Mangou/lan  , Mufcade  , 
Oijeau  de  paradis  , Pierre-ponce , 
Sagou.  ‘ 

Mont  d’or , Impéraioire. 

. Montmartre,  Gyps. 

Montpellier,  Angel,  -Araignée 
maçonne,  Eilaria , Garance , Mo- 
rélle.  Plie. 

Moravie,  Pierre  rayée  de  Mo- 
ravie. 

* MolFoviç  , Aurochs , B abaque  , 
Canard , Caviar  , O fies.  ’’ 

Mofellc  , Saumon. 


Mancbë  ^ ( Mer  de  la  ) Singe  de 
mer . , 

Manilles , ( Ides  ) Sois  de  Pa- 
iixandre , Karambole, 

Martine,  Manne. 

Marennc Huître. 

Maragnon , Condor. 

Marlv  , Surmulot , Ypréau. 

Marfcule  , Ajol , Cagarelle , Ca- 
pelan  , Marteau  , Mendole  , Ourfih  , 
Palourde  , Poudre  à P ers , Pyri- 
thre  , Requin  , Rouget  , Scare  , Tar- 
'tonraire , Taute. 

Martinique,  (Ifle  de  la)  Bala, 
Bêtes  rouges  , Carangue  , Cotonnier, 
Hibou  , Piloris  , PoijJon  chirurgien', 
Roflignol , Thé , Tourlourou  , Trem- 
bleur , Ver  palmifle. 

Maur  , ( Saint-  ) près  Pari», 
Galle. 

Maurice,  (Ifle  Saint-)  ou  Ifle 
de  France,  Dronte,  Guipes  de 
l'ijle  de  France  , Baume  verd,  Be- 
'cune , Bois  d‘ A gouty , Machoran. , 
Pampclmoufe. 

Mauritanie,  Callitriche , Gat- 
’banum , Idole  des  Maures. 

Meaux,  Navet. 

Mecque)  f La  ) Baume  de  Judée. 

Médie , ( La  ) Citronnier. 

Menât  en  Auvergne  , Tripoli. 

Mer  Adriatique , Scalata. 

Mer  Baltique,  Selle  polonoife. 
Turbot. 

Mer  Cafpienne , Saumon. 

Mer  Méditerranée , Came  , Can - 
theno , Ctlerin,  Langoujle  , Mçjat- 
mat , Nacre , . Nautite  , Pagure , 
Rafcajfe , Renard  marin  , Sardine  , 
Seche , Singe  de  mer , Tronchon, 
Vive , Uranofcope . 

Mer  Noire,  Saumon. 

Metz,  Ail. 

• ' Meudon,  Craie. 

Meufe , Saumon. 

Mexique  , Atocalt , Açoloti , 
Boiguacu,  Bois  d‘ Aigle , Botrys  , 
Caméléon  , CaJ/e  , Cochenille , Dé- 
font , Empereur,  Galère,  Guao , 
Harponnier , Huppe , Loup , Nacre  , 


NAmüR.  , Terre  à pipe. 

Nantes,  Kéfirie  copal. 

Naples,  d^iayelle,.  Caroubier-, 
Cheval  x Pierre,# Champignon , Pier- 
se-pance. 

1 Natolie ,Daettsi  ' 

Nér»,  ( Ifle  de)  Ifléboq. 
Neufchâtcl , Afphalte , Epicéa, 
Ncw-foll , Orpiment.  * 

Nice  , Requin: 

Nicolas,  (Ifle  Saint  ) Pierre* 

ponce'.  ' .* 

Nil  , EJlurgeon. 

Northolland , Cataphraüus. 
Northumbcrland  , Loup  marin . 
Nortland  , Argille. 
Normandie,  Egaille,  G rais , 
Paftel,  Perdrix  , Pierre  de  la  croix , 
PouJJe-pieds.  ‘ • 

Norvège,  Béarfifch , Bouleau , 
Pletan  , Gerfaut , Ifatis , Kératq* 
phytes  , Lemming,  Lodder , Maque- 
reau , Nord-caper.  Or , Ours  , Pierre 
puante  , Pijfafphalie  , ' Rit-fifch  , 

Pp 
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Serpent  marin , Taon , f'ïr  <n  grue-  , Sagapcnum , Saumon , Séné , 

peS'  Tamarinier , Terre  de  Pcrfe , Thtré- 

Numidie  , Demoifelle , Terfeq.  benthine , Turquoife.  ‘ 

Nuremberg,  Pietrt  dAltorff.  Philippines,  (Ifles)  Anacarde , 

A ms  . Baume  verd . bois  de  dtn- 


OMaguas  , Curupa , Réfine  élaf- 
ttque. 

Orient , ( Port  de  1’ ) Sables. 
Orléans,  Canne  à Jucre. 

•PŒonie  , ou  Macédoine,  Bona- 
fus  , grande  Berce  , Liparis , Perfil 
de  Macédoine , Tortue. 

Paita,  Quinquina. 

Panama,  Coaita,  Quinquina.  ( 
Papous , ( Terre  des  ) ou  nou- 
Telle  Guinée,  Moule. 

Para,  Tariri. 

. Paraguay,  Cafiarille,  Tapir, 
Thé. 

Paris,  A/phalte,  Ate , Bois  pé- 
trifié , Bouc , Boucliers  votifs , Ca- 
lus  des  os.  Corail,  laitière.  Pa- 
vot cornu.  Pavot  noir  des  jardins , 
'■f'afies  antiques  , Zebtc. 

Paiïy  prés  Paris , Rave. 

Patane  , Rhinocéros. 

Pégu  , Arec , Çachou  , fourmis 
de  la  Réfine  laqué.  Manguier,  Sa- 
phir. 

Pékin,  Tatlpe. 

Penfilvanie , Framboifier. 
Périgord  , Pierre . de  Périgord , 
Truffe. .... . 

. . Pérou , A lai  s , Alco , Baume  du 
"Pérou  , Belle  de  nuit , Boicuaiba  , 
Bols  , Capucine , Carapullo  , Cay- 
fttan , Chien,  Cierge  épineux.  Ci- 
nabre , Coaita  , Contra-yerva , Eme- 
ril , Glama , Ipécacuanha , Lion  ma- 
rin , Pacos  , Pierre  de  Gallinace , 
Pierre  des  Incas , Piflache  de  terre , 
Poule,  Pumd  , Quinquina  , Salfe- 
pareille , Serpent  d lunette  , Taruga, 

‘ Toucan  , Vanille , Vigogne  , Vif- 
1 tache , Ufun. 

Perpignan  , Pigeon. 

* Perfe,  Agul , Affafoetida,  Btfis 
de  Bambou  , Chacal , Imma , Iris  , 
Lilas  , Loup  , Mone , Nacre , Or , 
Pécher,  Perle,  Pétrole,  poudre  à 
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telle,  Caffe  en  bois , Choucas  rouge, 
Papion , Sagou. 

Phrygie,  Pierre  Phrygienne. 

Picardie , Lévrier.' 

Piémont , G rais , Magnifie,  Mû- 
rier, Riq,  Veràfoii. 

Pierre  , ( Ifle  Saint-  ) Morue. 

Pife,  Citronnier , Genêt. 

Plata , ( Rivière  de  la  ) Sarico - 
vienne. 

Pô , (Le  j Fleuve , Adane , Ef- 
turgeon. 

' „ Podor,  Guib.  ‘ 

Poitou,  Bœuf,  Cheval,  Lavi - 
gnon.  Mulet,  Mûrier,  Outarde, 
Palette,  Palourde,  Phol'ade , Pied 
de  Veau , Pierre  de  la  croix  , Pour- 
pre , Torpille. 

Poligny , Tripoli. 

Pologne,  Avoine,  Aurochs, 
Berce  , Bifon  , Bobaque , Cochenille, 
Ecureuil  volant , Efiurgeon  , Grue  , 
Jade , Merlan , Pérouafca  , Rick , 
Safran , Saiga. 

Poméranie , Ambre  jaune. 

Pondichéry  , Arbre  trifle. 

Pont-Euxin , Eflwrffepn, 

Porto  fanfto , ( Ifle'  de  ) Bois 
de  la  P aille. 

* Portugal , Bécart , Bucaros, 
Chine  verd.  Citronnier , Hyacinthe, 
Lévrier,  Maquereau,  Pavot  cornu  , 
Pierre  puante. 

Potoli  , Argent.  ' 

Pouille,  (La)  Tarentule. 

Pouzzol,  Poqqolane , ' Sel  Am- 
moniac. 

Prague,  Haricot. 

Provence,  Alypum  , Amandier , 
Anchois  , Arboufier , Aqédirach  , 
Bifon  , Bray  , Buiffon  ardent  , Can- 
tharides, Câprier,  Caroubier  , Chine 
verd.  Cigale,  Chien  de  mer , Citron- 
nier , Concombre  fauvage  , Dentelai - 
re  , Diélame  blanc , Doronic  , Fi- 
plantant , Çrtnadur , If, 
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Tmmortelle , Tris , Jujubier , Kermès , Samar , ( Ifle  de  ) Bois  coulcuvré. 


Lauréole , Lentifque , Mante , Mû- 
rier, Myrte,  Nerprun,  Olivier, 
Paliure  , Palourde  , Pajlcl,  Pavot 
cornu  , Raifin , Rofcau  , Sables  , 
Sauge , Scorpion  , Serin  commun  , 
Statchas , Storax  calamite , Tama- 
rifc  , Thé , Thérébinthe , Thon , Tor- 
pille ,'  Turbith , Velette , Ver  à foie , 
Ufun. 

PruiTe , .Ambre  jaune , Aurochs  , 
Bleu  de  montagne  , Ecureuil  épilep- 
tique , Gerfaut , Lapis  laquli. 

Pyrénées,  (Monts)  Amianthe, 
Chamois  , Cobalt , Ellébore  , Fltur 
de  fer , Francolin  , Jafpe , Impéra- 
toire,  Liège  foffile , Marmotte,  Sa- 
pin, Vigogne. 

Uanton  , Pierre  d’aimant. 

Québec,  Pierre  puante. 

Quito,  Bois  de  feringue  , Elan , 
JCutas. 

ms  , Craie. 

Relecq  , Pierre  à faulx. 

Rennes , Poudingue. 

Rhin , Saumon. 

Rhodes,  ( Ifle  de)  Bois  de  Rofe. 

Rhône , ( Fleuve  du ) Turbot. 

Rochelle , C La  ) Grammatias , 
limaçon  , Réftne  copal. 

Romagne , Manne. 

Romanie  ou  Thrace  , Tr'tbuU. 

Rome , Alun , Cantheno  , Folio 
citharus  , Granit  , Pijfafphalte  , 
P rayer , Urnx  cinerarix. 

Rouen  , Mille-cantons  , Poudin- 
gue , Terre  à pipe. 

Royan  , Sardine. 

Ruilie  , Chungar  , Diamant , 
Gerfaut,  Glouton  , Hermine  , Mou- 
flon , Pérouafca , Pétrole , Saranne , 
Sel  gemme,  Souflick , Tarakan  , 
Terre  bitumineufe , Zibeline. 

S -A  b a , Alligator. 

Sable  , ( Ifle  de  ) Morue. 

Saintonge , Palourde  , Pierre  de 
la  croix. 

‘ Sjtlfe-Berry , Argent. 


Samara  en  Ruliic , Agnus-Schy- 
ticus. 

Samos , ( Ifle  de  ) Terre  de  Samos. 

Saône , ( Rivière  de  ) Carpe. 

Sardaigne,  ( Ifle  de)  Mouflon, 
Perftl. 

Saflenage,  Pierre  de  Saffenage. 

Savinien  , (Saint- ) en  Sainton- 
ge , Moule. 

Saulieu,  Navet. 

Savoie , Arbenne , Francolin  , 
Lavaret , Merle  blanc  , Ours  , Truffe. 

Saxe  , Ambre  jaune , Arfenic  , 
Bifmuth,  Cobalt,  Granit , Magni- 
fie , Nickel,  Pierre  de  touche , To- 
paV- 

Scanie , Charbon  minéral. 

Scarbouroug,  Pie  marine  à gros 
bec. 

Scio,  ( Ifle  de  ) Perdrix  de 
Grèce. 

Scythie  , Oifeau  de  Scythie. 

Séez,  Ampelite. 

Seine  , ( Rivière  de)  Carpe. 

Sénégal , Baobab , Beurre  de  Barre- 
luck , Callitriche , Caméléon  , Ceiha  , 
Cévadille  , Chev rotin  , Cloniffe  , 
Combbird , Crocodile,  Fourmis  mi- 
neufes  , Guib,  Kurbatos  , Léopard , 
Nacelle  , Palmier  Aouara  , Poule  , 
Ricin,  Suce-Boruf,  Tigre,  Tourte- 
relle , V ers  rongeurs  de  digues. 

Seve , Porcelaine. 

Siam  , Ata  , Benjoin,  Caboche , 
Carcapulli , Cochon  de  Siam,  Co- 
tonnier, Lin  oriental,  Nlannetons  , 
Réalgar , Serpent  à lunette,  Tala- 
poin , Tigre,  Tockaie. 

Sibérie , Amianthe  , Arbre  aux 
Pois,  Argali y Hériffon  de  terre, 
Jafpe , 1 faits , Lin  , Lynx  , Mou- 
flon , Porphyre,  Saïga,  Saranne, 
Zibeline. 

Sicile  , ( Ifle  de  ) Béqoart  miné- 
ral, Chacal,  Manne. 

Siléfic , Hyacinthe,  Iolite,  Li- 
maçon , Napel , Pierre  de  touché  , 
Rubis , Sardoiné . 

Sillery , Vigne. 

Smyrnc,  Garance , Scammonée. 

Tp  1 
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Soiflons , Cajfc-Noifette , Han-  Tcrnate,  ( Ifle  de  ) Qïftau  du 
cot.  paradis. 

Sologne,  Lievre.  Terre-neuve,  (Banc  de)  Mo~ 

Solor,  (Me  de)  Santal.  rue,  Plongeon. 

Sommerfct  en  Bourgogne , Gra-  Theflalie , Vigogne, 
nit.  ' Timor , ( Me  de  ) Bois  couleu- 

Sonde,  ( Mes  de  la)  Pierre-  vré , Santal, 
ponce.  . Tinian , ( Mc  de  ) Arbre  du  pain. 

Spitzberg,  Strund-jager.  Tivoli,  Dragées  de  Tivoli. 

Styrie,  -Argent.  Tolfa , Manne. 

Strasbourg,  Cochenille.  Tolu,  Baume  de  Tolu. 

Suède  , bifmuth  , Charbon  mi-  Tongue  en  Normandie  , C ail- 
né  r al  , Colcotar , Corbeau , Epicéa , loUx  d'Angleterre. 

Etain  , Fc-,  Furia  infernalis , Crais,  Tofcane,  Charbon  végétal , Dia - 
Hydre  , Lapis  la^ult , Lichen  , Lou-  mant.  Granit , Magnéfic  , Mûrier  , 
tre  , Malachite  , Moineau  , Muf-  Papier  , Sanguinelle  , Tarentole. 
cardin.  Nacre,  Nickel,  Oifeau  de  Toulon,  Dattes  de  mer , Pa- 
combat , Or , Paon  , Papier , Per-  lourde. 

les  , Pierre  d'aimant , Pierre  puante  , Touraine,  Avoine,  Châtaignier , 
Puce  de  neige  , Quercerelle  , Réal-  Fatun , Mûrier , Roujfferol, 
gar,  Rich  , RoJJ'e  , Sauterelle , Ta-  Trente,  Salmérin, 
dôme.  Terre  biturrineufk , Torcol , Trianon,  Arbre  de  cire.  Arbre 
Torfch , Trapp , Zinc.  - aux  Pois. 

Suez,  ou  Arflnoë  , Crocodile.  Tunis,  Alphanette , Pyréthre. 
Suifle,  Borax,  Dés  foffilts , Tunquin  , Ver  à Joie. 

Çfienilte  du  Pin  , Crijlat , Doromc , Turquie,  Amulette,  B ajfora  , 

Èaltranches,  Grebe , If , Laemmer-  Chien , Cochenille  de  Pologne,  Grais, 
Geyer , Pomme  de  terre.  Jade,  Kangiar,  Orpiment , Réal- 

Sumatra  , ( Me  de  ) Arbre  trijle,  gar,  Rufma , Salep  , Satyrion  , Su- 
Camphre  , Porc-épic , Tigre.  , mdch , Turquoife. 

Surate,  Arec , Cachou,  Puce.  -tr , 

Surinam  . Crapaud , Feuille  am - V Alencé,  Chardon  echinope. 
butante , Tournis  de  viftte.  Café,  Valognes,  Moule. 

Coflus  , Mariboufe,  Maripa  , Pi - Valois,  Mele^e. 

pal , Porte- lanterne , Porte-miroir , Vaugirard,  Navet, 

Sablonneux , Tabrouba.  , Udri , Thé.  • . ) 

Svrie,  Cendres  de  Syrie,  Coto-  ' Vénézula , Verirce. 
cafté , Hermodaâe,  Pierre  Judaï-  Venife  , Borax , Boitys , Cape- 
que,  Sébejles  , Séné,  Storax  cala-  ^an  * Laque , Meforo , Muge,  Talc, 
mite . Terre  de  Venife. 

. Ve'ronne , Terre  verte. 

T/Abaco,  (Me  de)  Bois  ctE-i  Verfailles,  Afphalte , Cerf  du 
bene , Boohy , Ecrevijfe  de  la  Côte  Gange,  Diamant,  Porphyre,  Sur- 
d'or , Lap.n,  Muge , Nacre , Tabac , mulot. 

Xocochitl.  ■ • Vëfuve,  (Mont)  Pierre-ponce. 

TarafcOn  , Sauterelle.  V exin  , Bled , Faltrn. 

Tatraric , Anîs  , Changar,  Hay-  Vincent , ( Me  Saint-  ) Macho - 
tfing.  Rhubarbe,  Saïga,  Taelpe , ran  , Orfeille , Zérumbeth. 

Turbikis , Tulipe.  Virginie,  Aigle,  Arànghcun , 

Taiitus,  (Mont)  Aigle.  . “ Aqtrolter , Paume  de  Canada  , Ché- 

Tcnby,  Pte  manne  à gros  bec,  ne  , Chevre-feutlie  , Ecureuil  votant, 
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Erable , Fufain  , Macocquer,  Maf  ■ 
quapene , Mordit  à grappe , Noyer, 
Opuntia  , Paliure , Petit-Gris , Peu- 
plier, Raifin  d' simérique.,  Sénéka , 
Serpentaire , Soleil , Sucre , Sumath , 
Taupe , Toxicodcndron , Tempie , 
Trefte. 

Ukraine , Ter  nia. 

Volga , Souflick. 

^ Ardhus  , Fraifitr. 
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. Willifca,  Sel  Gemme. 
Wurtemberg,  Jays, 

Y Emf.n  , Café. 

York,  Loup  marin. 
Ypres , Ypréau. 

Z A a ha,  Momie. 
Zélande , Garanti. 


Fin  de  la  Table  Géographique. 
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^age  39  col.  i ligne  17,  Aftrongles , kfcq  Strongles. 
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GAZELLE, -Antilope , ou  Ani- 
mal du  mufe.  On  en  diftingue  plu* 
Heurs  efpeces  différentes.  On  les 
voit  aux  Indes  orientales  & dans 
l'Afrique.  Les  Gazelles  vivent 
en  fociété,  n’ont  point  de  dent  Ma 
mâchoire  fupérieure  & ruminent. 
C’cft  un  charme  de  voir  des  trou- 
peaux entiers  de  ces  jolis  ani- 
maux, vifs,  légers  à la  courfej 
leurs  yeux  font  noirs  , leur  regard 
eft  plein  de  vivacité  & de  dou- 
ceur. C’eft  un  proverbe  commun 
chez  les  Orientaux  , de  comparer 


7>  Lichuis  , lifer  Lichnis.  . - 

L’article  BAOBAB  doit  être  immédiatement, 
. , après  celui  de  BÀNTAMË.  a.  -, 

r$j,  Ralicr,  lifeq  Rofier. 

41  , voyez  cet  mot,  lifeq  voyez  ce  mot.  jSt 
30.  Samor,  lifeq  Samar.  , . -j 

/ L’article  DENT  doit  être  avant  lf  mot 
DENTALE. 

1 y II  eft  dit  que  la  partie  colorante  de  1£ 
Garance  , ne  rende  que  dans  l'écorce  ; 
c’eft  une  erreur  : il  réfulte  de  l’expé- 
-j.  rience , que  l’écorce  donne  une  couleur 
plus  foncée , & le  bois  une  couleur 
plus  pâle  j mais  que  l'épiderme  étant  en- 
levée , l’un  & l’autre  fout  bien  enfcmblc. 

6,  GAZELLE, 

<e , ou  Ani-  les  yeux  d’ùne  belle  femme  à ceux 
ingue  plu-  d’une  Gazelle.  La  chalfe  de  la 
es.  On  les  Gazelle  eft  finguüere.  Oh>mene 
les  & dans  dans  les  lieux  habités  par  les  Ga- 
lles vivent  zelles  fauvages , un  mâle  apprivoi- 
dedentàla  fé;  la  Gazelle  fauvage  , à la  vue 
ruminent,  de  ce  nouveau  rival , animée  par  la 
ir  des  trou-  jaloufîe  , vient  fondre  fur  lui  tête 
jolis  ani-  baiffée.  A l’inftant  fes  cornes  s’en- 
la  coutfej  trelaffent  dans  des  cordes  qu’on  a 
leur  regard  attachées  à la  tête  de  la  Gazelle 
k de  dou-  domertiquej  l’animal  ne  peut  fe 
>e  commun  fauver,  le  chaffeur  qui  s’eft  mis 
e comparer  en  embufeade , accourt  Sc  la  tuc- 
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Ç’cft  d’une  efpece  de  Gazelle  que 
l’on  retire  le  Mufe  f'ïîtüé  dans  une 

fioche  placée  fous  le  nombril  de 
'animal.  Le  mufe  que  fourniffent 
les  mâles,  eft  plus  odorant  que 
celui  des  femelles,  plus  eftimé 
dans  le  temps  du  rut.  Le  meilleur 
cil  celui  que  les  Indiens  raraaf- 
fent  fur  les  rochers  fie  les  pierres 
contre  lefquels  cet  animal  fc  frot- 
te, lorfquc  cette  matière  trop 
exaltée  lui  caufe  des, picotements 
& des  démangfeü(bn-s.  ,On  tue  ces 
animaux.  Ofi  leur  coupe  cette  po- 
che; lorfqu’ellc  n’eft  point  pleine 
de  mufe,  le  chailéur  y met  quel- 
quefois du  fang  de  l’animal,  ou 
d’autre  fubftancc  pour  en  augmen- 
ter le  poids.  Les  Orientaux  recon- 
noiffent  au  goût  & au  taft  une, 
veffie  de  mufe  ahéré.  L'épreuve  la 
plus  certaine  eft  de  pafler  à tra- 
ders un  ni  trertipc  avec  du  fuc 
d’Ail , s’il  perd  fon  odeur , le 
mufe  n’eft  point  falfrfié.  l/cnve- 
loppe  dans  laquelle  eft  le  mufe , eft 
la  peau  même  de  l’animal , recou- 
verte de  fon  poil.  Le  poil  blanc 


indique  le  mufe  de’Bengah: , in- 
férieur en  qualité  à celui  de  Ton- 
quin.  Le  mufe  eft  propre  à rani- 
mer ie$  forces  abattues.  Cette 
odeur  vive  devient  plus  agréable, 
tempérée  par  le  mélange  de  quel- 
que autre  fubftance. 

GEAI.  On  diftingue  plufiears 
efpeccs  de  Geais,  qui  different 
par  leur  forme  St  leur  couleur. 
On  en  voit  en  Boheme , en  Alfa- 
ce , à Bengale , au  Cap  de  Bonne- 
Efpétanee.  Le  Geai  qui  fréquente 
nos  forêts , eft  carnacier,  fe  nourrit 
de  petits  Levrauts  Sc  de  Perdreaux. 
On  lui  fait  la  guerre.  Lorfqu’il 
eft  pris  jeune,  on  parvient  à l’ap- 
privoifeti  Le  mâle  fur-tout  eft  fuf- 
ceptible  d’éducation.  Il  iiffle,  par- 
le , contrefait  plufieurs  oifeaux. 
Ses  qualités  faciales  font  démen- 
ties parles  vices  de  fon  naturel  ôc 
de  fon  tempérament.  Il  eft  voleur, 
eft  fujet  au  mal  caduc.  La  femelle 
fait  fon  nid  fnr  les  Chênes'  fie  au- 
tres arbres,  pond  quatre  ou  cinq 
œufs , les  couve  fie  prend  foin  de 
fes  petits. 


Rage  xj)  col.  a 
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ligne  X4,  En  parlant  du  Kaolin , il  eft  dit  que  c’cft: 
peut-être  une  décompofition  de  mau- 
vais Granité  ; , il  y a lieu  de  pen- 

fer  que  cette  terre  eft  de  nature  argtl- 
■ : : , ; leufè. 

if,  ces  habitants  , lift ^ les  habitants. 

au  mot  RALE , il  faut  lire  ainfi  Ut  deux 
vers  latins  i ''  ’■ 

- Rkfticafim,  an  Perdix ; quid  refert,  fi  fapor  idem! 

Carior  eft  Perdix,  fie  fapit  ilia  magis, 

18 , Efcargot,  lifti  Efcarbot. 
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A P P R O B A T I O N. 

J’A  r la , par  l’ordre  de  Monfeigfienr  le  Chancelier , un 
Manufcric , intjculé  : MaNüel  vu  Naturaliste  , 
par  MM.  ***,tCc  Manuel  m’a  paru  fait  avec  foin,  SE 
il  peut  être  tsès-utile  à ceux  qui  iféquentem  les  Cabinets 
de  Curioficés  ; ce  qu’on  s’effc  principalement  propofé  dans 
cet  Ouvrage.  A Paris , ce  premier  Février  1770.  , 

Signé,  GUETTARD.  1 


■ ■ - - ■ ' ---- " ■ • 

. * • . * < . • i • *v  :*»)  .1*  .j  *3.t  M*  .»  "il 

PRIVILEGE  DU  ROI.  ■ ■■  ‘ 

LOUIS,  PAR.  LA  GRACE  DE  DlEU  , Roi  DR  FRANCE  ET-D» 
Navarre  : A nos  amés  8c  féaux  Confeillers,  les  Gens  tenant  nos 
Cours  de  Parlement  ^ Maîtres  des  Requêtes  ordinaires  de  notre  Hôtel  ? 
Grand-Conft-il , Prévôt  de  Paris;  Baillis,  Sénéchaux,”  leurs  Lieutenant 
Civils,  & autres  nos  Jufliciers  qu’il  appartiendra  ,'  SaLut.  Notre  amê 
le  Sieur  D * *"*.  Nous  a fait  expofer  qu’il  'dêfîteroit  'faire  imprimer  5f 
donner  au  PubHc  un  Ouvrage  de  fa  compofition :,  intitulé  : Manuel 
DU  Naturaliste  ; Ouvrage  utile  aux  Voyageurs , O"  à (eux  oui  vifitent 
lei  Cabinets  d'Hijloire  Naturelle  & Je  Curiofitél  i s’il  NOUS  piaifoït  luï 
accorder  nos  Lctrteéde  JPriVïlcge  pour  ce  néccflaires  : A ces  causes, 
voulant  favorablement  traiter  l'Expoiant , Nous  lui  avons  permis  8c  per- 
mettons par  ces  Préfentes , de  faire  imprimer  ledit  Ouvrage  autant  de 
fois  que  bon  lui  femblera , & de  le  vendre  , faire  vendre  6 c débiter  pac 
rout  notre  Royaume , pendant  le  temps  de  fix  années  confécutives , à 
compter  du  jour  de  la  date  des  Préfentes.  Faifons  défenfes  à tous  Im- 
primeurs , Libraires  8c  autres  perfonnes , de  quelque  qualité  8c  condi- 
tion qu'elles  foient , d'en  introduire  d’impredion  étrangère  dans  aucun 
lieu  de  notre  obéiitance.  Comme  auffi  d’imprimer,  ou  faire  imprimer, 
vendre  , faire  vendre , débiter  , ni  contrefaire  ledit  Ouvrage , ni  d’en 
faire  aucuns  extraits  , fous  quelque  prétexte  que  ce  puilTe  être  , fan* 
la  permifÜon  exprefTe  8c  par  écrit  dudit  Expofant , ou  de  ceux  qui  au- 
ront droit  de  lui  \ à peine  de  confifcation  des  Exemplaires  contrefaits  , 
de  trois  mille  livres  d’amende  contre  chacun  des  contrevenants,  donc 
un  tiers  à Nous  , un  tiers  à l’Hôtel  - Dieu  de  Paris  , 8c  l'autre  tiers 
audit  Expofant  , ou  à celui  qui  aura  droit  de  lui,  8 C de  tous  dépens, 
dommages  8c  intérêts  ; à la  charge  que  ces  l’réfeates  feront  enrégiflrces 
•tout  au  long  fur  le  Regillre  de  la  Communauté  des  Imprimeurs  8c  Li- 
braires de  Paris  , dans  crois  mois  de  la  date  d'icelles  ; que  l’impreflion 
dudit  Ouvrage  fera  faite  dans  notre  Royaume,  8c  non  ailleurs,  en  beat» 
papier  8c  beaux  cara&eres  , conformément  aux  Réglements  de  la  Li- 
brairie , 8c  notamment  à celui  du  10  Avril  17M  i i peine  de  déchéance 
du  préfenc  Privilège  : qu’avant  de  l’expofer  en  vente  , le  manuferit  qui 
aura  fervi  de  copie  à l’imprefTion  dudit  Ouvrage  , fera  remis  dans  le 
tjîèine  état  où  l'Approbation  y aura  été  donnée  , ês  mains  de  notre  rrès- 
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cher  3 c féal  Chevalier , Chancelier  * Gardf'des  Sceaux  <fe  France  , lé 
£eur  de  Maupeou  qu’il  cp  fera  jenfuue  r,emis  deux  Exemplaires  dans 
notre  Bibliothèque  publique,  un  dads  celle  de  notre  Château  du  Louvre  , 
& un  dans  celle  dudit  lieur  de  Maupeou  ; le  tout  à peine  de  nullité  des 
#*réfçntes.  •Du-co'utcnp  defquelles  vous  mandons  8c  enjoignons  dé  faire 

Inuir  ledit  Expofapt , 8c  les  ayans  caufes , pleinement  8c  paibblament  , 
ans  fourtrir  qu'il  leur  foit'  fait'aucun  trouble  ou  empêchement.  Vou- 
ions que  la  copie  dés  Ptéfentes  , qui  fera  imprimée  tout  au  long  au 
^Commencement  ; ou  à la  fin  dudit  Ouvrage,  foie  tenue  pour  duement 

£gBlj)ée,  8c  qu'aux  cr~: L~ J — L~  a 

Confeillers-  Secrétaires , 

dons  au  premier  . — - 

pour  l'exécution  d'icelles  ,■  tous  Aùes  requis  8c  ncceilairec , fans  de- 
mander autre  permillion  , 8c  nouobllant  clameur  de  Haro , Charte 
Normande  8c  Lettres  à ce  contraires.  C a a tel  elt  notre  plailîr.  Donne* 
à l'aiiî,  le  di*  neuyisme  jour  du  .mois  de  Novçmbre , l'an  de  grâce 
mil  fept  cent  foixante  dix , 8c  de  noue  Régné  le  cinquante  fixietne. 


Par  1:  Roi  en  Ton  Coufeil. 
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É E ' É E G V E. 


Régi  [Ire  fur  le  Regiflre  XR1TI  de  la  Chambre  Royale  &•  Syndicale  dis 
libraires  & Imprimeurs  de  Paris,  N°.  ioii  , fol.  i«9,  conformement' au 
Réglement  de  17M,  qui  fait  défenfts , art.  41,  a toutes  perfonnes , Je 
quelque  qualité  0 condition  quelles  foient  , autre î que  Us  Libraires  0 
Imprimeurs,  de  vendre,  débiter,  faire  afficher  aucuns  ' Livres , pour  Us 
vendre  en  leurs  noms , foit  qu’ils  s'en  difenl  Us  Auteurs,  ou  autrement, 
0 à la  charge  de  fournir  à la  fufditc  Chambre  ' neuf  Exemplaires  , pref~ 
frils  par  l'article  io8  du  même  Réglement.  A Paris  , ce  1 1 Novembre.  1770. 

J.  HÉRISSANT,  Syndic. 
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